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I  I 

RELATIFS 

A  LA  SUCCESSlUiN  D'ESRAGNei 


PRËMIËRË  PARUE. 

CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


La  Ettoatioa  où  se  trouvaient  les  ailaircs  générales  après 
la  campagne  de  1 70^  semblait  promettre  ka  ]diu  gnands  sac- 

cèa  aux  enoemis  de  la  aaaison  de  Bourbon  t  «pendant  on  n'a> 
vait  rifp  y>frrlu  dans  le^  Pays-Bas,  et  on  avait  même  fait  de« 
conqut't''^  rn  Itaiir,  qiirlquf?  prn^'rès  f*n  Portugal  et  presque 
entièrement  desarrup  1»  s  i>  1  u  llt  >  dv^  Cévcnnes.  Mais  ces  avan- 
tages ne  pouvaient  Ltakinrei  mailieureux  événement  de  la 
bataille  dHochstelt,  ui  la  perte  de  tonte  k  bâvière,  ceHe  de 
Landau,  de  Tnflia«k  ak  def  Gïbxdur.  A  ees  aMlbaoïa  «e  joH 
gnait  fanëaiitiaMiiient  d£  1»  oaValaria  franfaiw  qoi  pcmît 
awL  Pays-Ba»,  el  àonl  ftwp»  tons  U»  cliévaiix  àvmeot  élé 
enlcvéa  par  une  naliulie  cbnIagîeNfe. 

Les  alliés,  envisageant  des  eiicoostances  aussi  f&cheusef 
pour  la  Fianee  et  pour  r£spagne,  se  flattaient  dfe  (nem^cr 


h         ^  f  ît  fiDCGESSIOM  D'BSPAGNB. 
partout  de  ces  deux  puinances.  Landaû  et  Tfarbach  leur  ou- 
vraient les  portes  de  la  France  par  la  Moselle  et  le  Rhin,  et 

Gibraltar  celles  de  l*Espagne,  du  côté  de  la  Méditerranée. 
L'pmpÎFç  d^vré  des  troupes  françaises  et  bavaroises,  l'empe- 
reur était  en  état  d'envoyer  des  secours  au  duc  de  Savoie,  et 
(le  prétenrlre  à  des  conquêtes  en  Alsace  ou  dans  les  Fvpchés. 
Les  Anglais  et  los  Hollandais  pouvaient  non-seulement  l'y  se- 
conder avec  plus  (le  facilité  qu'ils  ne  l'avaient  fait  en  Alle- 
magne, mais  en<X)re  réunir  leurs  principales  forc  es  sur  la 
Meuse  ou  l'Escaut,  pour  pénétrer  dans  les  Pays-Bas;  d'ail- 
leurs, maîtres  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  ils  avaient 
la  &dUté  de  renforcer  les  troupes  de  Portugal,  et  de  faire  de 
plusieurs  c6té&  des  progrès  en  Espagne. 

Les  alliés,  voulant  profiter  d'une  si  beureuse  situation, 
firent  des  efforts  extraordinaires  pour  mettre  sur  pied,  de  tous 
côtés,  des  années  nombreuses  :  ils  prétendaient  avoir,  dans  les 
Pays-Bas,  soixante  mille  hommes  sous  les  ordres  de  M,  d'Over- 
kerke,  aoixante  mille  sur  la  Moselle ,  commandés  par  le  duc  de 
Mariborough,  trente  mille  sur  le  Rhin,  aux  ordres  du  prince 
de  Bade,  trente  mille  en  Italie,  sous  ceux  dn  prince  Eugène, 
trente  mille  en  Honp^rie,  flont  M.  de  Heister  devait  avoir  le 
commandement,  et  quinze  rniile  Portugal,  sous  les  ordres 
de  lord  (jallowav.  Parmi  ces  troupes,  dont  le  iiomljrc  devait 
se  monter  à  deos.  cent  viogt-cuKj  mille  hommes,  on  ne  com- 
preiiaît  point  oellea  du  duc  de  Savoie,  celles  du  roi  de  Por- 
tugjal,  nideaifiMrees  maritiitiea  dont  l'Angleterre  et  la  Hollande 
se.propdiaientidei  couvrir' rOeéan  et  la  Méditerranée. 
.<  Le  Boi^instiKiiide  ces  vastes-projets,  prit  des  mesures  pour 
s'opposer  k  leur  ancob  et  pour  anroir  partout  des  années  pro- 
portionnées à  celles  d»iaes  ennenia..  Sa  majesté  destina 
quatre-viagta  liataiUons  «t  ceat  .escadrons  "pour  Tannée  de 
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Elandie,  dont  H.  le  nuuéchal  de  VSnoy  continua  d*avcnr 
le  ccMDmandeoiMDit,  «ous  les  ofArtâ  de  Tâccteiir  de  Bavière; 
mante  et  dix  bataillons  et  eent  escadrons  pour  Tarmée  de  la 
MoeeBe,  int  commandée  par  M.  le  maiéchal  de  Vilkn; 
cinquante  Bataillons  et  soixante  escadrons  pour  Farmée  d*AI> 
saoe,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréclid  de  Marcin  ;  environ 
cent  bataillons  et  autant  d'escadrons  pour  Tarmée  d'Italie, 
sous  cenx  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  et  quelques  renforts 
pour  celle  d'Espagno,  dont  M.  le  maréchal  de  Te.ssé  eut  le 
commandement,  sa  majesté  ayant  rappelé  M.  le  duc  de  Ber- 
wick,  pour  lui  couiici  le  soin  de  mettre  la  dernière  main  à 
la  soumission  des  rebelles  des  Cévcnnes;  elle  envoya  des  se- 
conis  en  argent  an  prince  Ragotâ  et  ans  mtomtoits  de  Hon- 
grie, et  donna  des  ordrei^  ponr  meCtre  sa  marine  en  état  de 
fiiire  tête  à  celles  des  Animais  et  des  Hottandais. 

La  France  avait  &it  de  si  pands  efforts  «  Tannée  piéoé- 
dmte,  pour  pousser  la  giiene  a:vec  vigueur  en  Italie,  et  en^ 
voyé  en  Bavière  el  en  Espagne  dies  secours  si  considérables 
de  troupes  et  d'argent»  qu'on  ne  croyait  pas  qu'elle  pût  trou- 
ver encore  des  ressources  capibles  de  remplir  tous  ces  objets. 
Cependant,  au  grand  (^tonncincnt  de  toute  l'Europe,  on  vit 
bientôt  sa  cavalerie  leiuoutec  par  le  moyen  tics  chevaux 
qu'elle  lira  de  la  Suisse,  sou  iniauterîe  recrutée  par  les  mi- 
lices» ses  régiments  entièrement  rétablis,  et  ses  armées  plus 
nooibrettses  et  plus  brillaDtes  qu'dks  ne  1  avalait  encore  été.. 
Pour  féccpopenser  les  serriees  ^e  les  officiers  avaient  leu^ 
dus  pokdant  la  eampagpe  précédente ,  et  soutenir  leur  ènu- 
lation,  le  roi  fit  la  ]dus  nombreuse  prcnnotion  qu'il  y  eût 
encore  eue  :  elle  fut  de  soixante  lieutenants  généraux ,  soixante 
et  dix-liuit  maréchaux  de  camp,  vingt>huit  brigadiers  d'infan- 
terie et  quinte  de  cavalerie. 


e  SUGGBSSION  DTSPAGNE. 

Sa  mjjctflé  contribua  aiusi  au  réuUisMiDeiit  ées  ttompt» 
d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Cologne,  qui  étaie»!  dans  les 
Pay»-1^  lioli-eealeiMt  eHe  hm  permit  de  &ife  des  recmes 
dans  les  provinees  da  royaune  limHie|i]Me  de  cette  frontière , 
mais  elle  leur  procara  encore  lea  moyens  nécessaires  à  Umt 
entretien  et  à  leur  subsistance,  principalement  aux  troupes 
de  rélecteur  de  Btivière,  qiii  cependant,  drs  débris  de  oelles 
qui  avaient  combattu  à  Hôcbstett,  ne  put  fomif^r  que  quatre 
bataillons  et  vingt-cin(|  escadroQs,  dont  il  donna  le  comman- 
dement an  feld-maréclial  comte  d'Arco. 

Les  vastes  projets  des  alliOs  furent  suivis  de  dispositions 
particulières,  dont  Tobjet  était  de  les  mettre  de  bonne  heure 
en  canpflgne.  Fendant  les  frois  pfenîers  mois  de  fuinée 
1705,  ils  tnvaîHèrnât  à  établir  des  magasins  considëfables, 
n<Hi>eealement  dans  lee  plaees  firantiières,  comme  Tfèves,  Co> 
bl^ta,  et  MaSstrickt,  mais  aussi  dans  l'inténeor  de  la 
Hollande;  ils  préparèrent  une  grande  quantité  de  bateaux 
ponr  leurs  transports  par  les  rivières  dont  le  cours  pouvait 
leur  être  favorable  :  l'Escaut  leur  fournissait  des  moyens  pour 
le  siège  d'Anvers;  la  Meuse  pour  celui  de  Namur;  le  Rhin  et 
la  Moselle  pour  ceux  de  Thionville  et  de  Sarre-Louis. 

On  prit  de  mrme,  en  France,  pendant  l'hiver,  des  pré- 
cautions pour  se  procurer,  tant  aux.  Pays-lîas  que  dans  ks 
Kvéchés  et  l'Alsace,  les  moyen.s  de  s'opposer,  également  sur 
ces  trois  frontières,  aux  entreprises  des  euneniis;  et,  comme 
Hs  pouvaient,  du  côté  des  Pays-Bas ,  attaquer  Anvers,  Namur, 
ou  les  lignes  du  o6lé  de  la  Mosdle,  Tbionville  ou  San^IiOuis, 
et  sur  le  Rhin,  le  F<Mrt»Louîs,  Kehl ,  ou  Vieux-Brisach,  et 
que,  par  la  dispoeition  de  leurs  magasins,  également  à  portée 
de  toutes  ces  parties,  il  était  fiidle  de  prévoir  de  quel  cdié 
ils  feraient  leur  principal  effort,  sa  majesté,  après  s'être  fkit 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  -  1705.  7 
reoduc  oempte,  ci*n5  m.  cuuseii  tenu  au  mois  de  février,  de 
la  situation  de  ses  affaires  sur  cbacmne  de  ces  frontières,  répla 
que  i«  armées^  de  i  laudrc,  de  la  Moselle  et  d'Akaœ  a  en 
lieiMt,  pour  «ÎMi  dire,  <}aune;  qu  elles  se  secourraient  mu- 
ImUanenM  qaVllo  m  |iort6iMeiit,  en  tout,  ou  en  partie, 
où  le  danger  aenh  le  plus  pressent;  que,  pour  J'avantage  gé^ 
Dëttî  de  toutes  les  pertiet,  eflet  aenicnt  dispoeéM  de  bome 
ileare.  depuis  le  Hlua  Jus^kU  k  «er,  de  nnnî^  à  pvércoir 
♦«s  mouvements  qae  lee  eoserois  pomienC  jMre.dèsleim». 
mencement  de  h  campagiw  ; -iju'aïki  que  rien  ne  pttC  vetar- 
der  h  marche  des  différentes  armées  ou  des  secoiin  aakm 
serait  dans  le  cas  de  faire  passer  de  l'une  à  i'autre.  ail  peépft- 
rcrait  d'avance  des  moyens  de  jsufesisUnce  sur  les  conumwî. 
ntîoDS  d'une  £ix>ntière  à  l'autre;  qu'on  prendrait  les  inesuBes 
las  .phu  justes  qu'il  serait  possible,  pour  être  prompteinent 
MmHk  des  monrements  des  ennemis  et  pour  se  mettre  en 
deles^wwe  diligcmiiieMt,  ou  méme  de  les  devancer,  de 
qiielque  «ôté  ^'ik  l»inseBt  .se-poi«er,  pnocqptkn^t  les  An- 
glais, que  l'on  jugeât  dopoîr  fidre  partie 'de  raimée  qu'iU 
destineraeiit  â  «gir  offeMÎwamnt.  fia  majesté  •wàom  dùii- 
leurs  d'apporter  la  pins  grande  attention  i  régler  les  diepo- 
sitions  sur  celles  des  ennemis,  et  les  mouvements  qu'on  «unôt 
à  faire,  d'après  le  parti  cpi'iîs  prendraient» «il  dsus  les  Pays- 
Bas,  soit  sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin. 

'MM.  les  maréchaux  de  Villeroy,  de  Vni.irs  et  de  Marcin 
m^t  ordre,  en  conséquence,  de  se  conc. n  ^^nsemhle  de 
«MBÎèeeà'^Ire  toujours  prêts  à  s'ontre-secoui  u  depuis  la  mer 
jusqu'au  ^n,  et  de  Abe.  chacun  du«i,  sa  partie,  les  disposi- 
tions néceasaiies  tant  pour  les  approvisionnements  et  les  ré- 
parations des  places  qui  pouvaient  èfn  menacées,  que  pour 
la  subsistance  des  troupes. 


SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  était  resté  pendant  Tliiver 
à  Broxidles  avec  f électeur  de  Bavière,  travailla  à  tous  lés  ai^ 
rangements  nécessaires  à  la  sûreté  des  Pays-Bas.  11  porta  sa 
principale  attention  sur  Anvers  et  Namur,  et  sur  les  ligues;  il 
en  fit  même  construiro,  avec  l'agrément  fie  la  cour,  une 
nouvelle  eniie  le  liemer  et  la  .Nèthe,  depuis  le  village  do 
WecUtcr  jusqu'à  celui  de  Boischot.  L'ol)jel  de  cette  ligne, 
dont  l'étendue  était  d'environ  deux  lieues  et  demie,  était  de 
donner  les  moyens,  en  cas  (]uou  fût  forcé  d'abaudonner 
celle  qui  avait  été  construite  en  avant  de  oeUe-lài  de  se  reti'- 
rer  derrière  la  Dyle»- d'avoir  une  communication  de  Louvaîn 
avec  la  ligne  de  Lierre  à  Anvets,  et  de  soutenir  ces  deux  der< 
niéres  villes.  On  répara  les  lignes  du  pays  de  Waee;  et  M.  le 
marédiai  forma  un  plan  de  défisnsive  particulier  pour  la 
Flandre  espagnole  depuis  Gand  jusqu'à  Nieuport.  On  rappor- 
tera au  rang  des  pièces  le  mémoire  qu'il  adressa  à  ce  sujet  à 
la  cour,  où  il  se  rendit,  après  avoir  £ut  quelques  dbpoûtions 
pour  faire  passer  sur  la  Moselle  les  secours  dont  on  pourrait 
y  avoir  besoin.  L  elert  iir  de  Bavière  s'occupa  pendant  l'ab- 
sence de  M.  de  Villeroy  a  prendre  des  connaissances  particu- 
lières du  pays;  son  altesse  électorale  visita  particulièrement 
la  Flandre  espagnole,  le  pavs  de  Waes  et  les  postes  de  l'Es- 
caut. 11  paraît  qu  elle  était  dans  l'idée  <^ue  l'ou  pourrait  agir 
offensivement  sur  la  Meuse. 

Du  côté  de  k  Blosdle,  M.  ie  maxéchal  de  Villars,  qui  s*était 
rendu  au  mois  de  février  ^  dans  les  Évèchés,  tntvaîllait  avec 
d'autant  plus  dacdvîté  à  mettre  cette  frontière  en  état  de  dé> 
lense,  que  les  ennemis  aVaioit  un  g^nd  nombre  de  troupes 
dans  cette  partie;  qu'ils  continuaittt  de  faire  remonter  à  Go- 
blents  et  à  Trêves  des  loorragea  et  les  munitions  nécessaires 
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poui  ouvrir  de  bonne  )ieure  la  campagne  de  ce  c^té-là,  et 
que,  suivant  toutes  les  nouvelles  qu'on  recevait  de  leurs  pro- 
jeta, Us  devaient  y  &ire  les  plus  grands  dforts.  H  visita  les 
places  de  ia  Sene,  de  la  Moselle,  de  la  hanle  Msnae  et  da 
pays  .de  Lioxembom^,  et  donna  des  ordreU  pour  «{ne  Ton  ill 
à  Mets  no  dépôt  |»inc^pal  de  tontes  sortes  de  mnnitioafl;  U 
lit  ap|NN>visionner  les  places,  particulièrement  Luxembourg, 
Longwy,  ThiiooviUe,  Sarre-LÔnis  et  Mar»^,  et  préparer  Us 
bateaux  nécessaires  ponr  faire  des  ponts  .^r  îa  Moselle  et  sur 
la  Sarre.  Il  eu  rassembla  à  Metz  et  à  Thionvillc  un  grand 
nombre  qu'il  fit  cbarger  d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre, 
et  par  ce  moyen  il  donna  aux  ennemis  tant  d'inquiétude 
pour  Trêves,  qu'ils  levèrent  une  partie  de  leurs  quartiers  pour 
&ue  avanoer  des  troupes  de  ce  c6tè4à,  et  quib  employèrent 
le  reste  de  lliîver  à  retrancher  les  avenues  de  cette  {^ce.  Ils 
firent  barrer  la  IfoseUe  àone  demî-liene  au-dessus  de  la  ville 
avec  une  chaîne -soutenue  dans  son  milieu  par  un  bateau  et 
protégée  du  côté  1*  la  rive  droite  de  c(îtte  rivière  par  une  petite 
Ue  retranchée.  M.  ie  maréchal  de  Viliars,  après  avoir  donné 
ses  ordres  sur  tous  les  objets  qui  pomraicnt  concourir  à  la 
sûreté  de  la  fronti(^re  dont  le  commandement  lui  était  confié, 
retourna  à  la  cour  pour  rendre  compte  de  ses  dispositions 
et  recevoir  de  nouveau  les  instructions  de  sa  majesté. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  fit  de  même,  après  avoir  lait  ses 
dispositions  en  Alsace.  Elles  consistèrent  principalement  dam 
la  construction  d*une  ligne  le  long  de  la  Modw,  dans  la  répanh 
tion  dos  placeset  des  forts  construits  sur  le  Rhin,  et  dans  tout 
ce  quipouvaitassurerla  conservation  du  passage  de  Sav^e, 
«pii  loi  était  partîculièremeut  recommandée  par  la  cour. 

Au  commencement  du  mois  d'avril  le  roi  tint  un  conseil 
auquel  assistèrent  MM.  les  maréchaux  de  Vilieroy,  de  ViUar» 

Méif.  mt.  ^t.  a 


iO  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

0t  da  JUlarcin  :  il  y  lut. question  de  réig^erle  plan  du  «MnineB- 
coDieni  de  la  eampagne  sur  chacune  des  tnii  fromlièm  con- 
fiéeS'AiiK  soins  de  ces  trois  généraux.  Comme  sa  majesté  s'était 
déterminée  à  rester  partout  sut-  îa  défensive,  on  ne  pouvait 
prendre  de  i-ésolution  fix»^  |u  ;ifMes  qu'on  serait  instruit  du 
point  sur  lequel  49€  porttiaii.  1  olFensive  des  ennemis,  l'eut 
paraissant  encore  incertain  à  cet  égard,  on.con.vint  qu'il  n'y 
avait  rieu  de  luieuA  à  iaire  dans  ces  circonstances  que  das- 
semUer  chaque  «rihée  dans  des  etntonnements  doà  die  p4t 
se-fermer  promptemoit,  poor  se  porler  'OBsaitft  avec  célérité 
dans  r-endroit  où  le  danger  serait  le  plus  preÉeaiit,  et  peur 
envoyer  des  secours  à  odle  des  trois  qui  auniit<à  faire  lite  à 
la  principale 'armée  des  ennemis. 

On  avait  déjà  eu  -des  avis  qui  faisaient  entrevoir  que  leur 
dessein  était  de  rester  sur  la  défensive  dans  les  Pays-Bas  et 
d'agir  oiTensivement  sur  la  Moselle;  la  ligne  qu'ils  faisaient 
construire  entre  Mâëstricht  et  Liège,  et  la  marche  de  tjuclques 
troupes  tirées  de  ces  deux  places,  pour  se  rendre  dans  le  pays 
de  Fanqueniont,  vers  Trêves,  semblaient  confirmer  ce  projet 
de  leur  pari.  < 'est  pourquoi,  dès  qu'on  fut  iulormé  du  mou- 
vement de  ces  troupes ,  ou  iil  partir  des  l'a^s-Bas  pour  Metz 
un  corps  de  sei^e  bataillons  «t  treize  escadrons  «dealiaés  à 
renforcer  an  Imsohi  les  troupes  de  la  llesdle^ 

Le  9  M.  le  maréchal,  de  Vilkroy  arriva  de  la  cour  à 
firmeUes;  il  trouva  Véledenr  de  Bavière  occupé  d'un  projet 
sur  Huy  et  Liège,  et  persuadé  que  c*était  le  moment  de  se 
di^oser  à  le  mettre  à  ejcécution;  mais  M.  le  jnaréçkal  fit 
connaître  à  son  altesse  électorale  ^*il  n'était  pas  possîhle  de 
se  livrer  à  aucune  entreprise  sur  ces  places  sans  être  aupa- 
ravant bien  instruit  des  desseins  des  ennemis  et  de  leur  force 
dam  chaque  partie. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDHE.  ~  1 705.  1 1 

M.  fit'  mardcluil  trmiHt  «unité  avec  oe  prince  à  réf^ 
Im  compwtrîon  des  troupes  de  càmpi^iiie'  et  des  garaiasnSvA 
fixer  le'nombK  des  trôupes  «jd  devaient  leiter  en  FInidiiè, 

et  à  prendre  dès  arrangements  pour  faire  cantonnera  entre 
le  Demer  et  la  Meuse  cdles  qui  deTsient  llMaaer  la*  grande 

armée. 

Quelques  jours  après  on  eut  avis  que  le  duc  de  Mailbo- 
fou^h,  nommé  pour  comiDander  la  principale  aruKM!  des 
ailit^,  était. arrivé  le  i4  de  Luiidres  à  ha  Haye;  qu  i!  était  oc- 
cupé avec  les  députés  des  États-Géneraux  à  conférer  sur  le 
plan  de  la  campagne;  qu'il  se  proposait  de  donner  de  Tin- 
qniétade  de  plusieurs  côtés;  que  les  troupes  hoilandaises 
sortaient  successivement  de  leurs  quartiers  pour  cantonner 
entre  tlaCstriclit  et  Liège*  et  que  celles  d'An^terre  qui 
étaient  à  Berg-opZoomt,<Breda  et  Bois4e*Duc,  n*attendaient, 
pour  se  mettre  aussi  en  mouvement,  que  l'arrivée  des  recrues 
qui  navaient  pas  encore  passé  la  mer. 

Le  19,  M.  le  maréchal  de  Viilerov,  instruit  de  ces  dis- 
positions de  la  part  des  alliés,  envoya  ordre  aux  garnison^ 
des  dcrrièj-es  de  s  avancer  à  la  tète  de  la  Iroutière;  il  ht  ve- 
nir à  liruxtiies,  Malines  et  Louvaiu  les  ^tardes  françaises  et 
suisses,  et  dans  d'autres  villes  du  Brabant  et  de  la  Hesbaye 
les  troupes  des  quartiers  les  plus  reculés.  11  manda  à  M.  de 
Saint^HUaire,  oonranandant  rartillerie,  de  presser  la  lom»- 
tion  de  l'équipage  de  campagne,  de  manière  qu'il  fAt  prêt 
â  marcher  dans  les  premiers  -jours  du  mois  de  mai.  H  lui 
ordonna  ausn  de  &ire  descendre  de  Manbenge  à  Tf  amur  huit 
pièces  de  vingt-quatre,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
un  siège:  c'était  pour  faire  celui  de  Huy  si  Toccasion  de  f en- 
treprendre se  présentait. 

La  cour,  prévoyant  de  son  côté  la  nécessité  de  mettre  de 
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bonne  heure  1  année  ensemble,  envoya  le  un  à  M.  le  niart;- 
chai  de  Viiicroy  l'étal  que  le  roi  avait  dresse  lui-même  dos 
officiels  généraux  qui  devaient  servir  sous  ses  ordres,  au 
ocnibre  de  vingt  lîeateiMiiU  généraux  et  trdie  matécluiix  de 
camp;  et  sa  nujesté  lui  écrivit  la  lettre  suivante  sur  la  eon< 
duite  ({u*il  avait  à  tenir  au  commencement  de  la  campagne. 

Lcnn durai  reçy  votre  lettre  du  19  de  «e  moi»,  par  laquelle  voua  me 

M  bmaréciiai  Diandoz  quo  VOUS  n*av«s  encot»  aucun  avis  certain  que  lea  Anf^ai* 

deVilIrrojr.  j^jg^j  sortis  de  Icurs  pamîsons;  qu'il  n'y  a  pa»  d'apparence  qu'ils 
s3««Tili7oj'  puissent  marcher  sitôt,  le  duc  de  Madborou^h  nvant  amené  beau- 
coup de  recrues  d'houuues  et  de  clievaux.  Il  p;iraU  néanmoins ,  par 
tontes  vof  leltiea,  que  les  ennemis  se  mettent  en  mouvement  et 
qu'ils  essayeront  4  donner  de  Tinquiétude  psitont;  que  vous  aves 
proposé  à  rélecteur  de  Bavière  de  faire  avancer  les  troupes  qui  sont 
dans  les  dorrii-res,  nu-me  les  ^^ardcs  françaises  et  suisses,  qui  doivent 
arriver  incessamment  liriixcUcs  et  n  Malincs.  \ous  iic  sauriez  vous 
prccautiomter  de  trop  bonne  heure  contre  les  entreprises  qui  se 
pourraient  fitîre  dn  cdté  de  la  Flandre.  H  y  a  des  troupes  suSmm- 
Inent  pour  opposer  à  celles  des  «memis,  quand  même  ils  auraient 
changé  les  projets  qu'ils  avaient  bits  du  côté  de  la  Moselle;  ou  An 
moins  celles  qui  y  sont ,  si  les  ennemis  y  portaient  tcnrtm  leurs  forces, 
peuvent  vous  donner  \p  temps  d'attendre  des  secours  qui  vous  vien- 
draient de  l'armée  que  commande  M.  le  marérh;d  de  Villars;  jjourvu 
que  les  lorce»  que  j'ai,  depuis  le  Rhin  jusqua  la  mer,  soient  em- 
ployées utilemeiU  et  que  vous  soyes  bien  averti  de  la  distribution 
que  les  enncnns  feront  des  leurs,  toutes  les  frontières  de  ces  «éCée- 
là  doivent  être  dans  une  entière  sûreté.  Je  suis  peu  touché  des 
idées  de  faire  quelque  entreprise  du  côté  de  Huy  ou  de  Liège  au 
commencement  de  cette  campagne;  ce  serait  un  embarras  de  plus  et 

'  Galle  |âAae  as  Imm  ca  mimie  dut  laiiidnveidn  dépAt  de  la  guerre,  vol.  i8s8, 
i'*-pari!e,  t-'acnyoDiii^iA. 
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unf»  diminution  de  troupes  qu'il  faudrnit  tirer  de  l'armcc,  pour  garder 
des  postes  que  vous  auriez  bien  de  la  peine  à  conserver  à  la  lin.  On 
ne  saurait  trop  éviter  les  mouvements  inutiles;  ils  fatiguent  les  troupe* 
«t  doivent  OGCMionnOT  des  dépeniet  cxtnMwdindrea  que  Toii  doH 
^aigner  autant  j|tt*9  len  poa^e. 

Je  suis  persuadé  que  les  ennemis  ne  s*attcndaient  paa  4  TOirnne 
armée  aussi  forte  que  celle  qui  est  sur  la  Moselle;  mais  je  ne  satirais 
croire  qu'ils  soient  entièrement  détermin  's  ^ur  les  opérations  de  la 
campagoe  prociiaine,  et  ils  ne  prendront  une  dernière  résolution 
qu'après  les  conférences  qui  se  aèrent  tenue»  entra  le  duc  de  Marlbo- 
rough  et  les  États-Gènéraïu. 

Vous  pottves  fiûre  «vanoer  ma  maison  à  une  jonnée  ou  deux  de 
Ibaonir,  afin  de  la  mettre  plus  à  portée  de  joindre  Tarmée  lorsque 
TOUS  rassemblerez,  et  lui  conserver  en  m^me  temps  quelque  avance 
pour  aller  du  cdté  de  la  MoeeUe,  en  ^as  <pie  les  ennemis  y  portent 
toutes  leurs  forces. 

Le  37  M.  le  maréchal  de  Vilteroy  partit  de  Bruxelle» 
pour  visiter  tont  k  pays  de  k  Crontiére,  depuis  Anvers  jus- 
qu'à Namur.  Les  lignes  et  k  nouvdle  que  fon  cons- 
truisait étaient  en  bon  état.  Il  trouva  aussi  les  troupes  bien 
réparées;  l'infanterie  plus  nombreuse  qu  il  n'y  avait  lieu  de 
Vespérer;  la  cavalerie  complète  et  fort  bdle. 

M.  le  maréchal  avait  pressé  la  marcbe  des  troupes  qui  ve- 
inaient des  derrières,  en  sorte  qu'à  la  6n  du  mois  elles  forent 
presque  toutes  h.  pnrtùe  d'ontrer  dans  des  cantoonements  rap- 
prochés et  propres  à  faciliter  rassemblée  de  rarmét\  Mais 
avant  de  se  mettre  en  front  de  bandière,  et  de  se  ilecider  sur 
i  les  premiers  mouvements,  il  fallait  savoir  quel  serait  le  ré- 
snltat  des  eonfi^ences  qui  se  tenaient  à  La  Haye  pour  régler 
les  projets  des  ennemis.  On  n'avait  que  des  nonvefles  très- 
incertaines  de  leurs  résolutions  «  et  on  eut  lieu  de  -eroire 
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qu'Hs^ii'avaieiit  pas  compté  que  les  troapes  du  roi  Mffabntai 
proniptement  et  si  bien  rétablies. 

Suivant  queiqpes  avis,  c*élait  sur  la  Mosdle  qo*îb  devaient 
faire  leurs  plus  grands -efforts;  d'autres  annonçaient  qutï» 
chercheraient  à  pénétrer  dans  les  Pays-Bas,  soit  du  côté  de 
la  Meuset  soit  du  côté  de  l'Escâiit  ;  mais  les  nouvelles  ne  va- 
rièrait  point  sur  la  destination  des  Anglais,  qui ,  regardés 
comme  les  meilleures  troupes  des  alliés,  devaient  être  em- 
ployés à  l'armée  qui  agirait  olTensivement.  Aussi  donna-t-on 
une  attention  principale  aux  mouvements  que  pourraient 
faire  ces  troupes. 

On  apprit,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  qu'enfin  elles 
étaieul  sorties  de  Berg-op-Zoom ,  de.Breda  et  de  Bois-le-Duc; 
qu'elles  avaient  marché  ygm  la^lfeoseï  et  que,  le  5,  elles 
étaient  campées  à  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  entre  Venloo 
et  Ruremonde.  Mais  cela  n'indiquait  pas  encore  leur  véritable 
destination»  pouvant  de  \k  marcher  ou  Ji  noe  ligne?  ou  vers 
la  Hoselle,  et  on  ne  pouvait  être  assuré  qu'dles  se  portassent 
sur  cette  rivière,  à  moins  quon  ne  les  vtt  8*«vancer  dans  le 
pays  de  Juliers  et  de  Cologne. 

M.  le  maréchal,  informé  de  ce  premier  mouvement  des 
Anglais  et  de  celui  des  Hollandais  vers  Maëstricht  et  Liège, 
fit  '^ps  dispositions  pour  so  rassembler;  mais  comme  la  terre 
nr  ])Mi  ivait  encore  fournir  aucune  subsistance,  et  que  les  inon- 
dati<ni^  defliiver  et  les  plun  -  abondantes  tenaient  encore  les 
prairies  sous  l'eau,  il  prit  le  parti,  en  attendant  le  moment 
où  il  pourrait  camper,  de  faire  cantonner  toutes  Us  troupes 
aux  environs  de  Louvain,  de  Diest  et  de  Namur.  Elles  tirèrent 
leur^subsistance  de  ces  places-,  et  on  mit  la  cavalerie  au  vert. 
M.  le  maréchal  détermina  Télectcur  à  assembler  aussi  ses 
troupes  entre  Louvain  et  BmxMles.  Il  pressa  la  marche  des 
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.  diinonn  et  des  chevaux  d'urlillerie,  qui  amYèrent  le  7  et  le  8 
à  Bnudles  et  à  Nainiur;  alon  il  ae  ivouva  en  état  de  camper 

en  iront  de  handière,  à  la  téte  de  la  frontière  ;  mais  U  réacdat 
de  ne  le  faire  que  lorsqu'on  poiÙTtit  wre  de  Urfiiox,  ov  que 
les  ennemis  l'y  Ibrceraient. 

Le  8  on  eut  avis  que  ht  duc  de  MaHborougli  était  arrivé 
la  veille  à  Maëstriclit;  que  les  Auglai'*,  après  avoir  passe  la 
Meuse,  près  <lo  Rurcmonde,  remontaient  vers  cette  place. 
Comme  ils  y  nvaient  également  joindre  les  Hollandais,  qui  y 
étaient  déjà,  ou  luarcber,  par  le  pays  de  Fauqueniont,  vers  la 
Moselle,  M.  le  maréchal  fit  aTaneo'  les  troupes  de  la  maison 
dv  loi  à  Givet,  Booroy,  Chaiiemont  et  Mâdères,  alBii  de  les 
porter  ensuite,  on  snr  les  Pays-Bas,  on  sur  la  Mosdle,  saivaiit 
le  parti  que -prendraient  les  Anilaia. 

Le  10  M.  le  maréclial  se  rendit  de  Bruxelles  à  Tiricmont 
C'était  on  point  central  où  il  était  plus  en  état  de  veiller  au 
mouvements  des  ennemis  et  d'en  être  instruit  prompteroent, 
ainsi  que  de  faire  passer  ses  ordres  poul"  assembler  les  troupes. 

Il  apprit,  le  lendemain  de  son  arrivée,  que  les  troupes  hol- 
landaises, sorties  des  places  de  la  Meuse  et  de  leurs  canton- 
nements, s'assembktieiit  sous  Maëstricht;  que  leur  iulanterie 
commençait  à  camper  sur  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et 
lenr  cavalerie  sur  le  bord  de  la  Mense,  depuis  Hallebaye 
jusq[aà  Visé,  et  que  tout  le  corps  des  Ang^is  était  venu  eam> 
per  entse  Bnremonde  et  Redcem,  oA  l'on  avait  jeté  un  pont; 
en  sorte  q«e  toutes  ces  différentes  troupes  pouvaient  se  joindre 
eu  très-pëu  de  temps. 

Cette  disposition  détermina  M.  le  maréchal  à  foire  avancer 
sur  la  Ghèle  les  troupes  qui  étaient  aux  environs  de  Louvain, 
et  à  les  y  remplacer  par  celles  qui  étaient  sur  les  derrières.  H 
ne  les  ût  point  camper,  parce  que,  par  la  position  de  leurs  can* 
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tonnements,  il  avait  la  facilité  de  porter,  en  moios  de  douze 
heures,  derrière  les  lignes,  plus  de  quarante  bataillons  et 
soixante  escadrons,  et  d'y  faire  arriver,  viugt-quatre  heures 
apré:i,  le  reste  det>  troupes  destinées  à  former  l'armée.  11  ne 
manquait  plus  que  l'artillerie,  qui  était  attendue  le  16  à  Loii> 
vain.  La  maiBon  du  roi  resta  à  Givet,  Bocroy.  Ghariemoiit  et 
Méiiére»,  dans  l'objet  de  dire  juger  ans  ennemis,  par  cette 
position  intermédiaire  entre  les  Évéchés  et  les  Paya-Bas,  qu'on 
portait  une  égale  attention  à  Tune  et  à  l'autre  partie,  et  afin 
de  1^  tenir  dans  l'incertitude  où  ils  paraissaient  être  du  parti 
quîls  avaient  à  prendre. 

Les  troupes  que  ^I.  m^iéclial  avait  aluis  à  ses  ordres 
pour  former  l'ariutie  se  aïontaieut  à  ciuquaule-qualre  batail- 
lons et  cent  huit  escadrons  de  troupes  françaises  et  de  celles 
d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Cologne,  indépendamment  de 
vingt-sept  batailloas  pour  la  garde  du  pays,  depuis  Lierre 
jusqu'à  la  mer. 

M.  le  mar^lial,  en  '&îsant  des  dispositions  pour  mettre 
l'armée  en  état  d'être  assemblée  avec  beaucoup  de  célérité, 
cherchait  les  moyens  de  pouvoir  laisser  les  troupes  le  plus 
longtemps  qu'il  serait  possible  dans  des  cantonnements  der- 
rière le*?  lignes,  estimant  que  cette  position  serait  plus  avanta- 
geuse tant  qup  les  eunenils  resleraieul  dans  l'incertitude  où 
ils  paraissaienl  eUe  sur  ie  début  de  la  campagne,  et  plus  favo- 
rable pour  suivre  leurs  mouvements,  lorsqu  ils  auraient  décidé 
les  leurs.  M.  le  maréchal  ne  pensait  pas  que,  dans  la  position 
o&  étaient  les  enneiyiis  sous  Ivbêstricbt,  il  eonvtnt  d'aller  cher^ 
cher  à  1^  combattre ,  tant  qu'on  ne  connaissait  pas  leur  véri* 
table  force;  il  craignait  d'aîUeurs  qu'en  marchant  à  eux  ils 
ne  prissent  le  momoit  où  ils  nous  verraient  avancer  sur  le 
Jaar,  pour  marcher  ou  vers  la  Moselle,  ou  vers  la  Flandre 
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et  profiter  de  l'avaDtage  quils  avaient  âe  pouvoir  tenir  le 
diemin  le  pius  court,  pour  nous  prévenir  sur  Tun  ou  f anfre 
point,  tandis  que  mtnùeé  marche  rta  Maëstriclif  nous  eût 

éloignés  de  quatre  ou  cinq  marches  de  la  routé  qné  Hoas 
avions  à  prendre  pour  les  suivre  yen  la  Moselle. 
'  Mais  ce  n'était  pas  asses  de  pourvoir  aux  moyens  de  soute- 
nir cette  partie  par  les  secours  des  Pays-Bas  :  M.  le  maréchal 
de  Villeioy  demanda  que,  du  côté  de  la  Moselle,  on  se  mît 
aussi  en  état  de  secourir  réciproquement  la  partie  dont  il  était 
cliarjic,  et  que,  pour  ct  t  effet,  M.  le  maréchal  de  Viilars  fît 
avanoT  dans  le  pays  de  Luxembourg  un  corps  qui,  placé  in- 
termédiairement  entre  les  deux  armées,  pût,  suivant  les  be- 
soins, Joindre  Tun  ou  Tautre  avec  beaucoup  de  câérité.  Les 
entreprises  dont  les  ennemis  mena^ient  le  côté  de  la  Moselle 
exigeaient  sans  doute  qu  on  se  mtt  en  état  de  leur  y  opposier 
de  grandes  forces;  mais  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  c6nsidé' 
rant  le  peu  d*étendue  de  cette  frontière  et  la  nature  des  entre- 
prises que  les  ennemis  pouvaient  y  faire,  lesquelles  se  rédui- 
saient aux  sièges  de  Luxembourg,  de  Tîiionville,  on  de  Sarre- 
Louis,  pensait  que,  ces  places  étant  en  bon  état,  on  pouvait  ne 
pas  s'assujettir  à  les  proléger  de  prèvS,  et  qu'il  était  plus  im- 
portant d'allonger  Tarmée  de  la  Moselle  vers  la  Meuse  et  même 
vers  le  Rhin. 

La  cour  pensait  à  cet  égard  comme  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy; et  le  roi ,  persuadé  par  de  nouveaux  avis  que  c'était 
aux  Pays-Bas  que  les  ennemis  agiraient  offiensiveraent,  lui 
écrivit  la  lettre  qu'on  va  rapporter,  pour  lui  iîdre  ccmnattrè  ses 
intentions  sur  la  manière  dont  il  aurait  à  maintenir,  sur  cette 
frontière,  une  défensive  active  et  imposante. 

l'ai  reçu  par  votre  courrier  du  isi  la  lettre  dans  laquelle  vous  Loui«anroi 

MÉV.  MIL.  —V.  5 
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M  le  maréchal        '^^^  qiW  VOU$  futflS  AVUloar  flMB  tTOUpA»  pOUT être  «tt  éUt  do 

de  vHicroy.  former  voiro  «nnéfit-en  peu  de  tempB.  Ûy  a  bien  de  Tapparenoe  que 
tStrij,  lo  (lue  de  Marlboroii^h  se  mettra  en  mouvement  avant  riu'il  soit  peu, 
et  vous  ne  sauriez  trop  vous  prccautionam-  pour  prévenir  \o.s  pre- 
mières entreprises  (ju  ti  poiu  rail  faire.  Les  nouvelles  d'Allemagne  ne 
laissent  plus  lieu  de  douter  qu'il  ne  serve  en  Flandre;  les  dernières 
portent  que  le  prince  de  Bade  doit  commander  sur  la  Moselle,  et 
Thungen  sur  le  Rhin;  si  cette  disposition  a  lieu,  l'armée  qui  vous 
sera  opposée  doit  être  la  plus  forte,  et  votre  ordre  de  bataille,  de 
cinquante-quatre  bataillons  et  cent  huit  escadrons,  me  fait  appré- 
hender qno  vous  n'ayez  pts  ;issez  de  troupes  ni  dune  assez  bonne 
qualité  pour  empêcher  le.i  prt>grès  des  ennemis. 

J*ai  mandé  dès  hier  a  M.  le  maréchal  de  Villars  de  iàire  avancer  du 
cdté  de  Luxembourg  une  partie  des  troupes  qu'il  a,  afin  de  les  faire 
joÎMinauxvdtrea  eo  casde  besoin  ou  de  le  rejoindra  ^il  estnéeessaire, 
ce  qui  ne  peut  être  détenniné  que  pur  les  ennemb,  dont  vous  devea 
attendre  la  loi.  Je  lui  recommande  bien  expressément,  comme  j*avMs 
fait  avant  son  départ,  de  donner  toute  son  attention  à  être  bien  in- 
formé des  mouvements  des  ennemis,  et  de  se  concerter  avec  vous  de 
manière  que,  de  part  et  d'autre,  vous  soyez  occupés  de  vous  secourir 
sll  est  nécessaire,  sans  que  vous  ayez  besoin  de  nouveaux  ordres  de 
ma  part.  La  situation  de  mes  affaires  de  Flandre  exige  de  votre 
part  de  grandes  précautions  pour  éviter  le  combat  sans  y  être  forcé; 
vous  en  connaissez  les  raisons,  le  peu  d'avantage  que  j'en  pourrais 
tirer  si  vous  le  gagniez,  et  les  suites  fâcheuses  qu'il  pourrait  avoir  si 
vous  le  perdiez.  Le  seul  bon  parti  qu'il  y  a  h  prendra,  c'est  de  main- 
tenir une  bonne  défensive  qui  vous  mette  en  «lat  de  conserver  le 
pays  dont  le  roi  d'Espagne  est  en  possession  :  ce  sera  pour  vous  une 
glMtense  campagne  avons  empèdMiles  eonemis de  rien  faire. 

J'anrna  bien  voulu  que  voua  euasies  fitit  entm  Téledeur  dans  ces 
sentiments,  et  que  voua  eossiea  pu  lui  pemuder  que,  ses  intérêts 

*  Celle  piio*  m  tnw  «n  minute  dam  Ira  «ivliivra  da  âlfàl  de  la  guam,  vol.  i8a8. 
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étant  uob  avec  les  miens.  Il  doit  être  moins  occupé  à  laire  k  guerre 
m  cMUjuécint  qu'i  nuiateMir  le  bon  élit  d«  «fbin»«  qoi  dèvion- 
droot  neillMares  de  jour  co  jonr,  n  les  ennemis  ne  tirent  aucun 
aifentage  des  dépenses  qu'ils  font  pour  m'obliger  à  leur  céder  une 
partie  de  la  monarchie  d'Espagne ,  quoiqu'elle  soit  acquise  à  si  juste 
titre  m  rot  mon  petit-fils,  et  ai  leurs  forces  letir  sont  inutiles  pen- 
dant cette  campagne. 

Los  projets  des  allies  étaient  hu-ii  diflt  rents  de  ceux  d'après 
Icsqut  Is  sa  majesté  réglait  la  coikIhiIi'  de  \I.  le  iuaréclial  de 
\  illeroy;  ce  général  lut  même  avetli,  avant  la  réception  de  la 
lettre  qu'on  vient  de  lii^e,  que  les  alliés  s  élaieul  euiiu  ciéler- 
minés  &  rester  sur  la  défensive  dans  les  Pays-Bas  et  en  Al> 
sace,  et  &  faire  tous  leurs  efibrts  sur  la  MoadÛe;  ils  étendaient 
lears  rues  jusqu'à  la  ceiu|uète  de  toutes  les  places  de  cette 
|Murtie:ThioaviUe,  Sarre4joaÎ8t  Mets,  devinent  tomber  «n  leur 
pouvoir  pendant  la  campagne  et  leur  ouvrir  le  chemin  de 
fÎBlérieur  du  royaume;  l'Angleterre  et  la  Hollande  s'épata 
sèrent  pour  l'exécution  de  ce  projet;  les  cercles  et  presque 
tous  les  princes  de  l'empire,  persuadés  qu'on  réduirait  la 
France  en  ialtaquant  par  l'endroit  qu'ils  croyaient  le  plus 
faible,  contribuèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  l'augmentation 
de  l'armée  qui  devait  iaire  uae  m  giamlc  entreprise;  l'empe- 
reur même,  pour  être  en  étal  d  y  envoyer  nn  plus  grand  nombre 
de  tiXMipes,  négligea  &e&  pix)pre8  intérêts,  en  laissant  les  re- 
belles de  Hongrie  maîtres  de  la  campagne»  et  en  n'envoyant 
en  ludie  «foe  qnatone  mille  hommes  au  lien  de  trente  mille 
quil  avait  promis  au  doc  de  Savoie,  ce  <jpii  manqua  dooca- 
siminer  la  retraite  de  M.  le  {irînoe  £agènet  y  comman- 
dait Vannée. 

Les  avis  que  M.  le  marécbal  de  ViUeroy  avait  reçus  du 


20  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

projet  des  eaiiemîa  sur  la  Moselle  lui  étaient  parvenus  dès  le 
i5.  Il  avait  été  inalruit  en  même  temps  de  la  marche  des  An- 
glais, qui  étaient  partis  de  Reckem  le  i3  pour  aller  à  Maéa- 
tricht,  où  ils  avaient  campé  le  long  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de 
Navapic,  sans  se  mêler  avec  les  HoHandais,  et  qu'après  y 
avdir  séjourné  deux  jours,  ils  avaient  passé  ia  Meuse  et  s'avan- 
çaient vers  le  pays  de  Fauquemont;  on  sut  aussi  qu'un  déta- 
chru) en  l  de  troupes  de  la  même  nation  avait  passé  la  Meuse  près 
de  liuremoude  et  tenait  le  chemin  d  Aix-la-Chapelle,  et  que 
toutes  ces  troupes,  au  nombre  de  dÛL-neuf  bataillons  et  dix-huît 
escadrons,  dmient  être  suivies  par  le  duc  de  Marlborough 
et  jointes  par  un  détachement  de  troupes  hollandaises,  pour 
se  rendre  ensemble  sur  la  Mosdle. 

M.  le  maréchal,  en  instruisant  la  cour  de  ces  noov^eseten 
attendant  qn*dles  fussent  bien  confirmées ,  prit  des  mesures 
pour  mettre  l'année  le  plus  ensemble  quil serait  possible,  et  i 
portée  de  renforcer  celle  de  la  Moselle,  sans  néanmoins  s'ex- 
poser aux  inconvénients  d'un  mouvement  imprévu  et  d'une 
contre-marche  de  la  part  des  ennemis  qui,  de  Maêstricht,  n  a- 
vaient  que  deux  journées  pour  arriver  sur  nos  lignes. 

Il  fit  avancer  le  16  toute  l'infanterie  à  portée  de  la  partie 
de  la  lifi^ne  qui  s'étendait  depuis  Jauche  jusqu'à  Léau,  et  la  fit 
camper  autour  des  villages  dont  les  plus  éloignés  eu  étaient  à 
une  lieue;  il  laissa  la  cavalerie  un  peu  plus  en  arrière,  poHr 
ku  laisser  la  iiiciliié  de  tirer  les  fourrages  des  lieux  où  étaient 
les  magasins,  et  ménager  ceux  qui  étaient  dans  les  lignes; 
mais  cela  n  empêchait  pas  cpi'an  bcswn  toute  Tani^ée  ne  pùt 
être  rasaranhlée  en  nx  heures.  M.  le  maréchal  envoya  eo  mène 
temps  ordre  aux  treize  escadrons  de  la  maison  du  roi^  qu'il 
avait  laissés  à  Givet  et  k  Rocroy,  de  marcher  en  diligence  en 
remontant  la  Mense  pour  aller  joindre  l'armée  de  la  Mosdle; 
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il  r^U  leur  mardi  e  jusqu'à  hauteur  de  Mer  ville,  et  laissa  à 
M.  piréèhd  de  VîH«ts  le  soin  de  la  presser  tuivent  le» 
nouvelles  qa*U  aurait  du  naobvement  des  Anglais. 

Le  17  tous  les  avi»  oonfimèreiit  ceux  qu'on  avait  reçus 
de  leur  d^rt  des  Pays-Bas  et  de  edui  d'un  détachemoit  de 
tioupes  toflandaisea  pour  aller  vers  la  Bloselle;  on  sut  alors 
que  toutes  «es  troupes  se  montaient  à  vingt-six  l>ataiUons  et 
traite-six  escadrons,  et  que  le  duc  de  Marlborougb,  qui  les 
conduisait,  avait  pris  la  même  route  que  celle  qu'il  avait  tenue 
au  commencement  de  la  campagne  précédente.  On  apprit 
aussi  que  l'armée  qui  devait  agir  offensivement  sur  la  Mo.ieHe 
serait  composée  de  soixante  mille  hommes,  iudépcndamment 
des  renforts  que  le  prince  de  Bade,  commandant  celle  du 
IQiin,  pourrait  y  faire  passer;  qu'il  ne  restait  sur  la  Meuse  et 
en  Flandre  que  qnarante-hmt  bataillons  et  cinquante^eux 
.  escadrons  hoBandâis,  anx  ordre»  de  M.  d'Oyerkeilce,  et  que  ce 
général  faisait  travailler  avec  la  {dos  grande  diligence  à  len- 
htùet  les  retranchements  qu'il  occupait  près  de  Maêstiiclit 
.  Bl.  lemarédial  de  Villeroy,  persuadé,  par  toutes  ces  ciroons^ 
tances,  que  les  alliés  étaient  bien  décidés  à  la  défensive  aux 
Pays-Bas ,  n'hf^sita  point  à  prendre  un  air  d'offensive,  en 
s'nvnnraTit  rlins  le  pays,  afin  d'y  vivre  d'abord  awL  dépens  des 
ennemis,  et  d'agir  ollensivement. 

Depuis  le  départ  de  la  maisun  du  roi  pour  la  Moselle,  il 
lui  restait  cinquante-quatre  bataillons  et  quatre-vingt-quinze 
escadrons»  non  compris  les  vingt-sept  bataillons  destinés 
pour  la  garde  de  la  frontière  du  côté  de  k  mer,  ce  qui  le 
rendait  fort  supérieur  k  M*  d'Overkerike.  M.  le  maiécbal 
jugeait  avec  d'autant  plus  de  raison  devoir  ne  point  perdre 
de  temps  &  profiter  de  sa  supériorité  pour  agir,  qu'en  com- 
binant la  totalité  des  forces  é»  alliés,  le  nombre  des  troupes 
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qvCih  pottvaioit  avoir  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  mer  n'excé- 
dait pas  oelui  des  différentes  armées  du  rot  ^  et  que  par  la 

distrâbution  que  sa  majesté  avait  Êiite  des  siennes ,  M.  le  ma- 
réchal de  ViÛars,  aidé  par  la  supériorité  du  nombre  et  de 
l'espèce  de  sa  cavalerie,  par  la  nature  du  pays  et  par  la  force 
dps  places,  élail  en  (^tat  de  résister  aux  efforts  que  les  enne- 
mis se  proposaient  de  faire  sur  la  Moselle.  Ces  considérations 
firent  penser  à  M.  le  maréchal  que  M.  de  Marlhoroujî;h ,  per- 
dant l)if'nlt\t  tout  espoir  de  sucrV^s  rlans  cette  partie,  ne  tar- 
derait pas  à  revenir  aux  Pays-Bas,  clqu  il  n'y  avait  point  à  dif- 
férer de  le  prévenir  par  quelque  entreprise  utile  et  glorieuse 
pour  les  anntt  du  mi. 

U  proposa  en  conséquence  d'exécuter  le  projet  que  l'élec- 
teur de  Bavière  avait  formé  précédemment  sur  Huy  et  Liège, 
et  pour  faire  connaître  la  &ctlité  de  cette  expéditiw  et  les 
avantages  qui  devaient  en  résulter,  il  représenta  que  M.  d'O- 
verkerke,  i«trancfaé  sous  Maêstricbt,  ne  s'exposerât  pas  à  un 
combat  }>our  sauver  cesphces;  que  ce  n'était  pas  l'esprit  de 
la  nation  hollandaise;  que  dès  qu'il  s'appix)cherait  de  Liège, 
les  ennemis  ahandonneraient  la  ville ,  d'où  Ton  pourrait  tirer 
la  siil)sisiaiirc  en  pain;  que  la  citadelle  ne  tieiuîinit  pas  plus 
de  huit  ou  dix  jours;  qu'il  en  serait  de  même  de  Huy,  et 
que  l'artillerie  pour  ces  sièges  était  pr^te  à  Namur,  au 
nombre  de  vingt  pièces  de  canon  et  dix  mortiers. 

M.  le  maréchal  était  persuadé  que  la  perte  de  ces  places  se- 
rait plus  fl^sïble  aux  HoHandaia  que  toutes  celles  qn'ib  pour^ 
raient  Élire  ailleurs;  qu'en  démolissant  la  dtaddlle  de  Liège, 
ce  serait  dter  aux  ennemis  un  point  d'appui  principal  sur  la 
Meuse,  qui  leur  manquerait,  si,  à  la  fin  de  la  campagne,  ils 

'  Celle  de  ia  Moselle  élail  de  soixante  et  dut  baUilloai  el  d'environ  vent  viDgle»ca- 
dioM  :  oefle  dû  Rbi»  de  qiMimte  botailimn  el  wiimte  CKediODs. 
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menaient  en  &roe  dans  cette  partie  pour  entreprendre  aar 

les  li|2;nes;  que  jusqu'à  ce  temps  on  aurait  l'avanUige  de  con- 
sommer les  subsislaîîc^s  en  ataut,  et  de  les  en  priver  en  mé- 
nagrant  celles  de  notre  pays;  qu'ainsi  on  retirerait  heanconp 
plus  d'utilité  des  eiForfs  qu'on  ferait  sur  la  Meuse  qup  de 
i'envoi  de  nouveaux  détachements  sur  la  Moselle,  a  nioins 
qu'on  n'y  fît  passer  la  majeure  partie  de  l'armée,  ce  qui  se- 
rait sujet  à  de  grands  incooTénients,  puisqu'il  serait  dange- 
renx  d'affaiblir  nne  armée  composée  de  troupes  étrangères, 
snr  lesquelles  on  ne  pouvait  compter,  eicqité  denx  régiments 
français*  et  que  le  roi  ne  pouvait  risquer  de  lui  laisser  dans 
cet  état  la  garde  des  lignes. 

En  attendant  les  ordres  de  la  cour,  M.  le  maréchal,  ne  dou- 
tent point  qu'ils  ne  fussent  conformes  à  ses  projets ,  travailla 
de  concert  avec  M  rélecteur  à  se  mettre  en  étal  de  les  exécu- 
ter sans  retardement,  si  le  roi  les  approuvait;  en  conséquence 
il  donua  des  ordres  pour  que  toutes  les  troupes  campassent. 
Des  vingt-sept  bataillons  destinés  à  garder  la  iioulière  du 
côté  de  la  mer,  douze  forent  répartis  avec  un  escadron  de 
dragons  derrière  b  ligna  de  lierre  à  Aniers,  sous  les  ordres 
de  M.  le  comte  de  Gaoé;  sept  au  pays  de  Waes,.  sous  ceux  de 
If.  le  baron  de  Wrangd,  et  huit  dmière  le  canal  de  Gand  à 
Bruges,  sous  ceux  de  M.  le  comte  èe  Lamothe.  Cette  disposi- 
tion parut  d'autant  plus  nécessaire  cpie  M.  de  Spaar  venait 
d'établir  à  Selsaete,  près  du  Sas  de  Gand,  un  camp  où  il  y 
avait  déjà  sept  bataillons  et  deux  régiments  de  dragons. 

Toute  l'armée  s'assembla  le  3  i  sur  la  Mehaignc,  et  campa 
hors  des  lignes,  la  droite  à  Braive,  où  fut  établi  le  quartier 
général ,  la  gauche  à  Ambsin.  M.  le  maréchal  préféra  cette  po- 
sition à  celle  de  Saint-Tron,  qu'il  avait  résolu  d'abord  d  occu- 
per. 11  y  était  également  à  portée  du  Jaar,  mais  plus  prè±»  de  la 
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Meuse  et  de  Naniur,  et  en  état  d'exécuter  promptiemeiit  œ  q[ue 
ie  roi  ordonnerait,  soit  qu'il  fallût  marcher  sur  Tongres,  ou 
sur  Liège,  ou  sur  Huy,  soit  que  sa  majesté  jugefti  plus  à 
propos  rrenvoyer  des  renforts  sur  la  MosoUc. 

Elle  ne  tarda  pas  à  laire  connaître  ses  intentions,  en  man- 
dant par  sa  lettre  du  a  i  à  M.  le  xnaréclial,  qu'à  moins  qu  i]  ne 
survint  quelque  changement  extraordinaire  dans  les  ailaires, 
elle  ne  ferait  point  de  nouveaux  détachements  de  l'armée  de 
Flandre  pour  celle  de  la  Moselle,  et  qu'elle  avait  jugé  plus  à 
propos  die  r^ifbrcer  edle-ei  par  quinte  bataiilMis  et  vingt  es- 
cadrons qu'elle  y  faisait  vanir  d'Alsace. 

Ce  fut  le  34  que  cette  lettre  parvint  à  M.  le  maréchal.  Les 
'  cÎFConstances  se  trouvaient  fevorables  à  l'exécution  des  volon- 
tés de  sa  majesté  :  ie  due  de  Marlborough  avait  continué  à 
s'éloigner  dés  Pays-Bas;  les  troupes  hollandaises  qui  étaient 
au  camp  sous  Maëslricht  étaient  peu  nombreuses,  et  Ton  eut 
avis  que  la  marche  de  Tennoni  avait  jeté  Talanne  dans  Liège 
et  dans  Hny. 

M.  le  maréchal  ne  perdit  point  de  temps  :  il  manda  à 
M.  de  Gacé  de  venir  joindre  l'armée  avec  la  plus  grande  par.- 
tie  des  lioupes  campées  derrière  la  ligne  de  Lierre  à  Anvers, 
et  à  M.  de  Saillans  d'Ëstaing,  commandant  à  Namur,  de  faire 
descendre  vers  Huy  vingt-deux  pièces  de  vingt-quatre,  dix 
mortiers  et  cinquante-cinq  hateaux  destinés  à  la  construc- 
tion de  deux  ponts. 

Le  35  M.  de  Gacé  partit  dn  camp  de  Deume  avec  huit  ba- 
taillons pour  se  rendre  le  a8  à  Wasseige;  il  laissa  derrière  la 
Ugne  d'Anvers  quatre  bataillons  aux  ordres  de  M.  de  Vibraye. 

Le  37  toute  l'armée  alla  camper  de  Braivc  à  Vinamont,  la 
gauche  entre  Mllers  et  Haibosart,  la  droite  en  avant  du  Val 
Notre-Dame,  où  l'on  marqua  le  quartier  de  l'électeur  de  Ba- 
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viÂre.  If.  le  maréchal  établit  le  sien  à  Vmamgnti'qni  se  troo- 
vait  derrière  le  centre  du  camp.  U  fit  occuper  le  Val  Notre' 
Dame  et  le  faubourg  de  Huy  ;  il  envoya  six  bataillons  et  treize 

escadrons  à  6assc-0ha  sur  la  Meuse,  à  \mo  dcmi-lieue  an-dessus 
de  Huy,  pour  y  recevoir  l'artillerie  elles  bateaux  qui  partirent 
ce  jour-là  de  Nauuir. 

Le  a 8  au  motin,  les  batoaux  etaut  arrivés  à  Bassc-Olia,  on 
y  jeta  un  pont  au  moyeu  duquel  M.  d  Artaiguau,  avec  les  six 
bataillons  et  les  treize  escadrons  qu'on  y  avait  envoyés,  alla 
investir  Huy  dn  côté  dn^Gontiroz;  vers  le  aoir,  M.  de  Sainte 
Hilaire  passa  aossi  avec  douic  pièces  de  vingi^atre,  et,  en 
attendant  le  reste  de  rarlillerie,  il  alla  s'établir  sur  la  bauteor 
d*où  1  on  pouvait  battre  le  fort  Joseph  et  le  château. 

M.  le  marécbal  se  proposait  de  faire  le  siège  de  Liège  aus- 
sitôt aillés  celui  de  Huy,  et  il  espérait  de  grands  avantages  de 
la  possession  de  ces  deux  places;  mais  il  était  toujours  d'avis 
de  faire  sauter  la  citadelle  de  Liège  si  l  ou  y  était  contraint  par 
le  retour  des  Anglais,  et  de  ne  conserver  que  le  château  de 
Huy  et  le  fort  Joseph.  On  ne  peut  mieux  faire  connaître  ce 
qu'il  pensait  sur  ces  objets  qu  en  rapportant  la  lettre  butvaute 
qu'il  écrivit  au  roi. 

L'alsinie  est  giinde  dans  ce  pays  t  plusieuts  prtïculiess  font  sor*  Laiin 

tir  leurs  «ffeta  de  Liège,  et  le  généittl  dX>yericâke  redouble  le  4r»>  m.  |«  ^r^i 

vail  de  son  camp.  Toutes  les  dispositioas  me  paraissent  aussi  favo-  ^^j^^ 

rablcs  qu'on  peut  le  désirer  :  les  Anglais  ne  sont  plus  à  portée  de  Duc«nip 

ri^venir  dans  ce  pays-ci  pour  nous  inquiéter^  d'ailleurs  il  n'est  pas  ua-  J[||^^V 
turei  de  le  croire. 

Quant  à  la  question  que  votre  majesté  me  fiût  de  Tutilité  qu'on 
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poum  lirar  |i  Voq  pr«n4fiuy  «t  Lîége,  et  des  difficokés  qq^  y  aur* 

dp  conserver  cc>  deux  places,  j'ai  déjà  ou  l'honneur  de  mander  à 
votre  majesté  combien  il  nous  serait  avarttagcujfr  de  subsister  toute 
la  campagne  hors  des  lignes;  d'avoir  des  places  qui  missent  notre 
frontière  en  siirclc  at  qui  fissent  craindre  aux  Hollandais  pour  leur 
pays,  et  qu'ayant  Huy  et  Liège,  et  par  conséquent  point  d*in^ié> 
iude  pour  le  «ôté  de  Namur,  noas  pounoos  nous  approcher  du  bas 
de  la  Meuse,  faire  contribuer  les  pays  qui  sont  aa  delà«  et  peut- 
être  obliger  l'année  d'Overkerke  d'abandonner  ses  retranchements. 
Je  ne  vois  pas  qu'on  pnîsse  rien  imaginer  au  delà,  tant  que  votre 
majesté  n'aura  pas  des  forces  suffisantes  pour  Faire  rentrejMise  de 
Maëstricht;  il  faut  compter  pour  beaucoup  de  la  faire  craindre  aux 
ennemis,  et,  par  la  prise  de-Hiqr  «t  à»  Liège,  qui  sont n^oessaires 
pour  parvenir  à  'qudqoe  chose  de  pnnd,  fidre  changer  l'opinion 
pvofipie  générait  qw*&  peine  votre  miyeeté  siaitit  «a  éfrt  de  soutenir 
«es  frontières  ;  et  eW  précisénieat  1«#  Hollandais  qni  seront  ies.pie-' 
micrt  desabusés. 

Il  n')  a  pus  moven  de  prévoir  de  si  loin  les  difficultés  qu'il 
pourra  y  avoir  de  conserver  ces  places  peadajjl  l'hiver  :  cela  dépen- 
dra dçs  succès  de  la  guerre  de  ia  Moselle  et  de  ceUc  du  lUiiu.  Si 
les  ennemis  n'y  font  nen  de  considérable  et  qu^ib  ne  reviennent  pas 
dans  ce  pays-d  infinimenf  supérieurs,  nous  les  souti^idrons  ;  cela 
donnera  un  bon  quartier  d'hiver  à  un  grand  nombre  de  troupes,  et 
quelle  inquiétude  pour  les  Hollandais  de  voir  les  armées  de  votre 
majesté  si  pr^s  d'eux!  Mais,  comme  il  faut  essayer  de  tout  prévoir, 
si  nous  prenons  Liège,  ia  première  chose  sera  de  faire  miner  tous  les 
bastions  de  la  citadelle,  en  sorte  qu'en  deux  fois  vingt-quatre  heures 
on  puisse  la  laire  sauter,  si  l'on  juge  ne  la  pouvoir  soutenir.  S'il  ar- 
rive des  bonheurs  aux  armes  de  votre  majesté,  qu'on  peut  raison- 
nablement espérer,  quels  avantages  ne  tireriez-vous  point  de  la  piise 
de  Liège!  Quant  k  Huv,  il  faut  se  réduire  à  tenir  le  chflteau  et  le 
fort  Josep!)  r\  raser  le  reste  :  un  bataillon  suffira  pour  garder  l'un  et 
l'autre.  Il  faudra  toujours  de  la  cérémonie  et  un  grand  appareil 
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ptmr  attaquer  le  <^Mii  de  Uuy,  par  M-sitiMtion;  et  tant  qife  mtm 
le  tMlidnau,  >iâmiir  ne  peut  être  aanégé. 

Le  roi  avait  approuvé  l'entreprise  du  sié^c  de  Huy,  ne 
doillaot  point  qu'où  oe  s  eu  oiiipatàt  sans  opposition  de  la  part 
de  M.  d'Overkerke,  et  sao»  que  les  alliés  fissent  marcher  à 
ion  wcèv»  VB  déUchcBWBt  de  la  MoetUe;  mais  m  majesté 
peamit  que  Tâége  méritait  plus.d'attentkm,  et  que  iM  avan- 
tages qv*on  ponvait  se  promettre  de  la  eoo^iiête  de  cette 
jdace  n*èiaieat  pas  «ssea  (^wide  pour  balanoer  le  besoin  que 
ïim  pcurrait  avoir  d'une  partie  des  tfoupes  de  Flandre  pour 
renforcer  la  Moselle.  Elle  fit^  en  conséquence,  savoir  à  M.  le 
mâréchal  que  son  intention  était  que  lorsqu'il  serait  maître  de 
Huy,  il  alloiiflU  de  nouveaux  ordres  pour  le  siège  de  Liège. 

L'électeur  de  Uavièrc  n'iulille  'ig  de  Bruxelles  à  l'armée; 
il  cuiiviitt  avec  M.  le  maréchal  de  n'employer  (j^u'uii  détaclie- 
meut  au  siège  de  Huy,  et  de  laisser  le  gros  de  l'armée  au  camp 
de  Vinamont  pour  couvrir  cette  opération.  La  direction  dq 
sié0e  fut  donnée  à  M.  le  comte  de  Gacé,  qui  venait  ausei  d'ar- 
river avec  les  huit  bataillons  qu  il  avait  amenés  de  la  %ne 
d'Anvers.  Il  acheva  l'investissement  de  la  place  et  eut  à  ses 
oedcee  ^tone  bataillons  et  treise  escadrons..  L'armée  devait 
kii  fboraii'  des  travailleurs. 

La  garnison  de  Hay  était  de  quatre  bataillons  aux  ordres 
de  M.  de  Croonstrora ,  qui  fit  transporter  de  la  ville  an  châ- 
teau beaucoup  de  vivres  et  de  Tnimirunis  d»-  guerre;  It^s  alliés 
firent  munir  de  même  la  citadelle  de  Liège,  où  il  v  avait  trois 
bataillons.  La  consternation  était  truande  daiii.  tout  le  pays; 
plusieurs  Labilauls  de  Liège  iMiipurlaient  leurs  effets  hors  de 
la  ville  et  l'on  fut  obligé  de  fermer  les  portes  pendant  trois 
jours.  M.  d'Overiterke  n'était  pas  plus  rassuré  dans  son  camp 

4. 
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sons  Maéstridit;  il  pressa  les  travaux  de  ses  retranchemeats 

et  reçut  un  renfort  de  dnq  bataillons  et  de  quelques  esca- 

djTons. 

Indépendamment  de  ces  troupes,  M.  de  Spaar  avait  dans 
la  partie  de  la  nier  sr>pt  bataillons  et  deux  n-ginients  de  dra- 
gons, il  quitta  Selsacte,  près  du  Sas  de  Gand  et  de  la  nouvelle 
ligne.  11  pouvait  .se  faire  joindre  par  trois  bataillons  qui  étaient 
dans  l'île  deCadsand,  et  par  les  garnisons  des  places,  depuis 
le  Sas  de  Gand  jusqu'à  TÉduse;  mais  il  y  avait  d^antant  moins 
A  eraîndre  de  ce  c6té-là,  qae  les  lignes  et  les  canaux  étaient 
en  très-bon  état,  et  qu'd  restait  depuis  Liene  juaqu^A  Broges 
dix-neuf  bataillons  aux  ordres  de  M.  de  Lamotbe,  cbargé  du 
oommandement  de  toute  cette  partie;  ainsi  on  ne  pensa  plus 
qu'à  poussa  nvem^t  le  nége  de  Huy. 

Le  3o  au  soir  on  ouvrit  la  tranchée  devant  le  fort  Picard 
et  le  fort  Rouge.  La  difiiculté  du  terrain  ralentit  le  travail , 
mais  on  le  perfectionna  le  lendemain.  Pour  ruiner  les  dé- 
ienses  de  ce.s  deux  forts  et  battre  en  inêrne  temps  le  fort 
Joseph  et  le  château,  on  travailla  à  trob  batteries  du  côté 
de  Saint-Léonard. 

On  dressa  aiia$i  une  batterie  dirigée  sur  la  ville,  qui,  sans 
en  attendre  l'eilel,  se  rendit  le  3i  par  capitulation;  les  troupes 
qui  y  étaioit  se  retirèrent  dans  les  forts^^  On  la  fit  occuper 
par  deux  bataillons. 

Le  1**  juin  on  commença  à  tirer  avec  neuf  pièces  et  cinq 
mortiers  sur  le  fort  Picard  et  sur  le  fort  Rouge.  Pour  abréger  le 
travaU  on  résolut  de  pousser  l'attaque  par  ces  forts  droit  au 
cbâteau,  et  de  laisser  sur  la  droite  le  fort  Joseph  que  les  en- 
nemis avaient  considérablement  fortifié  depuis  deux  ans;  on 
espérait  qu'en  le  ruinant  à  force  d'artillerie,  il  se  rendrait  sans 
être  attaqué. 
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Lb  9,  le  reste  de  VaitUlerie  étant  emvé  eti ayant  été  mis 
eo  Butlerie,  vingt-deux  pièces  de  vingtrqoAtre  et  dix  mortiera 
Imtiireni  les  différents  Sorts  et  le  chAteau;  cependant  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  ne  jugeant  pas  cette  artillerie  suffisante 
pour  finir  promptcment  le  siège,  fit  encore  descendre  de 
Maubeugc  dix  pièces  du  même  calibre  et  dix  mortiers»  qui 
arrivèrent  peu  de  jours  après. 

Le  3  on  tira  avec  tant  de  vivacité  que  les  défenses  du  fort 
Picard  et  du  fort  Rouge  se  trouvèrent  ruinées.  A  dix  heures  du 
soir  M.  de  ûaoé  les  fit  attaquer  par  cinq  cents  grenadins  dé- 
tachés de  famée,  4{ui  les  emportèrent  Tépée  A  la  main  et  s'y 
lofèrent»  nonobstant  le  pand  fen  que  les  -ennemis  firent  du 
château  et  dni  fort  Joseph.  Ils  n  avaient  laissé  dans  les  forts 
attaqués  que  cent  quatre-vingts  hommes,  dont  la  plupart  fu- 
rent tués  00  pris.  On  ne  perdit»  à  cette  attaque,  que  quinze 
grenadiers. 

La  prise  de  ces  forts  était  d'autant  plus  avantageuse  qu'elle 
donnait  la  liberté  fie  faire  de  près  et  sans  être  inquiétés  d'au- 
cun côté,  les  (libpositious  pour  battre  le  château  en  brèche, 
et  qu'on  était  en  cela  bien  plus  avancé  que  si  l'on  se  fût  rendu 
maître  du  fort  Joseph  ;  d'ailleurs  l'attaque  de  ce  dernier  fort 
aurait  coûté  beaucoup  de  monde  et  de  temps.  Il  était  bès* 
bien  défendu  et  séparé  du  château  par  un  escarpement  de 
quarante  pieds  de  roc,  œ  qui  ne  se  .  trouvait  pas  au  côté  de 
la  place  qui  allait  être  battu. 

Le  4  on  établit  au  faubourg  de  State,  sur  là  rive  gauche 
de  la  Meuse,  deux  batteries;  et  des  trois  batteries  qui  étaient 
sur  la  droite  de  cette  rivière,  on  ne  laissa  subsistes  que  celle 
qui  battait  le  fort  Joseph. 

Le  ô  au  matin,  dix-huit  pièces  de  vingt-quatre  commen- 
cèrent à  battre  le  château  en  brèche,  et  firent  d'autant  plus 
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d'effet  qtté  (féUit  rèodrâit  o&  î}  y  avait  le  inoiD»  âa  nâet 
itttiiMp&iàeDï\  il  n'y  avait  nôtt  phis  ttutaù  fiiikc  ^1  |v(lt  in» 
Gomoioâei**  -  .  . 

Le  7  ces  pièceK  furent  eugiMeUtée^  joaqU  an  nombre  dé 
vihgt^quatre  et  ê»  âk  inortk^i^,  êt  )eè  joli»  sbivatit^  totte 
l'artUierie  fit  feu  eo&tiûud  avec  tout  te  succès  qtioit  ft*eii 
était  promis. 

l.e  10,  la  brèche  sr»  trotivaiit  praticable!,  M.  de  Gacé  fit 
fnarchpr,  à  la  nnit,  quiiixc  compagnie*  <îc  grenatlier'*  qiii 
devaient  montor  à  l'assaut  le  itmdemain  à  la  pointe  du  m  m  ; 
mais  aussitôt  que  les  Pfifi^tnis  vifeht  poser  les  échelles, 
ils  battirent  la  chatnade  et  rlemandèient  à  capituler.  La 
garnison,  Suivant  l'intention  du  i-oi,  lut  prisonnière  de 
guem.  • 

Le,!  1  ati  matitt  M«  de  l^rootii^rom  Mmit  le  fort  Joseph, 
et  Vaprès^midi  celui  de  Sart.  Il  sortit  du  cbAtean  et  de  Ceé 
fort»  cent  doute  offideri  tnéixë  éênts  soldAtà.  Cétait  le  reste 
des  quatre  lifltailloiis  ifiii  aviâeni  iwutkiiii  le  siège.  Cette  opé' 
ra^n  lie  coûta  atu  troupes  du  roi  que  deux  ceftts  boi&iaes 
inés  ou  blessés^  mais  l'artillcrié  fut  très-maltraitéè. 

Après  la  prise  de  Huy,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  renvoya 
h  Dpump,  près  d'Anvers,  M.  le  conile  dfi  Gacé;  mais  il  retint 
les  huit  bataillons  qu'il  lui  avait  amenés.  Dent  furent  destinés 
pour  restera  Huy  <*ux  ordres  M.  de  Saint-Pierre,  et  le  reste 
des  t loupes  du  siège  rejoignit  larmée,  qui  était  alors  de 
soixante  bataillons  et  dfi  qnatr«>-'VTngt-^uinze  escadron». 

M.  le  maréchal  n'avait  point  changé  de  sentiment  sur  le 
siège  de  la  eitadâle'  dé  Liège;  son  projet  était  de  Vefit^e• 
prendre  et  il  cherchait  k  persuader  la  Coiir,  ea  Tasetimit 
que  cette  opératioa  serait  plos  facile  que  celle  de  Huy  ne 
lavait  étéf  parée  qu^elle  pouirait  so  faire  sans  circonTalla- 
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tioin«6tq»*OB«iiiiitleieai^de  se  rendre nwitre delà |dftee 
«vant'qne  les  ennemis  pussent  la  seconnr. 

n  n'osa  cependant  l'entreprendre  sans  l'agrcnient  de  sa  ma- 
jesté; en  attendant,  on  travailla  à  embarquer  rarlillcrie ,  et 
M.  le  maréchal  convint  avec  l'électeur  de  Bavière  qwe  îr  1 3 
l'armée  irait  camper  à  Lexliy,  et  le  1 4  au  drlà  de  Liège,  à  en- 
viron une  dcrai-lieue  en  avant  de  cette  place,  la  droite  à  la 
Meuse,  la  gauche  au  Jaar,  faieant  face  àllaëstricht,  position  . 
qu'il  regardait  comme  trèsrfavorable,  aon«eeiilement  pour  cou* 
vrir  Topératioik  du  siège,  mais  aussi  pour  vivre  dans  le  pays 
ainemi  et  pouvoir  moyw  au  besoin  des  troupes  en  AUe> 
magoe,  ai  le  roi  ne  jugeait  pas  â  propos  qu'on  entreprit  le 

Quant  à  l'artillerie,  il  résolut  de  la  laisser  embarquée  près 

de  Huy,  jusqu'à  ce  que  les  nonvell^*^  do  la  cour  le  missent  en 
étnt  d*^  donner  des  ordroc.  on  ]iour  la  faire  descendre  à  Liège* 
ou  pour  ia  faire  reniouler  a  Nauiur. 

Il  ne  fui  pas  lonfj;temps  incertain.  Le  i3,  dans  le  municnt 
où  il  se  disposait  à  marcher,  il  reçut  ordre  de  faire  un  déta- 
chement de  quinse  bataillons  et  de  quinze  escadrons  pour  la 
Moselle.  La  lettre  que  le  roi  lui  écrivit  à  ce  sujet  était  eonçue 
en  ces  termes. 

Mon  couiiii,  je  vois  par  le*  nouTsUes  qui  me  viennent  du  cAté  uundKmi 
de  l'Allemagne  et  de  la  MoifliLB  qua  fannée  du  duc  de  Marlborough 
se  fortifie  de  jour  à  autre;  que  toutes  le»  troupes  Palatines  et  la  plu-      ^  '"*"*ï- 
part  de  celles  qui  étaient  destinées  pour  composer  Tarniée  du  prince  ,ojén  170*». 

de  Bade  out  marche  sur  la  Moselle  on  sur  la  Sarre,  et  je  nf  j  nis 
plus  douter  que  les  ennemis,  sélaut  adaiblis  sur  le.iihiii,  ayant. 


'  Cf^Ut  ^>ll^Lv  SI'  iruLiYc  en  miniite  danslwvGliiMidDdépéldekgiMm,  voL  i8»S« 
1" partie,  i  "  sccdw.  n*3o. 
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aufai  peu  de  troupes  qu'ib  en  ont  en  Flandre,  ne  soieiii  beaiuxraç 
•apArieius  k  rannée  coauneiidée  par  le  maréchal  de  Villan,  et  ^pie, 
s'ils  ne  peuvent  le  comiMttre,  ib  ne  soient  du  moins  en  état  de 

tenir  une  arm(^e  devant  la  sienne  à  peu  près  égale,  et  qu'ils  n'en  aient 
une  autre  pour  faire  lo  siège  de  Sarrc-Louis.  La  conservation  de  cette 
place,  qui  eiiq>«che  l'ciitrûe  de  la  Lorraine  et  qui  sert  de  barrière 
aux  Evêchés,  m'a  paru  trop  importante  et  tellement  au-dessus  des 
avantages  que  Ton  pourrait  tirer  de  ia  prise  de  Liège ,  que  j'ai  résolu 
de  détacher  encore  quînie  batailkms  et  qmme  escadrons  de  Tannée 
que  commande  l'électeur  de  Bavière,  et  encore  dix  escadrons  de 
celle  (lu  maréchal  de  Marciii,  pour  joindre ,  le  plus  diligemment  qu'il 
se  pourra,  l'armée  du  maréchal  de  \  illars  et  le  mettre  en  état,  par 
ce  nouveau  secours,  de  s'opposer  <'i  toutes  les  entreprises  que  les  en- 
nemis pourraient  faire  «iu  côté  de  ia  Moselle.  Je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  vous  donner  des  ordres  sens  «voir.reçu  des  nouvelles  de  M.  de 
VîUars;  maîs^  en  ivi  mandant  mes  intentions,  je  lui  laisse  la  liberté 
de  vous  demander  ce  détachement  par  un  couirier,  s'il  croit  en 
avrâr  Imoîn;  et  vous  le  ferez  avancer  par  la  route  qu'il  vous  indi- 
quera ,  en  cas  iju'il  le  juge  i  propos,  aussitôt  que  vous  aures  rsfu 
sa  lettre. 

Vous  ferez  connaître  à  l'électeur  que  je  n'ai  pris  ce  parti  qu'à  la 
dffirnière  extrémité,  et  qu'il  y  a  longtemps  que  je  m'y  serais  déter- 
miné si  je  n'avais  pas  été  occupé  de  ce  qui  le  regarde  plus  que  de  mes 
propres  int&rèts.  Il  conna^  asses  l*importance  dont  il  est  d'empédiier 

les  ennemis  de  faire  aucun  progrès  cette  campagne,  pour  ne  pas  sa- 
crifier quelque  chose  de  ce  qui  pourrait  contribuer  à  sa  satisfection 
du  côté  de  la  Flandre,  au  bien  de  lalTriir.  générale. 

Il  eiH  été  à  désirer  que,  ce  detachcmt  ut  tait,  il  vous  fût  resté  assez 
de  forccâ  pour  prendre  Liège.  Vous  aures  de  la  cavalerie  suffisamment; 
ce  qui  pourra  vous  manquer,  ce  sera  rinfimterie.  Si  vous  avies  moins 
de  lignes  et  Je  pays  k  gardw,  vous  pourriez  tirer  encore  cinq  ou  nx 
bataillons  du  côté  d'Anvers  et  du  pays  de  Waes;  cette  ;iugnieulation 
vous  suffirait.  Une  pareille  résolution  étonnerait  les  Hollandais;  mais 
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V01IB  ne  deres  vous  y  déterminer  fn*eprèe  «roir  Hen  iMdanoé  tou» 

les  inconvénients,  et  avoir  quelque  apparence  de  succès. 

Je  vous  envoie  un  étal  des  troupes  que  vous  détacherez;  vous  de- 
manderez Tordre  à  l'électeur  de  Bavière  pour  celles  d'Espagne.  £t  la 
préMnte,  ete. 

Il  ne  fut  plus  question  du  luouvemeut  t^xxi  devait  se  faire 
le  1 3;  il  aurait  occasioniié  deiu  jours  de  mardie  de  plus  au 
détachement  de  la  Moselle;  en  ne  s'occupa  dans  ce  moment 
qne  des  moyens  dacheminer  promptement  ce  détachement 
vers  sa  desdnatimi.  Cependant  sa  majesté  laissait  à  M.  le  ma- 
réchal la  liberté  de  fidre  le  siège  de  Liège,  s'il  croyait  pou- 
vmr  l'entreprendre  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  resterait 
après  le  départ  du  détachement.  Le  désir  extrême  qu'il  avait  de 
se  rendre  maître  de  celte  place  lui  suggéra  des  moyens  :  il  fit 
venir  f]r  Flandre  trois  escadrons,  et  lira  de  dillérentes  places, 
comme  louniay,  Philippeviile,  iNamur,  Léau  et  Dicst,  cinq 
bataillons,  qu'il  iil  remplacer  par  des  garnisons  des  places  des 
derrières  et  par  la  milice  boulounaise. 

Au  moy^  de  ce  renfort,  rwmée  restant  enc(»e  composée  de 
cinquante  bataillons  et  de  soixante  et  treke  escadrons,  et  cdle 
des  ennemis  de  trente<deox  bataillmis  seulement  et  soixante  es- 
cadrons, non  compris  les  troupes  de  Flandre,  H.  le  maréchal 
secrat  en  état  d'entreprendre  le  siège,  bien  persuadé  d'ailleurs 
que  les  ennanis  n  oseraient  jamais  se  commettre  dans  un  pays 
aussi  ouvert  que  celui  de  la  plaine  de  Liège,  puisque,  après  le 
siège  de  TTnv,  ne  s'étant  pas  crus  en  sûreté  dans  leur  premier 
retranchement  sous  Maëslriclit ,  ils  s'étaient  retirés  dans  le  se- 
cond, à  l'extrémité  de  la  montagae  de  Saint-Pierre,  près  des 
Récollets.  En  conséquence  il  lut  résolu  de  marcher  vers  Liège, 
saus  perdre  davantage  de  temps. 
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Le  1  &  i' armée  déeampa  de  Vinamont  et  se  porta  k  Leahy.  On 
laissa  à  Huy  Fartillm  et  le  pont  de  bateaux,  ainsi  que  les 

quinze  batiillonsetles  quinze  r  ^cadrons  qui  devaient  marcher 
vers  la  Moselle  aux  ordres  rie  M.  lo  marquis  d'Alej^re. 

Le  i6  toute  rLiniiri"  olla  de  i.rxiiy  ramper  à  Fexhc  et  Slins, 
au-dcssntis  (If  l^ioo,'.  l;i  dioilca  Millemont,  tirant  sur  la  Meuse, 
le  niisseau  devanl  clic,  la  'gauche  au  Jaar,  couverte  d  un  grand 
ravin,  le  village  de  tioutain  à  ia  t(Mc  du  camp. 

Ce  ne  lîit  que  le  17  que  le  détachement  de  M.  d'Alegre 
passa  la  Meuse  à  Huy.  On  lui  donna  un  équipage  de  vivres 
suffisant  pour  fournir  à  sa  sutisistanoe.  Les  ordres  de  M.  le  ma- 
réclial  le  portaient  le  lendemain  à  Marche-en-Famène,  afin 
de  prendre  ensuite  le  grand  chemin  de  Namur  à  Luxemboorgt 
pour  se  rendre  sur  la  Moselle. 

Le  18  douze  bataillons  marchèrent  à  Liège,  suivis  de  six 
pièces  de  canon.  On  somma  les  magistrats,  qui,  après  avoir 
fait  beaucoup  de  propositions  indécentes  et  souffert  qu'un  dé- 
tachement dps  ennemis  tiiàt  sur  les  troupes  du  roi,  furent 
obligés  d  ouvrir  leurs  portes.  L'après-midi  on  lit  entrer  dans 
la  ville  deux  bataillons  des  gardes  irançaises  et  suisses  et  les 
gardes  de  l'âectenr  de  Cologne. 

Après  cette  expédition»  6n  fit  tous  les  pr^aratift  pour  le 
siège  de  la  citadelle,  où  il  y  avait  quatre  batailloos.  Uartiile- 
rie  descendit  de  Huy;  et  Ton  comptait  ouvrir  ta  tranchée  le 
3 1  au  soir. 

Mais  ce  même  jour  M.  le  maréchal  de  Vîlleroy  reçut  de  la 

Moselle  des  nouvelles  qnî  changeaient  entièi  ement  la  face  des 
affaires.  Le  duc  de  MaHhorougli ,  après  avoir  marché  avec 
toutes  ses  forces  à  M.  le  maréchal  de  Villars,  l  avait  trouvé 
dans  tm  poste  si  redoutable  h  Retteî,  près  de  Sicrck    que,  ne 

'  On  trouvera,  dans  le  mémoire  de  In  campagne  de  U  MomUc.  le  détail  de  l«  position 
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ponvant  ni  le  roinbattre,  ni  vhrre  dans  la  position  qu'il  ayait 
été  obligé  de  prendre,  il  avait  été  forcé  de  se  retirer  dans  la 
nuit  du  16  au  17,  f'I  qu'ayant  repassé  la  Moselle  au-dessus  de 
Trêves  et  séjourné  seulement  un  jour  sur  ia  rive  gauche, 
il  <  1  II  [i  inis  en  marche  le  19  pour  ramener  sur  la  Meuse 
iion-scuieiuent  les  Anglais  et  une  partie  des  Hollandais  qu'il 
avait  emmenés  avec  lui,  mais  aussi  les  troupes  de  liesse 
et  de  HanoTre ,  renonçant  aîiin  aux  vartes  projeta  do  sneoès 
desquels  il-s*6tait  flatté  et  qui  avaient  ooAté  aux  allié»  des  dé- 
penses exorbitantes  ét  des  Êitigues  incroyables. 

Qaoiqa  on  ne  pût  eaèote  diSmâer  ëuctement  le  nombre 
de  troupes  que  M.  de  Maiiborongb  menait  vers  la  Meuse, 
il  était  à  croire  qaen  s'y  joignant  avec  M.  d'Overkerke  il 
aurait  une  grande  s«péri<Mité,  et  qu'il  chercherait  à  ae  dé- 
dommager de  ses  mauvais  succès  sur  la  Moselle. 

Dans  ces  circonstance?,  M.  le  maréclial  de  \  illeroy  ne  crut 
pas  devoir  entreprendre  ie  siège;  il  fit  connaître  à  1  électeur 
que  ce  serait  s'exposer  à  une  actioa  contre  une  armée  qui  vrai- 
semLlablement  serait  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  roi; 
que ,  quand  tnèmt  on  ae  rendrait  maître  de  la  dtaddle  en  sept 
on  bnit  jours,  on  n*aurait  pas  le  temps  de  la  raser  ni  de  rem* 
barqner  VartiUerie  avant  Tarrivée  du  aecoura  coudait  par  le 
duc  de  Harlboffougb,  qui  pouvait  être  à  Liège  bs  l*"  juillet; 
que  cette  conquête  ne  pouvait  plus  être  r^ardée  owime  un 
avantage,  puisqu'il  aérait  forcé  de  la  laisser  aux  mnemis,  et 
qu'il  n'était  pas  du  service  du  roi  de  s'assujettir  le  reste  de  la 
campagne  à  soutenir  une  ville  par  elle-même  d'une  mauvaise 
défense  et  dont  les  environs  n'o&aient  point  do  position 
propre  à  la  protéger. 

qu«  M,  le  maréchal  dr  ^  il'irs  occupa  à  Sifrcl:.  jHisitioo  wgirdft  d*lW  b 

COADM  inaltaffiutble  et  non  tujcepUbk  d'être  louniée. 
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On  nouvrit  dimc  point  k  tninchéet  al  TartlOerie  destiné 
au  siège  resta  embarquée  pour  qu'elle  fôt  piéte  à  remonler  la 
Meuse  lorsqu  on  aurait  la  oonfinnation  de  la  marche  du  duc 
de  Marlborough.  A  T^aid  de  Huy*  on  fit  réparer  diligi^ment 
la  brèche  du  château  ainsi  que  le  fort  Picard  et  le  fort  Rouge: 
on  regardait  ces  postes  comme  une  vedette  qui  couvrait  fia^ 
mur.  On  rasa  seulemont  les  forts  Joseph  ot  do  Sari  comm«» 
inutiles,  et  l'on  résolut  d'aller  prendre  sur  le  Jaar,  du  côte  dr 
Ton^'s,  une  position  qui  mit  à  portée  de  protéger  toute  la 
iroutiére. 

Pour  être  en  état  de  remplir  cet  important  objet,  il  s'a<!;is- 
sait  de  renforcer  rarmée  en  proportion  des  forces  que  pour* 
rait  avMT  le  duc  de  Marlborough.  Au  premier  avis  qu'on  avait 
eu  de  sa  marche,  on  avait  &ît  suspendre  celle  du  détache- 
ment de  M.  d'Alegre,  qui  n  était  encore  qu'à  Marche«n-Fa- 
mènc,  c  est-à-dire  à  deux  journées  de  Tannée.  On  manda 
ensuite  à  M.  d'Âlegre  de  revenir  sur  Huy,  et  de  hâter  les  tra- 
vaux de  cette  place  :  il  y  arriva  le  2  3. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  de  sou  côté,  jn^^f^anl  de  la  uéœs- 
sité  qu'il  y  avait  d'envoyer  des  secours  à  l'amiee  des  Pays-Bas, 
fit  marcher  des  le  20  sur  Luxembourg  les  treize  escadrons  de 
la  maison  du  roi  et  un  corps  de  dix  batailloiis  et  de  douze  es- 
cadrons. La  cour  ne  trouva  pas  ces  t&akxtt  suffisants,  et  lui 
envoya  ordre  d'en  faire  partir  de  nouveaux  au  nombre  de 
vingt  bataillons  et  de  vingt  escadrons ,  afin  de  porter  Tannée 
des  Pays-Bas  à  environ  cent  bataillons  et  cent  cinquante  esca- 
drons ,  non  compris  les  dixHneuf  bataillons  qui  étaient  du  côté 
de  la  mer,  et  par  ce  moyen  de  se  mettre  en  égalité  avec  M.  de 
Marlborough ,  que  l'on  supposait  pouvoir  rassembler  cent  ba> 
taillons  et  cent  soixante  escadrons. 

Les  extraits  suivants  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
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hraj  et  de  la  réponse  du  roi  feront  enoOTe  mieux  connaître  la 
Térifable  situation  dans  laquelle  on  se  trouvait,  et  les  mesures 
qa*on  prenait  à  la  cour  et  à  l'armée  pour  être  en  état  de  ré- 
sister aux  efforts  dont  les  Pays-Bas  étaient  menacés  de  la  part 
des  ennemis. 


Votre  majesté  connaît  retendue  de  pays  que  noua  avons  Â  garder,  Leiire* 
le  nombre  des  mauvaises  places  et  ia  force  et  la  qualité  de  l'armée  m.  Icmaréciiai 
qui  est  aux  ordres  de  l'électeur;  rien  n'est  si  heureux  ni  si  impor-  ^'^j'Ji^ 
tant  que  d'avoir  parc  le  premier  coup.  QukA  dîacridit  pour  Iftribo-  D^tmÊf 
tm^ïk  d'avoir  fut  de  fiiox  projetot  sus  mdle  eiéeiitioiii  I  combien  de  ti'ît^Bhi 
division  entre  les  généraux  1  Persuadé  que  votre  majesté  donnera  des     >7«S  < 
moyens  proportionn(!>s  aux  besoins,  j'espère  que  le  duc  de  Marlbo- 
rough  ne  sera  ]  a»;  plus  heureux  en  Flandre  qu'il  ne  l'a  el«'-  sur  la  Mo- 
selle. Voilà  les  ennemis  déconcertés  depuis  le  Rhin  jusqu'à  la  mer. 
J'ose  prendre  la  liberté  de  dire  à  votre  majesté  que  la  conjoncture 
ptratt  bien  finrofible  poilr  entrer  en  négociation,  car  certainement,  ' 
dans  le  parti  des  ennemis,  il  y  ■  bien  des  gens  mécontents  les  uns 
des  autres. 

Je  fais  diligcntcr  le  rëtahlissement  de  la  brèche  du  château  de 
Huy;  on  rase  les  forts  Joscpli  et  de  Sart;  en  sorte  qu'avec  (quatre  ou 
cinq  cents  hommes  on  pourra  garder  le  château  et  les  forts  Kougo  et 
Picard;  ce  sera  toujours  une  vedette  devant  Iibmvr  que  les  ennemis  ^ 
seront  obygés  de  prendre  avant  de  rien  tenter  sur  eetle  place. 

Votre  m^esté  doit  être  informée  des  deux  détacbements  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  fait  de  son  année  pour  la  Flandre,  l'un  de  douze 
escadrons  et  dix  bataillons,  l'autre  de  hall  afirons  et  cinq  ba- 
taillons. C'est  à  votre  majesté  à  décider  si  le  nombre  et  la  qualité  de 
ces.  détachements  a  rapport  aux  forces  prétendues  que  le  duc  de 
Mailborough  mène  avec  lui;  c'est  le  bien  de  votre  service  qui  doit 

'  Ces  pièces  M  iraefMl  en  oiîgiiMl  dans  iet  aidiin*  dtt  dtpdl  de  la  gi^^ 

n"  3a5,337. 
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régler  ce  ^ui  doit  rester  île  troupes  sur  la  Mo&elle.  Je  supplie  votre 
majesté  de.  considérer  que  »  oou*  n'avions  qu*une  place  à  garder, 
et  à  choisir  ua  poste  sâr  pour  son  armée,  il  ne  serait  pas  difficile 
de  tronver  une  situation  qiû  protégerait  Namur  ou  Anvers,  où  une 
armée  de  la  qualité  de  celle  de  votre  majesté  att-ait  en  sâreté  par 
Ifs  dispositions  naturelles  du  terrain,  cl  par  ce  qu'on  pourrait  y 
ajouter  avec  des  retranchements;  niais  (juaiul  il  Faut  vriller  depuis  la 
Meuse  jusqu'à  la  mer,  et  se  tenir  dans  une  proportion  qui  donne 
les  mo)'cus  de  se  porter  dans  les  endroits  où  un  ennemi  peut  aller, 
œk  n'est  pas  fiicile  devant  un  ennemi  supérieur;  votre  majesté  peut 
compter  sûrement  qn'Overkerke  a  dans  son  camp  vîngt*huit  i  vii^- 
neuf  bataillons  et  soixante  et  douze  escadrons;  quand  on  saura  les 
troupes  que  le  duc  de  Marlborough  mène  avec  lui ,  la  totalité  de 
leurs  forces  nous  sera  véritablement  connue. 

On  m'assure  que  les  ennemis  ne  sauraient  arriver  sous  Maë.s- 
iricht  que  le  l"  ou  le  2  du  mois  procliain;  le  temps  horrible  qu'il 
£ût  retardera  leur  marche  de  quelques  jours. 

Ttâ  proposé  à  l'électeur  de  ne  point  attendre  rarrîvée  des  enne- 
mis sous  Macstricht  dans  ce  camp-d,  parce  que  nous  sommes  trop 
éloignés  des  situations  qu'il  faut  nout  doaoer  présentement.  11  était 
bon  de  manger  tout  le  pays  en  avant ,  cpiand  nous  avions  les  princi- 
pale-s  forces  des  ennemis  sur  la  Moselle;  mais  préscnteiucnt  qu'il  faut 
songer  à  garantir  tout  notre  pays,  je  crois  que  rélecteur  marchera 
le  a  7  pour  aller  camper  au  delà  du  Jaar,  depuis  Tongrcs,  en  le  re- 
montant jusqu'auprès  de  Warem,  parce  que  de  linons  serons  i  por- 
tée de  nons  mettre  dans  «n  poste  à  pouvoir  barrer  le  pays  aux  en- 
nemis si  nous  avons  une  armée  proportionnée  à  la  leur,  ou  d'entrer 
dans  nos  ligues  s'ils  nous  sont  supérieurs.  C'est  un  inconvénient 
de  rentrer  dans  nos  lignes,  parce  que  nous  consommons  notre  pays; 
mais  ("l'U  serait  lui  plus  grand  de  se  eonniieltre  à  une  action  dans 
un  mauvais  poste.  \  otre  majesté  aura  la  bonté  de  me  mander  si 
elle  approuve  ou  condamne  ce  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  lui 
expliquer. 
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Jii  nttt  votre  Isttn  du  a  i  <lii.nMn5,  par  laqadle  toiw  ne  men-  t^^dm  nî 
des  qa*9fsi»  «voir  été  ipfomi4  de  leiiaoliiliaii  qae  le  duc  de  Mari-  m.  le  mar«ch«i 
borough  avait  prise  d'abandonner  ses  grands  projets  sar  la  Moselle  ^yemuir 

et  de  marcher  diligemment  on  Flandre  avec  un  corps  de  troupes  t&jmn  iioS'. 

considérahlc ,  vous  avez  cru  qu  il  était  à  propos  de  ne  pas  ouvrir  la 

tranchée  (ievant  ia  citadelle  de  Liège ,  et  que  l'électeur  s'était  rendu 

à  vos  raisons.  B  n  aurait  pas  été  prudent  de  s'exposer  à  attaquer  cette 

place,  quand  même  vous  auriez  eu  le  temps  de  la  prendre»  sans 

être  assuré  de  la  garder,  ou  du  moins  sans  avoir  eu  celui  de  la  raser, 

ce  qu'il  me  paraît  qu'il  aurait  été  impossible;  Tobjet  d'entreprise 

en  Flandre  pouvait  être  avantageux  dans  le  temps  que  vous  n'aviez 

point  d'ennemi  devant  vous  capable  de  s'y  opposer.  Il  ne  faut  plus 

songer  qu'à  faire  la  guerre  avec  assez  d'égalité  pendant  le  reste  de 

cette  campagne ,  pour  que  les  «likenus  se  décréditent  par  emi-mèmes, 

él  que  la  divinon  augmente  de  plus  en  plus  entre  eux,  ce  qui  doit 

arriver  in&illiblement ,  si  les  espérances  que  le  duc  de  llarlborough 

leur  avait  données  de  faire  de  grands  progrès  ne  leur  produisaient 

que  Ips  occasions  de  faire  des  dépenses  îmmensfs  avec  celles  qu'ils 

ont  faites  pour  assembler  tous  leurs  magasins  et  munitions  qu'ils  ont 

à  I  rèves. 

Supposant,  comme  je  fais,  qu'il  ne  restera  queibrtpeu  de  troupes 
aux  ennemis  sur  h  Moselle,  du  moins  que,  s'il  leur  en  reste,  ils  n'en 
auront  pas  suffisamment  pour  donner  de  l'inquiétude  du  cAté  duî 
Rhin,  j'ai  fait  entendre  an  maréchal  de  Villars  qu'il  devait  avoir 
grande  attention  à  suivre  les  mouvemenls,  et  à  partager  les  troupes 
qu'il  a,  de  la  manière  dont  les  ennemis  partageront  les  leurs.  Par 
toutes  les  supputatiou&  que  j'ai  faites,  ils  peuvent  avoir,  en  leur 
donnant  même  «a  ddi  de  ce  que  je  leur  connais  de  troupes,  au 
plus  aoisante  bataillons  et  cent  eecadvons.  Vous  aurea  cMkt  vii^ 
bataillons  et  cent  cinquante  escadrons.  Il  me  semble  qu'avec  de 
pardlles  forces,  quand  même  vous  n'auries  pas  autant  qu'eux,  vous 

'  CeMeyiieeM  kouveM  iBiii«i«daiiM|«tafdii«etdiid<|i6life]Kgaem.  vol.  i8a8, 
i-pwlis.  i"MclS«i,ii*$6. 
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seriez  en  état  de  ne  rien  appréheniler.  \o\is  ferez  voir  à  ieiec- 
teur  l'état  dè&  troupes  que  je  vous  deâtine.  Ma  maison  est  en  marche 
pour  vous  joindre,  et  dès  4  présent  le  marédial  de  YiUars  a  détaché 
donu  escadrons  el  dix  Iwfailloiis  qui  U  raivent;  il  continuera  sui- 
vant les  «vis  quil  aura  du  paiys  que  vous  lui  dmukeiex. 

Peu  de  temps  après  le  roi  fut  instruit  ju  après  le  départ  des 
troupes  que  le  duc  de  Marlborough  menait  sur  la  Meuse,  ii 
ne  restait  sur  U  Mendie  qu environ  neuf  mille  hommes,  et 
que  le  reste  allait  renforcer  le  prince  de  Bade  sar  le  iUiin.  Sa 
majesté  manda  alors  k  M.  le  maréehal  de  Villars  de  presser  la 
marche  des  raiforts  destinés  pour  les  Pays-Bas,  de  ne  laisser 
sur  la  MoseUe  qu*an  détachement  aux  ordres  de  M.  de  Druy , 
et  d'aller,  avec  le  reste  de  son  armée,  joindre  M.  le  maréchal 
de  Marcin  en  Alsacp. 

M.  le  niaréclial  de  Villeroy,  ayant  de  son  côté  la  confirmation 
de  la  marche  du  duc  de  Marlborongh  avec  plus  dp  quarante 
mille  hommes,  tant  Anglais  que  Hollandais  et  autres  troupes 
à  la  solde  de  ces  deux  nations,  ne  pensa  plus  (ju'à  se  retirer 
des  env  irons  <L  Liège.  Dès  le  2  4  il  fit  remonter  vers  Huy  Tar- 
tillerie  et  les  mumlious  dont  étaicui  chargés  cent  quatre-vingts 
hateaux,  et  il  se  mit  en  état  d'aller,  en  attendant  l'arrivée  des 
renforts,  prendre  une  meffleure  position  que  celle  qail  occur 
paît  à  Feidie  et  Sltns. 

Il  décampa  le  27,  passa  le  Jaar  au-dessus  de  Tongres,  et 
alla  camper  le  long  de  la  chaussée,  la  droite  vers  Ijodk,  la 
gauche  à  Toogres,  où  ï<m  mit  cinq  cents  hommes  soutenus 
de  trois  régiments  de  dragons.  Le  quartier  de  félecteur  fut 
établi  à  Bideux,  et  celui  de  M.  le  maréchal  à  Looz. 

M.  d'Alegrc ,  ayant  presque  fini  les  travaux  qu'il  y  avait  à 
faire  à  Huy,  se  rapprocha  le  lendemain  de  la  droite  de  l'ar- 
mée, et  vint  camper  à  Bergilcz,  qui  n'en  était  qu'à  une  lieue. 
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Le  39  la  maison  du  roi  ariiva  à  Hay  avec  le  premier  déta- 
chement cte  la  Mosdle;  le  reste  des  trouprs  ne  pouvait  arriver 
sur  la  Meuse  que  le  7  ou  le  8  juiUet,  et  joindre  l'armée  setH 

lement  le  9  ou  le  10. 

Cependant  tous  les  avis  portaient  que  le  duc  de  Mariborough 
était  arrivé  le  37  à  Maëstriclit;  que.  ce  jnur-là  il  avait  laissé 
la  tête  de  ses  troupes  à  Saint-fJcorgcs,  à  deux  lieues  au  delà 
d'Aix-la-Chapelle,  avec  ordre  de  se  remettre  en  marche  ie  len- 
detnain;  que  le  reste  de  son  détadiement  suivait  par  divisions 
à  an  jour  l'une  de  l'antre;  que  toutes  ces  troupes  se  mon- 
taient à  soixafite-dèax  bataillcms  et  soixante  et  douze  escadrons , 
et  qu'on  allait  fiûre  un  pont  à  fabhaye^de  Wonck,  aunlessous 
de  Maëstricht. 

Ces  nouvelles  engagèrent  l'électeur  de  Bavière  et  M.  le  ma- 
réchal à  presser  la  m i relie  des  renforts  et  à  cliorcher  une  po* 
sition  qui  rapprochât  des  iij^nes.  lis  visitèrent  It-s  camps  qu'on 
avait  occupes  en  1  708,  derrière  le  Jaai  et  aux  sources  de  cette 
rivière,  dans  lesquels  les  ennemis,  quoique  supérieurs,  n'a- 
vaient osé  attaquer  l'armée  du  roi;  mais  M.  le  maréchal,  quoi- 
qu'il connût  la  force  de  ces  positions,  ne  fut  pas  d  avis  de  les 
occuper  :  premièrement  parce  qu'elles  étaient  trop  éloignées 
de  nos  lignes;  secondement,  qu*on  aurait  pu  y  être  attaqué 
avant  Tarrivée  des  renfoHs,  et  que  l'ordre  du  roi  et  la  pra> 
dence  ne  voulaient  pas  qu  on  se  commit  avant  la  réunion  de 
tontes  les  forces.  La  position  du  ruisseau  de  Landen  lui  parut 
plus  capable  de  remplir  les  différents  objets,  en  ce  que  l'oc- 
cupant c'était  demeurer  hors  des  lignes  et  cependant  en  être 
assez  près  pour  pouvoir  y  rentrer  en  deux  heures,  dans  le  cas 
où  les  ennemis  pn  ri  irai<  ni  îe  parti  de  chercher  à  combattre 
avant  Tairivee  des  renforts,  ii  nétatt  elléctivement  question 
que  de  gagner  du  temps. 

HM.  Ma.  —  v.^  S 
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L'électeur  approuva  le  projet  de  M.  le  maréchal;  et,  sur 
l'avis  qu'il  fut,  îe  59  aprj^s  midi,  que  les  ennemis  avaient  re- 
monté à  ^  ist'  leur  ji(»nt  de  WoDck  et  que  la  tête  de  l  arnu^c 
anglaise  était  arrivée  sur  la  Meuse,  il  prit  la  résolution  de  dé- 
carupei  sans  délai  de  Dideux. 

Le  3o  l'armée  se  porta  dans  la  plaine  dcLandcn,  et  campa 
la  droite  à  Pellainea,  sur  le  ruisseau  du  grand  et  du  petit  Hallet, 
k  hauteur  du  village  de  Maietz ,  la  gauche  à  hauteur  de  Laer  et 
du  chAtean  de  Wanghe,  dépassant  Nerwinde  de  qndques  esca» 
drons.  Trois  régiments  de  dragons  campèrent  en  potence  sur 
leur  flanc,  la  Ghète  et  les  lignes  derrière  le  camp,  le  quartier 
de  r^ecteur  à  l'abbaye  d'Ilcylissem ,  et  celui  de  M.  le  maréchal 
à  Linsmean.  I.a  marche  fut  fort  long^iie,  surtout  par  la  gauche 
de  l'année,  qui  lit  sept  lieues;  mais,  les  chemins  étant  fort  seoi 
et  le  ]>ays  assez  ouvert,  les  troupes  entrèrent  de  bonne  heure 
au  camp. 

Le  même  jour  les  quinze  bataillons  et  les  quinze  escadrons 
du  détachement  de  H.  d'Àlegre  rentrèrent  en  ligne.  Les  tieixe 
escadrons  de  la  maison  du  roi,  aux  ordres  de  M.  de  Montesson, 
vinrent  de  Huy  camper  à  Avemaa-le-Boduin  avec  le  premier 
détachement  de  la  Mosdle,  consistant  en  dix  bataillons  et 
douze  escadrons,  et  le  lendemain  ces  troupes  se  portèrent  à 
Orp-ic-Grand  et  à  Orp>le-Petit,  à  une  demi-lieue  de  la  droite 
de  l'armée. 

Le  1"  juillet  on  fît  nne  disposition  pour  pouvoir,  en  cas 
de  besoin,  mettre  en  onlre  de  iiatailic,  derrière  les  lignes, 
l'infanterie  de  l'armée,  qui  se  aïontail  déj.^  h  soixante  et  onze 
bataillons,  y  compris  les  dix  bataillons  du  premier  détache- 
ment de  la  Moselle.  Le  second  détachement  arriva  ce  jour^là 
à  Namur»  au  nombre  de  six  hataiUons  et  huit  escadrons»  aux 
ordres  de  M.  de  Manderscheit,  et  il  était  suivi  de  trois  autres. 
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fdsant  ensemble  vingt  bataillons  et  quinie  escadrons,  aux  or- 
dres de  M.  le  prince  d'Isen|^iieii,  dn  comte  de  Roussy  et  de 
M.  de  Survilie.  U  fallait,  pour  «e  soutenir  dans  la  position 

qu'on  venait  de  prendre,  recevoir  tons  ces  renforts,  on  se  (îéter- 
jiiincr,  au  premier  mouvement  des  ennemis,  à  se  mettre  derrière 
les  licrnps.  Pour  pouvoir  y  entrer  plus  facilement,  on  fit  des 
ouvt'i  turcs  et  I  on  jeta  plusieui  5  ponts  sur  la  Ghète.  Toutes  les 
nouvelles  c|u  un  avait  des  ennemis  faisaient  croire  qu'ils  s'as- 
sembleraient vers  Munster-fiilsen ,  et  l'on  comptait  qu'avant 
qu  ils  fassent  en  état  de  donner  de  f inquiétade,  toutes  les 
troupes  delà  Moselle  auraient  joint  rarmée. 

liaison  fut  bien  surpris  lorsque,  le  a  après  midi,  on  iq»prit 
que  Tannée  du  duc  de  Ifarlborough,  ai^pnentée  jusqu  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-cinq  bataillons  et  soixante  et  douae  esca- 
drons, avait,  pendant  la  nuit,  passé  la  Meuse  à  Visé,  sur  trois 
ponts,  et  fait  une  marche  forcée  pour  camper  la  droite  à  This, 
la  gauche  à  Hanneffe,  et  qu'elle  y  avait  été  jointe  par  M.  d  ()- 
vorkerke  avec  trente-deux  bataillons  et  soixante  et  dou2<'  esca- 
drons, ce  qui  formait  cent  dix-sept  bat:iill'jus  et  cent  quarante- 
quatre  escadrons;  mais  on  assurait  que  les  corps  venus  de  la 
Moselle  étaient  tellement  diminués  par  la  désertion  et  par  les 
fatigues,  que  cette  armée  avait  au  plus  soixante-deux  mille 
bommes  eflectib. 

Comme  les  ennemis  par  cette  marche  fiircée  paraissaient 
avoir  en  vue  de  cbereber  à  combattre  avant  l'arrivée  de  nos  se> 
cours,  et  que  de  Hanneffe  à  Landen  la  distance  n  était  que  d'en- 
viron cinq  lieues  d'un  pays  ouvert  et  coupé  seulement  par  le 
ruisseau  des  Trois-Villes  sur  lequel  M.  de  Marlborough  était 
campé,  l'électeur  tut  d'avis  de  rentrer  sur-le-champ  dans  les 
lignes;  M.  le  maréchal  s'y  opposa;  et,  jugeant  ne  devoir  pas 
faire  ce  mouvement  avec  tant  de  précipitation,  il  détermina 
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son  tàieue  dfictorale  k  remettre  la  marche  au  laid^ain,  et, 

pour  la  &ciliter,  od  fit  partir  à  minuit  l'artillerie  et  les  gros 

bagpiges. 

Le  3 ,  à  six  heures  du  matin,  Farmée  se  mit  en  mardhe,  ren- 
tra dans  les  lignes,  et  campa  en  corps  séparés*  depuis  Wasseige 
sur  la  Mehaigne,  jusqu'à  Heylissem,  toute Finfanterie  en  pre- 
mière ligne  derrière  les  retrandiements,  la  cavalerie  en  se- 
conde ligne  et  un  peu  éloignée  poxir  la  facilité  dos  fourrais 
et  de  l'eau,  et  vingt-sept  e'^cadrons  de  draj^ous  au  centre  et  à 
portée  de  marclier  diligcniinent  aux  endroits  (jui  pourraient 
être  attaqués.  L'artillerie  lut  aussi  séparée  en  cinq  l>rigades. 
Le  quartier  de  l'électeur  fui  établi  au  château  de  Jauche  et 
celui  de  M.  le  maréchal  à  Jandrain. 

Le  seoond  détachem«it  de  la  Moselle,  aux  (wdres  de  H.  de 
Manderscheit,  arriva  ce  joni^là  à  Wassnge  avec  trois  bataillons 
des  places  de  derrière.  L'armée  fut  alors  composée  de  quatre- 
vingts  hatsillonset  cent  trente  escadrons.  Il  ne  manquait  plus 
que  les  trois  détachements  commandés  par  mesûeurs  d'Isen- 
ghien,  de  Roussy  et  de  Surville,  qui  devaient  porter  Tarmée 
an  nomhre  de  cent  bataillons  et  cent  quarante-cinq  escadrons: 
on  pressa  de  nouveau  leur  marche  et  on  leur  marqua  des  quar- 
tiers dernèrc  la  ligne,  entre  Oebrcssée  et  Wasseige. 

M  le  maréchal,  en  arrivant  Hin?  k^s  lignes,  eut  avis  que 
les  ennemis  devaient  venir  le  lendemain  camper  à  Hauuut; 
que  le  dessein  du  duc  de  Marlhorough  était  d'attaquer,  mais 
que  les  Llats-Géneraux  préféraient  au  hasard  du  combat  le 
siège  de  Huy.  Comme  l'armée  du  roi  avait  depuis  le  tonmien- 
cement  de  la  campagne  vécu  dans  le  pays  entre  cette  ville  et 
Hannut ,  on  pensait  que  cdle  des  ennemis  ne  pouvait  pas 
y  rester  longtemps;  ïf.  de  Marlborough  jugea  cependant 
à  propos  d'y  prendre  une  position  intermédiaire,  propre  à 
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IMNU  donner  de  rinqoiéAade  et  pour  Hny  et  ponr  nos  lignes. 

Le  k  n  vint  camper  la  droite  à  Crcnevik,  le  centre  à  Lens- 
les-Bégaines,  la  gauche  à  Latbinne  sur  la  Meheigne,  avec  une 

réserve  en  troisième  ligne. 

Le  5  au  matin  M.  le  maréchal  fut  instruit  de  ce  mouvement; 
mais,  comme  il  n'indiquait  pas  prôcîsémenl  un  projet  décidé 
sur  les  ligues,  et  que  M.  de  Marlborough  ne  lit  ce  jour-là  au- 
cun mouvement,  on  jugea  que^  différant  ainsi  d'attaquer,  et 
étant  encore  assez  éloigné  des  lignes  '  pour  ne  pouvoir  faire  en 
un  mène  jour  la  marche  jusqu'à  Hannut  et  ks  di^KWtions 
d attaque,  les  deux  fbb  viagt-quatre  heures  <pi*il  serait  obligé 
d'employer  à  ces  opérations  donneraient  1b  temps  aux  derniers 
renforts  de  joindre  Tarmée.  M.  le  maréchal  savût  d*ailleitrs, 
par  des  correspondances  fidèles,  que  les  Hollandais  ne  chw> 
chaient  qu'à  détourner  le  duc  de  Marlborough  d'un  combat 
dont  le  succès  pouvait  être  malheureux;  qu'ils  inclinaient  tou- 
jours pour  le  siège  de  Huy  et  même  pour  celui  de  Namur,  et 
que  c'était  dans  cette  vue  ([u'on  avait  fait  lejiK  ntci ,  de  Maes- 
tricht  à  Liège,  soixante  et  dix  pièces  de  viugt-quatre  et  trente 
mortiers.  Ces  considérations  engagèrent  M.  le  maréchal  à  en- 
voyer ordre  à  une  partie  des  troupes  de  la  Moselle,  arrivées  ce 
jour-là  àNamor,  de  rester  à  £rpent«  à  une  demir-lieue  aU'^les- 
sons  de  cette  place,  et  d'y  établir  un  pont  dans  la  vue  defiutre 
croire  aux  ennemu  qu'on  Yonlait  soutmir  Huy, 

Mais  le  même  jour  au  soir,  plusieurs  avis  ayant  assuré  que 
les  ennemis  marcheraient  le.  lendemain  ou  aux  lignes  ou  à 
Huy,  M.  le  maréchal  envoya  sur-le-champ  contre-ordre  aux 
troupes  qui  devaient  rester  à  Ërpent,  et  les  fit  avancer  der- 
rière la  ligue,  2  Hauret  et  Hemptinne,  oà  elles  arrivèrent  le 

'  L«  camp  de  M.  de  ihdboKM^  o'éUdl  Mpcaduit  qa'à  om  Iwut  d«  UgiMS,  M  h 
p«5s  était  fort  oiwart. 
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6  et  le  8;  la  dernière  divisicMi  qui  venait  de  la  Mosdle  eut 
ordre  de  prendre,  pour  la  plus  grande  sûreté,  le  cHemin  de 
GIvet  à  Namur. 

Pendant  ce  temps  on  sut  positivement  que  les  ennemis, 
renforcés  de  treiie  bataillons  tirés  des  places  de  la  Meuse, 
avaient  tenu  le  5  un  conseil  pour  déterminer  les  opérations; 
que  le  duc  de  Marlborough  avait  beaucoup  insisté  sur  iat- 
taqup  des  lignes;  mais  qiin,  malgré  lui,  le  siège  Af  Huy  avait 
été  résolu;  que  le  6  rpttr  place  avait  été  investie  par  douze 
bataillons  et  douze  escadrons;  qu'on  avait  lait  remonter  la 
grosse  artillerie  et  établi  un  pont  a  i  averne-à-Meuse  ;  quiidans 
la  nuit  du  G  au  7  on  avait  escaladé  le  faubourg  de  State,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  ;  que  le  7  l'armée  d'Overkerkc 
s*<lait  avancée  de  Latkinae  an  camp  de  Vinamont  ;  qu  elle 
avait  été  remplacée  à  Lathinne  par  la  gauche  de  larmée  de 
Ifariborongh,  et  que,  suivant  la  disposition  des  troupes  du 
siège,  elles  étûent  couvertes  par  rOyoul,  comme  en  1708,  ce 
qui  les  mettait  dans  une  entière  sûreté»  et  rendait  inutile  cè 
qu  on  aurait  pu  entreprendre  pour  secourir  le  château  de  Huy. 

M.  le  maréchal  pensait  que  cette  place  ne  méritait  pas 
qu'on  hasardât  une  bataille,  et  qu'il  était  assez  humiliant 
pour  le  duc  de  Marîborougb,  qui  avait  conru  le  vaste  projet 
de  réduire  la  France  pendant  cette  campagne,  de  se  voir  iui- 
mômc  réduit,  avec  toutes  les  forces  d  Angleterre  et  de  Hollande, 
au  faible  avantage  de  reprendre  un  château  qu'on  lui  avait 
enlevé.  M.  le  maréchal  savait  d'ailleurs  que  l'intcntiou  du  loi 
était  qu'on  ne  s'exposât  point  sans  nécessité.  Il  était  sculc- 
meaïi  question,  pour  remrplir  les  vues  de  sa  majesté ,  de  ne  pas 
laisser  perdre  aux  troupes  la  confiance  d^une  vigoureuse  dé- 
fensive. Quant  à  ce  dernier  article,  M.  le  maréchal  en  répon- 
dait, et  assurait  sa  majesté  quelle  ne  devait  avoir  aucune 
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inquiétude  pour  ka  Pays-Bas,  et  q«*die  pouvait  a'oocuper  uni* 
qaement  de  Tludie  el  de  TEspagoe;  il  regrettait  seolement  de 
navoir  pas  reçu  les  renforts  tsses  tôt  pour  pouvoir  occnper 
les  postes  de  1 70?  et  empêcher  par  là  les  ennemis  de  prendre 
le  chemin  de  ia  tête  des  ruisseaux,  et  (Vètre  les  maîtres  d'aller 
au  camp  de  Sainl-Tron  et  à  tous  ceux  de  k  rivière  d'IIerck, 
ce  qui  retenait  l'armée  du  roi  dans  les  lignes  autant  de  temps 
qu'ils  ne  passeraient  pas  le  Demer,  et  lui  procurait  de  grandes 
difficultés  pour  ses  subsistances.  Quant  aux  projets  d  attaque 
de  la  part  de  M.  de  Marlborough ,  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
pensait  qu'eflfectiveiiient  ce  général  ne  pouvait  faire  aucune 
entreprise  importante  sans  avoir  auparavant  combattu  l'ar- 
mée du  roi  ;  mais  que,  s'il  hasardait  un  combat,  ce  ne  serait 
qn^avec  désavantage,  dans  ia  position  qudle  occupait,  et 
par  le  nombre  et  la  qualité  des  troupes  dont  elle  était  com- 
posée. 

M.  le  maréchal  était  d'ailleurs  persuadé  que  les  États-Géné- 
raux ne  laisseraient  pas  au  duc  de  Marlborough  la  liberté 
d'engager  une  allaire,  cl  il  eut  bientôt  sujet  r!e  se  confirmer 
dans  cette  idée,  lorsqu'il  vit,  par  des  lettres  interceptées, 
que,  depuis  que  ce  général  avait  quitté  la  Moselle,  et  (jue 
M.  d'Aubach,  qu  li  avait  laissé  à  Trêves,  avait  abandonné  celte 
place,  les  projets  étaient  entièremenlg]^rangés;  qu'on  allait  en 
fonner  de  noQveanx  pour  la  conduite  qu  on  aurait  à  tenir, 
tant  sur  le  Rhin  que  sur  la  Moselle  et  dans  les  Pays-Bas,  et 
que  le  ministre  des  États-Généraux  à  Francfort  était  cfaai^ 
de  traiter  cette  aflbire  avec  le  prince  de  Bade. 

Avoir  recours  aux  conseils  de  ce  prince,  sur  qui  ou  avait 
rejeté  la  faute  de  ce  qui  venait  de  se  passmrsur  la  Moselle,  et 
à  qui  les  Étals-Généraux  eux-mêmes  avaient  marqué  si  peu  de 
confiance  et  d'estime,  c'était  indiquer  assez  l'embarras  de  U 


48  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

situation  générale  des  affaires,  et  la  manière  dont  ceiies-ci  se 
traitaient  suffisait  pour  qu'on  fût  assuré  de  l'inaction  de  M.  de 
Marlborougti ,  au  uioius  just^u'à  ce  que  les  conférences  fussent 
terminées;  ce  qui  ne  pouvait  être  fort  prompt,  puiM|u  il  fallait 
D*agir  que  de  concert  avec  la  cour  de  Viorne. 

On  pensait  de  même  à  Versailiea;  et  le  roi,  conaidérant  que 
les  alliés  ne  ae  déterminaient  Traisemblablement  pas  à  Taire 
une  entreprise  considérable  tant  qn^ila  n'auraient  pas.une  sn^ 
périorité  décidée,  et  qu'en  même  temps  cette  supériorité 
n'existerait  pas  tant  que  la  révolte  de  Hongrie  ne  serait  point 
apaisée,  sa  majesté  jugeait  que  les  États-Généraux  seraient 
portés  que  jamais  à  empêcher  M.  de  Marlborough  de  s'ex- 
poser au  moindre  danger;  elle  pensait  iiiênic,  ainsi  que  M.  le 
maréchal  de  \  illeroy,  que,  d'après  t:e  système,  on  aurait  pu 
entreprendre  sur  lui  pendant  le  siège  de  IIuv;  mais  toutes  les 
dépêches  de  la  cour  tendaient  à  inspirer  à  M.  le  tnaréchal  de 
Villcroy  le  parti  de  la  prudence,  que  M.  le  maréchal  adopta  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  ennemis  étaient  assez  près  de 
lui  pour  qu'il  pût  être  attaqué  lui-même  au  moment  où  il  sor- 
tirait des  lignes  pour  aller  k  eux,  sans  avoir  le  temps  de  se 
mettre  en  bataille.  Ainsi  on  laissa  continuer  le  siège  de  Huy. 

Il  n'y  avait  dans  cette  place  que  six  cents  hommes,  aux  ordres 
de  H.  deSaînt4Herre,iqpii  n'avait  pas  en  le  temps  de  r^arer 
solidement  ni  la  hrèche  du  château,  ni  le  fort  Picard,  ni  le 
fort  Rouge.  Il  n'était  pas  en  état  de  résister  à  la  nombreuse  ar- 
tillerie des  ennemis,  et  n'avait  aucun  secours  à  attendre,  le 
détachement  de  dix  mille  hommes  qui  l'attaquait  étant  son- 
tenu  de  l'armée  d'Overkcrke,  et  celle-ci  étant  couverte  par 
celle  de  Marlborough. 

La  prise  du  faubourg  de  State, qnl  axnii  été  escaladé  dans  la 
nuit  du  6  au  7,  lut  suivie  le  8,  pendant  la  nuit,  de  celle  de  la 
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ville.  Les  troupes  qu'on  y  avait  laissées,  ayant  eu  ordre  de  se 
retirer  à  l'approche  des  ennemis,  rentrèrent  au  dt&teau  sans 

aucune  perte. 

Le-9,  à  cinq  heures  fin  matin,  quatorze  pièces  de  canou  cl 
six  mortiers  Lattireul  le  lort  Picard  et  le  fort  Rouge,  et  à  cinq 
heures  du  soir  les  assiégeants  s'approchèrent  pour  eu  joriner 
1  atta(|ue.  â  leur  vue  les  troupes  à  qui  on  avait  couiié  la  garde 
de  ces  fbriSf  an  nombre  de  cent  dnquante  hommes,  abandon- 
nèrent leurs  postes  et  se  sauvèrent  au  château. 

Le  lo,  à  la  pointe  du  jour,  les  ennemis  commencèrent  à 
battre  le  château  dn  côté  du  finbourg  Saint-Hikire.  Ils  y  em- 
ployèrent quarante- d e ux  piècesde  canon  et  vingt-huit  mortiers. 
Cette  nombreuse  artillerie  eut  bientôt  détruit  le  fascinage  avec 
lequel  on  a\ait  réparé  la  brèche;  le  lendemain,  à  neuf  heures 
du  matin,  elle  se  trouva  praticable;  à  six  heures  du  soir  les  en- 
nemie s'en  approchèrent  avec  des  échelles.  La  garnison  iut  inti- 
midée (le  cet  appareil,  et  M.  de  S;»  int-Pierre,  voyant  qu'elle  refu- 
sait de  soutenir  l'assaut,  balùtia  chamade  et  fut  forcé  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre. 

La  perte  de  cette  petite  garnison  iut  en  quelque  sorte  ré- 
parée pai-  les  succès  que  nos  partis  avaient  tous  les  jours  sur 
ceux  desoinemîs;  on  profita  aussi  de  la  désertion  considérable 
qui  continuait  de  r^er  parmi  eux.  Le  détachement  de  M.  de 
Sti  [  ^  111  ,  le  dernier  de  ceux  «piî  venaient  de  la  MosèUey  rassem- 
bla pendant  la  route  un  grand  nombre  de  déserteurs. 

Ce  détachement  arriva  le  i4  à  Namur,  et  vint  occuper 
Marchovelelle  près  de  dehress^e,  où  aboutissait  hrdroite  des  li- 
gnes et  à  une  lieue  et  demie  de  cotte  plarr\  H  était  composé  de 
quatre  bataillons  du  régiment  du  Hoi  et  d  uu  bataillou  d  artil- 
lerie. H  arriva  en  même  temps  deux  escadrons  venant  des 
places,  et  alors  l'armée  se  trouva  forte  de  cent  bataillons  et  de 
iini.  mk— 'V.  7 
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cent  quarante-sept  escadrons  ffomant  difiérents  camps  séparés, 
suivant  la  disposUîoii  du  3,  depuis  Gebnssée  jusqu'à  Heylis* 
sera,  ce  qui  biswt  une  étendue  de  cinq  lieues. 

M.  de  Mariborough  était  toujoui-s  avec  rarméc  anglaise  à 
Lens-lcs  -  Béguines ,  M.  d'Overkerke  au  camp  de  V  inamont 
avec  OQlle  de  Hollande,  et  le  détachement  qui  avait  fait  le  siège 
(le  \h\y  était  occupé  à  déhlavei"  l'artillorie  et  n  protégnr  le 
travail  qu'on  faisait  pour  miuer  k  place,  dans  la  vue  de  la 
laire  sauter. 

Toutes  les  nouvelles  assuraient  que  les  Etats-Généraux, 
pour  ôter  au  duc  de  Mariborough  \o  désir  et  les  moyens  de  se 
comniettre  à  un  combat,  lui  avaient  mandé  de  renvoyer  un  dé- 
tadiement  sur  la  Moselle  ;  mais  que  ce  générd ,  irrité  de  se  voir 
ainsi  contrarié,  menaçait  d'obtenir  de  la  rane  Anne  et  de  son 
parlonent  la  permission  de  repasser  en  An^eterre  «vec  les 
trtmpes  de  la  nation,  et  de  renvt^er  w  Allemagne  celles  qui 
étaient  à  la  solde  de  cette  princesse;  que  dans  la  crùnlede  lui 
voir  mettre  ce  projet  à  exécution ,  les  mêmes  États>Généraux 
auraient  consenti  à  celui  qu'il  avait  d'attaquer,  mais  à  la  condi- 
tion que  ce  ne  serait  que  du  consentement  de  M.  d'Overkerke, 
des  aulres  officiers  généraux  cl  des  députés  de  la  république. 

I.e  correspondant  de  confiance,  par  une  lettre  du  16,  confîr- 
mail  ces  nouvelles,  et  annonçait  aussi  la  permission  accoidee  au 
duc  de  Mariborough  d'attaquer,  et  les  conditions  (jui  lui  étaient 
en  même  temps  la  liberté  d'eniaire  usage  à  sa  volonté;  mais  le 
même  correspondant  ajoutait  que  le  véritable  dessein  de  ce  gé- 
néral n  était  pas  celui  attaquer  et  qu'il  n'avait  d'autre  vue  que 
de  marcher  à  Saint-Tron,  de  tenir  f  armée  du  roi  renfermée 
dans  les  lignes  pendant  le  reste  de  la  campagne,  de  manger  le 
pays,  et  de  fiure  vàr  que  ai  f  on  s*était  refusé  à  le  seconder  dans 
ses  projets  d*o0ensive  sur  la  Moadle  et  dans  les  Pays-Bas,  au 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  1705.  SI 
moins  aurait-il  l'avantage  de  .resserrer  les  Français  et  de  les 
priver  des  siilMistanees  qni  lei  fusaient  vivre  dans  la  plus 

grande  abondance. 

Ces  avis  étaient  peu  conformes  à  la  vérité,  ou  du  moins  les 
affaires  changèrent  bientôt  de  face;  et,  au  moment  où  l'on  ne 
s'y  attendait  pas,  on  eut  nouvelle  que,  même  jour  16,  il 
s'était  tenu  un  conseil  dont  le  résultat  avait  été  l'attaque  des 
lignes.  Le  projet  de  M.  de  Marlborough  était  de  iaiie  avancer 
le  lendemain  matin  vers  la  droite  de  l'armée  do  roit  dans  les 
environs  de  Meffle,  M.  d'Overkerke  avee  toute  Tannée  hd-* 
landaise  pour  y  foire  une  &u8«e  attaque  et  tâeber  d'attirer 
toute  latlention  de  ce  c6té>là;  3*  de  marcher  lui-même  avee 
Tarmée  anglaise  pour  donner  de  Hoquiétiide  vers  notre  cen- 
tre; 3*  de  former  sa  véritable  attaque  sur  notre 'gauche*  en  la 
commençant  du  côté  du  château  de  Wanghe,  entre  l'abbaye 
d'Heylissem  et  Léau,  où  il  savait  qu'il  n'y  avait  point  de 
troupes,  et  de  se  iaire  "«nivre  et  sfjutenir  par  les  Hollandais.  A 
cet  cllel,  ii  les  lit  joindre  sur-le-champ,  au  camp  de  \  inamont, 
par  les  troupes  qui  avaient  fait  le  siège  de  Huy;  les  gros  équi- 
pages furent  en  même  temps  envoyés  à  Liège  et  à  Maëstricht. 

Ce  fiit  dis  le  17  au  matin  que  M.  le  marédial  de  ViUeroy 
eut  favîs  de  ce  projet,  accompagné  de  quelques  circonstances 
qui  annois{aient  que  les  ennemis  attaqueraient  en  tnns  endroits 
différents  :  le  premier  au  château  d'Ambresne,  sur  lé  ruisseau 
de  MefHe,  qui  bordait  les  lignes  vers  leur  droite;  le  deuxième 
&  Mierdopt  vers  le  centre,  et  le  troisième  du  côté  d'Heylissem , 
sur  la  gauche. 

Quelque  peine  que  l'électeur  et  M.  le  maréchal  eussent  à 
ajouter  foi  à  cette  nouvelle,  on  prit  toutes  les  précautions 
convenables  pour  n'être  point  surpris  dans  une  position  aussi 
étendue  que  celle  qu  on  occupait. 
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L'armée,  comme  on  la  déjà  fait  observer,  était  distribuée 
derrière  les  lignes,  dans  des  eamps  s^rés  qui  se  çomnranî- 
qnaient  les  uns  aux  autres  depuis  Marchovdette  prés  de  Na^ 
mur  jusqu'au  delà  d'Heylissem,  dans  un  espace  de  plus  de 
cinq  lieues;  le  duc  de  Marlborongh  étendit  rarmée  anglaise 
depuis  les  Toiul^es  de  Cortisse ,  près  du  moulin  de  Trognée,  o& 
était  sa  droite,  jusqu'à  Braive  et  Lathinnc  sur  la  Mcbaigne,  où 
était  sa  gauche.  M.  d'Overkerke  décampa  de  Vînamont  avec 
rarmée  hollandaise,  passa  la  Mehaigne,  appuy?»  sa  droite  à 
cette  rivière,  à  haulcur  do  la  gauche  des  Anglais,  pI  sa  gauche 
à  Burdine.  Celtr  rontiniiitc  de  troupes  embrassait  entièrement 
In  liont  des  lignes,  mais  la  droite  paraissait  pluâ  menacée  que 
la  gauche. 

Une  telle  disposition,  et  les  avis  icilérés  de  la  rèsolalion  où 
était  M.  de  Marlborough  d'attaquer  la  nuit  suivante,  exigeait 
une  disposition  plus  particulière  de  lapi^rt  de  M.  le  maréchal, 
pour  être  en  état  de  recevoir  les  ennemis.  L'ordre  fut  donné 
pour  qu  à  la  retraite  toute  l'in&ntoie  prît  les  armes  et  se  mit 
en  bataOle  à  la  téle>du  camp,  et  pour  que  la  cavalerie  se  tint 
prête  à  se  porter  diligemment  aux  endroits  qui  smuient  atta- 
qués; les  officiers  généraux,  surtout  ceux  de  la  gauche,  curent 
ordre  d'envoyer  pendant  la  nuit  des  patrouilles  bors  des  lignes, 
pour  être  avertis  de  la  marche  que  les  ennemis  pourraient  faire 
par  hnir  droite,  et  de  s'allonger  en  proportion  de  leurs  mou- 
vomeuts  et  de  manière  à  ne  point  se  lais^or  dépasser  M.  le 
maréchal  se  tint  à  Mierdop,  comme  reiidruil  le  plus  a  p  )i  1* 
des  ennemis,  et  l'élpcleur  au  château  de  Jauche,  qui  u  était 
éloigné  d'eux  que  d  uue  lieue. 

A  dix  beures  du  soir  le  duc  de  Marlborough  marcha  par 
sa  droite,  comme  pour  aller  à  Saint-Tron;  mais,  arrivé  à  la 
hauteur  de  Landen,  il  se  replia  sur  .sa  gauche,  et  .marcha 
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aroit  au  château  de  Wangbe  et  à  Hejlissem ,  dont  il  savait  que 
chaque  pont  n  était  gardé  que  par  un  détachement  fie  trente 
hommes;  il  fut  suivi  de  M.  d'Overkerkc,  qui  avait  passé 
la  MebaigDe  auMÎtôt  que  Fannée  anglaise  s'était  mise  eu 
marche. 

L,-  18,  à  trois  heures  du  matin,  M.  de  Marlboroiigh  tut 
naître  de  ces  rleux  postes;  ses  troupes  entrèrent  dans  les 
ligues  sans  avoir  trouvé  ia  moindre  résistance;  OU  n'en  fui 
même  averti  à  la  gauche  que  deux  OU  trois  heufes  après.  Trois 
régiments  de  dragons  campés  à  Orsmael,  au  tieu  de  soutenir 
les  postes  de  la  ligne  <pai  éudent  à  portée  ffeux,  ou  *u  moins 
de  donner  avis  quils  étaient  attaqués,  se  sauvèrent  i  Léau. 

Les  officiers  .généraux  de  la  gauche  n'ayant  donc  été  avci^ 
tis  que  deux  heures  après  que  les  ennemis  eurent  commencé 
à  entrer  dans  les  lignes,  y  n^.rrhè.cnt  en  diligence  avpr 
trente-six  escadrons,  et  se  firent  suivie  par  plusieurs  hu- 
gades  d'infanterie.  Ils  trouvèrent  les  ennemis  au  uomlu  e  de 
quaranle  ou  cinquante  escadrons  et  quelques  bataillons  eu 
bataille  sur  deux  lignes  fort  éLendues.  Le  temps ^ qu'il  Mut 
aux  troupes  pour  arriver  donna  aux  ennemis  cdui  d'augmen- 
ter leurs  forces.  Pendant  que  notre  cavalerie  se  mettait  en 
bataille,  en  attendant  Hnlanteric,  qui  était  encore  éloignée 
dune  lieue,  les  ennemis,  qui  étaient  formés  et  qui  nous 
débordaient  de  beaucoup,  chargèrent  cette  cavalerie  et  la 
rompirent  presque  sans  résistance  :  céuii  la  plus  mauvaise 
de  toute  ïarmée  ;  elle  consistait  en  trente  faibles  escadrons 
de  Bavière  et  (ie  Cologne  qui  ne  tinrent  pas,  quatre  d  I,s- 
pagne  qui  ne  valaient  pas  mieux,  et  deux  de  France  qui  fureol 
les  seuls  qui  se  distinguèrent. 

L'électeur  et  M.  le  maréchal,  qui  étaient  à  la  gauche,  à 
trois  lieues  de  l'endroit  où  se  passait  faction,  n'en  furent 
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avertit  qa  entre  aept  et  huit  beores  dn  matin  ;  ils  s'y  portèrent 

avec  la  plus  grande  célérité.  En  arrivant  ils  trouvèrent  la  ca- 
valerie fort  on  desordre,  mais  dvjh  soutenue  par  onse  batail- 
lons qui  firent  des  prodiges  de  valeur  et  sauvèrent  par  leurs 
inancrnvrcv  ceiip  caynlerie  qui,  sans  ce  secourSi  aurait  été  in- 

jailliblemcnl  envelopjiér. 

(iependant  l'armée  des  ennemis  ot(  ujiaii  di  |  i  tnus  les  tcr- 
l'ains  depuis  les  lignes  jusqu'aux  Itauteurs  de  1 H  U  mont;  elle 
était  formée  en  plusieurs  endroits  sur  trois  iignes,  et  il  ii  elail 
plus  possible  de  soutenir  pins  longtemps  un  comliat  qui  de- 
venait dé  plus  en  pins  inégal.  M.  le  maréchal  et  l'électeur 
pensèrent  que  si  Von  s'opiniâtrait  à  attendre  larniée,  qui  nar* 
rivait  que  successivement  et  par  parties,  on  la  ferait  combattre 
en  détail,  sans  pcunoir  faire  ensemble  un  effort  général; 
c'est  ce  qui  détermina  l'électeur  à  retirer  les  escadrons  qui 
étaient  engagés;  ils  furent  toujours  couverts  par  les  onze  ba^ 
taillons,  qui  firent  feu  par  |)elotons,  sans  jamais  Mro  rompus, 
et  les  uns  et  les  antn\s  se  relirèrfnf  sur  Noduwez,  par  ou  arri- 
vait le  reste  (le  l'armée.  On  la  rassembla  et  l'on  lit  une  niarrhe 
forcée  pour  aller  camper  sous  Louvain,  où  la  cavalerie  arriva 
à  dis  heures  du  soir  et  l'infanterie'  à  minuit,  sans  avoir  vu 
d  ennemis  pendant  sa  retraite. 

Cette  marche  fut  très^pénible,  dautant  plus  que  les  enne- 
mis occupant  Tirlemont,  il  bllut  faire  un  grand  détour.  M 
parait  qu  ils  ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avantages,  et  que, 
s^ls  eussent  marché  aussitôt  après  l'action,  ils  auraient  pré- 
venu farméc  à  Louvain,  bu  au  moins  fort  m«ltraité  l'arriére- 
gardc.  Mais,  satisfaits  sans  doute  d'avoir  forcé  les  lignes,  ils 
rostèrcnl  rampes,  la  droiie  à  Tirlemont,  la  gauche  à  la  ligne 
entre  Leau  ei  lleNlissi  in. 

Le  19,  à  la  jminte  du  jour,  1  armée  des  deux  couronnes  se 
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mit  en  marclie»  passa  la  Dyle,  tant  à  Louvain  qa'au-deasiM 
de  la  ville,  et  campa  le  long  de  cette  rivière,  la  droite  à  Bér* 
them,  le  centre  aoiisTiOlivaiD,  la  gauclu*  vers  le  Dcmër,  le 
quartier  de  f  électenr  à  Herent  et  celui  de  H.  le  maréchal  à 
Betliefaein. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  avant  que  l'arrière-garde  eût 
passé  la  L)yle,  i  avant-garrK'  dos  cnniMiiis  parut;  mais  ils  n'arri- 
vèrent pas  assez  tôt  pour  rion  entreprendre,  et  ils  campèrent, 
la  droite  à  Vlierbecck,  la  gauche  à  Bierhecck,  les  deux  armées 
séparées  seulement  par  la  Dylc  et  Louvain. 

Dans  la  position  que  prit  colle  des  deux,  cbavonnes,  elle 
oouvràit  tout  le  pays,  coupait  aux  «Anémia,  d*un  c^té,  le 
cbemio  d'Anvers  et  s'aflsnrait,  de  Tautre,  une  marche  facile 
pour  regagner  la  Mehaigne  en  remontant  la-  Dylè  et  couvrir 
Namur.  Comme  les  deux  armées  étaient  à  peu  près  d'égale 
force,  l'électeur  et  M.  le  meréchal  jugèrent  qu'il  n'était  pas 
possible  aux  alliée  de  songer  au  siège  de  cette  place  ni  à  celui 
d'Anvers,  ne  pouvant  faire  de  pareilles  entreprises  sans  se 
mettre  dans  une  ligne  de  circonvallation ,  ce  qui  aurait  pu 
donner  la  facilité  d'interrompre  leurs  conitnunications. 

La  position  qu'ils  avaient  prise  sur  la  rive  droite  de  la  Dyie 
coupait  la  notre  avec  Diest  et  Léau;  c'est  pourquoi  on  prit  le 
parti  d'évacuer  Diest,  où  il  y  avait  un  bataillon.  On  fat  aussi 
aeaes  heureux  pour  retirer  de  Léau  quatre  régiments  de  dra- 
gons qui  y  étaient  resté»,  et  on  n'y  laissa  que  la  garnison  or- 
dinaire, qui  pouvait  se  défendre  pendant  quelque  tonps.  On 
wvoya  en  même  temps  à  Namur  huit  bataillons,  ensuite  un 
régiment  de  dragons;  ce  qui,  joint  aux  quatre  batailloiu  qui 
y  étaient  déjà,  mettait  cette  place  en  sûreté. 

Suivant  les  détails  envoyés  à  la  cour  par  M.  le  maréchal  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  la  journée  du  1 8 ,  il  parait  qu  cdle  ne 
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coûta  i[uv  (juatre-vingis  hommes  tués  et  deux  cents  priaon- 
nièrs,  parmi  lesquels  on  compta  MM.  d*Alegre  et  de  Horn,  un 
batailloD  pris  dans  Tirlemont,  sept  cedts  traîncurs  qui,  pen- 
dant la  retraite,  tonihènent  entre  les  mains  des  ennemis,  de 
même  que  dix  pièces  de  canon  qui  avaient  marché  sans  ordre 
au  commenceniont  de  l'action.  On  trouvera  toutes  ces  parti- 
cularités dans  la  lettre  que  \f.  le  man-rhal  de  V  illerov  écrivit 
au  roi,  et  dans  le  détail  qu  il  envoya  de  l'iiHaiK^:  on  v  a 
ajouté  une  lettre  de  M.  d'Ovcrkcrke  aux  États-Generaux  sur 
le  même  sujet. 

La  cour  ne 'fut  pas  peu  surprise  d'apprendre  qu  une  armée 
telle  que  celle  des  deux  couronnes*  couverte  par  dé  bons 
retranchements  eût  lété  forcée  dans  son  camp,  et  de  voir  les 
ennemis  mattrcs  de^  lignes  qu'on  avait  toujours  regardées 
comme  la  principale  défense  de  la  fronUère,  et  en  état  de  pé- 
nétrer dans  rinlérieur  du  pays.  On  fut  persuadé  i  Versailles 
que  le  mallieur  qu'on  venait  d'éprouver  n'avail  sa  source  que 
dans  la  disposition  quavait  exit^cr  la  «^rarule  •  tendue  des 
lignes,  qui  en  rendait  la  défense  tres-dillicile  ;  t  est  ce  qui  fit 
penser  à  sa  majesté  que  le  genix*  de  guerre  (ju'on  avait  fait 
pendant  cette  campagne,  ne  convenant  ni  au  génie  de  la  na- 
tion ,  ni  à  une  armée  composée  en  partie  de  ses  meilleures 
troupes,  il  fallait  dorénavant  faire  la  guerre  cojinme  par  le 
passé,  tenir  la  campagne  et  chercher  à  occuper  de  bons  postes; 
néanmoins  ne  point  s'exposer  sans  nécessité  à  une  affaire  gé- 
nérale, mais  ne  pas  l'éviter  avec  trop  de  prudence.  Le  roi 
écrivit  en  conséquence  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy  la  lettre 
qu'on  va  rapporter,  et  sa  majesté  manda  en  même  t»«nq)s  à 
l'électeur  de  Bavière,  que  l'ariTiée  n'étant  pas  dans  le  eas  de 
craindre  nue  trop  t;ran(ie  snjx'riorltc  de  ia  part  des  t  iinenii.s, 
et  la  défensive  paraissant  plus  dillicilc  à  soutenir  qu  une  guerre 
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ordinaire,  le  seul  pftrd  qa*il  Allait  prendre  i  lavenir  était  de 
tenir  de  près  les  ennemis,  sans  cependant  chercher  à  les  coin- 
battre  quand  il  n'y  aurait  pas  de  nécessité,  pouryn  qu'ils  nen 
tirassent  pas  trop  d'avantage. 

Vous  os  devez  pas  douter  que  je  n'aie  été  surpris  d'apprendre  par  lumAiim 
voira  lettre  qne  les  ennemis  étaient  entrés  dans  les  lignes  entre  Fab-  m.  i*  mtrfetiai 
baye  d*H^aseni  et  Lésn»  lans  qu'aucones  troupes  ttj  soient  oppo- 
-sées.  Qiioiï{ne  je  sois  persuadé  de  votre  vigilance  et  des  soins  que  Irpun' 
vous  avoz  pris  pour  être  soigneusement  averti  des  mouvements  des  '7»*'' 
ennemis,  il  est  pourtant  bien  désagréable  de  les  vojr  nu  milieu  de» 
Pa^s-lias,  inaitrcâ  des  lignes  et  de  plusieurs  postes  importants,  et 
moA  aimée  dans  la  nécessité  indispeniable  de  iM  retirer  prédpitam- 
ment  devant  la  leur,  pour  éviter  ton  entière  défiûte,  si  vous  aviei 
pris  tout  autre  parti  cpie  de  vous  éloigner  d'eux.  Le  désordre  qui  vous 
est  arrivé  vient  de  la  disposition  de  votre  armée,  qu'il  est  impossible 
d'éviter  dans  une  aussi  grande  étendue  de  pays  que  celle  que  vous 
avez  à  garder.  Je  ne  vous  impute  rien  de  ce  qui  est  arrivé;  mais  le» 
ailaires  ayant  entièrentenl  changé  de  face ,  il  faut  oublier  un  genre 
de  guerre  «pii  ne  convient  point  au  génie  de  la  nation  ni  à  Tannée 
^evons  oommandei;  die  est  du  moins  aussi  nombreuse  que  celle 
des  ennemis.  Fanni  les  troupes  dont  elle  est  composée,  il  y  en  a 
plusieurs  d'une  distinction  capable  de  donner  de  la  confiance  aux 
autres,  et  d'en  imposer  aux  ennemis;  vous  ne  devez  point  à  l'avenir 
les  éviter  avec  trop  de  soin;  vous  devez  faire  la  guerre  comme  on  l'a 
laite  par  le  passé,  tenir  la  campugite,  cbercher  tous  vos  avantages 
par  la  bonté  des  postes  que  vous  oocnperes,  ne  point  vous  exposer 
à  une  affiûre  générale  sans  néoesnté,  mais  ne  la  pas  éviter  avec  trop 
de  précaution,  parce  que,  si  les  ennemis  s'en  apercevaient,  ils  pour* 
raient  en  profiter.  Fortifier  mon  armée  le  plus  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, et  tirez  de  Namur  une  partie  des  bataillons  que  vous  y  avez 

Celte  pièce  so  trouve  en  mioule  d«n*liwiirGbiv«adndé|>6lil«lagmn«,vol>  1899, 
i"^ partie,  i''seclian,  n*  tç^. 
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j  c  les  quand  il  sera  tempe  Dus  la  situation  où  était  leur  armée,  vous 
ayes  bi«n  fait  de  fortifier  cette  garnison;  tenesHBioi  informé  régo- 
lièreiucnt  de  ce  qui  arrivera  jusqu'à  ce  que  les  affaires  soiwit  dans 
une  situation  à  ne  rien  a^réhender. 

Le  3  1  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  voyant  que  l'armée  des 
ennemis,  depuis  qu'elle  était  arrivée  sur  la  Dyle,  s'était  beau- 
coup étendu*!  sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche,  jngea  qu'il  ne 
devait  point  perdre  de  temps  à  se  procurer  les  facilités  de  re- 
inouler  celle  rivière  vers  Florival  el  VVavres,  ou  de  la  descendre 
vers  le  Demer.  Pour  cet  effet,  fl  fit  marcher  sur  sa  droite  au 
misseati  de  Voer  un  corps  de  dnq  bataillons  et  de  quatre 
régiments  de  dragons,  aux  ordres.de  M.  de  Gniscard.  De  même, 
pour  fodliter  une  marche  sur  sa  gauche  et  entrer  dans  la  nou- 
velle ligne,  construite  entre  le  Demer  et  la  Nèthe,  si  les  en- 
nemis se  portaient  de  ce  côté-là ,  il  plaça  à  U^crchlcr,  à  l'entrée 
de  cette  ligne,  deux  brigades  d'infanterie  et  cinq  régiments  de 
dragons,  commandés  par  M.  de  Carainan. 

Lo  23  on  changea  la  disposition  particulière  des  troupes 
dans  l'ordre  de  bataille,  et  ou  les  entremêla  de  manière  que 
celles  sur  qui  on  pouvait  le  plus  compter  pussent  soutenir  les 
plus  faibles.  Quoique  l'armée  fut  diminuée  des  luiit  bataillons 
et  du  régiment  de  dragons  qu  ou  avait  envoyés  à  Aauiur,  et  de 
quc](|ues  escadrons  qui  avaient  été  les  pfais  mdtraités  à  Tafiaire 
des  lignes,  elle  se  trouvait  composée  de  quatre-vingt-douze 
bataillons  et  de  cent  trente-neuf  escadrons. 

Mais  M.  le  maréchal  Testimait  fort  inférieure  à  celle  des 
ennemis,  parce  que  les  troupes  d*Espagne  étaient  fort  affai- 
blies, la  journée  du  i8  ayant  coû^  à  la  seule  cavalerie  bava- 
roise la  valeur  de  dix  escadrons,  et  qu'au  contraire  les  ennemis 
n*ayant  laissé  qu'un  bataillon  dans  Liège  et  deux  dans  Maës- 
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tridit,  et  s'étant  fidt  joindre  par  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  tirer 
de  leurs  garnisons,  leurs  forces  s'étaient  augmentées,  tandis 
que  celles  des  deux  couronnes  étaient  diminuées.  On  fut  quel- 
ques jours  après  plus  positivement  instruit  sur  cet  ohjet  par 
un  orfîrc  de  liataille  trouvé  dans  la  poche  d'un  ofTicior  fait 
prisonnier,  suivant  lequel  l'armée  dos  ennemis  était  rorn posée 
de  quatre-vingt-dix-sept  bataillons  et  de  cent  soixante-deux 
escadrons  anglais  et  hollandais. 

Toutes  les  nouvelles  annonçaient  de  nouveaux  projets  d  at- 
taque de  leur  part,  principalem^  edui  de  paasar  la  Dyle, 
pour  mardier  ensuite,  en  cas  de  succès,  i  Namur  ou  à  Anvers. 
Leur  position  les  mettait  en  effet  également  k  portée  de  mar- 
cher ou  vers  la  Meuse  ou  vers  TEscaut;  mais  M.  le  maréchal 
pensait  quâs  pvmdraîent  plutôt  le  parti  ou  d'attaquer  Lou- 
vaîn,  ou  de  marcher  par  leur  gauche  pour  remonter  la  Dyle 
et  se  porter  sur  Wavrcs.  Dans  îc  premier  cas,  M.  le  maréchal 
se  proposait  de  soutenir  Louvain  de  toutes  ses  forr(>s,  et  dans 
le  second  cas,  d'aller  occuper  le  poste  avantageux  de  la  rivière 
d'Yssche. 

On  nnl  dans  Louvain  dix  bataillons,  aux  ordres  de  M.  d  Ar- 
taignan;  mais  ces  troupes  étaient  à  peine  suffisantes  pour  la 
sûreté  de  cette  i^ce  :  elle  n  était  fennée  que  d*nne  muraille  dé 
douze  pieds  de  hauteur  sans  nidle  déienae,  sans  terrasse,  et 
épaisse  seulement  de  deux  briques;  le  rempart  était  élevé,  mais 
étroit:  fidlaît  cependant  du  canon  et  des  échelles  pour  y  ea- 
trer;  le  fossé  était  profond  et  dune  rampe  difficile. 

Le  a  7  Télecteur  jugea  à  propos  de  rapprocher  de  Tarmée 
les  quatre  bataillons  qui  étaient  pr^\s  d'Anvers,  aux  ordres  de 
M.  de  Gacé,  et  les  fit  venir  à  BoissrliDt,  h  l'extrcmité  delà  nou- 
velle ligne  qui  aboutissait  à  la  Nèiln-;  jnnis  M.  le  niaréc.bal, 
trouvant  que  ce  poste,  quoique  bon  pour  de  l'infanterie,  serait 
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faanrdé  parce  que  les  ennemis,  maîtres  dTAracliot,  pouvaient 
y  arriver  eù  deux  heures^  et  estimant  plus  avantageux  de  ne 
point  diviser  ses  forces,  fit  avancer  ces  quatre  batdllons  jns- 
qu*aQ  pont  de  Werchter.  On  les  remplaçapar  qnatre  bataillons 
espagnols  et  wallons  moins  en  état  de  servir,  qa*oo  envoya  k 
Nazareth,  près  de  Lierre;  ils  passèrent  ensuite  au  pays  de 
Waes,  aux  ordres  de  M.  de  Gacé,  et  campèrent  à  Saint-Nicolas. 

Il  était  d'autant  plus  instant  de  prendre  dos  mesures  pour 
se  nietlrt'  t-ii  force  et  en  élat  de  résister  aux  entreprises  des 
eiinoinis,  (|ue  le  duc  de  Marlborough  avait  réellcmcut  conçu 
le  (Icssoiii  de  passer  la  Dyie  le  3o,  et  d'attaquer  par  sa  gauche, 
comme  il  avait  lait  le  18  par  sa  droite. 

Ce  fut  le  29  quil  commença  son  opération,  à  quatre  heures 
du  soir  :  il  fit  marcher  par  sa  gaaehe  un  déladManent  do  dix- 
huit  ou  vingt  bataillons  et  beaucoup  de  cavalerie  que  l'on  vit 
distinct^^at  le  reste  de  la  journée  s'avancer  vers  Gurbeodk 
et  Neerys8che;.ses  gros  équipages  filèrent  en  mtoie  temps,  et 
la  plus  grande  partie  de  son  camp  resta  tendue  jusqu'à  la  nuit 
à  la  demi-portée  du  canon  de  Louvain.  Après  la  retraite,  son 
armée  se  mit  aussi  en  marche,  couverte  parle  bois  de  Merdael. 

Pendant  toute  la  nuit  on  n'eut  que  des  avis  incertains  sur 
la  direction  qu'elle  prenait.  L'électeur,  incertain  de  quel  côté 
il  marclicrait,  craignait  pour  Boisschot  et  n'osait  abandonner 
Louvain;  mais  M.  le  maréchal,  jugeant  (jue  les  ennemis  se 
porteraient  plutôt  sur  leur  gauche,  envoya  ordre  à  M.  de 
Gttiscard,  qui  commandait  l'aile  droite,  la  cavalerie  et  quel- 
ques brigades  d'infanterie  qu'on  avait  fait  avancer  de  ee  eftté- 
là,  de  remonter  la  Dyle  jusqu'à  Neeryssche. 

Le  3o,  à  la  pointe  du  jour,  M.  de  Guiseard  se  mit  en 
marche.  A  peine  eut-il  passé  le  petit  ruisseau  de  Vber,  que  le 
bruit  du  canon  lui  apprit  que  le  château  de  Goièeeck,  où 
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nom  avions  un  poste,  était  attaqué.  Les  ennemis  avaient  de 
Fautre  côté  de  la  Dyle  quarante  pièces  de  canon  qui  faisaient 
grand  fou,  el  à  la  faveur  desqucîlos  ils  s'étaient  déjà  établis  sur 
le  bord  de  la  riviAre  et  avaient  jeté  quelques  pontons;  mais 
le  poste  de  Corbecck  ayant  fait  l)onne  contenance,  et  le.s 
troupes  de  M.  de  Guiscard  étant  arrivées  avec  du  canon,  ils 
se  retirèrent  avec  précipitation. 

Poiâant  que  oda  se  passait  de  ce  e6té-là,  un  autre  corps 
de  leurs  troupes  attaquait  le  village  de  Neery  sache,  et  mille  ou 
douze  cents  hommes  y  étaient  déjà  établis.  L*âecteur«  instruit 
de  ce  qui  se  passaità  sa  droite»  y  accourut,  et,  vprès  avoir  donné 
ses  ordres  à  Corbeeck,  se  porta  sur  Neeryssche.  11  trouva 
dans  les  environs  de  ce  village  la  maison  du  roi  et  les  grenar 
dîers  à  cheval,  qui  se  disposaient  à  le  reprendre.  On  lattaqua 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Les  ennemis  n'étant  pas  assez  sou- 
tenus, et  leurs  colonnes  étant  trop  éloignées,  ils  iurcat  con- 
traints, à  huit  heures  du  matin,  d'abandonner  ce  poste  :  leur 
•  perte  fut  considérable.  Toute  1  armée  ennemie  se  i-etira  «ît  alla 
camper  la  droite  à  Meldert,  la  gauche  à  Bossut.  . 

L!armée  des  deux  couronnes  se  porta  ^  la  droite  au  ruisseau 
deNeeryssdke,  la  gauche  près  de  Louvain;  le  quartier  général 
à  Cwbeeck;  on  avait  lia  Dyle  devant  soi,  et  on  était  à  portée 
d*aner  prendre  une  position  le  long  du  ruisseau  de  Neeryssche 
on  sur  la  Lasnc;  et  comme  on  assurait  que  les  ennemis  iraient 
passer  la  Dyle  à  Wavre»,  on  envoya  reconnaître  ces  deux  ruis- 
seaux, où  l'on  trouva  des  postes  très-avanlagenx. 

Lc'^l  les  ennemis  s'approchèrent  de  Tabliave  de  l'iorival, 
avec  quelque  cavalerie,  et  tentèrent  de  passer  un  gue  près  de 
ce  poste;  mais,  l'infanterie  qu  on  y  avait  jetée  ayant  tiré  quel- 
ques coups  de  fusil ,  ils  se  retirèrent. 

Toutes  ces  tentatives  ayant  mal  réussi,  le  duc  de  Marlbo- 
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lough  suspendit  ses  mouvemenlsi  cependant  tous  les  avis  as- 
suraient qu'il  ne  pensait  pas  moins  aux  movcns  d'en  venir  à 
une  action,  sinon,  au  moins,  de  chercher  a  entreprendre  sur 
Nainur.  Quant  au  dernier  objet,  ou  n'avait  aucune  nouvelle 
qu'il  eût  préparé  d'antre  artillerie  que  celle  qui  avdt  servi  au 
siège  de  Huy,  et  qui  était  toujours  embarquée;  mais  les  eaux 
de  la  Meuse  étaient  si  basses  qu'il  n  était  pas  possible  de  faire 
remonter  de  Maëstricht  aucun  convoi,  aussi  fiit-on  tranfpiille 
sur  cet  article. 

M.  le  maréclial  était  bien  plus  persuadé  que  le  proj(;t  du 
duc  de  Marlborough  ne  tendait  qu  à  combattre,  et  ^pie  c'était 

dans  ce  dessein  qu'il  s'était  fait  joindre  par  les  garnisons  pres- 
que onlièms  de  Liège  et  de  Maëstricht,  ce  qui  lui  donnait  une 
supériorité  d'autant  phi';  ;i  rrain<1rc,  qu'on  ne  pouvait,  pour 
aiusi  dire,  point  coinpit  i  ni  sur  les  Espagnols  ni  sur  les  Ba- 
varois, lesquels,  comme  on  l'a  déjà  fait  observer,  étaient  très- 
alfaiblis. 

La  cour  fat  si  persuadée  du  da  n  ger  de  cette  aitnation ,  qu'elle  * 
ne  penlît  point  de  temps  à  envoyer  ordre  à  M.  le  maréchal 
de  Viilars  de  détacher  de  l'anuèB  du  Rbin  six  bataillons  et 
dix  escadrons,  aux  ordres  de  M.  de  Conflans,  pour  les  fiiire 
passer  aux  Pays-Bas.  M.  le  maréchal  de  Marctn  eut  ordre  en 
même  temps  de  quitter  Vannée  du  Rhin,  et  de  joindre  félec> 
teuret  M.  le  maréchal  de  \  illeroy»  pourles  seconder.  On  pressa 
le  départ  de  M.  de  Conilans  sur  les  avis  qu'on  eut  à  h  cour 
d  un  délachetnent  que  les  ennemis  devaient  faire  de  quelques 
troupes  de  Hrandchourg  et  palatines  pour  joindre  M.  de  Marl- 
borougli.  Les  troupes  de  M.  de  Conilans  devenaient  plus  né- 
cessaires que  jamais  aux  l'ays-Bas,  pour  s'y  procurer  au  moins 
l'égalité,  et  pour  pouvoir  ou  remplacer  celles  qu'on  avait  jetées 
dans  Namur,  ou  pour  augmenter  le  nombre  de  celles  que 
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M.  de  Lamollie  tvaii  derrière  les  canaux,  dii  côté  de  k  mer,  et 
qm  n'étaient  pas  en  état  de  résister  dans  une  aussi  grande 
étendue  de  pays  k  ce  que  If.  de  Spaar  pouvait  entreprendre 

contre  lui. 

Ce  dernier,  toujours  campé  à  Ervelde,  près  du  (.mal  de 
Gand,  avait  reçu  quelques  renforts,  qui  faisaient  monter  ses 
troupes  à  dou/.c  bataillons  el  cinq  escadrons;  ce  qui  le  mit 
eflectivement  eu  elal  de  fornici  une  entreprise  sur  les  canaux. 

Le  3  août  il  fit  marcher  loules  ses  troupes,  à  1  insu  de 
M.  de  Lamotbe  ;  passa ,  à  Vinderhaute,  le  canal  de  Gand  à 
Bruges»  ei  campa  le  Irademain  matin  à  Lovendeghem. 

M.  de  Gacé,  qui  vâllait  à  la  partie  située  entre  le  pont  de 
Pierre  et  le  fort  Ronge*  envoya  du  renfort  à  M.  de  Lamothe, 
qui,  de  son  o6té,  devait  garder  la  partie  depuis  le  fort  Rouge 
jnsquè  la  nouvelle  ligne.  Ce  secours  empêcha  M.  de  Spaar 
de  passer  à  Mariakerke. 

Le  4  M.  de  Lamotlie  vint  camper  à  \A'ondeli;hem  pi*ès  de 
(îand,  et  M.  de  (îacé  à  .Meule  Slcde,  gardant  la  ligne  depuis 
ce  village  jusqu'à  Li^aerde. 

M.  de  Lamothe  se  plaignait  depuis  longtenqi^  du  peu  fie 
troupes  qu'il  avait  pour  défendre  les  canaux  el  le  pa^^  dont 
la  garde  lui  avait  ^té  confiée.  11  n'y  avait  que  dix-huit  batail- 
lons de  campâgue«  indépendamment  des  garnisons,  depuis 
Anvers  jusqu'à  la  mer,  et  seulement  un  escadron.  Les  d» 
autres  escadrons  que  M.  le  maréchal  de,  Villeroy,  sur  Tavis 
des  mouvements  de  M.  de  Spaar,  y  avait  envoyés,  n'avaient 
pas  joint  M.  de  Lamothe  et  étaient  encore  répandus  dans  le 
pays  de  VVaes. 

M.  do  Spaar  continua  sa  marche.  MM.  de  Lamothe  et  de 
Gacé  eurent  avis  qu'il  s'était  avancé  le  5  à  Belleni  et  \e  6  à 
Satnt-Jooris.  Ce  mouvement  leur  faisant  juger  qu'il  n'avait 
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d'autre  objet  que  de  raser  le  nouveau  fort  constniit  enti^e 

Bruges  et  Damme«  M.  de  Lamothe  oiarcba  de  ce  cdté-U  avec  six 

escadrons  de  cavalerie  et  de  dragons,  et  fut  joint  par  cinq  ha- 

taillons  qui  étaient  dans  cette  partie.  M.  de  Gacé  resta  à  Meule 

Stedé. 

Le  7  M.  de  Lamothe  arriva  à  Bruges,  campa  sous  cette 
place,  mit  à  couvert  toute  la  partie  du  nord  et  ôta  à  M.  de 
Spaar  les  moyens  d'y  subsister. 

M.  (]e  Spaar  alla,  le  même  jour  7,  camper  à  Moerbnigge; 
mais  la  marclie  de  M.  fie  Lamothe  et  les  mouvements  que 
fil  encore  M.  de  Gacé  l'obligèrent  de  renoncer  à  ses  projets. 

Le  8  il  repassa  le  canal  de  Gand  à  Bruges;  il  se  retira  le 
même  jour  à  Maldeghem,  sur  le  canal  de  Damme,  et  le  len- 
demain à  Middclbourg,  pù  il  se  trouva  couvert  par  les  canaux. 

Après  sa  retraite,  MM.  de  Lamothe  et  de  Gacé  occupèrent 
avec  rinfanterie  tons  les  postes  du  canal  de  Gand  à  Bruges 
jusquà  Exaerde,  et  b  tranquillité  fat  rétablie. 

Pendant  ces  mouvements  du  cdié  de  la  mer,  les  armées  res- 
tèrent  dans  1  inaction  sur  la  Dyle,  cdUe  du  roi  à  Corbeeck  et 
ceUedes  ennemis  entre  Meldert  et  Bossut.  Ces  derniers  s*oc^ 
cupaient  stir  leurs  derrières  à  raser  les  lignes;  ils  y  em- 
ployaient un  grafifl  nombre  de  paysans.  Au  dire  des  émis- 
saires, ils  soulTraienl  beaucoup,  tant  par  le  manque  de  pain 
que  par  la  mortalité  des  cbevaux,  et  ils  ne  devaient  faire  au- 
<  un  niouvemenl  avaul  l'arrivée  d'un  convoi  qu'ils  attendaient 
de  Maëstricht  et  de  Liège,  et  qui  devait  leur  apporter  du  pam 
et  du  biscuit  pour  huit  ou  dix  jours. 

Suivant  quelques  rapports,  le  projet^  du  duc  de  Mailbo- 
rough  était  d'aller  assi^^;er  on  même  de  surprendre  Namur. 
D  autres' le  faisaient  marcher  sur  le  Piéton  ou  le  Demer; 
d'antres  sur  Nivelles  et  Hal;  d'autres  fidsaient  entrevoir  qu'il 
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ne  prendrait  aucun  de  ces  partis  que  dam  le  cas  où  il  ne 
pouiraît  combattre  f armée  da  n»  dm»  le  po«te  qndie  oc- 
cupait. 

D'après  ces  diffërenu  vm,  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  crut 
ne  devoir  prendre  d^autrea  mesures  que  de  ne  point  se  laisser 
surprendre,  de  renforcer  de  qudqae  in&nterie  les  garnisons 
de  Mous  et  de  Charleroy,  de  donner  des  ordres  pour  que  Ton 
y  f6t  sur  ses  gardes,  ainsi  que  dans  les  places  dë  derrière, 
coninje  Givet,  Pliilippcville  et  Maubeuge. 

il  ne  craignait  point  de  surprise  ni  même  (rattaquc  pour 
Namur:  il  y  avait  nnc  forlc  garnison  dans  cette  place,  et  il 
était  à  portée  de  lui  donner  un  prompt  secours.  Il  n'avait  pas 
pins  d*înquiélude  pour  le  Denier,  ni  pour  la  Flandre,  comp- 
tant avoir  asses  d'avance  puur  prévenir  ce  que  les  ennemis 
pourraieni  entreprendre  de  ces  o6tés-U  ;  on  était  en  état  de 
défendre  la  nouvelle  ligne,  qu  on  achevait  entre  le  Demer  et 
la  Nèthe,  ce  qui  devait  donner  le  temps  de  se  porter  à  celle 
de  Lierre  à  Anvers  et  les  moyens  de  soutenir  ces  deus  dernières 
villes.  M.  le  maréchal  ne  pensait  pas  non  plus  que  les  vues 
des  ennemis  les  portassent  sur  Nivelles  et  Hal,  ne  regardant 
pas  cet  objet  comme  intéressant  ])(jur  eux  ;  fV:iilleurs  il  leur 
fallait  trois  jouVs  pour  y  arriver,  tamlis  que  1  année  pouvait, 
en  quelques  heures,  être  rendue  à  Bruxelles.  Un  autre;  motif 
qui  iaisail  juger  qu'iLj  ue  séloigneraicut  pas  silùl  du  Diest 
ni  de  Tîriemont  était  le  besoin  qu'ils  avaient  de  leur  armée 
entière  pour  couvrir  les  d^»6ts  considérables  de  farines  qu'ils 
y  faisaient. 

A  Tégard  du  praj^  qu'on  leur  supposait  de  chercher  à 
attaquer  l'armée  des  deux  couronnes  dans  le  poste  qu  elle  oc- 
cupait, M.  le  maréchal  le  jugeait  le  plus  vraisemblable,  et  il  ne 
doutait  point  en  général  que  M.  de  Marlborough  ne  se  prépa- 

uiÊL  au.  •  r.  9 


66  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

rât  à  une  opération  iorcée,  ayaut  appris  que  ic  grand  convoi 

de  biscuit  lui  était  arrivé  et  qu'il  restait  chargé  sur  les  voi- 

tiures. 

Gomme  toua  les  événements  étaient  prévus  et  toutes  les 
dispositions  faites  en  conséquence ,  on  était  tranquille  au  camp 
de  Gorbeeck. 

Le  projet  de  M.  le  maiédial  était,  si  les  ennemis  passaient 
la  Dyleè  WavreSi  d'aller  occuper,  derrière  le  ruisseau  d'Yssche, 
un  -poste  qu'il  rectmnut  lui-même  être  bon  et  sûr;  ce  qui 
couvrait  Bruxelles  et  Louvain.  Il  n'était  pas  à  croire  qnc  les 
ennemis  entreprissent  de  tourner  la  forêt  do  Soi^nies  pour  s'ap 
procher  de  Bruxelles,  parce  qu'ils  auraient  perdu  toute  com- 
munication avec  leuis  derrières.  Néanmoins  M.  le  maréchal 
se  proposait  de  les  suivre  ou  de  les  côtoyer  suivant  les  mou- 
vements qu'ils  pourraient  faire,  sans  perdre  de  vue  Louvain 
qui,  o'étMit  qu'à  deux  lieues  de  leur  droite,  exigeait  une  a^ 
tention  particulière.  Le  plus  grand  embarras  était  de  ne  pou- 
voir avoir  tontes  ses  Soree»  réunies.  On  avait  i  protéger  le 
pays  et  des  villes  ouvertes,  quon  ne  pouvait  soutenir  qu'ayec 
-une  année.  Il  n'y  avait  de  places,  dans  l'étendue  de  quarante 
lieues,  que  celle  de  Nainmr,  qui  m^e  se  trouvait  à  rectré- 
miié  de  la  droite.  Le  duc  de  Uariborough  polivait,  au  con- 
traire, ne  se  commettre  à  une  action  qu'avec  toutes  ses  forces 
{assemblées;  et  il  ne  hasardait  rien  pour  son  propre  pays. 

On  était  donc  fort  incertain  sur  les  pwjets  dos  ennemis; 
et  loo  voit  par  les  lettres  de  M.  le  maréchal,  qu'il  ne  i  était 
pas  moins  sur  la  suito  des  opérations  de  la  campagne,  qu'il 
faisait  dépendre  du  premier  mouvement  que  ferait  lu  duc  de 
Mariborou^  H  se  félicitait  seulement,  après  ce  qui  s'était 
passé  le  t8  juillet»  de  se  trouver  dans,  une  situation  aussi  peu 
dé&vorable. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDBE.^  1705.  67 
Enfîïi  le  i4  OD  eut  avis  que  les  ennemis  disaient  cbai^r 
leurs  gros  équipages.  On  apprît  ensuite  qu'ils  les  avaient  fait 
aarcher  le  même  Jour  au  soir,  et  qu'ils  se  disposaient  k  les 

suivre. 

Le  1 5,  à  la  pointe  du  jour,  ils  décampèrent  de  Bossnt  et 
allèi^ent  mettre  leur  droite  à  Corbaix,  leur  gauche  vors  Som- 
bryf-  Comme  cette  marche  a  indiquait  point  encore  \vur  des- 
sein, M.  le  murcchai  ne iil aucun  mouvemcul.  Cependant  ayant 
eu  avis  qu'ils  devaient  encore  marcher  le  lendemain ,  Télectcur 
donna  f  ordre  de  sonner  le  boute^Ie  le  lendemain  à  la  pointe 
dn  jour. 

*  Le  1 6  au  matin  les  ennemis  se  r^îrent  marche,  pass^ 
rent  la  Dyle,  sur  deux  ponts  étalilis  à  Ottignies,  et  au  Sart- 
Saint^Guillaume,  et  allèrent  camper  la  droite  h  Gcnappe,  k 
gauche  vers  le  Bois  Seigncur-Isaac  ;  ils  laissèrent  dans  Tirl^ 

mont  quatre  Lataillons  et  flans  Diest  mille  hommes  avec  des 
détachements  f1r  naval(;rie.  Ils  menaient  avec  eux  dix  pièces 

de  vingt-qnatr  (  i  seize  mortiers,  du  pain  pour  cinq  jours  et 
du  hiscnit  poui  six. 

Sur  la  nouvelle  de  ce  mouvement  et  sur  l'avis  qu'ils  de- 
vaient marcher  quatre  jours  de  suite,  l'armée  du  roi  quitta  le 
camp  de  Goribeeck  et  alla  occuper  celui  que  M.  le  maréchal 
avait  reconnu  sur  le  ruisseau  d*Ys8che;  elle  appuya  sa  droite  à 
Ov^aache,  sa  gaudie  à  Neeiysaehe;  le  quartier  de  Télei^ 
teur  fut  établi  à  Dnyshourg,  et  celui  de  M.  le  maréchal  à 
Overyssche.  Cette  position  était  re^rdée  comme  inatta- 
quable. 

Toutes  les  villes  du  pays  étaient  ouvertes,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  dit,  et  de  nature  h  pouvoir  être  facilement  emportées; 
on  prît  toutes  les  yir<^cautions  nécessaires  pour  mettre  à  cou- 
vert celles  qui  étaient  le  plus  exposées.  Dès  le  1 5  au  soir,  on 
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envoya  sous  Bnm  lles  neuf  bataillons  et  douze  escadicjiis  de 
diaf^ons  aux  ()r(lr<>s  dt;  M.  do  Griiualdi.  Le  lendemain,  lors- 
qu'on vil  que  les  ennemis  s'approchaient  de  la  forêt  de  Soi- 
gnies,  on  renforça  ce  corps  de  neuf  aatres  batailloiu;  on  en- 
voya en  même  temps  à  Waterloo,  pour  tenir  la  fête  de  la 
chaussée  qui  menait  à  Bruxelles,  six  escadrons  de  dragons 
aux  ordres  du  sieur  JaccA,  dit  Pasteur;  de  sorte  qufl  y  awit 
dans  cette  partie  dîx-huît  escadrons  et  dix-buii  bataillons  en 
état  d'empêcher  qu'on  ne  s'approchât  de  Bruxelles;  d'ailleurs 
l'armée  n'était  éloignée  de  cette  ville  cjue  de  deux  lieues  et 
demie,  et  on  y  communiquait  par  la  forêt  de  Soignics.  On 
laissa  dans  Louvain  trois  bataillons  et  trois  escadrons  de  cava- 
lerie, qui  devaient  continuellement  envoyer  des  partis  dehors, 
et  donner  avis  des  détachements  que  les  ennemis  pourraient 
envoyer  vers  le  Demer.  On  craignait  moins  d'être  surpris  à 
Ath,  Mons  etCharieroy,  cl  il  u"y  avait  pa^i  d  apparence  que  les 
ennemis  songeassent  à  attaquer  ces  places.  On  les  renforça 
chacune  d*un  bataillon,  et  l'on  se  borna  d'ailleurs  à  y  envoyer 
de  nouveaux  ordrçs,  ainsi  que  dans  celles  du  Hainaut  français 
et  de  rentre  Sambre  et  Meuse»  de  redoubler  de  vigilance.  On 
manda  à  M.  de  Gacé  d'wvoyer  à  Dendermonde  deux  batail- 
lons de  son  camp  de  Meule  Stedc,  et  à  M.  de.Lamothe  d'être 
plus  attentif  que  jamais  à  la  sûreté  des  canaux. 
.  Ces  précautions  étaient  d'autant  plus  nécessaires,  que  tous 
les  avis  portaient  que  le  dessein  du  duc  de  Marlborouj^li  était 
de  dëposter  rannée  des  deux  couronnes  et  de  l'attirer  à  un 
combat;  que,  pour  cet  effet, il  cherchait  à  donner  également 
de  l'inquiétude  pour  Bruxelles  et  pour  les  autres  villes  du 
pays;  que,  s'il  ne  pouvait  y  parvenir  -pur  cette  voie,  il  passerait 
la  Senne  à  Hal ,  tomberait  sur  Dendermonde  et  marcherait  en 
Flandre;  que,  s'il  ne  réntùssait  pas  mieux,  il  fmdt  d*autres 
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mardies  et  oontre-mardies,  désolerait  tout  le  pays  et  ienit 
des  .détachements'  de  son  année,  pour  mettre  à  contribu- 
tion les  provinces  de  France  Umitrophes  des  Pays-Bas  es* 
pagnols. 

Ces  nouvelles,  quoique  extracodinaires  et  peu  dignes  de 
foi.  étaient  néanmoins  confirmées  par  îe  corrospondant  df- 
confiance,  qui  s'en  était  assuré  par  la  lecture  d'une  lettre  d  un 
des  députés  des  Etats-(îéiiéraux  à  un  de  ses  amis.  M.  le  maré- 
chal de  \illeroy  avait  pciuc  à  comprendre  comment  une 
armée  aussi  nombreuse  que  celle  des  ennemis  osait  s'avancer 
dans  le  pays,  avec  beaucoup  d'artillerie  et  son  gros  bagage 
et  s'éloigner  de  ses  vivres,  dont  elle  ne  portait  avec  elle  que 
pour  onze  à  douse  jours.  U  ne  pouvait  se  persuader  qu'elle 
allât  passer  la  Senne  k  Hal,  ni  même  apen^voir  quel  pour- 
rait être  le  but  d'une  manoeuvre  aussi  extraordinaire.  Âu  reste, 
quoique  par  les  mesures  qu'il  avait  prises  il  trouvât  sa  situa- 
tion avantageuse,  il  lai  restait  toujours  de  l'inquiétude  sur  la 
séparation  forcée  d'une  partie  de  ses  troupes  pour  soutenir 
plusieurs  grandes  villes  qui  étaient  sans  d*'!#'nse. 

M.  le  maréchal  de  Marciu,  qui  venait  d  arriver  à  l'armée, 
trouvait  aussi  (pi'on  n'était  pas  assez  fort  pour  cliasser  les  en- 
nemis du  pays.  11  pensait  qu'outre  les  huit  bataillons  et  les  dix 
escadrons  qu'on  y  luisait  venir  de  Tannée  du  Bbin  on  pou- 
vait en  tirer  encore  deux  fois  autant  sans  craindre  que  celle- 
ci  fàt  inférieure  à  celle  du  prince  de  Bade.  11  écrivit  sur  ce 
sujet  Â  M.  de  Cbamillart,  en  rendant  tompte  de  la  situation 
dans  laquelle  il  avait  trouvé  les  affaires  aux  Pays-Bas. 

La  cour  n'était  pas  moins  surprise  qu'on  Tétait  à  l'armée, 
des  projets  de  M.  de  Marlborough;  elle  pensait  que,  pour 
faire  une  tentative  aussi  hardie  que  celle  d'attaquer  l'armée 
des  deux  couronnes,  il  fallait  que  ce  général'  lût  persuadé 
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qu'il  était  de  leur  inli'itH  de  no  pas  exposer  les  Pays-Bas 
à  l'événement  d'une  bataille  ;  et  ce  fut  sur  cela  que  le  roi 
manda  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy  qu'il  pouvait,  sans  se 
commettre  à  un  combat,  embamuser  les  ennemis  de  manière 
à  leur  donner  lieu  de  se  repentir  d'une  pareille  entreprise; 
et  que,  s'ils  conttDuaient  leur  marche,  ii  devait  surtout  donner 
une  att^tîon  particidière  à  Anvers.  Sa  majesté  comptait  que 
l'armée  n'était  pas  inférieure  en  infanterie  à  celle  des  ennemis; 
mais,  afin  de  la  mettre  encore  mieux  en  état  de  ne  plus  rien 
craindre  par  la  suite,  elle  donna  l'ordre  à  M.  le  maréchal  de 
Villars  d'envoyer  du  Rhin  en  Flandre  im  nouveau  renfort  de 
huit  bataillons  et  de  douze  escadrons. 

C'était  un  secours  dautaut  plus  nécessaire  que,  quoique 
M.  le  maréclial  tle  \  illeroy  eût  cffectivemenl,  aprù«  tous  les 
renforts  qu'il  avait  auparavant  reçus  de  la  Moselle,  cent  trois 
bataillons  et  cent  quaranlc-scpt  escadrons ,  il  ne  pouvait  pas 
mettre  ensemble  plus  de  soixante  et  dix  bataillons  et  cent  vingt 
escadrons,  à  cause  des  différents  postes  séparés  qu'il  avait  à 
garder,  tandis  que  les  ennemis  étaient  réunis  en  un  point  au 
nombre  de  cent  bataillons  et  de  cent  soixante-deux  escadrons; 
aussi  mirentrib  tout  en  usage  pour  tftcher  de  profiter  de  cette 
supériorité. 

Le  17,  à  la  pointe  du  jour,  ils  dccanipèrent  de  Genappe; 
et,  après  avoir  feint  de  s'approcher  du  bois  Seigncur-Isaac,et 

mdme  de  le  déborder,  ils  se  rabattirent  sur  leur  droite,  et  cam- 
p-rent,  la  droite  au  village  et  au  ruisseau  de  La  Hidpe,  la  fran- 
che vers  Braine-la-Leud.  Par  cette  disposition  ils  paraissaient 
s'éloigner  de  Hal ,  mais  ils  étaient  encore  sur  le  eliemin  (jui 
y  conduisait;  ils  s'éloignaient  aussi  d'un  chemin  qu'ils  auraient 
pu  prendre  le  long  de  la  rivière  de  Seane  pour  aller  à  Bruxelles, 
lia  lelaiasèrenf  à  gauche  et  la  forêt  de  Soignies  k  droite  ;  en  sorte 
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qoe,  dans  oette  poution  «  Us  n'étaient  i  portée  que  de  la  cbavs- 

sée  de  Waterloo,  qui  menait  à  Dnixdle*.  Le  reste  de  la  forêt 
qu'ils  avaient  dans  ie  firent  de  leur  camp  était  un  bois  épais 
qoon  ne  pouvait  traverser  que  par  de  petits  chemins  où  une 

voiture  avait  peine  h  pa«îser. 

Dans  CCS  circonstances.  M  1'  marcchai  de  Villeroy  j"}^ea 
nécessaire  de  rcniorcer  le  po6ie  tle  Walerïoo,  qui  n'était  pas 
bon;  il  y  fit  passer  un  bauilion  et  trois  cent  cinquante  gre- 
nadiers, et  naanda  au  sieur  Pasteur,  qui  y  était  depuis  la  veille 
avec  deux  régiments  de  dragons ,  que ,  s'il  était  Attaqué  par 
des  forces  sapérieures,  il  se  repliftt  sur  M.  de  Grimaldi.  Ce 
dernier»  avec  les  dix-hnit  bataillons,  les  douze  escadrons  de 
dragons  et  dix  pièces  de  canon  qpi  étaient  à  ses  ordres,  s*étaït 
posté  à  Niverdoy,  à  une  lloue  de  Bruxelles.  Là  se  joignait  Ift 
chaussée  de  Waterloo  à  celle  (|ui  venait  de  La  Hulpe  par 
Groenendael.  Ce  poste  était  très-avantageux;  il  avait  à  sa 
gauche  plusieurs  étangs,  et  à  sa  droite  des  ravins  imprati- 
cables qni  descendaient  jusqu'à  la  Senne.  Outre  cela,  on  le 
retrancha,  un  coupa  la  chaussée  de  Waterloo,  et  un  fil  des 
abatis  jusque  dans  les  moindres  avenues;  de  sorte  que  les  en- 
nemis ne  pouvaient  attaquer  ce  poste  ni  par  sa  droite  ni  par 
sa  gauche,  ni  en  approcher  que  par  le  grand  chemin,  qui 
était  bien  retranché. 

On  fit  passer  en  même  temps  à  f  extrémité  de  b  droite  de 
Fermée  trois  brigades  d'infiinterie  qui  s*appuyèrent  an  bois 
de  Soignies;  c'était  moins  par  la  nécessité  de  couvrir  le  flanc 
droit  du  camp ,  qui  était  très-bon,  que  pour  avoir  ces  troupes 
plus  à  portée  de  fortifier  au  besoin  le  côté  de  Bruxelles. 

Quoiqu'on  ne  comprît  encore  rien  au  dernier  monvement 
des  ennemis,  on  ne  donlail  point  quiis  ne  lussent  à  la  veille 
de  tenter  l'exécution  d'un  grand  dessein ,  soit  eu  attaquant 
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laïuitic,  soit  en  cherchant  à  seniparer  de  Bruxelles  ou  de 
Louvain,  si  l'un  pi  cnait  le  parti  d'abandonner  la  position  qu  on 
occupait  et  Tane  de  ces  deux  places  pour  se  retirer  sous 
lautre.  Ds  tentèrent  d'abord  de  nous  d^poster  par  des  ma- 
nœuvres du  o5të  de  Bruxelles. 

Ha  les  commencèrent  dans  la  nuit  du  1 7  au  18.  Toute  leur 
année  se  mit  à  cet  effet  en  mouvement,  dès  dix  heures  du  soir, 
le  1 7 .  Une  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie  se  porta  sur 
Waterioo»  et  attaqua  le  sieur  Pasteur,  qui,  après  avoir  soutenu 
quelque  temps  ce  mauvais  poste,  fut  obligé  do  l  abandonner. 
Il  se  retira  eu  bon  ordre,  et  toujours  se  battant,  sans  que  Ir-s 
ennemis  pussent  l'entamer.  Connue  ils  ne  le  suivirent  cjiic 
pendant  une  demi-heure,  le  sieur  Pasteur,  voyant  qu'il^  pre- 
naient un  autre  chemin,  retourna  à  son  poste  et  s'y  établit  de 
uouveau. 

Une  autie  ordonne  des  ennemis,  plus  otmsidérable  que 
la  première,  s'avançait  en  même  tetnp  par  la  chaussée  de  La 
Hulpe ,  qui  menait  à  Groenradad.,  de  là  à  Brâtsfort,  et  dé- 
bouchait dans  la  fdaine  de  Bruxelles,  laissant  à  gauche  la 
chaussée  de  Wateiloo,  ce  qui  rendait  inutile  le  poste  et  le 
retranchement  de  Niverdoy.  Comme  il  n'y  avait  point  de 
troupes  à  Groenendael,  les  ennemis  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'en  emparer. 

A  deux  heures  après  minuit,  le  ji^ros  rie  leur  armée  marcha 
par  sa  droite,  eutre  la  Lasne  et  i'Vssche,  et  ne  montra  d  abord 
qu'une  tête  do  cavalerie,  connne  jiour  cherclier  à  nous  amu- 
ser et  à  lavoriser  les  attaques  du  côté  de  Bruxelles. 

Le  18  au  matin,  l'électeur  informé  de  ce  qui  se  passait 
dans  cette  dernière  partie ,  envoya  aussitôt  à  Boitsfort  deux 
brigades  d'infimterie,  et  manda  à  M.  de  GrimaliË  de  forti- 
fier ce  poste,  comme  le  seul  capable  d'arrêter  les  ennemb. 
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Presque  dans  le  mêroe  instant,  il  reçut  avis  de  tous  côtés  que 
le  reste  de  l'infanterie  des  enaemis  maichût  sur  Bruxelles, 
et  que  cette  ville  serait  dans  peu  attaquée  :  c'était  effective- 
ment ce  qu'aanonçaieDt  toutes  les  dispositions  du  duc  de 
Marlborougîi. 

Ce  iul  le  m  lin  lit  où  il  fallut  se  décider  ou  à  marcher  à 
Bruxelles,  pour  cuipôchcr  les  ennemis  de  s'en  rendre  maîtres, 
ou  à  «bandonner  cette  ville  pour  sauver  Louvain,  qui  aurait 
couru  le  même  ris^e  sî  1  on  eût  préféré  le  salut  de  BimeQes, 
car  on  ne  pouvait  soutenir  en  même  temps  ces  deux  places. 
Cette  alternative  était  d*autant  plus  malheureuse,  qne  la 
perte  de  l'une  ou  de  lautre  exposait  également  tout  le 
Brabant  à  être  successivement  envahi.  La  C()n.s(  nation  de 
Bruxelles  parut  mériter  la  préférence  :  on  résolut  d'y  mar- 
cher. 

Pendant  que  l'électeur  et  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy 
et  de  Marcin  prenaient  cette  importante  résnhition,  la  tête  de 
la  cavalerie  des  euneniis,  qu'on  voyait  marcher  depuis  une 
heure  par  sa  droite,  ce  qu  ou  avait  pris  pour  une  feinte  propre 
&  couvrir  leur  marche  sur  Bruxelles,  s'avança  sur  les  hau- 
teurs d'Overyssche.  L'électeur,  accompagné  de  M&f.  les  ma- 
réchaux, alla,  à  sept  heures  du  matin,  après  le  conseil  qu'on 
venait  de  trair,  reconnaître  cette  tête,  qui  s'augmentait  con- 
tinuellement, et  qui  était  suivie  dune  antre  ctdonne  de  cava- 
lerie. On  vit  distinctement,  non-eeulement  ces  deux  colonnes 
bien  formées  longer,  entre  la  Lasne  et  f  Yasche,  parallâ^ent 
le  front  du  camp  de  l'armée  des  deux  couronnes,  mais  encore 
des  colonnes  d'infanterie  déboucher  du  bois  et  suivre  cette 
cavalerie.  Des  partis  qu'on  avait  envoytis  de  tous  côtés  rappor- 
tèrent en  même  temps  que  l'armée  du  duc  de  Marlboruugh 
marchait  par  sa  droite;  qu'elle  était  suivie  de  celle  de  d'O- 

idK.  Mil.— V.  lO 
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verkerkc,  qui  était  déjà  éloip^ée  de  Brainc-la-Leiul ,  cl  que 

k's  colonnes  qui  s'étaient  avaiici-es  à  W  alcrloo  et  Gi  oenendael 

étaient  une  arrière-garde.  Tous  les  rapports  à  ce  sujet  étaient 

unilormes. 

Alors  on  lui  ]>LT.suade  que  le  vrai  dessein  du  duc  de  Marl- 
borougli  était  d'attaquer  ;  que  les  bizarres  et  inutiles  raouve- 
vaeats  qii*fl  mit  £feits  depuis  quatre  jours  n'avaient  eu  pour 
objet  que  de  nous  déposter,  et  que  c était  uniquement  dans 
cette  vue  qu'il  venait  de  faire  faire  deux  fausses  attaques  du 
côté  de  Bmxdles. 

En  conséqu^ce,  on  changea  de  résolution;  on  ne  marcha 
point  à  cette  ville,  et  Ton  prit  le  parti  de  marcber  sur  la  rivière 
d'Yssdbe. 

Les  ennemis  continuèrent  leur  marche,  embrassèrent  le 
Iront  dr  notre  camp,  mirent  leur  droite  vis-à-vis  de  Neeryssrhe, 
cl  leur  gauche  à  î^a  llulpo.  Alors  on  se  disjjosa  à  recevoir  le 
coniHat,  que  l'on  crut  pouvoir  commencer  1  après-midi  ;  mais 
tout  se  passa  trauquilleiiient  Je  reste  du  jour. 

On  s  alteudait  bien  qu  il  n  en  serait  pas  de  même  le  lende- 
main matin;  et,  comme  on  apprit  que  les  ennemis  avaient 
entièronent  abandonné  la  forêt,  on  fit  revenir,  pendant  la 
nuit,  sur  notre  droite,  les  troupes  quon  avait  envoyées  du 
côté  de  BruieUcs,  excité  huit  hataiUons  et  deux  régiments 
de  dragons,  qui  y  restèrent  sous  les  ordres  de  M.  de  Gri- 
maldi;  et  on  envoya  à  la  gauche,  près  de  Neeryssche,  qui 
était  la  partie  la  plus  essentielle  et  la  plus  propre  à  la  ca* 
Valérie,  les  treize  escadrons  de  la  maison  du  roi. 

Le  if) ,  à  la  pointe  du  jour,  tout  se  trouva  disposé  à  rece- 
voir les  cnneiDis ,  et  on  ne  doutait  plus  que  leur  sirpériorité 
ne  les  détcrniinâl  enfin  à  adaquer;  mais,  au  grand  jour,  on 
ne  vit  de  leur  part  aucune  disposition  qui  pût  le  faire  croire: 
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leur  «raiée  èuât  Mtdement  campée  ?i»-&-vis  de  nous  et  tenait 
les  haies  sur  la  hauteur,  sans  avoir  dans  les  fends  aucun 
poste  avancé. 

Vers  midi,  on  vit  néanmoins  dans  leur  camp  un  grand 
mouvement  qui  fit  juger  quils  disposaient  leurs  troupes  et 
leur  artillerie  pour  le  combat;  mais,  deux  ou  trois  heures 
après,  on  s'apercnt  qu'ils  détendaient  et  qu'ils  marchaient  par 
leurs  derrières.  Kn  vfl'i't  ils  repassèrent  la  I.asnc,  se  retirèrent 
surVVavres,  et  campèrent  ce  jour-là  la  droite  à  la  hauieur  de 
Florivalet  la  gauclie  à  Limale  et  Limclette.  Aussitôt  qu  ou  lut 
certain  de  leur  retraite,  ou  détacha  raille  chevaux  après  leur 
arrière-garde  ;  mais  on  uc  put  l'atteindre. 

Cest  ainsi  qu*échoaèrent  les  vastes  projets  du  duc  de  Mari- 
borough,  dont  les  marches  et  contre-marches  n'aboutirent 
qu*à  fatiguer  son  armée.  Smvant  ce  qu'on  lit  dans  les  lettres 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  M.  de  Marlhoi-ough  ne  man> 
qua  pas  d'eu  jeter  la  faute  sur  les  généraux  liollandais ,  connue 
il  avait  fait  précédemment  sur  le  prince  de  Bade  pour  les  af- 
faires de  la  Moselle.  M.  le  maréchal  de  Villcroy  paraît  aussi 
persuadé  que  ce  fut  à  tortqii  il  chercha  à  se  disculper,  et  qu'il 
porta  seul  le  blâme  d'avoir  mal  (>\ëcuté  ses  p-andes  entreprises, 
ci  (le  n'avoir  osé,  avi  c  une  armée  de  cent  bataillons  et  cent 
M>ixant(Mleux  escadroos,  attaquer  celle  des  deux  couronnes, 
que  M.  de  Vffleroy  ne  portait  qu  à  soixante  et  dix  bataillons  et 
cent  vingt  escadrons,  tant  &  cause  des  dix^hnit  bataillons  et  des 
dix-huit  escadrons  qu'on  avait  été  ohligé  d'envoyer  du  côté 
de  Bruxdles,  que  des  troupes  qu'on  avait  laissées  à  Louvain 
et  à  Namur;  mais,  pour  ne  pas  laisser  d'incertitude  à  ce  sujet , 
on  rapportera  au  rang  des  pièces  la  lettre  que  le  duc  de  Mari- 
borough  écrivit  aux  États-Généraux  pour  se  plaindre  d'avoir 
été  arrêté  par  leurs  députés,  et  celle  de  ces  mêmes  députés 
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au  pensionnaire  Ueinsius  pour  justiBer  leur  conduite  k  cet 

égard  ^ 

Od  rapportera  également  les  lettres  par  lesquelles  l'électeur 
de  Bavière  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  rendirent  compte  au 
roi  de  ce  qui  veuail  de  se  passer,  demandant  en  même  temps 
des  renforts  du  Rhin  qui  pussent  les  mettre  en  état  de  faire 
sortir  les  ennemis  des  Pays-Bas  el  d'achever  glorieusement  la 
campagne,  de  même  que  les  réponses  que  sa  majesté  fit  à 
ces  lettres,  pour  expliquer  ses  intentions  à  Télectenr  et  à  son 
g^éral. 

Le  20  on  eut  avis  qu  un  corps  de  troupes  des  ennemis  s'était 
avancé  à  Grez,  sur  la  rive  droite  de  la  Dyle;  qu'ils  faisaient  des 
ponts  sur  cette  rivière,  ce  qui  donnait  à  croire  qu'ils  la  ruasse- 
raient  incessamment,  et  qu'ils  se  rapprocheraient  de  leurs  vivres 
qui  étaient  loujouis  à  Dirst  et  à  Tirlnnont,  où  ils  faisaient 
cuire  (lu  ])ain.  Cc  mouvement  allait  nous  rejeter  dans  la  partie 
de  Louvain,  et  on  se  tint  prêt  à  marcher,  pour  alloi  do  nou- 
veau couvrir  celte  place;  mais  cominc  ou  apprit  que  les  enne- 
mis séjournaient  dans  leur  camp  près  de  \\  avrus,  on  resta  dans 
oeini  d'Overyssdie.  H  n'y  avaituulle  apparence  que  le  duc  de 
Rhrlborongb,  après  s'être  retiré,  pensât  de  nouveau  à  entrer 
prendre  par  sa  gauche.  On  jugea  donc  dès  ce  moment  pouvoir 
•  retirer  tout  ce  qui  était  resté  du  c6té  de  Bruxelles;  et  en  y  joi- 
gnant les  huitbataiUons  et  les  dix  escadrons  que  M.  de  Gonflans 
amenait  du  Rhin,  et  qui  devaient  arriver  le  20  à  Maubeuge, 
et  le  a  5  à  Bruxelles, on  était  encore  plus  en  état  qu'auparavant 

*  Ce  qu'il  j  a  de  certain  c'mi  que .  aprèi  la  campagne .  M.  i»  Uaribonragh  fut  reçu 
en  Angleterre  avec  toutes  sortes  de  témoigna^  de  aaliiraclion  de  la  |>art  de  la  rciue  et 
du  parlement;  que  le»  dépaléa  des  ÉtalMîénintos  furent  révoqués,  et  M.  deSaii(|nen- 
boui^,  général  hoflandaie,  aeeaai  d'aniîr  oonaeSlé  aux  député»  de  s'opposer  à  l'attaque. 
Tut  disgracié.  On  rapportera  à  ce  5ujet,  au  rang  des  piàoet,  le  dîsootirt  que  tord  Hawi^ 
•hamfitaoducde  Marlboniagh  dans  la  chambn  dw  pain. 
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d'awnrer  la  proteetion  de  Brnxdles  et  de  Louvain,  et  de  pou* 
Toîr  déconcerter  entièremeDt  les  projets  des  ennemis.  M.  le 
maréchal  de  VUleroy  pensait  que,  tant  qu'Us  n'avaient  pas 
d'avantage  marqué  sur  nous,  on  n'avait  point  à  craiadre  le 
siège  de  Namiir;  ceux  de  Mons  et  de  Cliarleroy  lui  paraissaient 
impossibles,  no  croyant  pas  l'année  onneniie  eu  état  de  faire 
de  si  grandes  entreprises  après  ce  iju  clic  devait  avoir  sonlTort 
et  par  la  course  de  la  Moselle  et  par  les  mouvements  (pi'clle 
venait  de  faire;  moins  d'inquiétude  encore  pour  la  partie  du 
Demer  et  pour  la  Sandre;  et  les  lettres  de  il.  le  maréchal  de 
Villeroy  an  roi  font  connattré  que  les  choses  étai^t  même 
plus  heureusement  disposée  de  ce  o6té^là  qae  de  odni  où  il 
se  trouvait,  parce  que  U  nouvdle  ligne  de  'Werchter  à  Boisschot 
jusqu'à  Anvers  était  très-bien  rétahlie;  fl  paraissait  même  dé- 
sirer que  les  ennemis  s'y  portassent,  pour  avoir  enfin  Bruxelles 
et  Louvain  en  entière  sûreté. 

M.  le  maréchal  pensait  dans  ce  moment  bien  différeniment 
de  ce  qu'il  avait  fait  au  commencement  de  la  campagne,  an  sujet 
des  lignes,  assurant  sa  majest»'  que,  malgré  le  malheur  arrivé 
le  18  juillet,  il  regardait  coinuu:  un  <;rand  avantage  d'avoir  de 
bonues  lignes  devant  soi;  que  si  l'on  avait  été  surpris  dans  celles 
de  Léau  à  Heylissem ,  c  était  uniquement  à  la  conduite  qu'on 
avait  tenue,  et  non  aux  lignes  qu'il  fallait  s'en  p«ndre;  et  que, 
dans  les  circonstances  présentes,  oa  était  |dns  en  état  de  dé- 
fendre celles  qui  restaient  que  les  postes  qu'on  avait  occupés 
depuis  que  les  ennemis  avaient  rasé  une  partie  de  celles  de 
la  Ghète.  Au  reste  on  voit  par  ces  mêmes  lettres  que,  suivant 
son  sentiment,  le  duc  de  Marlborough  n'avait  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  détruire  les  lignes  :  bientôt  on  eut  lieu  de 
croire  que  c'était  en  elFet  sou  dessein. 

Le  33  son  armée  quitta  les  environs  de  Wavres  repassa  la 
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Dyle,  et  alla  caaiper  la  droite  à  Thoremliais^nk-Tron ,  la 
gauche  à  Nil-Saint-Vincent.  Quelques  vria  assuraient  qu'elle 
devait  marcher  à  Fleoms;  mais  cela  paraissait'  d'autant  rnoin* 

vraisctnblaMo  quVIle  aurait  été  trop  éloignée  do  ses  vivres, 
et  l'on  cotitiiiuail  de  penser  qii'rllf  se  rapprocherait  plntAt 
de  Tirli  moDt,  <'t  qu  elle  n  avait  rien  de  mieux  à  fiiin>  (|ue 
le  sicge  de  Lùau.  M.  le  iiiaiccliai  do  V  illoroy  paraissait  peu 
iuquiet  de  la  perte  de  cette  place,  ni  de  celles  de  Tirleinont  et 
de  Diest,  ne  doutant  point  que,  lorsqu'on  aurait  rassemblé 
toutes  ses  forces,  on  ne  les  reprit  à  la  fin  de  la  campagne,  et 
qu'on  ne  pût  les  garder  pendant  Fhiver,  sans  être  obligé  pour 
les  soutenir  de  réUiblir  les  lignes  ;  on  craignait  seulement  beau- 
coup de  difliculté  pour  les  subsistances. 

Pendant  ce  temps,  Tarmée  fut  augmentée  des  huit  batail- 
lons et  des  dix  escadrons  que  M.  de  Condans  amenait  du  Rhin  : 
ils  arriveront  à  Rntxcllf";  Ir  •lî).  Celle  des  ennemis,  au  ron- 
Irairo,  <timimiait  chaque  jour  par  les  fnfi<;uos,  la  flfscrtion 
et  !a  maladie  ([u'on  assurait  v  r(  <;iir  r  pariiu  li!i>  liuuHue^  et 
parmi  ie»  ciievaux.  Tous  les  avis  aiiutjuçaient  aussi  une  grand«î 
division  entre  le  duc  de  Marlborough  et  le  général  d'Ovcr- 
kerke.  Ce  fut  même  à  cette  désunion  que  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  attribuait  prtncipal^cnt  le  mauvais  succès  de  leur 
dernière  entreprise,  estimant  quHl  ne  leur  aurait  pas  été  im- 
possible de  réussir  et  de  profiter  de  leur  supériorité  pour  en- 
gager  le  combat,  'ou  au  moins  pour  sem|)arer  de  quelque 
place  importante,  telle  que  Malines,  Bruxelles  ou  Louvain, 
dont  une  seule  pt  rdiio  aurait  entraîne  s;ins  ressource  la  porte 
du  Brabant.  A  cette  occasion  M.  lo  man-clial,  on  laisant  de 
nouveau  à  sa  majestô  le  lahleau  <le  la  siluatlun  critiquo  dans 
laquelle  on  venait  de  ^o  Irouvor,  lui  repiV-^enta  que  si  une  lois 
les  ennemis,  étant  supérieurs,  ugissaiful  de  concert,  il  iallait 
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s'attendre  à  perdre  infaïUiblement  le  pays,  si  l'on  ne  se  mettait 
en  état  d*y  faire  oflfenaivem^t  la  goerrc. 

La  marche  rétrograde  que  M.  de  Marlborough  avait  faite 
le  sa  ne  décidait  pas  enccwe  son  entière  retraite.  C'est  pour- 
quoi l'on  ne  fil  encore  ancun  mouvement;  on  se  borna  à  en- 
voyer iiiillo  chevaux  danslaCampine,  sons  les  orrin  .s  rie  M.  de 
Tournefort,  ponr  cherchera  entreprendre  sur  \es  convois  que 
]ps  ennemis  tiraient  de  Breda  et  de  Bois-ie-Duc  :  cét^t  une 
princij)ali'  branche  de  leurs  subsistances. 

Le  37  ils  décampèrent  de  Thorcmbais-Saint-Tron  et  de 
Nil-Saint>Viiicent,  et  allèrent  camper  leur  droiteà  Tabbayede 
la  Ramée  «  lenr  gauche  à  Perwcz;  le  quartier  du  duc  de  Marl- 
borough fut  établi  à  la  Ramée  et  cdni  de  M.  d*Overkerke  à 
Mellemont.  Us  envoyèrent  à  Jodoigoe  un  corps  avancé  pour 
leur  comnnniication  avec  Tirlcmont. 

Les  ennemis  étant  ainsi  entièrement  éloignés  de  Bnixelles  et 
de  Louvaio,  MM.  les  maréchaux  de  Villcroy  et  de  Marcin  furent 
d'avis  de  porter  Trirmée  sur  la  Vclpe,  entre  Louvain  et  Tirle- 
mont,  afin  de  se  rapj)r()clier  de  cette  dernière  ville;  mais  ils  n'y 
trouvèrent  aucune  posititni  lavorahle  à  leur  tlosseia  et  ils  ju- 
gèren!  plus  à  propos  de  s'allont^er  vers  Louvaiu  et  la  basse  Dyle. 

Le  'jy  l  .iunée  marcha  et  alla  camper  le  long  de  celle  der- 
nière rivière ,  depuis  Neerysscbe  jusqu'à  une  petite  lieue  de 
Werchter.  On  laissa  k  Neeryssche,  qui  de  la  gauche  était  de- 
venu la  droite,  deux  blindes  d'infanterie,  deux  régiments  de 
dragons  et  la  maison  du  roi,  qu'on  y  avait  &it  passer  lorsqu'on 
s'était  disposé  au  combat.  L'infanterie  fut  mise  en  première 
iig^e  depuis  Neeryssche  jusqu'à  Louvain ,  et  depuis  Wilsclc,  au- 
dessous  de  cette  ville ,  jusqu'à  Wichmaie.  L'électeur  de  Bavière 
établit  son  quartier  h  Betlebem,  couvert  par  ses  gardes  et  par 
les  gardes  françaises  et  suisses.  La  cavalerie  fut  placée  en  se> 
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conde  ligne.  La  droite  de  la  position  s'éleadait  depuis  Neer- 
ysschc  jusquau  delà  de  Deygenoveu,  et  la  gauche  depuis 
Bellelieai  jusque  ven  Wackeneeie  et  Wercbter.  Deux  régi- 
ments de  dragons  s'établirent  à  Corl>eeck,  et  quelques  autres 
à  f  extrémité  de  la  gauche. 

On  rapprocha  en  même  temps  de  cétte  gauche  les  tiDupes 
qui  étaient  restées  sous  Bruxelles,  desquelles  l'infanterie 
cauipa  à  Werehter  et  Ninde,  à  Feutrée  de  la  nouvelle  ligne,  où 
étaient  les  ponts  sur  ia  Dylc;  elle  consistait  en  quinze  batail- 
lons, y  compris  sept  des  huit  bataillons  que  M.  de  Conflans 
avait  amenés  du  Rhin.  Le  huitième  resti  h  Bruxelles,  avec  les 
deux  plus  laibles  escadrons  des  dix  qui  étaient  aussi  venus  du 
Rhin.  Oiiant  aux  huit  autres  escadrons,  comme  ils  étaient  Irès- 
latigues  et  attaques  do  ia  maladie,  ils  eurent  ordre  d'aller  à 
Nazareth  près  de  Lierre,  où  ils  arrivèrent  quelques  jours  après, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Gacé.  Ils  y  étaient  à  portée  de  la  ligue 
d'Arschot  à  Anvers.  Pour  les  remplacer  à  f  aimée,  on  fit  revenir 
de  la  Flandre  quelques  escadrons  qu'on  y  avait  envoyés. 

Le  même  jour  que  Tannée  décampa,  les  ennemis,  jugeant 
sans  doulB  quelle  devait  s'avancer  sur  la  Vdpe,  quittèrent  leur 
camp  de  la  Ramée,  et  se  portèrent  entre  les  deux  Ghètes.  Ils 
y  campèrent  la  droite  à  Oplinter,  vers  Weser,  la  gauche  à 
Nodu%Yez,  vers  Heylissem;  ils  abandonnèrent  dans  leur  vieux 
camp  le  l'ourrage  qu'ils  avaient  assemblé  pour  huit  ou  dix 
jours,  ayant  vrai«ewbiabieineut  compté  y  rester  quelque 
temps. 

On  lut  insfruii  de  ce  mouvement  le  3o.  Il  confirma  M.  le 
mareclial  dans  i  idée  (ai  il  était  que  les  ennemis  allaient  faire 
le  siège  de  Léau;  cependant,  comme  il  ne  crut  pas  possible 
de  s'opposer  à  cette  entreprise,  il  résolut  de  ne  point  chercher 
à  la  troubler,  mab  de  se  préparer  secrètement,  par  des  appro- 
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visîoiiiiaiieiil»  d*avoîiie  et  de  foamgeSf  les  moyeiift  de  re- 
prendre cette  place  avant  Thiver,  de  même  que  Dîest  et  Tir- 
lemoDt;  et,  pour  ôter  aux  ennemb  tout  soupçon,  et  leur  &ire 
cnnre  que  son  unique  objet  était  de  rendre  son  camp  meil- 
leur, pour  Toccuper  le  reste  de  la  campagne,  il  fit  faire  le 
long  cîe  la  Dvle  ,  depuis  Necryssche  jusqu'à  Corbeeck,  des  re- 
trancbemcnts  auxquels  il  employa  deux  raille  travailleurs. 

En  faisant  part  à  la  cour  de  son  projet,  il  insista  de  nouveau 
sur  la  nécessité  d'augmenter  l'armée  dans  les  premiers  jours 
d'octobre ,  au  moyen  de  nouveaux  renforts  tirés  de  celle  du 
Rhin,  qu'il  estimait,  ainn  que  H.  le  nnréchal  de  Marcin, 
beauootip  trop  forte,  en  ^srd  au  nombre  de  troupes  qui  lui 
étaient  opposées  par  M.  le  prince  de  Bade,  et  à  Timpossibilité 
où  die  était  d^entreprendre  sur  ce  prince. 

La  cour  ne  pensait  pas  de  même,  et  l'événement  ne  justifia 
que  trop  l'idée  qu'elle  avait  des  forces  de  M.  le  prince  de 
Bade,  lorsqu'on  apprit,  quelques  jours  après,  que  les  troupes 
palatines  et  de  Brandebourg,  après  avoir  feint  de  descendre 
à  Mayence,  pour  venir  aux  Pays-Bas,  avaient  rejoint  diligem- 
ment ce  priuoî,  qui  était  entré  sans  résistance  dans  les  lignes 
de  la  Moder.  Il  eût  été  question  alors  d'envoyer  des  secours 
à  M.  le  maréclial  de  Villars  plutôt  que  de  hii  demanda  des 
troupes  :  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  réponse  que  M.  de 
ChamiUart  fit  sur  ce  sujet  à  If.  le  maréchal  de  ViUen^. 

M.  de  Marlborougb  avait  effectivement  reçu  ordre  des 
li^ts-Généraux  de  faire  le  siège  de  Léau.  Un  détachement  de 
dix  à  douze  mille  îionimes  alla  investir  cette  place  et  ouvrit 
la  tranchée  dès  le  3  septembre.  La  place  était  presque  sans 
défense,  excepté  celle  d^^s  marais  qui  lenvironnaicnt  Le  châ- 
teau seulement  pouvait  se  soutenir  quelcpie  temps,  mais  il  n'y 
avait  pour  garnison  qu'un  bataillon  espagnol  et  les  débris 
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d'une  oompa^ie  franche  de  vingt-dnq  ou  trente  hranmes^ 
oommandée  par  le  baron  du  Mont,  brigadier  dans  ks  troapes 
d'E^gne,  qtti  fit  mai  son  devoir,  et  qui  {al  aussitôt  pris  qu  as^ 
siégé;  car  la  grosse  artillerie,  au  nombre  de  quinze  pièces  et 
douze  mortiers,  étant  arrivée  de  Maêstricht  le  4>  et  ayant  été 
mise  aussitôt  on  batterie,  avec  les  autres  pièces  détachées  de 
l'armée,  il  demanda  h  capituler,  et  se  rendit  lo  ;>  prisonnier 
de  guerre,  sans  que  les  ennemis  eussent  tiré  un  seul  coup  de 
canon. 

Le  6  M.  le  maréchal  de  Villerov  apprit  la  reddition  de  la 
place  avant  davoir  su  qu'elle  lût  assiégée.  Son  projet  était 
toujours  de  la  reprendre,  ainsi  que  Diest  et  Hrl^ont,  aus- 
sitôt que  les  ennemis  se  sépareraient,  étant  bien  convainen 
que,  n*ayant  plus  ces  postes,  ils  ne  pourraient  {dus  tenir  pen- 
â»nt  Tbiver  Saint-Tron,  Haseelt,  Tongres,  ni  les  antres  petites 
villes  du  pays  de  Liège.  Il  lui  semblait  même  que  le  moment 
de  cette  opération  n'était  pas  éloigné,  ayant  déjà  quelques  avis 
que  le  duc  de  MarUiorough  devait  bientôt  quitter  l'armée  pour 
aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle;  qu'après  son  départ 
ses  troupfs  se  retireraient  vers  Munster-Bilsen;  que  M.  de 
Spaar,  qui  était  toujours  à  Middeliwurg,  du  coté  de  la  mer, 
avait  déjà  commencé  à  si^parcr  les  siennes,  et  qui!  en  avait 
envoyé  une  partie  à  Ilulst  et  au  Sas  de  Gand. 

En  attendant  la  confirmation  de  ces  nouvelles  et  le  mo- 
ment de  la  retraite  des  ennemb,  M.  le  marécbal  fit  continuer 
les  ouvrages  le  long  de  la  Dyle  et  du  ruisseau  dTsscbe.  On 
comptait  fiiire  travailler  dans  les  environs  de  Bruxelles;  et 
comme  Louvain  se  trouvait  pour  lors  la  place  la  plus  avancée 
du  côté  des  ennemis,  on  répara  la  partie  située  sur  la  droite 
de  la  Dyle,  et  on  fit  des  dispositions  pour  laisser,  pendant 
rhiver,  dans  cette  place  un  grand  nombre  de  troupes,  sous 
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prétexte  d'aclicver  et  de  perfectionner  ces  travaux,  mais  dan» 
lobjet  de  marcher,  lorsque  l'occasion  s'en  présenterait,  à  Léau 

et  à  Diest. 

On  resta  plusieurs  jours  dans  la  même  incertitude  sur  les 
projets  des  ennemis.  Il  était  toujours  question  de  leur  pro- 
cbainc  separalion,  aussitôt  qu'ils  aaraient  achevé  de  manger 
le  pays  (jui  se  trouvait  cuire  eux  et  nous;  mais  on  assurait 
que  le  projet  de  M.  de  Marlborough  était  de  faire  hiverner 
le  long  do  la  Meose,  depuis  Huy  jusqu'à  Maseyck  cinquante 
mille  hommes,  dont  la  destination  serait  de  soutenir  Léau, 
Diest,  Saint-Tron,  Tongres,  Haseelt  et  BorcUoon,  qu'il  ae 
disposait  à  faire  fortifier. 

Quelques  avis  annonçaient  aussi  que  ce  générait  toujours 
irrité  de  ce  qu'on  lui  avait  fait  manquer  les  conquêtes  dont 
il  s'était  flatté  après  avoir  percé  les  lignes  la  CLète,  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  finir  ainsi  la  campagne;  qu  j1  avait  des  vues 
sur  Lierre  et  Anvers,  et  (ju  il  so  disposait  à  y  niarclier.  On  com- 
lueuça  ù  craindre  que  ces  uouvcUes  ue  fu:>seut  ^)as  sans  fonde- 
ment, lorsqu'on  apprit  que  le  baron  de  Spaar,  qui  avait  ren- 
voyé une  partie  de  ses  troupes  dans  les  places,  les  avait 
nsyemblées,  et  était  allé,  avec  qnatone  bataillons  et  dnq  es- 
cadrons, le  fi,  de  Midddbourg  camper  an  nord  du  Franc  de 
Bruges,  comme  pour  faire  diversion  sur  Bruges  etDunme, 
dont  il  n'était  éloigné  que  d'une  lieue  et  demie. 

Malgré  cela ,  M.  le  maréchal  de  Villeroy  eut  peine  à  se  per- 
suader que  le  duc  de  Marlborough  pensât  à  marolier  sur  Lierre, 
parce  qu'ayant  une  lois  passé  le  Demer  il  ne  donnait  plus 
d'inquiétude  pour  Bruxelles  ni  pour  Louvain ,  et  qu'alors 
l'armée  entière  des  deux  couronnes  pouvait  se  porter  sur  ce 
ptnnt  et  le  soutenir.  M.  le  maréchal  parut  penser  que,  comme 
M.  de  Ifarlbcrough  commençait  à  manquer  de  fourragea,  et 
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que  son  armée  périssait  par  les  maladies  et  la  désertion,  îl 
irait  plutèt  dans  k  Campine  cfaerchor  du  repos  et  des  sub- 
sistances. 

Ces  incertitudes  duraient  déjà  depuis  trop  longtemps  ;  les 
fourrages.devenaient  aussi  fort  rares;  tout  était  mangé  depuis 

la  Dyle  jusqu'au  canal  de  Bruxelles,  et  on  était  à  la  veille 
d'être  obligé  d'envoyer  la  cavalerie  sur  les  derrières.  On  lui 
donna  de  l'avoine  pour  prolonger  son  séjour  à  l'armée  et  celui 
de  l'a  m  1(^0  dans  sa  position  Mais  ccttn  précaution  fut  super- 
flue :  on  apprit  le  i  b  que  les  ennemis  démolissaient  Tirle- 
inont;  et  le  17,  après  avoir  évacué  cette  place,  ils  commen- 
cèrent à  s'allonger  vers  Borcliloon. 

Le  lë  toute  leur  armée  marcha  et  alla  camper  à  Diest, 
Montaigu  et  Haelen,  ne  laissant  à'Léau  que  six  à  s^t  cents 
hommes.  Le  lendemain  elle  passa  le  Demer  au-dessus  d'Ar- 
schot  et  campa  dans  la  vieille  ligne,  la  droite  à  West-Meerbeeck, 
sur  la  Nèthe,  où  furent  ses  ponts,  la  gauche  à  Arschot,  où 
l'on  fit  descendre  ceux  qui  avaient  servi  au  passage  du  Demer. 
A  rapproche  des  ennemis,  le  poste  de  cent  cinquante  hommes 
qui  était  à  Boisschot  se  retira  en  bon  ordre  et  sans  perte. 

Aussitôt  qu'on  eut  avis  de  ces  mouvements,  on  fit  allonger 
Tannée  vers  la  Nèthe  ;  niais,  comme  la  gauche  des  ennemis 
était  encore  fort  près  rie  Louvain,  et  qu'il  ne  fnllait  pas  perdre 
cette  ville  de  vue,  on  y  lit  entrer  neuf  bataillons  et  un  régi- 
ment de  cavalerie,  aux  ordres  de  M.  d'Artaignan.  L'armée 
campa  par  pelotons  le  long  de  la  Dyle  cl  de  la  nouvelle  ligne, 
depuis  cette  ville  jusqu'à  U  Nèthe.  Toute  la  eavderie  de  Taile 
gauche  fut  placée  k  Bellebem,  la  maison  du  roi  entre  Wich- 
male  et  Werchter,  vingt  et  un  bataillons  depuis  Werchter 
jusqu'aux  ponts  de  Ninde,  cinquantensix  bataillons,  deux  ré- 
giments de  dragons  et  la  cavaloie  de  Bavière  et  de  Cologne 
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dans  la  nouvelle  ligne  depuiâ  Kiuys-Gapdiei  sur  la  rive  droite 
de  la  Dyle,  jusqu'à  Boisscîiot  et  mâm*»  au-dcssons,  en  bordant 
la  Nf'tlic,  Toute  la  cavalerie  de  l'aile  droite  fut  mise  en  se- 
conde ligue  entre  Boi&schot  et  Hcyst-op-den-bergh;  dix  batail- 
lons, cinq  régiments  de  dragons  et  l'artillerie  venue  du  Rhin 
à  Maliues  furent  euvoyés  à  Iteghem,  à  deux  lieues  de  Lierre, 
80US  k»  ordres  de  M.  de  Gniseard.  Le  quartier  de  f  lecteur 
dé  Bavière  fait  établi  à  He)  st-op-den-bergh»  et  cdiii  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  à  Haller. 

Comme  il  n  y  avait  pliu  tien  à  crkindre  pour  Namor,  on 
retira  de  cette  ^ce  six  bataiUons  et  un  régimcut  de  draina, 
qu'on  fit  venir  par  GemUoitz  sur  Louvain»  et  qui  furent  remr 
placés  eu  partie  à  Namur  par  un  régiment  tiré  de  Philippe- 
ville;  de  sorte  que  l'infauterie  de  l'armée,  disposée  comme  on 
vient  de  îe  marquer,  se  montait  à  cent  ciu(|  bataillons,  y  com- 
pris les  troupes  qui  étaient  à  Louvain,  deux  baUiiions  d'ar- 
tillerie et  un  de  bombardiers.  On  augmenta  l'artillerie  de 
vingt- huit  pièces.  Quant  à  la  cavalerie,  il  y  en  avait  plus  que 
Ja  nature  du  pays  ne  permettait  d*en  employer. 

Cette  diflpomtion  mettait  en  état  de  prévenir  les  ennemis 
de  qodque  cAté  qu*i3a  pnasent  mardber.  Les  troupes  qui  cam- 
paient sur  la  rive  gaucbe  de  la  Dyle  pouvaient  également  se 
porter  au  secours  de  Louvain ,  ou  joiudret  en  moins  de  deux 
heures,  celles  qui  étaient  dans  la  nouvelle  ligne,  dont  la  situa- 
tion entre  la  Dyle  et  la  Nètlie  était  très-avantageuse.  Les  ou- 
vrages de  cette  ligne  étaient  i)ons,  et  le  front  en  était  couvert 
en  partie  par  uu  marais.  Ou  était  de  mênic  à  portée  de  don- 
ner la  niaiu  à  un  corps  avancé  qui  était  à  Iteghem,  dont  la 
destination  était  d'éclairer  la  chaussée  qui  conduisait  au  pas- 
sage de  la  Nèthe,  et  dl'aller  occuper  le  poste  de  Nazareth  pràs 
de  Li«rre,  auasiiftt  que  les  ennemis  commenceraient  à  passer 
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cette  rivière.  Us  demearàrent  pliuieun  jonra  dans  leur  poû- 
tion,  occupés  à  raser  rancienne  ligne  d^Arschot.  On  apprit  que 
puodant  ce  temps  le  duc  de  Harlborough  était  allé  £iire  une 
course  à  Breda  pour  y  conférer  avec  les  dépuléa  dea  Étata-^jé- 
néraux,  et  qu'il  y  était  arrivé  le  23.  On  ignorait  si  ces  confé- 
rences rouleraient  sur  de  nouvelles  opérations  on  sur  dos 
arrangements  pour  des  quartiers  d'hiver,  ce  que  ion  jugea 
plus  vraisemblab](». 

M.  le  maréchal  pensait  déjà  aux  moycus  d'étahlir  les  siens; 
et,  jugeant  que  les  ennemis  resteraient  en  force  aux  l'ays-Ba;», 
il  demandait  à  la  cour  que ,  pour  être  en  état  de  s'opposer  aux 
entreprises  qu'ils  pourraient  faire,  on  laissât  dans  les  places 
avancées,  comme  Namur,  Lonvain,  Lierre,  Anvers,  Malines, 
Vilvorde  et  Gbailen>y,  indépendamment  de  ce  qui  serait  né> 
eèasaire  pour  la  garde  du  reste  du  pays,  soixante  bataillons  et 
cent  escadrons,  disposés  de  manière  à  pouvoir  s'assembler 
en  deux  fois  vingt-quatre  lieures.  On  volt  même  qu'il  fit,  à 
ce  sujet,  do  vives  représentations  à  la  cour,  qui,  voyant  1*^  mau- 
vais étnt  (les  aQaires  eu  Alsace,  ayant  avis  que  les  ennemis 
devaient  envoyer  des  troupes  hiverner  sur  la  Moselle,  désirait 
que  ces  deux  objets  fiiscut  la  base  dn  plan  des  opérations 
d'hiver.  M.  de  Lamothe,  de  son  côté,  demandait  qu'on  lui 
laissât,  dans  la  partie  de  la  mer,  vingt-quatre  bataillons,  qu'il 
jugeait  nécessaires  pour  garder  les  pUces  et  les  canau^depuis 
Nieuport  jusquâ  Mendonck  et  SaffeUere.  Il  envoya  le  aS  â 
la  cour  un  projet  de  disposition  pour  ces  troupes. 

Mais  on  était,  pour  ainsi  dire,  aux  ordres  des  ennemis,  et 
l'on  ne  pouvait  décider  sur  ce  grand  objet,  sans  avoir  aupara- 
vant quelque  notion  sur  leurs  projets  pour  leurs  quartiers 
d'hiver.  On  ne  voyait  encore  de  leur  part  aucune  disposition 
relative  à  cet  objet;  on  apprenait  même,  au  contraire,  que. 
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dans  la  conférence  de  Broda,  il  avait  été  question  de  nouvelles 
opérations,  et  que  le  duc  de  Marlborough,  voyant  que  son 
projet  sur  Lierre  n'était  pas  du  goût  des  États-Généraux,  peut- 
être  aussi  lui-niêrae  persuadé  qu'il  n'aurait  pas  de  succès, 
avait  ré.solu  de  tenter  une  entreprise  du  côté  de  l'Escaut;  et 
dès  le  27  les  émissaires  rapportèrent  que  l'ouvrage  de  la  des- 
truction de  la  ligne  d'Arschot  étant  achevé,  il  faisait  ouvrir  à 
sa  droite  des  marches  sur  Herenthals. 

Effectivement,  il  ne  tarda  pas  à  marcher  vers  cette  partie; 
il  décampa  le  a 8  d'.\rscbot  et  alla  entre  les  deux  Nèthes,  oiï 
il  mit  sa  droite  à  Cîrobbendonck,  son  centre  et  son  quartier 
général  à  Herenthals,  .sa  gauche  entre  Tongerloo  et  Geel. 

Le  même  jour  M.  le  maréchal,  qui,  dès  la  veille,  s'était 
disposé  à  s'allonger  par  sa  gauche,  marcha  ausai  et  porta 
l'armée  depuis  Boisschot,  où  fut  sa  droite,  jusqu'à  Moldernet, 
dans  la  ligne  de  Lierre,  où  elle  appuya  sa  gauche.  M.  de  Gacé 
avec  <lix  bataillons  était  à  Moldernet,  huit  escadrons  à  Enible- 
ken,  neuf  bataillons  et  six  escadrons  en  avant  de  Na/^rcth  et 
de  Lierre.  Le  reste  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  occupait 
de  même  plusieurs  camps  .séparés,  sur  la  rive  gauche  de  la 
grande  Ncthe  depuis  Lierre  jusqu'à  Boisschot,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  disposition  des  troupes  qui  fut  envoyée 
à  la  cour.  Le  quartier  général  fut  établi  à  Berlaer,  au  centre 
de  l'année.  Elle  se  montait  alors  à  quatre-vingt-quinze  batail- 
lons et  cent  trente-deux  escadrons,  non  compris  les  troupes 
qu'on  avait  laissées  à  Louvain  aux  ordres  de  M.  d'Artaignan. 

Le  3o  on  fil  quelque  changement  dans  cette  disposition , 
parce  que,  la  droite  des  ennemis  étant  fort  près  de  la  ligue  de 
Lierre  à  Anvers,  il  fallut  renforcer  cette  partie  et  en  même  temps 
prendre  des  mesures  pour  faciliter  les  subsistances.  On  envoya 
donc  à  Oclcghem  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie,  qui 
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étâieDt  entre  Itégh^  et  Hàller,  et  la  cavalerie  de  Bari^»  qui 
était  entre  Groot-Loo  et  Boisschot.  On  fit  ausn  avancer  à  Wy- 
neg^em  deux  brigades  d'infanterie  qu'on  avait  placées  à  la 
Censé  de  Coupigny.  Boisschot,  qui  était  à  l'extrémité  de  notre 
droite,  resta  occupé  en  force.  Ce  poste  était  d'autant  plus  im- 
portant que  la  gauche  des  ennemis  n'en  était  cju'à  une  lieue 
et  demie,  et  que  le  terrain  pour  y  arriver  n'était  que  plaine 
et  bruyères. 

Ces  apparences  d'offensive  de  la  part  du  duc  de  Marlbo- 
rough  furent  pour  M.  le  maréchal  de  Vîlleroy  un  nouveau 
motif  de  faire  à  la  cour  de  novyeUes  i^yrésentatioiis  sur  la 
nécessité  de  laisser  pendant  l'hiver  on  grand  nombre  de 
troupes  anï  Pays-Bas.  Mais  la  cour  se  voyait  forcée  d*envoyer 
des  secours  à  M.  le  maréchal  de  Villars;  c'est  ce  qui  fiit  am- 
plement discuté  dans  les  lettres  qu'on  va  raj^Koter  du  mi- 
nistre et  du  général. 


^y^u*^      •  Je  vous  envoie ,  par  ordre  du  roi ,  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir 
ClufdiUtrt    de  M.  le  maréchal  de  Villars  ;  elle  vous  fera  connaître  le  mauvais  état 
M- J« «wrichti  des  affaires  d'Alsace  et  la  situation  fïirhcusc  dans  laquelle  il  se 
dcVilleroy.    jj^uve,  de  laquelle  il  paraît  qu'il  ne  saurait  sortir  qu'avec  une  aug- 
a8  «eptemim  meutatiOD  06  troupes  considérable ,  qu  li  y  a  grande  apparence  que 
*7^*-     VOUS  ne  pourries  pas  hn  envoyer  sans  ctHiimelIre  une  partie  de  la 
Flandre,  et  vous  exposer  Ik  un  fort  grand  dérangement.  Ces  ré- 
flexions, jointes  k  ce  qui  «'est  ptwé  lorsque  les  ennemis  se  sont 
avancés  vers  Bruxelles,  ont  déterminé  sa  majesté,  sans  me  donner 
aucun  ordre  positif,  à  me  commettre  de  vous  exposer  le  fait  tel  qu'il 
est,  bien  persuadé  que  vous  prendrez  tout  ce  qui  se  pourra  sur  i"ar- 
mée  que  vous  commandez,  si  vous  croyez  qu'il  soit  possible  d'en 


'  GsltepiAMMli«nw«iiiiiD0ledantlBtfnAimdnd^4idelagiicm,i^^ 
rpMlfo.rMClioQ.il*  35. 


Digitlzed  by  Gopgle 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  —  1705.  8ft 
faire  un  détachement  un  peu  considérable  pour  l'envoyer  au  secours 
de  M.  de  VîHars,  qtii  servirait,  en  même  tcnips,  à  cons<'rvpr  les 
postes  de  la  Saire  et  de  la  Moselle.  Je  vois  bion  tout  ce  <jue  vous  peu- 
serez  en  lisant  ma  lettre  ;  mais  mettez-vous  à  la  place  de  notre  maître, 
qui  jusqu'à  présent  a  Ait  k  gusne  ,»é6  supériorilé,  el  qui  aenit  • 
dam  une  ntuation  jbieii  dilGéjreiite  par  le  grand,  nombre  de  troupes 
qui  eont  enlldie*  qui  font  tout  le  dérangement  <1  oit(>  guerre.  La 
réponse  qtic  vous  me  ferez,  que  le  roi  attend  avec  la  plus  grande 
impatience,  déterminera  sa  inajesté  au  parti  (jifellc  aura  à  prendre. 
Elle  a  tant  de  contiance  eu  vous,  qu'elle  vous  rend  f  arbitre  d'une 
décinon  qui  serait  trop  certaine  pour  tout  autre  général  que  vous, 
qui  aimerait  moins  sa  majeslA. 

Le  roi  est  bien  A  plaindre,  monsieur,  et  dans  toutes  les  occasions  i.titre 
de  ma  vie  je  sens  ses  peines  plus  vivement  qne  les  miennes  Quand  .^j  ma„.cl.al 
j'ai  vil  les  Pays-Bas  à  deux  doigts  de  leur.pertc,  je  vous  assure  que 
ce  qui  lu'iuteressait  personnellement  ne  se  faisait  sentir  (|ue  bien  ctiamiiUrt. 
longtemps  après  ce  que  je  me  lepr^^taia  de  f  Mat  où  se  serait  j^"^^^ 
trouvé  le  roi,  n  les  aflaires  avaient  toumé  aussi  malbeureusement  i 


qu'il  y,  avait  lieu  de  le  «raindre,  qui  ne  se  sont  aoutennee  que  per  ' 
des  miracle»,  et  per  «voir  prévu  et  eiécnté.oè  qui  a  été  pensé  avec 

connaissance  et  sagesse. 

Je  ne  m'étendrai  point  à  répondre  à  la  lonp;iie  lettre  de  M.  le  ma- 
réc;hal  de  Yillars;  je  dirai  seulement,  ayant  assez  de  cumiaissance  de 
riUsaoe*  quels  perte  des  lignes  de  la  Moder  devait  être  envisagée 
comme  un  mal  qui  entrainnsit  les  suites  que  vous  voyez;  qu'il 
Q*était  pas  impossible  de  soutenir  le  poste  de  PfalFenhofen  et  de 
protéger  le  Fort-Louis;  que  la  perte  de  cette  place  était  moins  à 
craindre  qrie  celle  des  lignes;  et  quand  même  elle  aurait  été  exposée 
d'i'tre  afliquée,  l'armée  du  roi  s'avançant  sur  PfaiTenhofen,  les  en- 
nemis pouvant  faire  une  marche  paf  leurs  derrières  pour  tomber  sur 

'  Cette  pièce  «e  tnwn  m  «rigiod  d«M  le*  arebimdo  dépAt  de  la  gnecra,  vol.  i838, 
n*  167. 
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B^inbeim,  Umkiit  encore  miem  exposer  le  Fort-Louû  que  de  voir 
toute  la  bMse  Alsace  perdue,  et  qu*il  est  bien  fkchenx  de  ii*snwir  pes 
prévu  oe  que  le  prince- de  Bade  a  pu  latré  dana  une  marche,  perlant 

de  son  camp  pour  venir  passer  à  Brumpt  et  porter  sa  droite  au  Rhin, 
entre  Strasbourg  etHagacnau,  dans  un  jour.  Il  y  aurait  bien  à  dire 
sur  tout  cela.  Je  crois  qiie  M.  de  Vilhrs  a  en  de  bonnes  raisons  pour 
justifier  le  parti  quil  a  pris;  mais  il  n'est  ]iîn<:  quostion  du  pissé,  il 
faut  répondre  à  ce  que  le  roi  drsiif,  et  commencer  par  vous  inlbr- 
iner  de  la  situation  où  sont  les  euoemis  et  de  la  nôtre. 

Ha  nurcikérent  le  28  d'Arschot  et  sont  venus  camper  à  GndibeD- 
doncà,  leur  centre  à  Hermthala,  leur  ^ttche  laissant  Tongerioo 
devant  eux  et  Ged  demëre. 

L'armée  du  roi  tient  depuis  Boisscbot  jusqu'à  Oclcgbem. 
-  Toute  Parméo  des  ennemis  est  ensemble,  et  la  nôtre  est  séparée, 
par  tnif  nrcfs.sité  indispensable,  parce  qu'il  faut  garantir  des  places 
tout  ouvertes,  mais  couvertes  par  tme  rivière  ou  par  un  retran- 
chement. 

Je  ne  voua  dirai  plue  rien  de  la  force  des  ennemis  :  je  voua  ai 
envoyé  des  ordres  de  bataille;  pas  un  homme  n'en  a  été  détaché. 
On  dit  seulement  que  les  troupes  de  Prusse  commencent  à  parler  du 
quartier  d*biver.  FldtàDieuque  les  intérêts  du  roi  pussent s'aecommo» 
der  avec  un  renoncement  de  ma  part  de  tout  oommandement!  Je  me 
réduirais  avec  bien  du  plaisir  k  demeurer  avec  un  camp  volant,  potir 
envoyer  toutes  les  forces  à  M.  le  uiaréclial  rie  \  illars;  mais  je  dois 
représenter  au  roi  que  le  d»ic  de  Mar!]>orough,  contre  toute  sorte 
de  raison  de  guerre,  voulait  encore  attaquer  farniôe  du  roi  dans 
le  demter.csrop  que  nous  venons  de  quitter.  Son  voyage  i  Tum- 
hout  n*a  été  que  pour  en  «Atenir  la  permission  des  États  :  c'est  un 
aventurier  mortifié  du  peu  de  succès  de  sa  campagne,  qui  ne  cherche 
qu'à  tout  hasarder;  il  est  à  notre  portée,  dans  le  même  esprit,  et  y 
sera  jusqu'au  dernier  jour  de  la  campagne.  On  a  sauvé  miraculeu- 
sement la  Flandre  ;  serait-il  Je  la  prudence  de  l'exposer  à  sa  perte 
quand  il  n'est  plus  question  que  d'attendre  douze  ou  quinze  jours? 
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car  il  ne  faut  paa  douter,  monâMr,  qu*!»  «nvoyaiii  un  atiooius  ea 
Allmnag|ne»  tel  que  vous  le  proposez,  la  supériorité  dw  0iuiflniîs  mit 
nom  Msnôl  telle,  qu'il  ne  aenit  plus  possible  de  se  niontrer  devant 
eux  sans  s'exposer  à  une  perte  certaine.  Un  petit  secours  en  Alle- 
magne y  serait  inutile  et  nous  exposerait  ici.  Outre  cela  monsieur, 
représentez  au  roi  (ju'en  faisant  partir  présentement  des  troupes  de 
Flandre,  cesl  donner  aux  ennentis  un  double  avantage;  iU  feront 
ici  ce  qu'à»  voudront,  et  If.  le  prince  de  Bade  ann,  Ini  le  ai^ 
de  Ht^enau  avant  que  le  aecours  puisie  airiver  sur  la  Moaelle.  Vrai- 
semblablement il  n'atlaqneia  pM  le  ForipLouis  cette  année.  Le  roi 
connaît  la  difficulté  qu'ont  les  Allcmandi^  d'avoir  de  rartillcrie  pour 
faire  des  sièges.  De  quelle  distance  faudrfr441  qu'ils  en  tassent  vàûr 
pour  -Cny^mcpr  à  Phalsbourg?  Pour  Saverne,  je  croîs  qn'îls  potirront 
s  en  rendre  les  maîtres;  mais,  comme  la  ville  et  la  citadelle  ne  valent 
rien,  pourront-ils  garder  ce  poste  penclant  l'hiver  devant  nous,  tant 
que  nous  avons  Strasbourg,  Phal^ourg  et  toute  la  haute  Alsace, 
qu*ii  fiiudm  bien,  par  aéoesnté,  remplir  de  troupes?  Comparez, 
monsieur,  si ,  dans  l'étet  où  sont  les  affiûres  d'Allemagne,  il  faut  ex- 
poser ce  paysKâ,  qui,  giAce  à  Dieu,  est  enciwe  nideif.  Si  les  enn** 
mis  sTéloipient  de  nous  et  se  metlmit  hors  de  portée  de  pouvoir 
rien  tenter,  qu'on  voie  quelques  troupes  des  princes  d'Allemagne 
repasser  le  lUiin,  pour  lors  le  roi  décidera  s'il  veut  qu'on  envoie  un 
secours  eu  Allemagne  plutôt  que  de  reprendre  Dicst  et  Léau;  mais 
dans  la  conjonctiuie  où  nous  sommes,  je  crois,  monsieur,  que  ce 
ser^t  tout  iMiarder  que  de  fiûre  un  détacbement  de  l'sïniée  de 
Flandre  capable  de  pouvoir  agir  par  biMnéme.  Oserai-je  vous  dite 
«pa'iyrAs  le  mal  qui  est  bit  en  Allemagne,  auquel  on  ne  peut  ]dus 
remédier»  c*estè-dire  la  perte  de  Haguenau,  de  Drusenheim,  du  Foit» 
Louis  et  de  nos  lignes  de  la  Moder,  qui  fait  la  conséquence  de  tout 
le  reste,  le  détachement  ne  remédierait  â  rien?  L'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  n'est-elle  pas  plus  que  suffisante  pour  demeurer 
dans  les  derrières  de  celle  de  M.  de  liade?  S'il  veut  s'avancer  sxu"  la 
Sarre,  d'où  Ur«ra-i-il  ses  vivres?  A-t-il  une  armée  capable,  d'attaquer 
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une  place,  el  une  pour  tenir  tête  à  la  nôtre?  Pernietlê£-utoi  de  vous 
dire  que  lorsqu'on  paile  d^vne  «cmâe  ^obMnwtioii  sur  k  Zom, 
cW  toute  r«tiiiée  qui  doit  y  être  campée;  et  l'on  y  envoie  par  ses 
derrières  motow  le  tnncbée,  par  dnq  ou  six  betaillom,  devant  Ha- 
guenau,  parce  qu'il  ne  faut  point  de  eircomvaUatîon  devant  cette 
place,  et  tout  au  plus  deux  ou  trois  escadrons  pour  la  garde  de  la' 
traucluV,  p-Tice  qu'il  n'y  a  point  d»^  ravalori*^  dr*ns  la  plruc, 

L  elt  rtcur,  i  qui  j'ai  fait  deiniiudi  i-  son  seaUnicni  "-ui  .:*>  que  vous 
inavejc  écrit  par  ordre  du  roi,  s'est  fort  récrié  sur  un  détacliement 
verv  fAUemagne.  Je  loi  ai  Teprésentélouitt  ehmn  avocdooceur,  et  l'ai 
fiiit  convenir  de  tout  ce  que  je  vous  mande.  Je  ne  lui  ai  point  montré 
la  lettre  de  M.  le  marédial  de  1/lllan  ni  la  vdtre;  il  hait  trop  M.  le 
maréchal  de  Vîllars,  et  se  serait  échappé  publiquement  contre  lui. 

Si  Lonvain,  Lierre,  Malinee  et  Bruxelles  étaient  des  places  qu'on 
pût  sauver  en  v  mottant  un  gros  corps  d'infanterie,  je  proposerais  au 
roi  de  séparer  1  armée  dans  ces  villes,  el  d'envoyer  un  secours  en  Al- 
lemagne ,  car  la  saison  est  trop  avancée  pour  craindre  le  siège  de  Na- 
uiurou  d'Anvers;  mais  elles  ne  peuvent  se  souteuir  que  par  l'armée,' 
et  dès  l'instant  que  nous  serions  hors  d'état  de  combattre,  croyeSf 
monsieur*  que  les  ennemis  tenteraient  tout,  et  qu'ils  regagneraient  dans 
une  journée  loe  qu'on  leur  dispute  pied  à  pied  depuis  près  de  trois 
mob.  Si  l'on  faisait  présentement  ce  que  M.  le  maréchal  de  Villars 
désire,  on  perdrait  les  Pays-Bas  et  l'on  ne  reprendrait  pas  ce  qu'on 
vient  de  perdre  en  Allemagne  Ou  <1e!ninde  permission  de  com- 
battre quand  il  n'en  est  plus  tcinp^  Si  !"  lectettr  avait  abandoni^»  la 
Dyle  et  f^ssche,  avec  une  armée  iort  inlerieure  à  celle  des  ennemis, 
la  Flandre  était  perdue  sans  ressource;  et  quand  le  roi  nous  aunit 
envoyé  dans  le  suite  un  secours  de  trente  mille  hommes ,  le  pays 
i^'en  attirait  pas  été  moins  perdu,  parce  qu'on  ne  combat  plus  un  en- 
nemi quand  il  s'est  rendu  maître  d'un  pays  et  qu'il  s'y  retranche 
dans  un  poste  avantageux.  H  y  a  des  temps  où  il  vaut  mieux  se  ré- 
soudre de  perdre  quelque  chose  que  de  tout  iiasarder.  Plus  j'v 
pense  et  plus  je  dois  représenter  au  roi  la  situation*  où  est  l'armée 
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«noemie,  sa  force  t  rintArlt  el  le  gèflâe  du  due  de  Marlborough; 
croyez  qu'il  teutemt  tmit«  du  monent  qa*il  nous  Y«mit  a&iblis.  fi 
vimii  encore  de  le  voulmr  hasarder,  nudgré  ttratee  noe  lôtces  réunies. 
Non,  monsieur,  je  trahirais  mon  devoir  et  tout  ce  que  je  dds  au  roi, 
n  je  n*i^puyais  fortemeas  mon  sentiment.  Dès  que  les  wmwmis  cooh 

menccront  à  s'éloigner,  que  quclqries-unes  <lo  leurs  troupes  se  sépa- 
reront pour  retourner  daus  leui-s  pays,  on  pourra  détacher  à  propor- 
tkoii  de  l'année  du  roi,  et  ne  plus  penser  à  reprendre  Léaii  et  Diest, 
pour  envoyer  un  secours  eu  Aileuiague  ;  niais  avant  que  les  ennemis 
soient  retirés  et  en  partie  séparés,  ce  serait  exposer  le  Bnbant  an  même 
sort  que  ta  basse  Alsace;  et3  ne  iautpas  perdre  tous  les  deuxàiafois. 

Les  Branddraurgeois  ne  font  pas  pins  de  quatre  mille  hommes, 
et  s'ils  ont  joint  Tarmce  du  prince  de  Bade ,  ce  n'a  été  qu'après 
que  la  nôtre  a  été  retirée  som  Strasbourg  ;  ils  étaient  à  VeissefflK- 
bourg  et  à  Werlh.  Pcrmcttez-moi  de  vous  dire,  de  vous  à  moi,  que 
Hei!  oiseaux  peuvent  voler  en  un  jour  des  hauteurs  de  Pfaffenbofen 
à  Brumpt  et  de  Brumpt  sur  le  Rbin;  mais  une  armée  avec  son  ba- 
et  de  l'artillerie,  cela  ne  se  peut  fidre;  et,  supposé  que  ie 
prince  de  Bade  s*^  fût  oommis,  c'est  là  odi  il  fillait  le  combattre, 
et  non  pas  allm  diereher  à  donner  les  aj^wrences  de  bataille  dans 
un  camp  inaccessible.  M.  le  prince  de  Bade  est  trop  habile  honune 
pour  entr^lrendre  des  choses  impossibles.  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  a  eu  peut-<5lre  des  ntisons  bien  supérieures  à  celles  que  j'ima- 
gine ;  mais,  quant  À  moi,  monsieur,  je  vous  déclare  que  j'aurais 
défendu  les  retrauchcments  de  la  Modcr. 

Je  sais  que  l'équipage  des  vivres  des  ennemis  est  cnLitrcment 
miné.  Je  crois  que  vers  le  lo  ou  le  i  a  du  mois  prochain,  au  plus 
tÊitàt  ib  seront  îorc^  de  se  retirer  sur  Tumhout  ou  Bosendad;  il 
n^est  question  que  de  quelques  jours  de  patience.  . 

Pou  de  jours  apn'^s  M,  le  maréchal  de  Villeroy  manda  au 
roi  que  le  duc  de  Mariborough  faisait  de  nouvelles  soilicitationâ 

'  LeSodolm. 
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auprès  des  Étals-Généraux  pour  obtenir  la  liberté  de  faire  le 
coup  d'éclat  qu'il  méditait  depuis  si  longtemps;  que  le  génie 
eotieprenant  de  ce  générai  devait  tout  £ùk  craindre  et  engager 
à  ne  point  •  affaiblir  devant  lui,  pour  ne  pas  lui  donner  la 
moindre  &cdité  de  réussir;  rnlJs  que  si  une.  fois  il  commen- 
çait à  séparer  les  troupes,  le  maréclial  ferait  passer  aussitôt  à 
Namur  et  vers  la  Mosdle  un  corps  pn^iortionné  k  celui  que 
M.  de  Mailborougli  pourrait  envoyer  vers  cette  partie;  que 
néanmoins  il  fillait  pouvoir  pendant  lliiver  rassembler  en 
deux  fois  vingtr quatre  heures  une  armée  près  de  Louvain, 
sans  quoi  on  serait  ei^sé  à  tenir  les  troupes  dans  un  mouve- 
ment continuel,  sans  peut-être  parvenir  à  mettre  en  sûreté 
une  frontière  par  elle-même  aussi  peu  susceptible  de  défense. 

La  cour  enfin  se  rendit  aux  représentations  et  aux  instances 
He  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  se  détermina,  ainsi  qu  on  le 
verra  par  la  lettre  suivante  de  M.  de  Cbamillarl,  à  laisser  les 
affaires  aux  Pays-Bas  sur  le  pied  oix  elles  étaient,  en  approuvant 
fju'on  ne  portAt  des  troupes  vers  la  Moselle  que  lorsque  les 
ennemis  y  en  feraient  passer  des  leurs. 

i.«tirr         Votre  réponse,  monsieur,  du  3o  du  mois  passé,  a  délermine  le 
cham(iun    roi  à  laiwer  les  affaires  de  Flandre  dans  Tétat  où  elles  sont,  sans 
M  le  maréchal  ^  apporter  sucus  changement,  sa  majesté  se  remettant  à  vous  du 
4e  vilirniy.  faire  des  détachements  pour  la  Mosdle,  à  proportion  de 

'^"•wrtoiw"'  feront  de  l'armée  du  duc  de  Mariboroûgh  Quoiqu'il  y 

170S'.  de  croire  que  M.  le  maréchal  de  Villars  eût  pu  faire  descboses 

utiles  qu'il  a  néglig<''es,  sa  situation  néanmoins  110  laisse  pas  d'^trp 
bien  mauvaise,  et  l'on  tic  saurait  douter  que  le  détachement  qui  a 
été  fait  de  son  armée  pour  celle  dcl'landre,  et  de  quatre  batailioiu» 

'  Cette  pièo*  w  troween  tniDuleduia  le»  «ichiveidii  Mfdiééim  guem,  vd.  1899» 
s*|mt4m,  i'*Mctii»,iir^3o. 
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êaàmàaA  pour  cdle'  du  Piémont,  n*aît  détemûné  h  prince  de 

Bade  à  faire  les  entreprises  c{ii'i]  vient  dt  aomillMcer  et  à  vkûàta 
avec  opiniâtreté  à  laisser  continuer  la  roate  ^a»  lee  troupes  à  la 
so1rl«?  de  la  Hollande,  et  qui  ont  rejoint  son  annéei  .avaient  déjà 
commencée. 

Tout  restait  dans  l'inaction  de  part  et  d'autre.  De  notre  côté 
on  profilait  du  temps  pour  lortifier  la  position  ([u'on  occupait, 
dont  l'étendue  était  de  quatre  iieues.  Ou  accoiumoda  les  bords 
de  la  Nùtlie,  depuis  Boisscliot  jusqu'à  Lierre,  et  comuio  ci  lie 
rivière  était  guéabie  presque  partout,  et  que  la  séclierej>se 
avait  ailermi  les  prairies  qui  étaient  ordinairemeut  inaréca-- 
genaes,  on  fitde  bons  retraDchemeats  dans  toute  cette  étendae. 
Du  côté  des  ennemis  on  travaillait  à  retrancher  Diest,  ce  qui 
indiquait  que  leur  projet  était  de  le  garder  pendant  Thiver. 

Le  7  on  eut  avis  qu'ils  ailuent  fiiire  le  siège  de  Santvliet, 
petite  place  d'une  mauvaise  défense,  dmt  U.  le  marédhal 
avait  plusieurs  fou  proposé  la  démolition.  Sa  conservation 
ne  vdait  pas  un  combat;  mais  pour  faire  croire  aux  ennemis 
qu'on  voulait  la  mettre  en  état  de  faire  quelque  résistance , 
M.  le  maréchal  détermina  Télectcur  à  y  envoyer  un  secours 
de  cinq  cents  hommes.  On  fit  en  môme  temps  des  ouvertures 
à  la  ligne  de  Lierre  et  des  ponts;  on  ouvrit  des  marches  dans 
l'objet  de  fair(;  sortir  l'armée  sur  plusieurs  colonnes,  et  de  la 
porter  sur  la  bruyère  qui  menait  à  Capeiie  et  à  Putte,  sur  le 
grand  chemin  de  Santvliet.  On  comptait  par  ce  moyen,  ou 
retirer  la  garnison  de  celle  place,  ou  au  moins  obliger  les 
ennemis  d'y  marcher  avec  toute  leur  armée,  et  ces  dispositions 
avaient  ausn,  pour  objet  de  faire  sortir  l'armée  de  la  posîticm 
nouante  dans  laqudle  cdle  des  ennemis  la  retenait,  et  où  Ton 
craignait  d'être  forcé  de  lest^  encore  longtemps.  Sachant  que 
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les  troupes  hollaudaises  élaicul  baraquées  cl  qu'elles  labaient 
de  grands  amas  de  fourrages  dans  leur  camp«  on  voulut  cher- 
cher à  les 'troubler  dans  cette  opération  :  on  détadba  M.  de 
Gassion  avec  deux  mille  cinq  cente  chevaux  pour  attaquer 
leurs  fourrageurs;  mais  il  ne  fit  q;ue  quelques  prisonniers. 

Enfin  le  la  M.  le  maréchal  eut  nouvelle  que  le  duc  de 
Marlhorough  était  parti  la  veille  pour  se  rendre  à  LaHaye»  mais 
qu'il  devait  être  de  retour  huit  jours  après  à  son  armée.  Cette 
dernière  circonstance  lui  parut  mériter  confirmation,  '  et  il 
jugea  plutôt  qun  ce  général,  enfin  résolu  à  finir  la  campagne 
et  ayant  lait  ses  dispositions  pour  les  quartiers  d'hiver,  reste- 
rait à  La  Haye,  et  que  l'objet  de  son  voyage  n'était  que  de  dé- 
terminer les  Elats-Gcnéraiix  à  une  lovée,  de  troupes,  et  à  former 
un  plan  pour  la  campagne  suivante. 

Le  départ  de  M.  de  Marlborouj^li  fit  naître  à  l'etecteur  l'idée 
d'aller  reconnaître  de  près  la  position  des  ennemis,  et  de  clier- 
cbcrà  donnerde  rinquiélude.  Le  i4,  à  la  pointe  du  jour,  ac- 
compagnée de  MM.  les  niarécbaux  de  Villeroy  cl  de  Marcin, 
son  altesse  électorale  passa  la  grande  Néthe  avec  deux  mille 
cinq  cents  chevaux  et  vingt  compagnies  de  grenadiers,  s'avança 
jusqu'à  une  petite  lieue  de  Herenthals,  quartier  général  du 
duc  de  Marlhorough  t  et,  à  la  faveur  de  quelques  troupes  de 
cavalerie  et  de  dragons,  s*approcha  jusqu'à  une  demblieue  de 
la  téte  de  son  camp.  A.  son  approche  les  gardes  se  retirèrent, 
les  piquets  nuxitèrent  à  chevjd,  la  cavaloie  sdla,  mais  per- 
sonne ne  sortit  du  camp  pendant  tout  le  temp  que  l'éiecleur 
employa  à  examiner  leur  position.  Ils  étaient  dans  un  pays 
fort  ouvert  :  un  marais  où  naissait  un  ruisseau  couvrait  une 
partie  de  leur  droite;  Textrémité  de  leur  gauche  était  cachée 
par  une  hauteur  et  un  village.  Il  paraît  que  leur  ligne  avait 
deux  lieues  d'étendue.  On  vbita  ensuite  tout  le  pays  entre  les 
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deux  camps,  et  les  ennemis*  croyant  sans  doute  qae  cétait 
dans  le  dessein  de  ies  attaquer  le  lendemain,  passèrent  la 
nuit  sons  !w  armes. 

Cependant  l'objet  do  cette  reconnaissance  n'était  pas  de 
chercher  les  moyens  de  les  combattre;  ce  n'était  pas  le  mor 
ment  de  hasarder  une  bataille  :  ils  n'avaient  encore  fait  aucun 
détachement  pour  le  siège  de  Santvliet,  et  malgré  les  pertes 
que  leur  arnice  avait  faites,  M.  le  maréchal  de  Villoroy  ies 
jugeait  encore  supérieurs,  et  leur  position  était  bonne;  d'ail- 
leurs il  était  incertain  qu'on  pût  profiter  d'un  avantage,  et  le 
mal  en  cas  d'échec  devenait  irréparable. 

C'était  aussi  le  sentiment  de  l'électeur,  et  ce  prince,  en  s'a- 
vançant  ainsi  dans  le  pays,  avait  d  autres  objets  en  vue  :  le  pre- 
mier d'examiner  l'étendue  d'un  terrain  propre  à  faire  une  ligne 
depuis  Itcghcin  jusqu'à  Moldemet,  ce  qui  aurait  abrégé  de 
deux  lienes  et  demie  les  communications;  le  second,  de  £iire 
cnnre  aux  ennemis  quon  n'allaitées  reconnaître  que  pour 
cbercber  les  moyens  de  les  attaquer  et  reconnaître  effective- 
ment le  camp  que  1  on  pourrait  prendre  pour  leur  persuader 
qu'on  voulait  marcher  en  avant;  on  fit  en  même  temps  des 
ponts  sur  la  rivière;  on  accommoda  les  gnés  et  on  ouvrit  des 
chemins  sur  la  bruyère. 

*  On  crut  avoir  réussi  à  leur  donner  de  l'inquiétude,  comme 
on  imagina  que  les  dispositions  qu'on  avait  faites  du  côté  de 
Santvliet  leur  avaient  fait  suspendre  l'entreprise  du  siège. 
On  en  fut  encore  plus  persuadé  lorsque  le  i5  quelques 
rapports  assurèrent  qu'ils  ouvraient  des  marches  derrière 
eux  vers  Mol  et  Baelen  ,  qu'ils  avaient  huit  ponts  sur  la 
p!  tii  '  .Nelhe  entre  Uerenthals  et  Grobbendonck;  que  depuis 
deux  jours  ils  avaient  renvoyé  dans  les  places  les  malades 
et  la  plupart  des  gros  équipages,  et  que  leur  armée  se 
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préparait  à  marcher.  On  iit  même  tléjà  des  dispositions  pour 
la  suivre,  comptant  que  les  ponts  qu'on  avait  construits  sur 
la  rivière  et  les  clicmins  qu'on  avait  ouverts,  douoeraieut 
de  grandes  facilités  pour  tomber  sur  leur  arrière-garde;  on 
tira  trois  faalailkms  de  eeux  qui  étaieot  i  Loavain  pour  les 
ùin  venir  à  r«nDée,  qui  se  trouva  forte  alors  de  cent  huit 
bataiUons. 

Mais  on  ne  fut  pas  peu  surpris  lorsquon  sut  que  le  duc  de 
Marlborough  était  revenu  le  18  de  La  Haye  à  Tarmée^  que 
le  19,  à  deux  heures  après  midi ,  son  artillerie  et  ses  gros  équi* 
pages  s'étaient  mis  en  marche  pour  passer  la  petite  Néthe,  et 

que  Tannée  devait  les  suivre  pendant  la  nuit. 

On  eut  d'abord  quelque  ioquîc  tude;  mais  ces  nouvelles 
setant  confirmées,  l'électeur  résolut  de  tenter  sur  l'arrière- 
garde.  Il  commanda  à  cet  effet  quarante  escadrons  et  trente- 
six  coTopagnies  de  grenadiers  qui  lurent  assemblés  une  lieurc 
avant  le  jmir,  sur  la  bruyère,  derrière  Herenthout.  Depuis  ce 
village  jusqu'au  camp  des  ennemis,  il  n'y  avait  qu'une  lieue 
d'un  pays  ouvert,  sans  aucun  défdé. 

Le  :io,  dès  que  le  jour  parut,  on  le.^  aperçut  en  bataille  à 
la  tête  de  leur  camp,  et  des  leuduâ  assurèrent  l'électeur  qu  ils 
n'avaient  commencé  à  se  mettre  en  mouvement  qu'à  quatre 
heures  du  matin.  Ce  prince  s'avança  de  sa  personne  avec 
MM.  les  maréchaui  sur  une  éminenoe,  d'où  l'on  voyait  dis> 
tinctement  leurs  mouvements.  Dès  qu  il  s'aperçut  que  l'armée, 
qui  était  immédiatement  aux  ordres  de  M.  de  Marlborough,  . 
commençait  à  disparaître,  , il  s'approcha  de  Herenthals,  et  en* 
voys  ordre  aux  troupes  qu'il  avait  fiiit  poster  derrière  Heren- 
thout, de  déboucher  et  de  s'avancer  dans  la  plaine. 

Peu  de  temps  après,  des  partis  qui  avaient  pris  les  devants 
avec  les  hussards  rapportèrent  que  l'armée  de  d'Overkerke  défi- 
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lait  soas  Herendials,  et  qu  ilserut  poasîUede  jmndre  une  partie 
de  son  arriére-garde.  On  envoya  atut  tronpes  un  nourel  ordre 
pour  les  laire  avancer  diligemment,  et  aux  dragons  qui  avaient 
la  tète  TcM^re  de  venir  avec  tonte  la  célérité  possible.  Les 
hussards,  sans  attendre  que  ies  dragons  fassent  k  portée  de  les 
soutenir,  s*abandonnèrait  sor  deux  troupes  de  eavalerie  que 
les  ennemis  avaient  à  farrière-garde  de  Tinfioiterie;  et  leur 
firent  prendre  la  iuite.  On  vit  pendant  assez  longtemps  Tin- 
fa  nterie  des  ennemis  se  retirer  fort  vite.  En  s'approchant  de 
la  rivière,  ils  se  mirent  sur  deux  lignes  dtfvant  les  ponts 
sur  lesquels  ilsdéfilaient.  Comme  an  n  avait  point  d*in£interie, 
et  que  celle  qui  arrivait  était  encore  fort  éloignée,  on  ne  put 
rien  entreprcndrtr  sur  colle  de  leur  arrièro-f!;arflp  qui  était  collée 
à  SCS  ponts  et  soutenue  d'une  colonne  qui  sétait  mise  en  ba- 
taille de  l'autre  côté  de  la  rivière;  oo  prit  seulement  uu  colonel 
et  quelques  soldats. 

Pendant  qu'on  poussait  les  eniiomis  de  ce  côté-là ,  on  vint 
dire  à  i  électeur  qu'il  y  avait  un  grand  uoiubre  de  bagages  à 
Uerenthals;  on  y  envoya  quatre  troupes  de  dragons.  Ce  lieu 
était  déjà  a}»ndonné  ;  les  dragons  le  traversèrent  i  tontes  jam- 
bes, et  ne  trouvèrent  plus  que  quelque  in&nterie  qui  gardait 
la  porte  par  laqudle  les  bagages  étaient  sortis;  ils  mirent  «ette 
infanterie  en  fiaite,  firent  quelques  priscmniers  et  pillèrent  une 
centaine  de  voitures.  Ce  fat  à  quoi  se  réduisit  l'attaque  de  lar- 
rière-garde  des  ennemis.  Les  dragons  et  principal«nent  les 
hussards  s*y  ocnnporlèrent  de  manière  à  mériter  les  éloges 
des  généraux. 

Le  même  jour  M.  le  maréchal,  quoique  ignorant  encore  o& 
les  ennemis  allaient  camper,  transféra  son  quartier  de  Berlaer 
à  lioldemet,  et  le  lendemain  il  l'établit  à  Wyn^bem,  où  il  fit 
avancer  qndque  infimterie. 

i3. 
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Le  2  1  un  troiiipotle  revenu  de  i'armée  des  ennemis  rap- 
porta qu'iU  niarcliaient  du  côté  de  Brecht,  et  aitôura  ^uiiâ 
allaient  faire  le  siège  de  Santvlict. 

Quelque  facilité  que  M.  le  matéchal  de  VîSeroy  trouvât  à 
marcher  à  travers  le»  bruyères  pour  combattre  M.  de  Uari- 
borough  lorsqu'il  serait  établi  devant  la  place,  où  il  ne  pou- 
vait prendre  de  position  avant^use  parce  que  le  pays  était 
entièrement  ouvert,  il  pensa  ne  devoir  point  hasarder  un  com- 
bat sans  un  ordre  précis  du  roi,  mais  qail  serait  (dus  à  propos, 
si  Santvliet  en  donnait  le  temps,  dattaquerDiest^  où  l'on  savait 
qu'il  n  y  avait  que  trois  on  quatre  bataillons  et  un  régiment 
de  dragons. 

Ce  ne  fat  que  le  a  a  qu'on  sut  positivement  que  les  enne- 
mis campaient  depuis  la  veille  à  Brecht;  et  les  espions  rappor- 
tèrent qu'ils  allaient  se  remettre  en  marche,  aÛn  de  s'appro- 
cher plus  près  de  Santvliet,  dont  un  détachement  ferait  le 
siège.  M.  le  marquis  d'Alegre,  encore  prisonnier,  le  confirmait  à 
M.  le  maréchal  par  une.  lettre  (jii'il  lui  écrivit  de  Breda.  Il  lui 
mandait  aussi  que  le  dessein  du  duc  de  Marlborough  était  de 
tenir  la  campagne  le  plus  longtemps  qu'il  pourrait,  de  favoriser 
par  ce  moyen  les  opérations  du  prince  de  Bade,  d empêcher 
qu'on  ne  fit  un  détachement  des  Pays-Bas  pour  l'Alsace,  et 
qu'il  se  proposait  de  &ife,  avant  de  retourna  à  Londres,  un 
voyage  i  Vienne  et  en  d'autres  cours. 

If.  de  Marlborough  ne  resta  pas  longtemps  à  Brecht;  le  a3 
il  marcha  i  Putte,  et  allongea  sa  droite  jusqu'à  Stabroeck.  Le 
comte  de  Noyelles,  à  la  tête  d'un  détachement  destiné  à  faire 
le  siège  de  Santvliet,  alla  en  même  temps  camper  k  Beren- 
drecht,  à  une  demi-lieue  de  cette  place,  et  la  fit  investir  de 
fort  près  à  la  faveur  des  fonds  qui  touchaient  au  glacis.  Cette 
petite  place  avait  un  fossé  et  un  chemin  couvert;  mais  les  s^t 
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butions  qui  feribaient  8oa  enodnte  n'étaient  pas  revêtus;  d!afl- 
leofs  elle  était  dépourvue  de  tout>  et  U  nature  du  terrain  lof- 
firait  aux  ennemb  à-  cent  trente  toi  ses  une  espèce  de  retran- 
chement naturel,  où  ils  pouvaient  établir  quarante  pièces  de 
canon,  indépendamment  de  deux  lignes  sur  lesqudies  on  pon« 
vait  aussi  à  la  même  distance  placer  des  batteries. 

Aussitôt  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  lut  instruit  du 
îiiouvcmcnt  des  ennemis,  il  porta  à  sa  gancli*^  la  plus  grande 
partie  de  son  infanterie,  et  la  fit  entrer  dans  1  *  limite  ri  Anvrrs; 
presque  toute  la  cavalerie  resta  à  4>a  droite  pour  la  taciiité 
des  subsistances.  Suivant  la  nouvelle  disposition  de  l'armée, 
il  y  avait  uu  bataillon  à  Ninde,  sur  la  droite,  ueul  bataillons 
A  Bœaschot,  douze  bataillons  et  quarante-deux  escadrons 
entre  Berlaei-  et.  Lierre,  vingt-huit  eacadrons  à  Nazareth, 
neuf  bataSlona  et  quatorze  escadrons  à  Mcddemet,  quatre 
bataillons  et  quarante<^jeiut  escadrons  i  Ode^^m,  sept  ba- 
taillais à  Wyn^^em,  vingt  bataillons  vifr-A-vis  de  Sdiooten, 
seise  bataiUons  prés  de  la  Censé  des  Jésuites,  onze  bataiUons 
à  Menem ,  onze  bataillon»  et  trois  escadrons  à  la  gauche  de 
Merxem ,  et  à  Deume  trois  escadrons  qui  fermaient  la  gauche; 
ce  qui,  avec  deux  bataillons  d artillerie  et  de  bombardiers^ 
faisait  cent  deux  bataillons  et  cent  trente-deux  escadrons,  non 
compris  les  six  bataillons  et  le  régiment  de  cavalerie  qui  res- 
taient à  TiOuvain ,  aux  ordies  de  M.  d'Artaiguan.  Le  quartier  de 
l'électeur  fut  établi  à  Deurne  près  d'Anvers,  et  celui  de  M.  de 
Villeroy  resta  à  \\  yneghem. 

Le  siège  de  Sautvllet  n'étant  plus  douteux,  l'électeur  en- 
voya ordre  à  M.  de  Castro,  qui  y  commandait,  de  tenir 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  sans  écouter  aucune  propo> 
ntion  de  capitulatimi*  ViAjét  de  ce  prince  était  de  prolon- 
ge assez  la  défense  de  cette  place  pour  avoir  le  temps,  pen- 
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daiit  que  ics  ennemis  y  âeraieul  occupés,  d'attaquer  Diest. 

C'était  le  parti  auquel  son  altesse  élnctorale  s'était  déter- 
minée plutôt  que  de  sortir  des  lignes  pour  aller  chercher  les  en- 
nemis. Quoique  le  pays  fût  iurt  ouvert,  il  y  avait,  du  côté  de 
Putte  des  marais,  des  polders  et  le  ruisseau  de  Galiuthout,  qui 
leur  donnaient  beaucoup  davant^  dam  leur  position.  D*aî)' 
leurs,  outre  que  Sant^diet  ne  méritait  pas  qu'on  donnât  un  eom- 
bat  pour  le  sauver,  on  était  bien  oonvaûieu  que ,  quand  même 
on  aurait  ravanUge,  on  n'en  retirerait  aucun  fruit,  et  que, 
si  Ion  était  battu,  la  perte  de  Lierre,  de  Louvain  et  de  llalines 
était  inévitable. 

On  préféra  donc  attaquer  DiesL  II  fallait  tout  employer 
pour  s'en  rendre  maître  avant  que  Santvlict  fût  pris;  les  con^ 
naiesanccs  que  MM.  de  Grimaldi  et  de  Greder,  qui  y  avaient 
commandé  pendant  iliiver,  et  M.  de  Verboom,  quartier-maltre- 
général  et  ingénieur  du  pavs,  donnèrent  de  la  nature  de  ce 
poste,  firent  juger  que  l'opération  ne  serait  pas  aussi  dilîicile 
qu  on  pouvait  le  crainflrc.  11  s  y  trouvait  plusieurs  brèches  qui 
n'étaient  fermées  que  par  des  palissades,  et  les  ennemis  n'avaient 
encore  lait  aucun  ouvrage  qui  pût  le  mettre  hors  d  insulte. 
D'après  ces  éclaircissements,  M.  le  maréchal  décida  qu'il  ne 
fallait  pas  s'amuser  à  y  ouvrir  la  tranchée,  mais,  après  avoir 
Ijattu  la  ville  pendant  quelques  heures  avec  du  canon,  1  atta- 
quer Tépée  à  la  main.  M.  d'Artaiguan,  commandant  à  Louvain, 
fut  chargé  de  lopération. 

11  se  mit  en  mardie  dans  la  nuit  du  a 4  au  a 5,  avec  cinq 
bataillons  des  six  qui  lbrmai«it  sa  garnison  et  le  r^^punent  de 
cavalerie  qn  il  avait  avec  lui.  M.  de  Grimaldi  marcha  en  même 
temps  pour  le  joindre  avec  les'treiae  batailloiis  tit  les  quarante- 
deux  escadrons  qu'on  avait  placés  à  ce  desiMÂn  dans  la  ligne 
de  Boiaftchot  sous  prétexte  d'en  achever  les  travaux.  Ces  deux 
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détachements  fennant  enaemble  dix*hiiit  batailloos  et  qua- 
rante-cinq escadrons,  arrivèrent  avant  iejonr,  par  les  éeqjL 
ofttéi  du  Demer,  devant  Dieat,  et  se  oommunîqaèMnt  par  le 
moyen  de  quatre  pontons,  qae  M.  d'Artaignan  avait  menés  avec 
lui.  Son  artillerie  coiùisiait  en  dîx-eept  pièces  de  canon,  dont 
trois  de  vingt-quatre,  quatre  de  huit  et  dix  de  qoaftre.  La 
garnison  de  Diest  n'avait  eu  aucun  avis  de  sa  mafclie  ;  il  pro- 
fita de  sa  surprise,  et  fît  ses  dispositions  avec  tant  de  célérité, 
que  le  2  5,  à  snpt  henres  rln  matin,  son  canon  commença  à 
tirer.  On  emporta  dcmbii  *  inn^  redoute  avancée  qui  était  bien, 
palîssadée,  défendue  par  <li  u\  cents  hommes  et  soutenue  du 
feu  du  rempart.  On  !  niiit  la  ville  pendant  six  heures,  et  la 
garnison  demanda  a  capituler:  elle  se  ivndit  prisonnière  de 
guerre.  Elle  était  composée  de  quatre  bataillons  et  d'un  régi- 
ment de  dragons,  frinnt  mille  sept  cent  cinquante  hommes» 
qui  furent  conduits  à  Bmxdles.  Ou  trouva  dans  la  ville  ooae 
mâtiers  de  pondre,  sept  milliers  de  plomb  et  à  peu  prés 
autant  de  pores  à  fusil. 

Cette  eupédition  coASa  quarante  soldats  tués  ou  Messés,  et 
huit  officiers  tués  et  vingt  blessés. 

M.  d'Ârtaignan  laissa  dans  Diest  deux  bataillons  et  un  régi- 
ment de  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Greder;  mais  deux  rai- 
sons empêchèrent  M.  le  maréchal  de  Villeroy  de  garder  cette 
ville  :  la  première,  parce  que  ce  poste  n'était  susceptible  d'au- 
cune détensf  à  moins  qu'on  n'y  mît  une  grande  quantité  de 
troupes,  et  qu  ■  t  es  ennemis  y  marcliant  on  était  exposé  à  le  per- 
dre; la  spcnihlr ,  parce  que,  n'ayant  plus  à  garderla  ligne  avan- 
cée, qui  clau  détruite  ot  qu'on  ne  pouvait  rétablir,  Diest  n'était 
plus  aussi  importani  pour  nous  qu'il  l'avait  été.  M.  d'Artaignan 
eut  donc  ordre  de  retirer  les  troupes  quil  y  avait  laissées, 
d'ouvrir  les  brèches  le  plus  qu'il  serait  possible,  de  brûleries  , 
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casanes  que  1m  ennemis  y  A^ientcotnmaieées,  et  d'«klever 

lç8  magasins  c[ui  p»uvaieiit  y  être. 

La  démolition  de  Diest  parat  d'autant  plus  nécessaire  qu'on 
sut  que  le  dessein  des  ennemis  avait  été  d'y  mettre  douze  ba* 
taillons  et  trois  ou  quatre  régiments  de  cavalerie ,  qui  nous  an* 
raient  fort  incommodés  pendant  Thiver. 

Mais  il  était  difficile  de  comprendre  comment  le  duc  de 
-Marlborongh,  en  s'éloignant  de  cette  vîHe»  avait  pu  y  laisser 
autant  de  troupes.  Lui  avoir  enlevé  dans  un  lieu  fermé  quatre 
.bataillons  et  un  riment  de  dragons,  et  lui  ôtcr  les  moyens  de 
tenir  le  Demor  pendant  Thiver,  dédommageait  bien  delà  perte 
de  SanlvUct,  qui  nous  était  plus  à  cliarge  qu'utile. 

T/opéralion  de  Diest  étant  finie,  il  importait  peuqueSanl- 
vliot  tint  lonptf'Tiips.  L'électeur,  qui  avait  mandé  au  comman- 
dant de  se  duicndre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  lui  envoya 
ordre  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre. 

Le  comte  de  ISoyellcs,  chargé  de  l'assiéger,  ne  fit  ouvrir  la 
tranchée  que  le  26  au  soir,  à  cent  cinquante  toises  du  cltemin 
couvert;  il  battit  la  place  pendant  deux  jours  avec  quarante- 
deux  pièces  de  canon  et  vingi-deux  mortiers,  qui  ouvrirrat  et 
ruînèrent.la  place  de  manière  que  le  commandant  demanda 
le  39  à  capitnler;  ta  garnison  fut  prisonnière  de  guerre.  Les 
ennemis,  faisant  sans  doute  aussi  peu  de  cas  do  la  place  que 
nous,  la  démolirent. 

Ce  fut  là  que  se  terminèrent  les  grands  projets  du  duc  de 
Marlborough,  qui,  ne  voulant  pënt-ètre  pas  èti«  témoin  d*une 
telle  fin  de  campagne,  était  parti  le  a 6  pour  Vî^uie,  laissant 
à  M.  d'Overkerke  le  commandement  des  troupes. 

L'électeur  jugeant  al.ors  que,  le  génial  anglais  ayant  quitté 
l'armée,  elle  ne  ferait  plus  de  mouvement  que  pour  se  retirer, 
et  ne  croyant  plus  sa  présence  nécessaire  à  celle- des  deux 
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Gouronnes,  retouroa  le  27  i  Bruxelles.  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  à  qai  il  laissa  le  connnaademeiit,  méditant  toujours  une 
entreprise  sur  Léau,  avant  d*envoyer  les  troupes  dans  des 
quartiers  d*hiyer,  d  attendait  que  le  moment  où  la  séparation 
de  celle  des  ennemis  lui  en  procurerait  la  facilité. 

Les  premiers  jours  du  mois  de  novembre^  M.  le  maréchal 
fit  une  espèce  de  revue  de  rinfanterie,  qu'il  trouva  plus 
nombreuse  qu'il  n'y  avait  lieu  de  l'espérer  à  la  fin  d'une 
campagne  aussi  pénihlc  Suivant  Vctat  do  la  force  de  qualre- 
vingt-lreizc  bataillons,  elle  se  montait,  malgré  les  portos  qu'on 
avait  faites  pendant  la  campagne,  à  quarante-deux  mille  cent 
soixante  et  quinze  hommes ,  non  compris  les  malades  et  les 
prisonniers. 

Pendant  la  tournée  que  lit  M.  le  maréchal,  il  eut  avis  que 
M.  de  Spaar,  qui  s'était  retiré  sous  Middelbourg,  avait  déjà  com* 
mencé  à  séparer  les  troupes  qui  étaient  à  ses  ordres,  et  qu'il  les 
faisait  partir  successivement  de  son  camp  pour  se  rendre  dans 
les  places,  ce  qui  avait  engagé  M.  de  Lamothe  à  faire  aussi 
rentrer  les  siennes  dans  les  garnisons  du  cèié  de  la  mer. 

Comme  il  apprit  en  mime  temps  que  la  grande  armée  des 
ennemis  devait  se  mettre  incessamment  en  mouvement  pour 
se  retirer,  il  commença  à  faire  quelques  dispositions  pour 
exécuter  son  projet  sur  Léau.  11  comptait  que  celte  place,  où  il 
n'y  avait  que  six  cents  hommes,  ferait  peu  de  résistance;  il 
pensait  même  qu'une  aussi  petite  garnison  pourrait  bien  éva- 
cuer ce  posto  avant  qu'il  lut  attaque.  Son  objot  n'était  pas  dr 
le  garder  pendant  1  hiver;  il  se  projjo.sait  de  le  raser,  ainsi  que 
Diest.  Ces  deux  postes  n'étaient  point  susceptibles  de  déieuse,  et 
ils  nous  devenaient  d'autant  plus  inutiles  qu  on  ne  pouvait  pas 
penser  au  rétablissement  de  la  ligne  que  les  ennemis  avaient 
entièremoit  ,^<asée.  Il  envoya  même  dès  ce  minnent  à  Diest 
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M.  deGrcder  avec  mille  hommes  (Vinfantorlc  et  cinq  cents  che- 
vaux, pour  augmcntcrlf's  ouvertures  qu'on  y  avait  rléjà  faites, 
et  eulrvcr  en  mémo  ieiups  quelques  magasins  qu  ou  assurait  y 
être  restés  cacliés. 

Le  4  l'armée  ennemie  commença  à  faire  un  mouvement 
nUrograde  :  elle  alla  de  Pulte  camper  à  ilogslraleu,  et  comme, 
suivant  tous  les  avis,  les  Anglais  devaient  aller  de  là  à  Breda, 
Bois-le-Duc  et  autres  lieux  de  leurs  garnisons  ordinaires,  et 
que  les  Hollandais  et  les  Allemands  allaient  se  rapprocher  de 
la  Meuse  «et  do  Rhin,  M.  le  maréchal  fit  ses  dispositions  pour 
la  séparation  des  troupes. 

Le  5  une  partie  de  Tannée  se  mit  en  mouvement  pour 
aller  vers  Louvain,  c  est-à-dire  les  troupes  qui  devaient  com- 
poser la  garnison  de  cette  place,  de  Narour  et  des  villes  de 
Ventre  Sambre  et  Meuse.  On  laissa  depuis  Léau  juscju'à  Anvers 
celles  qui  devaient  former  les  garnisons  de  ces  deux  dernières 
places,  de  Malines,  de  Bruxelles  et  des  villes  de  derrière.  Le 
quartier  général  resta  à  Wyneghem. 

M.  le  maréchal  congédia  en  même  temps  deux  des  olfi- 
ciers  gcnérau.v  (|ui  ne  devaient  point  servir  pendant  l'hiver; 
ii  ne  retint  que  ceux  que  le  roi  avait  choisis  pour  être  em- 
ployés dans  les  places.  Ils  claieut  au  nombre  de  sept  lieute- 
nants généianx,  six  maréchaux  de  camp,  six  brigadiers  d'in- 
fanterie et  quatre  de  cavalerie. 

Le  6  M.  le  maréchal,  ayant  avis  que  les  ennemis  mar- 
chaient d*H<^8traten  à  Turnhout ,  et  que  les  Anglais  partaient 
pour  se  rendre  dans  leurs  garnisons,  fit  avancer  vers  Namur 
la  maison  du  roi,  la  gendarmerie  et  les  troupes  destinées 
pour  les  quartiers  de  cette  partie;  il  itnvoya  ensuite  les 
gardes  françaises  et  suislses. 

Le  7  M.  le  maréchal,  accompagné  de  M.  le  .maréchal  de 
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Maicio,  alla  visiter  Im  environs -de  Patte,  et  se  i^ditle  len- 
donain  à  Louvain,  où  il  résolut  de  rester  jusqu'à  ce  que  la 
séparation  des  ennemis  fdt  entièrement  décidée. 

Rien  n'indiquait  encore  aucune  disposition  de  leur  part 
pour  occuper  pendant  Thiver  les  petites  villes  du  Brabant,  de 
la  Gampine  et  de  la  Hesbaye.  On  savait  seulement  qulls  fai- 
saient proposer  aux  villes  de  Saint*Tron  et  de  Hasscit  de  se  ra- 
cheterdu  quartier  d'hiver;  mais,  pour  les  empêcher  de  s'établir 
à  Diest,  Haeicn  etHerck,  on  acheva  de  démolir  ces  postes. 

Le  lo  l'armée  ennemie  quitta  Turohout^  marcha  à  Peer, 
et  commença  à  se  séparer.  M.  le  maréchal  de  Vilieroy,  enfant 
informé  le  1 1,  fil  marcher  aussi  ses  troupes  vers  leurs  quar- 
tiers. Ce  fut  le  momont  (ju'il  prit  pour  elécuter  son  projet  sur 
Léau.  Il  ne  \ ou! oit  pas  en  lalro  le  sicgc  dans  los  formes,  }t!- 
geant  que  ce  poslo  u  en  valait  pas  la  peine ,  espérant  cju  un 
pourrait  surprendre  la  ville,  et,  pai  quelques  coups  de  canon , 
intimider  le  commandant  pour  le  sort  de  la  citadelle,  qui  n'é- 
taii  qu  lin  réduit  de  terre  soutenu  seulcmcnl  par  quatre  ou 
cinq  cents  hommes. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  12,  M.  de  Gnàst  y  mardia  avec  les 
mâle  hommra  d'infanterie  et  les  cinq  cents  chevaux  qu'il  avait 
conduits  à  Diest;on  y  joignit  cinq  compagnies  de  grenadiers  et 
buit  cents  chevaux  aux  ordres  de  M«  de  Lévy,  et  on  tint  prêtes 
deux  pièces  de  vingt-quatre  destinées  à  battre  la  ville  et  en- 
suite la  citadelle.  M.  le  maréchal  jugea  ces  troupes  et  cette 
artillerie  snfiBsantes  pour  engager  la  garnison  à  évacuer  la 
place;  mais  MM.  de  Greder  et  de  Lévy»  s'en  étant  approchés 
le  la  à  la  pointe  du  jour,  trouvèrent  les  redoutes  avancées 
et  les  remparts  occupés,  sans  que  rien  indiquât  que  les  enne- 
mis pensassent  à  abandonner  la  place.  MM.  de  Greder  et  de 
Lévy,  de  leur.cèté,  ne  pensèrent  plus  alors  à  attaquer;  ils 
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se  retirèrent  et  rentrèrent  le  même  jour  à  Louvain;  eu  sorte 
que  les  ennemis  restèrent  maîtres  de  Léau.  M.  le  maréchal 
parut  peu  inf|nirt  du  mauvais  succès  de  cette  tentative,  étant 
persuad»;  (jnc  depuis  qu'on  avait  rasé  Dicsl,  llaelen  et  la  petite 
ville  de  ilerck,  ils  ne  tiendraient  |)as  celle  place  pendant  l  lii- 
ver.  Néanmoins,  quelques  jours  a])rrs,  ils  y  fiicnt  cntiei-  deux 
bataillou6,  et  travaillèrent  à  la  loi  Ulicr,  aiu^si  que  Saml- l'ron, 
Tougres,  llasselt,  Muntcr-Bilscn  et  quelques  autres  postes. 

M.  ie  maréchal,  après  Avoir  établi  la  garnison  de  Louvain , 
qui  «e  trouvait  alors  la  plus  avancée  de  cette  partie  de  la  fron- 
tî^,  se  rendit  le  i4  à  Namur,  pour  la  même  opération,  et 
revint  le  17  à  Bruielles,  où  f  électeur  de  Bavière,  qui  était 
allé  à  Lille  pour  une  fentrevue  avec  Télecteur  de  Cologne,  son 
frère,  revint  le  19. 

Les  troupes  des  ennemis  continuant  à  marcher  vers  leurs 
quartiers  d'hiver,  M.  le  maréchal  acheva  dacheminer  les 
siennes  vers  les  leurs,  et  le  30  il  ne  resta  plus  aucune  troupe 
sous  la  toile.  La  première  ligne  des  quartiers  fut  réciproque- 
ment occupée  en  force,  suivant  l'état  qu'on  eut  de  l'emplace- 
ment des  enncnns.  Leurs  troupes,  du  côté  de  la  Meuse,  se 
montaient  à  qnalre-vingl-huil  bataillons  et  quatre-vin<^l-di\- 
Imit  escadrons,  dont  qnatorze  halaillous  et  quinze  escadrons 
à  Maëslricht,  ie  reste  dans  les  autres  villes.  Les  Anglais  occu- 
paient le  côté  de  la  Hollande,  principalement  Bois-le-Duc, 
Breda  el  Bcrj^-op-Zoom.  Les  Lioupes  do  M.  de  Spaar,  non 
comprises  dans  cet  état,  tenaient  les  garnisons  de  la  Flandre 
hollandaise. 

Pendant  que  toutes  ces  troi^tes  ne  s*o<xttpaient  que  des 
moyens  de  se  rétablir  des  fatigues  et  des  pertes  quelles . 
avaient  fiiites  pendant  la  campagne,  M.  de  Blarlborough  négo- 
ciait en  Allemagne  pour  en  augmenter  le  nombre,  et  la  cour 
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de  Vienne  pour  s'accommoder  avec  les  méolmtento  de  Uon- 
grie,  afin  d*ètre  plus  en  état  d'agir  eflBcacement  en  Italie  et 
snr  le  Rhin.  Il  revint  à  La  Haye  le  i4  décembre,  et,  après 
avoir  conféré  quelques  jours  avec  les  États-Généraux  sur  les 
moyens  d'ouvrir  de  boune  heure  la  campagne  suivante  et  de 
la  faire  avec  plus  de  succès  que  la  précédente,  il  partit  pour 
retourner  à  Londn». 

M.  le  maréchal  de  VîDeroy ,  voyant  que  tout  était  tranquille 
sur  la  frontière,  partit  aussi  de  Bruxelles  pour  retourner  à  la 
cour,  où  il  arriva  le  a  5  décembre.  Il  y  avait  été  précédé  par 
M.  le  maréchal  de  Marcin.  Après  l'arrivée  de  ces  deux  géné- 
raux, on  commença  à  délibérer  sur  les  moyens  de  rétablir  les 
affaires  dans  les  Pavs-Bas. 

L'électeur  de  Bavière  resta  à  Bruxelles,  où  il  apprit  peu  de 
temps  après  que  les  paysans  de  ses  états,  s'étant  attroupés  au 
nombre  de  vingt  mille  et  ayant  à  leur  tète  (jueîques  officiers 
vêtus  comme  eux,  s'étaient  révoltés  contre  les  impériaux  et  les 
avaient  déjà  chassés  de  plusieurs  de  leurs  villes.  Il  espéra  que 
cet  événcuicut  pourrait  donner  de  nouveaux  embarras  à  l'em- 
pereur, occasionner  une  révolution  favorable,  et  influer  sur 
les  affaires  générales  ;  mais  cela  n'eut  point  de  suite. 
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PIÉMONT. 

M.  le  doc  de  Vendôme,  après  avoir  enlevé  au  duc  de  Savoie, 
pendant  la  campagne  de  1704,  toutes  les  places  de  sa  domi- 
nation situées  à  la  rive  gauche  du  Pô»  et  soumis  au  pouvoir 
des  deux  couronnes  tout  le  pays  compris  entre  ce  fleuve  et  les 
Alpes,  avait  au  mois  de  novembre  mis  le  siég;e  devant  Verue; 
et  rinlention  du  roi  était  que  dès  le  mois  de  février  suivant  il 
fît  celui  rie  l'urtn  ;  maïs  les  contrariétés  de  la  saison ,  la  vigou- 
reuse déicuse  de  la  garnison,  et  les  obstacles  que  le  duc  de 
Savoie,  campé  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Verue,  ap- 
porta à  ravancernenl  du  siège,  prolongèrent  pendant  l'hiver 
lattaquc  de  celte  place,  et  reculcrcnl  l'entreprise  de  Turin. 
On  se  borna  à  faire  pendant  ce  temps  les  préparatifs  pour 
cette  grande  opération.  Mais  le  roi»  ayant  été  infonné  que  les 
puissances  maritimes  dliées  de  1  empereur  se  disposaient  à 
faire  passer  au  duc  de  SaVoie  un  renfort  de  huit  mille  hommes 
qui  devaient  débarquer  à  Nioe  et  à  Villefranche  pour  se  rendre 
énsuite  en  Piémont»  résolut,  pour  fermer  le  passage  à  ces 
troupes,  de  s'emparer  de  ces  deux  places  et  du  comté  de  Nice. 

Dix-huit  hataillons,  dont  quatre  des  troupes  de  la  marine, 
et  six  escadrons  de  dragons,  furent  destinés  à  cette  expédition. 
M.  le  duc  de  la  Feuillade  en  eut  le  commandement,  et  les 
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officiers  g^néraui  employés  sous  ses  ordres  furent  MM.  de 
Narboone  et  de  B^ruUet  lieutenants  généreux,  M.  le  prince 
de  Robecq,  le  vicomte  de  Polignac  et  le  marquis  de  Vergetot« 
maréchaux  de  camp;  M.  FiUey  eut  la  direction  des  ingé- 
nieurs. 

Toutes  les  troupes  qui  devaicat  composer  ce  coips  étaient 

ou  en  Provence  ou  en  Daupliiné,  ou  en  Languedoc,  et  le  roi 
fixa  au  lo  mars  l'époquo  h  laquelle  elles  passeraient  le  Var; 
elles  se  rasseniblèrenl  vu  coiiscqiiriire  vers  )a  fin  du  mois  de 
lévrier  à  Antilles,  soiks  les  ordres  de  M.  de  Narbonne.  On  em- 
barqua dans  les  preuiiers  jours  de  ce  mois  à  Toulon  l'artil- 
lerie el  les  munitions  sur  deux  vaisM  atix  de  guerre  et  buit 
galères  coin  mandés  par  M.  le  marquis  <Iti  iioye  el  M.  le  cbc- 
vaiior  do  lloanes. 

Pendant  qu  on  faisait  ces  dispositions  sur  la  frontière,  M.  le 
duc  de  la  Feuillade  partit  de  la  cour,  et,  pour  mieux  cacher 
sa  destination,  se  rendit  i  Grenoble,  où  il  arriva  le  i4;  mais 
ayant  appris  alors  que  les  mouvements  qui  se  faisaient  en 
Provence  avaient  éventé  le  projet;  informé  d'ailleurs  que  toutes 
les  troupes  piémontaises  qui  étaient  dans  le  comté  de  Nice 
ne  consistaient  qu*en  deux  bataillons,  quatre  compagnies 
Iranches  de  cent  liommes  chacune  et  quarante  canonniers , 
il  jugea  ne  pouvoir  agir  trop  promptement  pour  prévenir 
l'arrivée  du  seooura  qui  devait  venir  par  mer,  ni  prendre 
assez  tôt  des  mesures  pour  empêcher  le  duc  de  Savoie  d'y 
envoyer  drs  troupes  du  Piémont.  Vonr  cet  oRcl  il  devança 
i'époque  di  terminée  par  le  roi  pour  le  passage  du  Var,  et 
la  fixa  au  uiars.  M.  de  Narbonne  fut  chargé  d'exécuter  ce 
preiiuer  uiuuvement,  et  en  même  temps  M,  de  la  Feuil- 
lade convint  avec  M.  de  Gévaudan,  qui  commandait  en  Dau- 
phiué,  que  le  4  il  s  avancerait  à  Pignerol  avec  cinq  bataillons. 
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dont  deux  se  retniDeheraient  au  ViUar  pour  auurer  sa  com- 
mnoieatioD  avec  Grenoble;  quil  jetterait  à  Perosa  et  dans  la 
vaUée  de  Saint-Martin  toutes  les  mSices.  du  Pragdas  et  du 
Briançonnais,  et  qne  la  garnison  de  Suse  serait  renforcée,  de 
trois  cent»  hommes  de  milices. 

Cette  disposition  Ini-parut  telle  que  le  duc  de  Savoie,  campé 
alors  à  Ci esccntino  pour  soutenir  Verue  jnsquà  la  dernière 
extrémité,  et  aflaibli  non-seulement  des  troupes  qui  étaient 
dans.cette  place,  niais  aussi  de  vingt-six  bataillons  quil  avait 
perdus  pondant  la  campagne,  tant  à  Vercoil  qu'à  Ivrée  et 
dans  ditVérentcs  act  ions,  ne  pourrait  pas  entreprendre  sur  ces 
diÉFérenl.s  pc^trs  ni  faire  passer  dos  renforts  dans  le  eonitf'  <lo 
Nice  la  posiiiun  des  troupes  pouvait  aussi  iavonser  les  bonnes 
dispositions  des  Lucernois  envers  la  France. 

Comme,  indépendamment  de  l'expédition  du  comté  de  Nice, 
M.  de  la  Feuilladc  était  charge  du  coniiuaudciiieut  des  fron- 
tières depuis  la  Savoie  jusqu'en  Provence,  il  fit,  avant  départir 
deGrsaoUe ,  ses  dispositions  pour  resserrer  Montmélian ,  qu'on 
tenait  bloqué  depuis  le  moment  où  Ion  était  entré  en  guerre 
avec  le  duc  de  Savoie.  Pour  cet  efiet  il  laissa  à  M.  de  Vd' 
lière,  cmnmandantsous  ses  ordres  en  Savoie,  hidt  bataillons» 
et  il  envoya  un  détachement  de  mtquelèts  occuper  le  poste 
de  la  Thuile  à  la  tête  du  val  d*Â08t,  qu'il  regardait  comme  le 
seul  endroit  doù  le  commandant  de  Montmélian  pût  reoe» 
voir  du  blé;  il  fit  en  même  temps  publier  une  défense  à  tous 
les  habitants,  sous  peine  de  la  vie,  d'approcher  celte  place 
(dus  près  d'une  lieue.  Quelque  inquiétude  qu'on  eut  aussi 
sujet  d'avoir  de  mouvements  de  la  part  des  camisards  du 
pays  de  Vaud  T  en  gagea  k  faire  rester  sur  le  lac  de  Genève 
deux  régiments  do  dragons. 

M.  de  ^arbonnc,  qui  assemblait  sous  Ântibes  les  troupes 
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destinées  pour  le  comté  do  Nice  à  mesure  quelles  arrivaical 
(les  provinces  on  elles  ëtaif*nt  on  cjuartier,  apprit  à  la  fin  du 
mois  qu'il  venait  d  entrer  dans  le  port  de  \ilk'fraucho  deux 
frégates  anglaises  chargées  de  munitions  de  guerre  et  de  trois 
cents  soldats  ou  matelots;  que  deux  vaisseaux  portaient  de 
plus  grands  secours  dans  cette  place  et  à  Nice,  mais  qu'ils 
avaient  été  séparés  de  ces  deux  frégates  par  un  coup  de  veut. 
Sur  cette  nouvdle  il  hâta  les  préparatife  de  son  mouvement; 
mais  n  ayant 'pu  rassembler  que  le  3  mars  treiae  batailliHis 
des -troupes  destinées  k  f  opération,  il  s*avança  ce  jour4à  à 
Saint-Laurent  et  passa  le  Varie,  lendemain  à  la  pointe  du  jour. 
Les  iHémontais  n j  apportèrent  aucun  empêchement;  les 
postes  avancés  qu*ila  avaient  sur  les  hauteurs  de  là  rivière 
firent  leur-déchai^  de  fort  loin  et  prirent  la  fuite.  M.  die 
Narbonne  envoya,  sous  les  ordres  de  M.  ie  chevalier  de  Damas, 
quatre  bataillons  à  k  Trinité  pour  tenir  le  chemin  qui  venait 
de  Goni  à  Nice,  par  Soepello  et  Escarena.  il  laissa  à  Garros 
quatre  bataillons  pour  la  communication  de  la  mer  et  de 
Saint-Laurent,  etsepoita  avec  cinq  autres  bataillons  à  Notre- 
Dame  de  Simiers  pour  couper  la  conimunication  du  Piémont 
avec  Nice  par  Apremont;  et,  pour  être  à  portée  de  soutenir  les 
postes  qu'il  établit  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  il  campa  sur 
les  hauteurs,  hors  de  la  portée  du  canon  de  Nice. 

Le  5  M.  de  la  Feuillade  le  joignit  avec  les  dragons,  et, 
ayant  été  informé  que  M.  de  Senantes,  fils  du  marquis  de 
Carrail,  gouverneur  de  Nice,  dans  le  dessein  de  se  jeter  dans 
VîUefranche,  avait  rassemblé  à  Sospello  tSa.  cents- hommes  de 
milices  et  un  bataillon  que  la  reine  d'Angleterre  avait  fait  le- 
ver pour  le  service  du  duc  de  Savoie,  il  8*avançale  6  au  matin 
vers  Villefrancbe  avec  trois  bataillons,  et  «empara  du  poste 
de9  Capucins,  qui  dominait  la  ville;  deux  fiég«tes,  qui  étaient 
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« 

dans  le^Mlrt,  fiï^nt  grand  feu ,  mais  sans  succès  »  sur  les  troupes 
qui  occupèrent  ce  posté..  M.  le  duc  de  la  Fedllade  n'arait 
point  encore  de  canon  ;  les  frégates  cpïi  devaient  apporter  celui 
qui  lui  était  destiné  étaient  retenues  à  Ântibes  par  les  vents 
contraires.  Cola  n  empêcha  pas  de  &ire  sommor  gouver- 
neur, et)  sur  le  refus  quil  fit  de  se  rendre,  de  le  £ùre  atta- 
quer le  soir  même.  M.  Filley  fut  chargé  de  cette  expédition 
avec  deux  compagnies  de  grenadiers  et  deux,  cents  fusiliers. 
L'attaque  se  fit  par  la  porte  de  la  ville;  et,  quoiqu'elle  fût 
double  et  couverte  d'un  petit  rerlan  de  maçonnerie,  les  grena- 
diers la  brisèrent  ct.se  rendirent  maîtres  de  la  ville.  On  se  barri- 
cada aussitôt  dans  les  rues,  et  on  travailla  à  s'y  mettre  à  couvert, 
[j'attaque  coula  un  oflîcier  et  trois  soldats  tué.s  et  autant  de 
blessés,  et  l'on  lit  ptisonuiers  soixante  et  dix  soldats  et  quel- 
ques matelote. 

M.  de-Senantés  s'était  avancé  j  usqu  à  Turbie  avec  les  troupes 
qulI  avait  rasseitoblées  à  Sospello;  mais,  ayant  été  prévenu, 
il  retourna  sur  ses  pas  dans  le  dessein  de  rassembler  le  reste 
des  milices,  qui  pouvaient  former  environ  mille  cinq  cents 
bommes,  et  de  tenter  ensuite  de  donner  la  main  à  Nice.  H.  de 
la  FeniHade  jugea  ne  devoir  pas  lui  en  laisser  le  temps  ni  celui 
de  se  retrancbimr  à  Sospello,  oà  il  n'y  avait  qu  un  réduit  qui 
ne  pouvait  contenir  que  deux  cents  hommes.  Le  9,  à  midi,  il 
détacha  trois  cents  grenadiers  et  deux  cent  soixante  dragons, 
aux  ordrf'î  de  M.  le  chevalier  de  Miane,  pour  aller  l'attaquer. 
Cet  ofiicierfit  une  telle  diligence,  qu'il  arriva  devant  Sospello 
à  neuf  heures  du  soir.  Les  troupes  de  M.  de  Senaules  étaient 
en  si  mauvais  ordre,  que  M.  de  Miane,  s'en  étant  aperçu,  ne 
halanra  pas  à  mareluM-  à  elles,  quoiqu'il  n'eût  encore  avec  lui 
que  la  tête  de  son  délacbenient.  11  n'eut  pas  de  peine  à  les 
mettre  en  déroute  :  soixante  soldats  anglais  furent  tués;  on 
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fit  autant  (U;  pri.sonnifrs;  brancoup  d'autrea  déaertèreiit,  et 

Je  reste  so  (]).s[K;ri»a  dans  les  iiKtiita^iies. 

Le  pusie  de  Turbic  était  encore  (>lu.s  miporlant  pour  ia  su- 
it té  des  opc^ralions  (pie  M.  de  la  Feuillade  avait  à  faire;  il  y 
marcha  lui-même  le  1 1,  avec  cinq  couipaguieA  de  grenadiers 
auxquelles  se  joignirent  deux  cents  hommes  de  la  garnison  de 
Monaco.  Le  gouvoneur  de  la  tour  s'était  évadé  avec  la  gar- 
nison, et  M.  de  la  Feoîllade  n  y  trouva  que  dix  soldats  inva- 
lides et  Cloquante  paysans,  qui  se  rendirent  sans  faire  aucone 
défense.  Il  laissa  dans  ce  poste  cinquante  hommes,  et  le  len- 
demain .il  envoya  k  Sospello  deux  IwtaiOons  et  soixante  dra- 
gons  sous  les  ordres  de  M\  de  Barville  pour  soumettre  le  pays 
jusqu  à  Saorgio.  Ce  même  jour  arrivèrent  au  camp  de  Simiers 
trois  bataillons  qui  étaient  restés  en  arrière.  Il  ne  manquait 
plus  que  l'artillerie  pour  pouvoir  commencer  les  sièges  de 
Villefranche  et  de  ^iice;  les  vents  cootraires  retenaient  encore 
à  Toulon  lesbàtimcnls  qui  devaient  l'apporter;  mais  en  atten- 
dant qu  il>  arrivassent  ,  M.  de  la  l'eiiillade  tiru  d'Antibes  deuv 
pièces  de  ^los  canon  et  deu\  mt^rtiers  pour  conïmoncer  le 
siège  de  la  ville  dt-  Mce ,  et  lit  construire  des  batteries  sur  la 
hauteur  des  Capucins  de  \  illefranche,  pour  pouvoir  attaquer 
aussi  cette  place  dès  que  Tartillerie  serait  arrivée. 

Dans  ia  nuit  du  1 5  au  i  G  on  ouvrit  la  tranchée  devant  Nice, 
à  sept  cents  toises  de  la  ville,  avec  un  bataillon  et  trois  compa- 
gnies de  grenadiers.  Le  travail  fut  poussé  jusqu'à  trois  cents 
toises  des  muraOles.  Les  assiégés  ne  commencèrent  à  tirer  de 
la  ville  et  du  château  que  le  16,  et  leur  feu  fut  peu  meurtrier. 
La  nutt  suivante  on  ajrança  la  tranchée  jusqu  à  deux  cents 
toises  de  la  palissade. 

Le  17,  quatre  galères,  commandées  par  M.  le  chevalier  de 
Roanes,  et  chargées  d*une  partie  de  Tartillerie,  arrivèrent  k 
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Aniîbes.  Le  reste  n'y  arriva,  avec  les  deux  vaisseaux  de 
guerre  commandés  par  M.  le  marquis  de  Roye,  qo»  le  a  i. 
D'autres  accidents  encore  retardant  les  opérations.  Les  - 
pluies  survinrent,  firent  déborda  le  Var,  «t  rendirent  les 
chemins  impraticables,  il  fut  impossible  de  faire  le  dëbarqoe-i 
ment  de  Vartillcrie  du  côté  du  lazaret,  qui  était  l'endroit  le 
plus  favorable  pour  battre  le.cbâteau  do  Villefranche,  comme 
Tavaitiait  M.  deCatinat  en  1691.  On  fut  obli^a*  de  faine  avec 
beaucoup  de  dilTicullës  les  d(^jiôts  h  la  tour  de  Boze,  qui 
était  plus  éloignée  de  \  illcfranche  et  encore  ])îus  (]o  Mce. 
11  en  résulta  un  retard  considérable  dans  ravanceinent  du 
ftiéf^e.  Gomme  on  n'avait  encore  que  deux  pièces  de  canon  en 
batterie,  le  feu  des  assiégés  fut  infiniment  supérieur,  et  l'on 
fut  obligé  d'approfondir  les  tranchées  pour  se  mettre  à  cou- 
vert, ce  qui  exigea  beaucoup  de  temps  et  occasionna  beaucoup 
de  fatigue  aux  troupes. 

Un  nouvd  inconvénient  se  joignit  à  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  M.  le  marquis-  de  Roye,  après  avoir  .conduit  le  ocmvoi 
d*artilleriè  à  la  tour  de  Boae,  retourna  à  Antibes,  laissant  à 
AT.  Despennes  le  commandement  de  quatre  galères  qui  devaient 
croiser  à  la  hauteur  de  Nice  et  de  Villefranche,  pour  empê- 
cher les  Piémontais  d'y  jeter  des  secours;  mais  cet  oiïicier 
piétendit  ne  pouvoir  croiser  sur  ceparage,  et,  dans  la  nuit  du 
23  au  2/1 ,  il  entra  dans  Nice  cent  quatre-vingts  hommes  du 
régimonl  de  la  reine  d'Angleterre  ;  on  ne  prit  qu'une  barque 
qui  portait  trente-cinq  soldats  d»^  ce  régiment. 

Toutes  CCS  conlrariélés  arrêtèrent  les  profriV-s  du  siège 
jusqu'à  la  lin  du  mois.  M.  de  la  Feuillade  lut  même  obligé, 
p(jur  soulager  les  troupes  dans  les  travaux  qu'elles  avaient 
a  laire,  de  retirer  de  Sospello  les  deux  bataillons  qu'il  y 
avait  envoyés,  lis  fureut  remplacés  par  deux  cents  hommes 
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do  îa  garnison  de  Monaco»  qui  occupèrent  lo  n  (luit.  En 
niAmn  temps  M.  dp  la  Fcnillade  renvoya  h  Fréjus  un  de  ses 
régiments  de  dragons  dont  la  subsistance  était  trop  dif- 
ficile dans  le  comté  de  Nice,  et  ne  garda  que  <Jcux  cents 
dragons  à  cheval,  (ju'il  plaça  à  Escarena  pour  soutenir  le 
poste  de  Sospelio,  et  deux  cents  à  pied  à  son  camp  de  Si- 
miers. 

M.  Fflley,  qui  était  lesté  à  ViHe&anche  pour  diriger  la  cxm^ 
traction  da  batteries  poarrattaque  du  cbAteau,  n^eut  à  vaincre 
que  )a  difficulté  du  traosport  de  ïartitterie  aur  les  hauteurs 
qui  jeu  étaient  voisines,  principtdement  sur  celle  des  Gapu- 
ebs.  On  y  travailla  avec  Beaucoup  d'activité  dès  qii*on  eut 
débarqué  les  nmoitions  et  les  pièces  à  la  tour  de  Boxe.  Pen- 
dant ce  temps  M.  'Fillej  ayant  remaïqué  que  les  ennemis 
occupaient  une  petite  redoute  maçonnée,  située  à  l'extrémité 
d'une  langue  de  terre  qui  s'avançait  dans  la  mer,  et  jugeant 
que,  tant  qu'on  ne  serait  pas  maître  de  cet  ouvrage,  on  ne 
pourrait  déboucher  de  la  ville  sans  que  la  tranchée  fût  enfilée, 
se  détermina  à  tenter  do  l'emporler,  et  il  y  marcha  le  25; 
mais  la  porte  étant  l)ien  masquée  il  ne  put  réussir,  et  la  gar- 
nison ayant  refusé  de  se  rendre,  la  crainte  de  perdre  beau- 
coup de  monde  par  le  feu  du  château  l'engagea  à  renoncer  à 
celte  entreprise,  et  à  attendre  que  le  canon  fût  placé  pour  la 
ruiner.  Cependant  le  lendemain,  ayant  fait  entendre  à  la  gar- 
nison que  bou  artillerie  était  prête  à  la  foudroyer,  et  que  si 
die  se  rendait  il  lui  serait  fait  un  bon  traitement,  à  dix  heures 
du  soir  les  soldats  qui  la  composaient,  au  nombre  de  dix, 
avec  un  sergent  et  un  canonnier,  sortant  successivement  de  la 
redoute  par  une  embrasure,  vinrast  se  rendre.  M.  Filley  la 
fit  aussitôt  occuper  par  un  sergent  et  dix  grenadiers.  Peu  de 
temps  après  un  officier  des  ennemis,  qui  venait  visitor  ce  poste, 
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fut  fiât  pffûoiiaier  K  Mais  les  g^nadîen  n  y  restèrent  pas  long- 
tenpfl;  la  citadelle  fit  sor  la  redoute  no  fea  si  vif  qu'on  fut 
obligé  de  les  reârer  :  plnstears  fanait  blessés. 

Pendant  ce  temps  on  travtdUait  aux  batteries  et  à  faire  un 
épaulement  avec  des  sacs  àlaine.L*ouvrage  fut  retard^par  les 
pluies}  mais  enfin  le  3o  on  commença  à  tirer  de  srî/e  pièces 
cl  de  quatre  gros  mortiers  sur  la  citadelle  de  VUiefraDcbe. 
Le  lendemain  il  y  eut  deux  pièces  de  plus  et  six  mortiers; 
de  sorte  que  le  même  jour  les  dt-rerisos  furent  ruinées.  M.  le 
duc  do  la  Fouillade  se  rendit  alors  à  Viiiefranche,  et  lit  ses 
dispositions  pour  i'utlaquc  du  chemin  couvert.  Elle  eut  lieu 
le  1"  avril  et  eut  tout  le  succès  qu'on  pouvait  espérer,  ainsi 
qu'on  le  verra  par  le  compte  qu'il  rendit  le  2  à  M.  de  Cha- 
tiiiUart. 


Toute  notre  artillerie,  mon  cher  beau-père,  conunepca  de  tirer  iMOé 
i  Viilefirancbe  lè  3o,  à  neuf  heures  du  matin;  elle  fut  si  bien  servie    m.  ttiat 
que  dès  le  même'  jour  M.  FîUey,  à  la  fiiveur  de  ce  .feu-,  poussa  un  ^'tM^da*'* 
petit  boyau  le  long  de  la  mer  nui  nous  conduisit  à  l'endroit  où  nous  Chamaian. 
avîoùs  résolu  ensfnuMc  de  faire  attacher  le  mineur.  Le  3 1  les  ca-  ^i^S^^^i 
nonnicrs  et  les  bomliardiers  tirèrent  avec  tant  de  justesse,  que  toutes 
les  défenses  du  château,  du  c^lé  de  l'altaquc,  furent  avant  la  nuit 
quasi  absolument  ruinées.  Quelques  gens  étaient  d'avis  de  se  loger 
sur  le  glacis  pendant  la  nuit;  je  m'opposai  A  leur  sentiment ,  et  je 
proposai  d*«tteiidre  jusqu'au  lendemain  à  deux  heures  après  midi,  et 
Rétablir  n<Hrelogemimt  sur  les  deux  ai^es  du  chemin  couvert.  Tal- 
I^uai  pour  laison  que  notre  artiUâîe,  tirant  encore  huit  heures  de 

'  Ceiu»  redoute  «tait  placée  de  manière  que  les  eonemia  M  pouvaient  commofwiac 
tme  die  que  p«r  la  ner,  «1  «o  j  entrant,  an  nioyeo  d'une  édulle  dscoide,  par  ka  enr 

brasures. 

'  Celte  pièoa  te  trouve  ao  «rii^oal  daua  le»  ticliivn  du  dépôt  de  1*  guimt  vol.  187^, 
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suite  avaai  l'attaque,  achèverait  de  rompre  entièrement  toutes  les 
défenses;  que  nous  serions  pendant  l'action  favorisés  du  feu  conti- 
nuel de  notre  artillerie ,  et  que  nous  placoioM  dus  plnùeui»  mw- 
sons  de  k  irille,  et  dans  quelques  postes  avancés  A  la  droite  et  à  la 
gaucbej^nnq  cents  hommes  qui  feraient  tm  feu  de  mousqueterie  si 
supérieur  à  celui  des  ennemis,  qu'ils  n''oseraient  se  découvrir  pour 
tirer  sur  nos  travailleurs,  ce  qui  ne  pouvait  s'exécuter  pendant  la 
nuit  parce  que  le  j^jlacis  est  fort  élevé  à  la  gauclie  de  la  place,  et 
que  notre  mousqueterie  aurait  bien  plus  incommodé  nos  travailleurs 
que  les  ennemis;  la  prfuvt!  en  a  été  bien  sensible,  puisque  nous 
n avons  pas  laissé,  en  plein  jour,  d'avoir  quelques  soldais  tués  par 
nos  gens;  j'ajoutai  qu'on  était  moins  brave  la  nuit  que  le  jour, 
qu'il  y  avait  bien  plus  de  oonfurion,  et  que  quelque  bonne  volonté 
qu'on  vit  dans  nos  batafllon»,  ii  y  en  avait  tant  de  nouveaux,  qu'il 
n'était  pas  raisonnable  d'y  avotr  la  même  confiance  qu'à  la  vieille 
in&ttterie.  Tous  les  officiers  particuliers  furent  de  mon  sentiment, 
et  ceux  qui  y  étaient  d'abord  opposés  se  rendirent  à  mes  raisons. 
Dès  que  la  résolution  fut  prise  .  nous  fîmes,  M.  Filley  et  n)oi,  notre 
disposition  pour  le  i**. avril  à  l'heure  marquée.  Je  jugeai  à  propos 
d'envoyer  M.  le  chevalier  de  Damas,  à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  un 
détachement  de  quatre  cents  hommes,  pour  couper  aux  ennemis  la 
communication  de  Montalban.  Je  luî  donnai  ordre  de  se  saisir  du 
lazaret,  et  d'établir  des  postes  depuis  ledit  lanret  jusqu'à  la  com- 
munication de  Montalban.  J'eus  deux  objets  dans  cette  marche ,  l'un 
de  diviser  les  forces  des  ennemis  pendant  l'attaque  par  l'attention 
qu'ils  seraient  obligés  d  avoir  aii\  troupes  de  M.  de  Damas,  et  l'autre 
d'obliger  le  gouverneur  à  capituler  avant  que  la  mine  eût  joué, 
parce  que,  s'il  eût  voulu  attendre  jusqu'à  ce  temps,  il  ne  pouvait 
pas  s'empêcher  d'être  prisonnier  de  gueire,  puisque  toute  espé- 
rance de  retraite  faù  étùt.  Màt  tant  par  terre  que  par  mer.  M.  de 
Damas;  de  qui  je  ne  puis  trop  vous  louer  la  bonne  volonté  et  Knlel- 
ligence,  exécuta  son  ordre  ponctuellement  etpromplement;  il  pensa 
même*  prmdre  au  lasaret  des  blessés  que  les  ennemis  avaient  era- 
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iMur^nfa  aur  des  ch^onpes;  il  arma  un  nMMiieiit  trop  ttid  :  il  a» pot 
^ne  fiôn  Ittra  îtm  sur  les  chaloupes.  Les  ass'u' gés  firent  un  gros  fea 
de  mousqueterie  à  Tentréc  de  la  nuit,  dans  la  crainte  que  nous  ne 
pussions  attacher  le  mineur  à  la  faveur  du  petit  boyau  qui  condui- 
sait jusqu'au  bastion  de  la  uier;  ils  jetèrent  même  quantité  de  gre- 
nades et  quelques  barlb  de  poudre;  mais  nos  bombes  furent  tirées 
avec  tant  de  nvarâté,  et  les  poste»  dont  j'avais  embrassé  le  polygone 
firent  un  si  gros  feu  que  ctAm  da  enieinû  se  tut  entièrement;  et  à 
la  fitveur  de  cette  supMorité  nous  attachâmes  notre  mineur  à  deux 
heures  du  matin.  Toute  notre  artillerie  tin  le  i"  de  ce  mois,  dès 
le  point  du  jour,  avec  encore  plus  de  succès  qu'elle  n'avait  fait*  et 
nous  fixâmes  le  moment  du  dcbouctié  de  nos  compagnnÎGs  de  ^e- 
nadiers  el  de  nos  travailleurs  à  trois  heures  précises;  commr  ils 
étaient  dans  la  ville  ils  n'étaient  point  vus.  Nous  plaçâmes  loui»  nos 
postes  de  mousqueterie  à  deux  heures,  sous  prétexte  de  soutenir 
notre  «yatur,  dontletfoun'èlMt  pas  encore  fait,  et  que  le»  «mwm 
ttchaîent  d^incommoder  en  jetant  quantité  de  baxîls  de  pondre.  Le 
si^al  de  l'attaque  fut  une  dèduurge  de  trois  pierriers  que  nous 
avions  dans  la  ville  :  elle  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  valeur. 
Le»  ennemis  n'avaient  penonne  dans  leur  chemin  couvert.  Nous 
avons  eu  h  celte  attaque  cinquanto  hommes  tués  ou  blessés  et  deux 
officiers;  les  enuemis  ont  honneur  à  la  défense  qu'ils  ont  faite 
étant  exposés  à  un  si  grand  péril.  MM.  de  Robccq  et  de  Rallétot  fu- 
rent avec  moi  pendaut  toute  laction.  Quand  notre  logement  fut 
achevé,  j'envoyai  sommer  le  gonvemenr,  nommé  M.  de  GrèveoiBiur« 
de  se  rendre,  et  je  lut  fia-  dire  que  je  lai  accorderais  une  capitula- 
tton  hononible;  mais  que,  s*il  voulait  encore  attendre,  je  ne  le  rece- 
vrais à  aucune  oompoMtion.  n  y  eut  plusieurs  pourparlers  :  enfin 
Villefranche  est  au  roî  ;  on  nous  a  livré  ce  matin  une  porte  et  le 
bas-fort,  et  domain  au  matin  la  garnison  sortira.  Je  vous  envoie  les 
articles.  J'ai  cru  bien  faire,  dans  la  situation  présente,  de  ne  pas  lais- 
ser traîner  un  siège  en  longueur.  La  mine  ne  pouvait  jouer  de  plus 
de  six  jours;  'A  fiilait  encore  après  cela  l'attacher  à  la  seconde  enve- 

MiM.  MIL. — V.  16 
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loppe,  si  le  gouverneiir  avait  voulu  attendre  ia  dernière  cxtreinilc. 
Ces  considéralioiu»,  joiiiles  aux  mauvaises  nouvelles  qui  sont  venuesi 
de  la  mw,  les^Ues  ont  fort  «lAnné  k  cA<e,  et  rimpoitaiioe  'd'tvoir 
le  port  de  ViUefrandie ,  m*oiit  para  devoir  6kro  préférées  à  l'objet  de 
praidxe  priionaiers  do  guevre  cent  cinquante  hommes  qniletur  ve^ 
tentde  deux  ceut  quatre-vingts.  Je  v4>us  réponds  même,  scion  les 
apparences,  qu'il  n'en  rentrera  pas  soixante  dans  lo  cluîteau  de  Nice; 
ils  sont  encore  mieux  ià  qu'à  Turin,  puisque  le  roi  ne  veut  pas  Dure 
présentement  le  siège  du  château. 

Je  dois  rendre  à  M.  de  Logivière  et  à  MM.  les  oOlciers  de  ia  inst» 
fine  toute  la  justice  qui  leur  est  due.  lamais  artUlerie  n*a  été,  uumÉL 
servie,  et  ils  ont  tons  agi  avec  toute  Taétivité  et  la  iMnne  volonté 
possîUe.  J'avoue  mon  tort  d'avoir  marqué  dans  des  temps  trop  d'im> 
patience  et  même  quelque  mécontentement.  Cela  est  provenu  du 
peu  de  connaissance  que  j  ai  des  contrariétés  des  vents;  et  s'il  ma 
manqué  bien  des  choses,  c'est  (juc  les  embarquements  se  sont  faits 
avec  tant  de  promptitude  qu'on  n'a  pas  pu  y  mettre  tout  l'ordre  cou? 
venable. 

On  ne  peut  pas  avoir  plus  de  sujet  que  j'en  ai  d'être  content  de 
M.  Filley  ;  il  est  plein  de  capacité  et  de  bonne  volonté.  H  a  même  une 
douceur -dans  resprit  qui  f  empêche  d'être  aussi  abondant  dans  son 
sens  que  le  sont  ordinairement  BIM.  les  ingénieurs;  ses  lumières  ne 
lui  étent  point  l'envie  de  se  servir  de  celles  des  autres ,  et  il  ny  a 
homme  au  monde  dont  je  m'accommodasse  mieux.  Les  ingénieurs 
qui  sont  sous  ses  ordres  ont  tous  fort  bien  servi,  et  je  vous  prit'  de 
demander  au  roi,  pour  le  sieur  de  lionvoisin,  une  commission  de 
capitaine  réformé  :  c'est  un  sujet  tiès-digne. 

Après  la  prise  de  la  ôtadelle  de  Villefraiiche,  on  établit 
des  batteries  pour  Imttre  et  bombarder  les  forts  de  Sant- 
O^tio  et  de  Montalban.  Celui  de  SanM)8pitio  ne  tint  pas 
longtemps  :  dés  que  Toffider  qui  y  êommandait  vit  le  canon 
près  de  tirer,  il  capitula.  On  lui  accorda  les  honneurs  de  la 
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gaérre,  afin  de  ne  point  retarder  le»  autres  opérations,  et  il 
aortit  du^foit  le  6i  pour  ae  retirer  k  Sêotffo^  Le  gouverneur 
de  Hontalban  parut  Vouloir  ne  pas  ae  rendre  ai  ftctlemeiit,  et 
m  k  duc  dek  Feuillaicle  en  conçut  d'autant  plu» d'inquiétude 
que  le  terrain  était  impraticable  pour  former  une  attacpoe ,  et 
qu'on  regardait  comme  impOMÎkle  <de  porter  du  canon  pour 
k  battre  ;  on  regarda  même  que  h  batterie  qu'on  avait  fiiite 
pour  cela  à  Villefrancbe,  à  Texemplc  rie  \f .  de  Gatinat,  ne  fiii- 
aait  aacun  effet,  et  on  se  détermina  à  n'agir  que  par  îc  mineur. 
Cependant  le  commandant  battit  la  chamade  le  7;  on  lui  ac- 
corda aussi  les  honneurs  de  la  guerre,  et  i!  sortit  du  fort  le  8, 
pour  se  retirer  à  Saorgio.  On  trouva  dans  ce  fort  huit  pièces 
de  canon  et  sept  mortiers,  et  dans  celui  de  Sant-Ospitio 
vingt-quatre  pièces  el  trois  pierriers 

Pendant  quou  était  occupé  à  rcdu>re  ces  forts  et  la  citadelle 
de  Villefrancbe,  le  siège  de  Nice  continuait.  Le  7  une  liatterie 
de  cinq  pièces,  établie  sur  le  bord  du  Paglion ,  comiiiença  à 
tirer  et  lit  brèche  au  bastion  de  la  gauche.  On  se  servit  de 
rartillerie  qui  avait  battu  Villefranche  pour  établir  de  noo- 
veUes  batterie! ,  Tune  de  six  pièces  sur  une  hauteur  qui  do- 
minait la  vSk,  l'autre  de  cinq  pièces  et  de  sept  mortiers  à  k 
droite  du  Pa^km  ;  mais  les  assiégés  n'attendiiênt  pas  qu  dles 
fussent  en  état  Le  10  au  inatin  se  retirèrent  dans  k  cita* 
déllot  et  à  deux  heures  après  .midi  k  viUe  ouvrit  ses  portes. 

On  ne  s  était  pas  attendu  à  une  aussi  longue  résistance; 
mais  les  pluies,  k  retard  dans  Tanivée  de  f  artillerie  et  k  &u 
dominantde  la  citadelle,  s  opposèrent  A  un  auccès  plus  prompt 
n  coûta  vingttfix  jours  de  tranchée  ouverte  et  deux  cent  cin- 
quante hommes  turâ  ou  blessés. 

Ce  fut  là  que  se  terminèrent  ks  opérations  de  M.  le  duc  de 
k  Feuillade.  11  parait  que  si  la  cour  eût  voulu  qu'on  Ht  le  siège 

16. 
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de  la  citadelle,  M.  Filley  jugeait  qu'on  ne  pouvait  l'entre- 
pr*'n<îre  sans  avoir  cinquante  pièces  de  vin^ft-quatre  et  vingt 
ou  viiigL-cinq  gros  mortiers  ;  maih  l  intt-nluju  du  roi  était  qu'on 
se  contentât  de  la  tenir  bloquée  et  que  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade,  avec  fes  troupes  qui  ne  seraieot  pas  néoeasiires  pour  la 
sûreté  du  blocus  et  la  conservation  du  reste  du  comté  de  Nice, 
se  rendit  sans  perdre  de  temps  en  Piémont,  ponr  concourir, 
avec  Tannée  commandée  par  Mr  de  Vendôme,  à  Texécution 
du  grand  projet  que  le  roi  avait  formé  de  fiâre  au  commence- 
ment de  la  campagne  le  siég^  dé  Turin.  Verne  venait  de  eapi> 
tuler\et  rien  ne  devait  plus  retarda*  cette  opération  que  la  né- 
cessité de  donner  quelque  repos  aux  troupes  et  celle  d'attendre 
«pie  la  teane  fût  prête  à  fournir  à  la  subsistance  de  la  cavalerie. 

En  conséquence ,  aussitôt  que  Nice  fut  rendue,  M.  de  la 
Feuillade  fit  partir  sept  -bataillons  et  les  dragons  qui  étaient 
sous  ses  ordres,  pour  se  rendre  h  Suse.  Ces  troupes  devaient 
être  joiutes  par  neui  autres  bataillons  qui  étaient  en  Dauphiné 
et  dans  les  vallées;  en  même  temps  il  renvoya  h  Toulon  les 
deux  bataillons  de  la  marine,  qui  furent  remplaces  par  un  l)a- 
taillon  qu'il  tira  du  blocus  de  Montméliau  ,  de  sorte  que  le 
iiombru  des  troupes  qu'il  destina  laiil  pour  la  garde  de  la 
ville  de  Nice  cl  le  blocus  de  la  citadelle,  que  pour  la  sûreté 
du  reste  du  pays,  fut  de  dix  bataillons. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade  en  remit  le  commandement,  le  i  a , 
à  M.  le  marquis  d*Usaoii,  que  le  roi  avait  envoyé  pour  le  rem- 
placer, et  partit  le  même  jour  avec  les  officiers  généraux  qui 
avaient  été  employés  sous  ses  ordres,  pour  se  rendre  à  Gre- 
noble; mais  ce  ne  fut  pas  sans  faire  part  k  M.  d'Usson  de  ses 
observations  sur  les  mesures  qu'il  avait  à  prendre  pour  rem- 
plir les  deux  objets  auxquds  il  avait  à  pourvoir,  le  blocus  de 
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la  citadeUe  de  Nice  et  Feipédition  d'Oneglift»  dont  la  oour 
avait  formé  le  projet  de  s'emparer.  Le  premier  article  ren» 
contrait  beaucoup  de  diflicultés  :  en  premier  lieu,  parce  <{aii 
y  avait  entre  Villefranche  et  Nice  une  anse  où  le  débarqua 
ment  était  facile ,  et  les  retranchements  qu'on  aurait  pu  faire 
pour  l'empêcher  auraient  été  si  voisins  et  lolîemcnt  soumis  à 
la  citadeUe,  que  chaque  jour  ils  auraien  été  détruits  avant 
qu'on  eût  pu  parvenir  à  leur  donner  assez  de  solidité.  D'ail- 
leurs M.  de  la  Feuillade  estimait  que  la  garde  de  ce  retranche- 
ment cxip:cail  quatre  cents  hommes,  qu'il  serait  impossible 
de  louriiir,  attendu  le  peu  de  Iroupes  qui  restait  sous  les  or- 
dres de  M.  d^Usson.  Le  seul  moyen  qu'il  indiqua  à  ce  dernier 
ainsi  qu^à  -la  cour»  pour  empêcher  !e&  ennemis  de  jeter  des 
secours  dans  la  citadelle,  fut  de  tenir  dans  le  port  de  Ville- 
franche  cinq  ou  six  chalovqpes  bien  années,  pour  s'opposer  à 
leur  passage.  L*usage  de  ces  bfttim^ta  lui  parut  plus  certain 
que  celui  des  galères,  qui,  au  moindre  gros  temps,  étaient 
forcées  de  rentrer  dans  le  port. 

En  second  lien,  la  citadelle  avait  une  tdlle  domination  sur 
la  ville  et  sur  les  environs,  et  elle  était  pourvue  d'une  ai  nom- 
breuse artillerie  et  d'une  si  bonne  garnison  ^  qu'on  ne  pouvait 
se  raeltro  h  couvert  qu'avec  des  travaux  infinis,  et  l'on  sut  que 
le  duc  de  Savoie  avait  donné  Tordre  au  gouverneur  de  ruiner 
la  ville,  si  les  Français  venaient  à  s'en  emparer.  Ce  fut  à  cet 
objet  que  M.  d'Usson  donna  ses  premiers  soins;  il  lit  entrer 
dans  la  viile  miile  hommes  sous  les  ordres  de  M.  dcTournon, 
brigadier  ;  ou  perça  les  maisons,  pour  iaire  uu  retranchement 
contre  la  citaddle ,  depuis  la  mer  jusqu'au  Pag^ion;  on  barri- 
cada toutes  les  rues  pour  se  mettre  i  fabri  des  insultes  de  la 

'  Il  >r  avait  dans  la  dudelle  soixante  et  »ÙA  pîèoM  do  oanoa  et  «&  HMMien.  Lu  gwni* 

MO  était  forte  do  huit  oeat»  hommes. 
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garnison  ,  el  pour  pouvoir  entrer  et  sortir  à  couvert  de  la  vilî  ^ 
M.  Filiey  proposa  d'établir  un  chemin  en  perçant  le  rem- 
part et  faisant  des  epaulements  dans  les  dehors  jusqu'au  delà 
de  la  portée  du  cauon,  à  la  faveur  des  muralUes,  des  jardins, 
des  arbres  et  des  maisons  ^  se  trouvaient  le  long  du  Pa> 
glion  ;  mais  oo  ne  fut  pas  dans  le  cas  d'avoir  reoonis  à  ces 
moyens,  M.  le  duc  de  k  Fenillade  ayant  promu*  avant  son 
départ,  aux  magistrats  de  la  ville,  de  ne  point  tirer  sur  la  ci> 
tadfi;)le ,  si  la  citadelle  ne  tirait  point  sur  k  ville.  Le  due'de  Sar 
voie  envoya  ses  ordres  en  conséquence  à  M.  de  Garrail,  et  lui 
permit  de  convenir  avec  M.  d'Usson  d'une  suspension  d*amies 
de  six  mois  entre  la  ville  et  la  citadelle  :  elle  fut  signée  le  19.. 

Quant  à  f  expédition  d'On^ia,  M.  ie  duc  de  k  Feuillade 
avait  d^à  représenté  à  k  coor  que  cette  entreprise,  qui  pour^ 
rait  compromettre  les  troupes  du  roi ,  ne  remplirait  pas ,  même 
ayant  du  succès ,  les  vues  dans  lesquelles  k  projet  en  avait  été. 
Ibnné. 

Premièrement ,  ii  fît  observer  que  la  distance  de  Nice  à  One- 
i^lia  ctant  de  quinze  lieues  par  des  chemins  très-difficiles  et  des 
défiltis  Lrès-dangereux ,  surtout  ài'cnfréc  de  la  principauté  de 
ce  nom,  et  le  pays  étant  g^ardé  par  quatre  mille  hommes  de 
milice  armés,  cette  expédition  exigerait  un  temps  considérable 
(}ut  retarderait  k  marche  des  troupes  qu'il  devait  faire  passer 
en  Piémont,  et  qu'elk  nuirait  beaucoup  i  lear  rétabBssemeot 

En  second  lieu,  que  si  l'c^jet  était  dempécher  k  débarque- 
ment des  secours  que  les  Ang^  et  les  Hclkndais  voudraient 
envoyer  par  Oneg^k  au  duc  de  Savoie,  il  kudrait  que  ces 
troi^s  fussent  en  nombre  suffisant,  non-seulemrat  pour  se 
commettre  avec  ceQes  da  débarquement,  mais  aussi  pour  garr 
der  tous  les  points  dé  descente  sur  la  cdte,  ce  qui  même  ne 
serait  pas  suffisant,  puisque,  sans  aucun  doute,  les  Génois' 
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£m>riflenknt  les  desceoteB  sur  les  ofttes  de  leur  dépeiida«oe. 

En  troînéme  lieu,  U  fit  observer  que  si  TinteiitioD  -dii  roi 
éiait  de-  s*empifer  de  tous  les  revenus  de  la  principauté 
d*Oneglift,  sàx.  bataillons  suffiraient  à  .peine  pour  occulter  et 
la  ville  de  ce  nom  et  le  pays,  dans  lequel  il  y  avait  plus  de 
quatre  miUé  paysans  sous  les  armes. 

En  quatrième  lieu ,  que  si  le  projet  n'était  que  de  ravager 
le  pays  et  den  tirer  le  plus  de  contributions  qu'il  serait  pos- 
sible, on  devait  faire  attention  que  les  plus  ricbes  s  étaient  lé' 
fugiés  à  Gènes,  où  ils  avaient  retiré  leurs  effets,  et  qu*ainsi 
ce  qu'on  pourrait  recueillir  d'une  pareille  course  ne  dédom- 
inaf^eroit  pas  du  tort  qu'éprouveraient  les  affaires  par  la  pri- 
vation (les  troupes  qui  allaient  devenir  nécessaires  aux  opéra- 
tions du  Piémont 

M.  d'Usson  pensa  comme  M.  le  duc  de  la  Feiiillade  sur 
cette  entreprise,  et  lit  aussi  ses  représentations;  mais  la  cour, 
ayant  eu  en  même  temps  avis,  par  une  lettre  interceptée  du 
ministre  piémontais  à  Londres,  de  la  résolution  que  les  An- 
glais et  les  Hollandais  avaient  prise  de  bine  une  descente  en 
Provence  pour  assiéger  Toulon  «t  détruire  cette  jdace  et  le 
port,  abandonna  le  projet  d*One§^,  et  manda  i  M.  d'Us- 
son de  ne  s*occupér  désormais  que  du  blocus  de  la  dtad^ 
de  Mice,  et  que  si  les  ennemis  descendaient  effectivement  en 
Provence,  il  eftt  à  y  envoyer  nz  bataîUons  sons  les  ordres  de 
M.  de  Toumon ,  et  à  se  retirer  avec  les  quatre  autres  à  Ville- 
fnincbe;  de  faire,  en  attendant,  miner  le  château  de  ce  nom 
et  les  fortifications  de  la  ville  de  Nice,  pour  les  faire  sauter 
lorsqu'on  le  jugerait  à  propos. 

Telles  furent  les  dispositions  générales  que  fit  la  cour  pour 
être  en  état  de  conserver  du  moins  une  partie  de  sa  nouvelle 
conquête,  et  eu  même  temps  de  mettre  la  Provence  à  l'abri 
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d'une  invasion.  Il  était  resté  peu  de  troupes  dans  cette  province, 
lorsque  M.  le  duc  de  la  Feiiillade  avait  passé  le  V  ar;  il  n'avait 
laissé  à  M.  deGriiînan.  qui  y  commandait,  que  quatre  batail- 
lons et'  escadrons,  et  la  cour  jugeait  que  ces  troupes  et 
les  six  bataillons  qui  devaient  s'y  rendre  du  comté  de  Nice,  en 
cas  d'entreprise  de  la  part  des  puissances  maritimes,  suÙi- 
raiént  pour  sa  défense.  Désormais  toutes  les  forces  devaicot 
être  employées  en  Piémont,  et  Tnriii  fixait  toutes  les  vues  de 
«  majesté.  EUe  avût  pensé  qu  après  la  conquête  da  comté 
de  Nice  et  la  prise  de  Verne,  le  duc  de  Savoie,  craignant 
pour  sa  capitale,  et  nayant  pins  en  sa  possession  qu'une 
petite  portion  de  ses  états  de  Piémont,  privé  d*ua  côté  de 
la  communication  par  la  mer  la  plus  focale  avec  les  puis> 
sances  niaritimes,  et  de  Tautrc  avec  les  impériaux  ses  sdliés, 
contenus  dans  le  Trentin  ,  le  Brescian  et  le  Véronais  par  l'ar- 
mée de  Lombardic,  demandait  la  paix.  M.  de  la  FeuiU 
lade  le  pensait  aussi.  On  trouve  même  dans  les  papiers  de 
la  ^errc  diflerents  mémoires  qu'il  envoya  à  îa  cour  pour  lui 
faire,  part  de  ses  idées  sur  les  conditions  d'un  accommode- 
ment. M.  le  duc  de  Vendôme,  d'un  sentiment  bien  différent , 
était  persuadé  que  le  duc  de  Savoie,  malgré  le  mauvais  état  de 
ses  alTaires,  ne  songerait  point  à  terminer  la  guerre  tant  qu'il 
aurait  l'espoir  d'être  secouru  ses  alliés,  et  que,  l'empereur 
faisant  marcher  de  ses  états  d  Alleuutjjne  un  renfort  considé- 
rable pour  joindre  l'armée  impériale  qui  était  dans  le  Trentin , 
il  dberchoait  i  se  soutenir  tant  à  Turin  qu*à  Chivas,  et  dans  les 
autres  postes  qu'il  occupait  dans  la  partie  haute  du  Pô ,  ponr 
attendre  que  quelque  heureux  événement  en  Lombardîe  ou- 
vrit le  chemin  aux  secours  qu'il  espérait,  on  changeât  la  face 
des  affiiir».  Ce  fut  même  dans  cette  idée  que  M.  le  duc  de 

*  GUto  lacmM  eidaM  dans  le  namneril  origiinl. 
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Vendôme,  prévoyant  que  les  grands  coups  se  puru  raient  èn 
LoDibardîe,  demanda  au  roi  la  permission  d'y  retournt'i  ,  pour 
y  prendre  la  direction  des  afiaires,  qu  li  avait  laissées  à  M.  le 
grand-prieur  son  frère ,  afin  d  ouvrir  la  campagne  par  le  siège 
de  la  Mirandole ,  qu'occupaient  encore  les  impériaux ,  et  de 
revenir  eosmte  en  Piémont  pour  faire  célui  de  Chïvas  et  oom- 
menoer  cdui  de  Turin ,  que  M.  de  la  FeaiUade  pourrait  con- 
tinuer, «  les  circonstances  exigeaient  qu'il  allât  de  nouveau 
prendre  le  timon  des  affiiires  en  Lombardie. 

M.  le  maréchal,  de  Vauban  porta  encore  jiv»  lob  ses  repré> 
aentationa  sur  reote«priae  du  si^  de  Turin;  persuadé  qu'on 
ne  parviendrait  pas  à  rassembler  ni  assez  de  troupes  ni  assez 
-  d'artillerie  pour  une  aussi  grande  <^ration  «  il  demanda  qu'on 
se  bornât  à  bombarder  cette  place  et  à  consommer  les  suh* 
sistances  du  Piémont,  et  que  du  côté  de  la  Lombardie  on  fit 
le  siège  de  la  Mirandole,  et  quW  s*y  préparât  à  nnedéfiensive 
active  cl  vigoureuse. 

Le  roi  resta  longtemps  attaché  à  l'idée  de  lelFet  que  pro- 
duirait sur  le  duc  de  Savoie  le  siège  de  sa  capitale,  et  toutes 
ses  dépêches  à  M.  le  duc  de  Vendôme  furent  des  ordres  rela- 
tifs à  cette  entreprise,  con)me  celles  de  M.  le  duc  de  Vendôme 
furent  des  représentations  huv  les  difficultés  et  même  sur  le 
danger  de  commencer  la  campagne  par  celle  opération  plutôt 
que  de  pourvoir  aux  moyens  de  fermer  à  l'armée  de  l'empe- 
reur, du  c6té  de  la  Lombardie,  Feutrée  en  Italie.  Ce  ne  fut  qne 
lorsque  ce  général  eut  «iposé  à  sa  majesté  Timpossibilité  où 
il  était  d*agir  en  Piémont  avant  le  lo  du  mois  de  mai  qu'dle 
lui  laissa  la  liberté  de  prendre  le  parti  qu'il  jugerait  le  plus 
convenable  an  bien  de  ses  afiaires,  et  de  se  porter  de  sa  per- 
sonne d'une  armée  à  1  autre  suivant  que  les  circonstances  pour- 
raient l'exiger;  eUe  Ini  commanda  seulement  de  composer  les 
nia.  «Il»  —  ?.  17 
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«Unix  années  d'un  nombre  égal  de  troupes,  cest-à-dire  cLa- 
cune  fie  cinquante  et  un  bataillons  et  soixante-trois  <  scadons; 
celle  du  Piémont  devait  être  augmentée  de  seize  bataiiions» 
que  M.  le<luc  de  la  Feuillade  était  chargé  d'y  conduire*. 

Cette  année,  telle  qu'elle  était  lorsque  \  crue  capitula,  avait 
pris  ses  quartiers  aux  deux  rives  du  Pô,  d'un  côté  jusqu'à 
l'einbonchiire  de  la  Doîre ,  dont  le  ooun  en  la  remontant  jus- 
qa*aa  petit  Saint^Bernard,  fiinnait  la  première  ligue,  et  à  oon- 
vert  de  laquelle  se  faisait  la  communication  avec  la  Savoie.  A 
la  droite  du  Pô  la  première  liipe  des  quartiers  s'étendait  par 
Asti  jiuqa*au  Tanaro  et  se  reliait  de  là  sur  Alexandrie. 

Le  doc  de  Saroie,  après  avoir  été  forcé  de  renoncer  à  sauver 
Verue,  avait  abandonné  son  camp  de  Crescentino  et  s'était 
retiré  avec  les  débris  de  son  infanterie  et  cdle  de  l'empereor, 
au  nombre  seulement  de  vingt-six  bataillons,  partie  à  Turin, 
partie  à  Chivas,  oà  elle  travaillait  à  se  retrancher.  Toute  la 
cavalerie  piémon taise  et  impériale,  qui  consistait  en  dix-neuf 
régiments  de  cuirassiers  ou  de  dragons,  était  cantonnée  sur 
la  Doire-Baltée  dont  les  passajies  étaient  défendus  par  ries  r-c- 
doutcs  et  des  détachenientâ  d  infanterie  depuis  son  embou- 
chure dans  le  Pô  jusque  vers  Ivrce. 

Ce  lut  dans  cette  situation  que  M.  le  duc  de  V  (  n  Inme  laissa 
les  allaire-S  en  Piémont  lorsqu'à  la  lin  du  mois  d  avril  li  partit  de 
Casai  pour  se  rendre  à  Mantoue ,  aliii  de  commencer  la  cam- 
pagne par  le  côté  de  la  Lombardie,  où  il  rég^  que  la  première 

'  On  trouvera,  au  commencGiufint  du  mémoire  de  la  campagoe  vu  Lombardie,  tous 
1<  s  dolalis  rclalilà  au  plan  général  des  opérations.  Ils  «onl  contenus  dan*  les  différenlei 
leUres  ou  mémoires ,  laut  de  la  cour  que  de  M.  le  duc  de  Vondâme  et  de»  autres  géné> 
rmx  dont  le  roi  daigaa  noevoir  ]m  «m.  «t  on  Iw  •  ùuMt  dan»  Mit  aiénain  plutAt 
<|uc  dan»  celui-ci,  parce  que  les  matières  qu'il  renferme  ont  un  rapport  plus  immédiat 
aux  principales  opérations  de  cette  campagne  et  aux  dispositions  que  M.  le  duc  de  Veu- 
dAme  eut  i  lîiire  pwir  I«  ooranwnwr. 
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opénition  aefait  le  si^  de  U  Minndole;  en  effet  il  fit  ouvrir 
b  tranchée  devant  cette  |daoe  dana  la  nuit  da  19  an  ao  avril. 

En-paitant  pour  ia  LomLardie,  il  laissa  le  commandement 
eiiiPSémont  à  M  .le  comte  de  Vaubecoort,  qui  était  à  Verodl, 
et  peu  de  jours  après  il  lai  envoya  ordre  de  &irc  passer  en 
Lombardie  ooze  bataillons,  dont  deux  venaient  d'arriver  de 
Naples  par  Gènes.  Ils  furent  emltainquiéa ie  7  mai  à  Pavie,  sons 
la  conduite  de  M.  de  Maulevrier,  pour  descendre  le  Pô. 

Les  principaux  objets  dont  M.  de  Vaubecourt  eut  à  s'occu- 
per en  attendant  que  M.  le  duc  de  Vendôme  revint  ouvrir  la 
campagiae  en  Piémont  furent  les  répartitions  des  troupes,  l'é- 
tablissement des  dépôts  d'artillerie  et  de  munitions  à  Cre&oen- 
tiuo  pour  le  siège  de  Chivas,  et  à  Casai  pour  celui  de  Turin, 
il  fit  anari  continuer  ia  démolition  de  toutes  les  places  dont 
OB  a*était  rendu  mattre  pendant  la  campagne  précédente, 
néne  Verue. 

La  tranquillité  des  quartiers  paraissait  asaurée*  lorsque  tout 
à  eoiq>  elle  fut  tronUée  par  un  détachement  des  ennemis  qui 
pénétra  joaqne  sur  le  Tessin  :  voici  quelle  fiitcette  expédition. 

Le  i4  mai  deux  mille  hommes  d*infanterie  et  quatre  mille 
chevaux  avec  da  canon  s'assemUèreot  entre  Chivas  et  la 
Doire-fialtée.  Le  lendemain  ces  troupes  se  séparèrent  en  deux 
ooips:  l'un  pasaa  le  Pô  à  Chivas  pour  donner  de  Tinquiétude 
aux  quartiers  de  la  droite  de  ce  fleuve,  l'autre  passa  la  Doîre- 
Baltée  à  Mazzé,  et  se  porta  jusqu'au  moulin  Bosafarincra ,  sur  le 
canal  (l  ivrée,  au-dessus  de  Sauthia.  Le  au  matin  un  déta- 
chement de  cavalerie  Je  ce  corps  passa  la  Sesia  à  Hecelto,  au- 
dessus  de  Verceil,  et  s'avança  par  Briona  jusqu  a  Oleggio, 
gros  bourg  du  Milanais,  dont  il  exigea  une  forte  oontribution, 
11  y  passa  le  Tessin  le  même  jour  au  moyen  d  uu  bac ,  et  se 
porta  à  Gallarate,  autre  bourg  dont  il  tira  de  même  une 

17. 
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grosse  somme  d'argent.  Lo  16  co  délachomcnt  descendît  le 
Tessin,  ot  se  rendit  à  Ahbiate-Cirasso,  où  étaient  quelques  équi- 
pages de  M.  le  duc  de  N'endùme,  et  ceux  de  diilerenis  oili- 
ciers  généraux,  qui  furent  enlevés,  de  même  que  quelques 
chevaux  et  mulets,  des  vivres  et  de  iartillerie,  qui  étaient  ré- 
pandus dans  des  villages  voisins. 

Au  premier  avis  qu'eut  M.  de  Vaubecourt  du  passage  de  ce 
détachement,  qu  on  lui  dit  être  de  deux  mille  chevaux  qui 
allaient  joindre  l'armée  impériale  dans  ie  Breacian,  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  cavalerie  à  Verceil  et  le  long  de  la  Sesia  se 
mit  en  roouvemeDt  au  lumibre  de  vingt-quatre  escadrcms,  les 
uns  pour  suivre  les  ennemis,  les  autres  pour  les  attendre  aux 
gués  de  cette  rivière  et  couper  leur  retraite;  mais  M.  de  Vau- 
liecoiirt,s*étaDtavanoélai>méroe  àHortara,  apprît  le  17  que  le 
détachement  n'était  que  de  six  à  sept  cents  chevaux,  et  qu*a- 
près  avoir  pillé  B06S0  il  avait  descendu  le  Tessin,  et  qu'il  cJiér- 
chait  à  le  repasser.  Il  marcha  aussitôt  avec  treize  escadrons 
pour  côtoyer  les  ennemis  par  la  droite  de  la  rivière,  tandis  que 
M.  de  Valfuenles,  oITicier  £:i;énéral  espagnol,  les  suivait  par  la 
rive  gaufli»»  avec  quatre  cents  clievauv;  mais  ils  ne  purent  ni 
l'un  ni  1  autre  arriver  assez  tôt  à  Bereguardo,  où  les  ennemis 
eurent  le  temps  de  passer  le  Tessiii  sur  un  bac  qui  ne  pouvait 
contenir  que  six  cavaliers  à  la  fois'ct  qu'ils  rompirent.  Cepen- 
dant M.  de  Vaubecourt  conlmua  de  les  suivre,  et  les  joignit 
une  heure  avant  la  nuit  à  Cairo  et  à  San-Nazana  dans  une  anse 
du  Pô  qu'ils  n  avaiwt  pu  passer,  parce  que  le  bac  se  trouvait 
à  la  rive  droite  du  fleuve.  Il  marcha  à  eux  par  le  défilé  de  la 
Madona  ddla  Bosella,  et,  les  ayant  trouvés  en  bataille  sur  plu< 
sieurs  lignes,  la  droite  à  un  ravin  dans  lequd  leurs" dragons* 
étaient  i  pied,  leur  gauche  A  une  haie  vive,  il  les  attaqua 
brusquement,  et  peut-être  avec  trop  de  précipitation  et  sans 
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avoir  reconnu  le  ravin,  qui  était  caclu'  par  les  grains  et  qui 
réparait  sa  gauche  de  sa  droite.  Le  premier  choc  fut  heureux, 
mais,  les  ennemis  s'étant  ralliés,  M.  de  Vaubecourt  plia  à  son 
tour;  en  même  temps  sa  gauche  fut  rompue  par  le  ieu  des 
dragons  à  pied  qui  bordaient  le  ravin;  et,  le  terrain  ne  Inî 
permettant  :pas  de  charger,  elle  fut  forcée  de  ae  rejeter  à  la 
tète  du  défilé  pour  soutenir  lea  troupes  de  la  droite,  qui  s*y 
retirèrent  aussi.  La  nuit  devmt  alors  si  obscure  qu'on  prit  le 
parti  de  repasser  le  défilé  et  de  le  mettre  devant  soi. 

Le  18,  à  la  pointe  du  jour,  on  retourna  sur  le  terrain  du 
oombat,  mais  on  ny  trouva  que  les  morts  et  lea  blessés; 
parmi  l«  premiers  était  M.  de  Vaubecourt.  Après  le  combat 
les  ennemis  s'étaient  retirés,  et  Tavaient&it  avec  tant  de  pré- 
cipitation qu'ils  avaient  abandonné  une  partie  du  butin  qu'ils 
avaient  fait  dans  leur  course.  Sur  l'avis  qu'on  eut  de  leur  re- 
traite sur  Vigevano  et  Novara,  on  marcha  sur  cette  dernière 
place;  mais  on  ne  put  les  atteindre,  et  on  renvoya  les  troupes 
darïslcnrs quartiers.  Cependant  M.  de  Mauroy,  qui  était  à  Car- 
pigiiano  .sur  la  l>r>'Uc  Sesia,  étant  averti  que  les  ennemis  avaient 
repris  le  chemia  de  Briona  pour  repasser  cette  rivière  au  gué 
de  la  Ferrera,  vis-à-vis  de  Lenta,  y  porta  huit  cents  chevaux 
dont  une  partie  tomba  sur  leur  arrière-garde  à  Garpina.  11  y  eut 
un  combat  (pii  rlura  près  d'une  heure.  Les  ennemis  perdirent 
deux  officiers,  vingt  cavaliers  et  trente  chevaux;  le  reste  pro- 
fita de  la  nuit  pour  passer  la  Sesia  ;  cinquante  dragons  les  sui- 
virent jusqu'à  Lenta ,  et,  les  ayant  surpris  dispersés  autour  de 
quelques  feux*  ils  les  chargèrent  et  les  obligèrent  d'abandonner 
le  village,  où  ils  laissèrent  leurs  prisonniers  et  nn  nombre  de 
chevaux.  On  prit  deux  de  leurs  officiers,  un  major  qui  était 
blessé  et  quelques  cavaliers;  on  s'empara  aussi  d'une  partie  de 
la  contribution  qu'ils  s'étaient  fait  payer,  et  on  arrêta  beau- 
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coup  (le  traîne^ir*^.  qui  ctaiont  restés  dans  dUTérents  villages. 

On  apprit  eiilia  h  i  y  qu  ils  avaient  repassé  la  Doire-Ballée , 
(le  même  que  trois  mille  chevaux  qui  s  étaieut  avancé^»  dans  la 
plainte  (le  Santhia  pour  les  recevoir  et  protéger  leur  retraite. 

La  mort  de  M.  de  Vaubecourt  lai^s&a  le  commandement  à 
M.  d'Âlbergutli,  le  plus  ancien  des  lieutenants  généraux  de 
raimée.  Instruit  de  ce  qui  venait  de  fle  peaier,  et  voyant  que 
les  ennemw  étaient  nawemblés»  il  profita  de  la  permîsskm  que 
M.  le  dnc  de  Vendôme  avait  laîisée  à  IL  de  Vaubeeourt  d'as» 
sembler  Tannée  avant  le  nxiis  de  juin»  n  les  circonstances 
vMiaiait  A  TeKiger;  en  conséquence,  poar  pouvoir  se  mettre 
en  front  de  bandîère  dés  que  les  subsistanoes  le  permettraient 
ou  qu'on  y  serait  forcé  par  les  ennemis,  il  envoya  ordre  aux 
troupes  de  la  gauche,  qui  étaient  dans  des  quartiers  entre  le 
Pô  et  leTanaro,  de  se  rendre  le  à  portée  de  Trino  et  de 
Greseentino,  et  à  celles  de  la  droite  qui  étaient  placées  aux 
deux  rives  de  la  Sesia  de  se  rassembler  près  de  Verceil  sur  le 
chemin  d'ivrée. 

Les  troupes  cc^^1menrf;^ellt  à  se  mettre  en  marche  le  ao.  Il 
arriva  un  événement  iiialheurcux  à  deux  réginnuits  de  cava- 
lerie* qui,  s'étant  arrêtés  au  village  de  Castello  Aiitro  en  venant 
d'Asti  à  Greseentino,  lurent  attaqués  pendant  la  nuit  par  cinq 
cents  cavaliers  ou  (iragons  des  ennemis.  Us  m  durent  leur 
salut  qu'à  une  garde  avancée  que  M.  le  comte  de  Grammont 
avaitpostée  sur  l'avenue  du  village;  les  cavaliers,  avertis  par  son 
feu,  eurent  le  temps  de  se  jeter  aux  portes  et  aux  fenêtres  des 
maisons  où  ils  étaient  logés,  et  chacun  d'eux  8*y  défisndit  si 
bien  que  les  ennemis  ne  purent  enlever  ni  hommes  ni  che- 
vaux. D'un  autre  côté,  M.  de  Bourke,  colonel  idandajs  qui 
était  an  chAteau  avec  deux  compagnies  de  son  régiment,  étant 
■  OieriMyttGnBiiMat. 
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sorti  et  feisant  battre  différentes  marches,  leur  imposa  .et  les 
força  à  coaps  de  fusil  de  se  retirer;  mais  M.  de  Cherisey,  en 
eherchant  à  rassembler  «on  régiment,  fat  îùt  prisonnier  vnc 

quoique»  officiers.  On  perdit  aussi  quelques  cbevanx  qui,  ef- 
frayés par  le  £eu,  s'étaient  échappés;  les  ennemis  en  emme> 
nèrent  une  parlîe;  on  retrouva  les  autres  le  lendemain  matin 

dans  la  campagne. 

lies  ennemis  on  m  retirant  se  partagèrent  on  doux  troupes-  : 
Tune  se  porta  sur  Asti  et  Annone,  qui  fui-ont  sommés  de  se 
rendre;  mais  le  bataillon  qui  occupait  ces  deux  postes  ne  ré- 
pondit qu'à  coups  de  fusil;  l'autre  troupe  des  ennemis  passa  le 
Tanaro  et  alla  mettre  à  contribution  Nizia-della-Paglia. 

M.  d  Aibergotti,  sur  l'avis  de  leur  marche,  et  ayant  été  in- 
formé que  le  duc  de  Savoie  avait  assemblé  une  partie  de  ses 
troupes  à  San-Micbde  dans  la  plaine  de  VOlniova  d'Asti, 
jugea  devoir  changer  le  {>rojct  quil  avait  formé  d^assembler 
toute  Tannée  entre  la  Sesîa,  le  Pô  et  la  Doire,  et  devoir  placer 
un  corps  à  la  tdte  du  M<mtferrat  et  un  autre  entre  TAstesan  et 
f  Alexandrin,  pour  veiller  aux  mouvements  que  les  ennemis 
pourraient  faire  dans  cette  partie,  qui  était  la  plus  favorable  k 
des  entreprises  de  leur  part;  c'est  pourquoi  le  a  3  il  fit  mar- 
cher à  Nim-ddla-Paglia  un  corps  sous  les  ordres  de  M.  de 
Goesbriant,  et  se  porta  lui-même  avec  un  autre  corps  i  Mon- 
tochiaro,  ce  qui  engagea  le  dôtachemenl  des  ennemis  à  se 
replier  par  Alba  sur  leur  camp  de  San-Micb^lo.  Le  reste  des 
troupes  continua  sa  marcho  vers  Cresceuiiuo  l't  Verceil,  où 
elles  lurent  toutes  rendues  le  '^3.  M.  le  comte  d'Estaïng  eut  le 
commandement  de  cea  deux  corps;  mais  M.  d'Albergotti, 
ayant  appris  qno.  celui  que  les  ennemis  avaient  à  San-Michele 
n'était  que  de  mille  chevaux  et  d  un  régiment  d  iulanterie,  et 
que  le  gros  de  leur  armée  était  à  Chivas  et  sur  la  Doire, 
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laissa  à  Nizza-della-Paglia  et  à  Montechiaro  les  deux  corps 

qu'il  V  avait  placés,  ot  «m»  rendit  le  27  à  Crescentîno,  afin  de 

poui  voir  au\  inoyeris  nécessaires  pour  assembler  l'armée  sur 

la  Doire,  suivant  le  projet  qu  en  avait  formé  M.  le  duc  de 

Vendôme. 

On  avait  préparc  pour  cet  objet  à  Verceil  un  convoi  de 
quatre  à  cinq  cents  diariots  diar^  de  gnins  et  de  fiirines. 
M.  d*Estaing  se  chargea  de  le  conduire,  loi-même  à  Ivrée  avec 
une  escorte  d'un  bataillon^  huit  compagnies  de  grenadiers, 
seize  ,  cents  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  hnit  tients 
chevaux.  Il  partit  le  a  S  et  alla  le  même  jour  avec  le  convoi  à 
Santhia;  le  lendemain  il  se  porta  dans  la  plaine  de  Gava^a 
avec  une  partie  de  ses  troupes  «  et  y  passa  la  nuit,  tandis  que  le 
reste,  avec  le  convoi,  cheminait  vers  Ivrée,  où  il  arriva  le  len- 
demain. Pour  favoriser  sa  marche,  M.  d'Alhergotti,  avec  un 
détachement  de  troupes  qui  campaient  à  Crescentino,  s'avança 
sur  la  Doire-Baltée  et  se  porta  jusqu'à  Borgo  d'Alice,  à  l'entrée 
de  la  plaine,  d'où  il  pouvait  joindre  M.  d'Estaing,  afin  de  com- 
battre,  si  les  ennemis  s'étaient  présentés;  mais  ce  nionvemeut 
ne  produisit  d'autre  effet  que  de  les  engager  à  se  mettre  cux- 
incmes  eu  sûreté.  Les  troupes  piemontaises  qui  étaient  dans 
le  Montfcrral  pieinontais  se  replièrent  précipitamment  sur 
Chieri,  et  celles  de  l'empereur  qui  étaient  derrière  la  Doire- 
Baltée  se  rassemblèrent  à  lloudizzoue  et  y  iircnl  descendre 
tous  les  bateaux  de  cette  rivière  et  ceux  de  la  Chiusella. 

M.  d'Alhergotti  profita  de  ces  drconstiuces  pour  recfMk'^ 
naitre  le  cours  de  la  Doire,  au'-dessous  d'Ivrée,  et  reprit  en- 
suite le  chemin  de  Crescentino,  où  il  arriva  le  3i.  M.  d'Es- 
taing, de  son  côté,  retourna  avec  toutes  ses  troupes  à  Verceil. 
On  retira  d'Ivrée  les  pontons  qu'on  y  avait  laissés  à  la  fin  de 
la  campagne  précédente,  et  on  emmena  les  recrues  et  les  re- 
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montes  qui  y  étaient  arrivées  de  Fraace.  On  fit  dé  mène  par- 
tir de  cette  place  deiu  bataiUoiis  sous  les  ordres  de  M.  de 
Rufley,  pour  renforcer  la  garnison  de  Biella,  dans  la  vue  d'as- 
surer la  communication  avec  la  Savoie  par  le  val  d'Aost,  et 
de  soumettre  les  montagnards  du  Bicllois  qui  setaient  rc- 
volt^^s.  Ils  portèrent  même  l'audace  au  point  d'atlarfucr  un  dé- 
tachement de  deux  cents  hommes,  et  le  firent  priboumer,  par 
la  faute  du  commandant,  qui,  se  voyant  enveio])])é,  n'osa  se 
faire  jour  et  se  jeta  dans  une  église,  où  il  lut  obligé  de  se 
rendre.  M.  de  Buûey  rétablit  la  tranquillité,  punit  les  cou- 
pables» et  se  fit  rendre  les  prisonniers. 

Les  ennemis  firent  une  noarelle  course  dans  le  Montferrat 
mantouan.  Un  détachement  de  quatre  cents  chevaux  s^avança 
de  nouveau  par  Àlba  sur.  Nîm-della-Paglia;  mais  M.  de 
Goesbriant,  qui  occupait  ce  poste  avec  son  corps,  fit  sortir  un 
régi  meut  de  cavalerie  et  quelques  détachements  de  dragons 
qui  suivirent  les  ennemis  le  long  du  Belbo,  tombèrent  sur 
leur  arrière-garde,  à  l'entrée  d'up  défilé,  et  firent  prisonnien 
quelques  garde.s  du  duc  de  Savoie  et  quelques  dragons;  le 
reste      sauva  par  les  montagnes  à  Alba  et  ne  parut  plus. 

i>uivaal  les  nouvelles  qu'on  eut  .tIofs  delà  position  où  se  trou- 
vaient toutes  les  troupf df  s  enrn  ml^ ,  le  camp  de  San-Michele 
était  composé  des  quatre  compagnies  des  gardes  du  duc  de 
Savoie,  d'un  régiment  de  cavalerie  et  d'un  de  dragons;  un 
autre  rcgimeul  de  cavalerie  et  deux  de  dragous  campaient  à 
Avigliano;  l'infanterie  piémontaise  était  dispersée,  tant  à  Tu- 
rin qu*i  Coni,  Alba  et  Ghivas,  dont  on  sut  que  les  fortifica- 
tions étaient  achevées  et  les  environs  inondés  par  des  rete- 
nues d'eau.  Les  impériaux  étaient  altérés  en  différents  corps, 
entre  Ghivas,  la  Doire-Baltée  et  la  petite  rivière  de  Ghinsdla. 

Les  troupes  du  roi  élaienl  aussi  séparées  en  jdusieurs  cor|»  : 
■te.  ail. -«v.  tS 
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ceux  de  la  droite  du  Pô  étaient  à  Vercpil,  Trino,  Crescrnlino 
et  Ivréc;  ceux  de  la  gauche  de  ce  fleuve  à  Montcchiaroet  Nizza- 
(leiia-Paglia.  L'infaoterie  et  la  cavalerie  étaient  presque  en- 
tièrement rétablies.  Le»  dépôts  des  vitres  et  d'srtilleriê  étaient 
faits  à  CresceotÎDO  et  à  Iviée.  La  démolitimi  de  cette  dernière 
place,  ainsi  qiie  celle  de  Verceil  et  de  Verne,  touchait  i  sa 
fin  :  cétaioit  les  t>bjets  dont  on  avait  eu  à  s'occuper  depuis 
que  les  troupes  étaient  entrées  dans  leun  quarti^;  et  M.  d^Al- 
bergotli. n'attendait,  pour  commencer  les  opérations,  que  le 
moment  OÙ  H.  le  duc  de  Vendôme  serait  revenu  de  Lom- 
hardie. 

M.  (le  la  Fedllade,  de  son  côté,  qurès. avoir  £ait  partir, 
dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai,  pour  se  rendre  à 
Ivn^c,  six  bataillons  des  seize  qu'il  devait  faire  passer  à  Tar- 
inée  du  Piémont,  avait  disposé  les  di\  autres  dans  les  vallées, 
depuis  la  Savoie  jusqu'à  Suse;  ils  étaient  soutenus  par  quatre 
régiments  de  dragons,  et  le  blocus  de  Montuiéliaii,  qu'il  fil 
resserrer  de  plus  près,  occupait  huit  hataillons  sous  les  ordres 
de  M.  de  Vallière. 

Quant  au  comté  de  Nice,  M.  d'Lisson  continuait  à  bloquer 
la  citadeUe  et  le  diâteau  avec  les  dix  bataillons  que  M.*  le  duc 
de  là  Feuillade  lui  avait  laissés.  Les  Piémontais  ne  firent  au- 
cune démarche  pour  troubler  le  blocus,  dont  la  tranquiUité 
paraissait  assurée  par  la  suqpennon  d*annM;  et  les  projets  de 
descentes  de  la  part  des  puissances  maritimes,  soit  pour  faire 
passer  des  secours  au  duc  de  Savoie,  soit  pour  attaquer  la  Pro- 
vence, parurent  remis  à  un  autre  temps. 

Tel  était,  à  la  fin  du  mois  de  mai ,  l'état  des  affaires  du  Pié- 
mont et  sur  les  frontières  voisines ,  situation  aussi  favorable 
que  le  roi  pouvait  le  désirer  pour  l'exécution  de  ses  projets. 
Celle  des  aitiûres  de  Lombardie  ne  présentait  pas  un  tableau 
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moins  avantageux,      Bfirandole  s'était  rendue  le  1 1  du  mois; 

toot  était  soumis  aux  armes  dea  deux  couronnes  jusqu'aux 
portes  du  Trcnlin  et  du  pays  Ténitien  du  côté  du  Bresdao 
et  du  Véronaîs.  Le  prince  Eugène,  depuis  l'arrivée  des  ren- 
forts considérables  venus  d'Allemagne  à  l'armée  impériale, 
avait  fait  de  vains  eflorts  pour  pénétrer  en  Italie.  M.  le  duc 
de  Vendôme  l'avait  arrêté  sur  le  Mincio  et  forcé  de  rentrer 
dans  les  montagnes  et  daller  s'adosser  à  celles  du  Brescian, 
entre  le  lac  de  Garde  et  Brescia,  où  il  avait  pris  un  camp 
près  de  flavardo,  avantageux,  à  la  vérité,  par  sa  position  inat- 
taquable, mais  dont  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  su  lermer 
tous  les  débouchés  en  occupant  avec  l'année  les  Uauteurs  de 
HoscoUne  et  tous  les  pattes  qui  pouvaient  barrer  le  pays  jus- 
qu'au lac  de  Garde.  U  ne  restait  de  ressource  à  H.  le  prince 
Eugène  que  de  chercher  dans  les  montagnes  du  Bresdan 
des  chemins  qui  le  portassent  dans  les  plaines  de  Brescia  et 
qui  loi  davrissent  les  portes  du  Milanais. 
'  Dans  des  circonstances  aussi  &vond»les,  M*  .le  doc  de  Ven- 
dôme, confiant  dans  l'avantage  de  la  position  qu'il  occupait  à 
Moscoline  et  dans  les  moyens  que  la  nature  du  pays  lui  don- 
nait pour  prévenir  le  prince  Eugène  dans  les  plaines  de  Bres- 
cia, s'il  parvenait  à  franchir  les  difijcultés  que  lui  présentait 
la  traversée  des  montagnes,  jugea  que  M.  le  grand-prieur,  son 
irère,  était  en  état,  d'après  ses  dispositions,  de  suivre  ses  vues 
et  de  mandMivrer  coriune  il  aurait  pu  faire  lui-même  devant" 
le  prince  Eugène  pour  laire  échouer  ses  entreprises.  11  se  dé- 
termina donc  à  lui  laisser  le  counnandement  de  l'armée  pour 
aller  assembler  celle  de  Piémont  et  commencer  dans  cette 
partie  les  opérations  qui  devaient  le  conduire  au  siège  de  Tu- 
rin. 11  lui  donna  en  partant  une  instruction  qui ,  eu  prévoyant 
tous  fes  cas,  lui  prescrivit  tous  les  moyens  de  rendre  inutiles 
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les  mouvements  que  pourrait  faire  M.  le  prince  Kugcno,  et 
se  mit  en  chemin,  le  vt%  mai,  du  camp  de  Moscolino,  pour 
aller  à  Milan,  d'où,  après  avoir  conféré  avec  M.  le  prince  de 
Vaudémont,  il  se  rendit  le  3i  au  soir  à  Casai. 

Le  roi  non-sculcment  n'était  pas  si  confiant  que  M.  le  duc 
de  VeiMlôme  dans  la  capadté  de  M.  le  grand-prieur,  et  dans 
son  activité  et  son  expérience,  sartout  ayant  affiiire  à  an 
général  tel  qae  le  prince  Eugène;  mais  aussi  sa  majesté,  sa- 
chant ^e  le  duc  de  Savoie  avait  complété  sOn  infanterie  jus* 
qu'au  nombre  de  quatone  mille  hommes,  au  moyen  de  huit 
millehommes  de  ses  milices  qu'il  y  avait  incorporées;  que  sa 
cavalerie  cmisistait  en  cinq  ou  six  mille  chevaux;  que,  d'un 
autre  c6té|  le  prince  Eugène  attendait  encore  d'Allemagne  des 
secours  considérables,  au  moyen  desquels  son  année,  après 
leur  arrivée,  serait  forte  de  trente-deux  mille  hommes,  crû- 
gnit  que  le  duc  de  Vendôme  n'eût  pas  le  temps  de  mettre  les 
affaires  de  Piémont  dans  une  situation  pouvoir  être  con- 
duites par  un  autre  que  par  lot,  et  que  pendant  ce  temps  sa 
présence  ne  devînt  nécessaire  en  Lombardie;  c'est  ce  qui  l'en- 
gagea à  lui  témoigner  ses  inquiétudes  par  sa  dépèche  du  26. 
Eu  même  temps  sa  majesté,  persuadée  que  des  affaires  de 
Lombardie  dépendait  le  sort  de  celles  du  Piémont,  lui  rccoui- 
manda  d'en  £iire  son'princîpal  objet,  et  lui  fit  connaître  l  ira- 
portanoe  dont  il  était  de  ne  pas  perdre  un  moment  à  se  mettre 
en  état  de  commencer  le  siège  de  Turin ,  afin  d'en  laisser  en- 
suite la  direction  à  M.  le  duc  de  la  Feuillade ,  et  d'aller  le  plus 
diligemment  qu'il  le  pourrait  reprendre  celle  des  affiiires  de 
LombanUe. 

On  croit  devoir  ici  rapporter  en  entier  la  lettre  du  roi  et  la 
réponse  que  fit  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  faire  connaître  à 
sa  majesté  le  désir  qu'il  avait  lui-même  de  voir  l'armée  établie 
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devant  Turifi ,  et  en  même  temps  rimpoasibiiité  de  l'assembler 
avant  le  S  du  mois  de  juin. 


Mon  cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par  Der-  L«ti«c4iiroi 
ImoH»  de  Mosambano  du  i6,  et  les  drapeaux,  avec  Tètat  des  pri-  lUedoe 
sonnien  et  munhioiui  qui  se  sont  trouvés  dans  la  Miraudole ,  en  bien  ^ 
plus  grand  nombre  que  vftus  ue  Faviei  espéré.  La  prise  de  cette  nemii?»»'. 

place  était  d'autant  plus  importante  qu'elle  nous  met  k  portée  d*en> 

trerclaiis  le  Ferrarais,  et  d'ernpêclier  les  habitants  de  ce  pays-là  de 
porter  aiirini  sec.oiir.s  atix  troupes  de  l'empereur,  qui  seraient  obligées 
de  repruîndre  celte  place  avant  de  pa.sscr  la  Secchia,  s'ils  avaient  formé 
le  dessein  de  faire  la  guerre  de  ce  cûlé-lÀ,  connue  le  bruit  s'en  était 
répandu. 

Jusqu'à  présent  il  ne  me  pavait  pas  que  la  situation  du  prince  Eu- 
,  gène  soit  bonne  ;  il  fout  que  son  année  se  réunisse  pour  qu'il  smt  en 

état  d'entreprendre  quelque  chose.  11  serait  &  déMrerque  le  grand- 
prieur  pût  obliger  le  général  Bibra  à  se  retirer  par  la  Rocca  d'.\nfo; 
la  difFiculté  de  ce  pas.sage  fatigncrait  .ses  tronpe.s,  dr  manière  que  la 
cavalerie  serait  peu  en  état  d  agir  de  quelque  teujps.  11  ne  serait  pas 
même  impossible  que  le  grand-prieur  ne  joignît  son  arrière-garde 
et  ne  mit  sm  troupes  dans  un  grand  désordre.  Lonqu'elles  seront 
jointes- au  prince  Eugène,  vous  ne  deves  pas  douter  qu*il  ne  6sae 
les  derniers  effortspouravoirquelqueavantagequi  lui  assure  qndque 
poste ,  ou  lui  donne  les  moyens  de  communiquer  avec  le  duc  de 
Savoie,  qui  se  fortifie,  de  son  côté,  et  a  recruté  une  partie  de  ses 
troupes  par  les  milires  du  pays,  au  nombre  de  huit  mille  hommes, 
qu'il  a  incorporés  dans  son  infanterie  ;  en  sorte  que  vous  pouvez 
compter  qu  li  a  présentement  près  de  quatorze  mille  boounes  d'in- 
iànterie  et  dnq  à  six  mille  cbevaux;  et  vous  devez  r^arder  la  guerre 
dltalie ,  du  cAté  de  la  Lombardie  et  du  Piémont  comme  la  besogne 
la  plus  diffidle  dont  un  général  ait  jamaii  été  chargé.  Ces  deux 
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armées  demandent  cgalement  votre  présence.  L'aiTaire  de  Piémont 
dépend  tellement  de  l'autre ,  que  je  ne  saurais  m^empéchcrde  vous 
dire  encore  que  vous  devex  biievotre  principal  objet  de  ce  qui  te 
passe  en  Lon^Nirdie,  et  que  vous  ne  sauriei  abandonner  pour  loof^ 
temjpe  ce  câté^;  nés  réflexions  et  les  vdtres  ont  été  les  mènes  mit 
cela  ;  vous  en  avez  connu  la  nécessité  lorsque  vous  m*avez  proposé 
de  faire  fain^  lo  sït'j^'P  dp  Turin  par  le  duc  de  la  Feiiillatle.  J'ai 
trouve  que  celte  vue  t  onvenait  également  pour  vous  conserver  le 
rommandcnient  des  deux  armées  et  jiour  faire  agir  les  troupes  avec 
vigueur,  lorsque  vous  ne  seriez  pas  au  siège,  et  je  m'étais  persuadé 
que  vous  en  feriez  toutes  les  dispontions;  qu'après  anroir  mis  toutes 
dioses  en  état,  et  que  la  tranchée  serait  ouverte,  vous  ealaisseriet 
le  soin  au  duc  de  la  FeuiUade  et  retoumeriea  à  rarmée  de  Lom- 
bardie.  Je  trouve  mime  que  le  temps  que  voussures  oUigè  de  vous 
en  éloigner,  quand  vous  ne  prendrier  que  cclni  qui  vous  sera  abso- 
lument nécessaire,  sera  encore  bien  long,  et  j'ai  tout  sujet  de  croire 
que  le  prince  Eugène  n'oubliera  rien  pour  en  profiter.  Quoique  j'aie 
lieu  de  me  louer  de  lu  couduite  du  graad-prieur,  des  bonnes  dispu- 
sitions  qu'il  avait  laites  des  troupes  qui  étaient  i  ses  ordres  et  .d« 
tous  les  partis  qu'il  a  pris,  je  ne  Murais  ne  reposer  entièrement  sur 
lui  dn  soin  de  rarn^  qui  s^  o^osée  à  celle  du  prince  Eugène, 
qui  n'oubliera  rien  |iour  joindre  le  duc  de  Savoie  et  rendre  leur  ar- 
mée si  forte  qu'ils  vous  obligeront  à  abandonner  l'objet  du  siège  de 
Turin,  pour  rassembler  la  meilleure  parlif  de  mes  troupes  qui  vous 
deviendraient  nécessaires  pour  vous  opposer  aux  leurs. 

Quoique  ju  connaisse  l'importance  dont  il  est  de  faire  le  siège  de 
Turin,  j'appréhende  que  vous  n'y  •trouviez  plus  de  difficultés  que 
vous  ne  vous  l'êtes  potnadé,  et  les  ennemis  plus  forte  soit  en  Lom- 
bardie  ou  en  Piémont.  Il  marche  encore  des  troupes  du  cdté  du 
Tyrol.  Les  quatre  mille  homme»  que  l'électeur  palatin  envoie  en 
Italie  et  les  Danois  ne  sont  pas  encore  arrivés.  Il  y  a  plusieurs  re- 
crues en  chemin,  et  vous  devez  compter  que  l'armée  du  prince  Eugène 
sera  au  moins  de  trente  k  trente-deux  mille  hommes  eifectifs,  celle 
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élat  d^vestir  Turin ,  ce  que  vous  ne  seuries  oonunencer  trop  promp- 
tement ,  le  duc  de  Savoie  sera  obligé  de  jeter  la  meilleure  partie  de 
son  infanterie  dans  coup  plare;  mais  le  corps  de  cavalerie  qu'il  a  ne 
laissera  pas  de  faire  LeacKOUj)  ci  embarras,  soit  pour  traverser  les 
convois,  ou  pour  nous  obliger  à  tenir  nos  quartiers  assez  forts  pour 
n*6tre  point  surpris.  Vous  anres  ausn  «et  avantage  de  finir  la  gaerre 
d*itdie,  si  vbns  pouves  vous  rendie  maStre  de  Turin,  rcrdonne  au 
duc  de  la  Feuillade  de  se  condaîre  suivant  les  ordres  «pi'il  lecevn 
de  voua  ;  niais  je  désire  en  même  temps  que  vous  lui  donniez  tous 
les  agréments  qu'il  mérite  par  la  maniore  dont  il  s'est  (■on4uit  de- 
puis que  je  l'ai  cliargé  de  plusieurs  entreprises,  et  par  la  vivacité 
avec  laquelle  il  les  a  fait  réussir. 

L*  Vallée  me  rendît  hier  matin  la  lettre  que  votre  majesté  ni!a  fait  uui» 
rb<Hmeiir4pm*écnre;foBe  Tassurer  que  j*ai  encoreplus  d'impatience  m, 

qu'elle  de  voir  l'armée  établie  devant  Turin  ;  cependant  il  ue  m'est  pas  ^^^^^"^ 
possible  de  l'assembler  avant  le  8 ,  ayant  plusieurs  régiments  de  cavale- 
rie  qui  n'ont  point  encore  achevé  leurs  r«'parations  ;  et  de  plus ,  des  six  *  j"'"  '7*'''  '• 
batailionsque  m'envoie  M.  de  la  Feuillade ,  il  n'y  en  aura  en  r  trmps- 
là  que  trois  d'arrivés  ;  mais  je  n'attendrai  pas  les  trois  autres  pour 
tenter  le  passage  de  la  Doire ,  près  de  Livomo ,  qui  est  le  Ueu  où 
l'armée  doit  s'aasemUtf;  je  ne  crois  pas  les  «inemis  en  état  de  me 
disputer  le  passage  de  celte  rivië^e  ;  en  tous  ess  j'irai  passer  i  Ivrée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  aflaires  de  Lombardic ,  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter k  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  votre  majesté. 
Je  crois  qu'elle  aura  troxiv^  nos  afîaires  m  lionne  disposition  de  ce 
cùlc-li;  et  j'espère  avoir  liai  tout  ce  ([ue  )  ai  à  faire  de  ce  côté-ci, 
et  arriver  là-bas  avant  qùe  le  prince  Eugène  ait  eu  le  temps  de 
rien  exécuter  de  considérable.  J'envoie  à  votre  majesté  copie  des 
ordres-  par  écrit  que  j'ai  laissés  i  mon  firére  en  partant.  Pen  ai  aussi' 

'  CeUe  pièce  k  trouve  en  onginal  dont  les  archive»  du  dépôt  de  la  ^erre,  vol.  i 
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JàitfMrt  â  M  (le  Saint-Frcmont  ;  et,  moyennant  que  cela  s'exécute, 
rommc  il  n'y  a  pas  Itpti  d  cn  douter,  je  réponds  à  votre  majesté  que 
les  affaires  de  la  Loinbardie  ne  troubicroul  pas  le  siège  de  Turin. 

Votre  majesté  nie  fait  l'honneur  de  me  marquer  que  l'armée  du 
duc  de  Savoie  sera  de  vingt  mille  hommes;  je  sais  bien  qu'il  a  pris 
par  la  force  un  oefftaiii  nombre  d*hommes  dans  chaque  village  pour 
rétabUr  son  in&nterie  ;  mais  ces  nouvelles  levées  ne  sont  pes  capables 
de  s*oppo8er  à  une  ioftnterie  comme  celle  de  votre  majesté.  Il  y  a 
tout  lieu  d*cspérer  qu  elle  sera  contente;  au  moins  puis-je  l'assurer 
que  si  nous  ne  faisons  le  siège  de  Turin ,  il  faut  quo  la  chose  soit  abso- 
lument impossible.  Sitôt  que  rarniée  sera  établie  devant  fftto  pîace, 
je  prendrai  le  chemin  de  Lombardie  et  en  laisserai  ie  commande- 
ment à  iM.  de  la  Feuillade. 

M.  de  Gbamillart  dira  à  votre  majesté  les  tientenants  généraux 
qui  demeureront  &  ses  ordres;  tons  les  andens  savent  déjà  leur  des» 
tination .  et  ila*^  en  aura  pas  un  seul  qui  passe  la  Doire.  Je  tompah 
bîre  partir  M.  de  Montgon  de  Milan ,  uiais,  commeil  avait  encore  à 
voir  quelques  régiments  de  cavalerie,  il  servira  en  même  temps  avec 
M.  (rAlh(T<joHï  fi  M.  de  Prasiin. 

Votre  majesté  verra  par  les  instructions  que  j'ai  données  à  mon 
frère,  que  je  regarde  Ustiano  comme  un  poste  essentiel  et  dont  il 
faut  empêcher  lee  «meuiîst  &  quelque  prix  que  œ  amt,  de  se  rendre 
maîtres;  mais  comme  je  croîs  que,  dans  la  conjoncture  présente  des 
affiiires ,  il  ne  convient  de  combattre  qu*4  la  dernière  extrémité,  j*ai 
donné  ordre  qu'on  fît  une  communication  bi^n  palissadée  depuis 
U^tiano  jusqu'à  rOglio,  pour  pouvoir  soutenir  cette  place  par  en 
deçà  de  celle  rivif-ru.  Tespèrc  que  ce  travail  sera  bientôt  dans  »a  per- 
fection, car  li  n'y  a  qu'une  demi-portée  de  fusil  de  cette  place  k 
rOglio  ,  et  il  y  a  mille  paysans  qui  y  travaillent. 

Mon  frère  est  partj  le  39  du  mois  dernier,  avec  MM.  de  Medavî 
et  de  Lapara ,  poiur  voir  s'il  ne  pourra  pas  trouvé'  un  poste  à  retnn> 
cher  pris  de  Brescia,  pour  empêcher  les  emierois  de  déboucher  par 
San-Ossetto  et  par  Nave;  s*il  en  peut  trouver  un,  je  réponds  à  votre 
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majesté  que  !e  prince  Eu^^ène  sera  obligti  de  se  rejeter  dans  le  Vé- 
ronais,  ou  de  nous  conihaltro  avec  un  grand  désavantage.  11  pa- 
raît par  toutes  les  «iispositions  des  ennemis  fjîi'ils  veulent  défendre 
Chivas;  je  ne  suis  pas  surpris  (ju'ils  prennent  ce  parti,  n'y  ayant  pas 
Uni  de  douter  que  le  duc  de  Savoie  ne  retarde  autant  (put  pourra 
le  de  Turin.  11  a  remis  la  citadeUe  de  Turin  aux  troupes  de 
r«aipereur  et  en  a  fiiit  sortir  toutes  les  siennes.  Votre  majestiS  voit 
par  liipie  ee  prince  est  entièrement  livré  k  ses  ennemis,  et  qu'il  n*y  a 
pas  à  espérer  (jii'il  s'accommode  jamais  avec  elle. 

J'apprends  dans  ce  nionieril  qu'il  n'y  a  point  d'.MIeni-in  ls  dans  ia  ci- 
tadelle de  Turin  etqu'ii  y  a  quatre  cents  dragons  des  troupes  de  Savoie. 
•  renvoie  à  votre  majesté  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  avant- 
hier  en  Lcmbardie;  elle  est  faite  par  le  sieur  de  Concargues,  que 
mon  frère  m'a  envoyé,  et  qui  a  en  grande  part  4  cette  action,  qui  est 
des  plus  belles  et  dés  plus  glorieuses  pour  les  troupes  de  votre  ma- 
jesté ;  celles  qui  y  ont  eu  part  méiitent  au  moins  autant  que  celles 
du  Mincio.  Pour  le  sieur  de  Concargues,  personne  n'est  plus  digne 
que  lui  des  grâces  de  votre  majesté.  Cette  action  a  duré  cinq  heures: 
c'étaient  MM.  de  Murcey  et  de  Diilon  qui  étaient  de  jour;  ils  y  oui 
bit  à  leur  ordinaire  et  ont  eu  tous  deux  leurs  chevaux  blessés. 

Jenvoie  à  votre  majesté  Tordre  de  bataille  de  cette  armée  et  Vélat 
des  garnisons. 


11  parait  que  Taction  heureuse  qui  venait  de  se  passer  en 
Lombardie  redoubla  la  confiaDce  de  M.  le  duc  de  Vendôme 
dans  M.  le  grand-prieur  et  dans  les  dispositions  qa'û  avait 
faites  dans  cette  partie;  cependant  il  ne  perdit  point  de  temps 
à  agir.  Le  8  il  asscmliîa  l'armée,  qui  campa  en  front  de  ban- 
dière  à  Salugia,  sur  la  rive  ^uche  de  la  Doire-Baltée.  Son 
projet  était  d'y  passer,  la  rivière;  mais  non-seulement  il  la 
ti*ouva  fort  enflée  et  tous  les  gués  impraticables,  mais  aussi 
toute  l'armée  du  duc  de  Savoie  campée  à  un  mille  de  lui  de 
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1  autre  c6té,  sar  une  bauteur  qnt  dominait  la  rivière»  et  dont 
U  jugea  Taocès  trop  difficile  pour  tenter  le  passage  dans  cette 
partie,  ce  qui  le  détermina  k  aller  diercher  le  pont  divrée, 
pour  ne  point  mettre  au  hasard  une  opération  qu  il  regardait 
comme  assurée. 

Pondant  qu'il  délibérait»  il  fut  joint  le  lo  par  les  iruupes 
quo  M.  (Ir  Goesbriant  amenait  diligemment  de  Nizza-della-Pa* 
glia,  el  dont  il  laissa  seulement  cinq  escadrons  à  Crescentino. 

Co  fut  aussi  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Salugia  qu'il  reçut 
une  nouvelle  dépéchn  en  dalc  du  2  juin,  p.ir  laquelle  le  roi 
lui  faisait  de  nouveau  connaître  les  inquiétudes  qu  il  avait  sur 
le  côté  de  la  I.ombardie,  inquiétudes  fondées  sur  son  pt  li  de 
contiance  dans  les  lumières  de  M.  le  grand-prieur,  et  sur  l'im- 
portance dont  il  était  de  ne  laisser  prendre  aucun  avantage 
au  prince  Eugène,  ni  la  liberté  de  faire  sa  jonction  avec  le 
doc  de  Savoie.  Le  roi  lui  adressa  par  le  même  coarrier  un 
mémoire  pour  lui  demander  des  éclaircissements  sur  les  diffi-- 
cultés  que  sa  majesté  prévoyait  qu*il  rencontrerait  au  si^ 
de  Turin»  et  pour  lui  &ire  connaître  la  nécessité  d'opposer 
au  duc  de  Savoie,  pendant  qu'il  serait  occupé  de  cette  opéra- 
tion» un  corps  de  vingt  bataillons  et  de  trente  escadrons.  . 

U«rf^<hiTO      Mon  cousin,  j'ai  reçu  k  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  24  du 
M.  le  duc    mois  ptsié  par  le  courrier  que  vous  m*aves  dépêché,  par  laquelle 

de  Vendôme.  i  i       i  •    t  •  i  .  i 

„  VOUS  me  mandez  mi  après  avoir  bien  reconnu  10.  poste  des  ennemis, 

Vcnulles,  ,      .     .  , 

ajainiTo&i.  VOUS  les  avez  trouves  si  l)ien  retranchés,  que  vous  n'ave?^  pns  jugé  à 

propos  de  les  attaquer,  ce  que  vous  n'auriez  pu  faire  sans  vous  expo- 
ser à  perdre  ce  qu  il  y  a  de  meilleur  dans  votre  infanterie;  que  vous 
voua  ^s  détennuié  à  Usser  rizmie  à  Ifoscdine,  à  la  portée  du 


'  Cette  pièce  se  trouve  en  miattlB «Imm kl  «ditVM  dtt  dëp4l  dol*  gOCfte,  vol.  tSsS, 
1"  partie,  à'  Mction,  a*  io5. 
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canon  des  ennemis,  et  que  vous  aypt  fait  retrancher  les  endroits 
que  vous  avez  cru  qui  devaient  l'ètie.  Il  lue  paraît  par  ie  détail  dans 
lequel  vous  êtes  entré,  que  le  camp  de  cette  année  est  retranché  de 
manière  tga»  les  troupes  qui  y  sont  n*<Mlt  lien  à  «nindTe  de  ceHea 
des  enneni»;  imns  il  ne  me  parait  pas  que  mon  année  puisse  em- 
pêcher le  prince  Eugène  «Tentrer  dbns  le  Bresdan  quand  il  voudxm 
laisser  la  Ghiese  à  gauche  et  s'avancer  par  San-Osetto  ;  et  pi  iîeu  de 
croire  que  cette  marche  oWigera  le  ^and-prienr  de  .sortir  du  camp 
où  il  est,  pour  s'avancer  sur  les  ennemis,  (|ui  1  enf;;ageroni  iTialgré 
lui  à  une  bataille,  ou  qu'ils  se  porteront  dans  le  Milanais  pour  joiiulre 
le  duc  de  Savoie,  sans  que  rien  ne  le  puisse  empêcher,  à  moins  que 
TOUS  ne  rassemblîes  toutes  lee-troupes  cjui  seraient  occupées  au  sî^ 
dé  Turin,  pour  îdler  au-devant  de  lui.  Mon  intention  n'est  pas  de 
TOns  ftire  voir  phts  d*«nbsina8  qu'il  n'y  en  a ,  mais  je  ne  saurais  aseec 
vous  &îre  comuthre  l'importance  dont  il  est  d'empédier  l'armée 
commandée  par  le  prince  Eugène  rie  faire  aucun  progrès.  .Paurais 
bien  <;ouhaité  que  les  vues  que  j'ai  du  côte  du  Piémont  <^nssent  pu 
s  accorder  avec  l'envie  que  j'aurais  que  vous  fussiez  toujours  resté 
pour  conunander  en  personne  l'armée  de  Lombardie.  Il  me  parait 
difficile  que  vous  puissiei  donner  les  mêmes  soins  A  Tune  et  à  rantra, 
et  cependant  la  oonjoncture  demanderait  qu'il  y  eût  des  généraux  éga- 
lement expérimentés.  J'ai  peine  à  croire  que  le  prince  Eugène  reste 
longtemps  dans  le  poste  où  il  est,  après  que  les  troupes  qui  sont 
encore  en  marcbe  l'auront  joint.  î.e  véritalde  di^ssein  des  ennemis 
est  de  se  joindre,  et  le  conitr  dr  Stahrenjlifrç^  si  celte  jonction  se 
fait,  doit  passer  ensuite  eu  iiougrie»  pour  y  commander  l'armée  de 
l'empereur. 

Vous  aves  Inen  fait  de  donner  des  ovdm  an  régiment  de  me-do» 
Fiaiioe  pour  passer  encrae  en  LonAardie.  Vous  n'en  snm  encore 
donné  aucun  au  due  de  k  FwUhde,  ponr  fidre  avancer  les  dix 

bataillons  qui  restent  en  Savoie  et  en  Dw^hiné  ;  ils  ne  sauraioit 
arri%'^r  au  rendcz-vous  que  VOUS  leur  donnerei  qu'après  plusieurs 
jours  de  marche. 

19- 
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J*ai  hum  regrette  Vaubccourt  :  c  était  un  très-bon  oflicier,  plein 
de  courage  et  de  bonne  volonté;  s'il  en  avait  eu  moins,  il  n'aurait 
pas  péri  dans  la  malhoiircTtse  affaire  à  laquelle  il  s'est  embarqué 
avec  trop  peu  df  pri'-canlion,  qui  devait  coûter  aux  ennemis  toute 
la  cavalerie  qui  l'a  altaquc,  si  ceux  qui  comiuuudaieat  mes  troupes 
qui  Tanient  joint  avaient  «sa  plua  d«  modération. 

P.  S,  J'ai  juge  à  propos,  depuis  ma  lettre  écrite,  de  fiûre  fiôre  le 
mémoire  que  vous  trouvères  eî-joint.  Après  avoir  bien  exAmné  tout 
ce  qu'il  contient,  rien  ne  m*a  -paru  plus  juste  et  de  meilleur  à  faire 
que  de  former  un  corps  supérieur  en  infanterie  et  en  cavalerie  4 
celui  à  la  t^tc  duquel  lo  duc  de  Savoie  sera;  d'ordonner  à  celui  qui 
le  commandera  de  se  jiorlor  du  même  côté  duquel  il  sera  campé; 
si  c'est  de  l'aviiro  cùlt;  du  Po,  d'avoir  plusieurs  ponts  de  bateaux 
pour  pouvoir  passer  ce  fleuve  aussitôt  que  lui,  s'il  avait  dessein 
d'attaquer  les  quartiers  qui  seraient  en  deçà,  afin  de  les  proivgcr. 

En  cas  que  vous  approehies  de  Turin,  avant  de  faire  tirer  du 
canon  et  des  bombes ,  en  cas  que  les  duchesses  et  les  jeunes  princes 
soient  dans  la  place,  vous  leur  feres  une  honnêteté,  et  leur  offrirez 
de  les  faire  conduire  en  sûreté  partottt.où  elles  voudront  aller,  si 
elles  se  détenniaeot  d'en  sortir. 

Lettre  L'armée  est  aiTivcc  ici  le  8,  et  celle  des  ennemis  est  campée  à 

M.  ie^duc    notre  vue,  à  un  mille  d'ici,  de  l'autre  câté  de  la  Doire.  Les  gués  de 
'^^n^^T'  cette  rivière  ne  sont  pas  praticables,  et  de  plus  la  hauteur  qu'ils  oo- 
Db  ttnp    cupent  est  1rè»i4ifficile  4  monter,  et  domine  tout  4  &it  cette  rivière. 
>o^jiifn'"j^'*.  ^  nàaoM  m*ont  fait  prendre  le  parti  d'aflw  passer  4  Ivrée,  et  de 
ne  pas  mettre  au  basard  tme  chose  sûre.  L'armée  se  mettra  demain 
en  mouvement  pour  aller  camper  entre  VîUa-Reggia  et  Vestigne  et 
le  lendemain  à  Ivrée,  et,  de  ma  personne,  je  me  rendrai  le  même 
jour  dans  cette  place,  tant  pour  régler  nos  marches  de  l'autre  côté 
de  la  Doirc ,  que  pour  porter  un  corps  de  i  autre  côté  de  cette  rivière, 

'  CeUepièoeMtroaT«flaongiiMldaiislesaKfaiv«»duilépâtdekgutm,vol.  1874, 

n*  174. 
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ce  qui  dégof^cra  beaucoup  le  passage  do  l'armée.  Ce  corps  sera  com- 
posé <lc  quatre  n^giments  de  dragons  et  de  huit  bataillons^,  qui  m'at- 
tendent me  If.  d'Arène.  Je  croie  que  ntdt  que  la  tftte  de  famée 
de  iralxe  majesté  penitra  de  rautre  câté  de  k  jDoiaw,  les  ennemis 
furendront  le  parti  de  se  retirer  derrière  Chiyaa,  et  s'ils  étaient  asaes 
hardis  pour  venir  ao^emit  dé  nous,  je  ne  lialancerais  pas  à  les 
attaquer.  Je  n'ai  pu  mardier  avant  le  1 1,  non-seideraent  k  caïue 
d'une  distribution  de  pain  qu'il  a  fallu  faire  aujomd'bui ,  mais  aussi 
parce  que  les  troupes  que  M.  de  Gocshriant  amène  de  TAstesan  ne 
font  que  d'arriver.  Je  supplie  votre  majesté  de  croire  que  je  ne  per- 
drai pas  un  moment  pour  m'approcher  de  Tuxin,  mais  en  même 
tempe  die  sait  bien  que  ces  sortes  de  mouvements  ne  se  font  ps  si 
vite  qae  fon  voudtait  par  FassujettissemMitindispensable  de  pousser 
des  vivres  en  avant. 

Jai  reçu,  par  le  retour  d'im  de  mes  couxiie»,  le  mémoire  que 
votre  majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer,  auquel  je  ne  puis 
répondre  que  ia  même  chose  que  j'ai  déjà  pris  la  liberté  de  lui 
mander,  ^ui  est  que  je  ferai  mpn  possible  pour  investir  Turin  en- 
tièrement; mais  que  si  par  hasard  je  ne  pouvais  en  venir  à  bout,  je 
ne  laisserai  pas  de  l'attaquer  par  la  ciladdie,  et  je  réponds  sw  ma 
tèle  à  votre  majesté  que  je  le  prendrai  bien  plus  aisémcat  que  nous 
n'avons  pris  Verne.  Je  n'aurais  jamais  fait,  si  je  répondais  à  chaque 
artide  de  ce  mémoire  i  il  y  a  même  des  projets  dont  l'exécution  est 
impossible  aux  ennemis;  mais  tout  ce  qnr  \o  puis  dire  à  votre  ma- 
jesté pai'  la  connaissance  parfaite,  si  j  use  le  dire,  que  j'ai  de  ce 
pays-d,  et  par  la  counaissauce  que  j'ai  aussi  de  nos  forces  et  de 
cdles  des  ernsemis ,  que  si  elle  veut  bien  avoir  la  bonté  de  se  reposer 
entièrement  de  tout  sur  moi,  comme  elle  m'a  fiût  rhonneur  de  me 
le  prmnettre,  je  lui  réponds  que  le  prince  Eugène'ne  fera  rien  de 
considérable ,  que  nous  prendrons  Turin ,  et  que  pendant  ce  siège 
l'armée  du  duc  de  Savoie  ne  pénétrera  dans  le  Milanais  au  plus  que 
par  quelques  courses  de  bussaurds.  J'ai  mille  Tnoyens  pour  cela,  mais 
je  demande  mille  jordons  à  votre  majesté  si  je  ne  les  détaille  pas. 
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tLm  ayant  pas  le  temps.  Je  me  conteittend  seulement  de  réfuter 
rattîcle  du  mémoire  qai  regarde  les  convois  et  les  inquiétudes  que 
nous  peuvent  donner  les  ennemis  pendant  le  si^e  de  Turin,  en 
prenant  k  liberté  de  lui  dire  qu'en  tout  cas  notre  pilier  sera  de 
prot^<»er  avec  l'armée  les  convois,  e1  tic  ne  commencer  le  siège 
qu'après  que  nous  aurons  mis  devant  la  place  tout  ce  qui  sera  né- 
cessaire pour  la  prendre.  Voire  majesté  voit  par  là  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  contient  le  mémoire  peut  tout  au  plus  retarder  le 
siège  de  Turin,  mais  non  pas  rempècher.  B  me  serait  aussi  aisé  de 
répondre  aux  autres  articles  dudît  mémoire,  roab  j*ai  déjà  supplié 
votre  majesté  de  m'exaiser  n  je  ne  le  fais  pas;  car  nous  sommes 
présentement  dans  des  mouvements  si  vifr,  que  je  ne  pourrais  em- 
ployer le  temps  nécessaire  à  cda  sans  que  le  service  de  votre  majesté 
en  souffrît. 

Les  ennemis  n'ont  plus  que  st\  inille  chevaux;  de  sorte  que  nous 
sommes  plus  forts  qu'eux  eu  cavalerie.  Pour  l'infanterie,  nous  sommes 
fort  supérieurs,  et  encore  plus  par  la  qualité  que  par  le  nombre,  ce 
qui  me  donne  lieu  d'espérer  que  le  duc  de  Samne  ne  pourra  pas 
nous  onpécber  de  fiJre  le  siège  de  Turin,-  cette  place  étant  d'une 
si  grande  garde .  que  son  in&nterie  etc^U  de  Fempereur  suffiront 
k  peine  pour  la  défendre. 

A  l'égard  des  affaires  de  Lomhardie,  elles  ne  peuvent  être  dans  une 
meilleure  disposition.  Le  prince  lùigène  n'a  plus  d  autre  débouché 
que  le  passage  de  Nave  el  de  San-Osetto,  qui  est  un  chemin  dans 
la  montagne ,  tré^nde  et  1rè»4ifficile  ;  et  notre  armée,  par  sa  gandie , 
a  k  plus  bdUe  marcibe  du  monde  pour  se  tenir  toujours  près  d'eux 
sans  couibsllre,  toujours  counmte  du  naviglio  de  Kresda  ,  et  se  peut 
porter  partout  aisément,  tant  pour  s'opposer  au  passage  dudit  nav^^o 
qu'à  celui  de  l'Oglio,  comme  votre  majesté  l'aura  vu  par  les  instruc- 
tions que  j'ai  laissées  à  mon  frère,  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
envoyer  copie.  Enfin  je  trouve  «pie  c'est  beaucoup  d'être  en  sûreté 
du  côté  du  lac  de  Garde  et  de  Mantoue;  car  pour  pénétrer  dans  le 
Piémont,  le  prince  Eugène  n'y  a  jamais  pensé.  Je  sais  bien  qu'il  l'a 
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pubfié  pulout$  fl  a  même  dit  à  im  de  no»  offiâe»,  qu'il  nom  a 
renvoyé,  que  c  était  son  dessein,  ce  qui  me  confirme  d^autant  plus  à 
en  douter.  Après  cela,  s'il  y  pensait  YcritablMoeal,  je  supplierais 

votre  majesté  de  me  permettre  de  lui  donner  un  passe-port  et  de 
lui  faire  fournir  les  étapes  dans  le  Milanais;  car  si  ces  deux  armcfs 
étaient  jointes  ensemble,  elles  m'embarrasseraient  beaucoup  moins 
qu'étant  séparées  comme  elles  sont  à  présent,  et  nous  conserverions 
en  nasemblant  les  demi  armées  la  même  supériorité  que  nous  avons; 
car  il  est  certain  que  ramée  du  prince  Eugène  n'est  pas,  k  rheore 
qu'il  est  si  forte  que  la  néire.  Je  ne  parie  ppint  de  la  bonté  ;  car  je 
croîs  noire  infanterie  meilleure  que  la  leur.  On  vient  d'en  voir  un 
échantillon  dans  la  dernière  affaire  qui  s'est  passée  h  l'attaque  de  la 
cassîne,  laquelle  est  beaucoup  plus  considcraMe  que  nous  ne  l'a- 
vions cru  dans  le  commencement,  les  ennemis,  de  leur  propre  aveu, 
emiranaut  avoir  perdu  1»ût  cents  bommes ,  et  je  suis  sûr  qu  ils 
en  ont  eu  plus  de  quinse  cents  hors  de  oombat,  et  tb  ont  perdu 
l'élite  et  la  tète  de  leur  infimterie  ;  ils  doivent  aussi  avmr  perdu  bien 
des  ofiriers ,  car  nos  gens  ont  ramassé  plus  de  cent  trente  espontout. 
Enfin  cette  affaire  a  fait  un  très-bon  effet  dans  notre  armée,  et  cela 
a  passé  môme  jusqu'aux  soldats  de  recrue.  Je  ne  sais  encore  si  les 
quatre  mille  hommes  de  troupes  de  rélocteur  palatin  viendront  en 
Jtaiie.  Je  suis  persuadé  que  le  prince  £ugènc  fera  tous  ses  efforts 
auprès  du  roi  des  Romains  pour  les  avoir,  et  si  Taffinre  est  à  dé- 
Inttre  entre  le  prince  de  Bade  et  lui,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
l'emporte,  étant  beaucoup  mieux  ^e  Taulre  auprès  de  ce  roi;  mais 
quand  ce  renfort  lui  viendrait,  je  réponds  à  votre  majesté  que  son 
armée  ne  sera  pas  encore  asses  supérieure  pour  donner  la  loi  à  la 
nôtre. 

Avant  de  se  mettre  en  mouvement  pour  s'approcher  d'Ivrée 
et  y  passer  la  Doire,  M.  le  duc  de  Vendôme  manda  à  M.  le 
duc  de  la  Feuillade  de  marcher  du  côté  de  Suse ,  avec  les  dix 
baldflons  qu'il  devait  amener  en  FSémoot,  et  d'y  joindre  ui 
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riment  de  dragons  pour  &îfe  une  diversiim  dans  cette  par- 
tie, et  se  mettre  à  portée  de  le  joindre  avec  ces  troupes  lors- 
que le  moment  en  serait  venu. 

Le  1 1  il  décampa  de  Salugia ,  et  marcha  sur  deux  co- 
lonnes à  Borgo  Masino,  longeant  la  Doire-Daltée.  Il  y  fit  cam- 
per l'armée  et  s'avança  de  sa  personne  avec  quatre  régiments 
do  dragons  jusqu'à  Ivrée.  11  y  trouva  luiit.  bataillons  tant  de 
la  garnison  que  do  ceux  qui  ('taionl  arrivés  du  Dauphiné  ou 
qu'on  avait  retirés  du  Bicllois,  depuis  que  le  pavs  s  utait 
soumis.  Il  en  forma  un  corps  auquel  il  joignit  ses  (jualrc  ré- 
giments de  dra<rons,  et  le  lit  camper  près  de  la  place,  à  la 
rive  droite  de  la  Doire ,  pour  assurer  le  passage  de  l'armée  au 
delà  de  la  rivière. 

Le  la  Tannée  marcha  à  Ivrée  et  y  passa  la  Dmre,  Tar- 
tîUerie,  la  cavalerie  et  les  bagages  sur  le  pont  de  la  ville,  1* in- 
Êinterie  sur  un  pont  qui  avait  été  construit  au-dessous;  on 
passa  ensuite  la  Ghiusella  h  gué,  Tinfanterie  ayant  de  Teau 
jusqu'à  la  ceinture,  et  l'armée  campa,  la  droite  à  Romano, 
la  gauche  à  Stramhino,  où  fut  le  quartier  général. 

Le  i3,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  marcha  encore  sur  deux 
colonnes,  celle  de  la  droite  dirigée  sur  Galuzzo,  celle  de  la 
gauche  sur  Massé.  Ces  deux  postes  étaient  occupés  par  les 
ennemis,  qui  campaient  encore  sur  la  Doire,  dans  la  même 
position  où  M.  le  duc  de  Vendôme  les  avait  laissés  en  parlant 
de  Salugia;  mais  ils  n'attcntlircnt  point  qu'on  les  attaquât; 
ils  s'étaient  préparés,  pendant  la  nuit  précédente,  à  la  re- 
traite, et  ils  la  firent  sur  Cliivas  avec  une  telle  ddigence  qu'on 
ne  put  joindre  leur  arrière-garde.  L'armée  s'avança  jusqu  à  To- 
razzi,  où  la  gaucbe  du  camp  appuya  la  droite  à  Rondissoiie. 
On  jeta  aussitôt  un  pont  sur  la  Doire  à  hauteur  de  Salugia,  et 
M.  d'Arène  alla  camper  près  de  ce  lieu  avec  sept  bataillons. 
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On  eu  jota  un  autre  h  rembouchure  de  la  rivière  dans  le  Pô, 
pour  la  communication  aw-  ^  T»^sccntino,  et  on  le  retrancha. 

Le  1 4  elle  i5  l'armée  séjourna  pour  attendre  un  convoi. 
Pendant  ce  temps,  (le  i5)  on  jet;i  nn  pont  .sur  le  Pô,  vis-à-vis 
de  San-Sel)astiano,  et  on  v  envova  une  brigade  d'infanterie 
et  un  régiment  de  dragons.  Le  même  jour  M.  d'Arèue  dé- 
cainpa  de  Salagia,  passa  le  Pô  à  Creacentiiio  avec  dix  ba- 
tailSons,  quatre  escadrons  et  six  pièces  de  canon;  la  nuit 
suivante ,  ses  grenadiers  se  portèrent  k  Laurian ,  où  ils  prirent 
poste,  et  il  savança  avec  le  reste  de  ses  trovpes  sur  San- 
Sebastiano,  où  il  arriva  le  i6,  à  six  heures  du  matin. 

A  la  même  heure ,  Farmée  quitta  son  camp  de  Toraixi,  et , 
marchant  sur  denx  colonnes,  elle  se  porta  jusqu'à  la  portée  du 
canon  de  Cbivas,  où  elle  se  mit  en  bataille.  Pendant  ce 
temps,  M.  le  duc  de  Vendôme  passa  de  sa  personne  le  P6, 
sur  le  pont  construit  au-dessus  de  San-Sebastiano,  et  se  ren- 
dit au  camp  de  M.  d'Arène.  D'une  hauteur  qui  en  était  voi 
sine,  il  reconnut  la  position  des  ennemis  des  deux  rotés  du 
Pô  :  leur  cavnlerie  était  en  î^afaillc ,  sa  droite  appuyée  a  une 
conununicalion  qu'ils  avaient  taite  depuis  Ghivas  jusqu'à  ce 
fleuve ,  sa  gauche  à  l'Orco ,  le  Pô  derrière  elle  ;  la  communi- 
cation était  occupée  pai*  sept  ou  iiuit  bataillons. 

A  la  droite  du  P6,  la  tête  du  pont  de  Ghivas  était  cou- 
verte par  une  montagne  sat  laquelle  était  le  château  de  Con- 
trabuc,  qui  dominait  entièrement  le  pays  et  qui  était  bien 
muni  de  canon.  De  ce  château  régnait  une  crête  d'un  bon 
quart  de.  liene  d'étendue,  qui  conduisait  au  village  de  Gasta* 
gnito,  situé  sur  f  endroit  le  plus  élevé  de  la  montagne  et  bien 
retranché.  Entre  ce  village  et  le  château  de  Gontrabuc  était  la 
chapelle  de  Suint-Grasse ,  située  irès-avantagensement  et  re- 
tranchée de  même.  Ces  postes  formaient  aux  ennemis  une 
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commiuiicatioii  avec  Ghivas  d*autant  plus  assurée,  quîls 
«raient  derrière  eux  le  village  de  Sao-Raiaelc,  qui  tenait  les 
chemins  de  tous  ces  postes,  et  que  ces  mêmes  chemios  étaient 
très-faciles,  tandis  que  ceux  par  lesqoeb  on  pouvait  y  arriver 
étaient  presque  impraticables. 

Lorsque  l'armée  fut  arrivée  devant  Clilvas ,  les  ennemis 
firent  passer  le  Pô  à  une  [)arlic  des  troupes  qu  ils  avaient  près 
do  rotte  place,  et  garnirent  toutes  les  hauteurs.  M.  le  duc  de 
Vendunie,  voyant  que,  par  leur  disposition,  leurs  postes 
étaient  hors  d  insulte,  jugea  n  avoir  rien  de  uiicux  à  laire  <|ue 
d'occtiper  deux  hauteurs  situées  toutes  doux  à  (!enii-j)orléc 
de  fusil,  l'une  de  Castagnito,  lautre  de  la  cliapcllc  Saint- 
Grasse  :  c  est  ce  qui  fut  exécuté  sans  beaucoup  d'opposition  de 
la  part  des  ennemis,  et  M.  d*Arène  fit  retranché'  ces  deux 
hauteurs.  Pendant  ce  temps,  M.  d*£staing,  qui  était  de  jour, 
ent  ordre  de  fidre  avancîer  toute  la  cavalerie  de  la  droite  jns^ 
qu'à  f  Orco,  pour  être  à  portée  de  tomber  sur  celle  des  enne- 
mis qui  était  entre  cette  rivière  et  la  communication,  et  Alla 
camper  à  Brandîzao.  Mois  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  camper 
Tarmée;  il  évita  de  trop  Tétendre,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
soutenir  M.  d'Arène.  Elle  appuya  sa  droite  à  Bcrri,  sa  gauche 
au  Pô,  et,  a  l'endroit  où  dUe  t(wchait  ce  fleuve,  M.  le  duc  de 
Vendôme  ht  jeter  un  pont  pour  communiquer  plus  promp» 
teraent  avec  M.  d'Arène,  qui  n'en  était  éloigné  que  d'une 
petite  lieue.  Le  soir  on  le  renforça  de  deux  îiataillons,  et  il  eut 
ordre  d'établir  une  batterif^  pour  battre  Castagnito. 

Le  17  M.  le  duc  de  N  endônie,  étant  aile  de  nouveau  vrsiter 
les  postes  de  cette  partie,  rcniarqua  que  les  ennemis  tmaient 
avec  des  gardes  deux  cassines  situées  entre  une  des  liauteurs 
que  SCS  troupes  occupaient  et  le  palais  de  Contrabuc,  et  pla- 
cées sur  une  hauteur  escarpée  de  tous  côtés,  qui  n'était 
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atwrdiible  que  par  on  froot.  Gomme  il  reoonniit  en  même 
temps  que  les  troupes  de  M.  d'Arène  pouvaient  amver  sur 
oe  front  en  conservant  toujours  la  aupériorité,  3  donna  oidre 
d  attaquer  cette  hauteur  à  Feutrée  de  la  nuit ,  et  fit  comman- 
der des  travailleun  pour  qu'on  pAt  s'y  retrancher.  On  s*en  em- 
para en  e&t,  mais  les  «Uspositions  se  firent  avec  tant  de  con- 
fusion, que  les  troupes  tirèrent  les  unes  sur  les  autres,  et 
qu'elles  furent  obligées  d'abandonner  les  casôiMS  après  avoir 
eu  quatre-vingts  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  18  M.  le  duc  dp  Vondôme  se  rendit  de  nouveau  au  camp 
de  M.  d'Arène,  et,  ayant  reconnu  que  les  ennemis  occu- 
paient une  hauteur  rpii,  en  s'en  emparant,  pouvait  lui  donner 
le  moyeu  de  prendre  des  rcvei-s  sur  Caslagnito,  il  fit  des  dis- 
position^  pour  l'attaquer  le  lendemain  au  soir.  Fn  eHet,  à 
f  Oltrée  de  la  nuit,  le  19,  les  troupes  destinées  à  celte  expédi- 
tion se  mirent  en  marche  sur  deux  colcmnes,  lune  sous  les 
ordres  de  M.  de  Garcado,  composée  de  cent  caraHniers,  de 
vîngt«huit  compagnies  de  grenadiers  et  d*une  brigade  d'infim- 
terie,  la  seconde  de  huit  compagnies  de  grenadiers,  de  trois 
bataillons  et  de  trois  régiments  de  dragons  k  pied,  conduits  par 
M.  d'Org^ont.  Dans  cette  diqxisition,  les  troupes  montèrônt 
par  deux  arêtes  sur  la  hauteur  occupée  par  les  ennemis,  et, 
ma^jré  Tâpreté  du  élu  min ,  on  arriva  à  la  pointe  du  jour  sur 
leurs  gardes.  Elles  furent  culbutées,  et  le  reste  de  leurs 
troupes  ayant  pris  la  fuite,  on  fut  maître  de  la  hauteur.  Il 
arriva  des  secours,  mais  il  était  trop  tard,  et  leurs  généraux, 
désespérant  de  chasser  les  troupes  du  roi,  se  portèrent  avec 
celles  qu'ils  amenaient  sur  une  hauteur  opposée,  dont  la 
droite  était  escarpée  et  protégée  par  une  grosse  redoute  située 
dans  un  terrain  d'un  diiliciie  accès;  leur  gauche  était  pro- 
tégée par  le  poste  de  Castagnito.  M.  le  duc  do  VendAme  avait 
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fait  veJiir  du  camp  trois  hrif^arlcs  rrinfanterie  pour  suult  iiir 
SOS  pronnères  tron]j('s  et  jjoui'  nllaquor  eu  iiièiiK;  temps  tous 
ies  j)nsi("N  dos  ennemis;  mais,  après  avoir  bien  examine  leur 
situation  et  reconnu  la  diliiciilté  des  clicinins,  il  prit  le  parti 
de  renvoyer  ses  troupes,  et  il  se  borna  à  faire  retrancher 
la  hauteur  nouvellement  occupée,  et  à  faire  mener  dans  la 
batterie  qui  avait  été  construite  six  pièces  de  vingt-quatre , 
pour  battre  Gastagnito.  Il  retourna  ensuite  à  «on  camp,  lais- 
sant M.  d'Arène  de  Fautre  c6té  du  Pô,  avec  treize  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons ,  pour  soutenir  tous  ses  postes. 

A  la  gauche  de  ce  fleuve,  on  s  empara,  le  même  jour  au 
soir,  du  couvent  des  capucins  de  Chivas  et  de  «pielques  ca&> 
sines  à  portée  de  la  place,  afin  de  pouvoir  en  commencer  le 
siège,  et  on  ouvrit  des  boyaux  pour  se  conmiuniquer.  M.  d'Al- 
bergotti  fut  de  Iranclu'c  et  eut  à  ses  ordres  quatre  bataillons 
et  cinq  escadrons.  La  plncv  riait  fortifuM-  de  liastions,  avec  ua 
chemin  couvert  palissade  et  un  iossé  large  et  plein  d'eau,  de 
la  profondeur  de  douze  pied**. 

Dans  la  nuit  du  20  au  21  la  tranclu-f  fui  relevée  |)ar  M.  le 
comte  d'Estaing,  qui  ent  à  ses  ordres  le  même  uomhie  de 
troupes.  Le  21  au  matin,  les  ennemis  lircnt  paraître  quelque 
cavalerie  vers  la  garde  de  la  tranchée.  M.  le  prince  d  Elbeuf , 
qui  conunandait  les  cinq  escadrons  de  cette  garde,  en  ayant 
eu  avis ,  en  fit  passer  trois  de  Tautre  côté  d*un  naviglio  qui 
faisait  la  sûreté  de  son  poste  et  qui  était  large  et  profond;  il 
poussa  la  première  troupe  des  ennemb,  mais,  en  la  suivant, 
il  découvrit  un  gros  de  cavalerie  qui  débouchait  d'un  bois  à 
cinq  cents  pas  de  lai.  H  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  la 
faute  qu'il  avait  iaite  de  passer  le  naviglio,  car  les  ennemis 
s'éiant  avancés  avec  beaucoup  de  célérité,  fl  n'eut  le  temps  de 
faire  repasser  qu^un  escadron;  les  deux  autres  furent  assaillis 
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par  vn  nombre  si  siqpériear,  quiU  furent  presque  entièrement 
défidts;  M.  le  prince  d*Elbenf  lui-même  perdit  la  vie»  et  M.  de 
MarsiUaCt  colonel,  fut  Uessé  dangereusement.  Les  piquets  de 
f armée  acconmient  et  chassèrent  les  ennemis;  les  hussards 
reprirent  quelques  chevaux  qu  ils  emmenaient,  et  Bxeat  qud- 
ques  prisouniois. 

Dans  la  nuit  du  2 1  au  a  a  la  tranchée  fut  relevée  par  M.  le 
comte  d'Aubeterrc;  les  ennemis  firent  peu  de  feu  de  mous- 
f|iietene.  Cp  mémo  jour  M.  le  duc  fie  Vendôme  fit  un  cluin- 
geoïent  dans  la  position  de  sou  camp,  en  portant  sa  droite  à 
lin  petit  mille  de  iOrco;  et,  comme  sa  position  était  fort  éten- 
due, d  fit  travailler  à  une  ligne  de  cirrouvallation. 

Les  ennemis,  par  le  moyeu  de  dilîér-cnts  ruisseaux  qui  des- 
cendaient de  Montanaro  à  Chivas,  avaient  formé  des  inonda- 
tions, ce  qui  occasionna  de  grands  «oibamw  pour  les  tran- 
diéest  et  fit  juger  à  M.  le  duc  de  Vendôme  que  ^entreprise 
n'était  pas  aussi  fiicile  'quil  Tavait  espéré  \  d'ailleurs  il  y  avait 
quatre  mille. hommes  dans  la  place,  et  ils  pouvaient  être  sou- 
tenus de  toute  kur  armée.  Cependant  ce  gàiénd ,  après  avoir 
reconnu  avec  soin  tons  les  abords,  trouva  entre  des  flaques 
d'eau  un  point  qu'il  jugea  convenable  pour  y  porter  l'attaque, 
eteii  conséquence,  dans  la  nuit  du  23  au  a 3,  U  y  fit  ouvrir  la 
tranchée.  Le  travail  fut  poussé  jusqu'à  cent  toises  du  chemin 
couvert;  la  gauche  de  la  parallèle  fut  appuyée  h  la  chaussée 
de  Cresccntino  à  Chivas,  et  l'on  fit  à  la  droite  une  redoute 
pour  assurer  le  flanc.  On  y  employa  le  même  nombre  de 
troupes  que  les  jours  précédents,  et  on  ne  perdit  personne. 
On  établit  en  même  temps,  à  la  pauche  du  Pô,  deux  bat- 
teries, l'une  pour  battre  les  retranchements  de  Castagnito, 
l'autre  pour  battre  la  cassine  qui  était  le  plus  près  du  pont 
des  ennemis,  et  de  laquelle  dépendait  la  sûreté  de  leur 
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communication.  Mais  M.  de  Lapara,  qui  arriva  le  24  pour 
prcutlre  la  direction  des  travaux  du  siépfC,  ayant  représenté  à 
M.  le  duc  de  Vendôme  que  non -seulement  ces  batteries  étaient 
trop  éloignées,  mais  aussi  que  les  ravins  et  la  nature  des  re- 
trancbements  de  Gastagnito  et  des  autres  postes  qu*occupaieut 
les  ennemis  ne  permettai^t  pas  d*espérer  de  les  battre  ni  de 
les  attaquer  avec  succès,  on  retira  les  pièces  des  batteries.  On  se 
contenta  d'en  faire  une  de  douze  pièces  pour  boAtre  la  commu- 
nication que  les  ennemis  avaient  faite  à  la  gauche  du  Pd,  de 
Ghivas  à  leur  pont,  et  les  cassines  qui«e  trouvaient  à  la  tète 
du  pont  à  la  rive  droite.  EHe  tira  le  a6,  et  on  remarqua  que 
l 'cfiet  en  était  lei  que  personne  des  ennemis  ne  pouvait  pendant 
le  jour  rester  dans  la  communication. 

On  continua  aussi  à  pousser  vivement  les  travaux  de  la 
tranchée,  sans  opposition  do  la  part  des  assiégés,  et  sans  être 
contrarié  par  les  inondations,  dont  on  écoula  une  partie. 
Le  ti8  on  se  trouva  asscT^  près  du  chemin  couvert  pour  pouvoir 
y  jeter  des  pierres  avec  la  main. 

Mais  l'objet  essentiel  elant  de  couper  au\  ennemis  la  com- 
munication de  leur  pont  avec  Ca&tagnito  et  avec  les  postes 
qu'ils  occupaient  à  la  droite  du  Pô,  on  résolut  d'attaquer  les 
deux  cassine»  qui  étaiwt  A  la  tête  du  pont  ;  c  étaient  celles 
qu  on  avait  manquées  dans  la  nuit  du  17  au  18.  L'attaque  £nt 
décidée  pour  le  3o ,  et  on  y  destina  treize  compi^ie&  de  gre- 
nadiers et  sept  bataillons. 

Au  jour  marqué,  i  une  heure  après  midi,  ces  troupes  se 
«ùr«ta>  ZZLl  en  de^dhiL».  ï«n,det«iJ«m. 
pagnies  de  grenadiers  et  de  trois  bataillons,  pour  attaquer  par 
la  hauteur;  Tautre  de  quatre  bataillons  pour  attaquer  par  le  bas. 
La  batterie  de  douze  pièces  avait,  depuis  le  36,  foi*t  endom- 
magé les  retrattchanents  des  cassines,  mais  les  ennemis  avaient 
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rompu  les  chemins,  et  y  avaiwt  fiût  des  abatb;  il  &Utit  les 
ouvrir,  ce  qui  kiir  donna  le  temps  d'y  porter  la  plus  grande 
partie  de  leilr  infanterie,  ^i  se  joignit  à  celle  qai  campait 
d(;jà  entre  le  pont  et  les  retranchement  des  cassines;  d*ail- 
leun,  malgré  le  travail  qaon  fit  pour  ouvrir  un  chemin,  on 
ne  put  parvenir  k  faire  un  débouché  que  pour  deux  hommes 
de  front.  Cependant  les  grenadiers  arrivèrent  jusqu'au  pied 
du  retranchement;  mais,  ayant  mal  à  propos  abandonné  la 
crête  de  la  hauteur,  les  ennemis  s'en  saisirent,  et,  les  prenant 
alors  en  flanc,  les  forcèrent  ])ar  leur  feu  à  se  retirer.  Les  ba^ 
taillons,  de  leur  côté,  s'approchèrent  des  retranchements, 
quel(jues-nns  mémo  les  graviient;  mais  le  leu  des  ennemis, 
qui  avait  renverse  les  grenadiers ,  les  renversa  aussi ,  et  tout 
plia.  Cette  aiïaire  ne  dura  qu'un  quart  dheure,  et  coûta  cent 
quarante  iiuniuies  tués  on  hlessés. 

M.  le  duc  de  \  cudùmc,  jugeant  alors  qu'une  seconde  at- 
taque ne  réussirait  pas  mieux,  prit  le  parti  de  faire  rentrer  les 
troupes,  et  M.  de  Lapara,  ayant  proposé  d'approd^  par  ée» 
l(^ment8  les  cassines  et  les  retninchements,  et  dé  tâcher  de 
former  à  l'entrée  du  plateau  une  place  d*armes  qui  donnftt  le 
moyen  de  déboucher  par  un  front  plus  étendu,  on  y  travailla 
dès  le  soir,  et  M.  de  Lapara  fit  ouvrir,  à  travers  des  broussailles 
épaisses  et  impénétrables,  une  communicattun  pour  y  arriver. 
Il  y  établit  dès  le  jour  même  cent  liommes.  11  fil  en  même  temps 
établir  sur  un  plateau  qui  dominait  les  cassines  une  batterie 
de  quatre  pièces  de  vingt-quatre,  pour  battre  leurs  retranche- 
ments, et  une  autre  sur  le  bord  du  Pô,  pour  les  prendre  à  re- 
vers. On  espérait  que  si  par  ces  moyens  on  ne  r<Missi^sait  pas  à 
se  rendre  maître  des  cassines,  fin  moins  ce  serait  uii'  diveraion 
qui  empêcherait  le  duc  de  Savoie  de  dégarnir  les  jin  u  qu'il 
occupait  à  la  droite  du  Pô,  et  faciliterait  la  prise  de  Chivas. 
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L'attaque  des  cassines  ne  ralentit  point  celle  de  cette  place; 
et,  quoiqu'on  n'eût  encore  en  batterie  dans  cette  partie  que  six 
pièc^  A  ricochet,  les  ouvrages  de  la  tranchée  se  trouvèrent 
le  a  jniUet  à  trois  toises  et  demie  de  la  palissade  du  grand 
angle  du  chemin  couvert  ;  mais,  comme  cet  an^  était  miné , 
M.  de  Lapara  jugea  ne  devoir  cheminer  que  lorsque  les  mi- 
neurs auraient  éventé  la  mine  et  qu  ils  auraient  fait  eux-mêmes 
sauter  f angle,  afin  d*y  établir  des  batteries  de  bràche  :  c'est  ce 
qui  arriva  dans  la  nuit  du  3  au  4.<  On  se  logea  aussitôt  dans 
l'entonnoir  et  Ton  se  rendit  maître  de  l'angle  et  de  ses  deux 
branches;  on  travailla  aussitôt  aux  batteries.  Le  lendemain 
trois  cents  grenadiers  et  un  corps  d'infanterie  des  ennemis  atta- 
quèrent le  logement,  mais,  apr<''.>?  nn  coinliat  de  trois  heures, 
ils  furent  forc(''s  dp  rnutrpi  dans  la  ])]aro.  Cette  attaque  ne  re- 
tarda ]n)int  le  leu  des  batteries,  et  le  5  au  matin  douze  pièces 
coninieiici  r<*nl  à  tirer. 

Les  opérations  de  M.  le  duc  de  Vendôme  ;  depuis  son  ar- 
rivée devant  CLivas,  ont  été  si  importantes  et  si  suivies, 
qu'on  a  cru  ne  devoir  point  en  interrompre  le  récit  pour  faire 
mention  de  la  diversion  que  fit  pendant  ce  temps  M.  le  duc 
de  la  Feuillade  du  côté  du  Dauphiné.  On  va  rendre  compte  de 
ce  qui  se  passa  dans  cette  partie,  qui  avait  des  rapports  néces- 
saires avec  l'armée  de  Piémont. 

Le  1 9  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  en  conséquence  des  ordres 
que  lui  avait  envoyés  M.  le  duc  de  Vendôme,  partit  de  Gre- 
noble, et  rassembla  le  a3  i  Suse  les  dix  bataillons  et  b  régi- 
mtrnt  de  dra<;ous  avec  l^quels  il  devait  joindre  l'armée.  H 
laissa  des  détachements  tant  à  Perosa  que  dans  la  vallée  de 
Saint-Martki,pour  contenir,  conjointement  avec  les  milices  du 
Briançonnais  et  des  vallées  d'Oulx  et  de  Cesane,  lesVaudois, 
qui  Élisaient  des  cqurses  du  côté  de  Qaieras  et  de  Guillestre; 
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M  le  a  4  il  8*ftTBiiça  à  Boeaolino  sur  la  Doire ,  d*où  il  demancla 
à  M.  le  doc  de  Veadtoie  des  iftàt»  «ar  le  o(!Mé  où  œ  général 
jugerait  à  propos  de  le  £ûre  marcher  lonqu*!!  devrait'  s'avanoer 
vers  Turin.  Il  lut  fit  observer  seulement  que  rartillerie  et  les 
munitioQs  qui  étaient  à  Suae  ne  pouvant  être  conduites  devant 
cette  piaoe  qu'en  passant  le  pont  de  Bossolino,  le  seul  chemin 
qu'il  eût  à  tenir  avec  ses  troupes  était  celui  d'Avij^iano;  que 
d'ailleurs  en  occupant  ce  poste  il  faciliterait  la  construction 
du  pont  qu'il  aurait  à  jeter  sur  la  Doire  pour  la  marchr;  de 
Tannée  vers  Turin.  Il  lui  fît  connaître  par  la  même  dépêche 
la  nécessité  de  lui  envoyer  un  corps  de  cavalerie,  pour  le  mettre 
en  état  d'avancer  sans  crainte  d'être  compromis  à  l'entrée  de 
la  plaine.  En  attendant  la  réponse  de  M.  le  duc  de  Vendôme, 
il  marcha  le  aC,  et,  après  avoir  passé  le  défilé  de  la  tour  de 
Celle,  il  alla  camper  h  Villar-Almese,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Doire,  à  hauteur  d'Avigliano.  Quoique  ce  poste  fût  bon  par 
lui-même,  comme  les  ennemis  avaient  deux  cents  dievaux  à 
Avig^iano,  et  un  corps  de  cavalerie  plus  consîd&rable  à  Gase- 
lette,  qui  n'était  qu'à  trois  lieues  de  Turin,  il  se  retrancha  pour 
suppléer  au  dé&ut  des  troupes  qu'il  avait  laissées  dans  les 
vallées,  indépendamment  d'un  bataillon  et  d'un  escadron  qui 
restèrent  à  Bossolino,  pour  assurer  sa  communication  avec 
Suse.  De  là  il  écrivit  à  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  lui  pro» 
poser  de  £ûre  la  jonction  près  du  bois  de  Cirié,  en  y  faisant 
marcher  tonte  k  cavalerie  de  l'armée.  M.  le  duc  de  Vendôme 
lui  manda  seulement  de  ne  point  penser  à  occuper  Avigliano, 
ni  h  marcher  par  la  droite  de  la  Doire,  la  jonction  devant  se 
faire,  dans  tous  les  cas,  par  le  pays  à  la  rive  gauche  de  cette 
rivière. 

Pendant  le  séjour  que  M.  de  la  Fcuillade  fit  à  Villar-Al- 
mese ,  pour  attendre  les  derniers  ordres  de  M.  le  duc  de  Ven- 

UtM.  illL.  —  V.  St 
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d6me ,  ïl  alU  le  a  9 ,  avec  dix  compagnies  de  grenadiers  et  cent 
cinquante  dragons,  reconnaître  le  pays  jusqu'à  Caseiette; 
il  parut  à  portée  de  ce  lieu  une  troupe  de  cavalerie  des  en- 
nemis quil  attira  dans* une  embuscade;  mais,  les  grenadiers 
embusqués  ayant  £wt  trop  tôt  leur  feu,  on  ne  prit  qu'uu  cava- 
lier et  sept  chevaux.  La  reconnaissance  qu'il  fit  dans  les  envi- 
rons de  Caselcttc  donna  à  croire  aux  ennemis  qu'il  (hya'n  y 
aller  camper  le  lendemain,  et  que  son  objet  était  de  joindre 
M.  le  duc  de  Vendôme  ;  on  sut  même  qu'ils  t>  aient  fait  rnar- 
ciior  sur  Briou  quinze  cents  chevaux  qui  étaient  au  bois  deCi- 
•rié,  et  que  leur  dessein  «';tait  de  l'attaquer  pendant  sa  marche, 
tandis  que  cinq  cents  chevaux,  qui  s'étaient  réunis  à  Aviglianti, 
tomberaient  sur  son  arrière-garde.  Dans  la  situati  n  un  il  était, 
ce  mouvement  ne  lui  donna  aucune  inquiétude;  mais  peu  do 
jours  après,  ayant  été  informé  qu'un  corps  de  mille  chevaux 
était  arrivé  le  1"  juillet  à  Âlpignano,  près  de  Rivoli  sur  la  Doire, 
et  que  Avigliano  ainsi  que  Sani^Antcmio  étaient  occupés  par 
de  rinfiuiterie,  H  alla  les  reconnaître.  Ils  avaient  rompu  quel^ 
ques  piles  de  leur  pont,  ce  qui  lobligea  de  passer  la  rivière 
à  gué  avec  des  grenadiers  et  des  dragons.  VL  s'avança  ensuite 
jusqu'au  lac  d'Âvi^iano,  et  reconnut  qu'il  serait  possible  de  * 
s'emparer  de  ce  poste,  qu'il  regardait  comme  absolument  né> 
oessaire  à  occuper  pour  assurer  la  jonction,  et  qu'en  rétablis- 
sant le  pont  et  en  y  faisant  des  redoutes  il  pourrait  le  soutenir; 
mais,  de  retour  à.  son  camp  de  Villar-Almese,  il  apprît  que 
le  3  les  ennemis  avaient  fait  avancer  à  Âvigliano  deux  batail- 
lons de  Vaudois  et  mille  chevaux ,  et  que  les  paysans  de  la  vallée 
de  Lanzo  allaient  se  rassembler  sur  les  hauteiirs  qui  domi- 
naient les  derrières  de  son  camp.  Craignant  alors  de  voir  cotj- 
pcr  sa  coniniunication  avec  Suse,  il  ne  perdit  pas  un  moment 
à  se  rapprocher  de  cette  place;  et  le  4 >  après  avoir  impasse  le 
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défilé  de  !a  tour  de  Celle,  il  «lia  camper  à  GhiaTiia ,  laisaant 
sealement  trois  bataillons  bien  retnmcbés  à  ViOaiwAlmese. 

Son  mouvement  rétrograde  nempècba  pas  les  ennemis 

d'exécuter  le  projet  qu'ils  avaient  formé  sur  sa  communication, 
lis  ae  présentèrent  le  même  jour  à  Bossolino  avec  trois  cents 
hommes  d'infanterie,  deux  cents  Vaudois  et  trois  escadrons, 
et  attaquèrent  vivement  ce  poste;  mais  M.  de  Courty,  qui  y 
avait  été  laissé  a\e(  un  bataillon,  se  défendit  avec  fermeté,  et 
les  força  d'abaiidonuer  leur  entreprise. 

Le  principal  avantage  que  M.  le  duc  de  Vendôme  retira  de 
la  diversion  de  M.  le  duc  de  la  ^'euillade  fut  d'avoir  attire 
de  son  côté  une  partie  de  la  cavalerie  des  ennemis,  ce  qui, 
en  diminuant  le  nombre  des  troupes  qui  ^utcnaicut  Clùvas, 
pouvait  accélérer  la  prise  de  cette  place.  On  s'était  logé,  comme 
on  fa  déjà  dît,  sur  Tangle  du  chemin  couvert,  et  les  batteries 
avaient  commencé  à  tirer  le  5.  Tout  faisait  espérer  à  H.  le 
duc  de  Vendôme  que  bient(H  il  serait  maître  de  la  place  et 
en  état  de  marcher  à  Turin. 

Mais  dans  oe  moment  même  ses  heureuses  espérances  furent 
bien  balancées  par  les  affaires  de  Lombardie,  ayant  reçu  une 
lettre  de  M.  le  grand-prieur  qui  lui  annonçait  que,  malgré  les 
dispositions  avantageuses  dans  lesquelles  il  les  lui  avait  laissées 
lorsqu'il  était  venu  prendre  la  direction  de  celles  du  Piémont, 
le  prince  Eugène  était  parvenu  à  déboucher  des  montagnes  du 
Brescian,  et  tjue  dans  la  nuit  du  ■i']  au  38  juin  il  avait  passù  le 
haut  Oglioprès  de  Calcio,  sans  avoir  trouve  la  moindre  opposi- 
tion de  la  part  des  troupes  chargées  de  la  déf  ense  de  cette  partie 
de  la  rivière;  que  M.  le  grand-prieur  s'était  laissé  surprendre 
plusieurs  marches,  et  quau  lieu  de  suivre  le  chemin  que  ses 
instructions  lui  prescrivaient  de  tenir,  il  s'était  même  éloigné 
des  mmàs,  quoique  son  armée  fût  supérieure  à  la  leur. 
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Tout  allait  être  perdu  :  le  prince  Eugène,  mattre  de  tous  les 
cheniiM  qui»  d'un  côté ,  conduisaient  à  Crémone  et,  de  f  autre , 
à  FÂdda,  le  Ifilanais  lui  était  ouvert;  il  pouvait  ou  s'emparer 
de  tout  le  pays  ou  percer  par  le  haut  des  rivières,  pour  aller 
joindre  le  duc  de  Savoie,  faire  échouer  les  projeta  qn'<m  avait 
Êdts  sur  Turin,  et  rendre  inutQes  toutes  les  complètes  qu'on 
,  avait  faites  en  Piémont  M.  le  dac  de  Vendôme,  sentant  alors 
toute  Timportance  dont  il  était  de  réparer  la  faute  que  venait  de 
faire  M.  son  frère  et  d'arrêter  les  progrès  du  prince  Eugène, 
résolut  de  retounwr  sans  perdre  de  temps  en  Lombardie, 
c  est-à-dire  aussitôt  que  M.  le  duc  de  la  Peuillade,  auquel  il 
(levait  laisser  le  commandement  de  rarmée,  l'aurait  joint.  En 
conséqueuce,  il  Ini  Tinnfl.T  rlo  liùtor  le  moment  de  la  jonction; 
pt  pn  i  instruisant  des  mutils  qui  la  rendaient  si  instante,  il 
aj)})iouva  le  projet  qu'il  avait  de  la  faire  par  le  bois  de  Ciné, 
et  lui  annonça  que  le  7  du  mois  M.  le  comte  d'Estaing  se 
trouverait  à  ce  rendez-vous  avec  tvois  mille  chevaux,  choisis 
sur  toute  la  cavalerie  Je  l'armée. 

M.  le  duc  de  la  FeuiHade  ne  prit  que  le  temps  nécessaire 
pour  rassemMer  ses  troupes ,  et  partit  de  Ghiavria  le  5  au  sotr, 
marcha  toute  la  nuit,  et  arriva  le  6,  à  la  pointe  du  jour,  à  Ga- 
aelette.  fl  y  trouva  une  patrouille  composée  de  douze  ^^es 
du  duc  de  Savoie,  dont  deux  furent  ùàts  prisonnier»,  et  des- 
quels il  apprit  qu'ils  étaient  détachés  du  corps  de  mille  chevaux 
des  ennemis  qui  campai^t  à  Alpigpano,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Martini,  ce  qui  l'en^goa  à  ne  rester  que  deux  heures  à 
Gaselette  et  à  se  remettre  en  marche  pour  s'approcher  du  Ueu 
indiqué  pour  la  jonction.  Presque  aussitôt  il  vit  paraître  cette 
cavalerie,  qui  le  côtoya  jusqu'à  hauteur  de  Gassa,  où  ii  passa 
la  nuit. 

Le  7  il  partit  avant  le  jour,  et  arriva  à  cinq  heures  du  soir 
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au  pied  fî'imc  hauteur  située  h  l'entrée  de  la  vallée  de  Lanzo,  à 
un  dcmi-milie  de  la  Stnra  et  à  deux  milles  de  Cirié.  En  arri- 
vant il  fit  tirer  six  coups  de  canon  pour  avertir  Al.  le  comte 
d'Estaiug  de  sa  préscuce;  mais  ce  li  inier  n'ayant  pas  ré- 
pondu au  signal,  et  M.  de  la  FeuilkJt;  u  ayant  aucune  nou- 
velle de  lui,  U  prit  le  parti  de  laisser  reposer  ses  troupes  et 
campa  dans  une  position  très- avantageuse,  la  gauche  i.la 
haotenr,  k  droite  à  un  ravin  ptoTond  qui  le  mettait  à  l*al»ri 
de  toute  insulte. 

M.  le  comte  d*Esteing  était  parti  du  camp  de  ChWas  le  6 
an  soir,  avec  vingt  compagnies  de  grenadiers  et  trois  mille  che- 
vaux, et,  «près  avoir  passé  pendant  la  nuit  FQroo  an  gué  de 
Fletto,  il  avait  marché  diligemment  vers  Cirié.  Son  avant- 
^arde  y  rencontra  lecorpsde  cavalerie  des  ennemis,  commandé 
par  M.  de  Martini,  qui,  après  avoir  o6toyé  M.  de  la  FeuiUade, 
l'avait  devancé  pour  s'y  embusquer;  mais  il  fut  lui-même  si 
vivement  attaqué  par  quatre  cents  chevaux  de  M.  d'Eslaing, 
soutenus  du  reste  de  sa  cavalerio,  f|n"il  (ni  mis  en  déroute.  Il 
perdit  dans  le  comhat  âv\i\  cents  cvali  rs;  il  ne  dut  qu'à  la 
nuit  le  sahit  du  reste  df  son  détachement. 

M.  d'F.staing  campa  avec  toutes  ses  troupes  à  Cirié,  et,  a\ant 
été  averti  que  M.  de  la  Feuillade  était  de  l'autre  côté  de  la 
Stura,  il  détacha  le  8  au  matin  M.  du  Héron  avec  qudque 
cavalerie  pour  aller  aa-4evant  de  lui. 

M.  de  la  Feuillade  ayant  été  informé  que  le  pont  de  Lanzo, 
où  les  ennemis  avaient  fait  avancer  quatre  cents  hommes,  était 
abandonné,  se  mit  en  mardie  à  dix  heures  dn  soir,  passa  la 
rivière  sur  ce  pont  el  à  gué*  et  à  cdnq  heures  dn  soir  se  joignit 
&  M.  le  comte  d*Estaing,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Uathy. 

Le  9  ils  en  partirent  de  grand  matin,  et  allèrent  ensemble 
camper  à  Rivarolo  et  à  Fletio,  à  la  rive  droite  de  l'Orco.  U»  y 
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trouvèrent  M.  le  chevalier  de  Forbin,  que  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme avait  détaché  avec  une  compaji^nic  de  grenadiers  ol 
quatre  cents  chevaux  pour  avoir  de  leurs  nouvelles.  Ce  déta- 
chement servit  d'escorte  à  M.  de  la  Feuillade,  qui  se  rendit 
le  même  jour  à  l'armée.  M.  d'Estaing  resta  à  Rivarolo  pour  y 
faire  uu  fourrage,  et  reutra  le  lendemain  au  camp  avec  son 
détachement  et  les  dix  bataillons  et  les  trois  escadrons  de  dra- 
gons 4pie  M.  le  duc  de  la  Feuillade  avait  amenés. 

Ces  dernières  troupes  remplacèrent  les  neuf  bataîBons  et 
les  dix  escadrons  que  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  partir  le  1 1 
pour  rarmée  de  Lombardie,  qu'il  jugea  nécessaire  de  renforcer. 
Les  neuf  batailbns  s*embarquèrent  à  Grescentino,-  pour  des» 
cendre  le  P6,  et  arrivèr^it  le  i3  à  Lodi.  La  cavalerie  marcha 
sous  les  ordres  de  M.  d'Albe^tti ,  et  prit  le  chemin  de  Gandia 
et  de  Pavic  pour  arriver  aussi  à  Lodi  le  1 7. 

Bf.  le  duc  de  Vendônie  se  mit  lui-même  en  chemin  pour  se 
rendre  le  lendemain  à  Lodi.  H  emmena  avec  lui  les  lieutenants 
f^éncraux  pîus  anciens  que  M.  de  la  Feuillade,  et  laissa  à  ce  der- 
nier eu  son  absence  le  commandement  df  i  arinéc,  et  le  soin 
d'achever  le  siège  de  Chivas.  11  lui  donna  en  même  temps  ses 
instructions  sur  les  préparatifs  qu  il  avait  à  faire  pour  celui  de 
Turin.  Les  lettres  qu'il  écrivit  an  roi  avant  son  départ  furent 
bien  capables  de  rassurer  sa  majesté  sur  le  thui|j,ei  dans  lequel 
se  trouvaient  les  affaires  de  Lombardie*  par  fespérance  qu'il  lui 
donna  de  les  remettre  bientôt  dans  unétatsatisfaisant  En  même 
temps  0  ne  put  s*empêcher  de  lui  témoigner  le  regret  d*élre 
forcé  d*abandonh^  celles  du  Piémont,  quil  regardait  comme 
les  plus  importantes  pour  terminer  la  guerre;  mais  rien  n*était 
plus  instant  que  d'arrêter  les  progrès  de  M.  le  prince  Eugène, 
et  de  le  forcer  k  repasser  f  Oglio  et  même  les  montagnes. 

Le  roi  ne  portait  pas  si  loin  ses  vues,  et  jugeant,  d'un  côté, 
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que  M.  le  duc  de  Vendôme  rencontrerait  dans  l'eiécatimi  de 
ce  grand  projel  plus  de  difficultés  qu'il  ne  l'imaginait,  et,  de 

l'autre ,  que  le  sort  de  l'Italie  et  de  la  guerre  dépendait  de  la 
prise^eTurio,  sa  majesté  lui  manda  qu  elle  serait  satisfaite  s'il 
parvenait  seulement  à  rejeter  le  prince  Eugène  de  l'autre  côté 
de  l'Oglio,  et  à  le  contenir  de  manière  qu'il  ne  pût  pénétrer 
dans  le  Milanais  et  le  Parmesan  ,  ni  prendre  Mantouc ,  et  qu'elle 
préférerait  de  lui  abandonner  le  plat  pays  du  Mantouan,  la 
Mirandole  et  le  Modenais,  pourvu  quel'on  fût  en  état  d'enlever 
au  duc  de  Savoie  sa  capitale. 

M.  le  duc  de  Vendôme  laissa  les  tiavaux  du  siège  de  Chivas 
moins  avancés  qu  ii  ne  lavait  espéré;  les  pluies  qui  depuis 
le  7.  étaient  tombées  avec  abondance  les  avai^t  relardés.  Ce- 
pendant, à  la  droite  du  P6,  on  était  parvenu  le  10  à  se  loger  à 
dix-huit  toises  du  re|ianchement  des  cassines  qn*on  avait  inu- 
tilement attaqué  dem  fins;  le  mineur  s'était  ausâ  logé,  et  Ton 
espérait  pouvoir  bientôt  faire  sauter  le  retranchement,  et  par 
là  se  donner  le  moyen  d'occuper  la  hauteur  et  de  couper  la 
communication  des  ennemis  d'un  côté  du  Pô  à  l'autre.  M.  le 
duc  de  Vendôme  avait  eu  le  projet  d'attaquer  une  troisième 
fois  ces  cassines  de  vive  force;  mais,  M.  de  Lapara  lui  ayant  £iit 
observer  la  difficulté  des  approches  et  î'impossiluîîté  de  pra- 
tifjnrr  d'assez  grands  débouchés,  il  consentit  que  l'on  coatinuât 
à  cheminer  à  la  sape. 

A  l'attaque  de  Chivas,  depuis  qu  on  était  maître  de  l'angle 
du  chemin  couvert,  ou  avait  seulement  étendu  et  perfectionné 
le  logement;  les  pluies  avaient  retarde  l'établissement  des  bat- 
teries de  brèche.  M.  de  Lapara  en  £t  faire  trois  pour  battre 
et  les  faces  du  bastion  attaqué  et  le  flanc  du  bastion  de  la 
gauche  ;  mais  elles  ne  forent  prêtes  que  le  1 5.  Pendant  ce  temps 
le  mineur  poussa  ses  galeries  jusqu'à  la  contrescarpe.  Les  assié- 
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gés  ne  firent  aucune  démarche  pour  interrompre  les  travaux; 

le  feu  de  leur  canon  et  de  leur  mousqueteiie  fut  très-vif,  maù 

peu  meurtrier. 

Indépend  ai  11  nuiii  des  soins  que  M.  le  duc  de  la  Feuiilade 
eut  a  donner  à  la  suite  du  siège,  il  s'occupa,  auâMtôt  après  le 
départ  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  des  moyens  de  renforcer 
1  armée,  à  laquelle  il  ne  se  trouvait  alors  que  quarante  batail- 
lons et  cinquante-deux  escadrons,  le  reste  des  troupes  occupant 
différents  postes  du»  fAstesaD,  le  d'ÂosI,  k  Ivrée»  Gres» 
ceotino  et  Verae.  Pour  cet  ^t,  il  tira  tant  d'Acquî  et  d^Asti 
que  du  Yal  d'Aost  trois  bataillons  et  trois  escadrons;  il  se  fit 
joindre  de  même  par  hs  compares  de  grenadiers  des  balaO- 
lons  qui  étaient  à  Verne,  à  Grescentino  et  au  bloens  de  Hont- 
mdian  ;  en  même  temps  il  ordonna  d*adiever  les  lignes  de  cir- 
convaliation  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  £ïit  commencer, 
et  de  travailiar  à  une  ligne  de  oontrevailation  qui  pût  contenir 
vingt  bataillons  et  deux  régiments,  qui  auraient  leur  commu-^ 
nîcation  par  le  pont  du  Pô  avec  les  troupes  de  M.  d'Arène 
campées  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve.  Son  objet  était  de  pou- 
voii',  avec  le  reste  des  troupes,  lorsque  les  circonstancps  le  lui 
permettraient,  marclier  à  la  cavalerie  des  ennemis,  qui  campait 
à  Braudizzo. 

Malgré  les  renforts  que  M.  le  duc  de  la  Feuiilade  se  pro- 
cura en  se  faisant  joindre  par  les  troupes  dont  on  vient  défaire 
mention ,  il  demanda  à  la  cour  de  lui  envoyer  quatre  batail- 
lons qui  étaient  en  Provence  et  en  Dauphiné,  et  six  escadrons 
de  rarmée  d'Allemagne,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  avec  plus 
de  sûreté  le  si^  de  Turin;  mais  M.  de Gbamillart  lui  manda 
que  le  roi  ayant  déjà  fait  passer  en  Itidie  vingt  et  un  bataiHons 
et  trois  r^meDts  de  dragons  aux  dépens  de  ses  autres  armées 
et  malgré  lès  désastres  de  la  bataille  d'Hdchst^tt,  que  d'ailleurs 
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les  tiouLles  oecasiooDës  par  les  camînids  des  {pennes  n'é- 
tant pas  entièrement  apaisés,  m  majesté  ne  pouvait  dégar- 
nir davantage  ses  .provinces  ni  ses  années;  ce  ministre  lui  fit 
olnerver  ea  même  temps  que  le  dérangement  sorvenu  dans 
les  afiaires  de  Lombardie  ne  laissant  plus  d'espérance  de  pou- 
voir mettre  de  longtemps  le  siège  devant  la  eapitde  du  Pié- 
mont, il  ne  devait  s'occuper  que  de  terminer  le  plus  promp- 
tëment  qu'H  serait  possible  celui  de  Ghivas. 

Malgré  les  pluies  continuelles  et  la  contrariété  des  eaux  qui 
inondèrent  les  tranchées,  M.  de  Lapara  parvint  à  établir  les 
batteries  de  brèche,  et  elles  commencèrent  h  tirer  le  16.  On 
fit  une  parallèle  sur  le  glacis,  laquellr  conduisait  sur  l'angle 
saillant  de  la  demi-lune  ;  on  fit  des  logements  pour  l'embras- 
ser, et  successivement  on  établit  de  nouvelles  batteries  pour 
ruiner  les  flancs  et  protéger  le  passage  du  fossé. 

Quant  à  l'attaque  des  cassixics,  M.  de  Lapara  suivit  son  sys- 
tème, qui  était  de  n'y  employer  que  le  mineur,  afin  d'en  faire 
sauter  les  retranchements,  au  lieu  de  ccnnmettie  ha  troupes 
à  une  attaque  de  vive  force  qu'il  jugeait  ne  pouvoir  avoir  au- 
cun succès. 

On  travailla  avec  beaucoup  d'activité  les  jours  suivants,  et 
Ton  parvint  le  a3  à  se  loger  sur  le  cbemin  couvert,  tant  à 
Tanglc  flanqué  de  la  place  d*annes  qu'à  celai  qpi  était  vis-à- 
vis  de  l'angle  flanqué  de  la  demi-lune;  les  brèches  commen- 
cèrent ce  jour-là  à  devenir  praticables,  et  l'on  fit  la  descente 
du  fossé.  Le  lendemain  on  la  perfectionna,  et  on  attacha  le 
mineur  à  la  face  du  bastion;  le  34.  il  le  fut  à  la  demi-lune. 
Du  côté  des  en ssi nés,  le  mineur, n'était  plus  qu'à  quatre  toises 
des  retranchements. 

M.  le  duc  de  la  Feuillade.  ne  doutant  plus  alors  que  Chi- 
vas  dans  peu  uc  fût  soumis,  et  la  ligne  de  contrevallation, 

iii;M.  MU..  —  V.  M 
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k  hqn^e  il  £stiMÎt  travailler,  éUnt  Achevée,  se  disposa  à  eié- 
cuter  le  projet  qui!  avait  farnié  d^aller  attaquer  la  cavalerie 
des  ennemis,  qui  était  campée  à  Bran  dizzo,  dans  l'objet  de  la 
SorcCT  de  se  replier  sur  Tarin,  ce  qui  lui  laisserait  une  grande 
étendue  de  pays  pour  ses  subsistaDces,  et  lui  donnerait  le 
moyen;  'étant  maître  de  ce  poste ,  de  faire  craindre  aux  en» 
ncmis  qu*iî  ne  fît  passer  do  rinfanterie  aux  gués  du  Pô,  qui 
se  trouvaient  dans  celte  partie,  pour  ullrr  prcnrlro  à  revers 
ot  !<'urs  cassinos  rt  ks  ])ostes  qu  ils  occup^eut  sur  les  mon- 
tagnes à  la  droite  de  ce  Ueuve. 

Ce  lut  It^  26  qu'il  fit  son  presnier  niouvcnient  pour  l'exé- 
cution de  »:  projet.  Ce  joui^là  de  grand  matin  il  passa  1  Orco 
avec  quarante-six  escadrons,  onze  bataillons  et  les  cinq  com- 
pagnies de  grenadiers  qu'il  avait  fait  venir  de  Crescentino,  de 
Verne  et  du  blocns  ée  Mcmtmélian.  Il  laissai  vingt  bataillons* 
et  denz  régiments  de  dragons  dans  la  ligne  deoontrevallation, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Lapara,  pour  continuer  le  siège,  et 
M.  d*Arène  resta  à  la  droite  du  Pô,  avec  les  onse  bataillons 
qu'il  commandait. 

Les  ennemis  ne  s'opposèrent  point  au  passage  de  l'Oroo  ; 
on  ne  vit  que  qu^ques  troupes  de  cavalerie  qui  escarmou- 
chèrent,  et  le  corps  qui  campait  à  Braiidizio  se  retira  avec  pré- 
cipitation à  S{;ttimo;  M.  de  la  Feuillade  campa  près  de  Cerdo, 
dans  un  pays  fort  abondant  en  fourrages,  et  fit  ùàxe  i^à  pmt 
sur  la  rivière,  pour  communiquer  avec  les  troupes  qu'il  avait 
laissées  devant  Chivas. 

Pendant  ce  temps  M.  de  Lapara  poussait  avec  vigueur  les 
travaux  du  su^ge.  Le  soir  môme,  le  mineur  ayant  fait  sauter 
sou  iourneau  sous  la  dcuii-lune,  il  la  fit  attaquer.  Deux  com- 
pagnies de  grcu  hhi  I  l'emportèrent  et  passèrent  au  fil  de 
I  épee  trejite  hoannes,  auxquels  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps 
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de  se  retirer  dans  le  réduit.  On  fit  un  logement  dans  la  demi- 
lune,  et  on  se  prépara  à  attaquer  ce  réduit,  pour  pouvoir 
s*étendre*et  se  mettre  en  état  de  monter  à  Tassant  des  bastions 
de  k  gauehe  et  de  la  courtine,  qni  étaient  entièr»nent  ou- 
verts. M.  de  la  FeuiUade  jugea  qu  il  fallait  se  déterminer  à 
cet  acte  de  vigueur,  parce  que  le  mineur  avait  été  forcé  par 
les  grenades  et  les  bombes  des  assiégés  d  abandonner  son  tra- 
vail. Les  ennemis  brûlèrent  aussi  répaulement  du  passage  du 
fossé,  ce  qui  obligea  de  différer  l'attaque. 

En  attendant  qu  elle  pût  avoir  lieu,  M.  de  la  FeuiUade  dé- 
tacha le  37  M.  de  Caylus  avec  des  grenadiers,  des  carabi- 
niers et  canon,  pour  aîlnr  attaquer  le  pont  de  Branrlizzo,  où 
les  onuomis  on  se  retirant  à  Settimo  avaient  laissé  un  régiment 
(le  <:lra<j;on.s.  A  la  vue  du  délaclieincnt  de  M.  de  Caylus,  ils 
retirèrent  quelques  bateaux  du  pont  et  firent  mine  de  vouloir 
tenir-,  mais,  au  premier  coup  de  canon,  ce  régiment  gagna  la 
montagne  en  désordre  et  avec  tant  de  précipitation,  qu  il  aban- 
donna SCS  tentes  et  beaucoup  de  cbevanz. 

Ce  fut  aussi  pendant  qu'on  se  préparait  les  moyens  de  ter- 
miner le  siège  par  un  coup  de  main,  que  H.  de  la  FeuiUade 
exécuta  le  projet  qu  il  avait  formé  d'aUer  attaquer  la  cavalerie 
des  ennemis,  qui  était  campée  à  Settimo.  U  marcba  le  29  au  . 
matin.  Le  compte  qu'il  en  rendit  au  roi  fera  connaître  qneUes 
furent  ses  disposilioos ,  et  quel  fut  le  succès  de  cette  impor- 
tante expédition. 

La  cavalerie  de  sa  majesté ,  mon  cher  beau-père,  mit  hier  en  dé- 
toute,  à  buit  heures  et  demie  du  matin,  Tamère-garde  de  ceUe  de*  à»  u 
eottemis,  qui  décampait  de  Settimo  pour  aUer  se  poster  plus  sûre*  ChmiaMt. 
ment  qn*eUe  n*était  d'abord.  Tavais' envoyé  M.  la  prince  de  Robecq  ^'^y^^^i' 
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à  V()l|)i;ino,  deux  hetires  avant  le  jnnr,  avec  flonze  cenls  chevaux, 
parmi  lesquels  étaieut  les  carabinuTs  et  cinq  cents  grenadiers,  pour 
faire  croire  aux  ennemis  que  nous  allions  au  fuurragc,  dont  ils  sa- 
vaient que  nous  avions  besoin,  et  je  lui  avais  donné  ordre  de  replier 
sur  l«ar  camp  el  de  les  prendre  par  leur  flanc  gauche,  pendant 
que  je  le»  attaipieraîs  de  front,  m*étendaDt  à  droite  et  à  gauche  du 
grand  dienim  de  Turin,  qui  va  de  Brandizioà  Settimo.  Si  ce  projet 
avait  pu  élrc  exécuté  en  son  entier,  il  ne  serait  plus  question  delà 
cavalerie  allemande  ni  de  la  piémontaise  ;  mais  mes  guides  me  trom- 
pèrent sur  la  dislancp  ot  sur  la  qualité  du  chemin  de  Volpiano  à 
Settimo,  et  M.  de  l'iobecii,  malgré  une  dilifijence  pxtrômo,  ne  put 
arriver  qu'une  grosse  dcini-iieure  après  la  tin  de  i'aUaire.  Des  que 
je  fus  eu  bataille  devant  les  ennemis,  avec  une  première  et  seconde 
lignes  bien  formées  ;  que  j  eus  assuré  mes  flan^  par  deux  grosses 
censés,  où  j'avais  mis  dans  chacune  deux  cents  dragons  à  pied,  je 
ne  crus  pas  devoir  différer  à  les  faire  charger,  d'autant  plus  que  je 
m*aperçus  que,  n  étant  point  emharrassés  d'équipages,  qu'ils  avaient 
renvoyés  depuis  trois  jours ,  ils  repliaient  derrière  etix  avec  grande 
vivacité,  et  qu'il  ne  serait  plus  temps,  pour  peu  que  je  voulusse  at- 
tendre M.  de  Robecq.  Je  les  lis  donc  attaquer  dans  le  moment  :  ils 
ne  tournèrent  jamais  tête,  et  ou  les  poussa  Tépéc  dans  les  reins, 
sans  tirer  un  coup,  jusque  dans  la  rivière  de  Slura,  où  il  y  en  eut 
beaucoup  de  tués  et  de  noyés,  et  plusieurs  autres  qui  emportèrent 
leurs  blessures  dans  Turin  et  y  répandirent  TeflEroi.  Nous  avons 
cent  cinquante  prisonniers,  parmi  lesqoeb  il  y  en  a  bien  cinquante 
de  blessés.  11  y  a  environ  deux  cents  chevaux  de  pris;  et  pour  marque 
honorable  de  noire  priite  victoire,  je  vous  envoie  deux  tabliers 
de  timbales  et  deux,  étendards  du  régiment  de  Vaubonnè,  Comme 
le  reste  des  troupes  de  l'arricre-gardc  n'était  que  des  dctachenieuts, 
on  n*a  pas  pu  en  prendre  davantage.  Nous  n'avons  eu  que  vingt 
hommes  tués  ou  blessés  ;  il  en  coûte  du  moins  aux  ennemis  quatre 
cents  hommes  et  la  r^utation  de  leur  cavalerie,  qui,  i  la  vérité, 
n'était  que  chimérique.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  pousser  les  en> 
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nemis  au  delà  de  la  Stun;  ils  étaient  en  bataille  en  bon  ordxe  mur 
une  bavtenr  qui  doniin<f  la  rÎTière ,  et  il  aurait  fidhi,  sans  parier  de 
la  diiBcuhé  des  gués,  que  noUs  ne  pouvions,  pas  connaitre ,  défiler 

sous  leur  feu,  pour  les  attaquer,  et  être  extrêmement  débordés 
en  montant  la  rampe,  qui  ost  fort  osoarpcc:  de  sorte  qiie,  d'une 
affaire  gloriouso  et  avantageuse,  j  cn  aurais  fait  une  mauvaise.  Ils 
n'osèrent  jamais  faire  passer  la  riviéru  à  aucune  troupe  quand  nous 
nous  retiitmes;  et  je  vous  assure  qu^  ne  reviendront  pas  camper 
ai  deçà.  J*ai  laissé  lll.  de  Veigetotà  Seltinïo]l^ec  trcns  bataillons  et 
la  brigade  de  SaintpMioo.  Le  poste  est  tràs-avantagenx  avec  de  Tin^ 
ftnteric.  Mes  grenadiera  et  le  réj^^iient  des  dragons  de  Chàtillon 
sont  à  Brandizzo,  et  je  suis  revenu  avec  le  reste  de  la  cavaUlie  etbuit 
bataillons  dans  notre  camp,  qui  est  très-hon.  Nous  sommes  maître» 
de  tous  les  fourrages  qui  sont  en  deçà  de  In  Stura,  et  toute  la  vallée 
de  Lanzo  ne  peut  plus  s'empécber  de  contribuer. 

Far  le  pont  que  j'ai  établi  sur  TOrco,  il  n'y  a  qu'une  petite  demi- 
lieue  de  notre  camp  aux  redoutes  de  la  droite  de  celui  de  H.  de 
Lapaca,  et  la  conummication  soca  dés  demain  tràs-aasnrée. 

Noua  avons  vu  distinctement  de  dessus  le  bord  de  l'Orco  le  re- 
tranchement de  la  hauteur  des  Capucins,  sans  lequel,  si  sa  majesté 
le  trouve  })on,  je  me  charge,  sur  ma  tête,  de  prendre  Tiirin.  M.  de 
Savoie  tlé.sirerait  bien  qu'on  s'attachât  à  toutes  les  chicanes  qu'il  peut 
faire  sur  sa  montagne;  mais  Turin  sera  plus  tôt  pris  (}u'on  ne  s'en 
serait  lendu  maître  ;  et,  comme  il  s'en  faut  bien  qu'il  n'ait,  tant  eu 
nombre  qu'en  bonté  *  l'infanterie  qu'il  lui  faudrait  pour  une  pareille 
ganiis<Mi,  ^investi^ement  est  inutile;  il  &udn  seulement,  à  droite  et 
à  gauche  de  la  petite  Doire,  iàire  de  bonnes  l^es  de  conirevallation 
et  do  circonvallation  jusqu'au  Pô  ;  moyennant  quoi  omis  pourrons 
tirer  par  le  Pô  jusqu'à  Chivas  tout  ce  qui  nous  sera  nécessaire,  et 
nous  aurons  la  même  facilité  par  Suse.  Je  ne  demande  plus  en  tout 
que  les  deux  bataillons  de  llainaul  et  un  régiment  de  dragons;  cela 
n  interrompra  pas  les  conquêtes  que  le  roi  peut  faire  ailleurs;  et  il  n'en 
saurait  certainementfiûre  une  si  importante.  Tose  dire  qu'il  me  parait 
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que  sa  nmjesté  peut  avoir  quelque  conGance  en  moi.  Je  crois  que 
cette  année-ci  en  conviendrait  tout  d'une  voix,  quoiqu'il  y  ait  peu 
de  temps  cjuc  j  aic  l  lionncur  de  la  commander. 

Je  pui<i  vous  jurer  que  le&  cunuiais  a'oat  pas  actuellement  plui>  de 
trois  mille  six  à  sept  cents  chevaux,  en  y  comprenant  les  dragons 
qui  sont  dans  la  montagne  et  ceux  qui  sont  le  long  du  Pô;  et  sa 
majesté  peut  encore  compter  sur  dnq  mille  cbvnm.  combattant; 
et  par  le  soin  que  je  prends  d*envoyer  tous  les  édoppés  à  Grescen» 
tino,  OÀ  je  leur  ferai  donner  du  fourrage,  et,  au  moyen  d'une  petite 
remonte  que  j'espère  par  le  secours  de  M.  le  prince  de  Vaudémont,  je 
vous  rt'ponds,  au  i  S  septembre,  de  cinq  mille  dnq  cents  chevatix. 

Il  n'y  a  que  les  régiments  de  dragons  d'Uautefort,  Daujihiu  et  ' 
Languedoc,  et  les  brigades  des  cuirassiers  et  de  Ghcrisey,  qui  * 
aient  chargé.  MAL  d*HButefert,  de  Caylus,  de  Bonneval,  de  Peysac  '* 
s'y  sont  extrêmement  distingués,  aussi  bien  que  le  sieur  Bernard,  t 
Ueutemkit-coltmel  du  riment  de  dragons  Dauphin,  qui  est  un  i 
vieux  et  bon  officier  couvert  de  Uessures.  Le  chevalier  df  Miane 
y  a  fait  à  son  ofdinaire,  et ,  s'il  se  peot,  encore  mieux,  étant  â|a  tête  -, 
de  l'escadron  qui  a  poussé  les  ennemis  jusque  dans  une  île  de  la 
Stura,  et  en  a  fait  un  grand  carnage.  Il  a  essuyé  un  fort  gros  fou  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  ce  tpii  l'obligea  de  se  replier  juMpi'au  bord, 
où  il  remit  sa  troupe  en  batuiilc  et  empêcha  les  ennemis  par  sa 
bonne  contenance  d*oser  profiter  de  ce  petit  désordre  ;  c'est  cet  es- 
cadron, à  la  tète  duqud  étsit  le  chevalier  de  Miane,  qui  a  pris  les 
timbales  et  les  étendanis  du  réginmit  de  Vkubonne.  Sa  majesté 
doit  en  général  être  contente  de  ses  officiers  et  de  ses  troupes. 

J'oubliais  de  vous  dire  qu'outre  le  nombre  de  prisonniers  il  y  a 
huit  officier.';,  savoir:  M.  de  Pastori,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  dragons  de  M.  de  Savoie ,  un  capitaine  du  régiment  de  Vau- 
bonue  et  six  subalternes. 

P.  5.  Je  idens  d'apprendre  qu'il  y  a  encore  iitnxe  prisonniers 
de  plus,  que  des  officiers  ont  engagés.  J*en  ai  beaucoup  grondé,  et 
j*ai  défendu  avec  menaces  qu'ib  fissent  dorénavant  pareille  chose. 
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■ttendn  que  ces  sartet  de  gent  ne  sont  propres  que  pour  dâieii- 
cher  nos  soldais  el  les  emmener  avec  eux. 

L'avantage  que  remporta  M.  le  duc  de.  la  Penillade,  et 
r^ignement  de  la  cavalerie  dea  âotneniîs  parurent  être  un 
acheminement  i  la  prochaîne  reddition  de  Chivas.  Ce  gêné- 
ral,  autant  pour  l'accéiérer  que  dans  Tespoir  de  couper  à 
1  mCanterie  qui  campait  encore  sous  cette  place,  et  à  la  garai- 
son ,  les  moyens  de  se  retirer  et  d'aller  contribuer  à  la  défense 
de  Turin,  foniia  le  projet  d'étal)lir  dès  le  lendemain  deux  re- 
doutes et  un*^  bafterie  sur  le  bord  du  Pô,  pour  leur  couper  la 
navigation  dv.  ce  ilcuve;  il  résolut  en  iii/^mc  temps  d'attaquer 
par  sept  endi'oils  dillérents  et  les  troupes  qui  campaient  sous 
la  place  et  leurs  postes  de  la  uiontaguei  mais  les  ennemie  uc 
lui  en  donnèrent  pas  le  temps:  dans  la  nuit  du  au  3o 
ils  abandonnèrent  Chivas,  leur  communication  et  tons  leurs 
postes  à  la  droite  dn  P6,  et  se  retirèrent  diligemment  avec 
leur  infiintevie  et leun  dragons  k  Turin*  où  leur  cavalme  les 
avait  devancés.  «  ' 

Le  lendemain  M.  le  duc  de  la  Feuillade  entra  dans  Cbi-* 
vas;  Cette  place  lui  ayant  paru  propre  &  former  ses  dépôts 
pour  le  siège  de  Turin ,  il  donna  ordre  d'y  conduire  par  le  Pô 
l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  qui  étaient  restées  à  Ca- 
sai, Crescentino  êt  Pavie*  où  il  en  était  arrivé  depuis  peu  un 
ctmvoi  considérable,  venu  de  France  par  Gênes.  Il  comptait, 
avec  les  pièces  qui  avaient  servi  au' siège  de  Cliivas,  y  for- 
mer lin  train  de  trente-six  pièces  de  canon  et  de  quarante 
mortiers.  D'un  autre  côté,  il  choisit  Suse  pour  le  dépôt  de 
l'artillerie  qu'il  devait  tirer  du  Daupluné,  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre pièces,  dont  vinp^t-deux  y  étaient  déjà  rendues, 
et  les  munitions  que  la  cour  avait  destinées  pour  le  remplace- 
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ment  tîc  cclîes  qui  avaient  été  consommées  à  Chivas.  M.  de 
l.apara  resta  dans  cette  dcrnii-rp  pLim  pour  faire  combler  les 
tranchées  et  réparer  les  l)r('clie.s.  Uuant  à  M.  îe  duc  de  la 
Fcuillade,  il  retourna  à  son  camp  de  Cerclo,  pour  ne  s'occu- 
per que  des  mesures  qu'il  avait  à  prendre  pour  se  mettre  en 
état  (le  faire  le  siège  de  Turin  lorstjue  M.  le  duc  de  V  endôme 
l'ordonnerait*. 

Le  1**  aoAt  il  rasseml}k  Tarmée  à  Cerclo,  et  le  lendemain 
U  la  mena  à  Lcgni ,  le  i-k  Cirié.  Ce  fîit  là  qu'il  fit  ses  dispo- 
sitions pour  la  distribution  des  troupes  (|iii  devaient  rester 
sur  ses  derrières  et  dans  ses  communications.  Pour  assurer 
cdle  «ju'il  devait  conserver  avec  Gènes  et  les  convois  qu'il  de- 
vait faire  venir  par  le  Pô,  il  laissa  an  bataillon  dans  diacune 
des  places  ou  postes  principanx,  tels  que  Asti,  Aoquî,  Carca- 
retS  Trino,  Chivas  et  Crescentino,  où  il  laissa  aussi  deux 
cent  quarante  chevaux.  11  resta  à  Sale  un  régiment  de  dragons 
et  À  Verceil  soixante  chevaux  et  trente  biissards.  Pour  les  gar> 
nisons  il  détacha  vinp:t-quatre  hommes  par  bataillons;  et, 
comme  il  était  déterminé  à  faire  dans  la  suite  sa  communi- 
cation avec  la  France  par  Snse,  il  retira  du  val  d'Aost  trois 
bataillons,  et  ne  laissa  que  des  garnisons  tant  à  Ivrée  qu'au 
fort  de  Bard;  de  sorte  qu'il  eut  pour  marcher  à  Tut  in  cin- 
quante bataillons,  trois  cents  grenadiers  détachés,  toute  sa 
cavalerie,  excepté  un  régiment  de  dragons-,  et  environ  trois 
cent  cinquante  chevaux  détachés  dans  différents  postes 

'  M.  le  duc  de  Vendôme  n'avait  encore,  dans  ce  moment,  repria  aucun  avantage 
fiontidénilis  sur  M.  le  prioM  Eufàne;  iniiit  9  était  pnvemi  à  le  placer  entre  rAidda«t 
rOg!io(1e  manicre  h  fermer  à  ce  prince  tous  ]<s»  passnçps,  entre  res  deux  riv!(^res,  qui 
pouvaient  iui  donner  l'entrée  dans  le  Cr&nooais,  et  k  s'assurer  des  moyen»  de  donner  la 
BuiB  il  ITAdda  pour  n'y  élw  paa  piévena. 

'  Il  fît  ncriiprr  Circnrei  »ur  l'afii  tfoU  devait  j  peiMr  UD  oomoi  de  poadm  que  le 
duc  de  Savoie  lirait  de  Toscane. 

*  SninuitkfeTiieqiie  H.  de  le  Feuillede  fit  dei  faonpei,  «he^  betaiflon  n'était  que 
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La  nécessité  de  laisser  reposer  les  troupes  TeBgagea  à  aë» 
joumer  le  5  à  Gîrié,  et  ie  6,  à  la  pointe  du  jour,  il  se  i  emiteD 
marclie,  passa  la  Stura,  entre  Cirié et NoUe,  près  deVillanova, 
où  il  campa.  Le  même  jour  il  envoya  M.  le  chevalier  de  Miane, 
avec  trois  bataillons,  quatre  compaji^ies  de  grenadiers  et  cin- 
quante chevaux,  occuper  le  poste  de  Lanzo,  qui  était  néces- 
saire, tant  pour  tirer  des  subsistance»  de  cette  partie  que  pour 
empêcher  les  ennemis  de  passer  la  Stura  sur  ses  derrières, 
contenir  les  paysans  mal  intentionnés,  et  imposer  la  contri- 
butiuu  dans  la  montagne.  Il  y  fit  aussi  établir  un  hôpital,  à 
cause  de  U  salabrité  de  Tair  de  cet  endroit. 

Le  7  Tannée  alla  camper  à  la  Veneria,  maison  de  plaisance 
àa  dnc  de  Savtne,  à  denx  lieues  de  Turin  ;  die  y  prit  sa  posi- 
tion, la  droite  au  parc,  la  gauche  k  la  Stura,  au  delà  jl*Altes- 
sano,  à  deux  port^  de  canon  de  Turin,  h  Seroude  derrière 
le  camp. 

Les  troupes  du  duc  de  Savoie  étaient  campées  sur  le  gla- 
cis de  Turin.  Suivant  les  rapports,  elles  n'étaient  composées 
que  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  el  trobmiUe  trois 

cents  chevaux,  indépendamment  de  cinq  cents  cavaliers  à 

pied ,  qui  étaient  dans  la  citadelle.  T>a  désertion  était  grande 
parmi  ces  troupes,  et  les  paysans  que  le  duc  avait  rassem- 
bles commençaient  à  s'évader  pour  retourner  dans  leurs  vil- 
lages. 

Il  paraît  que,  quoique  ce  prince  eût  fait  enlever  les  four- 
nie deux  cent  quatre-vingt-dix  homme» ,  non  compris  le»  maladet ,  et  sept  cent»  hommes 
4étoehé»  iftû  «TUt  biwéa  i  FeroH  ]aiiqa''fl  éiail  puié  eo  Piénoal,  et  que  son  projet 
était  dVn  retirer  pour  les  rejoindre  à  leurs  corps.  Il  avAil,  outre  cela,  les  trois  cents  grc- 
OKliera  tirés  des  twtaiUons  qui  étaient  en  garnison  en  Savoie.  Chaque  escadioa  était  de 
ont  miltre»  an  tneio»,  <le  lorte  qu'il  estima  pouvoir  s'élaUir  deraot  Turin  avec  qatnee 
miDe  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  cinq  cents  chevaux.  M.  le  prince  de  Vaudément 
devait,  outre  cela,  lui  envoyer  cinq  cents  chevaux  de  remonte  pour  ueUre  4  cheval  toos 
«es  cavaliers  démontés.  • 

MBii.  iiiL.  —  T.  a3 
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rages  des  environs  de  aa  capitale  »  M.  le  duc  de  la  Feuillâde 
jugea  qu'il  en  restait  assez  dans  le  pays  pour  pouvoir  faire  vivre 
sa  cavalerie.  Quant  à  sa  position,  il  la  regarda  comme  inatta- 
quable, lorsqu'il  en  aurait  fait  retrancher  quelques  parties. 
Ce  fut  dans  colto  situation  qu'il  so  proposait  datlciiflic  le  uio- 
menl  de  se  pincer  devant  Turin,  c'est-à-diro  lors(|u'il  aurait 
rassondtlt'  l(Miti  I  artillerie,  les  munitions  et  les  vivres  néces- 
saijc-'^  pour  le  -^i»'^'e,  ce  qui  ue  pouvait  être  avant  le  la  sep- 
tembre. Le  plan  qu'il  Jornia  pour  son  établissement  devant 
cette  place  n'était  pas  de  1  investir,  uc  jugeant  pa^  que  cela 
fût  possible  avec  une  armée  aussi  faible  que  la  sienne,  mais  de 
faire  entre  la  Doire  et  le  Pô  des  lignes  de  circonvaUation  et  de 
oontrevallation,  pour  mettre  son  camp  en  sûreté.  Ce  fut  en 
rendant  compte  à  la  cour  de  ses  vues,  qu  il  insista  de  nouveau 
pour  quelle  lui  envoyât  un  renfort  de  quatre  bataillons,  si 
l'état  des  affaires  d^Allemagne  et  celles  de  Lombardie  le  per- 
mettaient, et  que  la  flotte  anglaise  et  boUandaîse  ne  fit  aucune 
entreprise  oonsidéraUe 

Lorsque  M.  le  duc  de  la  Feuillade  eut  établi  Tarmée  dans 
sa  position  et  pourvu  à  tout  ce  qui  avait  rapport  à  ses  appro> 
visîiMitteaients et  A  ses  communications,  il  alla  le  10,  escorté 
par  cinq  cents  grenadiers  et  deux  raille  chevaux,  reconnaître 
Turin  du  côté  de  la  Doire  et  de  la  citadelle.  Il  s'avança  jusqu'à 
la  cassine  du  marquis  de  Salnl-'l'liOMias,  ministre  du  duc  de 
Savoie,  d'où  il  observa  la  place  sans  ètn^  inquiète.  Les  enne- 
mis reLirèrcut  même  leur  graadgarde  vi  se  bornèrent  à  n'oc- 
cu])ei-,  dans  les  dehors,  que  le  retranchonumt  cjui  <  lait  à  la 
tète  de  leur  pont  de  la  Doii-e,  au  faubourg  de  Baion.  lis  tirè- 

'  Olle  flotte  était  sortie  de»  ports  d'Angteteire  et  faisait  voile  vers  Gibraltar.  On  avait 
tujcl  <le  croire  qu'elle  était  desliuép  à  porter  sur  les  cotes  d'L'.spagne  rarcbiduc  Cbktrlei, 
«t  que  l'objet  de  ce  priucc  était  de  lay-c  le  siège  de  Darcelone. 
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rent  qudqnes  Tolées  de  caoon  qui  tuèrait  un  grenadier  et 
trois  chevaux. 

La  reconnaissance  que  fit  M.  le  duc  de  U  Feuîllade  le  con- 
firma dans  ridée  où  il  était  de  pouvoir  fiiire  le  «iége  de  Turin 
saDsTinvestir;  il  manda  même  à  la  cour  que,  non-seulement 
rinvestÎMement  exigerait  au  moins  vingt-cinq  mille  hommes; 

mais  aussi  qtic,  le  duc  de  Savoie  n  ayant  plus  que  quatre  mille 
lioninics  d'infanterin,  il  était  inutile  d'investir  la  place;  que 
ce  prince  ne  pouvait  rien  laire  pour  retarder  l'ouverture 
de  la  tranchée,  et  qu  ll  ie[)on(lait  de  m;  inuire  maître  de  la 
place,  si  on  lui  louruissail  les  ([ualrc-vinf^ls  pièces  de  canon 
et  les  quarante  mortiers  qu'où  lui  avait  promis.  Altessaoo  lui 
parut  le  lieu  le  plus  propre  pour  y  placer  le  parc  et  les  hôpi- 
taux, et  il  fit  faire  le  dépôt  des  vivres  et  les  fours  À  la  Ve> 
nerîa.  Il  ordfmna  en  conséquence  de  mettre  en  mouvement 
ies  premiers  convois;  mais,  ne  pouvant,  à  cause  des  chaleurs 
et  du  manque  d^approvisionoements,  commencer  à  agir  avant 
les  premio:»  jours  du  mois  de  septembre;  prévoyant  aussi  que 
jusqu'à  ce  temps  0  lui  serait  difficile  de  faire  vivre  sa  cava- 
lerie,  il  prit  le  parti  de  renvoyer,  le  1 1 ,  sur  la  haute  Stura, 
trente-sept  escadrons,  dont  trente  et  un  allèrent  camper,  la 
droite  vers  Caselle,la  gauche  à  Boi^aro;  lessix  autres  allèrent, 
partie  à  Vdlpiano,  partie  à  Legni,  et  il  envoya  deux  bataillons 
pour  appuyer  la  gauche  des  trente  et  un  escadrons,  quoiqu'elle 
ne  lût  éloignée  que  d'un  petit  mille  du  pont  qui  était  sur  la 
Stura,  à  Ja  gauche  Je  l  arniee.  Le  pays  était  Irès-a boudant 
en  fourroiro,  et  la  position  de  cette  cavalerie  donnait  une  nou- 
velle piulLclion  à  la  uiarch*^  des  convois.  Après  son  départ, 
il  resta  au  camp  de  la  \  eucria  dix-sept  escadrons,  avec  toute 
l'infanterie,  excepté  les  dcu.\  halaiilous  tlout  ou  vient  de  faire 
mention.  M.  de  la  FeuUlade  avait  mandé  à  M.  de  Givry,  qui 

al 
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commandait  les  sept  cents  hommes  restés  à  Perosa,  de  l'éva- 
cuer et  de  rejoindre  Tarmée;  mais,  ayant  reçu  une  lettre  de 
cet  officier,  qui  lui  répondait  de  ce  poste  ;  jugeant  d'ailleurs 
que  le  duc  de  Savoie  ne  hasarderait  point  de  se  dégarnir 
pour  aller  Tattaquer,  il  lui  envoya,  le  9,  Tordre  d*y  rester 
jusqu'à  ce  que  Vannée  fût  placée  devant  Turin;  mais  M.  le 
chevalier  de  Givry,  ayant  reçu  trop  tard  cet  ordre,  en  était 
déjà  part! ,  et  les  ennemis  y  avaient  pris  poste.  Quoiqu'il  eût 
déjà  gagné  Fenestrelle,  il  y  marcha  avec  son  détachement  et 
ayec  les  milices  qu  il  avait  laissées  au  château  du  Bois.  Les 
ennomis  no  l'atlendirent  point,  aliandoniièrcnl  le  fort  et  la 
ville  et  se  retirèrent  avec  précipilalion  vci'S  ie  Ciusone.  M.  de 
Givry  les  poursuivit  au  delà  de  celte  rivière  et  ût  soixante 
prisonniers. 

La  cour  approuva  les  dispositions  de  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  et  fut  aussi  satisfaite  des  progrès  cpi'il  avait  laits  que  des 
espérances  qu'il  donnait  sur  le  siège  de  Turin;  elle  se  dcter- 
mina  même  à  lui  envoyer  de  Tarmée  d'Allemagne  quatre  ba- 
taillons, qui  devaient  arriver  à  Suse  le  1"  septemhret  ce- 
pendant le  roi,  moins  confiant  que  lui  dans  la  fiicilité  qu'il 
trouvait  au  succès  de  cette  grande  entreprise,  lui  témoigna 
ses  inquiétudes  sur  les  obstacles  que  sa  majesté  eninsageait 
devoir  s'y  opposer,  tant  par  le  défaut  du  nombre  de  troupes 
suffisant,  que  par  le  manque  de  munitions  nécessaires.  Ce  fiit 
à  ce  sujet  qu'elle  lui  prescrivit  de  se  concerter  avec  M.  de  La- 
para  et  de  consulter  un  mémoire  que  H.  le  maréchal  de  Vau- 
ban  avait  fait  précédemment  pour  faire  oonnaitre  toute  l'éten- 
due des  moyens  indispensables  pour  renlreprise  d'un  siège 
aussi  important  que  celui  de  Turin.  Le  sentiment  de  ce  cé- 
lèbre chef  du  génie  était  que,  pour  assiéger  cette  place,  il 
fallait  Qon-seulement  soixante  bataillons  de  cinq  cents  hommes 
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chacun,  maïs  aussi  qaon  ne  pouvait  se  disposer  de  Vinvestir. 
M.  de  la  Feuillade  parut  faire  peu  de  cas  de  l'avis  de  M.  de 
Vaulian;  et,  persuadé  que  le  duc  de  Savoie  n'avait  pas  pour 
défendre  sa  capitale  plus  de  quatre  minp  liomnirs  (Vinfanterie 
au  lieu  de  huit  mille  que  lui  supposait  M.  de  Vauban ,  m  au- 
cun ofTicicr  sur  qui  il  pût  compter  pour  un  coup  tle  main,  il 
réj)()ii(lit  (lo  nouveau  de  prendre  Turin,  à  la  condition  seule- 
ment que  I  on  rendrait  inutiles  toutes  les  tentatives  de  M.  le 
prince  Eugène;  mais  11  annonça  en  même  temps  que  les  ma- 
ladies qui  régnaient  dans  l'armée,  tant  parmi  les  troupes  que 
parmi  les  ofticiers  cl  dans  les  équipages  des  vivres,  ne  lui  per- 
mettraient pas  d  ouvrir  la  trancliée  avant  le  1 5  du  mois  4*og- 
tobre.  Dins  cette  idée,  il  continua  de  ùâxe  arriver  quelques 
convois  dans  ses  dépôts ,  afin  que  tout  y  f&t  rendu  au  moment 
où  il  commencerait  à  agir,  et  afin  de  n  être  point  dans  le  cas 
d  en  &ire  de  nouveaux  peiidant  le  siège. 

M.  le  duc  de  la  Fédllade  ne  resta  pas  longtemps  dana  la 
prévention  avantageuse  dans  laquelle  il  était  sur  la  facilité 
avec  laquelle  il  espérait  se  rendre  mattre  de  Turin;  il  re- 
connut bientôt  la  solidité  des  principes  de  M.  le  maréchal  de 
Vauban.  Son  errmr  ne  dura  que  deux  jours;  envisageant  alors 
le  danger  de  faire  inconsidérément  une  aussi  grande  entre- 
prise, il  manda  le  '^o  à  M.  de  Cliamlllart  qu'il  ne  pouvait 
plus  s'en  charp;er  si  le  roi  ne  consentait  à  lui  envoyer  un  ren- 
fort de  quatorze  bataillons  et  de  quinze  escadrons. 

C'est  une  sottise  de  promettre  aisi  ruont,  mon  cher  beau-pcrc,  Utue 

et  de  se  charger  dTune  entreprise  considérable  sans  être  assuré  d'un  M.ledne 

ét  h  FnrilMc 


baureut  succès.  Je  veux  d^autant  mieux  m'en  corriger  que  je  sais 


qo*on  n'en  «ait  pas  grand  gtét  et  qu'on  trouve  souvent  celui  qui  fait  ^- 


tout  diffidle,  sensé,  et  celui  qui  entreprend  le  possiUet  imprudent. 
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i>uc«inp  Le  siège  de  Turin  ert  trop  important  pour  hasarder  de  le  fiôre  avec 
20  amii  '  les  troupes  que  nous  avons  ;  outre  que  les  bataillons  sont  fort  faibles, 
'  c'est  <{ae  tout  est  malade  ;  k  la  vérité  les  maladies  ne  sont  pas  dan- 
gereuses et  l'on  a  lieu  d'espérer  qu'au  1 5  de  sf ptcmtro  les  bataillons 
seront  à  trois  cents  hommes,  l'un  portant  l'autre,  mais  <  ela  no  sufEt 
pas;  j'ai  besoin  absolunicnt  de  qualom-  bataillons  et  de  fjiimze  esca- 
drons d'augmentation  pour  Dure  ce  siège,  sans  quoi  je  ne  puis  en 
répondre,  ne  voulant  pas  me  c]iai]g«r  à  le  légàre  d*tuie  aJEure  aussi 
sérieuse,  de  laquelle  le  sort  de  toute  cette  guerre  dépend.  Vous 
deves  comremr  que  je  suis  le  seul  capable  de  parier  si  hardiment 
avec  un  si  petit  nombre  de  troupes.  S'il  fallait  investir  Turin  de 
tous  les  côtés  et  suiwe  le  projet  que  M.  le  maréchal  de  Vauban  a 
cnvwc  h  M.  de  Lapara,  et  mt'me  l'avis  dudit  sieur  de  Lapara,  il  fau- 
drait au  moins  im  tiers  de  troupes  de  plus;  mais  il  n'en  est  plus 
question,  (jette  place  étant  aussi  grande  qu'elle  est;  la  garuison, 
quoique  investie ,  ne  serait  pas  mcouuuodée  quuud  elle  serait  iulim- 
ment  plus  forte  qu'elle  ne  sera,  n  n*est  point  question  de  secours 
tant  que  M.  de  Vendôme  contiendra  le  pince  Eug;ène  sî  glorieuse- 
ment; et  en  coupant  k  M.  de  Savoie  la  communication  de  Gènes,  ce 
que  je  ferai  certainement,  Turin  sera  aussi  inoOnunodé  que  B*il  était 
investi.  Enfin  je  ré|)()nds  «u  roi  de  l'événement  pourvu  que  vous 
m'envoyiez  le  renfort  cpie  je  vous  demande;  je  ne  puis  point  m'en 
charger  autremcnl.  S'il  y  a  quelqu'un  qui  ose  davantage,  j'y  consens 
volontiers,  ne  désirant  que  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  <le  sa 
luajosté.  Je  vous  dépêche  ce  courrier  en  toute  diligence  afin  que 
vous  preniea  vos  mesures  là-dessus.  Fermettei>moi  de  vous  dire  qu'il 
me  parait  extraordinaire  que  M.  le  maréchal  de  Villars  veuQle  garder 
inutilement  un  .nombre  aussi  considérable .  de  troupes  que  celui 
qu^  a,  pendant  que  ceci  est  le  point  décisif.  Si  ïcn  voulait  se  cfm- 
tenter  de  bloquer  Turin,  ce  qu'on  peut  faire  en  coupant  la  commu- 
nication de  Gênes,  les  troupes'  que  nous  avons  pourraient  suffire; 

'  Cette  pièce  lelioim  ce  originddMs  les  MtUmdttdépAtda  la  giwm.vd^ 
n*  i36. 
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M.  de  Savoie  serait  dans  une  situation  fàchense;  maiîi  je  crois  que 
le  siège  est  préférable.  C'est  au  roi  à  décider  si  M.  ic  maréchal  de 
Villm  lui  prbmét  quelque  entreprise  plus  evantageuse  k  YiHat  et 
plus  g^wieuse  peur  lui.  Je  ne  puis  m'empédier  de  vous  infovmer 
que  plusieurs  lettres  de  rennée  portent  qu'il  lait  raxmée  des  eoDe- 
mis  plus  forte  d'un  tiers  qn*dle  n'est,  afin  de  ne  se  point  dégarnir. 

P.  S.  Comme  il  vous  faut  mander  les  mauvaises  nouvelle»  comme 
les  bonnes,  je  vons  dirai  qu'un  de  nos  paiiîs  de  trente  maîtros  nscor- 
tant  un  courrifr  a  cte  battu;  cela  provient  de  ce  que  iotlicier  qui 
le  commandait  uiarckail  avec  un  peu  trop  de  conliance.  Je  ncn  sais 
.point  encore  le  détail.  Je  woe  prie  de  voulinr  bien  mfenyoyer  le 
birevet  du  sieur  de  Lavalette*  à  qui  vou<  aves  eu  la  bonté  de  pro-> 
ourer  le  commandement  du  donjon  de  Verae. 

J'apprends  dans  le  moment  que  M  le  duc  de  Savoie  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  rassembler  des  milices  et  recruter  son  infanterie, 
et  qu'il  prend  les  chevaux  des  pav^nns  pour  remonter  sa  cavalerie; 
quoique  cela  soit  mauvais,  cela  m'  I  i  ^m  p  is  de  faire  nonilire,  ainsi 
je  ne  puis  rien  faire  sans  ics  quatorze  batuillons  et  les  quinze  esca- 
drons  que  je  vous  demande. 

Je  conviens  qu'il  «t  bien  plus  honorable  de  ne  pas  se  chaiger  Lettre 

d'une  entreprise  douteuse  que  de  s'embarquer  sans  espérance  de  chanûiurt 
réussir.  J'aurais  bien  voulu,  par  l'intérêt  sensible  et  véritable  que  je  j^^,,^ 
prends  à  ce  qui  vous  regarde,  qtie  vous  eussiez  fait  par  vos  premières  ^«  fcuilliMlo. 
lettres  les  nv'mes  diincultés  que  vous  faites  par  celle  du  20  :  nous 
avons  atlaire  à  un  maître  qui  se  laisse  aisément  séduire  par  tout  ce  170^'' 
qui  peut  flatter  Feséoution  de  ce  qu'il  désire.  Vous  aviez  d'abord 
demandé  huit  bataillons  et  six  escadrons;  je  vous  avais  répondu 
comme  il  convenait  de  le  fiùre  par  rapport  à  la  situation  présente 
des  aflhires  de  sa  majesté;  vous  vous  êtes  contenté  ensuite  de  deux 
bataillons  et  d'un  régiment  de  dragons;  au  lieu  de  deux  bataillons,  - 

*  Cette  pîkeNtraaTeflDiiimiite  dnulnaidiimiiiid^tdekgame.Toi.  i8ag  , 
«'partie.  9*101:11011,  ■*  167. 
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le  roi  croyait  faire  beaucoup  de  vous  en  envoyer  quatre,  qui  doivent 
Atre  pri^sentement  en  Dauphinc  et  que  vous  y  devez  faire  rester, 
ou  en  Savoie,  s'ils  ne  vous  sont  pas  nécessaires,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  des  maladies  soit  passé.  Vous  demandez  présentement  qua- 
torze bataillons  et  quinze  escadrons  !  Ce  serait  aoe  cboM  bittA  affli- 
geante pour  vous  et  pour  moi  et  encore  davantage  pour  le  roi  s*il 
n*y  «vnt  pas  lieu  de  faire  le  siège  de  Turin  sans  cette  augmenta- 
tion de  troupes,  que  vous  vous  êtes  persuadé  «jue  Ton  peut  aisément 
tirer  de  Tarmée  de  M.  le  marécbal  de  Villars.  G'ert  dans  cette  oc- 
casion que  je  me  plaindrais  des  maudits  (îcrivains  qui  donnent  des 
idées  à  MM.  les  généraux  qu'ils  ne  devraient  cerlainemenl  pas  avoir; 
celui  q»ii  gouverno  les  affaires  en  gênerai  a  une  attention  c^alc 
sur  toutes  les  armées;  celui  qui  conuuande  en  particulier  n'est  oc- 
cupé que  de  la  sienne.  Permelteirmoi  de  vous  dire  ifi'il  me  semUe 
que  chacun  dans  son  district  doit  employer  le  plus  utilement  et 
le  ^us  glorieusement  qu'il  est  possible  les  troupes  qu'on  lui  donne; 
s*il  n'en  a  pas  suffisamment  pour  iïiire  les  entreprises  qu'on  lui 
propose,  il  a  la  voie  de  la  représentation.  Vous  ne  croiriez  put-être 
pas  que  dans  le  niprne  temps  que  vous  nous  propose?  d'alTuiWir 
M.  le  mart'clial  do  V  illars,  M.  Tclecteur  de  Bavière  et  AI.  le  maré- 
chal de  Villeroy  deuiaudcut,  avec  les  dernières  instances,  que  iou 
fortifie  leur  armée  aux  dépens  de  la  sienne;  ce  qu'ils  mandent 
sur  cela  est  d'autant  mieux  fondé  qu'ils  se  sont  trouvés  depuis  peu 
de  jours  dans  la  situation  la  plus  embarrassante  où  l'on  puisse  être; 
le  duc  de  Marlborougb  étant  entré  avec  l'armée  ennenùe  au  roiUeu 
duBrabant,  s'étant  avancé  jusqu'aux  portes  de  Bnuellcs,  M.  l'élec- 
teur et  M.  le  maréchal  de  Villproy  avec  M.  de  Marcin  ont  été  en 
balance  pendant  un  temps  s'ils  abandonneraient  Bruxelles  ou  Lon- 
vain,  et  se  sont  vus  forcés  dans  ce  môme  temps  à  soutenir  lii  uxcllcs 
avec  un  bon  corps  de  troupes,  Louvain  avec  un  autre,  et  à  recevoir 
bataille  si  les  ennemis  avaient  osé  la  leur  donner  dans  les  postes  où 
ik  s'étaient  mis.  Celte  filclieuse  situation  avait  déterminé  sa  ma- 
jesté, qui  a  déjà  tiré  de  l'armée  de  M.  de  Villars  un  détachement  de 
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huit  bataillons  et  de  dix  escadrons  ponr  fortifier  celle  de  Flandre,  d'en 
faire  encore  un  autre  de  liint  autres  bataillon»'  ri  fie  douze  oscndrnns. 
Sa  majesté  ayant  appris,  viugt-rjualre  heures  ayïrs,  ce  dernier  urdre 
envoyé ,  que  le  prince  de  Bade  s  ciait  mis  en  luouvement  et  qu'il  avait 
beaucoup  de  troupes ,  elle  a  jugé  à  propos  d'envoyer  un  cbntrV'Ordre; 
«t  je  vous  assure,  quoique  je  connaiise  que  ce  que  vous  mandes  est 
fondé  sur  des  vaÎMnis  trés-aolides,  que  la  Flandre  a  sans  comparaison 
plus  besoin  de  secours  que  voust  vous  en  demande»  pour  acquérir, 
il  eu  faut  de  ce  c6ié-lA  pour  consener;  et  pour  peu  que  Ton  fùA 
entamé,  il  s'en  suivrnit  nn  dérangement  général  dont  les  suites  se- 
raient encore  plus  fâcheuses  que  de  manquer  à  prenflre  Turin. T'njte 
autre  vue  de  votre  côté  que  celle  d'eu  faire  la  con(|uêlc  ne  convieut 
point  aurai;  la  saison  s'avance,  les  ennemis  seront  dans  la  nécessité 
d'abandonner  toutes  les  entreprises  de  mer  ;  lorsque  le  1 5  sera  passé , 
il  n'y  aura  plus  rien  à  craindre  pour  la  Provence,  et  le  roi  poum 
dans  ce  temps>lA  vous  envoyer  six  betsillons,  soit  de  ceux  qui  y  sont 
ou  de  ceux  qui  sont  en  Languedoc,  et  lesr^ments  de  dragons  de 
Fimarcon  et  de  Verceil,  qui  pourront  arriver  vers  le  lo  ortohrc.  Si 
avec  cette  augmentation  vous  pouvez  prendre  Turin,  il  y  a  toute 
apparence  que  sa  majesté  sera  en  état  de  vous  la  donner,  et  dès  à 
présent  vous  pourriez  faire  vos  dispositions  sur  ce  pied-là;  mais  ne 
complei  sur  twù  davantage  k  moins  que  M.  de  Vendôme  Ae  vous 
le  donne,  ,  car  vous  ne  sauriez  certainement  l'avoir  d'ailleurs.  Soit 
que  vous  aurez  pris  votre  dernière  résolution,  en  cas  que  ce  .soit 
celle  de  faire  le  siège,  comme  je  n'en  doute  point,  je  vous  prie  de 
déterminer  avec  M.  de  Lapara  le  projet  pour  l'attaque  et  de  me 
l'envoyer  le  plus  tôt  que  vous  pourrez.  S'il  était  possible  d'en  faire 
deux  en  uièiue  temps,  rafTaire  sera  bien  plus  tôt  finie.  Je  vous  de- 
mande en  grâce,  pour  Famour  de  vous  et  pour  le  bien  du  service 
du  roi,  si  vous  l'entreprenez,  de  Aire  en  sorte  de  commencer  au 
plus  tard  le  lo  octobre.  On  Bit  plus  de  besogne  en  quatre  jours 
dans  une  saison  &vorable  qu'en  dix  en  hiver.  L'expérience  de  ce 
qui  «'est  passé  à  tous  les  sièges  dltalie,  et  l'habitude  que  l'on  a 
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prise  de  les  faire  durer  quatre  fois  plus  que  Ton 'aurait  fiât  potoot 
ailleurs,  fait  trpmbîer  ceux  qui  sont  chargés  de  la  dépense  nécessaire 
pour  fournfr  à  de  pareilles  entreprises.  M.  le  maréchal  de  Vauban 
avail  <,'raniie  ênvic  de  finir  sa  carrière  par  le  siège  de  Turin.  Si 
le  roi  lui  avait  voulu  donner  ce  qui  est  porté  par  son  mémoire, 
même  quel(pie  diose  de  moin»,  il  aurait  répondu  de  rendre  sa  ma- 
jesté maîtresse  de  cette  place  en  moins  d'un  mois;  il  me  Ta  dità  moi- 
même.  U  était  asseï  difficile  d*accorder  sa  proposition  avee  le  per- 
sonnage que  vous  aves  à  fidre  et  que  j'espère  que  vous  rempiires 
dignement.  '  . 

i-eiire         Quaûd  je  vous  ai,  mon  cher  beau-père,  représente  l'entreprise  de 
M.  le  duc    Turin  beaucoup  moins  didicile  qu'elle  ne  l'est  ellectlveinent,  c'est 
de  la  Feuiiiade  connais  réellement  l'importance.  J'ai  votilu  engager  sa  ma- 

^^^^^U^  jesté,  uniquement  par  rapport  au  bien  de  son  service,  à  ne  point  se 
DatÊUf  nbuter  des  olutacies  qui  s*y  présentent  rédlement^  ne  les  croyant 
's  Mpinkn'  ^  insurmontables  à  de  certaines  conditions,  et  à  ne  point  écouter 
i7oS«.  un  nombre  de  gens  qui  sont  k  la  cour,  composé  de  deux  espèces 
aussi  pemicicnsps  rtmc  qup  l'autre,  pour  on  recevoir  des  conseils. 
Les  uns  décident  sur  In  fjuerre  avec  une  fort  légère  expérience, 
n'ayant  qu "une  connai^^s.uit  e  trés-irnparlaite  des  pays  où  elle  se  fait 
et  u'élant  point  doués  de  Dieu  de  cette  justesse  et  de  cette  étendue 
d'esprit  qui  camctérise  les  hommes  nés  pour  les  grandes  choses;  ks 
autres,  plus  envieux  et  plus  ennemis  des  gens  en  place  qa*attacliés  au 
hieii  de  Ictat  et  à  la  ^oire  de  sa  majesté,  ne  songent  qu'à  diminuer 
le  m^ite  des  actions  ^oricuseracnt  exécutées,  et  à  s'opposer  à  tous 
les  projets  qm  nVmt  point  d'abord  été  de  leur  goût.  Je  n'ai  pas  été 
longtemps  à  reconnaître  que  sa  majesté,  si  je  l'ose  dire,  et  son  mi- 
nistre se  laissent  un  peu  trop  aisément  séduire  par  tout  ce  qui  peut 
Hatler  l'exécution  de  ce  qu'ils  désirent,  puisque  vous  mandâtes,  en 
réponse  de  cette  lettre  si  remplie  d'espérances,  que  vous  comptiez 

'  Ceiie  pièi»  m  trouve  «q  origti»!  dans  i»  «rchiyvs  du  dépôt  de  la  goflm.  vol.  187&  « 
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que  j'ouvrirais  ia  Irandiée  devant  Turin  le  1 5  de  «eptembie ,  et  qull 
serait  pris  i  la  Toussaint. 

Est-il  qui  que  ce  soit  qa*une  pareille  proposîtioD  ne  rende  non- 
seulement  circonspect,  mais  même  diiBcuitueux  outre  mesure?  Elle 
n'a  pourtant  point  fait  sur  moi  nn  effet  si  violent,  puisqu'il  est  cons- 
tant qu'il  i«  y  a  aiu  iin  général  en  France,  hors  M.  de  Vendôme,  qui 
voulût  se  charger  <le  l'entreprise  de  Turin  avec  le  renfort  cpie  j'ai 
demandé.  Songez-vous  que  M.  de  VauLan  veut  soixante  bataillons  à 
cinq  cents  (  avec  Icsqucb  cependant  H.  ne  pourrait  pas  en  fidre  le 
drconvellation),  et  quOt  quand  j'aurais  les  q[uatone  en  question,  je 
n'en  pouirais  avtrâr  que  soiiante  à  trois  ooits,  en  ne  laissant  dans 
les  garnisons  qnc  de  quoi  fermer  les  portes.  Quand  le  roi  regardera 
l'entreprise  de  Turin  du  même  œil  que  toute  l'Europe,  c*est4-dire 
comnic  qunsi  iniyiossil>le  à  conduire  avec  succès  avec  les  forces  que 
j'ai,  je  coninjcncerai  i  in  uvcr  des  ressources  dans  le  désir  infini  que 
j'ai  de  le  servir,  et  j'y  périrai  ou  je  réussirai ,  trop  heureux  s'il  honore 
ma  mém<Hre  de  quelque  estime;  mris  je  vous  avoue  que  je  ne  suis 
pas  asseï  dépouillé  de  tontes  les  faiblesses  de  rbiunanité  pour  n'être 
pas  véritablement  peiné  qpi'on  m'abandonne  dans  un  projet  dont  la 
réussite  seule  dédommagerait  sa  majesté  avec  usure  des  pertes  qu'elle 
pourrait  faire  en  Flandre,  par  la  nécessité  fatale  où  Ton  s'y  trouve 
de  ne  croire  pas  y  pouvoir  conserver  toutes  les  places  du  roi  d'Es- 
pagne avec  «ne  armée  de  cent  mille  hommes  <rclite.  Je  ne  parle 
point  de  l'Allemagne;  les  ennemis  n'y  peuvent  rien  entreprendre  ni 
nous  non  plus.  Toutes  les  lettres  des  particolina  lont  fin  dé  la  su-r 
périorité  que  nous  y  conservons  en  nombre  et  en  qualité' de  troupes, 
malgré  les  détaehments  qu'on  a  &its  pour  U  Flandre;  comment 
pouivais^è  donc  découvrir  un  secret  aussi  impénétrable  que  celui 
pour  lequel  <m  ne  m'envoie  pas  un  secours  ctmsîdérabte  de  cette 
armée? 

Je  n'ai  pu  me  refuser,  malgré  toute  ia  contrainte  que  je  m'impose, 
de  vous  découvrir  un  peu  mon  cœur;  j'endosse  présentement  le 
harnais,  je  connais  tout  le  poids  de  mon  emploi,  mais  il  ne  m'étonne 
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point.  Je  d^mpend  d*ici  le  6  en  y  lainnit  won,  pour  quelque 
temps  rhôpîtal  et  les  fours,  et  je  m'avancem  sur  Tarin  pour  fiûre 
commettcer  les  lignes  de  eontrevdiatîon  depuis  la  Doive  josqu^an 
Pd.  On  ne  peut  faire  ces  lignes  flanquées  de  trop  bonnes  redoutés 
afin  de  les  garder  avec  moins  de  monde  et  d'assurer  notre  commu- 
nication avec  le  Milanais  et  avec  Casai,  Crescentino  et  Ghivas; 
et  nous  ne  perdrons  pas  un  moment  pour  faire  voiturer  nos  muni- 
tions sur  le  lieu ,  afin  de  n'être  plus  embarrassés  par  les  convois. 
Cest  un  grand  bien  que  vous  fassiex  tous  les  remplacements  par 
Suse  :  nous  les  tirerons  aisément;  il  nous  y  iaut  un  mois  d'augmen- 
tation de  grain  pour  notre  cavalerie,  moyennant  qpxù  ne  soyei  p<nnt 
inquiet  de  sa  sobsistanoe. 

A  r^ard  du  jour  qu'on  ouvrira  la  tranchée,  je  ne  puis  vous  ré- 
pondre; par  mon  activité  et  ma  vigilance  je  vous  promets  cependant 
de  gagner  quin/.f  ionrs  de  temps  sur  un  autre  qui  serait  à  ma  pînce. 
Pour  (  0  qui  est  du  projet  de  l'attaque,  je  ne  puis  le  détenniner  avec 
M.  de  Lapara,  puisqu'il  est  à  Casai  fort  malade;  si  sa  santé  ne  se 
rétablit  pas  assez  promptement  pour  qu'il  puisse  servir  au  siège ,  il 
y  a  ici  des  gens  fort  capables  dont  je  ferai  un  bon  usage.  Je  ne  con- 
nais, après  y  avoir  réftëchi  jour  et  nuit,  de  pénibilité  A  prendre 
Turin  avec  le  peu  de  troupes  que  j*ai,  qu'en  attaquant  la  dtadelle 
avec  quatre-vingts  pièces  de  gros  canon ,  vingt  de  petit  en  cas  qu'on 
s'en  puisse  servir  ntilement,  et  quarante-cinq  mortiers  que  nous 
avons;  quand  cela  tirera  tout  enseinltle  à  la  façon  Ar  M.  defioehorn, 
je  ne  veux  que  six  fois  vingt-qiiatre  lieures  pour  ruiner  toutes  les 
défenses;  cola  lait,  la  dif&cultc  de  prendre  la  citadelle  ne  consiste 
que  dans  les  contre-mines.  Envoyes-moi  tine  compagnie  de  mineurs 
outre  celle  que  vous  m*aves  promise  par  la  lettre  que  je  reçus  hier. 
Ordonnes  é  M.  de  la  Vallière,  qui  est  le  plus  babile  homme  que  nous 
ayons  pour  les  mines,  de  se  rendre  incessamment  id.  M.  le  duc  de 
Savoie  a  une  trop  mauvaise  et  trop  faible  garnison  pour  oser  faire 
des  sorties;  de  plus  je  vous  réponds  que  les  lianes  des  tranchées 
seront  assurés  par  do  bonnes  redoutes.  A  l'égard  des  assauts  qu'il 
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pourra  wiitenir  quand  k  bricha  sera  &ite,  1«8  bastions  de  la  dtiH 
délie  sont  trop  petits  ponr  y  pouvoir  6ire  de  bons  retranchements; 
si  elle  était  emportée  d'assaut,  k  ville  de  Turin,  serait  an  pillage,  ce 
qaa  je  ne  crois  pas  qu'il  veuille  hasarder.  Il  ne  peut  outre  éela  sou- 
tenir par  sa  présence  ses  soléats  ni  ses  bourgeois  dans  une  telle 
extrémité,  puisqu'il  n'oserait  alors,  et  m(*mp  quelque  temps  devant, 
ne  pas  songer  à  sa  retiaite.  Il  est  de  tonte  inij)Ossibilité  de  pouvoir, 
avec  le  peu  d'infanterie  que  nous  avons,  attaquer  la  ville  et  la  cita- 
delle en  mime  temps  comme  vous  me  le  proposez  ;  ç'aïuait  été  mon 
avis  sll  y  avait  eu  la  moindre  vraisemblance  de  succès;  on  peut  seu- 
lement, si  sa  majesté  le  juge  à  propos,  la  bombarder,  ayant  asses  de 
mortiers  pour  cela,  ce  qui  peut  cxtrcracment  faire  crier  le  boiu^ 
peois  Pt  séparer  les  forces  de  M.  de  Savoie  en  l'ohligeant  d'avoir  dos 
troupes  dans  la  ville  pour  les  contenir  et  remédier  atix  désordres  de 
l'incendie.  La  ville  est  protégée  par  le  fou  de  la  citadelle,  et  le  po- 
lygone entier  de  la  citadeUe  que  nous  attaquerons  n'est  point  pro- 
par  le  feu  de  la  ville }  de  plus  nous  n*avons  pas  asaei  de  muni- 
tions pour  6ire  les  deux  sièges.  Dans  le  nombre  de  pièces  de  gros 
canon  il  y  en  a  pluitainn  raccommodées  qui  ne  pourront  servir  un 
si  long  temps;  et  à  l'égard  de  la  difficulté  des  mines,  la  ville  est  oour 
treminée  comme  la  citadelle. 

Vous  ne  pouvez  point  ab^'olument  vous  dispenser  de  nous  en- 
voyer un  bataillon  d'artdlerie;  celui  (pii  est,  ici  est  détestable.  11  nous 
faudra  sans  cela,  tirer  sur  notre  iuluiilcric  quinze  cent5  de  nos  meil- 
leurs hommes  pour  que  notre  artillerie  soit  servie  comme  il  con- 
vient; jugez  si  nous  avons  besoin  de  cette  diminution.  Je  n'ai  point 
de  nouvelles  de  Tamvée  de  quatre  bataillons  partis  d'Allemagne. 
Je  compte  absolument  pour  le  i  o  octobre ,  comme  vous  me  le  po- 
mettez,  sur  les  six  meilleurs  bataillons  qui  sont  en  Provence  ou  en 
Languedoc  et  sur  les  régiments  de  drainons  de  Fimarcon  et  de  Vcr- 
ceil,  sans  quoi  je  ne  pui«  m'cngagcr  à  rien.  Envoypz-nons  encore 
Pezcux  qui  est  bon  cl  fort,  et,  si  vous  le  voulez  absolument,  j'enverrai, 
même  avant  qu'il  soit  arrivé,  Ch&tillon  en  Languedoc;  je  demande 
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en  grAoe  A  m  majesté  le  régiment  d'Aubunon*  qui  n'est  que  de  deux 

escadrons;  cette  diminution  de  forces  sur  l'armée  d'Allemagne  peut» 
elle  diminuer  les  desseins  deM.  deViilarsP  J'oubliais  de  vous  rôpondre 
sur  riialiitudo  qu'on  a  prise  de  faire  durer  les  sièges  en  Italie  beau- 
coup plus  longtemps  (juc  partout  ailleurs;  cela  vient  du  manque 
d'artillerie,  de  la  grande  allenlion  (ju'il  faut  avoir  aux  détails  à  cause 
<1e  la  didiculié  d  ajii^embler  les  magasins  et  de  faire  les  tiansportâ , 
et,  pour  rendre  encore  ]dtt»  de  justice  A  M.  de  VosdAme ,  des  con- 
trariétés de  saisons  tant  par  les  grandes  chaleurs  que  par  les  rigueurs 
de  l'hiver.  Ne  vous  y  trompes  pas  :  il  n*y  a  qu*A  ordonner  en  Flandre 
et  en  Allemagne,  tOUt  y  est  aisé  pour  les  prépaTatî&;  en  ce  pay»^  U 
nait  à  cliaquo  pas  de  nouvelles  di£c«dtés.  Je  vous  répète  encore 
sur  la  hauteur  des  Capiicîns,  que  je  pe  m'engagerais  pas  de  m'en 
(>nij)arer  en  trois  mois  ;  les  hauteurs  de  Castagnito  devraient  avoir 
convaincu  de  la  diihcultc  de  ces  entreprises.  M.  le  duc  de  Savoie, 
tout  avare  qu'il  est,  me  donnerait  bien  un  miUion  pour  engager  le 
roi  à  porter  ses  forces  de  ce  c6ti4à. 

.  Il  n'arriva  aucun  événement  intéressant.  A  rarmcc  pendant 
que  dura  cette  correspondance  entre  le  général  et  le  ministre; 
on  ne  s'occupa  qu  A  &ire  vivre  et  rqidser  les  troupes  et  A  for- 
mer les  dépôts,  n  n*en  était  pas  de  même  en  Lombardie,  où 
les  affaires  furent  à  deux  doigts  de  leur  perte.  On  a  vu  pré- 
cédemment que  M.  le  duc  de  Vendôme,  peu  de  temps  après 
qu'il  y  fut  arrivé,  avait  commencé  à  réparer  les  fautes  de 
Al.  le  grand-prieur,  et  qu'il  avait  pris  entre  lAdda  et  i'Oglio 
une  position  où  il  jugeait  être  en  état  de  fermer  au  prince 
Kugène  l'entrée  du  Crémonais,  et,  en  nic^mc  temps,  de  lui 
interdire  le  ])assage  de  l'Adda;  cependant  ce  prince,  lui  ayant 
dérolx'  une  marrlip,  le  prévint  sur  cette  rivière,  et,  sans  les 
ressources  qu  il  trouva  dans  son  grand  g»^nie  et  dans  son  acti- 
vité, tout  allait  être  perdu  :  l'armée  impériale  franchissait 
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VAdda,  et  le  Milanais  allait  être  cnvalii.  Il  arriva  à  temps,  et 
pour  cmp^clier  lo  passage  et  pour  remporter,  sur  son  redou- 
table ennemi,  près  de  Cassano,  la  victoire  la  plus  importaute 
de  la  guerre  et  la  plus  décisive  pour  le  salut  de  l'Italie. 

L'influence  qu'un  tel  événement  devait  avoir  sur  les  a  flaires 
du  Picmoiit,  jointe  à  la  tranquillité  dont  devaient  jouir  et  la 
Provence  et  le  conjlc  de  iXice,  par  la  destination  de  la  flotte 
anglaise  et  hollandaise,  que  l'on  sut  être  arrivée  devant  Bar- 
celone, le  3  3  du  mois  précédent,  parurent  navoir  pas  peu 
oontiibué  à  engager  M.  le  duc  de  la  Feuillade  à  ne  point 
abandonner  Tespoir  de  réussir  dans  1  entreprise  de  Tarin. 

Après  avoir  annoncé  à  la  cour  sa  marche  prochaine  pour 
s'établir  devant  cette  place*  il  crut  ne  devoir  point  perdre  de 
temps  &  se  mettre  ea  état  de  remplir  ses  engagements;  en 
conséquence,  il  se  fit  joindre  par  les  bataillons  qui  étaient  à 
Acqui  et  à  Asti,  et  abandonna  ces  deux  postes^  qu'il  ju^a 
ne  pouvoir  lui  être  d'aucune  utilité;  cependant  les  ennemis 
les  occupèrent  aussitôt  que  les  troupes  françaises  en  forent 
sorties. 

Le  6  il  décampa  de  la  Vencria  et  mena  toute  rai  méc  de- 
vant Turin.  Il  paraît  que  la  position  (jirulle  prit  fut  entre  la 
Stnra  et  la  Doire,  et  qu'il  ne  resta  sur  les  derrières  que  deux 
hatalUons  et  six  cents  chevaux  à  Settimo,  un  à  Brandizzo,  un 
à  Ahbatia,  pour  la  sûreté  des  convois,  et  deux  régiments  de 
dragons  le  long  de  la  Doirc,  pour  couvrir  les  iours  et  être  à 
portée  de  secourir  proœptement  Tendroit  qui  pourrait  être 
attaqué.  Le  Pô  étant  guéable  dans  plusieurs  endroits,  il  fidiut 
prendre  cette  précaution. 

Le  premier  objet  auqud  M.  le  due  de  la  FeuiBade  donna 
ses  scnns  fot  de  foire  des  lignies  pouir  investir  la  place  dans  la 
partië  entre  U  Doire  eile  Pô;  elles  forent  appuyées  d'un  côté 
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à  ce  fleuve,  et  de  l'autre  à  Lucento  sur  la  Doire.  On  occupa 
des  cassines  qui  se  trouvèrent  sur  leur  tracé,  fort  voisines  les 
unes  (les  autres  et  utiles  pour  mettre  les  troupes  à  couvert. 
Dans  les  endroits  où  les  tlistauces  étaient  trop  grandes,  on 
éleva  des  redoutes  capables  de  contenir  cent  cinquante  hommes, 
et  on  établit  à  Lucento  deux  ponts  qu'on  retrancha. 

Tous  ces  ouvrafjes  étaient  fort  avancés  le  lo,  ce  qui  enga- 
gea M.  le  duc  (le  la  l'ouillade  à  y  placer  le  lendemain  treize 
bataillons  sous  les  ordres  de  M-  d'Orgemont,  pour  se  pro- 
curer la  iacOité  de  porter  le  reste  des  troupes  à  i  atta^e  de 
la  cîtaddle.  Le  choix  de  cette  attaque  était  contre  îvm  de 
HM.  de  Vauban  et  de  Lapara;  les  motifs  qui  déterminèrent 
M.,  de  la  PeuiUade  à  lui  donner  la  jséSér&ïce  furent  première- 
ment, parce  qu'il  n'avait  pas  assez  de  troupes  pour  embrasser 
la  place  jusqu  à  Valentino,  sur  le  haut  du  Pô;  a*  parce  qu'il 
avait  reconnu  que  les  ennemis  avaient  £dt  le  long  de  la  Doire 
une  enveloppe  de  terre  avec  un  chemin  couvert  et  un  fossé  qui 
régnaient  depuis  cette  rivière  jusqu'à  la  citadelle;  que  cette 
première  enveloppe  avait  derrière  die  un  autre  chemin  cou- 
vert, défendu  par  nne  deuxième  enveloppe  de  fortifications 
régulières  avec  des  demi-lunes;  qu'outre  cela,  il  y  avait  un 
troisième  chemin  rouvert,  avec  un  fossé  soutenu  par  une  troi- 
sième enveloppe  flanquée  de  tours.  Il  lit  observer  aussi  à  la 
cour  que,  lorsque  après  avoir  emporté  tous  ces  ouvrages  on 
se  serait  rendu  maître  de  la  ville,  il  faudrait  faire  un  second 
siège  pour  prendre  la  citadelle,  au  lieu  qu'en  commençant 
par  l'attaquer,  sa  perle  eutramcrail  celle  de  lu  ville. 

Mais  plus  M.  le  duc  de  la  Fcuilladc  examina  Turin  et  les 
environs  de  cette  place,  plus  il  découvrit  de  dîfBcaltés  ;  il  s'en 
présenta  même  une  qu'il  n'avait  pas  prévue  :  il  s'aperçut  que  les 
ennemis  travaillai^t  dans  les  dehors  de  la  citadelle  à  un  fosaé 
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et  à  un  avanl-cheiiuii  couvert,  indépeadamment  de  l'ouvrage 
à  corne  et  des  redoutes  qui  étaient  sur  le  flanc.de  cetouTrage» 
n  fut  ébliudé  alors  sur  le  choix  qu  il  avait  fait  de  cette  partie 
pour  former  toa  attaque.  Son  incertitude  augmenta  lorsqu'il 
reçut  une  lettre  de  M.  le  jnaréchal  de  Vauban,  et  un  mémoire 
de  M.  d'Houville ,  commandant  l'artillerie ,  dont  l'objet  était 
de  faire  connaître  que  c'était  par  la  ville  et  non  pas  par  la  ci- 
tadelle qu'il  fallait  attaquer,  et  de  lui  indiquer  la  luanii  re  dont 
devait  se  faire  cette  attaque,  et  les  précautions  qu'il  devait 
prendre  pour  une  opération  aussi  délicate,  eu  égard  au  peu  de 
moyens  (pi  11  avait. 

Ce  fut  alors  que  ses  yeux  s'duvrircnt  sur  le  danger  auquel 
sou  bouneur  aulaul  que  les  ailaires  du  roi  allaient  être  expo- 
sé; et  hésitant  à  entreprendre  une  besogne  dont  le  succès 
lui  parut  aussi  liasardé  qu  auparavant  il  Tavait  jugé  certain, 
considérant  d'ailleurs  le  d^érissement  que  les  maladies  occa- 
sionnaient atuL  troupes,  il  di^iéclia,  le  i6,  à  la  cour  M.  le 
marquis  de  Dreux,  et  à  M.  le  duc  de  Vendôme  M.  de  Marignan , 
pour  eiposer  sa-sîluation  et  demanda  des  ordres*  ^ 

Néanmoins  11  fit  continuer  les  lignes  qu'il  avait  fait  co^i- 
mencer,  et  ddes  furent  le  q  4  dans'  leur  état  de  perfection. 
Pendant  ce  temps  il  fit  deux  détachemosts,  qui  partirent  du 
camp  le  1 8  :  Ir'un  de  cinq  cents  grenadiers  et  denx  cents  che- 
vaux, sous  les  ordres  de  M.  Rafictot,  pour  aller  établir  la 
contribution  dans  1<' Val-de-Ponl  et  les  vallées  voisines;  l'autre, 
de  deux  brigades  (1<  (  n  abiniers  et  d'un  régiment  de  dragons, 
sous  le  commandement  de  M.  le  comte  d'Estainpj,  qui  alla  au- 
devant  de  quatre  bataillons  que  la  cour  avait  destinés  à  ren- 
forcer l  aruiee  et  qui  étaient  arrivés  à  Suse.  L'objet  de  M.  d'Es- 
taing  fut  aussi  d'étabiii  ï-tjiuk'iuynl  la  communicaliuu  de  cette 
place  avec  l'armée,  ce  qu'il  fit  avec  quatre  cents  hommes  de 
mIii«  iiil.— t.  aS 
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troupes  réglées  et  sept  cents  de  ttîlieefl.  fl  revint  ensuite  le 

aS  i  BÎTidi  SUT  laDoire,  où  3  fiit  renforcé  de  deux  brigades 

d*mfanterie. 

Ce  fot  ce  même  jonr  qu'arriva  le  courrier  qui  apporta  à 
M.  le  duc  de  la  Feuillade  la  réponse  de  If.  le  duc  de  Vendôme 
à  la  lettre  quHl  loi  avait  écrite  au  sujet  du  siège  de  Turin;  elle 
dissipa  ses  craintes  et  son  incertitude.  Les  term»  dans  lesquels 
elle  était  conçue  sur  la  nécessité  de  commencer  le  siège, 
même  sans  attendre  les  ordres  du  roi,  étaient  si  précis,  et 
fassurance  que  ce  général  lui  donna  de  prendre  lentre^Mise 
sur  son  compte  et  de  la  faire  agréer  à  sa  majfôté  fut  si  posi* 
tire,  quo  M.  le  duc  do  la  FeiilMadc  ne  balança  phis.  En  môme 
temps,  rassuré  sur  les  contradictions  qu'il  épiouvalt  de  la 
part  do  M.  le  maréchal  de  Vauban  sur  ie  clioix  de  l'attaque, 
par  l'avis  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  dont  ie  sentiment  était 
que  celle  de  la  citadelle  était  la  seule  praticable,  il  se  mit  en 
mouvement  k  2  G  pour  aller  prendre  devant  Turin  une  posi- 
tion relative  à  cette  idée. 

Ce  jour- là,  il  marcha  avec  toute  la  cavalerie,  trois  régi- 
ments de  dragons  et  cinq  bataillons,  et  remonta  la  Doire;  après 
avoir  passé  cette  rivière  X  Alpijçnano,  il  campa  la  gauche  à 
ce  lieu,  la  droite  k.  Rivoli-,  où  il  joignit  M.  le  eomte  d*£staing. 
Il  augmenta  d'un-  bataillon  le  corps  de  M.  d'Oi^jemont,  qui 
resta  dans  les  lignes ,  et«n  même  temps  il  détacha  M.  de  Paysac 
.avec  trois  cents  chevaux,  pour  éclairer  le  pays  jusqa  à  Turin, 
et  être  instruit  des  mouvements  que  pourrait  bire  le  duc  de 
Savoie  dans  les  dehors  de  la  place  :  aucunes  troiipes  ne  par 
nirenl.  Le  leudcniain  Tarraéc  séjourna;  toutes  les  voitures  et 
les  chevaux  de  Tarlilime  fiirent  envoyés  à  Suse  pour  amener 
le  canon  au  parc;  et  pendant  ce  temps  M.  do  la  Feuillade 
alla  reconnaître  sa  marche  du  lendemain  a  8.  Elle  se  fit  sur 
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deux  culouucs  jusqu'à  Colegno.  L'armée  se  mil  aU>rs  eu  ba- 
taille eu  vue  de  la  citadelle,  et  s'avança  dans  cet  ordre»  ayant 
k  Doiie  à  sa  gauche.  A  la  hauteur  des  ponts  de  Lucento,  eUe 
fut  jointe  par  dix  bataillons  des  troupes  de  M.  d*OrgemoQt,  et 
y  passa  la  nuit  au  bivouac. 

Le  39  dUe  prit  position  et  campa,  sa  droite  appuyée  à 
trois  cassines  <|ue  M.  d'Orgemont  avait  fait  occuper»  sa  gauche 
à  la  Dcire,  à  la  hauteur  des  troupes  de  ce  dernier,  avec  les- 
quelles elle  eut  une  communication  assurée  par  les  ponts  de 
Luccnto.  La  profondeur  du  camp  entre  la  TkÀtù  et  le  navîglio 
qui  descendait  de  Colegno  à  Turin  et  qui  couvrait  son  front 
était  d'environ  cinq  cents  toises,  et  M.  delà  Feuilladc,  en 
faisant  pousser  une  garde  de  la  cavalerie  des  ennemis,  qui  fut 
la  seule  troupe  qui  se  montra,  fit  occuper  par  des  grenadiers 
une  grande  cassine  située  à  pareille  distance  de  la  place  dans 
l'emplacement  où  l'on  projeta  de  lalre  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. On  n"a  point  trouvé  le  plan  de  la  position  de  l'arniée; 
mais  on  rapportera  au  rang  des  pièces  l'état  de  la  disti  ibution 
des  troupes,  suivant  lequel  ou  verra  que  tout  ce  qui  se  trou- 
vait ou  dans  les  communications  avec  Chivas  et  avecSuse,  ou 
au  camp  devant  Turin,  coDsbtait  en  cinquante-trois  batail- 
loos  et  cinquante-cinq  escadrons. 

-  Ce  n*était  point  f  intention  de  M.  lè  duc  de  la  Feuâbde  de 
laisser  les  troupes  dans  cette  position  ;  dles  ne  devaient  7  rester 
que  jusqu-à  ce  que  les  lignes  de  dirconvallation  auxquelles  il 
fit  travailler  seraient  achevées.  Il  se  proposait  de  ne  laisser 
aloiv  dans  ices  lignes  que  les  bataillons  destinés  au  siège,  et 
d*appuyer  ensuite  la  gauche  de  sa  cavalerie  à  la  droite  de 
l'infanterie,  en  s*étendant  le  plus  quil  serait  possible  du  côté 
de  Pignerol,  pour  s*vsnrer  des  fourrages,  qu'il  reconnut  être 
fort  rares  dans  les  environs  ,de  Turin.  Il  jugea  ne  pouvoir 
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s'étendre  de  même  du  eftté  de  Valentino,  parce  que  premiè- 
rement, quoique  les  ennemis  neossent  point  de  camp  re- 
tranché. Os  auraient  pu,  par  Tautre  côté  du  Pô,  canonner  le 
camp  qu'il  y  aurait  pris;  en  second  lieu,  parce  qn*il  n  avait 
pas  assez  de  troupes  pour  être  en  force  partout,  et  que  d'ail- 
leurs il  manquait  de  pionniers,  et  qu  il  fallait  conserver  pour 
le  siège  les  soldats  que  jusqu'alofs  les  maladies  avaient  ^ar- 
gués. 

On  commença  donc  le  3o  les  lignes  de  circonvallation  et 
de  contreVallation  sur  le  front  de  la  citadelle  qui  devait  être 
celui  de  Tattaque;  leur  étendue  était  de  mille  deux  cents  toises 
depuis  la  hauteur  de  la  maison  des  jésuites  jusqu'aux  ligues 
de  la  Doire;  le  centre  n'était  qu'à  cinq  cents  toises  de  la  cita- 
delle. Il  était  déjà  arrivé  à  la  Veneria  onze  cents  voitures  de 
farine  et  de  pain,  et  le  même  jour  il  en  arriva  un  pareil 
nombre  chargées  de  munitions  de  guerre;  le  reste  devait 
arriver  successivement  jusqu'au  lô  du  mois  d'octobre.  ^ 

Toutes  les  lettres  de  M.  le  duc  de  la  Feuillade  font  connaître 
la  satisfaction  qu'il  eut  de  rétablissement  qu  il  venait  de  faire 
devant  la  place  et  Tespoir  qu  il  avait  de  Tentier  succès  de 
Fentreprise,  quelque  grande  et  quelque  difficile  qudle  fût. 
n  crut  avoir  à  s'aj^landir  de  la  résdution  qu  il  avait  prise  de 
fixer  son  point  d  attaque  &  la  dtadelle,  lorsqu'il  reconnut  par 
lui-même  que  tous  les  bastions  étaient  vus  au-dasous  du 
cordon ,  que  dans  aucun  il  ne  se  trouvait  de  cavalier,  et  que 
ce  n'était  point  ûn  nouveau  chemin  couvert  auquel  les  enne- 
mis travaillaient  dans  celte  ]^artie,  mais  seulement  des  lu- 
i^tes  sur  les  angles  du  glacis  et  une  coiatre-garde  de  terre, 
pour  couvrir  le  bastion  dc'la  droite  de  l'attaque.  Enfin  M.  le 
duc  de  îa  Feuillade,  séduit  par  ces  apparences  de  facilités, 
d'ailleurs  excité  par  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  dans  toutes 
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lettres,  ainsi  que  dans  celles  qu'il  écrivait  au  roi»  insistait 
plus  fortement  que  jamais  sur  la  nécessité  de  ne  pas  différer 
Fouverture  de  la  tranchée,  et  qui  répondait  penonndlement 
du  succès,  ne  songea  plus  qu  à  accélérer  le  moment  de  com- 
mencer lattaque. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  de  Dreux,  qii* il  avait 
dépéché  à  la  cour,  jevint  au  camp,  cest-àrdire  le  3d  an  soir. 
Los  représentations  qu'il  Tavait' chargé  de  faire  au  roi  sur 
l'allaiblissement  des  troupes  el  sur  les  diflicultés  du  siège, 
avaient  fait  impression  sur  l'esprit  de  sa  majesté,  déjà  ébranlée 
par  l'avis  de  M.  le  maréchal  de  Vauhan ,  et  les  ordres  qu'ap- 
porta M.  de  Dreux  furent  d'abandonner  l'cnlreprisc  de  Turin 
et  de  se  borner  à  établir  les  quartiers  de  manière  à  tenir  cette 
place  bloquée  pendant  l'hiver,  pour  «"^Ire  en  étal  de  faire  le 
siège  an  printemps  suivant;  de  renvoyer  en  Provence  quatre 
bataillons,  pour  faire,  avec  les  troupes  qui  y  étaient  restées, 
celui  Je  la  citadelle  de  ISice,  et  d'envoyer  à  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, en  Lombardie,  toutes  celles  qui  ne  seraient  pas  néces- 
saires en  Piémont.  ^ 

Mon  cou«ik,  les  efforts  que  j'avais  faits  pour  vous  mettre  en  état  LaMie^u  i«i 
de  faire  le  siège  de  Turiu  VOUS  Ottt  &it  conuaitre  rimporltnce  dont 
il  était  de  réduire  cette  place  à  mon  obéissance.  Tavais  d'autant  plus  '* 
lieu  de  l'espérer  que  riiifrmtcrie  du  duc  de  Savoie  ,  par  les  diiïcrents  j^^'p,'"^ 
sièges  qu'elle  a  soutenus  et  les  prisonniers  que  le  duc  de  \  endôme  •  •7«»^'- 
avait  faits  k  Ycnvl],  Ivrée  et  Venie,  avait  été  réduite  à  un  si  petit 
nombre,  qu'à  peine  ctait-il  suilisaut  pour  la  défense  de  la  ville  et  de 
la  âtadelle  de  Turin ,  et  que  le  duc  de  Vendéiiae  ayant  afiaiblî  con- 
sidérablement Tannée  du  prince  Eugène,  par  f  avaiitagc  qu'il  a  rem- 
porté sur  elle  à  la  journée  de  Cassano,  Tavait  mise  hors  d*état  de 
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donner  aucun  secours  au  duc  de  Savoie.  Toutes  ces  considérations, 
jointes  au  nombre  de  troupes  que  je  vous  avais  destinées  et  à  la 
quantité  de  niuiutions  que  j'avais  fait  rassembler,  ne  me  donnaient 
pas  lieu  de  douter  du  sucç^s,  lorsque  le  marquis  de  Dreux  est  arrivé 
de  votre  pirt  inr  i(î|^^CQ)uçÀ^  le  véritable  nombre  et  Tétat  auquel 
w  trouve  votre  infinteriei  ai  fort  affaiblie  par  les  maladies  et  ^£ûble 
par  dfe-mtoe  el  par  ce  qu'elle  a  perdu  aux  différents  sifgu^  aux- 
quels élle*a  été  employée  peadiant  quatorze  mois,  que  voué  itiUMS  cru 
faire  contre  mon  service  de  vous  engager  dans  une  enlrq)rise  aussi 
grande  cl  aussi  difficile  que  celle  de  Turin,  dont  le  succès  a  paru 
trop  douteux  pour  exposer  à  une  ruine  totale  l'armée  que  vous  com- 
mandez, sans  espérance  de  réussir.  Toutes  les  raisons  qui  s'y  opposent 
in  ayant  été  très-bien  expliquées  par  le  marquis  de  Dreux,  j'ai  envoyé 
ordre  au  marédial  de  Vauban ,  qui  était  k  Fuis,  de  se  rendre  auprès 
de  moi  pour  prendre  encore  son  avis,  afin  de  me  confirmer  dans  la 
résolution  que  j'avais  prise  de  remettre  au  printemps  prodiain  Fen- 
tr^rise  de  Turin.  Les  malades  se  rétabliront  pour  ce  temps4à,  les 
recrues  joindront  ;  je  ferai  en  sorte,  s'il  est  possible,  d'augmenter 
encore  de  quelques  bataillons  le  nombre  que  vous  en  avez,  et  de 
vous  donner  des  forces  suffisantes  pour  en  faire  la  cin  onvallalion 
entière  et  l'assiéger  dans  les  formes.  Le  maréchal  de  \  aubau ,  qui 
connaît  cette  place,  qui  a  même  dtmné  les  dessins  d'une  partie  des 
fortifications  noavellest  assure  qu^e  ne  saurait  se  prendre  qu'après 
s'écre  rendu  maître  de  la  hauteur  des  Capucins;  qu'il  ne  laut  point 
se  flatter  de  réussir  par  la  citadelle,  qui  est  imprenable,  qu'en  l'at- 
taquant par  la  rille,  après  que  vous  Taures  occupée.  B  ne  faut  donc 
plus  songer  à  suivre  présentement  cette  entreprise,  mais  à  établir 
vos  dépôts  ot  vos  quartiers  de  manière  que  vous  puissiez  rassembler 
le  tout  aisément  lorsque  je  croirai  pouvoir  faire  ce  siège,  et  vous 
mettre  en  état  que  le  duc  de  Savoie,  qui  n'oubliera  rien  |)our  vous 
déranger  pendant  tout  l'hiver,  ne  puisse  vous  entamer  m  vos  troupes 
par  aucun  endroit.  Les  deux  postes  importants  4  conserver  sont  Cbi- 
vas  et  Suse  f  il  me  parait  que  les  dépôts  considérables  de  vivres  et 
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luunitioDS  qui  y  sont  pourraient  courir  quelque  risque  lorsque  les 
troupes  que  vous  commandez  seront  séparées  en  différents  quartiers, 
quoique  j'aie  lieu  de  me  persuader  que  vous  les  établirez  à  portée 
desdits  lieux  et  de  se  pouvoir  soutenir  les  uns  les  autres.  J'ai  cru 
qui!  serait  à  propos  de  faire  descendre  à  Casai  les  poudres  et  les 
autres  principales  munitions  que  vous  croirez  n'être  pas  bien  placées 
à  Cliivas,  et  qui  seront  dans  une  plus  entière  sûreté  à  Casa],  et 
renvoyer  à  Exilles  et  à  Briançon  ce  qui  est  à  Suse,  à  l'exception  des 
boml)es,  boulets  et  autres  munitions  d'un  gros  volume.  Je  donne 
avis  au  duc  de  Vendôme  de  la  résolution  que  j'ai  prise,  aiin  qu'il 
concerte  avec  vous  l'usage  que  l'on  pourrait  faire  d'une  partie  des 
trouj)es  que  vous  avez,  s'il  croyait,  en  se  fortifiant,  pouvoir  déjjoster 
le  prince  Eugène  et  l'obliger  à  repasser  les  montagnes,  ou  du  moins  le 
mettre  dans  la  nécessité  de  passer  df  l'autre  côté  du  lac  de  Garde.  Je 
lui  mande  en  même  temps  de  ne  vous  rien  ôter  de  ce  que  vous  croi- 
rez qui  vous  sera  nécessaire  pour  soutenir  vos  <|uartiers,  conserver 
vos  dépôts  et  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent.  J'envoie 
ordre  aux  trois  bataillons  de  Daupliin  et  à  celui  de  Bourbon  de  passer 
en  Provence.  Je  fais  rester  les  quatre  bataillons  qui  y  étaient,  et  qui 
ont  dû  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre  à  Turin,  aussi  bien  que 
le  régiment  de  Hainaut  et  celui  de  Pereux,  mon  intention  étant  de 
former  un  corps  «le  toutes  ces  troupes  pour  faire  attaquer  le  château 
de  Nice,  ne  pouvant  faire  le  siège  de  Turin;  cette  conquête  n'empê- 
chera point  qu'elles  ne  soient  rétablies  potirle  printemps  prochain. 
Tout  ce  qui  est  à  craindre,  c'est  que  l'empereur  ne  fortifie  si  considé- 
rablement l'armée  du  prince  Eugène  pour  ce  temps-là,  que  je  me  trou- 
verais dans  la  néce.ssité  d'augmenter  celle  du  duc  de  Vendôme  d'une 
partie  des  troupes  que  j'ai  destinées  pour  le  siège  Turin ,  et  qu'avec 
ce  qui  vous  en  resterait  vous  ne  fussiez  pas  en  état  de  l'entreprendre. 
Pour  y  réussir,  il  faut  le  commencer  de  bonne  heure;  s'il  est  possible, 
avant  que  les  troupes  qui  viendront  joindre  le  prince  Eugène  soient 
arrivées,  et  vous  tenir  sur  vos  gardes  de  toutes  parts  pendant  l'Iiivor, 
afm  que  le  duc  de  Savoie,  qui  n'oubliera  rien  de  ce  qu'il  pourra  faire 
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pour  déconcerter  les  mesures  que  j'ai  prises,  ne  puisse  vous  déranger 
d'aucun  côté;  c'est  pom  cola  que  j'ai  jugé  que  votre  présence  serait 
nécessaire  en  Piémont,  où  vous  commanderez  tout  l'hiver.  .Vous 
feres  en  sorte  de  choisir  pour  votre  séjour  ordinaire  un  lieu 
vous  mette  à  portée  de  tout.  Traveillex,  attasHAt  que  vous  dié^^ti^Êm 
ma  lettre,  à  bire  vos  diapositioiu  pour  les  quartiers;:qn»if&M 
résolu  d'occuper.  Envi^ez-m'en  le  projet  ensuite,  et  ne  donnes  à 
connaître  à  qai  que  ce  soit,  s'il  est  possible,  sans  exception,  la  réso- 
lution que  j'ai  prise  de  différer  le  siège  de  Turin  jusqu'à  ce  que  celui 
du  château  de  Nice  soit  commencé,  afin  que  le  duc  de  Savoie  n'y 
envoie  ])oint  de  secours  avant  que  mes  troupes  aient  occupé  les 
postes  nécessaires  pour  en  défendre  l'cntrue. 

LMtn        Je  me  jette  aux  pieds  de  votre  majesté  pour  lui  demander  en 
.M.  lo  duc    grflce,  par  rapport  uniquement  à  sa  gloire,  de  ne  pas'  abandonner 

de  la  Fraiiuda  f  entreprise  de  Turin.  Tose  lui  désobéir  en  ne  faisant  pas  partir  les 
Dm  ciniji     trois  bataillons  de  Dauphin  et  celui  de  Bourbon,  et  je  ne  puis  croire 
tewatiiiAn  q*^'  ^-'^'^^  "'^'^     bonté  de  me  le  pardonner,  quand  elle  fera  réflexion 


»7«*''  sur  la  droiture  de  mes  intentions.  Pour  vous  montrer,  sire,  que  le 
bien  de  votre  service  est  mon  seul  but.  ce  qui  ne  se  trouve  peut- 
être  pas  toujours  dans  ceux  qui  ont  I  hunneur  de  remplir  de  pareilles 
places,  c'est  que  je  dédare  à  votre  majesté  que  si  elle  daigne,  après 
la  prise  de  Turin,  m*honorer  de  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
je  ne  raocepterai  point,  ne  voulant  pas  qu^il  puisse  jamais  entrer 
dans  l'esprit  de  votre  majesté  qu'une  idée  d'ambition  m'ait  pu  porter 
A  hasarder  le  bien  des  affiures;  je  consens  qu'elle  me  croie  le  plus 
indigne  de  ses  sujets,  â  mn  dans  le  monde  m'empêche  d'exécuter 
ce  que  je  lui  avance. 

Pour  revenir  au  fait,  l'armée  de  votre  majesté  a  fait  des  lignes 
depuis  la  Doire  jusqu'au  Pô.  J'en  commence  ce  soir,  dont  le  centre 
est  à  cinq  cents  toiseside  la  dtadelle  de  Turin ,  et  nous  serons  en  état 
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d'ouvrir  la  tranchée  le  i5  au  plus  tard,  il  est,  anive  aujoiirrVIml  un 
convoi  de  trenie  mille  bonléts  et  de  trois  mille  boxnb^.  Nous  .iui  uqs 
aprè»;^iea^jûiiiaiiiparp  dpd'tiil^  cinfpalntfrfa^tyiè^ jti  w^gt-quatrQ 

je  pvcnilswburniatèlé  kféauke4«dt'«ntrqm 

dmgÔ  de  fSûré  subskter  votre  cavalerie  pw^le  fêyu  Ibdl^ 

|<age8  que  je  ferai  remonter  par  le  Pô. 

Les  officiers  ne  sont  plus  intimidés  par  l'exemple  de  Verne  ;  ils 
sont  pleins  de  confiance.  Los  soldats  s'y  portent  avec  toute  h  volonté 
possible.  Tout  le  monde  unaainiemcnt  convient  que  la  ciladeiie  est 
Ja  Ktbk  lnwBft  attaque.  Si  j'almsft  .notM  -n^^rté^  dtai»  le  *i|oi]idt« 
iÎKt,  je  conaena  à  la:perte  dé  aesboonea  ^ices,  qui  serait  poarv«i 
«m  fdnagrand-nal  que  la  mori.^      i-         j"  n  .     .y  !  •  -n 
.  Ifaist  ûre,  voi»jai-je  assez  mal  servi  potirque  votre  majesté  n*ait 
aucune  confiance  en  moi  ?  M.  de  Vendôme  nVt^îl  pas  exéootJ&[  iea 
entreprises  Ips  plus  difficiles  et  le.s  plus  î^loripuses  pour  votre  ma- 
jesté? Le  ctjmti  Ho  Paliavicini  n'est-il  pas  homrac  plein  d'esprit,  pi 
ne  doit-il  pas  counaîlre  Turin  mieux  qu'un  autre?  Me  serait-il  permis 
.i^rdira  que  les  gens  qui  ont  excellé  dans  de  certaines  professions 
jillappnmveot  jamais  ce  quils  n'ont  pas  pensé  les  promiani^  Je>fibii»i 
•^^feprése&ter  à  votre- majesté  qnll  y  «irah:  de:  lar- honte  à;  retirer 
ItfMe-  aoai  ailiUerie,  et  qu'il  est  da  moins  absolument  indispinaaM^, 
en  cas  que  votre  majesté  veuille  que-l'entreprise  de  Turin  se  remette 
à  quehjues  mois,  de  tenir  les  lignes  que  j'ai  fait  :irhpver  et  celles  aux- 
quelles on  travaille  nr  tnrll'  inrnt  ;  elles  ressem  ât  infiniment  M.  le 
duc  de  Savoie.  Je  ne  suis  point  en  peine  de  mettre  la  cavalerie  de 
votre  majesté  dans  de  bons  quartiers;  et  de  la  façon  dont  nos' iignes 
.ÉMi JAdtae,  avec  de  bonnes  grande»  caasines  dé  distance  en  distance , 
rînfiinterie  de  votre  majesté  ne  soufEnra  pas*  et  attendfara  sans  aucnn 
risque  le  temps  oA  votre  majesté  lui  enverra  des  recnies  pour  com- 
mencer le  st^  .de  Turin. 

Mais,  sire,  renvoyez  de  nouveaux  ordres  en  Provence,  pour  faire 
remarcher  ici  toutes  les  troopes  qui  y  sont,  Ai  Jwciu  .sera  au  pou- 
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voir  de  votre  majesté  au  premier  jour  de  l'an.  EinwyeK  M.  le  oomle 
de  Toulouse  faire  celte  conquête;  je  serai  avec  grand  plaisir  son 
premier  lieutenant  p:'^nfTa!.  La  mer  peut  fournir  de  la  poudre  et 
des  canonniers  en  abondance;  le  sic^e  en  ira  encore  beauconp  plus 
vite.  Moulmélian  se  rendra  certainemeut  au  plus  tard  à  la  iiii  d'oc- 
tobre *  et  il  «a  jwieiidra  sk  ]»ataiUoiis,  lesqu^  nom  fortifiarant 
considénblemeiilsur  la  fin  du  âkgt»  Je  sau,  atas  en  pouvoir  doaler, 
que  f  in&ntMna  do-M-la  duc  do  Sanroia  ect  aniantie.  L'augmentation 
des  pnipanrtifa  que  votre  majesté  pourra  faire  cet  hiver  sera  fort 
contrebalanoAe  par  oevx  que  M.  de  Savoie  pooira  fiire  de  son  côté; 
et  de  plus,  sire,  il  vous  faut  une  paix  glorieuse  et  prompte.  Si  l'Ku- 
rope  a  le  temps  de  se  reconnaître,  elle  doit  tout  employer  pour 
rendre  le  siège  de  Turin  impossible.  J'attendrai  les  derniers  ordres 
de  votre  miyesté  avec  ime  impeiionoe  inûnie.  Le  penchant  extrême 
et  plein  de  raison  (pie  j'ai  vu  à  votze  majesté  pour  làira  le  siège  de 
Turin  eette  «raée»  et  la  lettre  poôtive  que  Jai  reçue  de  M.  de  Ven- 
ilônie,  qui  eak  von  supéneur,  m*ont  dMerminé  k  ne  point  attendre 
la  réponse  de  votre  majesté  aui  «eprAaentstioiis  que  f avais,  chargé 
M.  de  Dreux  de  lui  faire  pour  me  mettre  en  mouvement.  Le  temps 
est  bien  prt'cienx  dans  de  certaines  ory\T«ions!  Votre  majesté  peut, 
outre  cela,  ht'  souvenir  que  maigre  toutes  les  difficultés  dont  M.  de 
Dreuk  lui  a  rendu  compte  de  ma  part,  dont  je  ne  pouvau>  me  dis- 
pensoTt  par  rapport  4  Ték^ipiément  oà  rsrmée  pardaiatt  être  pour 
cette  entrepriee dans  oe  temps  de  -crise,  j  ai  cependant  marqué  lrès- 
nettement  dans  tua  letlveque  mon  avis  éuùt  qu'il  Maît'enttepriendre 
le  siège  de  IHinn,  et  qu'en  y  réussirait,  anâs  que-Je  ne  la  pouvais 
4ans  un  ordre  exprès  de  votre  majesté. 

Paidonnoz-moï ,  sire,  mes  fautes  en  faveur  de  ma  bonne  volonté, 
et  soufires  fpm  je  réitère  les  assurances,  etc. 

La  lettre  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade  écrivit  en  même 
tnmpB'àlf. -deChamillart  ne  fit  qu'appuyer  les  moiils  de  sa 
résistance  vosl  wdres  de  m  majesté.  Il  y  ajouta  que,  persuadé 
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de  rinutilité  du  renfort  qu  il  pottrsait  CBVcyer  à  M.  h  dœ  do 
VendAme,  avec  lèqnel  ce  général  ne  parviendrait  point  à  faire 
repuser  TOglio  à  M.  le  prince  Ëugtee,  ee  serait  perdre  les 
affaires  du  Piémont  sans  aocnn  aVantaige  pour  oeiles  de  Lom- 
barde. Plus  que  jamais  prévenu  de  cette  idée,  et  loin  de 
renvoyer  m  ^tnrence  les  quatre  LataUlims  que  le  roi  desti- 
nait an  si^  de  la  citadeEe  de  Mioe,  il  demanda  quon  lui 
envoyât  tooles  les  troupes  qui»  é  aient  restées  dans  cette 
jHwvinoe. 

Mais  à  peine  le  courrier  porteur  de  ses  d^éclies  se  fut-il 
mis  en  dieroin,  que  le  voUe  qai  lui  cachait  ses  erreurs  tomba. 
Soit  la  crainte  de  déplaire  au  roi,  soit  celle  de  "ne  pas  réussir, 
tout  à  coup  il  chanp;ca  do  snntimcTit,  et  dès.  le  lendemain. 
1"  octobre,  il  fit  de*:  fli-^positinns  pour  renvoyer  à  Suse  et  à 
Chivas  l'artillerie  el  l;»  muni  lions  (|ui  étriïpnt  an  parc,  et  pour 
faire  entrer  les  troupes  dans  des  quartiers  tl  hiver  en  renvovarit 
en  Provence  les  quatre  bataillons  que  le  roi  lui  avait  de- 
mandés. 

Le  2  octobre  un  convoi  d'artillerie  escorté  par  ces  quatre 
bataillons  se  mit  en  marche  pour  Suse  et  un  autre  pour  Chi- 
vas. Le  même  jour  deux  régiments  de  cavalerie  partirent  du 
camp  pour  se  rendre  à  Alexandrie,  afin  de  rassurer  le  Mont- 
férrat  du  duc  de  Mantoue,  qui  se  trouvait  fort  exposé  dq»uis 
qn  Asti  avait  été  abandonné  et  que  les  ennemis  s-en  étaient 
emparés.  M.  de  la  Fenillade  suivit  en  cda  les  intentions  de 
M.  le  duc  de  Vendôme  et  satisfit  aux  instances  que  M.  le 
.frince  de  Vaudémont,  dès  le  moment  où  il  avait  été  informé 
de  l'abandon  d'Asti,  lui  avait  faites  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  l'Alexandrin  et  du  Montferrat. 

En  s'affaiblissant  ainsi,  M.  le  duc  de  la  Feuiîlade  jupea 
devoir  ajouter  à  ses  lignes  des  retranchements  particuliers 

a6. 
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pour  mettre  ses  troapes  en  sûreté  pendant  le  temps  qn  elles 
devaient  rester  dievant  Turin  et  pour  se  procurer  la  facilit6  de 
donner  de  fortes  escortes  à  ses  oonTois  ou  d'aller  au  loin  cher- 
cher des  fourrages  dont  la  disette  était  grande  dans  les  envi- 
rons d©  Turin. 

On  travailla  jusqu'au  7  à  ces  retranchements,  qui  furent  ce 
jour-là  dans  leur  état  de  perfection.  Pendant  ce  temps  on  ût 
journellement  partir  des  convois.  Le  dernier  se  mit  en  marche 
le  9;  rt  comme  le  parc  se  trouva  entièrement  évacué,  ^f.  clo 
la  Feuiilade  fil  pa.sscr  an  camp  lolranché  de  M.  d'Orgomoiit 
par  les  pont5  de  Lucento  quatre  régiments  d'infanterie  et  tous 
les  équipages  de  l'arniéc;  et  le  10,  à  la  pointe  du  jour,  il  leva 
son  camp.  Toute  la  cavaieiie  se  mit  eu  bataille  entre  la  Doire 
et  le  grand  chcuiîin  de  TurinàUivoli.  L'infanterie,  qui  formait 
le  corps  de  l'armée  et  qui  u  était  composée  que  de  dix-sept 
bataillons,  se  mit  en  ccdonne-sur  ce  grand  chemin,  ayant  avec 
elle  <{uatorze  péces  de  canon;  on  9e  mit  ensuite  en  marche 
sur  deux  colonnes,  Farrière-garde  c(nnposée  de  tous  les  gre- 
nadiers et  les  dragons.  L*année  alla  camper  la  droite  à  Rivoli 
où  (îit  le  quartier  général,  la  gaudie  à  Alpignano,  dont  on  fit 
occuper  le  château  par  trois  cents  grenadiers.  M.  d'Oi^emont 
resta  dans  les  lignes  de  la  Doire;  mais  les  équipages,  qui  s*é- 
taient  rendus  la  veille  à  son  camp,  marchèrent;  et  ayant  re- 
monté ia  rive  gauche  de  la  rivière,  ils  la  repassèrent  au  pont 
d'Alpignano  pour  rejoindre  l'armée.  Les  ennemis  ne  parurent 
point  pendant  la  marche. 

Le  lendemain  M.  de  la  Feuiilade  fil  partir  deux  régiments 
diulauteric  pour  nllrr  fun  à  Cliiva?.,  lautrc  à  Crescenlîno, 
et  un  régiment  de  dragons  pour  aller  en  Savoie  afin  de  s  op- 
po.sci-  au  jirojet  que  le  duc  de  Savoie  paraissait  avoir  de  se- 
courir Moutmeliau  en  faisant  passer  successivement  dans  le 
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pays  un- nombre  d*offi<»ers  et  de  soldats  pour  se  joindre  aiut 
babitftnts. 

Après  les  prodigieux  prépanitîfii  poiir  le  siège  de  Turin  et 
les  travaux  qu'on  avait  faits  pour  être  en  état  de  commencer 
cette  importante  opération,  chacun  r^;retta  de  la  voir  aban- 
donnée ,  mais  personne  n*en  fut  plus  hSecié  qae  M.  le  duc  de 
Vendôme,  qui  l'avait  tonjoars  regardée  comme  le  principal  et 
même  Tunique  ol)jet  de  la  campagne.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  in- 
formé de  la  résolution  qu'avait  prise  le  roi  de  la  remettre  à 
l'année  suivante  qu'il  ofTril  de  l'entreprendre  lui-même  sur-le- 
champ  avec  les  seules  troupes  qui  étaient  en  Piémont.  Il  le- 
présenta  an  roi  qvuj:  Vattaquc  de  la  citadelle  ne  pouvait  être 
sujette  aux  dinicultés  que  prévoyait  M.  le  maréchal  de  Vau- 
ban;  que  si  Von  douuait  au  duc  de  Savoie  le  temps  d'y  faire  de 
nouveaux  ouvragf^s  et  de  rétablir  son  armée,  la  place  devien- 
drait inattaquable;  que  les  alliés  du  duc  de  Savoie  icraieut 
pendant  l'hiver  les  derniers  efforts  pour  être  en  état  de  le  sou- 
tenir, et  qu'on  ne  retrouvéraît  jamais  une  occasion  aussi  &vo- 
rable  de  recnnUirle  fruit  des  avantages  quon  avait  remportés 
tant  en  Lombardie  que  dans  le  Piémont,  et  de  mettre  fin  à  la 
guerre. 

Le  roi  n'avait  pas  attoidu  ces  représentations  pour  révo- 
quer Tordre  .qu'avait  donné  sà  itiajesté  d'abandonner  le  siège. 
Les  instances  que  M.  de  la  Fcuillade  lui  avait  faites  dans  sa 

dépéclie  du  3o  septembre  l'avaient  engagé  à  lui  permettre  de 
le  oontinùert  et  le  4  octobre  m  majesté  lui  avait  expédié  un 

courrier  pour  lui  expliquer  ses  intentions  à  ce  sujet,  même 

pour  Itii  laisser  le  choix  de  l'attaque;  mais  ce  courrier  n'ar- 
riva que  le  1  1  ;  il  n'était  plus  temps  :  l'armée  s'était  retirée  de 
devant  Turin ,  et  il  n'y  restait  plus  que  les  troupes  commandées 
par  M.  dOrgemont;  toute  i'artilierie  et  les  muoitions  étaient 
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éloignées.  M.  le  duc  de  la  FeailUde  ne  vit  point  de  remède  à 
la  précipitation  avèc  laquelle,  sans  attendre  la  réponse  da  ni 
h  sa  dépêche  du  3ô  septemiire,  il  avait  changé  de  sentiment 
malgré  les  conseils  de  M.  le  dnc  de  Vendôme  et  le  vom  de  ]*ar- 
mée.  Aussi  pénétré  de  douleur  qu'embarrassé  de  sa  justiGca- 
tion,  il  ne  trouva  de  moyen  que  celui  de  prendre  lavis  des 
ofiicicrs  généraux,  qu'il  assembla  à  cet  elFet  le  1 1. 

il  n'y  eut  parmi  eux.  quun  sentiment  sur  Timpossibilit^de 
renouer  rentreprisc,  et  ils  en  expliquèrent  les  motifs  dans  un 
mémoire  qu'ils  signeront  ol  que  M.  <]p  la  Feuillade  adressa  au 
roi  11  raccompagna  de.  détails  sur  les  mesures  quil  y  avait  à 
prendre  pour  être  de  bonne  heure  l'auuée  suivante  en  état  de 
réparer  ce  qu'il  n'était  plus  en  état  d'exécuter  avant  çe  temps, 
et  demanda  que  pour  lors  il  plut  à  sa  uiajesté  de  lui  donner 
soiiante-deux  bataillons  de  cinq  cents  liommes  chacun  et 
soixante-six  escadrons  coujpiets,  11  joignit  à  sa  dépêche  une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  M,  de  Pallavicini,  officier  de 
réputaUon  et  de  confiance  qui  avait  les  oonnttssanees  les  plus 
particulières  sur  Turin,  pour  démontrer  que  la  seule  attaque 
praticable  était  celle  de  la  citaddle.  On  rapportera  cette  lettre 
au  rang  des  pièces,  ainsi  qu'un  mémoire  que  le  même  H.  de 
Pallavicini  adressa  à  M.  le  duc  de  la  Feuillade  sur  remplace- 
ment qu  il  convenait  de  faire  prendre  aux  troupes  pendant 
rhiver,-pour  resserrer  le  duc  de  Savoie  et  le  priver  des  moyens 
de  rétablir  sa  cavalerie. 

Dès  que  le  roi  fut  informé  du  renvoi  de  Vartillérie  et  des 
munitions,  tant  à  Suse  qu'à  Chivas,  sa  majesté  perdit  tout 
espoir  de  voir  exécuter  le  second  ordre  qu'elle  avait  envoyé  à 
M.  le  duc  de  la  Feuillade,  et  dès  ce  moment  elle  se  déterminât 
pour  ne  point  perdra  entièrement  le  fruit  de  la  campagne,  à 
reprendre  le  projet  qu  elle  avait  formé  de  faire  le  siège  de  la 
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ettadeUe  de  Nice;  elle  destma  k  celle  cpéralion  les  troupes 
qui  étaient  dans  le  ctMoatë  de  œ  nom  et  en  Provence.  M.  le  doc 
de  Berwîck  en  fiit  chargé. 

■Quant  à  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  rétablUsetnent  de  ses  quartiers  d'hiver  et  du  projet  qu'il 
forma  d'aller  prendre  Asti. 

Le  1 3  il  décampa  de  Rivoli,  repassa  la  Doire  et  alla  occuper 
à  la  Veneria  le  même  camp  qu'il  avait  quitté  le  6  septembre 
lorsqu'il  s'était  porté  devant  Turin.  Il  s'y  fit  joindre  par  le 
corps  resté  dans  les  lignes  sons  les  ordres  de  M.  d'Orgeinont. 
Il  renvoya  sous  ceux  de  M.  le  cHovalipr  dp  Givry,  à  Perosa 
et  dans  les  vallées,  cinq  bataillons,  (Jeux  a  lSus»;,  deux  h  iAn~ 
vas,  deux  à  Castaguito,  un  à  Cresccutiuo,  trois  dans  le  val 
d  Aosl  sous  le  commandement  de  M.  de  Carcado,  un  régi- 
ment de  dragons  à  lyrée  aux  ordres  de  M.  d'Arène,  et  un  autre 
an  blocus  de  MoBtméUaa  «vue  les  oûmpgnies  de  grenadiers 
qn  il  en  avait  tirées.  H  destina  pour  la  Lombardie  tnise  ha« 
taillons  et  douze  ^escadrons  que  Bl.  le'dnc  de  Vendôme,  de- 
puis Tabandon  de  Toitrepriae  de  Turin,  lui  avi^t  demandés 
pour  se  mettre  en  état  d*agir  avec  supériorité  contre  M.  le 
prince  Eugène;  mais  le  jour  même  M.  de  la  FeuiUade  ré- 
duisis le  nombre  de  ces  troupes  à  huit  bataillons  et  neuf  es- 
cadrons; elles  se  mirent  en  marche  le  i4,  Tinfantoie  pour 
aller  s'embarquer  à  Cresccntino,  la  cavideiie  pour  suivre  le 
chemin  de  Casai  et  de  Pavie.  A  peine  ces  troupes  furent-elles 
k  deux  marches  de  lui,  qne.  voy-int  qu'il  ne  lui  restait  plus 
que  vingt-cinq  bataillons  et  quarante-trois  escadrons,  et  ju- 
geant qu'elles  lui  étaient  nécessaires  pour  pouvoir  n  ^  r(  i  Ire 
Asti  et  établir  ses  quartiers  dans  le  Monllerral  piéniontais,  il 
suspendit  leur  marche  et  les  fit  rester  à  Crescentino  et  à  Ca- 
sai. Peut-être  ce  contre-ordre  fut-il  occasionné  par  les  nou- 
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relies  qu'il  eut  de  rassemblée  d'un  corps  de  troupes  des.en- 
oemb  du  côté  d'Asiî  et  de  mouvem^ts  de  la  part  de  U.  le 
prince  Eugène  en  Lombardie,  «{ai  lui  firent  craindre  qu»  le 
projet  de  ce  général  ne  fût  de  chercher  à  donner  au  duc  de 
Savoie  la  main  par  le  bas  Pô  ce  furent  même  ces  nouvcHc» 
qui  le  dét^minèrent  à  marcher  lui-même  le  1 5,  avec  dixrhuit 
escadrcms,  pour  aller  à  Alexandrie  dans  le  dessein  de  se  por> 
ter  ensuite  sur  le  chemin  par  lequel  les  Piémonlais  pourraient 
aller  au-flcvant  des  secours  de  M,  le  prince  Eugène.  11  alla  en 
vï\e{  le  i5  avec  ses  troupes  à  Crescentino,  et  ie  i6  à  Casai, 
où  ii  joignit  les  escadrons  qu  il  avait  desliiics  ])onr  l'armée  de 
Lombardic.  Son  projet  était  de  marcher  1»  !<  a.  ieriiaiu  à  Alexan- 
drie; mais  il  abandonna  cette  idée,  avant  appris  que  les  troupe» 
des  enueaiis  qui  étaient  du  côté  d'Asti  ne  consistaient  qu'en 
mille  hommes  d'infanterie  et  mille  chevaux,  et  que,  loin  de 
chercher  à  faire  quck^uc  entreprise,  ils  ne  paraissaient  occupés 
que  des  moyens  de  défendre  Asti  «t  Annone.Il  tourna  toutes 
ses  vues  sur  ces  deux  postes'  :  le  lendemain  1 7  i!  fit  partir  sa 
cavalerie  pour- Alezandriet  et  M.  de  Goas,  qu'il  destina  à  for- 
mer son  avant-garde,  alla  prendre  jposte  k  Moransengo  dans  le 
Montferrat  du  duc  de  Savoie  avec  quatre  bataillons,  huit  esca> 

'  En  «fiel,  M.  !e  prince  Eugène,  eptii  Mre  mlé' pendant  pris  de  denx  moit  dan*  le 
position  qu'il  avait  pri»e  k  la  rivi  gancbe  de  la  baule  Addn ,  )c  lendemain  de  la  bataille 
de  Cafsano,  s'était  romi»  en  nouvementlft  lo  du  moi*  d'octobre,  jugeant  «ans  doute 
avoir  assez  fait  pour  le  salul  de  Tarin  en  retenant  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  l'Adda  cl 
l'empêchant  d'ei|toyer  des  renforts  ii  M.  de  la  Fouillade;  mais  ses  maniruvres  furent 
moins  ofTensives  que  rcLilîus  à  la  iiécessifê  où  il  se  trouvait,  faute  de  sul).sistances ,  de 
te  rapprocher  du  Urcscian  et  du  lac  de  Garde.  M.  ie  duc  de  V  eodome  en  jugea  ainsi .  cl 
ce  fitl  peur  celte  niseo  que,  pour  étra  pliu  en  HmI  de  loi  Faire  repaMerle*  loonlagne», 

i!  iii'ii-'ila  pour  que  M.  delà  Fcuillade  lui  envoynt  en  ililijenco  Ici  1mii|iej  qu'il  lui  iivail 
dcmandoesi  mais  ce  dernier  «jaloux  du  succès  de  l'entreprise  qu'il  allait  faire ,  les  réduisit 
k  nn  balailloo ,  qu'il  fit  «nilMm|uer  le  1 7  à  Gresoentnia 

'  I^s  rnHunits,  dcpui:>  qu'ils  étaient  ni  iiin's  d'Asti,  •'étaient  emparée  d'AonoDC  et  J 
avaient  Sut  aoixante  hommet  prisonniers  de  guerre. 
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dfons  et  huit  pièces  de  caxum;  mais  il  snrvmt  des  obstadés 
qui  empAchèrent  M.  de  la  Feuilkde  de  maiclier  lui-même, 
comme  il  lavait  projeté,  et  qui  lêtardèrent  «Qu'expédition. 

En  parlant  de  la  Vcncria,  il  avait  laissé  l'ariru'e  suus  le 
commandempnt  de  M.  le  comte  d'ËsUing,  et  lui  avait  onlonné 
de  décamper  le  soir  même  pour  se  replier  sur  Chivas,  et  de 
passer  ensuite  le  Pô  à  Veruc  pour  se  vendre  dans  le  Montferrat 
de  Savoie;  son  dessein  était  de  ne  commencer  l'exp^dllion  d'Asti 
que  lorsque  ce  dernier  serait  arrivé  à  portée  de  Montechiaro, 
M.  d'Estaing  se  mit  effectivement  en  in^rrlie  dans  la  nuit 
du  1  j  au  iG,  repassa  la  Stura,  l'intantcnt'  sur  un  pont  qu'il 
avait  fait  construire  avec  des  chariots,  la  cavalerie  et  les  équi- 
pages à  gué.  Toutes  les  troupes  se  réunirent  le  i  6  au  malin  à 
Caselle  et  alléreut  ensuite  le  même  jour  camper  à  Volpiano. 
Le  17  elles  passèrent  le  Malone;  mab,  arrivées  au  bord  de 
fOrco,  dies  trouvèrent  les  èaux  t^earaat  gfosnes  par  leapluiet 
abondantes  qui  étaient  tombées  dq>ui8  deux  jours,  que  !a  ca- 
valerie seule  et  quelques  bagages  purent  passe» la  rivière  pour 
aller  à  Gresoenlino.  Le  pont  de  pontons  de  cuivre  qu'on  avait 
fidt  pour  rinfanterie  ne  put  tenir  à  la  violence  des  eaut;  plu- 
sieurs  bateaux  s'enfoncèrent  au  moment  où  les  troupes  com- 
mençaient à  passer,  et  elles  furent  obligées  de  rester  à  la  rive 
droite  de  la  rivière.  Peu  s*en  fallut  que  le  lendemain  matin 
elles  ne  fussent  submergées  par  l'inondation  du  Malone,  dont 
les  eaux  couvrirent  tout  le  terrain  jnsqu'4  f  Orco.  On  fut  assez 
heureux  pour  pouvoir  gagner  San-Benigno,  où  elles  cam- 
pèrent en  attendant  qu'elles  pussent  passer  l'Orco.  On  fit  re- 
monter (les  bateaux  du  Vo,  et  ie  pont  avant  été  lait  à  l'eni- 
houchurc  de  la  rivière,  le  20  au  soir,  les  troupes  la  passèrent 
la  nuit  suivante  et  se  rendirent  toutes  a  Chivas. 

Dans  relie  situation  i  armée  était  séparée  en  quatre  corps 
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«jaî  n*tvaient  aucune  commimieatum  les  uns  avec  les  antres; 
mais  le  a  4  les  eaux  s  étant  écoulées ,  <m  rétabUt  le  pont  de  Ca« 
sal,  et  M.  le  &ac  de  la  FeuUIadc,  jugeant  qu'il  allait  être  libre 
dans  ses  mouvements,  se  rendit  à  Âlenandrie.  Il  y  séjourna  le 
a 5  et  en  partit  le  26  avec  sa  cavalerie,  le  bataillon  (]<;  royal- 
artillerie  et  quatre  pièces  de  canon,  pour  aller  à  Quatordeo.  Il 
y  fut  joint  par  neuf  cents  hommes  de  milices  du  Montferrat 
du  duc  de  Mantoue  et  par  ]e.  corps  de  M  «le  (îoas,  qui  marcha 
par  Porlacomaro.  Le  même  jour  de  grand  matin  MM.  d'Es- 
taing  et  de  Ruffey  passèrent  !e  Pô,  le  premier  avec  trente-deux 
bataillons,  deux  pièces  de  canon  et  un  mortier,  à  Cliivas;  le 
second  à  Crescculiuo  avec  vingt  cscatlrous,  pour  aller  attaquer 
tous  les  postes  que  les  ennemis  occupaient  dans  la  cliaine  de 
mcmlagnes  qui  séparent  le  Pô  de  la  plaine  de  VîUanova  d'Asti, 
principalement  Biontcdiiaro  et  ceux  4{wi  étaient  entre  ce  lieu 
et  Asti.  M.  de  Ruffey  se  rendit  à  Goconato  et  occupa  Prime- 
glio,  Passerano,  Ifarmorito  et  Schieran.  M.  d*£staing  avait 
fait  occuper  pendant  la  nuit  par  la  garnison  de  Castagnîto 
les  postes  de  San-Bafade  et  de  Bussolino,  et  en  passant  le  P6 
il  envoya  nx  bataillons  s  emparer  de  Rivalba,  et  deux  prendre 
poste  à  San-Sebastiano,  Laurian  et  Gasalborgone  pour  assurer 
sa  communication  avec  Chivas.  Lorsque  tontes  ses  troupes  eu- 
rent déboucbé  dans  la  plaine  qui  conduisait  à  San-Sebastiano, 
il  marcha  avec  ce  qui  lui  restait  à  Brcssano,  situé  sur  le  haut 
de  la  montagne,  d'où  il  détacha  M.  de  Siougeac  avec  quatre 
bataillons  pour  .s'emparer  d'Albnp;nano,  situé  sur  le  lieu  le  plus 
élevé  de  tout  le  Piémont.  Ce  dernier  v  lit  prisonniers  viuf^t 
hommes,  qui  commençaient  à  s'y  relranclier.  D  un  autre  coté, 
M.  d'Angennes  se  porta  avec  deux  Jjataiiloos  et  six  compaj^nies 
de  grenadiers  sur  les  hauteurs  de  Giuiano,  qui  dominaient  le 
château  et  le  village  de  ce  nom,  poste  de  grande  rcpulalion, 
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que  les  ennemis  'occupaient  avec  cent  hommea.  Après  avoir 
fiiit  ainsi  la  distribution  de  ses  troupes,  M.  d*£staing  laissa  à 
Bieasano  quatre  bataillons  sous  les  ordres  de  M.  de  Sanaay  et 
s'avança  vers  Pogliano,  qu'il  fit  occuper  par  quatre  batailioos, 
et  se  porta  avec  les  buit  bataillons  qui  lui  restaient  à  Mon- 
cucco  où  H  établit  son  quartier.  M.  d'Angennes,  n'ayant  pu 
reconnaître  Cinzano  avant  la  nuit,  remit  son  attaque  au  len- 
demain. Ses  troupes,  après  être  entrées  dans  le  village,  eni> 
portèrent  les  deux  premiers  retranchements  des  ennemis  qui, 
forcés  de  sf»  retirer  dans  le  donjon,  se  renclircnt  prisonniers 
de  guerre  au  nonil)re  de  trenle-six  soldats,  quatre  officiers  et 
vingt-cinq  paysans,  après  avoir  eu  vingt-cinq  de  leurs  gens 
tués.  M.  le  comte  d'Fstaing  arriva  peu  de  temps  avant  la  capî- 
tiilaiion  et  retourna  ensuite  à  Moncncco  pour  attendre  les 
oidres  de  M.  le  duc  de  la  Fcuilladc  qui,  peudaut  ce  temps, 
marchait  avec  toutes  ses  troupes  à  Annone. . 

H  y  arriva  le  a  7  au  matin ,  cbassA  les  ennemis  des  bautenrs  les 
plus  vonines  de  cdle  sur  laquelle  était  situé  le  cbâtean  appelé 
la  Rooca  d*Annone,  et  .s  empara  du  village.  11  se  prépara  en- 
suite à  attaquer  les  retranchements  du  cbftteau,  et  fit  sommer 
le  commandant;  mais  ce  dernier  ayant -refusé  de  se  rendre, 
M.  de  la  Feuillade  fit  monter  à  bras  sur  la  hauteur  deux  pièces 
de  canon  qui  tirèrent  quelques  coups,  et  en  même  temps  des 
détacbements  de  cara1)inier8  et  de  dragokks  à  pied ,  deux  bents 
grenadiers  et  cent  fusiliers,  commandés  par  MM.  de  Touy  et 
de  Gevaly,  attaquèrent  et  le  firent  avec  tant  de  vivacité,  que 
plusieurs  entrèrent  dans  Je  premier  retranchement  ;  mais , 
MM.  de  Tony  et  Fîmarcon  avant  été  blessés,  l'ardeur  des 
troupes  se  ralentit,  et,  malgré  les  efforts  que  firent  MM.  de 
Guercli\  et  de  Siniiane  pour  les  ranimer,  elles  plièrent  au  mo- 
ment où'eiles  étaient  prêtes  à  entrer  dans  Iq  second  retranche- 
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ment,  et  se  retirèrent  avec  perte  de  trente  hommes  tnés  ou 
blessés.  M.  de  la  Feuillade  ne  jugea  pas  à  propos  de  fiiireile 
mémo  jour  une  seconde  attaque;  mais,  le  lendenudii  matin, 

il  plaça  huit  pièces  de  canon  surdeux  hauteurs  dont  Tune,  à 
la  droite  du  château ,  voyait  les  retranchements  à  revers.  Il  fit 
en  même  temps  une  disposition  pour  lesattacfuer  raprès-midi; 
mais  ces  préparatifs  déterminèrent  les  ennemis  à  battre  la 
chamade  :  ils  se  rendirent  prisonniers  de  gaerre  au  nombre 
de  deux  cent  sept  hommes. 

Apn's  celte  o\j)é(lilion  ,  le  duc  de  la  Feuillade  décampa 
(i'Amioiie  le  29,  pour  aller  à  Scorzolcngo.  Il  y  laissa  reposer 
les  troupes  le  lendemain,  et  marcha  le  3i  h  Montechiaro.  Les 
ennemis  venaient  de  l'ahandonner,  ainsi  que  tous  leurs  postes 
de  la  vallée  de  Scsiaiitc.  M.  lo  duc  d<ï  la  Feuillade,  persuadé 
qu'ils  eu  feraient  autant  d'Asti,  lorsqu'il  s'en  approcherait, 
porta  plus  loin' ses  vues  et  forma  le  projet  d*alkr  s'emparer 
d'Alba,  même  de  Ghieri,  afin  de  pouvoir  laire  prendre  des 
quartiers  ^  sa  cavalerie  dansia  vallée  d*Âsti  et  d'Alba ,  qui  était 
fort  abondante  en  fourrages.  Il  paraît,  par  le  compte  qu'il 
rendit  à  la  cour  de  sa  situation  et  de  ses  projets,  qu*il  ne  dou- 
tait point  de  leur  succès.  Il  regardait  aussi  ces  opérations 
comme  une  diversion  favorable  à  l'expédition  de  la  citadelle 
et  dn  cliâfcau  de  Mec,  devant  lesquels,  comme  on  le  verra 
bientôt,  M.  le  duc  de  Berwick  était  à  la  veille  de  mettre  le 
siège,  et  il  se  félicitait  de  n'avoir  point  envoyé  à  M.  le  duc 
de  Vendôme  les  troupes  qu'il  lui  avait  destinées,  prétendant 
avoir  par  là  trompé  le  duc  de  Savoir,  ci  avoir  retenu  en  Pié- 
mont assez  de  lorces  pour  remplir  tous  les  objets  qu'il  avait 
eu  vue.  M.  le  dur  de  Vendôme  ne  pensait  pas  d  niènie; 
privé  du  renfort  (ju'il  attendait  de  lui  dans  le  moment  de  la 
plus  grande  vivacité  des  mouvemeols  qu'il  faisait  pour  forcer 
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le  prince  Ei^éne  de  rentrer  dan«  les  montagnes,  il  lui  dé- 
pêcha courrier  sur  courrier,  mais  toujoais  inutilement  II  lui 
laHut  par  ses  manoeuvres  suppléer  aux  troupes  qui  lui  mut-, 
quaient;  et  ii  en  vint  à  bout,  ayant,  dans  los  derniers  jours, 
du  mois  d'octobre,  rejeté  de  l'autre  côté  de  TOglio  M.  le 
prince  Eugène,  qui  lui  abandmina  tous  les  postes  de  .  cette 
rivière,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Palazzuolo. 

Ce  ne  fut  que  le  3  novembre  que  M.  de  la  Feuillafle  se  mit 
en  niouvemenl  pour  se  porter  sur  Asti  ;  il  alla  ce  jour-là 
canipor  à  f  .ortanzo,  où  il  séjourna  le  4-  H  se  porta  le  5  à 
Seltimo,  où  il  fut  joint  par  trente  et  une  compagnies  de  gre- 
nadiers, que  M.  le  comte  d'Listaing  lui  envoya  sous  les  prdxes 
de  M.  le  marquis  de  Dreux. 

Le  6  il  marcha  à  Asti  et  campa  devant  cette  place,  ia 
droite  à  une  hauteur  sur  laquelle  était  située  Téglise  de  la 
tladona-deila-Vialosta ,  et  qu'on  $t  occuper  par  deux  ha- 
taillons  et  trois  régiments  de  dragons  ;  la  gauche,  à  une  autre 
hauteur  an-dessus  de  la  Chartreuse,  où  fut  le  quartier  géné' 
ral,  couvert  par  lé  corps  des  grenadiers.  L'artillerie,  restée  à 
Anncne,  se  mit  ea  marche  le  même  jour  pour  joindre  Tar- 
mée ,  escortée  par  le  bataillon  de  royal-artillerie  et  un  autre 
hataillon;  mais  les  pluies  et  les  inondations  rondiicnt  sa 
marche  fort  pesante. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  on  ouvrit  un  boyau  pour  pouvoir, 
lorsque  l'artillerie  serait  arrivée,  placer  quelques  pièces  de 
canon  et  faire  brèche  à  la  porte  de  Saint-Pierre.  On  fit  occuper 
ce  boyau  par  deux  cents  grenadiers;  mais,  les  pluîe  l'ayant 
rempli  d'eau,  on  l'abandonna  le  lendemain.  Les  enucmis  sor- 
tirent de  la  place  pour  le  condder,  ce  qu'ils  iii*ent  dans  une 
iorl  petite  étendue,  et  on  les  iorça  de  se  retirer. 

Dans  ia  nuit  du  7  au  Ô  tous  les  grenadiers,  les  carabinier» 
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eties  dragons  avec  les  sapems,  forent  commandés  pour  1  at- 
taque du  faoboui^;  mais  une  pluie  excessive  ayant  rais  les 
armes  hors  d*état  de  tir^,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  fit  ren- 
trer les  troupes. 

Le  8  au  matin,  ayant  été  informé  que  lartillerie,  dont  la 
marche  avait  été  retardée  par  les  mauvais  chemins,  était  près 
fl'arriver,  il  fit  marcher  tous  les  grenadiers  à  l'entrée  de  la 
plaine,  hors  de  portée  dn  canon  de  la  place,  afin  de  la  rece- 
voir et  de  couvrir  sa  niarcbe  jusqu'au  camp,  li  ordonna  en 
même  temps  aux  carabiniers  et  aux  dragons  de  montera  che- 
val pour  soutenir  les  grenadieis,  et  savança  avec  quelques 
otlicicrs  généraux  sur  le  chemin  que  tenait  Tartillcrie,  afin 
de  voir  par  lui-même  en  quel  étut  elle  était  et^de  la  iairc  avan- 
cer diligemment.  A  peine  avait-il  rejoint  les  iroupcs,  qu'il  vit 
sortir  de  la  ville  cent  chevaux  qui  se  portèrent  i  toutes  jambes 
sur  la  colonne  d'artillerie;  ils  étaient  suivis  de  toute  leur  ca- 
valerie, laquelle,  comme  on  Ta  dit  précédemment,  devait  être 
composée  de  mille  chevaux.  Les  premières  troupes  qui  s'ap- 
proebèrent  furent  ,  mises  en  déroute  par  les  deux  bataillons 
qui  esccwtaient  l'artillerie;  mais  le  reste  ayant  attaqué  les  ca- 
rabiniers et  les  dragons,  tandis  que  leuir  inÊinterie  attaquaitles 
grenadiers,  tout  plia.  M.  de  la  Feuillade  ayant  rallié  ces  dc^ 
niers  et  fait  avancer  toute  la  cavalerie  de  sou  camp,  1^  en- 
nemis, à  leur  tour,  furent  culbutés  et  rentrèrent  en  grand 
désordre  dans  la  ville.  On  estima  leur  perte  à  quatre  cents 
hommes  tués  ou  blessés  ;  ils  perdirent  aussi  deux  étendards. 
Leur  infanterie  qui  soutint  le  combat  était  en  effet  au  nombre 
de  mille  hommes,  el  leur  cavalerie  de  quinze  cents  chevaux. 
Le-î  troupes  du  roi  eurent  trois  cvnis  hommes  tués  on  blessés, 
du  uombre  desquels  deu%  maréciiaux  de  camp,  deux  bnga* 
dicrs  et  quarante  autres  oiiûciers  blessés. 
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Le  lo  If.  le  dnc  de  la  Fenilkde  fit  qud^ie  cbangement 
dans  la  pontion  de  son  camp.  La  cavalerie,  qui  avait  m  . droite 
à  la  Madona-dellaoViatoBta,  et  les  deux  baiaillons  qni  oott" 
vraient  son  flâné,  allèrent  camper  dans  la  plaine,  la  droite  i 
la  hauteur  qui  faisait  face  à  la  piorte  de  Saintr-Pierre,  la 
-gauche  au  Tanaro,  appuyée  à  une  grosse  casaine  qu'on  fit 
occuper  par  deux  bataillons ,  et  couverte  par  trois  autres  qui 
campèrent  h  cette  gauclic  sur  la  montagne;  le  quartier  géné- 
ral resta  à  la  Chartreuse,  ainsi  que  le  corps  des  grenadiers; 
le  reste  de  l'infanterie  ne  changea  point  de  position.  , 
•  Dans  la  nuit  du  lo  au  1 1  on  ouvrit  la  tranchée  et  on  tra- 
vailla à  une  batterie;  on  y  employa  quatre  cents  travailleurs, 
soutenus  de  douze  compagnies  de  grenadiers  et  de  cinq  cents 
chevaux  sous  les  ordres  de  M.  de  Mauroy  ;  mais  la  pluie  abon- 
dante et  la  ueigc  fondue,  qui  ne  discontinuèrent  point  de 
tomber,  ne  permirent  pas  d*adiever  la  batterie.  La  journée 
du  lendemain  fat  encore  plus  filcbeuse  ;  la  trancha  comme 
la  plaine  furent  inondées;  le  terrain  des  hauteurs  fut  même 
détrempé  au  point  qail  devint  impraticable,  et  on  fiit  forcé 
de  cesser  les  travaux.  A  cet  inconvénient  se  -joignirent  les 
débordements  du  P6,  qui  ne  pennirent  pas  de  faire  partir 
d'Alexandrie  un  convoi  de  pain  que  Tarmée  attendait;  la 
disette  des  fourrages  pour  faire  subsister  la  cavalerie,  et  ^fin 
le  manque  de  bois  et  l'impossibilité  de  mettre  les  troupes  i 
couvert.  Dans  cette  fâcheuse  extrémité,  M.  le  duc  de  la  Fenil- 
iade  ne  balança  point  entre  .la  perte  de  l'armée  et  l'abandon 
dç  son  entreprise. 

Le  1  a  au  matin  il  leva  le  siège;  l'armée  passa  la  Versa  sans 
qu'aucune  troupe  des  ennemis  parût;  ensuite  M.  de  la  Feuil- 
lade  renvoya  à  M.  d'Estaing,  par  Castello  Alfero,  les  trente  et 
une  compagnies  de  grenadiers  qu'il  avait  tirées  de  son  corps. 
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et  quelques  bataillons.  Le  reste  des  troupes  et  l'artillerie  des- 
cendirent le  Taiiaro  juaquà  Cagliano,  où  Tarniée  campa.  Ce 
fut  de  là  que  M.  de  la  Feuillade  écrivit  à  M.  de  Chaniillart  la 
lettre  suivante,  pour  rendre  compte  des  mollis  de  sa  retraite 
et  des  dispositions  qu'il  Et  pour  remplacement  de  ses  quartiers 
d'iiiver. .  . 

J'étais  encore  dans  l'espérance,  mon  cher  beau-père,  quand  je 
M  (edac     vous  ai  écrit  ]>ar  !\!orin;  mais  le  temps  a  continué  d'être  si  atireux 
îkM^de^    ]gendani  toute  la  nuit,  qu'il  m'a  fallu  prendre  le  parti  cruel  de  me 
Chmiillart.   ^ Qf]pQ|.  de  de vant  Àsb,  OU  me  résoudre ,  sans  aucune  certitude  de  réus- 
de  Ca^iTuo,  site,  à  Élire  périr  raraiée  en  deux  jour»  de  temps.  Trois  incoové- 
^'l^Tl!^  gjj^u^  insurmontables  m'ont  déterminé  bien  plus  que  la  consterna- 
tion générale  que  je  lisais  dans  tous  les  visages:  l'un»  que  j'appris  que 
le  convoi  de  pain  n'avait  pu  partir  d'Alexandrie,  à  cause  des  déborde- 
monls;  Îp  second,  tjnc  les  soldats,  ne  pouvant  avoir  de  bois  pour  se 
sécher,  cl  n'étant  point  à  <  ouvei-t  par  la  situation  de  cette  maudite 
ville  au  milieu  des  désoits,  se  révoltaient  rontre  les  offictfTs;  le 
troisième,  qu  étaul  impossible  de  me  passer  de  cavalerie,  elle  serait 
d'épérie  entièrement  par  le  Ibmps,  par  le  teirain  ou  die  était  cam- 
pée, et  pur  le  manque  de  fourrages,  ayant  été  impossible  de  re- 
nàonter  par  le  Tanaro  les  magasins  que  j*en  avais  fait  faire.  Si  j*avais 
retardé  seulement  jusqu'il  ce  matin ,  je  n'aurais  pu  emmener  mon 
canon.  J'ai  été  obligé  de  laisser  trente-sept  blessés  dans  la  Ghar- 
Irense;  il  n'y  est  resté  aucim  officier;  les  enncnns  ne  se  sont  point 
montrés  à  notre  retraite ,  et  ils  avouent  avoir  eu  deux  cent  cinquante 
hommes  tués  et  cent  cinquante  blessés.  Il  n'y  a  pas  actuellcuicnt 
•         plus  de  deux  mille  Allemands  tant  cavalerie  qu'infanterie..  Nos  ponts 
du  Pô  ne  peuvent  être  refaits  do  tris-longtemps;  les  eaux  ont  em- 
porté plusieurs  dioses  nécessaires  k  i'artillerie  qui  étaient  dans  la 
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communicKlioii  de  Chivas.  Enfin  c'est  une-  désolation  inouïe,  et  le 
même  taapi  a  duré  hier  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  pMsée  et  dure 

encore  ce  matin.  Toute  l'armée  me  loue  d'avoir  su  aussi  prompte- 
ment  sacrifier  ma  j^'loire  partie  uliore  au  bien  du  service,  et  moi  je 
loue  Dieu  à  tout  moment  de  ce  que  le  siège  de  Turin  n'a  pas  été 
entrepris.  Je  vous  assure  ç[ue  j'avais  besoin  d'un  pareil  événement 
pour  me  rendre  sage  et  moins  confiant  ;  je  suis  asses  vivement  mor- 
tifié pour  ^e  Tefifet  en  soit  sûr.  Jenvoie  à  M.  de  Vendôme  huit 
lataillons  des  meiUeun,  outre  cdui  que  je  liû  ai  déjà  envoyé,  et 
douse  bons  escadrons.  Je  joins  à  ma  lettre  l'état  de  nos  quartiers  d'hi- 
ver; je  ferai  mon  séjour  à  Casai.  Je  crois  qu'il  ne  convient  plus  de 
penser  à  ouNTir  la  campagne  par  le  côte  d'Asti,  puisqu'il  faudrait 
commencer  par  le  prendre,  et  que,  ne  pouvant  être  mvcsti,  ce  ne 
laisserait  pas  d'être  un  siège,  quoique  la  place  ne  puisse  être  rendue 
bien  bonne.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  me  blâme  d'avoir  abandonné 
le  cfaAtean  dans  le  temps  que  j'ai  xasaembié  toutes  mes  forces  de^ 
vaut  Turin  ;  mais  comme  il  ne  fiJlait  qu'un  mineur  pour  le  prendre* 
et  que  je  ne  pouvais  y  prêter  secours ,  tout  homme  sensé  et  point 
passionné  conviendra  que  de  le  garder  n'aurait  produit  autre  chose 
que  d'y  Hiire  prendre  le  mauvais  bataillon  qui  était  dedans  prison- 
nier de  guerre,  ainsi  que  les  soixante  Suisses  de  la  garnison  d'A- 
lexandrie, qui  furent  pris  à  Auuuae. 

Mon  projet  est  donc,  si  sa  majesté  l'agrée,  de  laisser  ses  troupes 
ti'è»4ranquilles  dans  leurs  quartiers,  et  de  lesiétsiUiir  avec  soin,  de 
me  mettre  en  campagne  au  1 5  d'avril,  avec  les  troupes  qui  m'ont 
été  promises,  et  d'assiéger  Turin  par  le  même  endroit  que  je  de- 
vais fattaquer  cette  année.  Tous  les  ouvrages  de  terre  que  M.  de 
Savoie  avait  fait  faire  ont  été  emportés  par  le  débordement  de  la 
Doire,  et  tout  ce  qu'il  pourra  faire  sera  de  les  réparer;  à  i'égard 
de  ses  troupes,  s'il  peut,  outre  ics  Allemands,  avoir  six  A  sept  mille 
hommes  au  coniiueucemeut  de  la  campagne,  ce  sera  beaucoup. 


Le  1 3  les  troupes  se  mirent  en  marche  pour  aller  par  diffii- 
viM.  MIL.  —  V.  aS 
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rents  cbonms  dans  les  quartiers  qui  leur  étaient  deatinéa,  et 

M.  de  la  PeuUlade  ae  rendit  le  même  jour  à  Casai ,  où  il  établit 

le  quartier  général.  Ce  fut  alors  qu  il  prit  le  parti  d'enYOjer 
en  Lombardie  liait  batailloos  et  douze  escadrons;  mab  ces 
troupes  n'arrivèrent  sur  l'Oglio  qu'au  commencement  du 
mois  de  décembre,  temps  auquel  M.  le  duc  de  Vendôme  ne 
drvait  plus  avoir  besoin  de  secours,  étant  parvenu  dans  les 
prcinicis  jours  du  mois  de  novembre  à  obliger  M.  le  prince 
Engi  ne  d'aller  s'adosser  aux  montagnes  du  Rrescian,  et  la  sai- 
son ne  permettant  pas  de  songer  à  de  nouvelles  opérations. 

Ce  nr  fut  néanmoins  qu'à  regret  que  M.  de  la  Feuillade  se 
(lett  i  iiuua  a  se  priver  de  ses  troupes.  11  demanda  même  à  la 
cour  que,  pour  le  mettre  en  état  de  donner  plus  d'aisance  à  ses 
quartiers,  surtout  à  ceux  du  haut  Orco,  d'où  l'on  pouvait  tirer 
de  grosses  oontributions,  il  {dût  au  roi  de  lui  faire  renvoyer, 
aussitôt  que  le  siège  de  la  dtadelle  et  du  château  de  Nice  se- 
rait fini,  une  partie  des  troupes  qui  y  étuent  employées*  Mais 
ce  n'est  point  ici  le  moment  de  parler  des  di^oaitions  que  la 
cour  fit  à  cet  égard.  On  doit  auparavant  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passa  pendant  la  campagne  dans  le  comté  de  Nice,  et 
du  siège  qui  termina  les  opérations  de  cette  année  avec 
plus  de  succès  que  M.  le  duc  de  la  Feuillade  n'en  avait  eu 
dans  toutes  les  entreprises  qu'il  avait  faites  depuis  la  prise  de 
Chivas. 

On  se  souviendra  que  ce  général,  après  s'être  rendu  maître, 

au  commencement  de  la  campagne,  de  Villefrancbe,  Montal- 
ban,  Sant-Ospitio  et  de  la  ville  de  Nice,  qni  s'était  rendue  le 
lo  du  mois  d'avril,  avait  laissé  le  commandement  dans  le 
comté  de  Nice  à  M.  le  marquis  d'I Jsson ,  lequel,  avec  dix  batail- 
lons et  un  escadron  de  dragons,  devait  conserveries  conquêtes 
qu  il  avait  faites  dans  ce  pays,  et  tenir  le  château  et  la  cita- 
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ctdie  bloqués  jusqu'à  ce  que  Teotreprise  de  Turin,  qui  fixait 
toutes  les  vues  de  la  cour,  fût  terminée,  et  que  l'on  fût  en  état 
de  fonroir  les  troupes  et  lartillerie  nécessaires  ponr  en  faire  le 
«iége.  On  se  rappellera  aussi  que,  peu  de  jours  après  le  départ 
de  H.  de  la  PeniUade,  M.  d'Usson  fit  avec  le  marquis  de  Car- 
rail,  gouverneur  de  la  dladdle  et  du  château,  nne  sn^nsion 
d'armes  pour  six  mois;  mais  cette  convention  ne  portant  pré- 
cisément que  sur  la  cessation  des  hostilités  relativement  à 
l'attaque  de  la  citadelle  et  du  château,  et  réciproqpiemrat  à 
celle  de  la  ville  par  la  garnison ,  M.  d'Usson  eut  à  prendre 
des  mpsuros  tant  pour  cinpôclicr  îcs  ennemis  d'y  faire  entrer 
des  renforts  et  d'augmenter  la  garnison  que  pour  assurer  la 
coitsf>r\,itinîi  rlu  pays  quon  venait  de  conquérir,  et  en  tirer 
des  conli ibaiions. 

Pour  rfMiiplir  ces  différents  objets  avec  le  peu  de  troupes 
qu'il  avari  a  sa  disposition,  il  s'établit  à  Nice  avec  cinq  batail- 
lons: trois  occupèrent  Villefraucho,  au  Sospello,  un  autre  était 
à  Monaco.  Comme  la  Provence  était  menacée  d'une  descente 
de  la  part  des  Anglais,  qui  frisaient  dans  leurs  ports  un  arme- 
ment formidable  dont  on  ignorait  hi  destination,  f  intention  du 
roi  était  que  si  en  effet  la  Provence  venait  à  être  attaquée, 
'M«  d'Usson  y  envoyât  six  bataillons  et  qtt*il  se  retirilt  avec  le 
reste  de  ses  troupes  à  ViUefiranche.  En  conséquence,  dès  les 
premiers  jours  de  son  arrivée  à  Nice,  il  fit  miner  les  ouvrages 
de  la  ville,  afin  de  la  laisser  sans  défense  lorsqu'il  amit  dans 
le  cas  de  l'abandonner;  eh  même  temps  il  fit  commencer  un 
retranchement  à  la  tour  de  Barilviei  et  un  autre  à  celle  de 
Boae,  qui  était  l'endroit  où  les  ennemis  auraient  pu  débar- 
quer avec  plus  de  facilité  depuis  le  golfe  Juan  jusqu'à  Ville- 
franche,  et  que  le  fort  de  Sant-Ospitio  ne  défendait  point. 

*  Cette  gifiiÎMni  tell  d*  doute  ceataluMDiDM. 
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Il  établit  aussi  une  batterie  de  tit  pièces  au  lazaret^  en  atten- 
dant qu  on  lui  envoyât  de  Toulon  le-  canon  nécessaire  pour 
celles  qu  il  se  proposait  de  placer  k  la  tour  de  Boze.  H  était 
difficile,  par  les  raisons  qu'on  a  exposées  au  commencement  de 
ce  niénioire,  lorsqu'il  a  été  question  des  dispositions  de  M.  de 
la  Feuillade,  après  la  prise  de  la  ville  de  Nice,  d'empêcher  les 
ennemisde  faire  entrer  dans  le  cliâteaudes  vivres  nt  des  troupes. 
La  porte  du  Secours,  qui  touchait  à  la  mer,  ne  pouvait  être 
vue  d aucun  endroit  des  côtes  voisines,  et  l'avis  de  M.  de  la 
Feuillade,  ainsi  que  celui  de  M.  d'Usson,  était,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  qu'on  ne  pouvait  eu  défendre  l'entrée  qu'au  moyen 
do  hatiments  plats  qui  j»ou i  raient  ranf^er  la  côte  pendant  la 
ùuil;  mais  ce  mo^eu  aiaiiquail,  ce  qui  fil  que  la  garnison 
reçut  quelques  vivres,  et  qu'une  partie  d'un  détachement  de 
trois  cents  hommes  que  le  duc  de  Savoie  avait  envoyé  à  One- 
glia  entra  dans  le  chiteau  en  débarquant  à  la  porte  do  Se- 
cours, sans  que  M.  le  marquis  de  Roye ,  qui  croisait  avec  quatre 
galères,  pùt  Tempècher;  ce  renfort,  ne  fut  que  d'environ  cent 
hommes,  et  à  peine  remplaça-t-il  le  vide  que  la  désertion  avait 
occasionné  dans  la  garnison,  depuis  que  la  citadelle  et  le  châ- 
teau étaient  bloqués.  Cependant  M.  d'Usson  fit  venir  à  Nice 
un  des  bataillons  qui  étaient  à  Villefranche,  afin  d'être  plus 
en  état  de  s'opposer  à  ce  que  le  gouverneur  pourrait  tenter 
sur  ses  postes;  mais,  après  avoir  bien  fermé  par  d^  retran- 
chements et  des  barricades  tous  les  chemins  par  lesquels  la 
garnison  aurait  pu  déboucher,  il  s'occupa  des  moyens  de  sou- 
mettre une  plus  grande  étendue  de  jiays,  et  de  tenter  de 
porter  la  contribution  jusqu'au  col  de  Tende.  Pour  cet  ellet, 
après  avoir  tiré  de  la  Provence  deux  cents  dragons  du  régi- 
ment qui  y  avait  été  renvoyé  après  la  prise  de  iSice,  il  détacha 
M.  de  Touruon  avec  deux  cents  dragons  et  oeuf  cents  hommes 


itized  by  Google 


CAMPAGNE  DITALIE.-- 1705.  231 
d^infioiterie.  M.  de  Tooraon  prit  la  direction  de  sa  marche 
anr  Br^io  qui  était  à  onze  lieviea  de  Nice,  afin  d'y  passer  la 
rivière  et  de  se  porter  dans  le  col  de  Tende.  9  fit  pendant 

son  clicmin  contribuer  tout  le  pays;  mais,  n'ayant  pu  passer 
la  rivière  A  cause  de  la  fonte  des  neiges,  il  se  rabattit  sur  Dol- 
ce-Aqua.  Les  ennemis  occnpaient  le  châtcau>  et  firent  un  feu 
très-vif  de  canon  et  de  mousqueterie  sur  le  détacbement  qu'il 
envoya  dans  le  fanhoiirg  pour  exiger  la  contribution,  ce  qui 
engagea  M.  de  Tournon ,  sur  le  relus  que  firent  les  habitants  de 
s'y  soumettre,  à  faire  mettre  le  feu  à  quelques  maisons;  mais  les 
paysans  et  les  uulices  du  pays  s'elaut  assemblés  sur  les  mon- 
tagnes voisines,  et  la  garnison  du  cliiîleau  étant  sentie,  il  lui 
obligé  de  songer  à  la  retraite;  le  feu  lut  vif  pendant  j»rùs  de 
deux  heures;  cependant  M.  de  Tounion  ne  perdit  que  quelques 
liommes»  et  retourna  à  Nice  après  avoir  répandu  f  épouvante 
dans  tout  le  pays,  ce  qui  procura  la  rentrée  des  contributions, 
au  payement  desquelles  différants  cantons  se  refusaient.  C'eût 
peut-^tre  été  1  occasion  de  pousser  jnsqu à  Oneglia,  oùles  Pié- 
montais  n*a  vaient  effectiv^ent  que  deux  à  trois  cents  hommes. 
La  cour  même  envoya  ordre  à  M.  d'Usson  de  reprendre  cette 
expédition,  et  fit  fiiire  par  la  u^arinc  des  dispositions  pour  con- 
courir à  son  exécution;  mais  M.  d'Usson  représenta,  comme 
l'avait  déjà  fait  M.  leducde  la  Feuillade,  que,  les  Anglais  pou- 
vant débarquer  dans  une  infinité  d'endroits  sur  la  côte  de 
Gènes  les  secours  qu'ils  avaient  à  envoyer  au  duc  de  Savoie, 
l'occupation  de  ce  ])osle  ne  pouvait  Mvc  un  moyen  d'inter- 
rompre leur  ronnuunication  avec  le  Piémont;  que  d'ailleurs  le 
peu  d'avantage  qu'on  retirerait  de  la  possession  de  cette  ville 
ne  potivait  prévaloir  sur  le  danger  d'être  bloquées  et  peut-être 
cnlnvées  auquel  les  troupes  qu'on  y  laisserait  seraient  expo- 
sées. M.  d'Lsson  iiL  aussi  observer  à  la  cour  que  si  une  fois  la 
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flotte  an^aise  était,  comme  on  avait  lieu  de  le  craindre,  entrée 
dans  U  Méditerranée,  on  aurait  à  r^;rettef  de  s*étre  privé, 
pour  la  conquête  d'Oneg^,  des  troupes  qui  étaient  nécessaires 
à  la  défense  de  la  Provence. 

Ces  considérations  parurent  d*autant  mieux  fondées  que, 
peu  de  jours  après  l'expédition  de  M.  de  Tournon,  il  arriva  à 
Oneglia  de  nouvelles  troupes  sous  les  ordres  de  M.  de  Cas- 
tcUamonte,  ofTicicr  g*^néra]  piémontais.  Une  partie  de  ces 
troupes  alla  reiiloixer  ie  poste  de  Dolce-Âqua ,  ce  qui  donna  de 
rinqiii(''tiide  à  M.  le  prince  de  Monaco,  et  engagea  M.  d'Us- 
soa  à  lui  envov<  I  deux  cents  hommes  et  trente  dragons.  Les 
autres,  au  uoiulji»  il  tiivu  on  deux  cents  honomcs,  portés  par 
sept  coralines'  sous  1  escorte  de  deux  brigautius  et  d  une 
barque  armée,  vinrent  en  plein  jour  et  en  présence  des  galères 
du  roi  qui  ne  pui'cnt  y  mettre  obstacle,  débarquer  au  château 
de  Nice,  oà  âs  entrèrent  par  la  porte  dn  Secours.  Ce  qa*il  y 
eut  de  plus  extraordinaire,  cest  que  M.  Duqnesne,  qai  escor- 
tait avec  plusieurs  bâtiments  de  guerre  un  grand  convoi  d'ar- 
tillerie et  de  munitions  de  Toulon  à  Gènes,  et  qui  était  en 
panne  à  deux  portées  de  canon  au  large,  ne  put  rien  faire 
pour  s'opposer  au  débarquement.  Cet  évéoement  fit  insbter 
M.  d'Usson  auprès  de  la  cour,  pour  Vcngager  à  tenir  dans  le 
port  de  Villefranche  des  coralines  au  lieu  des  gal^s  qui  y 
étaient,  ce  qui,  en  défendant  avec  sûreté  les  approches  de  la 
côte  de  Nice,  protégerait  le  commerce  avec  ia  rivière  de 
Gênes,  continuellement  troublé  par  celles  des  ennemis.  Il 
expliqua  en  même  temps  à  la  cour,  par  un  mémoire  particu- 
lier, les  dispositions  qu'il  avait  laites  pour  déiéudre  le  port 
de  \  illefranche  et  la  rade  de  Sant-Ospitio. 

Ces  dispositions  devenaient  d'autant  plus  nécessaires  que 

'  Espèce  de  buii|ue  ^ui  range  la  côte  de  fort  près. 
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U  cour,  instruite  de  f  arrivée  de  la  flotte  anglaisé  et  hollandaise 
au  détroit  de  Gibraltar  S  et  craignant  que  le  moment  où  elle 
entrerait  daoa  la  Méditerranée  ne  fût  celui  de  Ventrepri^  an- 
noncée depuis  si  longtemps  sur  la  Provenee,  envoya  ordre  à 
M.  d*Us8on  de  £iire  passer  sans  délai  dans  cette  province,  sous 
la  otmdnite  de  M.  de  Toumon,  les  cinq  bataâkms  elt  les  diar 
gons  qui  formaient  le  blocus  de  la  citadelle  et  du  cbâteau  de 
Nice,  dr  fairf^  .sauteries  f<Mrti£icationsde  lavilie,  etde  se  retirer 
à  Villeiranche  avec  le  reste  de  ses  troupes,  en  laissant  néan- 
moins à  Monaco  le  bataillon  qui  y  était  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés le  1 8. 

Ce  n'était  plus  M.  de  Grignan  qui  commandait  en  Provence; 
la  rour  venait  d'y  envoyer  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  M.  le 
maréchal  de  Cœuvres  sous  les  ordres  de  ce  prince. 

La  première  attention  de  M.  le  comte  de  I  uuluuse,  h  son 
arrivée  tians  la  province,  se  porta  sur  le  rétablissement  das 
batteries  de  Marseille  et  de  Toulon,  et  il  disposa  les  troupes  de 
manière  à  être  à  portée  de  soutenir  ces  deux  places  et  Antib^. 
n  laissa  même  on  bataillon  sor  le  Var  dans  la  vne  de  le  fidre 
entrer  dans  Antibes,  si  cette  place  venait  à  étrte  menacée. 
Comme  il  n  y  avait  dans  la  province  de  troupes  réglées  que 
les  cinq  bataifions  venus  .do  Niée  et  un  régiment  de  dragons» 
M.  le  comte  de  Toulouse  forma  un  bataillon  des  soldats  des 
galères  qu'on  avait  désarmées,  et  dix  bataillons,  dequatre cents 
hommes  chacun ,  des  soldats  de  la  marine.  Les  milices  de  la 
ville  de  Marseille  et  celles  de  son  territoire,  au  nombre  de 
sixi  sept  mille  hommes,  lui  parurent  suffisantes,  soutenues 
par  quelques  troupes  réglées,  pour  mettre  cette  partie  en  sû- 
reté; mais  bientôt  les  craintes  qu'on  avait  conçues  pour  la 

*  Celle  flotta  étail  fioeqioite  de  soixanio  vaiMatitx  de  Ugne  et  de  leii»  enilkhaiiiiiiei 
de  débeiqiMnMBt,  donlqaehemiUedeeevekrie. 
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Provence  se  diMipèrent  ioraqa'on  apprit  que  la  flotte  anglaise 
était  devant  Barcdonc,  et  que  Tarchiduc  Charles  y  avait  dé- 
barqué le  33 ,  pour  faire  le  siège  de  cette  place.  Ce  fiit  en  ef- 
fet Tobjct  auquel  se  fixèrent  toutes  les  vues  de  ce  prince,  sans 
se  mettre  en  peine  de  porter  des  secours  au  duc  de  Savoie,  qui 
était  à  la  veille  de  perdre  îc  peu  de  pays  qui  lui  restait .  ni 
de  faire  en  sa  laveur  une  diversion  sur  les  côtes  de  l'rauce. 

Lorsque  la  cour  fut  rassnrt^c  sur  le  sort  de  la  Provence, 
elle  reprit  le  projet  du  siège  de  la  citadelle  et  du  château  de 
Nice,  rappela  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  le  maréchal  de 
CœuM'cs,  et  chargea  de  cette  opération  M.  le  duc  de  Berwick, 
qui  commandait  en  Languedoc;  cependant  le  roi  n'en  fixa 
Tépoque  que  lorsqu'il  fut  instruit  du  mauvais  suecès  de 
M.  de  la  Feuillade  dans  son  entreprise  sur  Turin;  et  M.  le 
duc  de  Berwick  eut  ordre  de  se  mettre  en  état  de  commencer 
le  siège  à  la  fin  dn  mois  d'octobre;  c'était  aussi  l'époque  à  la- 
qudlé  devait  cesser  la  convention  qn  avait  £dte  M.  d'Usson 
pour  la  snspennon  d'armes. 

On  destina  à  M.  le  duc  de  Berwick  dix^sept  bataillons,  du 
nombre  desquels  étaient  les  quatre  que  le  roi  avait  fait  mar- 
cher de  l'armée  d'Allemagne  en  Dauphiné ,  pour  passer  en 
Piémont,  et  deux  régiments  de  dragons.  L'artillerie  pour  le 
siège  fut  composée  de  cinquante  pièces  de  vingt-quatre,  et 
de  douze  mortiers.  M.  le  chevalier  de  Bellefonlaine,  chef 
d'escadre,  fut  chargé  de  la  conduire  de  Toulon  à  iNice  avec 
quatre  vaisseaux  de  guerre  et  quelques  frégates,  et  de  former 
ensuite  le  blocus  par  mer  pour  empêcher  les  ennemis  de  jeter 
aucun  secours  dans  le  château. 

M.  le  duc  de  Berwick  se  reudit  de  Montpellier  à  Toulon 
le  2  2  octobre;  il  y  apprit  en  arrivant  que  M.  de  Paratle* 

'  iM.  de  Paruiic  avati  snocédi^,  d«iu  le  «wmmuideinwit  do  comté  de  Nice,  à  M.  d'Utaco, 

qui  venait  de  mourir. 
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avait  raaouvdié  avec  M.  le  marquis  de  Cairail  la  convention 
pour  la  suspension  d^armes;  mais  il  fit  savoir  à  Ymi  et  à  l'au- 
tre que  le  roi  était  déterminé  à  y  refuser  son  consentement. 
Aiors  M.  de  Carrail  était  maître  de  la  ville,  où  ilavait  fait  des- 
cendre des  troupes  du  château  dès  que  celles  du  roi  Tavaient 
abandonnée;  il  avait  même  commencé  à  faire  rétablir  quelques 
parties  des  ibrtiiications,  et  M.  de  Tournon  s'en  étant  appro- 
ché avec  trois  cents  hommes,  pour  tenter  d'y  rentrer  par 
quelque  brèche,  il  le  fît  attaquer  dans  une  rue  du  faubourg, 
où  il  s'était  déjà  retranché.  Le  combat  fut  vif,  mais  à  la  fiu 
les  assaillante  lurent  forcés  de  rentrer  dans  le  château,  et 
H.  de  Toumon  les  soivit  jusqu'au  glacis. 

Le  95  M.  le  duc  de  Bcrwick  coinm«sça  à  faire  avancer  sur 
le  Var  les  tnmpes  qui  s'étaient  rassemblées  en  Provence  ^  au 
nombre  de  neuf  bataillons  et  deux  escadrons  de  dragonsi  Le 
lendemain  M.  le  cbevaliw  de  Belleibntaine,  ayant  embarqué 
une  partie  de  rartillerîe  et  des  munitions,  mit  à  la  voile  avec 
le.  premier  convoi  sous  la  protection  de  quatrfe  vaisseaux  et 
quatre  galères;  mais  les  vents  contraires  le  forcèrent  de  relâ- 
cher aux  îles  d'H)ères,  où  il  attendit  le  reste  de  la  flotte. 
M.  le  duc  de  Benvick,  de  son  côté,  se  rendit  le  28  à  Antibes 
afin  de  faire  ses  dispositions  pour  entrer  dans  le  comté  de 
Nice;  mais,  comme  la  suspension  d'armes  convenue  entre 
M.d'Ussou  et  M.  (le  Carrail  n'cipirait  que  le  3o,  il  ne  passa  le 
Var  que  le  3 1 ,  et  alla  ce  jour-là  avec  sept  bataillons,  deux  esca- 
drons de  dragons  et  quatre  autres  bataillons  que  M.  de  Paratte 
lui  amena  de  Villefranche,  camper  devant  JSicc;  il  fil  occuper 
en  même  temps  la  Trinité ,  Sospello  et  tous  les  passages  par 
lesquels  les  ennemis  auraient  pu  envoyer  par  terre  d^  ren- 
forts à  Nice;  mais  trois  jours  auparavant^hwenrs  ofiîders  et 
un  nombre  de  recrues  y  étaient  entrés  avec  dea  vivres,*  et  la 
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gamuon  éuH  composée  de  trois  baUUloM  et  tn»»  ooinpàgnies 

de  camisaids,  formant  quatorze  cents  bommei» 

Les  vents  retenaient  encore  la  flotte  aux  îles  d'Hyères ,  et  à 
cette  contrariété  se  joignit  celle  des  plaies ,  qui  grossirent  tel* 
lement  le  Var  que  les  ponts  furent  emportés  et  la  communt> 
cadon  avec  la  Provence  entièrement  rompue,  de  sorte  que  les 
troupr*;  f]uo  M.  In  duc  fin  Bcrwîrk  attnnflait  ne  purent  passer 
cette  nvu  re,  d  qu'on  lut  obligé  de  tirer  la  subsistance  do  Vd- 
lefranclic;  licureiiscmcnt  il  se  trouva  encore,  tant  dans  les 
canipaiïnes  que  dans  les  villages,  quelque  paille  pour  celle 
(ie.s  ciicvaiTx.  et  pour  le  coucher  du  soldat.  Pendant  ce  temps 
d'inaction  forcée,  le  duc  de  Bciwick  alla  avec  M.  Filley,  di- 
recteur du  génie,  reconnaître  ses  points  d'attaque,  tant  à  la 
citadelie  et  au  château  qu*à  la  ville  «  dont  M.  de  Carrail  avait 
eo  eflet  réparé  les  brèches  en  pierres  sèches  avec  un  parapet 
de  terre  palissadé.  Il  profita  aussi  de  ce  temps  pour  fiùre  tra- 
vailler aux  &setnes  et  aux  gabions  nécessaires  pour  le  siège. 
Quant  aux  attaques,  il  choisit  le  côté  du  Pà^ion  pour  celle 
delà  ville;  mais,  ne  pouvant  bien  reoonnattre  la  citaddle  et 
le  ehâtjeau  que  du  dedans  de  la  ville ,  il  jugea  ne  devoir 
prendre  aucun  parti  pour  leur  attaque  avant  de  s'en  être 
rendu  maître,  ni  faire  usage  des  connaissance  que  ponvaient 
lui  donner  sur  cet  artidc  un  mémoire  et  un  plan  de  M.  Ni- 
quet,  célèbre  ingénieur,  que  la  cour  lui  fil  communiquer. 

Ce  lut  ce  qui  l'engagea  à  cliercber  à  ij'em])arer  j)rompte- 
menl  de  la  ville  sans  attendre  l'artillerie  que  la  Hotte  devait 
apporter.  Pour  cet  ellet,  il  fit  \(^nir  de  \  illefranclie  six  pièces 
de  canon  de  1er  <>t  deux  mortiers  pour  conuiiencer  le  siège,  et 
dans  la  nuit  du  4  au  5  il  s'empara  du  couvent  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  situé  sur  ie  bord  du  Pagiion ,  et  le  fil  occuper  |jar 
cinq  cents  hommes  aux  ordres  de  M.  de  Proulay.  S*étant  porté 
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lui-même  à  ce  puste,  il  reconnut  que  la  rapidité  du  torrcut 
«vait  emporté  une  partie  des  murailles  que  M.  de  Garrail  avait 
réparées,  ce  qui  lui  fit  juger  que  le  canon  qu'il  faisait  venir 
de  Villefranche  suffirait  pour  détruire  le  reste.  Les.  six  pièces 
arrivèrent  le  9  à  la  plage  de  Nice  près  de  la.  tour  de  Barîlvid. 
On  travailla  alors'-à  une  batterie  de  canons,  près  du  couvent 
de  Saint-Jean-Baptiste,  au-dessous  du  pont  du  Pa^îon,  et  k 
une.de  mortiers  au-dessus  de  ce  pont,  placée  avantageusement 
sur  la  prolongati<m  de  la  citadelle  et  du  château.  Toutes  ces 
manœuvres  se  firent  sans  que  de  la  ville  ni  du  château  on 
tirât  un  coup  de  canon. 

Enfin  les  vents  étant  devenus  faVorablos  et  los  plnies  ayant 
cessé,  tous  les  bâtiments  de  la  flotte  >.p  rondirmit  le  même 
jour  ()  et  le  lendeiuaîn  à  la  rade  de  \  liieiranclie.  On  com- 
mença aussitôt  à  débarquer  lartillerie  et  les  munitions'. 

Le  i4  au  matin  les  batteries  du  Pagliou  turent  en  état  de 
tirer  sur  la  ville,  et  M.  le  duc  de  Berwick  ayant  fait  sommer 
le  commandant,  ce  dernier  prit  le  parti  de  capituler,  à  la  con- 
ditiiMi  qu'une  henra  après  la  garnison  serait  entrée  dans  le 
chAteaîu  et  que  la  ville  serait  livrée  aux  troupes  du  roi,  ce  qui 
fot  exécuté.  M.  de  Toumon  j  entra  avec  quatre  cents  hommes 
et  deux  compagnies  de  granadiera.  On  travailla  A  un  retran- 
chement pour  mettre  les  troupes' A  Tahri  des  sorties  de  la  gar- 
mson  du  château,  et  M.  le  duc  de  BerwîcL,  afin  de  rompie 
tout  commerce  avec  cette  garnison ,  fit  ordonner  aux  habi- 
tants des  maisons  qui  se  trouvaient  entre  le  glacis  et  In  (  r.rtie 
de  la  ville  qu'on  occupa,  de  rentrar dans  Imtérienr  de  k  ville. 

'  Le  (li'hanjiipiûcnl  ne  <•[■  fit  poiiit  à  Li  plaf^t'  de  Nier,  parce  qu'il  y  avait  dan»  cette 
partie  ^e  gnod»  fimds.  mai»  à  VUeirancbe,  où  i  on  rechargea  sur  <le«  banpw*  l'aftiUMtis 
«t  In  BNidiioBi  ponr  let^ter  à  la  plage  de  Nice,  «itirtMtti  T9k  «I  le  Vw.  On  fil 
mir  de  Provence  deu  x  ceata  liouA  on  volala  de  tnit  pour  condnii*  «Moile  bt  pièce* 
Mb  flfw]pliffitift<Bntit  dee  bettetÏN» 

99. 
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Ce  fut  alors  que  M.  le  duc  de  Berwick  ayant  reconnu  de 
près  ses  points  d'attaque,  jugea  pouvoir  en  £iire  trois  :  fune 
par  le  front  de  la  ville,  Tautre  par  odui  des  trois  tours,  et  la 
troisi^e  par  le  c64é  de  Montalban. 

La  première  de  ces  attaques  lui  parut  d'abord  la  plus  pra- 
ticable, parce  que  la  rampe  était  plus  fàoàe  et  qu'il  y  avait 
moins  d'ouvrages  que  dans  les  autres  côtés,  mais  il  s'aperçut 
que  la  difficulté  de  conduire  le  canon  et  de  le  placer  la  ren- 
drait trop  incertâinf'  et  de  trop  longue  dtirée. 

La  seconde  présentait  les  inômns  difTicuUés  pour  le  trans- 
port du  canon;  d'ailleurs  la  nécessité  de  se  rendre  maître  de 
l'ouvrage  à  corne ,  de  la  dèmi-lune  et  des  bastions  qui  cou- 
vraient les  trois  tours,  et  qui  étaient  minés  et  entourés  d'un 
Ibssé  très-proioûd  taille  dans  le  roc ,  rendait  l'opération  très- 
périlleUse  et  demandait  beaucoup  de  temps,  ce  que  Vavauce- 
ment  de  la  saison  et  le  peu  de  troupes  âùat  M.'  de  Berwick 
pouvait  disposer  devaient  fiure  éviter.  Il  se  détermina  pour  la 
troisième,  du  côté  de  Montalban.  La  facilité^  d'y  conduire  le 
canon  et  la  position  avantageuse  des  batteries  qu'on  pouvait 
établir  lui  firent  juger  qu*eUe  était  la  seule  qui  pût  avoir  le 
succès  le  ]dos  complet. 

En  conséquence-,  dès  le  16  il  fit  travailler  à  une  batterie 
de  vingt  pièces  et  de  sept  mortiers  sur  la  bauteur  de  Saint- 
Gbaries,  pour  enfiler  la  citadelle  et  le  cbâteau.  Le  Icn  Um  aiD 
on  en  commença  d'autres  sur  une  hauteur  au-dessus  de  Mon- 
talban ,  pour  battre  en  brèche  le  château  sur  tout  son  front, 
depuis  la  citadelle  iusqu'«^  la  mer.  On  commanda  deux  mille 
pionniers  du  pays  pour  réparer  chemins  et  faciliter  les 
transports.  Eu  même  temps,  pour  soulager  les  troupes ,  qui 
fournissaient  chaque  jour  deux  mille  hommes,  tant  pour  les 
gardes  que  pour  les  travaux  des  batteries,  M.  le  duc  de  Ber- 
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wîck  fit  venir  à  Villefirandie  et  à  Sant-Oqtitio  cent  vingt 
hommes  da  ibain]lon'<{iii  était  à  Monaco,  et  cent  cinquante 

du  détachement  de  trois  cents  hommes  et  de  cent  dnquante 
dragons  qui  occupait  Sospello.  Il  fut  aussi  alors  renforcé  des 
quatre  bataillons  restés  à  la  droite  du  Var,  qué  récoulemeqjt 
des  eaux  leur  pennit  enfin  de  passer. 

Jusqu'à  ce  moment  on  n'avait  eu  aucun  sujet  de  craindre 
que  le  duc  de  Savoie  eût  le  projet  de  secourir  Nice  :  ce  prince, 
occupé  des  mouvements  que  faisait  M.  de  la  Feuillade  pour 
lui  enlever  Asti,  ne  pouvait  sorjj^er  à  s'aflaibiir  en  Piémont, 
ni  s'exposer,  par  la  perte  de  ce  poste,  à  être  resserré  sous 
Turin  pendant  1  hiver,  et  à  voir  la  plaine  du  Piémont  rava- 
gée; mais  M.  de  la  Feuillade  venant  d*échouer  dans  sod^ entre» 
prise ,  et  ayant  pris  le  parti  de  séparer  son  armée,  le  duc  de 

.Savoie  avait  la  liberté  de  porter  dans  le  comté  de  Nice  des 
forces  capables  d'imposer  au  petit  nombre  de.  troupes  qua- 

:jrait  M.  le  duc  de-Berwick'i;  aussi  différente»  nouvdles  an- 
nono^ent-elies  .que  les  Anf^ais  venaient  de  débarquer  des 
munitions  à  Oneglîa,  et  que  le  duc  de  Savoie  devait  y  fidre 
marcher  trois  milleiiommes  pour  tenter  le  secours  de  Nice;  ce 
lut  même  ce  qui  engagea  M.  le  duc  de  Berwick  à  faire  élever 
des  redoutes  tant  à  la  Trinité  et  sur  le  chemin  d'Apremoht 
que  sur  le  Var  et  sur  le  Paglion,  du  côté  de  Saint-Pons  ;  ce  furent 
les  seids  passages  sur  lesquels  il  jugea  devoir  prendre  de  l'in- 
quiétude ,  et  il  paraît  que  les  mesures  qu'il  prit  le  rassurèrent 
sur  les  tentatives  que  pourraient  faire  les  Piéniontais ,  même  en 
les  supposant  de  môme  force  que  lui.  Cependant,  comme  il 
apprit  dans  ce  temps  que  liarceione  n'était  plus  au  pouvoir  du 
roi  d'Espagne  et  que  ses  infidèles  sujets  avaient,  le  9  octobre, 

'  Ce  général  n'ettiinut  pat  que  Ml  qoiaie  iMtaBioDS  «cédMumt  h  Dombw  de  cinq 
mille  cinq  cents  homme*. 
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livré  la  ville  à  Tarcfaiduc  Charles,  il  craignit  que  les  Anglais 
n*eitfMiit le temjis  devenir,  de  leur  côte,  au  secours  de  Nicei 
et  demanda  au  roi  un.  renfort  des  trois  bataillons  dos  galères 
qui  étaient  à  Marseille,  et  du  bataillon  darlillohe  qui  était  en 
Daupbiné  ;  niâis  sa  niaj^é  ne  lui  accorda  que  quelques  dé- 
tachements de  rartillcrîe  avec  un  bataillon  de  marine  et 
une  augmcnlation  do  plAc^s  de  c.mon  et  de  mortiers,  (juolle 
jugea  plus  nécessaires  qu'un  plus  graod  nond)rc  de  troupes. 

Malgré  ractivité  avec  laquelle  on  travailla  aux  hatlcries 
et  aux  transports,  le  feu  du  château  et  de  la  citadelle,  les 
pluies  et  les  accidents  qui  arrivèrent  aux  traîneaux  qui  ser- 
vaient ù  transporter  le  canon,  les  interrouipircul  et  raleutirenl 
infiniment  ces  préparatifs;  ce  ne  fut  que  le  a  du  mois  de 
décembre  que  les  hatterieft-de  Samt^hailés  {îmDt*«i  éiat, 
et  le'  7  cdles  de  Hontalban. 

Là  nuit  suivante  on  fit  un  logement  devant  le  château  à 
la  gauche  des  batteries ,  sur  le  bord  de  la  Limpia ,  vîs-à-vb  de 
la  porte  du  Secours;  on  y  mit  trois^  compagnies  de  grenadiers 
et  deux  cents  honunas,  tant  pour  empédier  les  assiégés  de 
foire  de5  sorties  que  pour, perfectionner  1^  boyaux  qui  ser- 
vaient de  communication  avec  les  batteries;  on  plaça  de  même 
une  eompagnic  de  grenadiers  à  la  droite  des  batteries  devant 
la  porte  de  la  P^ronlîère,  et  les  deux  qui  étaient  dans  la  vilie 
eurent  ordre,  au  premier  mouvement  que  feraient  les  assié- 
gés pour  sortir,  de  sortir  eux-mêmes  par  cette  porte  pour  les 
couper. 

Le  8 ,  à  onze  heures  du  malin,  toutes  les  batlerios  com- 
iiK  ncèrent  à  tirer  au  nombre  de  quatre-vingts  pièces  et  de 
treize  mortiers.  Dans  la  jouruéc  les  parapets  furent  minés,  et 
on  démonta  quatre  pièces  des  assiégés.  Les  déserteurs,  dont 
il  arriva  plus  de  cent,  assurèrent  que  la  garuisuu  avait  eu 
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cinquante  homfnM  inés.  Les  troupes  Aù  roi  ne  perdirent 
que  vingt  hommes,  du  faombn  desquels  fut  M.'  FiUey« 

Le  lendemain  on  commen^ja  &  faire  brèche  an  bastioa  neuf; 
fat  grosse  tour  qa*â  renfeniNtit,  la  rédoute»  b  cdiiriine,  la-tour 
de  là  marine  et  nMffaittre  redoute  qui  était  suïr  le  hôrd  de 
Ift^ttÉer,  près  de  ilMÉlitt^  Secours^ '  forent  très-endomma* 
gées  ietle  feu  des  imagés  presque  éteint;  les  ennemis  aban- 
donnèrent même  celte  dernière  redoute,  et  M.  le  duc  de  Ber- 
wick  fit  établir  fort  près  de  là  un  poste  de  grenadiers,  pour 
interrompre  la  communication  des  assiégés  avec  la  porte  du 
Secours,  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  descendre  du  château 
qu'en  passant  à  demi-portée  du  feu  dos  p^ronadiers. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  iq  on  ouvrit  la  Iranchoo  ;  on  y  em- 
ploya un  Ijataillon ,  cl  on  lit  (1(mix  boyaux  dont  l'un  parlait  de 
la  ville  t;l  l'autre  du  liord  de  la  Linipia;  mais  on  ne  put  les 
joindre  pondant  la  nuit.  M.  le  duc  do  Berwick  lit  eu  uu^me 
temps  une  disposition  pour  les  troupes  qui  lut  telle  que  toute 
sorlîe^t  impvatÎGiible  sut  iBSiégés;  mais  bn'n*ëi£t'p«s  «i 
truiquifie  s«r*li»>isecour»  du  dehors:  suivaiit  toutieé  lés  non- 
vdles,  le  àtfi  de  Savnifi ,  après  avoir  établi  ses  quartiers',  à 
reiMnple  ^M.  le  duc  de  laF^jffi^e,  avait  &it  un  détache- 
ment eonsidârable  ponr  sauveMpb  et  avait  envoyé  ordre  an 
gouvemeu|<de  ne  se  rendre  qué  mhqu'il  ne  lui  resterait  plus* 
que  cinqualfle  hommes  ;  la  cour  même,  instruite  de  ces  nOu«- 
V^eSf  se  détermina  à  faire  partir-  de  rarmcc  d'Allemagne 
trente  compagnies  de  grenadiers,  pour  jwndre  M.  le  duc  de 
Berwick. 

he  là  on  fit  une  |>aranèlo  le  long  de  la  rampe  du  château , 
•  depuis  la  citadelle  jusqu  à  la  mer.  Il  survint  des  pluies  qui 
dérangèrent  beaucoup  et  retardèrent  les  travaux  ;  le  Var  et  le 
Paglion  se  gonflèrent  tellement  que  les  passages  devinrent  im- 
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praticables  ;  mais  les  batteries  continuèrent  à  faire  beaucoup 
d'cû'et  :  le  1  0  il  y  eut  une  brèche  à  ia  citadelle,  et  le  bastion 
neuf  se  trouva  entièrement  bouleversé. 

Dans  la  nuit  du  1 7  au  1 8  on  poussa  en  avant  deux  mineurs, 
l'un  puui  aller  sous  le  clieniin  couvert  et  sous  le  bastion,  afin 
de  découvrir  les  galeries  que  les  assiégés  y  avaient;  1  autre, 
sous  la  demi-lune  qui  regardait  Montalban,  et  on  porta  ia 
gauche  de  la  tranchée  jusqaà  la  mer,  fort  près  de  la  porte 
dit  Secours.  Les  assiégés  roulèrent  une  grande  quantité  de 
bonibes  et  de  grenades,  mais  eHas  firent  peu  d'efiet;  m  gé> 
néiral  leur  feu  fut  peu  meurtrier.  Depuis  le  commencement  du 
siège,  les  troupes  du  ni  n*aVairat  eu  que  vingfr«ept  hommes 
tués  et  cent  qnatorte  blessés.  Suivant  le  rapport  ées  déser- 
teurs, dont  le  nombre  se  montait  déjà  à  trois  cents,  ia  gar- 
nison* avait  perdn  trois  cents  bommes  tués  ou  blessés. 

On  fit,  les  jours  suivants,  de  nouvelles  batteries ,  pour  battre 
avec  plus  d[e£6et  la  grande  courtine  et  le  flanc  de  la  gauche ^ 
ainsi  que  la  courtine  de  la  porte  du  Secours,  afin  d'ouvrir  en- 
tièrement la  partie  du  château  qui  regardait  Montalban;  elles 
commencèrent  à  tirr^r  le  :>  ■>  Lf^^^  n<:si*^jTés,  Je  leur  côté,  firent 
sauter  la  caponiih  re  qui  était  en  avant  de  la  grande  courtine, 
et  dont  la  gaieî  lu  de  communication  avec  la  place  avait  été  rui- 
'née  par  les  décombres  de  la  brèche  ;  c'était  un  grand  avantage 
de  n'avoir  plus  à  craindre  ce  fourneau,  et  il  paiait  que  M.  le 
duc  de  Berwick  se  proposait,  dès  que  le  flanc  serait  ruiné,  de 
numter  Tassant ,  si  le  gouverneur  ne  capitulait  pas*.  Ce  même 

'  La  maçonnerie  de  cette  coaftiiM était  maveotAvah  peu  de  ooiiniluio6,il'«jaiilqiM 

quatre  à  cinq  pieds  d'épaisseur. 

*  M.  le  duc  de  Berwick  remarqua  que  les  rampes  àe  la  monlagno  pour  aller  à  la  cour* 
linè,  que  M.  le  marérlinj  de  Vaiihmi  |)ri':tfnil.iil  impraticables,  n'avaieql qu'on  peu  de 
roid^r,  mais  que  celles  de  la  porte  du  Secours  étaicut  facile*,  «l  que,  iiar  le  cUetutn , 
on  povvdl  7  mouler  i  cbenL 
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jour  on  Ixmlet  mit  le  feu  à  un  magasin  de  bombes  el  de 
grenades  de  la  jdboe»  qui  atuta  et  causa  aux  asnégés  la  perte 
de  cinquante  bommes. 

Tout  semUait  annoncer  que  bientôt  il  ne  leur  resterait  de 
ressources  que  de  demander  à  capituler  ;  mais  les  nouvelles  du 
dessein  qnavait  le  duc  de  Savoie  de  les  secourir  se  confir- 
mèrent ;  on  sut  même  que  ce  prince  était  venu  de  sa  personne 
à  Saorgio ,  où  l'on  transportait  joxirnellcment  des  vivres;  et 
M.  le  duc  (le  Berwi(  k  ,  avaTit  été  informé  par  le  prince  de 
Monaco  que  deux  mille  hommes  de  milice  de  la  principauté 
d'Oneglia ,  ainsi  que  celles  du  Tanaro  et  du  Mondovi,  de- 
vaient s'être  mises  en  marche,  fil  occuper  le  château  d'Aprc- 
moDt  et  celui  d'E^a ,  rassembla  son  régiment  de  dragons  et  iit 
Tenir  dans  le  comté  de  Nice  douce  cents  homnies  des  mBices 
de  Provence,  dont  une  partie  entra  dans  ces  cbfttèaux.  Le  reste 
fut  r^andu  dans  les  différentes  redoutes  et  les  postes  qu*il 
avait  établis  sur  les  chemins  par  lesqueb  les  ennonis  auraient 
pu  pénétrer.  De  nouveaux  avis  f  ayant  assuré  que  le  duc  de 
Savoie  avait  détaché  douze  ou  quinze  hommes  par  compagnie 
de  ses  troupes  réglées,  pour  joindre  les  milices  qui  devaient 
marcher  au  secours  de  Nice,  il  envoya  ordre  aux  trente  com- 
jMtgaies  de  groaadiers  qui  venaient  d'Allemagne  de  presser 
leur  marche;  mais  elles  ne  pouvaient  arriver  à  Antibes  que 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier. 

En  même  temps  M.  le  duc  de  Berwick  fit  des  dispositions 
pour  être  en  état,  et  de  s'opposer  à  l'entrée  des  secours  dans 
le  château,  et  de  combattre  le  corps  de  troupes  dont  la  marche 
était  annoncée.  Pour  cet  effet,  il  fit  élever  un  retranchement 
en  ])lerrcs  sèches  près  du  bastion  de  la  ville  voisin  de  la  mer, 
pour  y  placer  deux  ou  trois  cents  hommes,  sous  le  feu  des- 
quels les  ennemis  seraient  forcés  de  passer,  s'ils  tentaient  de 
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jeter  par  la  plage  du  secours  dans  ie  chftteau.  Quant  à  son 
plan  de  défensive ,  il  résolut,  si  les  ennemis  arrivaient  aveedes 
forces  supérieures,  de  laisser  sept  bataillons  an  siège  et  de  pas- 
ser le  Paglion  avec  le  reste  de  ses  troupes,  pour  mettre  sa  droite 
h  la  montagne,  sa  gauche  à  la  rivière  près  de  la  ville,  et  si 
les  ennemis  ne  marcliaicnt  à  hil  qu'avec  trois  ou  quatre  mille 
honjnio^  (](«  nillice,  de  rester  dans  la  position  oii  il  était. 

Tri  i't;iit  l'état  des  allaires  îe  3o;  et,  à  celte  époque,  M.  le 
duc  (le  Benvick,  étant  informé  avec  certitude  que  ,  uialgré  les 
nouvelles  menaçantes  qu'il  avait  reçues,  il  ne  paraissait  au- 
cune troupe  réglée  de  l'autre  côté  du  col  de  Tende  ;  qu'il  s'était 
seulement  assemblé  quelques  milices  que  le  commaiidaiii  de 
Saorgio  avait  répandues  dans  différents  postes ,  et  <]iie  celles 
d'One^ia  n'avaient  encore  fait  àncun  monvement,  espéra 
avoir  le  temps  de  recevoir  les  trente  compagnies  de  grena- 
diers et  de  finir  Uns  olislaele  le-  siége> 

Cependant  il  ne  s'occupa  pas  moins  des  moyens  d^en  hftter 
la  fin  ;  et  t  le  i"  janvier*  ayant  reconnu  que  les  brèches  com- 
mençaient à  être  praticables,  il  jog»  que,  pour  avoir  un  cbe- 
min  keile  pour  dler  au  pied  de  celle  de  la  grande  courtine, 
il  aérait  utile  de  se  rendre  maître,  noii-seulement  du  ravdin, 
mais  aussi  de  la  citadelle ,  afin  de  pouvoir,  sans  essayer  de 
feu,  longer  le  dedans  du  chemin  couvert,  et  arriver  an  pied  de 
la  brèche.  Le  même  jour,  à  aept  heures  du  soir,  il  fit  attaquer  i 
la  brèche  de  la  citadelle  par  trois  compagnies  de  grenadiers, 
soutenues  par  trois  autres  et  cent  dragons  qui  restèrent  sur 
ie  bord  de  la  grande  parallèle.  I.cs  assiégés,  qui  ne  s'atten- 
daient point  à  celte  attaque ,  n'avaient  dans  la  citadelle  que 
cinquante  hommes,  qui  furent  poussés  jusqu'à  la  porte  du  j 
cliàteau.  .Aussitôt  on  comiiiença  un  logement  à  la  gorge  de  la  ' 

citadelle,  et  peu  de  temps  après  les  troupes  restées  dans  la  ' 
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jMraU^  j  entrèrart  taasL  Peodftiit  la  nuit  les  aisiégés  firent 

nn  feu  trè»-vif  de  mousqtioterie  et  de  canon  chargé  à  car- 
t(MMlieSt*et  il  y  eut  huit  officiers  blessés,  dix  gren«diers  tués 
et  quarante  blessés.  Cependant  le  logeaient  se  fit,  et,  au  jour, 
les  troupes  se  trouvèrent  à  couvert  dans  des  voûtes  et  des 
souterrains  par  lesquels  on  communiquait  au  chemin  couvert 
de  la  citadelle  du  côlé  de  la  ville. 

Le  lendeinain  les  brèches  de  la  grande  el  de  la  petite  cour- 
line  paraissant  praticables,  M.  le  duc  de  Berwick  résolut  de 
donner,  le  soir,  Tassaul  par  trois  t^udroitsj  mais  la  pluie  qui 
survint  força  de  remettre  1  atlaijLic. 

Les  â&siégés  n'alteudirent  point;  ils  battirent  la  chamade 
le  4.  La  oapitulatioo,  suivant  laqudJe  les  honneurs  de  la  guerre 
leur  fiuent  aocofdés,  ne  fiit  ngnée  que  le  5,  et  le  même  jour 
le  gouverneur  livra  la  porte  du  Secours,  dont  un  bataillon 
pHt  poMeasion.  Le  6  la  gamisoii  sortit  pour  se  retirer  à  Saor^ 
gio;  dle^tait  réduite  à  neuf  cents  hommes,  ayant  perdn,  àer 
pois  le  commencement  du.  environ  sept  cents  hom- 
,mes,  tant  du  feu  que  de  la  désertion.  lien  coûta  moins  aux 
troupes  du  rot,  qui  n  eurent  pendant  le  liège  que  tant  hommes 
tués  et'trois  cent  cinquante  bieasés. 

On  trouva  dans  le  château  environ  cent  pièces  de  canon , 
tant  de  fonte  que  de  fer,  et  sœxante  et  dix  milliers  de  poudre. 
Tout  y  était  bouleversé,  la  face  et  le  flanc  droit  du  basti(m. 
neuf  entièrement  ouverts,  ainsi  que  les  deux  courtines. 

Les  avis  qu'on  vivait  eus,  pendant  la  fin  du  siège,  de  l'as- 
semblée dt  s  nulices  du  duc  de  Savoie  et  d  un  corps  de  troupes 
réglées  pour  marcher  au  secours  de  la  ]dace,  n'étaient  pas  sans 
fondement.  Le  9  on  fut  luionnc  qu  environ  trois  mille  hommes 
d'infanterie,  sous  les  ordres  du  comte  de  Thaun ,  et  trois  mille 
cinq  cents  liMnmes  de  mîlices«  s*étaîent  avancés  jusqu'à  Saor- 

3o. 
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gio  et  Doloe-Acpa,  oà  ils  s^étaient  jointe  i  la  garnison  du 

cbâtesa  de  Nice.  ^ 

Quoique  M.  le  duc  de  Berwick  présumât  que  l'objet  pour 
lequdi  tes  troupes  s'étaient  mises  en  mouvement  n'existant 
plus,  elles  ne  s  avanceraient  pas  davantage,  surtout  braque 
M.  de  Thaun  apprendrait  Farrivée  des  trente  oompagoies  de 
grenadiers  de  l'armée  d'Âliemagne,  qui  s'étaioit  fendues  à  Ân- 
tibes  le  2»  le  4  et  le  6  ;  cependant,  craigoaut  une  entreprisé 
de  sa  part  si^rSospello ,  il  y  envoya ,  le  1 1 ,  tous  les  grenadiers 
des  troupes  qui  avaient  fait  le  siège ,  et  six  bataillons ,  sous 
le  commandement  de  M.  de  Grlmaldi,  lequel  se  porta,  le  12, 
à  Escareiia;  mais  à  peine  avait-il  fait  son  mouvement,  quon 
fut  informé  par  des  déserteurs  que  M.  de  Thaun  et  toutes  ses 
troupes  et  milices  avaient  repris  le  chemin  du  Piémont ,  ce  qui 
engagea  M.  de  Berwick  à  renvoyer  en  Provence  le  bataillon 
de  la  Marine ,  ainsi  que  son  régiment  de  dragons ,  et  à  faire 
niarclier  à  Aix  les  trente  compagnies  de  grenadiers  de  l'armée 
d'Allemagne ,  pour  les  mettre  à  portée  des  routes  que  la  cour 
jugerait  à  propos  de  leur  faire  prendre. 

Cependant,  sur  l'avis  de  l'arrivée  de  M.  de  Grimaldi  A  Es- 
carena,  M.  de  Carrail,  qui  était  encore  à  Saorgio,  cra^;nant 
qu'on  ne.fit  quelque  entreprise  sur  cette  forteresse  on  sur  Bie- 
^io  et  Dolce-Aqna,  fit  revenir  sur  leurs  pas  deux  régiments 
d'infimterie  pîémontaise  et  les  quatre  cents  dragons  à  pied  qui 
passaient  le  col  de  Tende,  et  les  dispersa  dans  ces  trois  postes. 

Sans  la  rigueur  de  la  saison  et  les  pluies  continuelles,  M.  le 
duc  de  Berwick  eût  tenté  de  les  enlever  ;  mais  il  se  faoriui  à 
faire  sommer  tous  les  liabitants  du  comté  de  Nice  de  venir-à 
l'obéissance  et  de  payer  la  contribution.  Il  prit  en  iu<^me  temps 
des  mesures  pour  assurer  la  défense  du  réduit  de  Sospollo.  11 
iit  ajouter  quelques  retranchements  à  la  route  qu'il  avait  fait 
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faire  k  la  Trinité,  et  augmenta  )a  garDÙon  du  château  d'A- 
premoQt.  La  eonservatioD  de  ces  trois  p6stes  lui  jMurut  impor* 
tante,  surtout  Sospello,  qui  défendait  Toitrée  du  comté  de 
Nice.  Quant  aux  autres  postes  du  pays,  son  avia  fiit  de  raaair 
non-seulement  les  murs  de  la  ville  de  Nice,  mab'  aussi  toutes 
les  fortifications  du  château  et  de  la  citadelle,  ainsi  que  San t- 
Ospitio,  qu'il  «gardait  comme  un  point  entièreâient- inutile, 
et'  de  ne  conserver  que  V^e&ànche,  où  Ton  pourrait  laisser 
deux  ou  trois  bataillons. 

M.  le  ni-^rérlial  de  Vauban  no  pensait  pas  do  même,  ou  du 
moins  son  sentiment  était  de  faire  en  sorte  que  la  France  eût 
à  jamais  la  ville  de  Nice  en  son  pouvoir,  mais  que  si  Ton  venait 
à  être  dans  la  nccebsiié  de  la  rendre,  on  attendît  pour  la  dé- 
molir le  moment  où  l'on  serait  sur  le  point  de  traiter  des  pré- 
linûnaires  de  la  paix.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  M.  de 
Chamillart  explique  ses  motifs  et  les  avantages  qu  on  pouvait 
returer  de  la  possession  de  cette  place  poiir  la  stfreté  de  la  Pro- 
vence, n  pensait  de  même  sur  Montmélian,  qui,  après  avoir 
été  bloqué  pendant  deux  ans,  avait  edfiu  capitulé  le  ii  du 
mois  précédent*.. 

Hais  le  roi  avait  pris  sa  résolution  sur  ces  deux  objets.  Sa 
majesté  envoya  ses  ordres  pçur  raser  entièrement  la  yiUe  et 

'  .Fendant  U  campi^e  celle  plec*  élek  featée  Mogné»  per  lept  bauillons  comman- 
dés péril,  delà Pair»^*Alei,  mmu ksOTdreadelf.  deVaHière.oomawndâateaSavoie, 
«t,  après  la  campagne  en  Piémoat,  M.  de  la  Feuilladc  y  avait  envoyé  deux  régiments  de 

dragons  ponr  renforcer  1p  Uocus.  Le  manqric  <lc  siibsislnnces  et  dti  fout  cfi  qui  lîlail  né- 
ce|saire  aux  besoins  de  ia  garnison  détermina  le  gouverneur  à  demander,  i«  i"  Uéce œbre 
iToS,  à  eepiloier.  BdeiaeDda,  suirant  laawdmqa'fl  «eit  du  doc  de  Savoie,  les  bon- 
nmni  de  la  gticrre  ;  mai*  M  de  la  Farn* ,  en  conséquence  de  ceux  qtie  le  roi  lui  fit  adres- 
ser, lui  déclara  que ,  si  le  i a  au  plus  tard  il  ne  remettait  la  ville  et  le  château,  il  n'aurait 
flm  de  cepildalioa  à«ep4fw.  GetaMiieoeiledélnaunènMi  il  m  rendit  h  ii,  «l  ie 

lendcmaiu  lu  garnison  ,  composf-e  de  cinq  ccub  linmniM.  dent  h  flli  {ftlld  DOaillfe 
déserta ,  sortil  de  la  place  pour  <o  retim  à  Turin.  .  * 
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le  château  de  Nice,  et  elle  manda  à  M.  le  duc  de  Derwick  de 
ne  conserver  qne  Villcfranche,  Montalban,  Sant-Ospitio  et 
Sospello  ;  d'y  laisser  semlement  quatre  bataillons ,  et  de  ren- 
voyer le  reste  en  France  ;  elle  lui  pcrinil  en  même  temps  de 
retourner  en  Lanfjucdoc,  lorsque  sa  présence  ne  serait  plus 
nécessaire  dans  le  comté  de  Nice.  En  conséquence,  le  1 7  une 
partie  des  troupes  passa  le  Var,  pour  se  rendre  dans  des 
quartiers,  en  Dauphiné  cl  en  Provence  ;  et  comme  toute  l'ar- 
tillerie qui  avait  servi  au  siège  se  trouva  embarquée  et  les 
troupes  des  ennemis  rentrées  dans  leurs  quartiers  au  delà  du 
col  de  Tende,  M.  de  Berwick  partit  de  Nice  le  18,  pour  aller 
k  Antibes,  d'où  il  se  rendit  à  Montpellier,  laissant  à  M.  de 
Paratte  le  commandement  dans  le  comté  de  Nice,  et  le  soin 
de  raser  les  fortifications  de  la  ville  et  du  château.  M.  de  la 
Farre  fut  chargé  de  faire  la  même  opération  à  Montméliaii , 
ce. qui  fut  exécuté  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai. 

'    LOMBARDIE.  " 

m 

M.  le  duc  de  Vendôme  continua  de  commander  pendant 
cette  campagne  toutes  les  troupes  du  roi  qui  agirent  en  Italie 
conjointement  avec  celles  d'Espagne;  et  la  situation  des  affaires 
l'obligeant  de  partager  ses  forces  et  de  former  deux  armées, 
l'une  dans  le  Piémont,  pour  faire  face  à  celle  du  duc  de  Savoie, 
l'autre  en  Lorabardie,  pour  s'opposer  aux  entreprises  de  l'armée 
de  l'empereur,  M.  le  grand-prieur  fut  destiné  comme  l'année 
précédente  à  commander  sous  ses  ordres  celle  dont  il  ne  pou- 
vait diriger  lui-môme  les  opérations.  M.  ie  prince  de  Vaudé- 
mont,  pour  ne  point -servir  en  campagne',  s'excusa  sur  le  mau- 

'  On  Toit,  par  U  «oite  de  la  correspondance  de  M.  le  prince  de  Vaadémont,  qne  le 
vérilaUe  molii  qui  le  détermina  à  refuMr  de  servir  en  campagne  fut  le  peu  de  Mlitfoc- 
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vais  état  de  sa  santé  et  Gontiiiua  de  commaii^er  le  HSanaia. 

hà  àntée  àa  ùé^  de  Verne,  quiooctipalllL<fe  âneideyenr- 
dAne  pendant  tovilliiver^  ne-  pennit  paa  d*eséiBvter  leiprojet 
qaCàTait  &rmt&  le  rrà  de  ccMumencer  la  campagne  dès  k'raois 
de  février  par  cduide  Turin  ;  mais  ce  retard  ne  JitpoinHébaflh 
ger  d'objet:  atta(|aer  la  capitaledu  Fiémontfut  le  moyen  que 
le  roi  regarda  comme  le  plus  capable  de  réduire  le:  due.  de 
Savoie,  et  M.  le  duc  de  Vendôme  eut  ordre  de  ne,pas  perdre 
detprops,  aussitôt  que  Verue  serait  soumis,  à  mettre  le  sife^e 
devant  cette  place.  On  travailla,  eu  attendant,  aux  préparâtes 
nécessaires  pour  cette  importante  entreprise.  On  lit  fondre  du 
canon  ;\  Pavie^  et  on  en  envoya  de  France  par  Gênes  quarante 
pièces  avec  nue  grande  quantité  fJe  munitions  de  guerre  tirées 
des  arsenaux  de  Provence  et  d  Alsace.  '  • 

Cependant,  depuis  le  moment  où  le  roi  avait  conçu  le  det!- 
aeln  d*attaquer  Tuiin,  les  diwnstanoes  avaient  bien  diaflgé.i 
Alors  Farmée  aoslaosaide  qne  commandait  en  peracmne  le  ducr 
de  Savoie,  resserrée  dans  le  Piémont,  eb  ilarmée:  impérialu 
soua  les  ordres  dn  comtede  Linange  rejetée  dans  les  monlar 
gnes  daTneniin,  laissaient  à  M.  le  dnc  de  Venddme  la  liberté 
de  tout  entreprendre;  mais  les  succès  extraordinaires  de  Tem- 
pereur  en  Allemagne  et  la  prise  de  Landau  ayant  donné  à  ce 
prince  le  moyen  d'envoyer  des  renforts  en  Italie,  et  d'un  antre 
côté  les  Anglais  et  les  Hollandais  ayant  résolu  de  faire  passer 
au  duc  de  Savoie  par  le  comté  'le  Nice  un  secours  de  huit 
mille  hommes,  on  était  ^  la  veille  de  perdre  la  supériorité  né- 
cessaire, et  pour  faire  une  entrepiise  aussi  considérable  que 
celle  du  si<''o;o  de  l'urin,  <:i  pour  fermer  aux  impériaux  les 
portes  d  Italie  du  côté  du  Treutiu  et  du  Bressan.  Ce  n'était 

lioa  qu'3  avait  eu,  la  campagne  pc^eédeote,  de  k  cooduite  ds  If.  le  doc  de  Veoddroe  à 
•OQ  4gnd,  «i  k  «nmie  d'Aire  oompramii  eo  pertegeent  le  ooimBaiidaneol  avec  lui.  * 
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{dus  lé  oomte*^  Liiiange  qui  .devait  avoir  U  diredioB  des 
affiiire^  dan»  cette  dernière  partie  :  le  prince  Eugène  devait 
venir  prendre  le  commandement  de  l'armée impériide,  g^rossie 
(le  vingt  mille  hommes  des  troupes  de  Tempereur  et  de  celles 
de  didérents  princes  de  lempire. 

Ces  dispositions,  toutes  menaçantes  qu'elles  étaient,  ne  firent 
point  changer  le  plan  des  premières  opérations  de  la  cam- 
pagne; et  le  roi,  pour  former  le  passage  aux  troupes  que  les 
■Anglais  et  les  Hollandais  devaient  envoyer  en  Piémont,  prit 
le  parti  de  s'emparer  du  comté  de  Nice.  M.  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  lut  chargé  de  cette  expédition  avec  dix-huit  bataillons  et 
six  escadrons  des  troupes  qui  étaient  dans  la  Provence,  le  Dau- 
phiné  et  le  Languedoc.  Il  passa  le  Var  le  4  du  mois  de  mars. 

Le  siège  de  Verne  durait  encore  lonqœ  H.  le  due  de  Ven- 
dlkme  fntJnstniit  des  intentions  du  roi  et  de$  mesures  que 
prenait  sa  majesté  pour  être  en  état  d'exécuter  ses  projets  et 
de  résister  à  toutes  les  forces  qiite  ses  ennemis  et  ceux  du  roi 
flon  petil^^  allaient  employer  pour  rétablir  les  a&ires  du 
duc  de  Savoie,  fl  commença  néanmoins  à  &ire  des  dispoâ- 
titms  rdatives  au  si^  de  Turin;  mais  il  crut  ne  pouvoir  se 
dis|Mi8erde-lûreo(Hmattre  auroi  la  nécessité  de  lui  envoyer 
des'ienforts  capaUes  de  mettre  l'armée  du  Piémont  en  état 
de  ne  point  échouer  dans  cette  entreprise,  et  celle  de  Lom- 
bardie ,  do  contenir  les  impériaux ,  même  de  les  combattre  s'il 
se  présentait  une  occasion  favorable.  Il  représenta  aussi  que, 
la  Lombardie  paraissant  devoir  devenir  le  théâtre  des  princi- 
pales opérations,  sa  présence  y  serait  absolument  nécessaire, 
et  il  proposa  de  charger,  pendant  sou  absence  et  après  la  con- 
quête du  comté  de  Nice,  M.  le  duc  de  la  Feuillade  du  com-, 
mandement  de  l'armcc  du  Piémont. 

Mais  le  roi,  eu  combinant  les  forces  des  ennemis,  et  regar- 
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dant  le  siège  de  Turin  comme  Taftaire  la  plu^  décisive  et  la 
plus  instante,  jugea  que,  dans  le  premier  partage  qui  serait 
fait  des  troupes,  il  convenait  que  les  deux  armées  fussent  d'é- 
gale force,  et  régla  qu'après  la  conquête  du  comté  de  Nice, 
«sdle  dn  PîéiiM>nt  aérait  augmentée  de  seize  bataiUcms  que 
.M.  de  la  Feuillade  y  conduirait.  Par  la  .même  raison  le  roi 
enjuiguit  à  M.  le  duc  de  Vendôme  de  oommencer  luinoiéme 
le  siège  de  Tarin,  aussitôt  que  celai  de  Verne  serait  fini,  et 
consentit  à  ce  qu  il  allât  ensuite  se  mettre  à  la  tête  de  l'année 
de  Lombardie,  en  laissant  à  qai  il  jugerait  à  propos  le  com- 
mandement de  celle  du  Pi^ont;  mais  M.  le  dnc  de  Vendôme 
ayant  fait  connaître  non-seuiem«nt  rimpos8Îl>ilité|  à  cause  du 
manque  de  subsistances,  de  commencer  avant  le  a o  du  mois 
de  mai  la  campagne  en  Piémont,  mais  aussi  la  nécessité  de 
chasser  les  ennemis  de  Chivas  avant  de  songera  attaquer  Tu- 
rin, et,  du  côté  de  la  Lombardie,  de  se  rendre  maître  de  la 
Mirandole,  le  roi  lui  laissa  la  liberté  de  faire  dans  les  deux 
parties  les  dispositions  qu'il  jugerait  les  plus  propres  à  rem- 
plir ses  vues. 

Ces  grands  objets  sont  traités  d'une  manière  .si  instructive 
et  si  intéressante  dans  les  dépécbcs  du  roi  et  dans  celles  de 
M.  de  Gfaamillart  et  de  BL  de  Vendôme,  quon  erott  ne  pou- 
voir omettre  de  les  rapporter  id  avant  de  commencer  le  récit 
des  opérations. 


Je  m'étais  fait  on  plainv  sensible  de  pouvoir  faire  ma  cour  à  votre  j^'j^'^uc 

majesté  ;  il  était  même  du  bien,  du  service  (|ae  je  lui  rendisse  compte  de  VrndAino 

dft  hoiiche  de  tout  ce  que  je  pense  sur  la  campagne  prochaîne;  mais  uuu^'iy 

la.  marche  des  troupes  de  Brandebourg  et  la  saison  qui  est  trop  ^''^^^^^^ji 

'  Cdte  fiie»  se  tnan  en  enjgiiMl  dam  IceaidineedaéépAt  de  le  guerre,  vol.  1873, 
tt*  iSi. 

aiu.  MIL.  — V.  3i 
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avancée,  m'empèdiefont  de  me  servir  du  congé  qu'elle  m'a  donné , 
et  je  me  suis  déterminé  à  demeurer,  non-seulement  par  l'inquiétude 
continuelle  où  j'eusse  été  pendant  mon  voyage,  mais  aussi  par  Ten- 
vie  que  j'ai  de  plaire  à  votre  majesté,  étant  bien  persuadé  que  le 
parti  que  je  prends  de  rester  ici  iiiisçn  agréable. 

Puisque  je  n*auTai  point  Ilionnettr  et  le  pluôr  de  dire  moî-mèiiM 
à  votre  majesté  mon  aentimenf  «ir  ce  quMl  y  a  à  fiûre  pendant  la 
campagne  prochainet  je  vais  faire  de  mon  mieux  pour  Iw  expliquer 
dans  cette  lettre  ce  que  je  crois  qu'il  convient  de  &ire  pour  son  ser* 
vice,  et  je  la  supplie  d'en  excuser  la  longueur. 

Je  commencerai  par  avoir  Thonneur  de  dire  à  votre  majesté  que, 
quelques  jours  aprè»  la  reddition  de  Verne,  je  compte  de  m'en  aller 
à  Milan  et  de  conférer  avec  M.  de  Vaudémont,  taut  sur  le  sujet  de 
son  artillerie  que  sur  le  nombre  de  cavderie  et  dln&nterie  qu*il  noua 
pourra  fournir  pour  mettre  en  campagne,  car  sans  cela  je  ne  puis 
prendre  de  justes  meeore»  «tria  £M<ce  des  deux  armées.  Aprèe  cela 
je  me  rendrai  à  l'armée  de  Lomibardie,  qu'il  faudra  rendre  à  peu 
près  égale  à  celle  des  ennemis;  car,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  k  votre 
mii^esté,  il  ne  faut  point,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  repasser l'Oglio, 
car  sitôt  que  nous  ruelloas  cette  rivière  devant  nous,  Mantoue  est 
abandonné  à  ses  propres  forces,  et  c'est  une  si  mauvaise  place,  que, 
quelque  garnison  qu'on  y  laisse,  elle  ne  pourra  &îre  une  longue  dé- 
fense. La  perte  de  Mantoue  entrainem  cdie  d!Osi^|^a,  ensuite  peut» 
être  celle  du  Mod&iaîs.  On  fit  dans  la  première  campagne  la  fiiute  de 
passer  cette  rivière,  et  cette  démarche  pensa  causer  la  ))erte  du  Mi- 
lanais et  de  tous  les  états  du  rm  d'Espagne  en  Italie.  Ces  raisons  me 
paraissent  si  fortes  que  je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  mettre  l'armée  de  LoinLardle  (lan<î  une  force  pro- 
portionnée à  ceiie  des  ennemis,  et  de  donner  une  bataille  plutôt  que 
de  repasser  l'Oglio;  car,  outre  que  nous  la  pouvons  gagner,  ce  qui 
vraisemblablement  finirait  la  gneixe  dltalîe»  quand  nous  serions 
asses  malheureux  pour  la  perdre,  nous  ne  perdrons  pas  plus  que  ce 
que  nous  perdrons  en  nous  mettant  denûre  f^giio,  puisqu'il  ne 
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Bons  én  coéten  au  pbs  que  llantoue,  qo*fl  finrt  «infl^ 

dés  le  moment  qu'il  eil  libandonné  à  ses  propres  forces.  Comme  je 
connais  parfaitement  le  pays  du  bord  de  l'Oglio  et  du  Mincio.  je 
marquerai  moi-môme  k  mon  frère  le?  p;ini<i  et  les  postes  qu'il  aura 
à  prendre  suivant  los  ditlireuls  mouvtjiaeiilb  «jat*  les  einimms  pour- 
tont  filtre,  et  je  lui  donnerai  &a  leçon  par  écrit,  de  manière  cjue  j'es- 
père qne  les  eimeims  ne  feront  de  ce  c6ti-ià  tucim  progrès  aaiei 
«omidèraMé  pour  nom  empêcher  de  commeikoer  le  nége  de  Turin, 
ou  pow  nous  empêcher  de  le  eontmuiw  en  cas  qu^  f6A  oomnencé. 
fl  est  impomble  que  nous  puanims  entrer  en  campagne  de  œ  o6tè- 
ci  que  le  ao  mal;  et  comme  je  compte  qu'elle  sera  commencée 
quelque  temps  auparavant  en  Lombnr'lie,  je  po>irrai  m'opposer  en 
personne  aux  premiers  mouvements  des  enurinis,  if^fjLiels,  selon 
toutes  les  apparences,  détermineront  le  succès  de  la  campagne.  Je 
mpplie  YOtri^majeslA  de  ne  point  avoir  dlnquètode  sur  1»  eflBûres 
de  ce  pi^s-ci  pendant  que  je  serû  aheenlt  car  rannèe  ennemie  est 
dam  un  état  nonseuleraent  à  ne  nen  entrej^endre  »  mais  u^nte  4 
n'oaer  se  tenir  à  portée  de  cellen^i  qnand  je  serais  oUigé  de  la  dimi> 
nuer  d'un  tiers  pour  fortifier  celle  de  LonyMurdiè. 

Je  vois,  par  toutes  les  lettres  que  votre  majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  qu'elle  croit  que  la  prise  de  Turin  déteniilnera  le  duc  de 
Savoie  à  s'accommoder  avec  elle,  et  rjue  c'est  le  seul  moyen  de  finir 
la  guerre  en  Italie.  Je  suis  Lieu  fâché  de  ne  pouvoir  sur  cela  penser 
comme  die.  UendnrdMement  de  ce  prince  est  trop  connu,  et  lui, 
qui  jiuqa*à  présent  n'a  lait  nul  scrupule  de  manquer  à  tous  les  traités 
les  ^us  sacrés,  se  piquera  de  fermeté  et  de  oonstoioe  pour  ses  alliés 
tant  qu'il  croira  pouvoir  nuire  i  votre  majesté,  et  je  suis  persuadé 
qn'il  soutiendra  la  guerre  jusque  dans  les  montagnes  du  Mondovi, 
et  ffxi'il  laissera  prendre  Turin  et  môn)*-  Coni  plutôt  que  de  s'ac- 
commoder, surtout  faut  qu'il  aura  la  moindre  espérance  du  côté  delà 
Lombardie.  Je  puis  mal  penser,  je  souhaite  même  me  tromper;  mais 
je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  et  du  service  de  votre  majesté  que 
je  lui  dise  nettement  ce  que  je  pense  sur  le  sujet  de  ce  prince,  qui 

Si. 
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Mt  aamrémeDt  bien  plus  «nnemi  de  votre  majesté  et  de  la  France 
<|âe  n'a  jamais  été  le  feu  prince  d'Orange.  Je  la  supplie  de  croire 
que  je  n'oublierai  rien  de  en  qu'il  faudra  pour  le  mettre  à  la  raison; 
et  (juoiquc  je  croie  qu'il  lavit  avoir  une  grande  attention  au  cote  de 
la  Lombardic,  jp  n'ai  pas  laissé  de  donner  tous  les  ordies  néces- 
saires pour  le  siégu  de  Turiu,  aon-soulcment  à  l'égard  de  TartiK 
lerie,  mais  «nasi  pour  tous  lès  alitires  préparafife.  Pour  la  force  de 
cette  année,  je  ne  puis  à  présent  en  rendre  im  compte  juste  à  votre 
majesté  f  puisque  cela  dépend  de  ce  qu*il  faudra  détacher  pour  en« 
voyer  à  mon  frère,  de  ce  que  nous  donnera  M.  de  Vaudémont,  et 
de  ce  que  pourra  nous  amener  M.  de  la  Fcuiliade.  J'en  parlerai  plus 
pontivement  à  votre  majesté  avant  que  la  canipaj^e  commence; 
mais  je  l'ose  assurer  d'avanre  que,  s'il  ne  vient  aux  cnnoniis  que  les 
troupes  de  Brandelmurg ,  cette  armée  sera  assez  forte  pour  Jaire  le 
siège  de  Turin;  je  n«  répond»  pourtant  pas  f  en  pouvoir  fitîre  Tin- 
vestiture,.  car  les  ennemis  peunrent  se  retrancher  de  manière  sur  la 
montagne  de  Turin  qu*i|  serait  difficile  de  les  déposter.  Nous  ferons 
pour  «ela  ce  qui  sera  possible;-  même  quand  nous  n'en  viendrions 
pas  à  bout,  je  réponds  à  votre  majesté  de  prendre  Turin  par  la  cita» 
dellc,  et  sans  l'investir  par  ce  côté-ci  du  Vf).  Cette  entreprise  ne  sera 
pas  aisée,  niais  elle  sera  à  beaucoup  près  moins  difficile  que  celle 
de  Verne,  et  avec  l'artillerie  que  nous  aiu'ons,  nous  mettrons  en 
poudre  les  bastions  de  la  citadelle. 

Il  est  à  désirer  que  M;  de  la  Feoillade,  après  son  expédition, 
i|»|is  amtoe  le  plus  de  troupes  qu*il  pourra  :  votre  majesté  en  voit 
bîéa  leecoiuêquences.  M.  de  Lapara  m'a  dit  qu'il  n'attaquerait  point 
le  château  de  Nice,  et  quil  se  contenterait  de  le  bloquer.  Ce  blocus 
et  celui  de  Montmélian  occuperont  un  grand  nombre  de  troupes  qui 
nous  seraient  bien  nécessaires  ici;  et  il  serait  h  dt^irer  que  M.  de  1» 
Feuillade  fut  en  etal  de  lairo  le  siège  du  rliâto.iu  de  Nice. 

M.  le  duc  de  Mauloue  lait  un  grand  équipage  pour  la  campagne 
jwoehaine  et  veut  absdnmenise  mettre  à  la  téte  de  l'armée;  comme 
je  sais  que  ce  n'est  pas  l'intention  de  votre  majesté,  j'ai  dit  A  M.  de 
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Gergy  de  tAcher  de  l'en  détourner;  mais  quand  il  a  quelque  chosv 
dans  ia  tète  il  n'est  pas  aisé  de  le  faire  changer.  Je  ne  puis  me  dis- 
pMuer  de  lui  dir»  ^il  ib»  aenit  fort  à  chai|g^  cA  mi'einlMinsRisndt 
hetmumpi  etn  présence  pcnumit  noue  fiûre,-txnnlier  dane  de  grands 
ÎMOBvémenle,  anrloutat  j^élaia  obligé  de  passer  d'une  aruié/à  Tantre. 
Je  dirai,  de  j^us*  que  ce  prince  est  si  méprise  dans  toute  l'It^ie. 
que  ce  serait  jeter  un  trop  grand  ridicule  sur  Tarmée,  et,  si  j'os«î  le 
dire ,  sur  moi ,  si  on  le  voyait  à  notre  tôtc  :  c'est  pourquoi  je  me 
flatte  que  voire  majesté  aura  la  bonté  d'v  remédier. 
'  ^J'ai  oublié  do  luai'quer  a  votre  majesté  que  si  les  ennemis  étaient 
une  fin»  maîlxcs  de  llfanloue  «t  d'Ostig^ia,  il  serait  bien  difficile  de 
déiiandre  les  bords  de  fO^o  et  de  les  empêcher  en  même  temps 
de  ftire  un  pont  sur  le  Pd;  s'ils  y  en  avaient  un,  eda  enti#nerait 
bientôt  la  perte  du  Modénaîs,  et  sitôt  qu'ils  en  sont  les  maîtres, 
rien  ne  les  empêcha  de  tmversor  le  Parmesan  et  le  Plaisantin,  de 
porter  la  guerre  dans  le  Tortonais  et  dans  r.Uexandrin ,  qui  est  le 
côte  le  plus  dangereux;  car  Alexandrie  et  Tortonc  sont  deux  mau- 
vaises places,  et  il  n'y  a  aucune  rivière  capable  de  les  arrêter,  car 
toutes  celles  qui  travenenl  le  pays,  de  Ferme  se  passent  à  gué  sitât 
que  les  neiges  de  TApennin  sont  fondues,  ce  qui  arrive  toujoun  au 
«ooaiaenceme&t  de  juin.  Le  cAti  d»  ^1*»"#  est  bien  moins  dange- 
MiK,  noflMeulement'parce  que  les  rivières  y  sont  plus  grosses*,  mais 
aussi  par  les  retranchements  que  nous  y  faisons  faire;  de  sorte  que 
je  suis  ronvaincu  que  si  les  ennemis  avaient  quelque  sucrés  heureux, 
lisse  détermineraient  de  ce  coté-ci  du  Pô;  mais  il  faut  espérer  (|ue 
nous  leur  opposerons  une  si  bonne  année  et  tant  de  difficultés,  qu'ils 
ne  pOurroitt  .-lure  aucun  progrès  et  que  nous  les  obligerons  de  faire 
torons»  la  guerre  sur  l'Etat  vénitien.  Les  terres  de  la  république 
esèft'depnia  Icmgtemps  le  théâtre  de  la  guerre  et  le  seront  encore 
selon  toutes  les  apparences,  ce  qui  me  persuade  qu'elle  déMre  de 
l^OUiefoi  qu'il  y  ait  une  neutralité  en  Italie;  et  si  le  pape  agissait 
d'aussi  bonne  foi  que  les  Vénitiens,  je  croîs  que  la  chose  ne  serait 
pas  impossible;  mais  c'est  un  homme  faible,  pour  ne  pas  dire  mal- 
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ÎDta&tioiiné»  lef{uid  a'intinûde  par  les  menaces  de  Tempereur,  qiû 
n'a  aucun  ménagement  pour  lui;  et  je  crois  que  si  votre  majesté  en 
usait  de  même  avec  lui,  c'est  It"  vrai  moyen  de  lui  faire  prendre  ]p 
parti  qui  convient  à  rintcrèl  des  deux  couronnes,  car  Qou»  sonuiieâ 
dans  une  situation  ù  nous  faire  plus  craindre  de  k  cour  du  Rome 
(jpe  les  Allemands.  Je  supplie  votre  majesté  de  me  perdooner  la  li- 
berté que  je  prends  de  loi  dire  mon  sentiment  sur  cet  article;  mai» 
je  l'ai  cru  nécessaire  pour  le  bien  de  son  «srvioe,  et  je  saisoonvùncn 
que  si  le  pape  en  usait  comme  doit  faire  le  père  commun  de  tous  les 
peuples,  la  neutralité  d'Italie  serait  bientôt  £ùte.  Four  M.  de  Parme, 
je  suis  sûr  qu'il  ne  demande  pas  mieux,  et  je  sais,  è  u'»'n  y>ouvoir 
douter,  qu'il  lèvera  six  mille  liommes  en  peu  de. temps,  sitôt  que  sa 
sainteté  aura  parlé  comme  elle  doit. 

Voilà,  sire,  à  peu  près  les  .choses  dont  je  devais  avoir  Tfaonneur 
d*entretenîr  votre  majesté.  Je  ne  lui  parlerai  pas  de  M.  de  Vaudé- 
mom»  puisqa'il  n*en  est. plus  question;  mais  il  est  ai  peu  en  état 
d'agir  à  la  tête  d*nne  armée  par  sa  mauvaise  aanté,  qa*eUe  ne  doit 
jamais  le  regarder  eomme  une  ressource. 

Pespère  que  votre  majesté  approuvera  le  parti  que  j'ai  pris  de 
commencer  la  campagne  dans  Tarmée  de  Lombardie,  puisque  j'aurai 
le  temps  de  revenir  ici  avant  que  cette  armée  se  mette  en  mouve- 
ment, et  je  compte  qu'elle  a  assez  de  confiance  eu  moi  pour  être 
persuadée  que  je  ne  quitterai  point  une  armée  pour  aller  dans  feutre 
sans  une  absolue  nécessité  ;  quoique  Téloignement  paraisse  grand  » 
il  ne  faut  que  deux  jours  en  poatei  et  je  ne  plaindrai  pas  ma  peine. 
Voilà  le  point  principal  sur  lequel  je  voulais  avoir  l'honneur  de  f  en- 
tretenir. Si  elle  me  bisse  la  liberté  quë  je  lui  demande  et  celle  de 
disposer  do  la  force  des  deux  armées,  je  lui  réponds  qu'elle  aura 
lien  d'être  coiit  i nb  Je  suis  encnrn  obligé  de  lui  dire  que,  s'il  me  fal- 
lait demeurer  ù  1  armée  de  Lombardie ,  je  crob  qu'elle  ne  peut  mieux 
fiôve  que  de  jetw  les  yeux  sur  If.,  de  i*  FeuiUade  pour  &ire  le  siège 
de  Turin,  et  pour  le  ctmtinaer  en  cas  qu'il  me  fidlilt  aller  làJMS 
loraqn'il  sera  commencé. 
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Je  supplie  humblement  votre  majesté  de  croire  que  ce  n'est  point 
par  gloire  ni  par  avidité  de  commander  que  je  lui  demande  de  me 
permettre  de  me  porter  d'une  armée  à  l'autre ,  et  que  c'est  unique- 
ment le  bien  de  son  service  qui  m'y  oblige.  Je  sais  comme  le  prince 
Eugène  a  mené ,  la  première  campagne ,  tous  les  officiers  généraux 
de  cette  armée;  et  s'il  revient,  comme  l'on  dit,  il  serait  à  craindre 
qu'il  n'en  usât  encore  de  même.  A  l'égard  de  mon  frère,  quoique 
j'aie  aussi  bonne  opinion  de  lui  que  de  pas  un  des  autres,  cepen- 
dant il  pourrait  bien  y  être  embarrassé,  n'ayant  jamais  été  chargé 
d'un  ferdeau  aussi  pesant,  et  les  plus  habiles,  non  pas  d'à  présent, 
mais  du  temps  passé,  y  seraient  bien  empêchés.  Je  connais  la  diffi- 
culté de  cette  guerre  :  un  seul  mauvais  parti  pris  dans  toute  une 
campagne  est  capable  de  tout  perdre  ;  et  je  ne  puis  m'empêcher  de 
dire  à  votre  majesté  que  l'armée  de  M.  de  Savoie  et  de  M.  de  Stah- 
remberg  sont  dans  une  si  grande  faiblesse  que  les  difficultés  du  siège 
de  Tm"in  n'approcheront  pas  à  beaucoup  près  de  celles  qui  se  ren- 
contreront en  Lombardie. 

Je  crois  n'avoir  rien  omis  et  avoir  expliqué  assez  nettement  k  votre 
majesté  ce  que  je  pense  sur  les  affaires  d'ItaUe;  il  ne  me  reste  piu« 
que  d'attendre  ses  ordres  pour  m'y  conformer.  Sitôt  que  je  saurai 
ce  que  M.  le  prince  de  Yaudémont  nous  donnera  de  troupes,  ce 
que  M.  de  la  Feuillade  nous  en  amènera,  et  la  force  dont  sera  far-* 
mée  de  M.  le  comte  de  Linange  lorsque  les  secours  qu'il  attend  "^è 
l'auront  joint,  j'aurai  l'honneur  d'envoyer  à  votre  majesté  l'état  des  • 
deux  armées  et  de  toutes  les  garnisons,  car  ce  serait  agir  en  aveugle  -^•»'lP 
■»i  j'y  travaillais  à  présent,  et  cela  ne  se  peut  faire  juste  tant  (|ue  je 
ne  saurai  pas  la  force  de  nos  ennemis  en  Lombardie. 

Mon  cousin,  j'ai  reçti  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par  le  cour-  Leiire  du  roi 
rier  que  vous  m'avez  dépêché  le  i5  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  aè  Voodtoe. 
me  mandez  que  le  mouvement  que  vous  avez  fait  faire  à  mes  troupes  Versailles, 

*  ■  ai  mars  1705', , 

'  Cette  pièce  «e  trouve  en  minute  dans  les  arcIuTCS  du  dépAt  de  S^aerrc,  vol.  1898 , 
i"  partie,  4*  section,  n*  83.  ^  , 
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du  côté  de  Trino,  pour  les  faire  avancer  sur  Crescentino,  a  dAttt^ 
aânk  le  duc  de  Sannoie  à  vo«u  abandonivsr  oe  porte  qtt*0  a  conservé 
pendant  ai  longtemps,  que  les  babitants  vous  ont  apporté  les.  ddk, 
«t  que  vous  y  am  mu  tne  ^mison.  J*ai  lîeu  de  crmre  que  Téloir 
gnement  du  duc  de  Savoie  et  la  disette  que  vous  m^assurei  qui  est 
dans  la  ville  de  Verue  détermineront,  avant  qu'il  soit  peu  de  jonrs,  la 
garnison  h  se  rendre.  Quelque  parti  qu'il  prenne,  il  serait  bien  à 
désirer  que  cette  affiure  fût  lime,  alia  de  prendre  des  mesures  pour 
rétablir  les  troupes  qui  ont  servi  à  ce  siège,  et  leur  donner  quelque 
repos  àvsfit  de  reconuneacer  la  campague  :  dies  doivent  en  avoir 
un  très-grand  besoin. 

'  Vous  devez  ne  poini  doutn*  que  l'armée  de  Lombardie  ne  soit 

avant  peu  de  jours  en  état  de  vous  donner  de  nouvdles  inquiétudes. 
I..es  nouvelles  de  la  marche  des  troupes  prussiennes  ont  été  confir- 
mées par  tant  d'endroits,  quo  j'ai  lieu  de  croire  quelles  sont  pré- 
sentement vers  le  Trentin.  Vousaurci  appris  par  différentes  ieltre» 
interceptées  qu'il  y  en  a  encore  d'autres  qui  les  suivent;  et  Je  corps 
commandé  par  le  comte  de  Linange ,  qui  justpi'è  présent  a  été 4e  plus 
fidble»  va  devenir  trop  supérieur  pour  ne  pas  prendre  de  nouvelles 
mesures  pour  s*oppoeer  aux  projets  du  prince  Et^ènoi  qui  doit  être 
parti  de  Vienne  il  y  a  plusieurs  jours  pour  le  venir  conunander.  Vous 
•  pouves  compter  qu'il  sera  fort  au  moins  de  vingt-quatre  mille  ïuua^ 
mes  avant  le  i5  d'avril,  qu'il  pourra  dans  le  reste  de  ce  mois  et  dans 
commeneementde  mai  être  augmcntéjusqu'àtrente  mille  11  serait 
bitiu  luipurlaut  de  composer  le  corps  d  armée  de  Louibardie  d'ua 
nombre  de  troupes  qui  fût  au  moins  égal.  Si  la  Mirandole  était  ren-  ' 
due,  les  troupes  qui  servent  à  bloquer  œtte  fdace  seraient  d'une 
grande  utilité  aiHéuis.  Le  marquis  d'Avaray  a  dù  fidre  embarquor 
deux  bons  bataillons  des  quatre  qui  étaient  è^(a{dee,  pour  les  faire 
psseer  à  Gènes,  où  ib  doivent  être  arrivés  présentement.  Dana  le 
projet  que  j'avais  fait  pour  le  siège  de  Turin,  je  comptais  que  cette 
armée  pourrait  être  composée  de  cinquante  bataillons  et  de  soixante 
escadrons  au  moins;  que  i armée  de  Piémont  pourrait  être  coni- 
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posée  d'uD  pareil  nombre.  Il  me  pandt  que  ce  projet  peut  être  mis 
à  exécutioii,  et  pour  voue  en  «Murer  dtypniage,  je  voiu  envoie  en- 
core un  nouvel  état  dee  troupes  qui  sont  à  vos  ordre.^,  de  celles  que 
le  prinre  de  Vaudémont  a  promie  de  fournir  pour  le  i"  avril,  et  de 
rinfauterie  nouvelle  que  je  vous  destine  après  le  siège  de  Ville- 
franche  Pt  de  Nice,  et  que  le  duc  de  la  Feuilladc  fera  marcher  in- 
cessamment, aussitôt  après  qu'il  aura  mis  mes  troupes  en  possession 
du  comté  de  Nice ,  de^  Yillefranche  et  d'Oneglia.  Si  vous  pouviez 
dès  à  présent  fiûre  vos  diiqpofitions  de  manière  k  investir  la  viUe  de 
Turin  et  assurer  la  comnranicaticm  de  vos  quartiers  avec  Suse  on 
Pignérol,  en  mettant  le  duc  de  Savoie  hors  d*étatde  pouvoir  en  en- 
lever quelqu'un,  je  donnerais  mes  ordres  à  Gevaudan,  qui  com- 
mande on  Donphinc  et  dans  les  vallées  de  Pi-^noi  ol,  de  faire  avancer 
un  corps  d  infanterie  jusqiiW  Avigliano  ou  Pif^nerol,  à  votre  choix, 
et  je  ferais  remettre  à  Suse  ou  k  Pigneroi  l'artillerie  et  les  uuuiitions 
qui  doivent  servir  au  siège  de  Turin,  qui  vous  seront  fotumies  des 
places  du  Dauphiné.  La  grande  fribiesse  dans  laquelle  se  trouve  le 
duc  de  Savoie  me  donne  lieu  de  croire  que  vous  n*aunM  jamais  un 
temps  plus  favorable  pour  finir  l'entreprise  de  Turin.  Je  sais  que 
Finfiinterie  qui  a  servi  à  celui  de  Verne  est  ooi^dérablcment  dimi- 
nuée, et  qu'elle  a  besoin  de  repos.  La  saison  va  devenir  favorable: 
les  recrues  qui  arrivent  de  jour  à  autre  la  fortifieront  considérable- 
ment, et  SI  vous  croyez  (ju'il  v  eut  lieu  d'exécuter  ce  projet  avant  le 
mois  de  mai  et  avant  (pie  toutes  les  forces  de  l  euipereur  fussent 
réunies  en  Lombardie,  je  ferais  avancer  dès  à  présent  une  partie  de 
rinfanterie  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  que  je  vous  ai  destinée,  et 
qui  toute  ensemble  fera  au  moins  huit  raille  hommes  effectifs.  On 
&it  toute  la  Agence  possible  pour  remettre  à  Toulon  toutes  les 
munitions  de  guerre  que  je  vous  ai  promises.  Tai  donné  des  ordres 
si  précis  au  sieur  de  Vauvray  de  les  faire  passer  à  Gônes  à  mesure 
qu'elles  arriveront,  que  vous  en  aurez  la  quantité  flont  vous  aurez 
besoin,  si  le  nombre  de  voitures  nécessaires  pour  les  transporter  au 
lieu  que  vous  choisirez  pour  eo  faire  le  dépôt  se  trouve  omnme  il 
min,  VIL.  —  T.  3» 
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est  à  désirer.  Je  faî»  écrire  au  sieur  d'Esgrigny  d'y  envoyer  des  com» 
missaires  dont  la  capacité  et  l'activité  lui  puis^enl  réj)ondrc  du  succès. 
Je  vois  bien  qtip  tout  ce  que  je  vous  propose  n'est  pas  sans  incouvc- 
nicnt;  ies  dillicuités  ordinaires  ne  doivent  pas  vous  arnHer  dans  une 
conjoncture  coiume  celle-ci  :  il  est  nioins  daugei'eux.  d'enlrepreudre 
icgcromeikt  1«  de  Turm  que  de  donnw  due  de  Samiie  le 
temps  de  «e  recmmaitre  et  de  se  fortifier,  D  ne  doit  pee  «.voir  plus 
de  troi»  mille  cinq  cent»  chevaux  à  son  armée  «  y  oompm  k  cava- 
loie  des  impérieux,  et  trois  mille  hommes  d'infanterie  eu  plus.  Si 
vous  prenez  h,  gwmisMi  de  Vcrue  prisonnière  de  guerre,  cette  in- 
fanterie ne  sera  pas  suffisante  pour  la  défense  de  Turin.  Lorsqu'il 
verra  que  vous  aurez  pris  cette  résolution,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
fasse  Timpossibie  pour  faire  joindre  sa  cavalerie  à  farmée  qui  sera 
ooAimandée  par  le  prince  Eugène,  dans  laquelle  il  poiurra  se  trouver 
cinq  mille  chevaux,  qui ,  joints  «lix  trois  mille  cinq  cents,  en  feront 
huit  mille  cinq  cents;  mais»  en  cas  que  ce  projet  s'exécute,  vous 
n'aurez  besoin  pour  le  siège  que  de  vingt  escadrons  au  plus,  et  vous 
feries  marcher  le  surplus  à  mon  armée  de  Lombardie,  qui,  pour  lors, 
serait  coînposée  de  cent  escadrons,  et,  par  conséquent,  ma  cavalerie 
serait  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  ennemis.  A  l'égard  de  leur  in- 
fanterie, elle  ne  pourra  être  au  plusque  de  vingt-cinq  mille  homnjes. 
Cinquante  bataillons  semblaient  hulIiiktuU»  pour  rendre  le  nombre 
égal;  et  plus  j'examine  les  forces  des  ennemis,  celles  que  j'ai  en  ce 
pays-i4  ou  qui  doivent  y  passer,  plus  je  me  confirme  dans  la  pensée 
de  iàire  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra  le  siège  de  Turin,  et  que  le  sur^ 
plus  de  mes  troupes  étant  bien  distribué  et  bien  mén  igé,  il  y  en 
aura  sufCsaumicnt  pour  s'opposer  aux  entreprises  du  prince  Eugène, 
pour  prendre  Turin  et  finir  la  guerre  de  Piémont. 

Vous  voyez  que  ce  qu  il  y  aura  de  plus  diilicile  à  soutenir,  ce  sera 
le  côté  de  la  Lombardie.  U  me  parait  bien  important  que  vous  déter- 
miniez tous  les  mouvements  qui  se  feront  de  ce  côté-là,  et  votre 
présence  m'y  parait  encore  plus  nécessaire  qu'i  Turin.  Il  n'y  aura 
pas  beaucoup  à  faire  pour  vous,  dés  que  vous  aurez  ordonné  les  pre- 
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inières  disposHioiM  du  siège.  S*il  est  p'OMibla  que  vous  vous  parta- 
giei  d'un  côté  et  d'un  autre,  je  serai  dans  un  grand  repos.  SI  vous 

éûct  ohlif^é  (le  vous  porter  par  prclérence  à  l'armée  de  Lombardie, 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire  j  îi  '  hargé  Clianiillart  de  votis  informer 
par  utiv.  lettre  de  lui  en  partK  uiier,  des  vues  que  je  pourrais  avoir, 
qui  sont  assez  coulbrmes  à  ce  que  vous  aviez  pensé,  et  qui  rae  pa- 

ninentcoineiûr  entîèranent  m  Inen  de  mon  service;  ma  confianee 
est  SI  entière  que  je  veux  bien  me  remettre  ^  tous  sur  la  proposition 
qu'il  vous  fêta,  qui  ne  vous  doit  point  Mâget  k  vous  détennîner  en 
laveur  de  son  gc»dre«  si  vous  crojes  qu'il  soit  plus  avantageux  d'en 

user  autrement. 

Souvenez-vous,  dés  que  Verue  aura  capitulé,  d'envoyer  ordre  que 
Ton  achève  de  raser  entièrement  Verceil. 


<1«'  Vci)«l6me. 

VerMille», 
Il  iiiart 


Vous  oonnaisseï  assea»  monseigneur,  l'importance  dont  il  est  de 
ne  pas  donner-  le  temps  à  M.  de  Savoie  de  rétablir  ses  troupes  et  de  ch«»iiiirt 
se  mettre'  en  état*  en  conservant  Turin, -de  soutenir  une  dîvênion  ]^ 
^  Piémont,  qui  obligerait  le  roi  d'entretenir,  tant  que  la  guerre 
dureiait,  deux  armées  en  Italie  supérieures  l'une  et  l'autre  à  celles 
des  ennemis,  sans  quoi  les  étals  du  roi  d'Espagne  deviendraient 
d'une  si  ditliciie  garde,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  se  flatter  de  les 
conserver  en  entier,  et  sa  majesté  se  trouverait  en  môme  temps  dans 
la  nécessite  de  tenir  des  troupes  eu  Daupbiué,  Provence  et  Savoie, 
ce  qui  diminnenit  censidéraUemenkles  années  que  vous  deves  com- 
mander, et  pourrait  faire  retomber  dans  des  inconvénients  plus  grands 
que  ceux  dans  -lesquels  on  s*est  trouvé  dans  les  premières  années 
de  la  guerre  d'Italie.  C'est  par  ces  considérations  que  sa  majesté  est 
déterminée  au  siège  de  Turin  ;  elle  est  persuadée  par  de  bien  solides 
raisons  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  h  perdre  pour  l'entreprendre,  et 
que  vous  pourriez,  après  la  prise  île  \  t  rue,  que  vous  ne  sauriez 
trop  tôt  iimr,  disposer  vos  quartiers  de  manière  à  iuve&Lir  des  à  |>ré- 

'  Ohp  pit-ce  se  trouve  en  minute  dan*  le»  wchive»  da  dép4t  de  ie  gnecie,  vol.  l  %»9, 
■2' partie,  4*  section,  pcge  "         •  •    :  *  ^ 
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sent  cette  place,  du»,  laquelle  M.  le  duc  de  Savoie  sert  forcé  de  jeter 
toute  MU  infanterie.  Le  v^e  se  rétablira  et  se  fortifiera  de  jour  à 
autre  par  1  arrivée  des  recrue».  Les  munitioiM  de  guerre  qui  sont  né- 

rcssairps  pour  '  ettc  entreprise  sont  en  mouvement  de  toutes  parts; 
elles  arriveront  successivement.  Vompoiin  ci  avoir  avant  le  i  5  avril 
tous  les  canons  et  mortiers,  avec  une  partie  de  ce  que  vous  avez  de- 
mandé. M.  de  la  Feuillade,  qui  selon  les  apparences  aura  mis  le  roi,  à 
,  la  fin  de  ce  mois,  en  poaaeanon  de  k  ville  de  Mce,  de  oelle  de  Vatte- 
frandie,  du  château  de  MontaUMoi ,  des  forto  qtt*A  est  néoessaire  d*oc> 
cuper  et  du  port  d*One^a,  pourra  vous  mener  seiie  Itatailions,  dont 
dix  pourront  arriver  devant  Turin  vers  le  i5  a>Til,  et  le  surplus  4  la 
lin,  ne  contribuera  pas  peu  par  ce  secours  à  vous  faciliter  les  moyens 
«le  réussir  dans  cette  expédition.  Si  vous  vouliez  lui  donner  de  l'oc- 
cupation, vous  en  trouveriez  aisément  les  moyctis.  Je  ne  vous  eu  par- 
lerais pas  sans  famitié  que  vous  avez  pour  lui,  et  si  vous  ne  l'aviez 
pas  proposé  vous>màme  au  roi  par  la  lettre  que  vous  écrivîtes  à  sa 
majesté  le  a  i  d'octdbre  dernier,  par  laquelle  vous  lui  demandiei 
qu'en  cas  que  les  afisins  de  LomlMurdie  vous  obligeassent  d*y  aUer, 
personne  n*était  plus  capable  que  lui  de  se  bien  acquitter  de  U 
défensive  que  vous  croyiez  qu'il  fallait  faire  en  Piémont*  et  que  vous 
mèneriez  avec  vous  tous  les  lieutenants  généraux  qui  sont  ses  an- 
riens.  Les  aflaires  de  Lombardie  sont  devenues  si  importantes  par 
le  retour  du  prince  Eugène  et  l'arrivée  des  troupes  que  l'empereur 
y  envoie  d'augmentation,  que  ie  générai  le  plus  babiie  aui-a  assez 
d'occupation  de  ce  eAté-là  sans  être  occupé  ailleurs,  et  que  sa  ma* 
jesté  est  plus  persuadée  qu'elle  n*a  encore  été  que  votre  présence  y 
sera  'absolument  nécessaire  avant  qu'il  soit  peu.  Elle  ne  veut  pour- 
tant p<Mnt  que  cette  augmentation  de  forces  et  tous  les  embarras 
qu'elles  pourraient  (aire  de  ce  0Ôté4à  vous  détoument  de  l'objet  du 
siège  de  Turin,  dont  la  prise  sculf  pent  finir  la  guerre  d'it-ilie  Sa 
majesté  se  persuade  que  vous  pourrez  vous  donner  à  i  un  et  â  l'autre, 
et  qu'après  avoir  disposé  vos  quartiers,  donne  tous  vos  ordres  pour 
les  préparatiis  du  siège  pendant  que  les  troupes  e(  les  mimitions  se 
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t,  vous  poumei  afier  n  LoÉibudie  vok  oe  qui  s  y  pas^e, 
y  donner  ks  «rdre»  que  fom  croim  les  |diu  propriM  et  les  plus  . 
convenables  pour  empèdier  les  progrès  du  prinoe  Eogèno,  et  qa*après 
«voir  di^sé  les  troupes  et  donné  vos  ordres  vous  pourries  revenir 
commencer  le  siège  de  Turin ,  et  qu'aussitôt  que  la  tranchée  serait  ou- 
verte, et  que  vous  le  -(  f'Triez  en  bon  train,  vous  pourriez  retourner 
én  Lombardie,  en  laissant  à  M.  de  la  Feuillade  le  soin  d'exécuter  les 
ordres  qne  tous  lui  auriez  donnés.  Si  vous  appreniez  qu'il  ne  fît  pas 
font  oe  que  voui  en  devei  atiandco,  VOUA  y  reviendriez  vom-néne* 
Tout  ce  qui  est  k  désirer  dans  oe  projet.  cW  qne  vous  s^es.  assex 
de  forces  et  de  santé  pour  fournir  à  tout,  et  que  vous  ayez,  comme  je 
n'en  doute  pas,  pour  principal  objet  ce  que  vous  croirez  le  plus  con- 
venable au  seiTicc  de  sa  majesté.  M.  le  grand-prieur  se  trouverait 
quelquefois  sons  vos  ordres  et  souvent  aurait  occasion  d'agir  de  son 
chef;  par  ia  tout  ce  que  vort»  avez  à  ménager  se  trotiverait  j)l:u«\ 
MM.  les  lieutenants  généraui.  ancieus  murmureraient  uu  peu  du 
personnage  que  ferait  M.  de  U  Feuittade;  ie  roi  l'a  tiré  de  la  régie 
ordinaire  en  le  chargeant  du  commandement  <lont  sa  majesté  Ta 
honoré  ia  campagne  dernière  et  de  la  owiqaAte  de  Nice  et  de  Ville» 
frandie,  à  laquelle  j'espère  qu'il  réussira.  Vous  voyez  bien  par  toutes 
ces  dispositions  qu'il  n'est  phis  possible  que  vous  soogios  à  venir  ici 
présentement. 

J'ai  reçu  par  le  retour  de  mou  courrier  la  lettre  en  chiffres  dont  uun- 
il  A  plu  à  votre  majesté  de  m'honorer.  Elle  aura  vu  par  ma  der- 
nière qu'il  est  impossible  par  pluaieursbonueè  misons  que  nouspuis- 
nons  commencer  la  campagne  avant  le  ao  de  mai.  Je  vois  qu*dle  hmtmif 
désirerait  qne  nous  .pussions  6ire  le  si^  de  Turin  an  i5  d*a- 
vril^-et  que- nous  prissions  des  quartiers  à  portée  de  oede  place.  *t^'' 
Te  prendrai  sur  cela  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  n'y  a  aucune  subsis- 
tance de  ces  côté»-ià;  et  M.  de  Savoie  a  retiré  tous  les  fbunages  à 
* 

*  Cette  pièce  M  trouve  en  onginal  dùia  k»  ar^vc»  àvl  dépôt  àfht  glNRt.  Toi.  lijS, 
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SdiiBso,  i  Fonaio  et  à  Savig^iano;  il  les  a  tout  fut  transporter  dans 
Turin t  et -4i*est  de  ces  fourrsges  que  sa  cavalerie  subsistait  quand 
elle  était  à  Cresoentino.  Le  pays  entre  laDoire-et  la  Sesia  a  été  mangé 

parles  detit  armées,  oA  depuis  le  mois  de  novenibri  la  fvtvaleric 
ennemie  a  consommé  tout  ce  qu'il  y  avait  dcpiiis  Turin  jusques  à 
laOoirc.  Le  côté  d'eu  deçà  du  Pô  n'est  pas  m'wnx  ioui  ai  que  l'autre, 
notre  cavalerie  ayant  tout  consomme  depuis  Ai>ti  jusque»  à  Morano, 
et  ceQe  des  enneniis  jusqu'à  Cbîeri  et  à  Piorino.  Quoique  je  me 
flatte  que  mon  lèle  est  asset  connu  de  votre  onajeclé,  j*ai  cru  4tre 
obligé  de  hii  faire  oe  petit  délaU,  afin  qu'elle  voie  que  quand  je  ne 
roe  conforme  pas  à  ce  qu'elle  paraît  désirer,  il  faut  que  la  chose  soit 
absolument  impossible.  J'ajouterai  de  plus  que  les  ennemis  ont  forti- 
lié  Chivas  ;  ils  y  ont  mis  toute  leur  infanterie,  et  il  serait  trop  dan- 
gereux, quand  môme  j'y  tronvorais  de  I.î  pul^sistanee,  d'étendre  mes 
quartiers  jusqu'à  la  petite  Doire,  pour  communiquer  avec  Suse,  sans 
être  maître  de  Chivas.  Je  crois  que  votre  majesté  trouvera  ces  raisons 
si  fortee  qu'dUe  voudra  bien  me  pardomier  si  je  n*exécute  pas  ses 
ordres  sui*4e-chaœp.  Il  y  en  n  encore  bien  d!autres  que  j'omets,  dont 
«elle  des  vivres  est  la  principale,  puisqu'il  me  fiiudrait  phis  d'un 
mois  et  demi  pour  les  pousser  assez  avant  pour  pouvoir  porter  noe 
quartiers  où  elle  me  marque;  mais  je  crois  celles  que  j'ai  déduites 
si  fortes  qu'il  n'est  pas  Ijesoin  d'en  alIéo;uer  d'autres.  Après  cela  je 
supplie  très-humblement  votre  majesté  de  n'avoir  nulle  inquiétude; 
le  temps  que  le  duc  de  Savoie  aura  pour  se  reconnaître  ne  lui 
servira  de  rien;  j[>our\u  qu'il  ne  vienne  aux  enuMnis  que  inngt  mille 
hommes,  que  M.  de  la  Feuillade  m'am^ie  le  nombre  de  troupes 
qui  est  marqué  dans  la' lettre  de  votre  majesté,  et  que  le  prince  de 
Vaudémont  £>uriiisse  auni  oe  qu'il  lui  a  promis,  je  lui  réponds 
non-seidement  que  nous  ferons  tile  aux  ennemi*  en  Lombardïe , 
mais  aussi  que  nous  prendrons  Turin  :  je  crou  que  c'est  tout  ce 
qu'elle  désire  de  nous. 

Je  me  servirai  de  la  liberté  (jue  votre  majesté  me  donne  d'aller 
d'une  armée  à  l'autre  lorsque  je  le  croirai  néi^esaaire  pour  sou  sar- 
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vice,  et  j'ose  ftaninr  qu'elle  mra  lieu  être  contente.  A  Fégard 
de  M.  de  la'FeuHkd**  j**l  àij^  en  fhonnear  de  lai  mander  qae  je 
la/fcoy«M.tf  èi-cepiMe  dfc  fiare»  le  jîége  de  Turin,  si  je  soir  obligé  de 
fwHet  cette  amie.. fc  prflndiiK  encore  la  libeifède  lui  représenter 
que  je  ne  connais  personne  plus  propre  à  so  bien  acqtiiller  d'une  sem- 
blable commission;  et  quoiqut- jf  sois  des  amis  de  M.  de  la  Feuillade 
et  de  M.  de  (iliamillart,  je  supplie  trés-luunblement  votre  majesté 
ile  croire  qu  il  uy  a  aucune  considcratioa  au  monde  qui  soit  capable 
d»«M&iie  trahir  ses  intérêts,  et  que  ce  que  jo  hé  enidia-'eet  aim- 
plemmrt  pour  le  bien  de  aon  eervice.  Si  irotre  nwjeaté  jette  îcayevk 
mHkhL  de  UFenUlade.poiir  ooNmander  celte  wmée  lorsque  je  seni 
obligé  de  m'en  absenter,  j'aurai  soin  d'envoyer  eaLomberdie  tous 
les  iieute&ants  généraux  qui  soni  ses  àndeosi 

J'ai  PU  l'honneur  de  vous  marquer,  sire,  qu'aussitôt  après  la  prise 
de  Verne  je  m'en  irais  à  Milan  et  de  là  à  l'armée  de  Lombardie. 
Lorsque  j'aurai  su  de  M.  Je  Vaudémont  combien  de  troupes  il  nous 
pnt  donner,  et  que  je  temi  anni  à  peu  près- ta»  eaoonr»  qui  vien- 
nent au  comte  de  Linange,  j'envenmi  à,votie  mi^esté  Tétai  de  la. 
UKfi  des  deux  ivmées»  m'étani  imfiossible  d«  bii  {nricr  jnste  à  pré» 
.sonl^sur  cela. 

Le  (  omte  de  Medavi  ne  mande  du  a6  manque  les  «unemis  ont 

abaudouué  leurs  camps  de  Monpeano  et  Nave.  et  qu'on  dit  qtie  leur 
infanterie  est  allée  à  Riva  et  à  Torbole.  11  est  ccilaiii  que  toute  leur 
cavalerie  avait  deja  enfilé  le  chemin  de  la  Rooca  d  Anio.  Cette  nou- 
velle m'a  fait  un  grand  plaisir  ;  car  j'aînie  beaucoup  mieux  que  les 
SfBMSMe  pestent  la  guerre  sur  l'Adige  que  dans  le  Breseian.  Je  sois 
peisnadé  qoe  les  «etranchements  de  l'Adda  et  de  fOj^  nW  pas 
peu  contribué  i  leur  faire  changer  de  projet. 

Connne  la  prise  de  la  Mirandole  me  paraît  une  affiûre  de  consé- 
quence, surtout  si  le  comte  de  Linange  porte  la  guerre  dans  le 
Ferrarais,  j'ai  mandé  à  mon  frère,  par  M.  d'Andrezel,  qu  il  m  avait 
envoyé  et  que  je  lui  avais  redépêché  sur-le-champ,  qu  il  ne  pouvait 
trop  tôt  commence^  le  siège  de  cette  place.  Je  lui  ai  envoyé  pour  cet 
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effet  des  inf^énieurs,  des  commissaires  d'artillerie,  des  canonniers, 
des  bombardiers  et  des  mineurs;  et  comme  les  munitions  de  guerre 
nécessaires  pour  cette  entreprise  sont  k  Modèiie  et  à  Car pi,  à  ce  que 
m'a  assuré  M.  d'Andresol,  je  né  doute  pas  qu'on  ne  puisse  ouvrir  la 
tranchée  «vent  le  i5  mil.  Par  la  connaiMance  que  j'ai  de  la  Ifinn- 
dole  et  la  kiblease  de  la  garnison,  n*«st  k  préeent  que  de  cinq 
cent»  homnieB,  je  rai»  pemiadé  que  cette  flaee  ne  tiendra  pas 
plus  de  quinze  jouis,  et  je  compte  iqne  e*est  un  coup  essentiel,  si 
nous  pouvons  nous  en  rendre  maîtres  avant  Couverture  de  la  cam- 
pagne.  Tous  ceux  que  j'ai  envoyés  pour  ce  siège  se  sonl  embarqués 
sur  le  Pô,  et  il  ne  leur  faudra  pas  plus  de  six  jours  pour  se  rendre 
aux  ordres  de  mon  frère.  ■  > 

H  y  a  quelques  jours  que  l'on  prit  à  la  tranchée  un  soldat  alle- 
mand du  régiment  de  Lorraine ,  qui  se  disait  déserteur;  mais  comme 
en  fintmogeant  on  trouva  un  peu  de  contradictiom  dans  sesréponsés, 
M.  le  chevalier  de  Luxemboui^  me  l'envoya ,  et  me  manda  qu'il 
soupçonnait  ledit  soldat  d'avoir  été  envoyé  par  les  ennemis.  Je  le  fis 
d'abord  mener  au  prévôt,  avec  ordre  de  lui  dire  qu'il  y  avait  plus 
de  choses  contre  lui  qu'il  n'en  lallaitpour  le  faire  mourir,  mais  que, 
s'il  disait  la  vérllé,  non-seulement  on  lui  sauverait  la  vie,  mais  même 
qu'il  serait  récompensée  Ces  menée»  eurent  leur  cfTct,  et  il  avoua 
qull  était  entré  dans  la  place  il  y  avait  deux  jours,  pour  dire  au 
gouYemeur,  de  la  part  de  M.  de  Stabremberg,  qu'il  passerait  au  plus 
tard.Ie  3o  de  mars  sur  le  pont  de  Ghivas  a.Tee  toute  sa  cavalerie  et 
son  inlànterie,  pour  tâcher  de  retirer  la  garnison.  Quoique  cette 
entreprise  soit  des  plus  téméraires  et  que  je  n'y  ajoute  pas  beaucoup 
de  foi,  je  n'ai  pas  laissé  de  faire  un  retranchement  depuis  la  mon- 
tagne jusqu'au  Pô,  de  sorte  qu'il  est  impossible  à  présent  que  ce 
qui  est  dans  Verue  puisse  nous  échapper.  Le  même  soldat  m'a 
assuré  qu'il  n'y  avait  de  vivres  que  ju^ques  au  13  avril:  cela  m'a  été 
confirmé  par  tous  les  rendus,-  et  le  gouverneur  même  a  dit  à  tous 
les  soldats  qu'ils  enss^  seulement  patience  jusqu'au  8  avril.  Lee 
ennemis*  depub  trois  ou  quatre  joqrs,  font  un  fort  gros  feu  jour  et 
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nuit,  tant  de  canon  et  de  bombes  que  de  pierres  et  de  grenades 
dans  des  mortiers  ;  et  demoiuqueterie,  ce  qui  fiât  ymr  qoiih  veulent 
eonsommcr  les  ibimitiiMBS  de  guerre.  CepeildÉBt,  malgré  le  feu 
qu'ils  font,  ils  ne  nous  ont  tn4  ni  blessé  peiilonne  depuis  quinze 
jours  Je  croîs  avoir  beaticotip  fait  d'^pai^ner  aux  troupes  de  vntro 
majesté  une  attaque  dans  laquelle  noxis  eussions  infaillibhmcat 
perdu  par  ies  mines  un  grand  nombre  de  soldats,  et  celte  infanterie 
est  d'une  si  grande  valeur,  que  j'ai  cru  ne  la  pouvoir  trop  ménager  ; 
cependhmt  quoi  qu'il  en  eût  pu  coûter,  j'aurais  pressé  davant^e  ce 
siége,.si  j*y  avais  été  obligé  par  les  afiàdres  deLombardîe;  mais  il  est 
certain,  nom-eeulement  par  les  nonvellM  de  Viame,  mais  aussi  par 
celles  de  Bavière,  de  Suisse  et  de  Venise,  qu^  n*j  avait  encore  le 
i5  de  mars  en  deçà  d'Inspruck  aucunes  troupes  de  Brandebourg,  de 
Daneniart  k,  ni  de  l'électeur  Palatin,  ce  qui  me  ferait  douter  de 
relies  rpie  votre  majesté  a  rerues.  Do  plus  mon  frère  a  des  gens  dans 
le  T^roi  cl  diiiis  le  Treutin  qui  l'avertiront  sitôt  qu'il  y  paraîtra  des» 
troupes;  et  par  la  dernière  lettre  qu'il  m'a  écrite  du  a5  ma»,  il  me 
minjne  qu'il  n'avait  encore  aucunes  nouvelles  du  passsge  de  ce 
eeeours;  il  y  a  même  des  lettres  .par  l^squeUes  S  paraît  que  la 
maiohe  de  ces  troupes  est  encore  douteuse;  mais  je  "tatMive  que  ce 
serait  se  trop  flatter  de  croire  de  pareilles  nouvelles,  et  je  serai 
bien  content  pourvu  que  nous  soyons  maîtres  de  la  Mirandole  avant 
qu'il  soit  venu  aucun  secours  au  comte  de  Linange.  A  l'égard  du 
prince  Eugène,  par  les  lettres  de  Vienne,  son  départ  parait  lort 
d^Riteux;  mais,  quand  il  viendlnit  en  Italie,  j'espère  qu'il  ne  nous 
fera  pas  plus  de  mai  qu'il  ne  nous  en  a  fait  la  campagne  de  1 701-. 
'^Ifi'de  Reding  vient  d'arriver;  j'ai  donné  tous  les  ordres  nécessaires 
en  ékécution  de  ceux  que  j'ai  reçus  de  votre  majesté  sur  son  sujeL 
J*ai  oublié  d'ajouter  à  toutes  les  raisons  que  j'ai  allouées  à  votre 
majesté  sur  les  difficultés  d'entrer  en  campagne  avant  le  3 o  de  mai, 
qu'il  est  d'une  nécessité  indispensable  de  donner  le  vert  à  notre 
cavalerie  pendant  quinze  jours,  sans  quoi  les  chevaux  de  remonte 

non-seulement  périraient,  mai»  aussi  nous  courrions  risque  de 
uioi.mh.'^v,  33 
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perdre  ceux  que  nous  »vom,  qui  ont  un  besoin  «beoitt  d*étre  lefrat- 
éhis  »prt«  mie  «ampegne  de  onie  mois  sens  tueune  întemiptic»!, 
et  sans  odia  Is  cavalerie  de  votre  majesté  se  trouverait  presque 
truite  et  hors  d'état  d'agir  dès  l'entrée  de  la  campag;nc. 

Je  suis  persuadé  que  M;  de  Savoie  n'a  jamais  pense  à  venir  retirer 
la  garnison  de  Verue,  mais  qu'il  n'a  mandé  au  gouverneur  qu'il 
voulait  le  secourir  que  pour  l'obliger  à  tenir  le  piui>  qu'il  pourrait, 
afin  d'avoir  plus  de  temps  powtrtvsillsr  i  Ghivis. 

J'apprends  dans  ce  moment  que  M.  de  Savoie  lîàt  travaiUer  for- 
tement à  Goni,  ce  qui  me  confirme  d'autant  plus  dans  Topinion  où 
j'étais  do  l'cndurcissemeift  de  ce  prince,  et  q^e  ûfins  aurons  bien  de 
la  peine  à  le  réduire  aux  termes  que  votre  majesté  déaire. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Gergy  n'ait  infonné  votre  majesté  de 
la  conversation  qu'il  a  eue  avec  M,  de  Mantoue.  Je  trois  qu'il  sera 
bien  dilEcile  de  le  rcciuire  à  nu  pas  se  mettre  i  la  tête  de  Tariuée  : 
sa  nouvelle  dignité  lui  a  absolument  tourné  la  tète.  Nous  ferons  de 
notre  mieux,  H.  de  Gergy  et  mm,  pour  lui  fiôre  oitendre  raison 
aans  mettre  votre  majesté  0u  jeu;  man  je  crois  qu*à  la  fin  il  iS|ndra 
qu'elle  parle  elle-mime;  et  je  ne  puis  m'empédier  de  faii  dive  que 
non-eeulement  ce  prince  m'embarrasserait  fort,  mais  même  que  sa 
présence  serait  très  préjudiciable  au  service  de  votre  majesté  ;  car  il 
dit  hautement  à  qui  veut  l'entendre  qu'il  veut  se  servir  du  pouvoir 
que  votre  majesté  Uii  a  donné  dans  toute  son  étendue,  et  faire  la 
campagne  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  lin.  Il  est  de  la  der- 
nière conséquence'  que  votre  majesté  y  mette  ordre;  car  aans  liida 
je  ne  saurais  lui  répondre  de  rien.  Ce  prince  a  toujours  été  regardé 
comme  un  feu;  mais  llicnnenr  qu'elle  vient  de  lui  faire  a  encore 
augmenté  m  fiilie  de  beiucoup.' 

Lcitiedum  Mon  cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par  le  cour- 
M. Itdnc  vous  m'avez  dépêché  du  i"  de  ce  mois,  par  laquelle  vous 

daVc«ia»e.        mandex  qu'il  n'est  pas  possible  que  vous  puissiet  commencer  la 
campagne  en  Piémont  avant  le  ao  de  mai.  Je  souliaite  que  daus  ce 
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teiiipfl4à  I«6  tfoi^pos  loieiit  aisai  bien  rétablie!  et  tonte»  les  chose»  Venailles, 
disposées  de  «Miiière  que  rien  ne  wt»  eaupèdie  de  laiire  le       de  t^»?' 
Turin.  Vous  sfivez  que  co  qui  m'avait  fiut  désirer  «davantage  d  avancer 

celte  entreprise ,  c'est  la  diversion  que  pappréhende  avec  raison  du 
<:ôlé  de  h.  Lombardie,  et  que  les  ennemis  ne  deviennent  assez  forts 
pour  vuLLs  mettre  dans  une  nécessit»'.  absolue  de  porter  un  si  grand 
nombre  de  troupes  de  ce  côté,  qu  il  ue  vous  eu  re^  pas  assez  pour 
Aire  oe  «i^.  Le  temp  que  le  duc  de  Sevoie  e  eu'  pour  fer^fier 
Gbive»,  qttîl  est  «beolument  nécesseire  de  prendre  snrtnt  d'ettaijuer 
Turin,  vous  coûien  encore  qudques  jour».  Je  rai»  presque  certsin 
que  le  prince  Eugène  ne  pourra  avoir  tout  AU  plus  que  dix-huit  à  vingt 
miUe  bonunes  d'augmentation,  à  moins  que  les  affaires  de  Hongrie 
ne  s'accommodent;  je  n\  vois  jusque^  à  présent  aucune  disposition. 

M.  le  duc  de  la  F»  (nlla  ic  a  pris  Yilleirauclie  ;  j'espère  qu'il  fniira 
bientôt  teut  ce  que  je  lui  ai  ordonné  de  faire  dans  le  comté  de  Nice, 
et  qu'il  se  mettra  en  mouvement  avant  qu'il  soit  le  20  de  ce  mois, 
pour  fiire  nuorchér  les  txmqpee  qui  doivent  xelonmer  en  Deupbiné 
MA  servir  en  partie  à  remplaoer  celles  qa*U  doit  oonduire  en  Piémont, 
qui  seront  au  nombre  de  seiae  belaiUons ,  conuM  je  vous  l'ai  mandé , 
dont  la  flnpert  sont  coai{dcls  et  qui  feront  «n  moins  huit  mille 
hommes.  Vous  verrez  par  vous-même  si  le  prince  de  Vaudétuont  est 
en  état  de  tenir  In  parole  qu'il  m'a  donnée  de  fournir  dix  bataillons 
et  quinze  escadious.  Vous  me  donnez  une  grande  confiance  en  m' as- 
surant qu'au  moyen  de  ces  troupes  vous  ferez  tête  aux  ennemis  en 
Lombardie  etvousproidriei  Turin.  Je  vous  leisse  la  conduite  de  tout, 
èt  sds  bien  aise  de  vous  faire  connaître  ptr  cette  dîstinelion  la  satis- 
fiction  que  j*ai  des  semcee  que  vous  m*avea  tendn»  depuis  que 
vous  êtes  en  Italie,  le  irais  bien  aise  que  vous  ayee  proposé  la 
Feuillade  pour  agir  sous  vos  ordres  au  siège  de  Turin ,  sans  aucim 
antre  motif  que  celui  de  la  connaissance  que  vous  aves  de  ses  talents 
et  que  vous  le  croyez  capable  d'y  réussir. 

'  Celle  iiike  se  Irouvo  en  miiMMt  4m»  1«>  Hvlifea  ilitdépAldsla|licm,  toL  iteS, 
i"  partie,  4*  lection,  D*  9a. 
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Talteiids  ikvttc  impatience  U  saite  des  mouvemeikta  que  lee  impè- 
rinin  «mt  &it  ctu  «Atï  du  Brescien,  et  de  wvoir  oe  que  leur  cavalerie 
qui  cuit  à  la  Rocca  d'Anfo  Mia  devenue.  Il  serait  biea  imporUBI  de 

prendre  la  Mirandolc  avant  que  les  ennemis  soient  en  Mat  de  secourir 
ccttf'  pîiv'o  Je  suis  persuadé  fjiu'  lo  jjrand-pricur,  en  cas  qu'il  exé- 
cute les  orilicB  que  vous  avez  dormes  de  l'assiéger,  aura  une  grande 
aUention  aux  mouvements  (^ue  le»  euueaiis  pourront  &ire  pendant 
ce  tempfr-ii.  rattends  de  moment  à  autre  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Verne.  Par  tout  ce  qui  s*est  passé  et  oe  que  f  ai  appris  par  vos  der- 
nières lettres»  j*ai  Ueû  de  croire  que  cette  pkoe  se  sera  rendue  avant 
f  arrivée  de  votre  dernier  comriert  ipiî  vous  portait  des  ordres 
précis  de  ma  pari  pour  attaquer  cette  place  et  l'emporter  de  vive  force 
dans  la  crainte  qu'il  n'y  restât  encore  des  vi^n-es  pour  Tin  trop  long 
temps.  J'ai  rhargcChamillarl  de  vous  instruire  de  mes  intentions  au 
sujet  du  duc  de  Mantuue.  Vous  ne  deves  point  être  embarrassé  aur 
ce  qui  le  regarde  ;  s'il  ne  prend  pas  lin-méme  le  parti  qu'il  convient, 
je  lui  ferai  savoir  mes  véritables  intentions. 

Giamillart  m*avait  déjà  informé  de  la  grande  déswdon  .qn*il  y 
avait  parmi  les  recrues  de  milice  qui  marchaient  pour  mon  armée 
d  Italie.  Ita  donné  de  ma  part  tous  les  Ordres  nécessaires  pour  oMigtt 
les  intendants  à  lès  remplacer,  du  moins  en  partie.  . 

Lorsque  cette  dernière  lettre  parvint  à  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, Verue  Yeniuit  de  se  rendre.  Cette  place  avait  capitulé 
le  9  avril,  et  la  garnison  avait  été  &i(e  prisonmére  de  gnerre. 
Aussitôt  après  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  entrer  ses  troupes 
dans  des  quartiers  d'hivâr,  et  se  rendit  à  Casai,  où  il  établit 
le  sien.  Ceux  de  l'armée»  composée  alors  de  soixante  bataillons 
et  soixante-trois  escadrons,  fomit  couverts  à  leur  droite  par 
la  Doire-Baltée ,  qui  assura  aiissi  la  communication  avec  la 
France  par  le  val  d'Aost  et  la  Savoie,  où  huit  bataillons  et 
deux  escadrons  de  dragons  tenaient  Monlmélian  bloqué.  La 
ligne  s'étendait  aussi  à  la  droite  du  Pô,  par  Âsti,  Mizza  délia 
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Paglia,  Ac(jui,  Alaa&driet  «t  se  tenoinût  à  Pavie,  Le  reste 
de»  troupes  lîit  répondu  dans  la  Lumelme»  le  Novarais  et  le 
Veroeillaîs,  jusqu'au  lac  Majeur  et  aux  Alpes,  et  se  joignait  aux 
Espagnols  qui  oceupaient  le  Bfilanaîs  et  le  Ciénionais^ 

lu  année  que  M.  le  grand-prtenroommandait  en  Lombardie, 
et  qui  était  composée  de  trente^eux  bataillons  et  cinquante^ 
trois  escadrons,  tenait  les  denx  rives  dn  P6,  d'un  côté  jusqu'au 
Panaro,  et  formait  dans  cette  partie  le  blocus  de  la  Mirandoler 
de  l'autre,  elle  occupait  Mantoue»  où  M.  ie  grand-prieur  avait 
établi  son  quartier,  et  lo  Mincio,  flcpuis  son  embouchaiiejus* 
qu'au  lac  de  Garde,  excepte  Peschiera,  qui  l'était  par  une 
garnison  vénitienne.  M.  le  grand -prieiir.  pour  masquer  les 
débouchés  du  Trentin,  à  la  gaucbe  du  lac  de  Garde,  s'était 
emparé,  à  la  fin  de  la  campagne  précédente,  de  ï^azise  el  de 
Bardolino,  et  avait  fait  retrancher  ces  deux  postes  avancés.  La 
ligne  longeait  ensuite  la  partie  inférieure  du  lac  el  la  irouliùr<' 
du  Brescian  par  Desenzano,  Calcinato  et  Moutechiaro,  et  se 
termittail  k  Palazsuolo  sur  le  haut  Oglio.  M.  le  grand-prieur 
avait  aussi  fait  occuper  ffle  de  Sennionc  pour  servir  de  refuge 
aux  barques  années  qui  fiûsaient  des  courses  sur  le  lac  pour 
interrompre  la  navigation  des  ennemis. 

L*année  impériale*  commandée  i>ar  le  comte  de  Linange, 
et  forte  dWvifon  treize  miBe  hommes,  était  répandue  dans  le 
Trentio,  et  occupait,  d*an  côté,  les  débouchés  du  Brescian; 
de  l'autre,  ceux  du  Véronais.  M.  le  comte  de  Linangc  était 
avec  la  plus  forte  partie  de  son  infanterie  à  Gavardo,  où  était 
son  quartier;  le  reste  s'étendait  le  long  de  la  rive  droite  du 
lac  de  Garde  par  Sale,  Riva  cl  Torbolc,  jusqu'à  l'Adi^re,  et  un 
corps  séparé  de  douze  cents  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
niill»  cinq  cents  chevaux  s'était  avancé  dans  le- val  Polisolla, 
sous  les  oixlres  du  général  Hoccavion,  qui  avait  son  quartier 
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à  San-Michde,  près  da  Véroae,  d*où  ses  partis  faisùoit  des 

courses  jusque  sur  le  bas  de  TAdige. 

n  notait  point  à  craindre  que  ia  tranquillité  des  quartiers 
du  côté  du  Piémont  fût  troublée.  Le  duc  do  Savoie  et  le  comte 
de  Stahremberg  n  étaient  pas  en  éUA  de  faire  d'entreprise  ;  ils 
ne  pouvaient  songw  qu'à  lettr  ]HY>pre  sûreté,  et  M.  de  Ven- 
dôme n'eut  à  s'occuper  què  du  rétablissement  de  ses  troupes 
fet  des  préparatifs  pour  le  sîégc  de  Turin.  Il  n'en  était  pas  de 
même  du  côté  de  la  Lornbardip  :  tout  annonçait  que  ce  serait 
(Jans  cette  partie  que  les  ennemis  feraient  leurs  plus  grands 
ellbrts.  On  faisait  à  San-Miclicie,  pn-s  Ho  Vérone,  et  à  Pc&can- 
tina ,  des  magasins  considérables  auxquels  fournissaient  le 
Véronais  et  la  Polesine  de  Rovigo;  on  assemblait  à  Sacco,  sur 
l'Adige ,  des  bateaux  destinés  à  descendre  cette  rivière  pour 
y  faire  des  ponts.  Déjà  la  tète  des  renforts  venant  d'Alle- 
magne, et  composée  dfun  régiment  «TinÊuitane  et  d*wi  de 
dragons,  était  arrivée  dans  les  environs  de  Trente,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  dans  le  Tyrol; 
et  toutes  les  nouvelles  annonçaient  non-seulement  que  le 
comte  de  Linange  était  sur  le  point  de  quitter  la  frontière 
du  Brescian  pour  aller  rejoindre  M.  de  Roccavion  dans  le  val 
Polisella,  mais  que  bientôt  M.  le  prince  Eugène  déboucherait 
sur  deux  colonnes  par  Morano  et  Bolzano,  pour  rassembler 
toutes  ses  forces  dans  le  Trentin,  et  chercher  «asnîte  à  péné- 
trer en  Italie. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  lorsque  M.  le  grand- 
prieur  recnf  ordre  de  mettre  le  siège  devant  l'i  Aîir;nidole. 
Quoique  cette  place  fût  bloquée  depuis  le  comim  iK micTit  de 
la  campagne  précédente,  elle  était  enroï  c,  suivant  ie  rapim  t 
des  déserteurs,  pourvue  de  subsista nrr  s  ]Kjur  six  mois;  mais 
la  garnison,  qui,  lorsque  les  impériaux  lavaient  abandonnée 
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à  SCS  propres  forces,  était  compo^  *  <  d-:  (|nin7P  cenl.s  honnnes, 
se  trouvait  réduite  à  mille.  L.i  viilt  ttail  fermée  de  sept  bas- 
tions ,  et  elle  était  protégée  pai  une  cifaddle  en  bon  état  et  par 
un  fort  (létaclié  ' .  Mais  sa  principale  force  consistait  en  un  fossé 
large  de  seize  toises  et  rempli  de  quatorze  à  quinze  pieds  d'eau. 
'  M.  le  grand-prieur  destina  au  siège  neuf  bataillons  et  quatre 
escadrons,  sons  les  ordres  de  M.  de  Lapara ,  lieutenant  générsl 
et  câèbre  ingénieur,  qoi  hA  chargé  dn  si^.  L*artillerie,  an 
nombre  de  vingt-hoit  pièces  et  cinq  mortiers,  fut  embarquée 
h,  Hantone  le  i3,  pour  être  conduite  par  le  Mîndo,  le  P6  et 
la  Secchia  à- la  Conoordia,  et  ensoite  derant  U  place,  où  une 
partie  arriva  le  17,  jour  aiiqad  on  en  fit  rinvestissement  IM 
détachement  de  cent  hommes  de  la  garnison  sortit  pour  re^ 
connaître  le  camp; mais  Us  furent  forcés  de  rentrer,  laissant 
sur  la  place  onze  hommes  toés  et  dix  prisonniers,  dont  un 
officier,  duquel  on  apprit  que  le  comte  de  Kônigsegg,  qui 
commandait  dans  la  ville,  avait  reçu  une  lettre  de  M.  le  prince 
Eugène,  qui  lui  faisait  espérer  d'être  secouru  avant  le  i5  du 
mois  de  mai.  •  • 

Ce  fut  un  motif  de  plus  pour  hâter  l'entreprise  du  siège, 
et  M.  de  Lapara  ouvrit  la  tranchée  pendant  la  nuit  du  19 
au  20.  Mille  travailleurs  et  six  cents  paysans,  protégés  par 
deux  bataillons  et  deux  compagnies  de  grenadiers,  sous  les 
ordres  de  M.  d^EsdainriUiers,  y  fbrait  employés.  On  fit  en- 
viron, quatre  cents  toises  douvrage  et'  l'attaque  fut  poussée 
à  vingt-dnq  toises  des  angles  du  chemin  couvert,  sans  que 
les  assiégés  eussent  tiré  un  seid  coup  de  fusil.  La  même  nuit 
M.  de  Lapara  ayant  reconnu  que  le  fort  de  la  llotbe  était  trop 
éloigné  de  la  idlle,  porta  deux  compagnies  de  grenadiers  sur 
sa  communication  avec  la  ville,  et  fit  conduire  devant  le  fort 

Le  fttt  dtt  h  Hdïh»  M  de  It  Hoctt. 
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deux  pièces  de  douze,  qui,  ayaot  tiré  à  la  pointe  du  jour, 
déterminèrent  les  troupes  qui  le  gardaient  à  l'abandonner. 
EUes  étaient  au  nombre  de  quatre-vingt-deux  hommes  ;  mais* 
étant  tombés  dans  l'embuscade  des  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers, il  ne  s  échappa  que  qudques  soldats  :  le  reste  fut  tué 
ou  fait  prisonnier. 

.  Le  travail,  pendant  les  deux  ntiits  suivantes,  fut  poussé 
jusqu'aux  angles  du  chemin  couvert,  et  ou  se  logea  sur  celui 
de  la  gauclie  de  l  altaque.  Les  batteries  de  mortiers  commen- 
cèrent à  tirer  dès  le  22  ;  mais  M.  de  Lapara  ne  voulant  (.tabiir 
celleji  de  canons  que  fort  piès  de  la  place,  elles  ne  lurent  eti 
étal  que  le  2  fi.  Depuis  le  20  le  feu  des  assiégés  fut  assez  vil  ; 
ils  firent  même  une  sortie  du  cheiuiii  couvert  sur  les  sapes ,  mais 
elle  ue  réussit  pas,  et  on  se  logea,  dans  la  nuit  du  a 3  au  24, 
sur  Fanglc  de  la  droite.  Tout  annonçait  un  prompt  succès  de 
l'entreprise  du  siège;  mais  la  pluie  survint  avec  une  telle 
abondance ,  qu'on  ne  put  mener  le  canon  dans  les  batteries; 
les  tranchées  furent  inondées  et  tous  les  travaux  suspendus. 

M.  le  duc  de.V«ndôme,  pendant  ce  temps,  s'occupait  des 
dispositions  relatives  aux  opérations  du  commencement  de  la 
campagne,  et  cefut  pour  traiter  avec  M.  le  prince  de  Vaudé- 
niont  ce  grand  objet  quïl  se  rendit  à  Milan  le  3  3. 

Les  conférences  qu'il  eut  avec  lui  le  confirmèrent  dans 
Tidée  où  il  était  qu'on  ne  devait  prendre  aucune  inquiétude 
pour  le  côté  du  Và,  et  que  ce  serait  dans  le  Brescian  que 
les  ennemis  porteraient  le  fort  de  la  guerrr.  D'après  ce  sys- 
tème, toutes  ses  vues  se  dirigèrent  sur  les  niovens  de  les  em- 
pocher de  déboucher,  mémo  sur  ceux  de  chasser  M.  le  comte 
de  Linangc  des  postes  qu'il  occupait,  s'il  v  ti cuvait  de  la 
possihiiilti  avant  l'arrivce  des  secours  que  devait  amener  M.  le 
prince  Eugène.  En  attendant,  il  régla  la  composition  des  deu.v 
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armées,  sniTant  laqœHe,  cooformémeiit  aux  întentions  da 
roi;'  eBès  âariieàt'èlrè  d*égalè*fiHf«6i  «M^Mffire  cfaMitiife  dë 

jl^l^é,'  M.  le  prince  de  Vàtidémont  s'engagea  de  joindre 
an^W^npes  françaises  aussitôt  que  M.  le  duc  de  Vendôme  ^le 
demianderait;' mais  M.  le  duc  de  la  Feuillade  ayant  alors 
achevé  lacon<]uète  du  comté  de  Nice*,  Tarmée  du  Piémont 
devait  être  incessamment  ven^rcée  de,,9ejLZ^.j|;>atailji9ns.q^'il 
devait  y  conduire. 

La  lettre  que  M.  le  duc  de  Vendôme  écrivit  de  Milan  au 
roi,  développant  plus  particulièrement  ses  idées  sur  la  situa- 
tion générale  des  affaires,  et  les  dispositions  qu  il  fit  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  on  croit  devoir  la  rapporter  ici,  de 
même  que  le  projet  de  la  compontioD  des  deux  armées,  qu'il 
envoya  en  même  temps  au  nn  pour  fiiire  eoiuiaitre  le  nombre 
dès  troupes  qui  étaient  néeesaaîres  pour  iéa  garnisons  et  de 
celles  qui  poanaiént  être  éiupidyéés  dans  ia  campagne. 


Je  sais  «irivè  îd  aniit4iier,  et  j*ai  tout  réglé  «vec  11  W  prince  de 
Vandémont.  renvoie  à  votre  mn|csté  FéMtt  dès  deux  armées  ;  si  elle 
juge  à  propos  d'y  changer  quelque  chose,  elle  aura  la  bonté  de  me 
le  &ire  savoir  par  le  retour  du  courrier.  J'ai  proportionné,  autant 
que  j'ai  pu,  les  forces  de  l'année  de  Lombardie  à  celles  qu'on  dit 
qm  viennent  aux  ennemis,  et  j'espère  que  nous  serons  en  état  de 
1ÈaJiité*iàé.  A  l'égard  de  celle  de  Piémont,  je  Q  ai  pas  cru  devoir 
ler  davantage,  étant  néceinire,  ce  me  semble,  d*étre  un 
î^^'IbrGe  pour  pouvoir' joindre  M.  de  k  Feuâlsde,  et  pour 
prrâdra  J^^ras.  Le  corps  de  cavalerie  que  nous  avons  ne  sera 

*  On'traoTS.iluMbMéttrfNdak  campagne  en  Pliinoat,kdélaB^^ 

de  M.  1«  doc  de  la  FenîDada  dans  le  comté  de  Nice. 

*  Celte  piioe  M  trouve  en  orifinal  dam  le*  arcliivee  du  dépil  delà  gawfe.Tol.  i864, 

Màik  wi..  — V.  S.V 


266  :  SUCCESSION  ;Dn$SPAGKE.  . 

^t^k  pçuiu  suffisant  pour  un(ii4g0:€oin|né  «alui     Turin,  et  il  m» 

rait  à  (Icsifer  qtt^  Mi,  d»  jk^quillade  pût  nous  amenei:  les  trois 
rcginicnls  Je  dragons  qiii  sont  avec  lui.  Ja  crains  bien  que  votre 
majesté  ne  les  ail  (icslinés  ailleurs,  puisqu'ils  ne  sont  pas  compris 
dans  l'état  qu  elle  m'a  fait  l'honneur  de. m'envoie r,  lequel  se  rapporte 
A  la  supputation  que  j'ai  faite,  i  onltatajUaii  piès,  qui  eit  celui  de 
Saint-Aubire,  que  votre  .m^eftté  â  fait  mander  au  Uocus  de  Mont- 
inéliao;  mais  Je  compte' qu^elle  uqus  le  renvem',  on  i|a*elle  aousle 
remplacera  par  un  autre.  ' 

Je  serai,  au  plus  tard,  le  de  mai  à  Mantoue;  les  équipages 
des  >'îvrps  dr  î'annr.o  fi*'  T  ombirflic  seront  prêts  dans  le  même 
temps-,  de  sorte  que  je  serai  en  iHat  de  faire  des  moiivenîents  avec 
l'infanterie,  si  je  io  juge  nécessaire  pour  le  bien  du  service  de 
votre  inajesté.  Pour  h  cavalerie,  je  ne  pouneai  paa^k<ramiuàr  sitAt, 
à  cause  que  les  huâm  ne  «ont  pas  encore- awet,  grandes.  . 

Je  suis  tOttjoQ»  .perauÉdé  que  les  ennemis  porteront  la  guerre 
dans  lé  Brescian;  et  eoaamc  il  me  parait  de  la  dernière  con&éq[aefloe 
de  leur  ôter  la  conunumçat|oa  de  Brescia,  et  de  les  empêcher  en 
même  temps  de  passer  dans  le  pays  de  Castiglione  par  l'intervalle 
qui  est  entre  la  Mclla  et  le  lac  de  Garde,  je  partirai  de  Mantoue 
le  plus  tût  (fue  je  pourrai  pour  me  rendre  à  Castiglioue.  M.  de  Vau- 
démont ,  qui  connaît  bien  ce  pays-ià,  ma  assuré  qu'en  me  portant 
à  Ponte-San-Marco  j'obligerai  les  ennemis  i  demeurer  au  bord  des 
montagnes,  et  les  emptcbeni  de  débo^cber;  c  est' ce  que  je  vais 
examiner  avec  soin,  car  sî  nous  en  pouvons  venir  à  bout,  ce  sera 
une  affaire  décisive.  Quand  cela  sera  fait,  je  compte  d'aller  visiter 
les  rctrancheuients  del'C^lio,  que  l'on  m'a  assuré  être  parfaitement 
beaux,  et  je  partirai  le  plus  diligemment  que  je  pourrai  pour  me 
rendre  de  là  à  l'armée  du  Piémont,  vers  le  20  mai,  afin  de  nie  dis- 
poser à  entrer  en  campagne  aux  premiers  jours  de  juin.  Javoue  que 
je  serai  bien  tranquille,  si  je  puis  parvenir  à  élabUr-des  postes  qui 
rendent  les  effisris  des  ennemis  inntiles  du  cèté  du  Brescian ,  car 
c'est,  i  mon  sens,  Taffinre  principde.  Je  ne  parle  point  à  votre  ma- 
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jesté  de  la  dîsposttioD  que  nous  prendrons  en  cas  que  les  ennemis 

portent  l.i  rnierrc  sur  le  Pô,  parce  <[ii'*»ne  sera  aisée  à  prendre,  et 
parce  que  je  suis  convanicu,  comnie  )  ai  déjà  eu  riionueur  de  le  inar- 
quer à  votre  majesté^  qu  i!»  feront  leurs  plus  grautU  eÛorts  du  côte 

HwiLeJhtége  de  lMMirnldolei'Vi  ênéoffec|4m')nlft>]que  je  ae^'J!aiini« 

readltiponif  «bmpte  à  votre  < majesté;,»  ilint  persuadé  que  œoil  firèré 
se  donne  l'honneur  de  l'informier  exactement  de  tout  ce  qui  s'y  passe. 

Nous  n'avons  pnrore  aucune  nouvelîe  du  départ  du  prince  Eupjène, 
ni  de  la  marche  de.*?  l>i  andebourpoois  n  des  antres  troupes  qui  doivent 
venu'  en  Italie.  Je  ne  perdxai  pas  un  moment  de  temps  pour  profiter 
de  1b  lenteur  de  ces  «ecoon,  iion-«nileneii%pôiip:pifeiii^,|esi:|M^^ 
que  je  otoinâ  néieeMÛret,  maûijWMiii  pwr  tcjMwiwr  ig  iCBpite.  de  iLi- 
iMoge  de  QBUx  qn'il  iQoeiipie«  eD  eu  quê  «eU,  foîtcpRltîfAblej.II.y  a 
dojà  quelques  kitaillons  de»  troupes  d'Espagne  qui  ont  nuurçh^  eiir 
rOglio;  et,  à  la  fui  de  ce.  mois,  les  dix  bataillons  et  les  <piinze  esca- 
drons (jue  M.  de  Vaudéniont  nous  donne  seront  aux  environs  de 
Son^iao,  en  état  de  me  joindre  en  deux  jours,  ù  j'en  ai  besoin.  Je 
lUppUe  votre  majesté  de  croire  que  je  n  épargnerai  point  ma  peine 
fSiuf  mettie  les  eflEnres  de  LMiilmrdiéi  dmew  Mat  k  dit  rieo  cnîàdre 
d'iMlMiitifll  de  la  part  des  eiiiiepAi«>  icar  o*esl «ne  «Aura principale,  et 
«Mm  i^noi  noua  ne. pfMifriooa.fiôre  tranquillement  le  siège  de  Turin, 
^tjera  une  entreprise  asseie  COosidésabU  posir  n'avoir  pas  besoin 
d'autrea  attentions.  Je  suts:,  etc. 

Mon  cousin,  j'ai  examiné  l'étal  que  vous  inave?.  envoyé,  avec  la 
lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  a 5  du  mois  passé,  de  la. distribution 
quo  vouaavei  &hft,  de  conotm  avac,M.  le  prince  de  Vandémèml,  de 
nea  troupea  et  d»  orilea  4a  lolatkolîqiM^  Ut  noinbne  ds-bataiUona 
qno  voua  daitiiieB  pour  la'  Ijorthardié  a*est  paa'auffisaiit  par  {jgroporr 

'  'Getta  piéca  m  tioawew  màum  àu»  Ut  aneliivat  du  défi*  ie  b  guerre,  vol.  1 838, 
«'f«(ift.A*MC«iaa.it*07. 

34. 
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lioû  aux  forces  «pn  !<■  prinre  l'n^cne  pourra  avoir  (ie  ce  côté-ià,  et 
vous  devez  en  preuiiru  six  des  meilleurs  de  ceux  qui  doivent  rester 
«1  PS&uMit  pour  les  fiûre  joiadve  inceaaamment  ;  vcma  poitv«s  iet 
r«iitpiac«r,  quand  vous  le  jugerez  à  propos,  par  «ÎE  de  Snaei  qui 
doÏTent  passer  du  Dauphiné  el  de  le  Savoie.  Le  duc  de  le  Feidlede 
vous  les  envenm  lorsque  voue  lui  demandeies.  Us  peuvent  vous 
joindre  en  toute  sûreté,  comme  font  les  recrues.  ïl  lui  restera  dix 
bataillons,  qui  se  mettront  en  marche  quand  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos. J'ai  destiné  trois  des  quatre  régiments  de  dragons  qui  étaient 
à  ses  ordres;  il  n'en  reste  quun  en  Savoie  pour  garder  les  bords 
du  lac  de  Genève  et  s'opposer  au  passage  des  cenussids  retirée  en 
Suisse,  s^  eveieut  intentioii  de  retourner  en  Languedoc  par  œ 
p^re>là*  ce  que  j'ai  peine  à  croire. 

Je  suie  persuadé  comme  vous  que  le  prince  Eugène  ne  86  dé* 
tenninom  à  abandonner  le  Brescian  que  le  plus  tard  qu'il  se  pourra. 
J'ai  y\i,  par  qiielques  nouvelles  particulière»,  qu'il  avait  dessein  de 
faire  agir  le  comte  de  Lînangc  d'un  côté  et  lui  de  l'autre,  et  de 
former  deux  armées ,  aim  de  vous  obliger  à  vous  partager.  La  prise 
de  la  Hiiandole,  si  cette  place  .eet  eonnise  à  mon  obtisaoïoe, 
comme  j'ai  lieu  de  Tempêter,  poutve  déoonoerter  leurs  mesures  du 
cdté  du  bas  Pô<  Vous  ne  sauriei  donner  trop  d'attention  eux  pr^ 
mien  mouvements  qu'il  va  faire.  Lee  Brandebouigeols  exrtvenMit 
incessamment  aussi  bien  que  plusieurs  reculée,  qui  eont  en  marche 
il  y  a  longtemps.  Pour  les  quatre  mille  hommes  de  troupes  palatines 
et  les  Danois,  j'ai  peine  à  croire  qu'elles  arrivent  à  la  lin  de  ce  mois. 

Besons  m  ayant  témoigné  que  ses  incommodités  ne  lui  permet- 
tsient  pas  de  tenir  longtemps,  et  que  sa  santé  n'était  plus  asses  forte 
pour  résirter  aux  fatigues  de  la  guene  d'Italie,  je  Tai  destiné  pour 
servir  dane  la  haute  Nmmendie,  eyant  besoin  d'un  bon  officier  pour 
commander  à  la  place  du  marquis  de  Beuvron,  «pii  vient  de  mourir.  Je 
ne  crois  pn<;  que  Barbesières  soit  en  étal  de  retourner  vous  joindre» 
Cette  dinuuution  d'officiers  généraux  aussi  capables  de  bien  servir 
pourrait  vous  faire  .de  la  peine ,  si  vous  ne  faisies  pas  de  bonne  heure 
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des  di^pontions  tàÊaê  qui  oonviauMnt  ponr  «{ne  mm  ne  vous  en 
aperceviez  pas  dans  le  cours  de  cette  caanpigne.  Je  senîs  bien  aiae 
de  voir  dès  à  présent  l'ordre  de  bataille  pour  les  deux  anniet»  la 

distribution  des  offiripr?  jrénéraux  et  des  Lrigadiers  qui  seront  em- 
ployés dans  chaciino.  Ayez  une  attention  y>articuiière ,  en  les  faisant, 
de  mettre  à  i'mlantene  ceux  y  ont  toujours  servi,  et  de  même  à 
U  oavderie.  ' 

Ce  n*e8l  point  ici  le  moment  de  parler  des  dispositions  que 
fit  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  se  couformer  aux  intentions 
du  roi ,  expliquées  dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire.  Si  eu  le 
rapportant  îd  <»  a  anticipé  sur  la  suite  de  la  conespondance , 
oe  n*s  été  que  pour  rapproeher  les  objets;  mais  on  ne  dmt 
pomt  mlerrertir  l'ordxe  des  choses,  princq»a]ement  dans  ce 
qui  oonoerae  les  mouvements  des  troupes  et  les  dispositions 
du  générai. 

Le  siège  de  la  Ifirandole  éprouvait  encore  dn  retard  :  les 
pluies  oontiniiaient  et  tons  les  travaux  étaient  suspendus;  on 
ne  put  les  reprendre  que  le  a  7  :  on  s'occupa  d'abord  à  écouler 
Teau  des  tranchées  et  à  réparer  les  désordres  qu'elle  y  avait 
causés. On  mena  ensuite  le  canon  dans  les  l>3ttenes,  et  le  29  il 
y  eut  dix-huit  pièces  en  état  de  tirer.  On  travailla  en  même 
temps  à  trois  sapes  pour  se  porter  su  le  bord  du  fossé. 

M.  le  graud-prieur  s'était  rendu  au  siège  le  a5,  pour  voir 
par  lui-môme  en  quel  état  étaient  les  choses;  mais  il  n'y  fit 
pas  un  long  séjour.  lafonue  que  M.  le  prince  Eugène  était 
arrivé  le  a  3  à  Roveredo  avec  la  tête  des  troupes  qui  venaient 
d! Allemagne,  et  qu'en  mémo  temps  un  gros  détachement 
S*était  de  nouveau  porté  à  Polesella  Bella,  sur  le  ]!PÔ,  il  re- 
tounia  le  36  à  Manloue*  et  fit  snr-le-ehanqp  partir  de  Casti- 
l^one  ddle  Sttviere  deux  r^ments  d^inlanterie,  pour  aller 
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joindre  les  quatre  de  cavalerie  ou  de  dragons  qu'il  avait 
précédemment  placés,  à  la  droite  du  Pô,  dans  le  Ferrarais, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Chalcaumorant.  M.  de  Lapara,  de 
son  côté,  envoya  à  ce  dernier  les  deux  régiments  de  cavalerie 
qui  étaient  au  siège,  et  ne  *,.inla  que  cent  chevaux.  On  jugea 
quv  ces  troupes  sulBraient  pour  s'opposer  aux  entreprises  que 
les  ennemis  pourraient  faire  sur  le  Pô.  Ce  n'était  pas  le  côté 
pour  le^d  M.  de  Vendôme  crut  devoir  proïdre  de  Tinquié- 
tude  :  la  partie  du  Bresctab  Ini  |)arat  méritfer  toaie  son  atten- 
tion. M.  le  prince  de  Vaudront  et  M.  de-lfèdain  pensai^ait 
de  même,  et  le  soUicîtèrent  fortomnit  de  ne  point  retourner 
en  Piémont,  de  prendre  lai-miême  c»  Lombaidîe  la  directioa 
des  affiiires,  en  laissant  à  M.  de  la  FeuiUade  le  soin  de  faire 
le  siège  de  Tarin,  et  de  ne  pas  différer  de  marcher  au  comte 
de  Linange,  pour  lui  faire  abandonner  la  position  qu'il  occu- 
pait à  Gavanlo,  laquelle  le  rendait  maitre  du  déboachë  des 
montagnes.  M.  le  prince  de  Vaudémont  fit  m^mc  marcher, 
dès  le  27,  vere  i'Ogiio  les  dix  bataillons  et  les  quinze  esca- 
drons des  troupes  d'Espagne  qu  il  avait  promis  do  faire  servir 
en  campagne,  indépendamment  de  ccllc?^  il  \aien(  former 
les  garnisons  du  Milanab.  li  y  joignit  un  équipage  de  vingt 
pièces  de  canon. 

M.  le  duc  de  Vendôme  se  rendit  à  Mantoue,  le  1  '  mai, 
pour  ré^er  aTee  M.  le  grand-prieur  la  répartition  des  troupes 
qui  formeraientrafmée  et  de  ceUes  qui  seraient  employées  sur 
le  bas  P6  et  dans  les  garnisons,  ou  i  la  garde  des  retranche- 
ments qu'on  avait  fiàts  sur  FOgUo  pendant  l'iûvèr.  Suivant  la 
disposition  qu'il  fit,  trente-sept  bataillons  et  cinquante^inq 
escadrons  furent  destinés  pour  Tarmée,  quinie  bataillons  el 
£x  escadrons  pour  les  garnisons  et  les  différents  postes  qu*on 
résolut  d'occuper. 
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Toute  oes  troupca  d  éuietit  point  encore  à  portée  do  la 
frontièpo  qw  M.  k  duc  dci  Veoddme  ]«^voy«it  devoir  devenir 
le  théâjj»  de*  pranièmî  et  principdes  opéntioDs.  Des  dix 
b«tftiiions  espagnols,  il  ny  en  avait  qaun  qui  se ^  avancé 
jusque  sur  le  M?ncio;  les  neuf  autica  étaient  aor  FOglio  et 
sur  les  confins  du  MUanais ,  et  leur  cavderîeéUit  encore  dans 
Géra  d'Adda.  Deux  baUiiUons  venus  de  Naples  étaient  dans 
le  pays  de  Gî  nes,  et  neuf  bataillons,  qui  devaient  passer  de 
l'année  du  Piémont  i  celle  de  Lombardie,  étaient  encore  dans 
leurs  quai  tim.  M.  ie  duc  de  Vendôme  envoya  ordre  à  toute 
celle  infanterie  de  se  mettre  en  marc})e,  cest-.Vdîre  à  six  ba- 
taillons espagnols  qui  étaient  sur  TOglio,  pour  se  rendre  sur 
Je  Mincio,  aux  neuf  bataillons  du  Piém      .  t  aux  deux  venus 
de  Naples,  de  s'embarquer  le  8  à  Pavie  pour  arriver  eu  cinq 
joursà  Maatoué.  Quant  à  la  cavalerie  espagnole,  comme  elle 
powalt,  en  deux  ou  Uds  naarcbes,  se  rendre  sur  le  Mincio, 
M.  k  duc  de  Veadduie  h  him  en  dépôt  sur  l'Adda ;  uku^, 
pa»  les  dispositions  qu*fl  fit,  toutes  les  troupes  qui  devaient 
composer  lannée  pouvaient  être  rassemblées  sur  le  Mincio 
ie  1 5,  et,  à  cette  ^oqne,  se  proposait,  si  les  ennemis  étaient 
encore  séparés  daitf  une  aussi  grande  étendue  de  pays  que 
celle  qu'ils  occupaient,  (Tentreprondre  sur  le  corps  de  M.  le 
comte  de  Linange,  qui  était  à  GavArdo  et  Salo,  ponr  lè  faire 
rentrer  dans  les  montagnes  et  par  là  romprele  dessein  oà:de- 
vaitètre  M.  le  prince  EugànCi  de  pénétrer  en  Lombardie,  et 
le  forcer  de  porter  la  guerre  sur  le  Mincio  ou  dans  le  bas  Fer- 
rarais.  Eu  effet,  tandis  que  M.  le  duc  de  Vendôme  méditait 
ses  projets  ofifensifs,  les  troupes  des  ennemis  étaient  encore 
séparées  en  plusieurs  corps,  l'un  de  six  mille  hommes  d'in- 
£ànterie  et  deux  mille  chevaux  dans  les  environs  de  Vérone, 
A  k  droite  de  l'Adige,  et  un  troisième  à  Poleaeila  BeUa,  sur 
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le  Pi6,  où  Ion  assurait  qail  tvait  été  joint  par  ks  paysans  das 
Polesînes  de  Ferrare  et  de  Venise,  qui  avaient  pris  les  armes; 
Le  prince  Engène  était  déjà  venu  visiter  la  partie  de  GaUid^t 
et  était  retourné  à  Roveredo,  oÀ  arrivaient  sncoessiveiaiaitfes 
raiforts  qui  venaient  d'Allemagne,  et  on  apprit  qu'il  avait  £ût 
jeter  un  pont  sur  l'Adigc  à  un  mille  au-dessous  de  Vérone. 

L'étendue  de  cette  position  parut  à  M.  le  duc  de  Vendôme 
favoraWe  h  ses  desseins;  et,  quoiqu'elle  menaçât  le  côté  du 
Pô  par  où  les  enncnns  pouvaient  tenter  de  secourir  la  Miran- 
doie ,  il  jugea  non-seulement  que  les  précautions  qu'il  avait 
prises  pour  ia  garde  de  ce  fleuve  étaient  sufH&anteâ,  mais  aussi 
que  les  démonstrations  qu  ils  pourraient  fiiire  dans  cette  partie 
ne  seraiwt  que  pour  l'engagw  à  s*éloigner  dn  Bracian,  où  il 
ne  doutait  point  que  M.  ie  prince  Eugène  ne  portât  ses  plua 
grands  efforts.  Cependant  ii  ne  fut  pas  sans  inquiétude  pour 
le  siège  de  la  Miiandolè,  et  il  manda  à  M.  de  Lapant  de  tout 
mettre  en  œuvre  pour  qu'il  fi^t  terminé  le  1 5  du  mois.  Ce 
sÂégb  avançait  lentement,  tant  i  cause  de  la  difficulté  du  ter- 
rain^  que  les  pluies  avaient  détrempé,  que  par  la  vivacité  du  feu 
des  assiégés  et  par  la  mauvaise  construction  des  batteries,  dont 
les  réparations  Hrent  perdre  du  temps.  Les  mineurs  chemi- 
oaient  aussi  très-lentement;  et,  quoique  depuis  le  a3  du  mois 
précédent,  on  fût  logé  sur  les  deux  angles  du  chemin  couvert, 
ce  ne  fut  que  le  4  mai  que  les  galeries  jusqu'au  fossé  furent 
achevée  et  qu'on  fit  le  logement  dans  ie  chemm  couvert.  On 
y  établit  aussi  des  batteries  pour  battre  les  défenses  du  front 
de  i  attaque  et  le  flanc  qui  défendait  le  passage  du  fossé  :  huit 
pièces  commencèrent  à  tirer  le  5 ,  et  on  commença  le  6  à  com- 
bler le  fioasé. 

Mais  le  principal  objet  de  M.  ie  duc  de  Vendôme  étant  de . 
&ire  ses  dispositions  pour  se  mettre  en  état  d'exécutèr  son 
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projet  sur  Gavardo  et  Salo,  il  alla  le  accompagné  de  H.  le 
grand-prieur,  visiter  les  bords  du  haut  Hindo,  et  se  rendit  à 
Gastî^one  ddle  Stiviere,  pour  voir  aussi  les  quartiers  du 
Bresdan,  et  reconnaître  le  pays  juaquà  Pontc-San- Marco, 
li  se  proposait  de  retourner  ensuite  i  Mantoue ,  afin  de  ne  • 
donner  aux  ennemis  aucun  soupçon  de  ses  desseins;  maisleuirs 
mouvements  inopinés  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  ses 
projets. 

Le  7 ,  au  moment  où  il  se  remettait  en  chemin  pour  conti- 
nuer sa  tournée,  il  apprit  que  le  général  Bibra,  qui  venait  de 
remplacer  le  comte  de  Linange  dans  le  commandement  des 
troupes  du  Brescian,  les  avait  rassemblées  au  nombre  de  six 
à  sept  mille  bommes,  et  qu'après  avoir  marcbé  le  long  de  la 
Chiese,  il  s  était  campé  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière, 
peu  loin  de  CalciuatOf  la  droite  à  Bedlzzole,  la  gauche  à  Car- 
sago.  n  eut  en  même  temps  avis  de  pluâenrs  endroits  que  le 
prince  Eugène,  qui  était  arrivé  le  6  à  San-Michele,  près  de  Vé- 
rone, y  avait  rassemblé  toutes  les  troupes  de  cette  partie,  et 
qu'il  allait  passer  fAdige  pour  tenter  le  passage  du  Mincio, 
dans  la  vue  de  se  joindire  au  général  Bibra. 

Ces  différentes  nouvelles  s'étant  confirmées  dans  la  journée, 
M.  le  duc  de  Vendôme  se  rendit  le  9  au  matin  sur  les  hauteurs 
deCalcinato  ,  pour  recounaitre  la  position  que  le  général  Bibra 
avait  prise  à  Bedizzole.  Du  premier  coup  d'œii  il  crut  saper^ 
ccvoir  qu'elle  n'avait  d'objet  que  celui  d'attirer  son  attention 
de  ce  côté-lc\,  pour  donner  an  prince  Eugène  la  facilité  d'agir 
sans  obstacle  sur  le  Mincio ,  et,  dès  ce  moment,  il  prit  le  parti 
de  ne  laisser  dans  le  Brescian ,  sous  les  ordres  de  M.  le  grand- 
prieur,  que  dix  bataillons  et  douie  escadrons,  qui  étaient  à 
Calcinato,  Desenzano  et  Castiglione,  et  à  porter  le  reste  de 
SCS  troupes  tant  à  Mantoue  que  sur  le  haut  Mincio;  il  retira 
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même  les  posles  qui  étaient  sur  le  lac  de  Garde,  du  côté  de  i'A- 
dige,  c'est-à-dire  à  Lar.îse  nt  à  R^irflolino,  et  fit  marclier  MM.  de 
MtircpY  6t  de  Saitit-Faler  avec  deux  Jjatailious  cl  un  ré<;iiucut 
(\r^  cnvalcric  de  Monlechiaro  à  Monzanihano,  pour  garder  les 
•  gui  s  (lu  Miiicio,  depuis  ce  lieu  jusqu  a  Goito.  Ils  y  arrivèrent 
ie  nicuu"  jour  et  y  lurent  joints  ]iar  quatre  a>itres  régiments 
de  cavalerie  venus  de  Mantoue.  11  y  avait  déjà,  sur  cette 
rivière,  un  bataillon  de  troupes  françaises,  cinq  des  troupes 
d'Espagne,  et  trois  régiinents  de  cavalerie.  Le  lendemain  9, 
un  antie  bataiUon.  de  troupe»  française»  arriva  k  Gaipenedolo, 
et  cinq  bataillons  de  Tannée  du  Piémont  arrivèrent  k  Mâatoue 
le  10.  Il  devait  y  en  arriver  six  autres  avec  deux  qnon  avait 
tirés  de  la  droite  du  P6,  et  M.  de  Medavi  devait  s'y  rendre 
aveola  caviderie  espagnole. 

Le  prince  Eugène,  de  sou  côté,  ne  perdit  point  de  temps: 
le  8  il  passa  TAdige  sur  le  pont  qu'il  avait  fait  jeter  au-dessous 
de  Vérone,  et  campa  ce  JouMà  avec  sept  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  six  mille  chevaux  à  Santa-Maria  de  Zevio.  Il  y 
séjourna  le  9,  et  y  reçut  vingt  pièces  de  campagne,  huit  de 
gros  canon  et  quatre  mortiers  venus  de  Trente. 

Le  10  il  s'avança  h  Povegliano,  près  de  Villafranca. 

Le  1 1  il  lit  paraître  des  têles  vers  lc«  gués  du  Miucio,  entre 
Goito  et  Monzambano,  et  mena  sou  armée  au-dessus  de  Sa- 
lionze,  pour  v  jeter  un  pont  dans  le  même  endroit  où  il  avait 
passé  en  1701.  Dos  que  MM.  de  Murtey  et  de  Saint-Pater  en 
farent  avertis,  ils  y  marchèrent  avec  deux  régiments  de  cava- 
lerie et  celui  d'infanterie  de  Bretagne,  et  envoyèrent  wdre  à 
toutes  les  troupes  qui  étaient  répandues  sur  le  Mincio  de  les 
joindre  en  diligence.  Lorsquils  arrivèrent  vis^-via  de  Sa- 
tionxe,  l'infiinterie  des  ennemis  bordait  déjà  la  rivière,  ayant 
avec  elle  deux  pièces  de  canon  et  ses  bateaux;  dont  deux 
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étiriiMkliià  i  IWilM.  de  Mmct^  ét  SttBt4^ter  n'atten- 
cyireatpoinUes  trompe»  aoxqnéfies  Bsiprisientienvoyé  ordre  de 
IP^idierv-IkiVaYaiioèreiittvec  le  régimànt  dé^Br^gne  et  la 
eavaierieiqulk  «vaseDt  'avee  eux  anrle  bord:  de  la 'rivière,  à 
la  (portée  du  pistolet  de»  «oiiQimsv  et  leur  firent  un  si  grand 
fiBOiiqa'âs  les  obligèrent  de  regagiaap  le'''lHiat  de  la  mon-i- 
t^nejiiiéaiimoins  le  feu  dura  eneoie  |ilo8-  'de  deux  heures 
aireolMaucoup  de  vivacité.  Les  troupes  le  soutinrent  avec  fer- 
meté, malgré  le  désavantage  du  terrain,  où  elles  étaient  à 
découvert,  tandis  que  les  on n omis  étaient  derrière  deux  re- 
tfîinchemenls  qui  pouvaient  contenir  cent  Iromnies.  Elles  don- 
nèrent le  temps  à  quelques  autres  trou]>es  d'arriver;  et,  étant 
parvenues  à  se  retranclier,  comme  létaient  les  ennemis,  le 
combat  finit.  Ces  derniers  eurent  environ  quatre  cents  lioninies 
tues  ou  blcssôs,  et  lus  troupes  du  roi  quatre-vingt-dix,  dont 
soixante  et  quinze  du  seul  régiment  de  Bretagne.  M.  le  duc 
do  Vendôme,  qaî  était  Testé  k  Oastigiiune ,  n'arriva  qu'après  la 
retraite  des  ennemis.  Il  fit  camper  les  troupt  s  près  de  MoosAm- 
bano,  où  il  prit  sou  quartier,  et  laissa  seulement  deux  ot«n> 
paroles  de  grenadiors  dans  le  retranehement.  Le  oompte>qa*il 
readit  an  roi  de  ce  qui  venût  de  se  passer  est  rem^  d'ébges 
sur  la  oondixîte  de  MM.  de  Murcey  et  de  Saint-Pater,  ainsi 
queenr  la  valeur  de  M.  dè  Berthdot,  colonel  du  régiment  de 
Bretagne,  et  de  M.  de  Gappy,  qui ,  pendant  l'hiver,  avait  été 
chargé  de  la  garde  du  Mincio.  11  fait  mention  aussi  du  sieur 
Vautier,  cornette  dans  le  Commissaire-général,  qui,  yx-ndant 
l'action ,  combattit  h  côté  des  grenadiers  de  Bretagne  avec  vingt 
carabiniers  à  pied  de  SOU  régiment,  dont  treize  ainsi  que  lui 
furent  blessés. 

L'avantage  d'avoir  forcé  M.  le  prince  Eugène  de  renoncer  à 
son  entreprise  ne  fut  pas  le  seul  de  cette  journée.  Pendant 

35. 


276  SUCCESSION  D  ESPAGNl 

que  Ton  combattait  sur  le  Mincio,  la  Mirandolc  capitulait,  i^e 
fossé  se  trouvant  presque  entièrement  comblé  le  lo,  et  les 
brèches  praticables,  les  assiégés  battirent  ]a  chamade  et  de- 
mandèrent Ir's  honneurs  de  la  guerre;  mais  M.  de  Lapara 
n ayant  voulu  les  recevoir  que  prisonniers  de  guerre,  la  capi- 
tulation frit  signée  sur  ce  pied  le  1 1.  La  garnison  rnnsistait  en 
neuf  cents  soldats  ou  officiers.  Elle  avait  onze  diapcaux  tpii 
fui^înt  envoyés  au  roi.  La  place  était  encore  bien  approvi- 
sionnée de  munitions  de  guerre,  mais  il  y  avait  peu  de  vivres; 
on  y  trouva  cinquante  pièeéB  de  canon  et  quelques  mortiers. 

Pâidant  la  nuit  du  ii  au  ii  M.  le  prince  Eugène  retira 
ses  bateaux,  rasaônbla  ses  troupes  derrière  les  hauteurs  voi- 
sines de  Salionze,  et  le  lendemain  il  regagna  le  camp  de  Pove- 
gliaoo,  près  de  Villafranca.  M.  le  duc  de  Vendre ,  de  son  c6té, 
rassembla  oe  jour-là  à  Monsambano  dîx-buit  bataillons  et 
trente>sept  escadrons.  M.  le  grand-prieur  resta  dans  le  Brcs- 
cian  avec  dix  bataillons  et  les  douze  escadron»  que  le  duc  de 
Vendôme  lui  avait  laissés  pour  observer  et  contenir  le  général 
Bibra;  et  M.  de  Toralba,  qui  commandait  sur  l'Oglio,  eut 
ordre  de  se  porter,  avec  huit  cents  hommes  d'infanterie  et 
deux  cents  chevaux,  dans  la  vallée  de  Monpcano  et  de  Nave, 
pour  s'emparer  de  Sant-Osetto.  Les  autres  troupes  qui  de- 
vaient former  l'armée  de  Lombardie  étaient  à  Mantoue  ou 
sur  le  bas  Pô,  ou  à  la  Mirandole;  mais  la  garnison  di*e  i  une- 
mis  ayant  évacué  cette  place  le  i3,on  n'y  fit  enliser  qu'un 
bataillon,  et  les  troupes  qui  avaient  fait  le  siège  furent  en- 
voyées à  Mantoue,  où  elles  arrivèrent  le  i4.  Alors  toutes  les 
forces  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  à  opposer  à  M.  le 
prince  Eugène  se  trouvèrent  à  portée  des  points  principaux, 
de  la  frontière  qu'il  avait  à  défendre ,  et  Ton  voit  par  ses  lettres 
qu'il  se  regar^t  comme  en  état  de  faire  téte  partout,  et  qu  il 
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reprit  même  le  projet  d'aller  attaquer  le  général  Bibra;  mais, 
pont  se  conformer  aux  iiilonliouii  du  roi,  expliquées  dans  sa 
dépêche  du  3  mai,  pir  laqueUeaa  majesté  lui  commaudait 
de  renforcer  l'armée  de  Lrânbaidie  aox  dépens  de  céQe  du 
Siémont,  il  en  tira  «ix  nonveauK  batailions'i  auxquels  il  envoya 
Cféve  de  se  rendre  le  plus  diligemment  possible  sor  le  Mindo; 
ai  il  manda  à  M.  de  la  FeuiUàde  de  les  remplacer  par  six  de 
oeiiz  qui  étaient  en  Dauphiné  sous  ses  ordres,  en  les  faisant 
passer  en  Piémont  par  le  val  d'Aost,  polir  joindre  Tarmée 
qui  devait  s'assembler  le  2  5  sur  la  Doire. 

M. 'Je  duc  de  Vendôme,  enhardi  par  le  mauvais  sueeés  de 
M.  le  prince  Eugène  à  Salionze,  se  disposait,  sans  attendre  le 
renfort  quil  faisait  venir  du  Piémont,  à  marcbcr  au  général 
I3ibra;  il  fit  même  passer  qn^^lqnes  troupes  à  M.  le  grand- 
prieur,  el  resta  à  MonyaTiiliano  [mhit-  s'opposer  aux  tf^nlnfîves 
que  les  eiiueuus  pdiii  i  iiif  al  laire  sui  le  Mineio;  mois  ]i  j^nnce 
Eugène  prévint  en(  ((c  sdu  dessein.  Le  1 3  il  alla  cauiper  au- 
dessus  de  Vérone,  ia  droite  à  Castel-Novo,  la  gauche  vers  Dus- 
soiengo,  et  fil  occuper  Lazisc  el  Bardoliuo.  Le  lendemain  il 
fit  eml;>arquer  sur  le  lac  de  Garde  mille  hommes*  qui  allèrent 
jmndre  le  général  Bibra.  Le  jour  suivant  un  autre  corps  de 
quinze  cents  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie,r  embarqué 
sur  vingt-deux  bateaux,  prit  le  même  chemin;  mais  M.  de  Lau' 
b^nn,  qui  était  à  Desenzano  avec  ses  trois  barques  armées,  at" 
taqna  le  convoi  au  moment  où  il  quittait  le  rivagé,  le  poussa 
josqu'à  San^Vigilio,  le  força  de  regagner  la  terre;  et,  pen- 
dant nne.  canonnade  de  quatre  heures,  coula  à  fond  cinq  de 
leurs  barques. 

Cette  contrariété  ne  rebuta  pas  le  prince  Eugène  :  il  dé- 
campa, le  même  iniir  i  >  au  soir,  de  Cast^-^Ovo;  et,  ayant 
'  im  té^mmtt  de  U  Uuïm,  à»  LemiU»  «(  de  Sob«. 
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mené  son  armée  à  Laûse  et  à  Bardolino,  il  alla,  pendant  la 
nuit  suivante,  s'embarquer  avec  une  partie  tlo  son  infanterie 
à  Torri,  plus  haut  que  San-Vigilio,  afin  d'éviter  M.  de  Laubé- 
pin;  et  le  16  il  arriva  à  Salo,  d'où  il  marcha  à  Gavarclo.  Le 
reste  de  son  infanti  rie  l'y  suivit  en  traversant  lo  lac,  et  sa  ca- 
valoric  prit  son  chemin  par  Biva  cl  la  Rocca  d'Anlo.  11  ne  laissa, 
entre  i'Adi^  et  le  lac,  que  le  détachement  d'infanterie  et  de 
cavalerie  qu'il  avait  rappelé  du  bas  Pô. 

Il  paraît  que  jusqu'au  iG  M.  le  duc  de  Vendôme  et  M.  le 
grand-prieur  ignorèrent  le  mouvement  que  fit,  M.  le  prince 
Eugène  ;  on  voit  mftme  que  ce  jonr-là  M.  le  duc  de  Vendôme 
le  croyait  encore  À  BuMolengo,  et  qa'il  s'occupait  principale- 
ment des  moyens  de  mettre  M.  le  grand-prieur  en  état  d'atta- 
quer le  général  Bibra»  et  de  s'emparer  ensuite  de  Salo. 

le  grand*prieur  marcha  ^fectivement  à  lui  le  18  avec 
vii^t-deox  ]»ataillons,  dix-buit  escadrons  et  dix  pièces  de  ca- 
non ,  dans  l'espoir  de  le  surprendre  et  de  le  comlMttre,  avant 
qu'il  fût  joint  par  M.  le  prince  Eugène;  mais,  averti  de  la 
mardie  de  M.  le  grand-prieur,  le  général  Bibra  leva  précipi- 
tamment son  camp  de  Bcdizzole ,  et  se  retira  à  Gavardo,  sans 
qu'on  pût  jniivlre  son  arrière-garde,  M.  le  grand-prieur  prit 
le  camp  qu  il  quittait,  sa  droite  à  Bedizzole,  où  il  établit  son 
quartier,  la  gauche  au  château  de  Drugolo,  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme s'y  rendit  le  19;  et,  ne  doutant  plus  alors  que  toutes 
les  forces  de  M.  le  prince  Eugène  ne  fussent  bientôt  réunies 
à  Gavardo,  il  se  fit  joliulre  par  toutes  les  troupes  qui  devaient 
composer  l'armée  de  Loinbardie,  excepté  quatic  bataillons  et 
quatre  escadrons,  qui  restèrent  aux  ordres  de  M.  de  Toralba, 
sur  le  haut  OgUo,  quatre  bataillons  et  neuf  escadrons,  com- 
mandés par  M.  de  Louvigny ,  sur  le  Mincio,  qu  il  fit  retran- 
cher depuis  Peschiera  jusqu'à  Goito,  deux  bataillons  et  six 
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escadrons  sur  le  bas  Po ,  dont  la  ^arde  resta  confiée  à  M.  de 
Chateaumorant,  depuis  l'cuiboucbure  du  Pauaro  jusqu'à  hau- 
teur de  Ponte  di  LagQ  Scuro ,  cniin  dix  bataillons  dans  les  places  ; 
de  sorte  ^e,  de  cinquante-hnit  bataillons  et  8oixante4ix  esca- 
drons qui  se  trouvaient  alors  en  LcHonbardie,  il  n  y  eut  à  l'ar» 
mée  que  trente-sept  bataillons  et  quarante-eept  escadrons. 

Ce  nombre  de  troupes  parut  à  M.  le  duc  de  Vendôme  suffi- 
sant, non-seulement  pour  contenir  M.  le  prince  Eugène,  mais 
même  pour  le  combattre.  Il  n  estimait  pas  la  force  de  Tannée 
impériale  au  delà  de  vingt  mille  hommes,  parce  que  la  marche 
des  troupes  palatines  et  de  quelques  autres  renforts  qui  de- 
vaient la  joindre  avait  été  suspendue  depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur, décédé  le  5  mai,  et  ces  troupes  ayant  été  arrêtées  en 
Bavière,  il  jugea  que  M.  le  prince  Eugène  ne  serait  pas  de 
longtemps  en  état  de  lui  imposer;  il  résolut  même  de  cher» 
cher  l'occasion  de  le  combattre  avant  qu'il  lût  plus  on  force, 
afin  d'aller  ensuite  commencer  ses  opérations  en  Piémont. 

Le  roi  avait  une  autre  opinion  des  forces  de  M.  le  prince 
Eugène;  et  sa  majesté,  persuadée  qu'elles  excéderaient  trente 
mille  hommes  lorsque  toutes  ses  troupes  seraient  rassemblées, 
manda  de  nouveau  k  M.  le'duc  de  Vendôme  d*en  tirer  encore 
de  Tannée  du  Piémont,  et  lui  recommanda  aussi  de  regarder 
comme  Taflàire  capitale  cdle  de  Lombardie,  toutes  les  antre» 
troupes  ne  pouvant  avoir  de  succès  si  ceUe-là  n*éfait  bien  as- 
surée. 

M.  le  duc  de  Vendre,  dans  la  réponse  qnil  fit  à  sa  ma- 
jesté, diercba  à  lui  inspirer  la  même  confiance  qu'il  avait  lui- 
même  dans  ses  idées,  et  à  la  rassurer  sur  ses  craintes.  Il  lui 
représenta  ique  le  a  5  il  serait  joint  par  les  sîk  derniers  batail- 
lons qa*il  avait  fait,  en  conséquence  de  ses  ordres,  venir  du 
Piémont  $  que,  les  ennmis  n  ayant  plus  aucune  troupe  dans 
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leFerrarab,  il  pourrait  en  retirer  quel({ues-unes  de  celles  qui 
étaient  à  la  droite  du  P6,  et  qae  si,  dans  la  suite»  il  arrivait 
quelques  renforts  à  M>-le  prince  Eagène,  Vannée  du  PiénuMit 
pourrait,  an  moyen  des  bateaux  qu'il  ferait  tenir  prêts  à  Pa- 
vie,  le  jdndre  en  cinq  Jours.  Pour  mieux  persuader  au  roi  que 
M.  lo  prince  Eugène  i^était  point  en  état  de  lui  imposer, 
il  fit  part  à  sa  majesté  rie  la  résolution  où  il  était  de  marcher 
à  lui  dès  qu  il  serait  joint  par  les  six  bataillons  dont  on  vient 
dé  parler.  Il  l'assura  que  la  position  que  l'armée  impériale  oc- 
cupait à  Gavardo ,  loin  d'être  susceptible  d'une  bonne  défense, 
lui  offrait  l'avantage  de  s'en  approcher  sans  aucun  risque  en 
suivant  la  crèle  d'une  hauteur  qui  dominait  le  pays,  tant  du 
côté  du  lac  de  Garde  que  de  celui  de  la  Chiese;  que  là  il  se 
déterminerait  au  parti  qui  lui  conviendrait  le  mieux,  et  que, 
ne  doutant  point  de  réussir  à  faire  abandonner  Gavai  do  à 
M.  le  prince  Eugène,  il  s'avancerait  ensuite  sur  Salo,  pour  l'at- 
taquer, s'il  y  trouvait  de  la  possibilité,  et  s'y  retrancber  de  ma* 
nière  à  ôter  aux  ennemis  tout  moyen  de  déboucber. 

Tel  fut  le  compte  que  M.  le  duc  de  Vendôme  rendit  an  roi 
parsa  lettre  du  so,  tant  de  sa  situation  que  de  celle  des  ennemis 
et  de  ses  projets.  Il  y  ijoulaque,  lorsque  son  expédition  serait 
terminée,  et  qu  il  aurait  mis  1«m  affiiires  de  Liombardie  dans  un 
état  satisfaisant,  il  irait  reprendre  le  timon  des  affaires  en  Pié- 
mont; mais  il  prévint  le  roi  que  quelques  bataillons  n'ayant 
pas  encore  été  réparés ,  et  que  la  cavalerie  ayant  été  fort  £iti- 
guée  de  la  course  qu'elle  venait  de  faire  pour  suivre  un  parti 
de  six  cents  chevaux  de  l'année  du  duc  de  Savoie  qui  avait 
pénétré  dans  le  Milanais,  il  n'assemblerait  l'armée  que  le  a  du 
mois  de  juin 

'  Le  i5  le  duc  de  Savoie  avait  détaché  de  MB  «nniv  «tf  CBnl5  chevaux,  qui  péné- 
trèrant  jaaqa'aa  ddà  da  T«na  «t  qui  «devènat  m»  gnnde  fnnitité  dedmaiu  et  dTé- 
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LlmpAtience  qii'avait  M.  le  duc  de  Vendôme  de  marcher 
aux  ennemis,  et  la  confiance  dans  laquelle  il  étaitde  les  chasser 
de  Gavaido»  ne  loi  permirent  pas  d'atfendre  farrrrée  des  six 
hataillons  qui  maient  du  Piémont.  Tontes  les  antres  troupes 
qu'il  avait  destinées  à  sod  opération  étant  arrivées  à  son  camp 
de  Bedizzolele  aa  fil  fit  partir  à  minuit  M.  de  Medavi  et  M.  de 
Saint-Pater  avec  tous  les  grenadiers  et  les  dragons  pour  aller 
s*empaier  des  hauteurs  de  MoscoUne  qui  dominaient  le  camp 
des  ennemis.  L'armée  se  mit  en  marche  à  la  pointe  du  jour 
sur  deux  colonnes,  l'une  d'infanterie,  l'autre  dn  cavalerie. 
M.  de  Vendôme,  accompagné  de  \I.  le.  grand-prieur,  prit  les 
devants,  et  étant  arrivé  à  sept  lieures  du  matin  sur  les  hau- 
teurs, il  vit  toute  i'inlanterie  des  ennemis  se  porter  aux  re- 
tranchements qui  enfermaient  leur  camp,  et  leur  cavalerie 
en  petit  nombre  se  mettre  en  bataille  dans  une  petite  plaine 
entre  Gavardo  et  les  hauteurs  qu'occupa  leur  infanterie.  Ces 
hauteurs  étaient  situées  au  pied  des  grandes  montagnes  et 
escaipées  à  leur  drmte  et  à  leur  gauche;  le-  front  de  leurs 
reàranchements  était  d'environ  mille  toises  et  enfermait  non- 
sedement  le  village  de  Sopra-Zocco,  mais  aussi  six  hameaux 
qui  en  dépendaient,  et  qui  étaient  situés  à  portée  de  fiinl  Fnn 
de  f  autre.  Les  ennemis  avaient  travaillé  pendant  tout  Thiver 
à  «jonler  aux  avantages  du  terrain  tout  ce  qui  pouvait  rendre 
cette  position  redoutable. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  quoique  supérieur  tant  par  le 
nomhre  que  par  la  qualité  de  son  infanterie,  ne  jugea  pas  à 
propos  d*atti^a,  et  ne  songea  qu'à  prendre  lui-même  une 

quipoges.  M.  de  Vaubecourt,  qui  comtQandait  dans  le  Piémont  en  l'absence  de  M.  le  duc 
de  VendteM,  m  mità  leur  tuile  «tec  un  corps  de  cavalerie,  et  les  aUeignit,  à  son  retour, 
eoire  le  Tewûi  et  Uorlen.  Mab  ■•■  taoupes  n  ayant  pas  lait  leur  devoir,  letennemie  ee 
retirèrent  k  leur  année  MM  lire  entamé».  M.  de  Vailieeoort  fut  tnè  et  VM.  deBonneOBi 
et  Deedos  blessés. 

s 
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pOMtion  qui  antéA  les  taaitsn^»  de  près  et  qui  les  eiii|>èQbât 
de  dâxmcher  dans  la  plaine.  La  nature  lui  en  ofl&it  une  sur 
les  mêmes  hauteun  où  il  s'était  avancé.  11  Ja  jogea  capable  de 
barrer  le  pays  dans  presque  tout  Tintervalle  entre  la  Chiese 
et  le  lac  de  Garde.  Pendant  qu'il  la  reconnut  plus  particuliè- 
rement, il  fit  canonner  les  retranchements  des  ennemis;  et, 
après  un  feu  Ircs-vif  de  part  et  d'autre,  qui  dura  trois  heures, 
il  fit  camper  l'armée  à  la  portée  du  canon  de  ces  mêmes  nv 
trancliemenfs,  la  droite  vers  le  lac  de  Garde,  la  gauche  à  la 
Chiese,  rinfanterie  sur  le  revers  des  hauteurs,  et  la  cavalerie 
le  long  de  la  rivière,  à  la  gauche  de  l'inianterie;  le  quartier 
général  à  Moscoline. 

Quoique  les  hauteurs  sur  iesqueilcs  campa  1  iaidiiterie 
fassent  escarpées  de  manière  à  en  rendre  l'accès  tiès-dilfidie, 
M.  le  duc  de  Vendôme  les  fit  retrancher  etniaiiqualuiTméme 
f  emplacement  des  redontes  et  des  batteries  qu^il  chaigeà  IL  de 
Lapara  d*établir.  La  lettre  qu*il  écrivit  au  ioi  le-  développe 
dans  le  plus  grand  détail  les  avantages  de  sa  position  et  les 
mesores  prises  pour  fermer  aux  ennemis  tous  Jes  débouchés 
que  la  leur  pouvait  len ir  proenrer. 

Lctuc        Nous  anivémas  hier  à  la  pointe  du  joui  mu  la  hauteur  la  plus 

M  it^.iiir     P^^^  <lu  camp  des  ennemis;  et,  après  avoir  bien  reconnu  leur 
*'*iu«r"*   poste,  je  le  trouvai  si  hon  et  si  bien  retraiirhé,  que  je  ne  crus 
Db«tam     P*»  qu'il  lût  |iossihlo  sans  tomérité  tle  l'altaqucr,  et  sans  s'exposer  à 
*4m?^°''  P®^*^^^  noire  infantei  ie  ;  cela  me  fit  prendre  le  parti,  après 

une  canonnade  de  trois  heures,  de  camper  ici,  où  nous  sommes  à  la 
portée  du  canon  des  retranchements  des  ennemis.  Noos  les  serrons 
de  si  près,  qu'ils  ne  peuvent  point  venir  dsns  la  plaine  sans  être 

'  (^ettepièoetelioiiTCmwjg^damtwiiNUmduiU^ 

u'  1^3. 
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sous  notre  fen.  Je  maïquû  hier  à  M.  de  Lapen  les  endroits  qu'il 
fiilait  retiiuidier  :  il  Inrtfeçt  8nr4e-cliBnip;  on  y*  tnmùile  depuis 
ee  iMrtini  et'j^eipèTe  q«e  dans  deux  jonn  il»  seront  en  :  -voili 
quant  &  ce  qui  regarée  notoe  front.  Je  vais  expliquer -é  i^etra  ma" 
jestc  1c  niietn  qu'il  >ine:=aerB  posuble  ilét»t-où  nous  (sonanes  par 
nos  flaiif 

Je  coninieiu eiai  par  notre  franche,  qiii  est  appuyée  à  la  (ihiesc, 
et  fermée,  outre  cette  rivière,  par  deux  monticules  inaccessibles  sur 
Kssqueis  _j'ai  fait  niettre  du  canott;  notre  gauche  n^est  éloignée  de  la 
grande  montagne  qui  va  jusiju'à  Bresda  que  de  deux  portées' de 
filsUf  -de  sone  que  «'  iM'Mknemîs  voulaient  prendre  leur  marche 
efatre  ladite  montagne'et  le  naivBle  qui  va  A  BreMÎa,  'il  faudnst  qo'il^ 
défilasseirt  sous  notre  canon,  otrtre  que  par  les  pont5-que  je  vais 
faire  faire  sur  la  rhir«o  il  nous  sera  aisé  de  les  »/)loyer,  toujours 
laissant  entre  eux  et  nous  le  naville  de  Brescia,  qui  ne  se  passe  eu 
nul  endroit  que  sur  des  ponts.  Notre  disposition  me  paraît  donc  si 
bonne  de  ce  côté-lÀ.  «jue  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre.  Pour 
ndtre  front,  il  nîest  pas  ^lOssiUe  d'imaginer  qUe  les  ennemis  puissent 
ytvmir;  mais  ^ï\s  sont  assez- fous  "pour  nous  attaquer,  je  réponds  à 
vtftre  majesté  qu'ils  seront  bien'  battus.  H- ne' reste  plus  que  notié 
droite,  dont     vais  avoir ilionneur  de'lui  rendre  compte. 

Elle  est  appuyée  à  une  montagne  (pic  nous  occupons:  e1,  quoi- 
qri'(  llr  «nh  presque  inaccessibl  e  ir  ne  laisse  pas  d'y  faîn*  fr'irr»  plu- 
sieurs redoutes  dans  lesquelles  je  mettrai  du  canon.  !>'arete  de  cette 
montagne  conduit  toujours  en  descendaut  jusqu'à  l'endroit  où  elle 
Haiit,  lequel  n'est  éloigné  dés  retranchements^ des-  ennemis  que  de 
la  portée  du  '  fusil  i  de  sorte  nous  pouvons  en  toute  sûreté  nous 
y 'porter 'quand  il  nous  plaît.  Je  crois  qae  votre,  majesté  aura  lieu 
dfftt^Satisfaite  de  notre  situation,  et  j'espère  ([u'elle  neile 'Sem  pas 
nîoins  quand  je  lui  aurai  rendu  compte  du  terrain  «Jtti-eft'èilM notre 
droîti^  et  II  Inf  <|in  est  le  seul  qui  reste  à  examiner. 
'  '  J  aurai  donc  1  honneur  de  lui  dire  fj'i'i!  v  n  frnis  milles  de  nolr< 
droite  au  lac;  cet  espace  parait  grand,  mais  j  espère  rendre  celte 

36. 
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mirche  împiniicable  ma.  «nnemb  par  les  niioiM  sumntM  :  il  y  • 
à  ]»  portée  du  fiiril  de  notre  droite  une  montagne  qui  n'en  est  aé- 
parée  que  par  un  petit  vaAon  fort  étroit.  La  crête  de  cette  mon- 
tagne domine  tout  le  pays,  et  nous  mène  toujours  avec  la  m<*nic 
supériorité  jusqu'à  une  portée  de  iusil  du  lac.  Je  vais  fain  uric 
grande  redoute  sur  cette  montagne,  pour  plys  grande  sûreté,  quoi- 
qu  elle  soit  ai  k  portée  de  notre  droite  est  du  tout  împoaaible 
que  le»  ennemis  paiàeent  jamais  roccupor  avant  noua.  Je  -vais  att> 
jourd'hui  recoimatlre  tout  oela,  et  je  oonpte  Ciire  dans  cet  endroit 
au  bord  du  lac  un  camp  retranché  où  j(\  mettrai  quelques  Bataillona 
et  quelques  œadrons;  après  cela  je  suis  persiiadé  qu'il  aenà.iinpoe- 
sible  aux  ennemis  de  passer  entre  le  lac  et  nous. 

Il  reste  un  autre  chemin  aux  ennemi?  pour  aller  A  Brescia,  lequel 
e.sl  derrière  eux  et  que  nous  ne  pouvons,  par  conséquent,  leur 
ôter  :  c'e&t  eu  pajisant  par  Sopra-Ponte  et  par  Sant-Osetto;  de  là  ib 
tombent  k  Nave  et  de  Nave  sur  Brescia.  Le  mavqnîs  de  Tmdba 
occupe  à  présentie  poste  de  Nave;  mus,  comme  il  n'est  pas  asses 
fort  pour  le  soutenir  contre  toute  farinée  des  ennemis,'  je  lui  û  or^ 
donné,  eu  cas  qu'il  vînt  un  gros  oorpa  à  lui  de  se  retirer  et  de  rega- 
gner les  postes  de  l'Oglio;  mais,  comme  il  est  essentiel  d'empôcher 
le  plus  longtemps  qtje  nous  pourrons  le»  ennemis  de  se  servir  de  ce 
déboiH  hé,  je  lui  mande  de  le  garder  le  plus  longtemps  qu'il  pourra, 
sans  pourtant  s'exposer  à  être  enlevé.  Comme  ce  chemin  est  dans 
les  montagnes,  il  est  très-serré  et  fitrt  rude,  et  il  faudrait  bien  du 
temps  aux.  ennemis  pour  y  passer  avec  leur  canon  et  leurs  bagages, 
au  lieu  qu'en  passant  la  Clûese  sur  les  ponts  que  je  vais  fiiire  cons- 
truire à  notre  gauche  nous  pouvons  gi^érBrMCÎa  en  jjdeine  marche 
entre  ia  Ghiese  et  le  naville,  et  nous  aurons  même  le  temps  de 
choisir  un  poste  pr6s  de  Brescia,  et  peut-ôtre  même  pourrons-nous 
empêcher  les  cnnci|m  de  déhouclier  dans  la  plaine  de  Brrsri.-i  :  i!s 
ne  peuvent  prendre  ce  parti  et  laisser  Saîo  en  force.  Si  nous  iious 
en  rendions  maîtres,  comntc  cela,  pourra  arriver,  je  les  trouverai  fort 
embarrassés  sîtdt  quHla  ne  pourront  plus  tirer  de  secours  ptr  le  lac 
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dft  Garde;  La  ctvakria  èiin«mie,qni^.ètaii.âMia.le  Y^naia  n*»  pas 
encore  joint  la  prince  Eugène.  Je  no  sais  même  ai  >aUe  le  joindra, 

car  je  ne  vois  pas  hum  où  il  la  ferait  subsister,  étant  resserré  comme 
il  est.  Les  nouvelles  de  Vérone  portent  qu'elle  marchait  à  grandes 
journées,  mais  qu'il  lui  a  mandé  de  demeurer  aux  environs  de  Kiva 
et  dikiis  ie  val  Judicaria  juM^u'à  nouvel  ordre.  S'il  veut  reiiiarcher 
dans  le  V4r<maîs,  il  trouvera  le  MumSo  liien  retranclié,  et  il  ne  peut 
point  nous  surprendre,  puisqu'il  lui  &ut  cinq'  on  i>i\  jours  pour  y 
aller,  et  que  d*id,  en  dix  h'enié»  je  puis  faire  passer  des  troupes'sur 
le  Mincio. 

Je  me  flatte  que  parte  compte  que  j'ai  Hioiuicur  de  rendre  à  votre 
majesté,  qui  est  très-juste  et  très-véritable ,  <  ]]n  sera  contente  de 
notre  situation ,  et  qu'elle  trouvera  celle  des  enucuiis  un  peu  forcée. 
Pour  moi,  je  trouve  la  nôtre  si  tonne,  que,  lorsque  j'aurai  été  en- 
core quelques  jours  ic»,  j'ai  pris  le  parti  de  regagner  l'armée  de  Pié* 
nont  pour  la  jnettre  en  mouvement.  Je  ne  perdrai  |^  un  moment 
,  pour  prendre  Cbivas  «t  ^idblir  Tarmée  .de  votre  majesté  devant 
Turin,  car,  q[uand  cela  sera  une  foàs  fait,  ma  présence  «y  sera. plus 
niceasaire,  et  je  serai  en  état  de.  venir  ici  n'opposer  vu  prnoe  Eu> 
gène,  en  cas  qu'il  lui  vienne  des  secours  considérables^  car  sans  cela 
je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  nous  inquiéter. 

Les  régiments  de  Leuville  et  de  Solre  sont  ici.  J'espère  que  celui 
de  la  Marine  j  sera  dcuiain.  Et  quoique  celte  armée  soit  belle  et 
IxMme,  votre  majesté  çie  parait  si  fort  désirer  qu'on  la  fortifie,  que 
j'envoie  ordre  au  régiment  de  nie-de^France,  qui  est  un  des  meil- 
leurs et  des  plus  nombreux  de  Tannée  de  IHémont,  de  s  y  rendre  au 
plus  tôU 

Nous  avons  perdu  M  dv  Vaubecourt;  je  le  regrette  infiniment, 
et  votre  majesté  y  perd  un  bomme  aussi  valeureux  qu'il  y  en  ait 
dans  les  armées  pt  des  plus  ïélés  pour  son  service. 

Les  ennemis,  dans  la  course  qu'ils  ont  faite  dans  ic  Milanais,  ont 
]OTs  tout  Téquipge  de  M.  de  Montgon;  c'est  une  perte  otmi^dérable 
pour  lui;  mais  elle  se  peut  réparer  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  votre 
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majesté,  en  lui  donnaiil  !os  dmuo  mille  francs  que  le  pays  avait 

accordés  i  M.  de  Vaxibecourt.  J'attendrai  sur  cela  ses  ordres. 

Cliaquejour  M.  le  duc  do,  Vendôme  prit  do  nouveaux  avan- 
tages sur  la  position  des  ennemis.  Le  3  5  il  lit  placer  dix  pièces 
de  canon  sur  un  platenu  situé  à  la  gauche  de  la  ligue  d'infan- 
terie, et  si  près  de  leur  camp  qu'une  partie  de  leur  droite 
qui  teDait  à  Gavardo  fut  forcée  de  se  reculer.  Le  lendemain, 
pour  mieux  fermer  les  passages  entre  la  droite  àb  Tannée  et 
le  lac  de  Garde,  on  occupa  les  chàteauK  de  Moneago  et  de 
Soyanne,  ainsi ■qu*UDe  chapelle  près  de  laquelle  était  une  an- 
cienne redoute  renrâtue.  Il  ne  restait  aux  ennemis  x|ue  le  pas- 
sage de  SeiltOsetto  dont  M.  le  duc  de  Venddme  fait  menton 
dans  sa  dépêche  :  cétait  lé  grand  dioi^n  de.  Gavardo  à  Br^ 
cîa;  et,  quoique  tfè»étFoitet  très-difficile  pour  des  équipages, 
il  n*était  plis  impraticable.  M.  le  due  de  Vend^tene  avait  fiiit . 
occuper  ce  poste ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment ,  par  un 
détacheoiént  de  huit  cents  hommes  d'infanterie  et  de  deux 
cents  chevaux,  sons  les  ordres  de  M.  de  Tondha;  mais  dès  le 
■>.  1 ,  1rs  ennemis,  s'en  étant  approchés,  y  avaient  snrpris  deux 
compagnies  de  grenadiers  espagnols  et,  malgré  leur  défense 
opiniâtre,  les  avaient  forcées  de  se  rendr(;  prisonnières  de 
guerre.  M.  de  Toralba  s'était  retiré  avec  le  reste  de  son  déta- 
chement à  Nave,  plutôt  pour  obsei-ver  les  ennemis  que  pour 
les  empêcher  de  déboucher  dans  la  plaine,  n  étant  pas  assez 
en  force  pour  leur  résister. 

Quelque  important  que  fût  cet  objet,  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, presse  d'aller  prendre  le  timon  des  affiiires  en  Pitoont, 
et  jugeant  avoir  mis  celles  de  Lombardie  en  aaseï  bon  état 
pour  que  M.  le  grand^priew  pût  les  maintenir,  lui  laissa  le 
soin  de  pourvoir  amt  moyens  de  rendre  inutile  aux  eniiemis  le 
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débou€lié.de  S«nt<-OMlto,  etluireccmniaiiâA  principaleanent, 
si ,  poiir  s  oppoaer.AU eàlrqiriaestde  IL  k^piinfiÉ  Eo^oe  daas 
is.finaciaa  »  il  se  trouvait  forcé  de  marcher  par  sa  gauche^  de 
Wifittra^oBiloDgeaDt  le  ii«ngiiQjd«jGaYU!do4|iireicM»^U>Mj^ 
CBMMte  en  chemin  le  a  8 ,  poÉr  se  rendre  eni  IK^noiit'fft  se  di»^ 
poser  à  aller.  BKltre  k^ié^^rdevaiit;  Chinra«r  easiiil^  jd«va»t 

Turin. 

Après  son  départ,  le  premier  objet  dont  s'occupa  M.  le 
grand-prieur  fut  de  reconnaître  les  moyens  de  soutenir  M.  rie 
Toraiiwt,  et  de  le  mettre  en  état  de  défendre  le  débouche  dv 
Sant-Osetto.  Il  alla  le  29  avec  mille  chevaux  et  dix  tompa- 
gnies  de  grenadiers  recouuailre  le  pays  des  environs  de  Bres- 
cia,  Iloncaddle,  Torbole,  Poûcaraile  et  Ghedi;  mais  sa  xccou- 
naÎBBaQoe  ial  peu  «atitfiÛMiile,  et»  sur  io  rapport  j^uoQ  ^ui  fit 
de  Uiacâité'qu'wraie&tlesiennemîa  de>M  pfMPt<iir >f tmTtm  km 
fliontagncs  par  une  iii£nîté  de  cbeioiiw,  «mNtve,j  il  jugea  ce 
peste-insooteiuiUe.  £11  coiMéqiienoe»H  dohnfe  QTànih}Lnàe 
TtaShtâB  se  retirer  à  Palaaiido,;,et  ae  hnruii  fiinr  mi^iipnm 
Hmhb  Mette  et  sur  les  DavOles  qnelquee  poiies;^*i^i>cfloaBni 
pe«yoira»iiier  niie^xmimiiiiîeathHi  avec  liûi  EnrÉÉlmotiempiv 
pour  se  proeurer  un  passage  sur  la  Chiese,  quùai'ètait  point 
guéahle,  et  un  moyen- d'inquiéter  et  d'éclairer  les  ennemis  eur 
leur  droite,  il  fit  construire  un  pont  à  la  ganohe  de  son  camp, 
à  l'endroit  que  M.  le  duc  de  Vendôme  lui  avait  indiqué.  Il  fat 
achevé  le  3 1 ,  cl  le  même  jour  on  en  lit  usage  pour  tomber  sur 
un  fourrage  que  les  ennemis  faisaient  dans  les  environs  de 
Gos^lione.  On  s'empara  en  iii('  [nr  temps  d'une  cassinc  située  au 
deia  du  pont ,  sur  le  naviglio  qui  dcsi  enflait  de  Gavardo  à  Bres- 
cia.  Les  ennenns,  avec  un  gros  corps  infanterie  et  du  canon, 
1  attaquèrent  la  nuit  suivante,  et,  l'ayant  entourée,  ils  par- 
vinrent à  briser  les  portes;  mais  les  quatre  compagnies  de 
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greiMdien  qui  roccQpaient  sous  les  ordres  de  M.  de  Narhoanet 
lîeotenant-ooloncl  du  ré^ment  de  Mirabeau,  en  défiendireiit 
Faitrée  avec  la  baïonnette,  et  se  conduisirent  avec  tant  de 
fermeté  qu'ils  donnèrent  le  temps  à  deux  brigades  d'io£mterie 
et  aux  dragons  à  pied  d'arriver  à  leur  secours ,  ce  qui  força 
les  ennemis  à  renoncer  à  leur  entreprise.  L'affaire  fut  vive.  Il 
y  eut  dans  les  troupes  françaises  vingt  officiers  et  deux  cent 
viiigt-six  soldats  ou  dragons  tués  ou  blessés,  et  la  perte  des 
enii'^mis  fut  estimée  à  neuf  cents  hommes. 

La  position  de  la  cassine  qui  tenait  le  chemin  de  Gavardo  à 
Brescia,  et  les  efforts  qu'avaient  faits  les  ennemis  pour  s'en 
emparer,  firent  juger  à  M.  le  grand-prieur  de  l'intérêt  qu'ils 
avaient  de  ne  pas  la  laisser  entre  les  mains  des  Français;  c'est 
pourquoi,  après  Vaction ,  non-seakment  il  y  mitungrqs  déta- 
chement,  mais  il  en  plaça  aussi  un  autre  1  la  téte  du  pont  du 
naviglio,  et  dès  le  lendemain  mâtin  il  commanda  trois  mille 
travailleurs  peur  retrancher  la  cassiae,  et  pour  Isiire  un  re- 
tranchement depuis  le  navig^ojnsquà  laCbiese.  On  travaillait 
d*un  autre  c6té  à  accommoder  les  dkàteamt  quVm  occupait 
entre  la  droite  du  camp  et  le  lac  de  Garde ,  et  à  &ire  des  cou- 
pures aux  chemins  que  les  ennemis  auraient  pu  pratiquer 
dans  .cette  partie;  tous  ces  ouvrages  furent  achevés  le  5.  M.  le 
grand-prieur  jugea  alors  que  les  passages  de  sa  droite  et  de  sa 
gaucbc  étant  par  là  entièrement  fermés  aux  ennemis,  et  que 
leur  armée  ne  pouvant  subsister  oii  elle  était,  il  ne  leur  restait 
de  ressource  que  de  se  pratiquer  dans  les  montagnes  des  che- 
mins pour  porter  sur  Brescia.  Gela  lui  parut  d'autant  plus 
Yiaiiieuihlable  qu'il  apprit  qu'ils  avaient  déjà  avancé  dans  cette 
partie  un  corps  de  trois  mille  hommes  dont  la  cavalerie  cam- 
pait à  Navc,  cl  dont  l'infanterie  occupait  Sant-Osetto.  Comme 
ils  avaient  retiré  du  bas  Pô  le  détachement  qu'ils  y  avaient 
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précédemment  envoyé,  M.  le  grand-pHeur  en  retira  de  même 
deux  bataillons  et  six  escadrons  des  troupes  qui  étaient,  à  la 
droite  de  ce  fleuve  sous  les  ordres  de  M.  de  ChâteaumoFent.  D 
n'y  laissa  qu^un  liataillon  et  quatre  escadrons.  Le  corps  de  Fai^ 
mée  se  trouva  alors  composé  de  trentMkeuf  bataillons  et  dn- 
qnante-trois  escadrons  ;  le  resté  des  troupes  était  répandu  sur. 
le  Mincio,  au  nombre  de  quatre  batailloos  et  cinq  escadroos, 
et  M.  de  Toralba,  avec  quatre  bataillons  et  quatre  escadrons, 
gardait  le  haut  Oglio. 

Il  paraît  que  M.  le  grand-prieur  fut  plus  confiant  que  ja- 
mais (lat)s  les  avantages  <]e  sa  position,  et  qu'il  se  persuada 
que  uon-scuienieiil  M   le  prince  Eugène  n'était  ])as  assez  en 
force  pour  tenter  de  (Irld  uchcr  devant  lui,  mais  aussi  qu'il 
hésiterait  à  porter  son  at  niéc  sur  Brescia,  parce  qu'eii  s'éioi- 
gnaot  ainsi  du  lac  de  Garde  il  se  priverait  de  tous  les  secours 
que  l'Allemagne  pouvait  lui  fournir.  Cependant  les  avis  de 
toutes  parts  ccmfirmérent  que  le  corps  deis  enioemis  qui  s'était 
avancé  à  Sant-Osetto  et  à  Nave  se  renforçait  cbaque  jour, 
quon  y  établissait  des  fours,  et  que  M.  le  prince  Eugène  fai- 
sait ouvrir  les  chemins  dans  les  montagnes  :  tout  annonçait  sa 
marche  prochaine  sur  Brescia  et  des  projets  de  sa  part  sur  le 
haut  Oglio.  M.  de  Medavi,  M.  le  prince  de  Vaudémont  et  M.  de 
Saint-Frcmont  firent  à  M.  le  grand-prieur  les  représentations 
les  plus  fortes  et  les  instances  les  plus  vives  pour  lui  faire 
connaître  le  danger  qu'allait  courir  et  l'Oglio  et  le  Milanais,  et 
pour  ÎVngagcr  à  prévenir  les eniM'ini'^  dans  cette  partie;  mais 
M.  le  gran'I-pricnr,  seul  de  son  sentiment,  et  regardant  la  par- 
tie de  Moscoliue  connue  la  plus  importante ,  résolut  de  nç 
point  abandonner  sa  position  et  de  ne  point  iaire  de  mouve- 
ment jusqu'à  ce  que  M.  le  prince;  Eugène  lût  décampé.  Il  ju- 
geait qu  alors  il  serait  en  état  de  le  suivre  d  assez  près  pour 
méau  ML.  ~-  T.  37 
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l'empêcher  de  rion  entreprendre.  Il  prit  même  quelques  pré- 
cautions pour  pouvoir  le  faire  avec  plus  de  diligence  et  moins 
d'embarras.  Le  i  o  il  envoya  ses  grc^  hap^a^ifs  h  Cistlglione  délie 
Stivierc,  et,  afin  d'avoir  des  troupes  a  poi  tee  d*'  devancer  l'ar- 
mée, il  lit  passer  les  huit  escadions  qui  étaient  à  Drugûlû,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Cappy,  qu'il  remplaça  par  trois  cents  che- 
vaux pour  l'escorte  des  convois.  Le  1 3  il  lit  marcher  à  Mon- 
techiaro,  sous  les  ordres  de  M.  de  Louvigny,  les  quatre  batail- 
lons et  les  dnq  escadrons  qui  étaient  restés  snr  k  liincio  ;  il  ne 
faussa  au  bas  Pô  que  qusitre  eseadrons,  et  dans  les  places  onse 
bataillons.  Par  eette  di^sition  il  se  miten  état  de  renforcer  le 
corps  de  Faraiée,  et  dWoir  pour  sgir  «faa  eMé  du  Brescian  et 
du  haut  Oglio  quelques  bataillons  et  escadrons  de  pliis  qne 
par  la  disposition  qu'il  avait  bile  le  20  du  mdb  précédent. 

Tdle«tâit  la  situation  des  affaires  en  Lombardie  le  1 3  juin, 
tandis  qu'en  Piémont  M.  le  duc  de  Vendôme  commençait  ses 
opérations,  ayant  asseml^  son  année  le  8  à  Saiugia  pour 
marcher  à  Ghivas. 

Toutes  les  troupes  que  M.  le  grand-prieur  rapprocha  de 
lui  devaient  être  rendues  à  leur  destination  le  i6.  M.  lë  prince 
Eugène,  de  son  coté,  travaillait  à  rassembler  tous  ses  moyens, 
à  ouvrir  ses  marches  sur  Sant-Hsctto  et  Nave,  et  l'on  sut  qu'il 
n'attendait  pour  se  mettre  en  inoiivement  que  l'arrivée  du 
reste  de  SCS  troupes,  qui  venait  d'Allemagne.  On  n'estimait  en- 
COK'  qu  a  viiigl-trois  mille  hommes  fout  ce  qu  il  avait  pu  ras- 
semhler  jusqu'alors,  et  ce  lut  un  des  principaux  motifs  qui  en- 
gagèrent M.  le  grand-prieur  à  persister  dans  le  plan  défeusif 
auquel  il  s*était  d^enniaé.  Mus  aTant  de  oommoieer  le  récit 
de  ses  opérations  ultérieures  et  celui  des  nianceavres  de  M  le 
prince  Eugikie,  on  ctmt  qne  c'est  ici  le  lieu  de  faire  connaître 
les  raisons  sur  lesqudles  MM.  de  Vaodémoht,  de  Medawi  et 
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dei<Sam|^SBtiBm«fci(^)«4è^^  les  repréaeatatièii»-  «tfu'iBtfi  lui 
fiimt  «pr  lia  'iidcaiiitf  éeeysàidfeeiidks  nwÉiteit^poup  ^  jpite  t<c 
UHMerf<iM<iffahm>p«iltgi  loniiéniwj vtEMet'  <éôti  mi^àifiiAt^  dam 

|/4iiilB>dM  de  Vendôme,  dès  qa'iis!  Inpwit  instcmlls.<il«B^4lill>L 

positions  qiie  ÏAvték  IL  le  prinde  •Ettg^e'))twr-8e  proctirer*b 
iMilitë  de  aaarcheriAltpBrescia. 

"uâi'à'oil-eai  juge' par  le»  dépêclios  de  M.  le  grand -prieur, 
ane  încommodilé  l'empêcha  pendant  plusieurs  jours  de  mon- 
ter a  chfnni  et  d'allfr  rérontinîf Ini  mi^mp  le  pays  pour  cher- 
rht^rdi.i  roic  (tr  rrMiti'-(  iTi t ti'li* I  tiiif  [lo^Minn  où  il  \n\\  placer 
un  coipb  qui  tx,>rniiimiiquat  a  iOgilo,  et  cjui,  en  se  portant 
sur  celte  rivière, daui  le  cas  où  M.  le  prince  Eugène  marche- 
rait de  ce  c6lé-là,  donnât  U*  temps  d'y  arriver  avec  le  reste  de 
Lftmiéei  mais,  informé  par  diHérenles  voies  que  ce  prince 
jKvail  iût  pasaer  se»^^;»»  bagages  ai? ee  iMneiiailie  de  apn  «riâ- 
knie.cà  ^SaM-Ôsetto, 'et  queJes  Ftkiiiisjjqbi  •étaient  tes' ifer- 
■Uiresktroupes  cjuTil  «ttemdait^  le  joiadfaieiitmcesMmiiM»]|t(i4l 
ptrlk  Je  4  9'  éc:  Mowcdine  «vee  «cinq  «enls  igreBatfiera  et  ^Ue 
'  «àewBS^poor riiUel?  cette- raooniiaû^^ 
■jrtËlfeiiattpeii  aaitisfiàMiainte  t  it  troava  que  le  corps  ^'il  pla- 
éeetit»ài  Ponte-Gattello  serait  trop  ^igBé  de  ini  et  si  près 
dM'jéfllDeiiiiâ  qu'il  courrait  beaucoup  de  «risques.  D'alllrurs, 
tauéât 'tot^om's  à  i'îdéequ'ii  avnit  de  ne  quitter  la  ]>osition  de 
Mbscoline  que  lorsque  la  marche  de  M.  le  prince  Engène  stti* 
Brescia  serait  entièrement  déterminée,  il  craignit  que  ce  prince, 
en  dérobant  une  marche  de  nuit,  n'allât  m»  pl-ir  n  ffifie  ce 
corps  et  Palazzuolo,  et  par  là  np  lui  ôtât  I  miI  luoven  de  se  re- 
ift^r  >iii  l'Of^lio.  Daprèsces  cou M'In al n iiis ,  il  jugea  que  le 
seul  pai 11  a  j) rendre  était  d'envoyer  sur  cette  rivière  un  nombre 
de  troupes  asses^  considérable  pour  lui  donner  le  temps  d'y 
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arriver  avec  le  reste  de  .f-armée.  Cette  prccautiw  lui  parut 
d*atttaot  pins  nécessaire  que  de  Nave  à  Palanuolo  il  ny  avait 
que  vingtrtrois  milles  de  chemin,  tandis  qne  Mosooline  en 
était  éloigné  de  quarante-qnatre  milles.  Ce  fut  le  seul  moyen 
par  lequel  M.  le  grand<pricar  se  jugea  capable  de  soutenir 
en  même  temps  et  le  côté  de  TOglio  et  le  Mincie.  Cependant» 
dans  la  crainte  de  trop  s'afiaiblir  devant  M.  le  prince  Eugène, 
il  différa  le  mouvement  des  troupes  qnil  se  proposait  de  &ire 
marcher  sur  l'Oglio. 

Le  prince  Eugène  profita  de  ce  retard;  et  après  avoir  lait  suc- 
cebsivement  défiler  à  tiavers  les  inontap;nes  son  artillerie ,  ses 
équipages  et  une  partie  de  ses  troupes,  du  nombre  desquelles 
étaient  les  Palatins,  il  décampa  dans  la  nuit  du  ^  i  au  de 
(jd\dido  avec  (^erpii  y  était  resté  de  troupes,  et  marclia  à  Nave, 
d  où  le  corps  qui  y  était  se  porta  le  jnême  jour  au  pont  de  la 
Mella ,  près  de  Br^a ,  sur  le  chemin  de  cette  ville  k  Palassuolo. 

On  ne  s  aperçut  dn  mouvement  de  Tarmée  de  H.  le  prince 
Ëugènc  que  le  93  au  matin,  et  M.  le  grand-prieur,  assuré  par 
le  rapport  de  ses  détachements  que  non*senlement  Gavardo, 
mais  aussi  Salo,  étaient  abandonnés,  n'hésita  plus  à  marcher 
aussi  pour  gagner  en  toute  diligence  FOglio.  Sa  marche  ne 
fut  pas  ce  jour-là  aussi  prompte  qu'il  fauraitdéairé,  parce  (pi*U 
fallut  faire  une  distribution  de  pain  pour  quatre  jours  et  lever 
le  pont  de  la  Ghiese.  Cependant  larmée  alla  camper  à  Mod- 
tecliîaro,  où  r-lle  passa  la  rivière  pour  faciliter  la  marche  du 
lendemain,  et  M.  de  Louvîgny  lut  détaché  avec  trois  batail- 
lons et  trois  escadrons  pour  aller  à  Ostiano joindre  M.  de  To- 
ralba  sur  le  haut  Oglio. 

Pendant  la  nuit  suivante,  M.  de  Cappy  marcha  avec  cinq 
cents  chevaux  vers  Ponte-Gattello  pour  avoir  des  nouvelles 
des  ennemis,  et  à  la  pointe  du  jour  l'armée  se  remit  eu  inarche 
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sur  deux  colonnes,  et  prit  le  chemin  de  Ghedi  etde  Montirone- 
Qtii;i[|ife8  .he^ires  après,  M.  de  Cappy,  détaché  en  avant  de 
Ytananét^  nanda  qu'il  avak.renooiiûé  aux  Ghiaviche  un  parti 
de^fwÉHlùsi  et  qnil  TaTaît'poaasé  jusqu'à  Pônte-GatteUo,-  où 
U^lëîiKit^'lf.  fe  graiidi-pi^^  lui  ayant  envoyé  un  renfort  de 
MDt  dragianvi:  Urchassa  les  ennemis  da  pont  et  ipprit  que  leur 
aMbéeeampait  à  Torbole  et  Roncadelle,  peu  loin  de  Ik^da. 
Sur  .cette  nouvelle,  M.  le  grand-prieur  craignit  qu'en  passant 
la  Mella  aussi  près  deux '  il  ne  fût  forcé  de  combattre  dans 
une  situation  désavantageuse  ;  il  se  jeta  sur  sa  gauche  lorsqu'il 
ftit  arrivé  à  Montirone,  et  alla  camper  à  Bagnolo,  !a  droite 
eu  avant  de  ce  village  appuyée  à  un  navigUo  profond,  le 
front  du  camp  cnnvcrt  d'im  autre  navigUo 

IjC  ^4  l'armée  marcha  encore  et  passa  la  Meiia  à  Manerbio, 
où  elle  prit  un  camp  très-avantageux,  la  droite  à  Mancrhio,  la 
gauche  à  Ba&sauo,  le  front  couvert  par  un  navigUo  qui,  entou- 
rant Bassano,  couvrait  la  gnuche,  de  jnême  qu  un.  autre  naviglio 
couvrait  la  droite. 

:  En  arrivant  dans  ce  camp,  M.  le  grand-prieur  apprit  que 
les  ennemis  étaient oicchv  à  Toihole  et  RoncadeUoi  et  quelques 
avis  assurèrent  que  M.  le  prince  Eugène  ne  s*y  était  airété 
que  pour  attendre  scm  artillerie.  M.  le  grand-^prieur,  jugeant 
alors  avoir  asses  f^gné  de  terrain  avant  que  ce  prince  se  fût 
avancé  davantage  vers  TOglio,  et  craignant  encore  qu'il  ne  fît 
une  oontre-marche  vers  le  Mantouan,  se  détermina  à  faire 
séjourner  l'armée  et  à  pn)liter  de  ce  séjour  pour  arranger  ses 
subsistances  et  pour  faire  reposer  les  ti-oupes.  M.  de  Saiut- 
Fremont  rte  fut  pas  de  cet  avis,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  l'en- 
gager à  marcher  sans  perdre  de  temps  derrière  l'Oglio;  mais 
M.  le  ^and-pricur  ne  cliangea  point  de  sentiment. 

'  CéUil'à  Corlicello  que  M.  le  ^and-prieur  a'élut  proposé  de  pa$s«r  c«4lc  rivière. 
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f.n  3  5  on  fît  venir  au  camp  deox  ooavois  de  pain,  I'ud  de 
SoneinOt  rautine  de  Castiglione,  sous  Tescortn  de  gros  détache* 
ments  commandés  par  MM.  de  Miroménil  et  dos  Roseaux.  Pen* 
dant  rf  tonips  M.  le  graiifl  - p ri <>ur  se  rcudit  ;i  Ktntevico  pour 
y  faire  iairr  pnr  \fs  Vénitiens  fleiix  ponts  au-<ie5Soii3  de  ce  lieu, 
qui  était  à  truis  milles  du  camp.  De  retour  à  Mauerbio,  on  vint 
lui  dire  qu'on  voyait  beaucoup  d'infanterie  fort  près  de  la 
garde  de  cavalerie  de  la  droite;  et,  ayant  inconnu  par  lui^ 
même  la  vérité  de  ee  rapport ,  il  jugea  que  oe  corps  ne  pou- 
yùt  pas  être  si  près  de  iw  sans  être  soutenu  ,  ce  qui  I  cngagea 
à  fiiire  ses  dispositions  poinr  recevoir  le  oombat.  L'armée  se 
mit  en  bataille,  la  première  Bgne  surJe<aaviglio  qui  «ouvrait 
le  camp;  trois  brigades  d'infimteriè  avec  deiu  régiments  de 
dragons  furent  placés  i  -Bassano,  soutenos  dTane  partie  de  la 
cavalerie,  qui  s'avança  sûr  le  naviglio  qui  était  à  la  gauche.  On 
mit  dans  Mancrbio  quatre  pièces  de  canon,  autant  à  Bassano, 
le  reste  de  l'artillerie  sur  le  front  de  la  première  ligne.  M.  le 
grand-prieur  fit  travailler  les  troupe.''  à  relever  la  terre  devant 
elles  pour  se  mettre  à  i'ahri  du  canoti  dans  le  cas  où  M.  le 
prince  Eugène  réduirait  sou  entreprise  à  une  canonnade. 

L*armée passa  la  nuit  au  bivouac,  et  pendant  ce  temps  celle 
des  ennemis  se  retira.  On  ignora  pendant  la  jooinée  da  a6  ee 
qu'elle  était  devenne;  mais  un  détachem^t  des  troupes  de 
M.  des  Roseaux,  posté  à  Orei-Novi  pour  couvrir  la  marche 
d*un  des- convois  qui  venaient  à  Tannée,  étant  arrivé  à  Ifa- 
n<>rbio  après  avoir  traversé  le  m0ieu  du  pays  par  Pompejano 
et  Verola,  sans  avoir  rencontré  les  ennemis,  M.  le  grand- 
prieur  jugea  que  le  prince  Eug&tie  u^  s-'étail point  éloigné  de 
la  Mella;  il  résolut,  en  conséquence,  de  ne  point  abandonner 
son  poste,  où  il  se  crut  en  état  de  donner  la  main  au  haut  et 
au  bas  Oglio,  et  de  prévenir  le  prince  Kugèue  s'il  venait  à  lui 
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'  dérober  une  marche.  Ce  ne  fat  q[iie  le  36  au  aoîr  qa'U  lut  in- 
femaé  que  oe  prince  avah  mardfli  deux  heures  «vAnt  le  jour, 
pMiaiit  le  ttême  chemin  <ja%  avait  tenu  pour  se  porter  sur 
IfanwliiOt  et  quil  regagnait  Torbdle  et  Roneadelle.  •  Ajant  ap- 
pris en  méme^  temps  par  des  déflerteur»  qu^en  éBkX  lonqnil 
s'était  présenté  à  Man<îrbio  il  avait  avec  lui  son  armée  et  son 
artillerie,  et  qu'il  n  avait  fiait  cette  démarche  que  dans'l'espoir 
d'attaquer  son  arriènvgarde  s'il  eût  décampé  pour  marcher  à 
l'PgHo,  il  s'applaudit  d'être  resté  dahs  sa  position,  et  jugea  que 
M.  le  prince  Eug(\ne  ne  faisait  une  marche  rétrograde  que 
pour  aller  cliercher  des  subsistances  du  côté  de  Brescia.  Cette 
idée  le  contirnia  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  ne  faire 
aucun  mouvement  jusqu'à  ce  que  ceux  des  ennemis  fussent 
plus  décidés.  Instruit  du  gonflement  des  eaus  de  l'Oglio,  qui 
rendait  4ous  les  gués  împratîeaUes,  il  était  dans  la  confiance 
que  M.  de  Toralha  avec  les  sept  bataiHons  et  les  sept  eBcadrcHCis 
qull  avait  à  mi  ordres ,  était  èn  état  de  dispvtw  pendant  vingt- 
quatïe  heuifes  le  passage  de  TOgUo,  et  que  ce  temps  serait  pins 
que  suffisant  pour  arriver  à  son  seoouvs  avec  l'armée.  M.  de 
Saint-iFremont  revint  à  la  chai^  pour  le  presser  de  se  port^ 
derrière  rOglio.  M.  le  prince  de  Vaudémont,  de  son  côté,  crai- 
gnant que  M.  le  prince  Eugène  ne  dérobât  une  mar^.he,  et 
jugt  ant  que  M.  de  Toralha  n'était  pas  assez  en  force  pour  dé- 
feiulre  i'Oglio,  depuis  Pontoglin  jusqu'à  Palazzuolo  et  jus- 
qu'au lac  de  Côrue,  écrivit  de  nouveau  à  M.  le  grand-prieur 
pour  lui  faire  connaître  le  danger  auquel  il  laissait  cette  partie 
exposée;  toutes  leurs  représentations  forent  vaines.  M.  le  duc 
de  V^dôrae  pwsait  ainsi  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  qu'il 
convenait  de  renfiwcer  M.  dé  Toralha;  mais,  en  même  temps, 
craignant  que  M.  le  prince  Eugène  ne  portât  des  têtes  sur  TO- 
l^pour  engager  H.  le  giand-prieur  k  y  envc^r  d»  trotqies , 
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et  (|ue  luut  à  cuup  il  se  portât  sur  lui  au  uioment  où  il  serait 
dégarni,  présumant  «faiUeurs  que  M.  le  prince  Eugène  n'en- 
ti^rendrait  rien  sur  TC^^  avec  tonte  son  armée  sai^s  avoir 
pris  auparavant  un  établissement  solide,  il  manda  à  M.  le 
grand-prieur  de  n'oivoycr  qu'avec  beaucoup  de  oirconspec- 
tion  des  troupes  sur  cette  rivière,  et  de  s'attacher  en  même 
temps  à* ne  prendre  avec  l'armée  que  des  postes  avantageux; 
surtout  de  tenir  les  ennemis  au  plus  prés,  et  de  ne  point  pas- 
ser la  Molla,  où  il  ne  pourrait  trouver  aucune  honne  position. 

M.  le  prince  Eugène  justifia  les  conseils  de  M.  le  prince  de 
Vaudémont  et  de  M.  de  Saint-Fremont.  il  ne  s'était  [irûsenté 
h  Manerbio  qu'avec  sa  cavalerie  et  ries  dragoris  à  pied,  et  n'a- 
vait fait  celte  déinarciie  que  pour  cacher  un  moiiveuient  plus 
important.  Pendant  ce  temps  son  Infanterie  et  ses  équipages 
dcfdaienl  vers  l  rago,  et  au  lieu  de  s'arrôter  à  Roncadelie,  comme 
l'avait  imaginé  M.  le  grand-prieur,  il  avait  rejoint  son  iulauierie 
avec  une  telle  diligence,  que  le  ^7,  à  midi ,  il  arriva  sur  VOgHo 
avec  son  avant-garde,  passa  cette  rivière  au  gue  vis-à-vis  de 
Galcio  etPumencngo,  força  quatre  compagnies  de  grenadiers 
qui  gardaient  ces  deux  postes  de  les  abandonner  et  de  se  retirer 
derrière  le  naviglio  Palavidni ,  d'où  il  les  chassa  àprfe  quelque 
résistance  de  leur  part.  Il  prit  ensi|ite  le  château  de  Galcio, 
dont  la  garnison,  composée  de  cinquante  Espagnols,  se  rendit 
prisonnière;  il  fit  jeter  un  pont  sur  la  rivière,  et,  après  f avoir 
passée  pendant  la  nuit  suivante  avec  son  armée,  il  campa  entre 
le  naviglio  Pampliilio,  le  naviglio  di  Cremoua  et  TOgtio,  la 
droite  vers  Cividate,  la  gauche  à  Galcio,  où  il  prit  son  quar- 
tier; il  laissa  un  corps  d'infanterie  à  Urago  pour  la  sûreté  de 
ses  fours  et  pour  couvrir  son  pont. 

M.  le  grand-prieur,  averti  seulement  le  a8,  à  neuf  heures 
du  matin,  des  mouvements  de  M.  ie  prince  Eugène,  détacha 
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aussitôt  M.  de  Saint-Fremont  et  M.  le  cbevaiier  de  Luxem- 
bourg, avec  tons  les  grenadiers,  cinquante  hommes  par  Im- 
tailloo  eties  quatre  régimmts  de  dragons,  pour  atter  avec  toute 
la  dOigence possible  couvrir  Soncino,  et  les  menus  équipages 
furent  envoyés  à  Ostiano,  où  étaient  déjà  les  gros  bagages.  En 
même  temps  l'armée  décampa  de  Manerbio,  alla  passer  l'O- 
glio  sur  deux  ponts  qui  avaient  été  construits  au-dessous  de 
Ponlevico,  et  campa  h  Rordolano.  Le  lendemain  29  M.  le 
graiifl-pricur  mena  l'armée  à  Soncino,  où  elle  campa  la  droite 
à  la  ville,  la  gaucbe  s'élendant  vers  (^rema,  et  elle  commença 
à  se  retrancher.  Ces  deux  marches  lurent  très-longues  et  Ibrl 
pénibles,  à  cause  de  la  grande  chaleur,  qui  fil  périr  plus  de 
cent  soldats,  et  parce  que,  M.  le  grand-prieur  ayant  négligé 
de  faire  ouvrir  les  cbcmius,  l'armée  marcha  sur  une  seule  co- 
lonne; outre  cda  le  désordre  se  mit  parmi  les  troupes  :  elles 
se  débandèrent,  pillèrent  le  pays}  beaucoup  de  maraudeurs  - 
iureiit  assommés  par  les  paysans;  un  grand  nombre  ne  rejoi- 
gint  ses  drapeaux  que  quelques  jours  après.  Si  Ton  en  juge  par 
une  lettre  de  M.  de  Medavi,  on  perdit  les  bateaux  des  deux 
ponts,  et  en  abandonnant  Dcsenzano  oa  laissa  aux  ennemis 
les  barques  que  M.  de  Laubepin  avaient  armées;  on  eut  bien 
de  la  peine  à  en  retirer  ^artillerie  et  les  agrès. 

Je  vous  avoue,  monsieur,  que  je  suis  au  désespoir,  bien  qu'il  n'y  ait  Leiire 

nullement  de  ma  faute  iy  ce  qui  vient  d'arriver  :  voici  le  fait.  J'avais  lieu  gr^^Jri^n 

de  croire  que  M.  de  Toralba,  avec  les  forces  qu'il  avait,  aurait  pu,  du  cif,|l|[5)f„'J^ 

moins  pendant  vingt-quatre  heures,  disputer  le  passage  de  TOglio  .^^ip 
aux  enmemis,  qui  était  plus  qu'il  ne  m'en  &lUit  par  les  dispositions 
que  j'anrais  fiutes,  et  par  la  situation  dans  laqueUe  je  me  trouvais; 


'  Celle  pitee  ie  inmve  en  orignal  dana  l«t  «ichtrei  du  dépôt  d«  1«  gu«n«i  ni.  1S66, 
il*  1*7. 
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mm  il  n*a  pa»  daigné- ni  fertificr  ni  garder  les  deux  tetds  «ikdraits 

dangereux,  qui.  lent.  W  gués  de  Caloio  «t  de  Piuneneago  ni  du 

moins  il  les  a  gardés  si  falhlftinent,  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'en  parler,  ce  qui  a  fait  que  le.s  ennemis  ont  passé  le  gué  de  Calcio 
et  V  ont  établi  un  pont  sans  perdre  un  seul  homme.  Vous  remar- 
querez <jue  M.  de  ioralJja  u'avait  à  garder  (juc  depuis  ces  gué»-ià 
jusqu'à  Palasiuolo,  parce  que  je  protégeais  assoa  la  tête  de  TOglio 
avec  l'armée.  M.  de  Torallm  a  fait  encore  mieux,  car,  lorsquHI  a  vu 
les  ennemis  passer,  il  n'avait  diantre  parti  à  prendre  que  de  se  reti- 
rer avec  ses  troupes  derrière  l'Adda,  laissant  seulement  trois  cents 
hommes  dans  le  château  de  Palazzuolo ,  qui  est  fort  bon  ;  mais  il  s'est 
contenté  d'envoyer  sa  cavalerie  derrière  fAdda,  et  s'est  jeté  dans 
Palaz7,nolo  avec  sept  bataillons,  ayant  mis  trois  cents  hommes  dans 
Pontoglio  qui  ne  vaut  rien  du  tout.  Vous  voyez  bien,  monsieur,  que 
la  téte  lui  a  absolument  tourné.  M.  de  Sartiranne  en  lit  à  peu  près 
de*  même  à  M-.  de^VeodAme  étm  le  ehHeau  de  Stradelki 

M.  de  Medavi  m'assure  <pie  Palassuolo  n'est  pas  insultaUe  et  es! 
très^retrancbit  et  ^pB  1«  cbftteau^  dans  leqnel  on  m.  peut  empêcher 
les  troupes  de  se  retirer  si  elles  étaient  forcées  dans  la  ville,  est  si 
bon,  qu'il  devrait  durer  quiuze  jours,  étant  bien  défendu.  Cependant 
je  reçus  hier  une  lettre  de  M.  de  Toralba,  en  chiffre,  par  laquelle  il 
m'assure  qu'il  sera  emporté  s'il  est  attaqué,  et  je  ne  ^rai  point  sur- 
pris si  à  la  première  approche  des  ennemis  il  demande  à  capituler 
et  se  rend  sans  tirer  un  coup.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  Tentre- 
deux  du  camp  des  ennemis,  qui  sont  à  pèsent  à  Calcio,  Qvidate  et 
Martinengo,  est  si  coupé  de  navilles,  qu'il  m'est  aussi  imposable 
d'aller  à  eux  qu'à  eux  de  venir  à  moi,  ce  qui  rend,  comme  vous 
voyez ,  Palazzuolo  insecourable.  Je  fis  répmise  hier  à  M.  de  Toralba, 
et  je  lui  mandai  de  se  retirer  par  la  montagne  pendant  la  nuit,  si  les 
ennemis  ne  le  serrent  pas  de  trop  pn'  s  ;  et  en  ras  que  cela  lui  soit 
impossible,  de  défendre  la  vilie  (ie  Palazzuolo  le  pins  vigoureuse- 
ment qu'il  pourra,  et  de  se  retirer  après  cela  dans  le  château  avec 
le  monde  qui  lui  restera.  S'il  exécute  bien  cet  ordre,  le  prince  Eu- 
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gène  ne  biann  yftatd'éttt  MnlMrrané  à  le  prendre;  U  gagneniidu 
tempe,  qnkesl  wie  obeiefiBiQÎeusc  dans  la  conjonctiire  pfieente»  et 

peut-être  qail  me  donnera  lieu  de  le  délivrer,  s'il  veut  mietut  dé~ 
fendre  Palaszuolo  '^pi'i!  n'a  fait  l'Oglio.  Je  suis  bien  sûr  <^ue  s'il  y 
avait  pareil  nombre  de  troupes  françaises  dans  Palazzuolo,  le  prince 
Eugène  oe  pendrait  pas  la  ville  et  le  château  en  trois  semaines. 
Corome  j*ai  vu  avec  la  dernière  douleur  qu*îl  ii*étBit  pin»  question  de 
rOglio,  J'ai  si  Inea  fbrc^  la  marche  que  je  soie  venu  avec  l'armée  de 
Maoerbio  ici  en  un  jour  et  demi.  Il  m'en  coûte  quarante  ou  cin- 
quante soldats,  que  j'ai  eu  le  chagrin  de  voir  mourir  Ames  yeux  de 
coups  de  soleil.  J'ai  mis  ma  droite  à  Soncino  et  ina  gauche  vers 
Crema. 

Un  troinpettf  ([ue  j'avais  envoie  à  lamiée  des  ennemi»  pnnr  im 
échange  de  prisonniers  vient  d'arriver;  il  ctait  présent  quand  les 
ennemis  ont  passé  l'Oglio;  le  gué  était  si  mauvais  que  Zrii^  s'est 
noyé  onde  posant  ivec  cinquant^^patre  eavalîers.  Le  mime  trom- 
pette .aaaure  que  les  ennemis  .ne  Aisaient  que  tAterv  et  qu'ils  ne 
seraient  jamais  passés,  s'il  j  amiteu  de  l'autre  côté  un  bataillon  dans 
un  boyau.  Le  prince  Eugène  est  campé  le  long  de  l'Oglio,  sa  gauche 
à  Caicio  et  sa  droite  tirant  sur tidatc.  Il  a  ses  fours  à  IVago  ,  avec 
un  corps  d'infanterie  qui  rouvre  son  pont.  Je  m'en  vais  laire  une  pro- 
menade, et  demain  j'aurai  i'houneur  de  vous  rendre  coiupte  de  ia 
situation  que  je  veux  prendre,  qui  rendra  inutile  ce  beau  pas|age  de 
rOgiio  c£ui  va  faire  tant  de  bruit  mai  à  propos,  et  qui  n'assurera  pas 
moins  la  tranquillité  des  sièges  de  Ghivas  et  de  Turin.  Je  vous 
supplie ,  monsieur,  que  Tartide  des  Espagnols  rette  entre  vous  et 
moi,  car  je  ne  veux  point  de  tracasserie  avec  eux,  ni  avec  M.  le 
prince  de  Vaudémont. 

Les  motifs  nllégiu'S  dans  ia  lettre  de  M.  le  grand-prieur, 
pour  sv.  flisculper  des  fautes  qu'il  rejeta  sur  M.  de  Toralba, 
ne  le  justifièrent  point  aux  yeux  de  la  cour,  ni  dans  l'esprit  de 
M.  le  duc  de  \  endùuie.  Ce  général  même,  aussi  irrité  contre 
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lui  ^effrayé  des  malheura  qui  pouvaient  résulter  de  aa  mau- 
vaise conduitei  ne  fut  pas  plus  tôt  informé  de  ce  qui  venail 
de  se  passer,  qu'îl  se  détermina  à  aller  lui-même  chercher  à 
rétablir  les  affaires,  en  laissant  à  M.  le  duc  de  la  Fe.uillade  la 
direction  de  celles  du  Piémont,  et  le  soin  de  finir  le  siège  de 
Chivas,  devant  lequel  il  avait  ouvert  la  tranchée  le  19.  II  réso- 
lut aussi  de  mener  avec  lui  neuf  bataillons  et  dix  escadrons 
de  son  armée,  et  donna  des  ordres  pour  que  iioianterie  s'em- 
barquât à  Crescentino'. 

La  cour  de  son  côté,  en  désapprouvant  la  conduite  de  M.  le 
grand-prieur,  lui  rappela  les  ordres  qu'elle  iui  avait  donnés 
précédeuimeut,  relativement  à  la  nécessité  de  porter  toute  son 
attention  à  empêcher  les  euneuiis  de  déboucher  de  leurs  mon- 
tagnes; elle  lui  fit  connaître  le  dérangement  que  les  succès  de 
H.  le  prince  Eug^e  allaient  occasûmner  dans  les  affaires  du 
Piémont,  et  lui  recommanda,  8*ïl  ne  pouvait  parvenir  à  lui  fiure 
repasser  TOglio,  du  moins  de  prendre  de  si  bons  postes  et  de 
£iire  de  si  bonnes  dispositions,  qu  il  ne  pût  passer  TAdda.  La 
cour  ne  dissimula  pas  non  plus  à  M.  le  duc  de  Vendôme  le  tort 
qu'il  avait  eu  de  confier  des  postes  importants  à  des  officiers 
sur  lesquels  il  ne  pouvait  pas  compter;  elle  lui  rappda  de 
nouveau  l'importance  dont  il  était  de  ne  pas  permettre  au 
prince £ugène  de  sejoindre  au  duc  de  Savoie;  et,  prévoyant  que 
pour  arrêter  les  progrès  de  ce  prince  du  côté  de  la  Loml>ardie 
il  allait  être  dans  la  nécessité  de  renforcer  M,  le  grand-prieur 
aux  dépens  de  Tannée  du  Piémont,  elle  lui  laissa  la  liberté  de 
difierer  i entreprise  dn  siège  de  Turin,  plutôt  qwo  de  s'exposer 
à.  voir  M.  le  prince  Eugène  pénétrer  dans  le  cculre  de  l'Italie. 

*  H.  de  1*  P«aaiade,  Atfàk  aoa  expédition  du»  k  «aali  de  Nice,  èuk  rtnà  en  Dm* 
pliinr  M  le  duc  de  Vend  Ame  lui  muida  de  le  joindre,  hih  perdre  de  lempi .  à  ho  «np 

devaut  Uiivas. 
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Quelque  e^érance  que  M.  le  graod-prieur  donnât  i  la 
cour  de  rendre  inlhictneux  les  succès  que  ce  prince  venait 
d  avoir,  il  ne  fat  pas  longtemps  sans  reconnaître  qu'il  était  hors 
d'état  de  tenir  devant  lui  dans  son  camp  de  Soncino,  et  il  se 
prépara  h  se  retirer  derrière  TAdda.  Dès  le  i"  juillet  il  dé- 
tacha M.  le  chevalier  de  Brc^e  avec  sept  bataillons  et  trois 
escadrons  de  dragons,  pour  aller  pourvoir  à  la  sûreté  de  cette 
rivière  depuis  Cassano  jusqu'il  Lecco,  et  occuper  les  rctranche- 
ineots  qu'on  y  avait  fait-s.  11  s'y  trouvait  dcjà  neuf  escadrons 
espagnols  et  deux  de  troupes  françaises.  Les  nouvelles  qu'il 
reçut  le  même  jour  accélérèrcnl  sa  retraite.  M.  de  Toralba, 
adirés  avoir,  suivant  ses  ordres,  laissé  deux  cents  hommes  dans 
le  château  de  Paiazzuoio,  s'était  retiré  avec  le  reste  de  ses  troupes 
et  celles  que  commandait  M.  de  Louvigny,  et,  ayant  pris  le 
chemiin  de  Bergame  pour  gagner  f  Adda,  il  avait  été  attaqué 
près 'de  Ponte  San-Pietro,  &  une  lieue  de  cette  ville,  par  mille 
grenadiers  et  un  corps  de  cavalerie  commandé  par  M.  le  prince 
Joseph  de  Lorraine.  Après  s'être  défendu  pendant  quelques 
heures,  il  avait  été  obligé  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre 
avec  mille  ou  oine  cents  hommes;  mais  M.  de  Lonvigny, 
qui  faisait  son  avant- garde,  s'était  échappé  par  les  monta- 
gnes avec  son  régiment  et  les  débrb  de  quelques  autres.  Ce 
malheur  fut  suivi  de  la  perte  de  Padazauolo  et  de  Pontoglio, 
dont  les  ennemis  s'emparèrent.  Les  cinq  cents  hommes  qui 
gardaient  ces  deux  postes  furent  faits  prisonniers,  et  l'on  per- 
dit environ  six  mille  sacs  de  grain  ou  de  farine. 

Au  niuiiK  iii  où  M.  le  grand-prieur  fut  infornu':  de  ces  dé- 
sastres, il  ordonna  que  Ton  fit  partir,  le  lendemain  2,  tous  les 
équipages,  pour  aller  à  Lodi,  et  le  3  l'armée  décampa  de  Son- 
cino, et,  marchant  sur  deux  colouues,  se  rendit  à  Ombriano,  où 
elle  campa,  la  droite  à  Crema,  la  gauche  s'étendant  vers  Lodi, 


903  S  U  CCESSiOfj  D'£SP AGMË. 

60n;ffont  el  ses'flancs  couverts  par  de  grands  navilles.  Om- 
briano  fut  occupé  par  deux  brigades  d'infàntcrie;  il  ne  resta  à 
Sonciuo  que  cinquante  hommes  de  troupes  françaises  avec  la 
garnison  espagnole,  c/)mposéo  de  deux  cents  liommes  et  de 
trente  dragons.  Pendant  la  maixlie,  M.  de  Châteauiimi  ni.  qui 
avait  été  <lélaclîé  awc  cinq  cents  chevaux  pour  la  tx)uvrir, 
rencontra  une  troupe  de  quatie-viiigts  chevaux  des  eunemis, 
qu'il  poussa  jusqu'à  Fontandla,  et  ramena  des  prisonni^s. 

Jen'enlMni  point,  mOBMear,  d«n«<le détail  dumalbear'qui  vi«at 
dVrriveri  11.  à»  Torall»,  Icqud  a  élé:pirj9  A  trois  niïUes  par  ddà 
Bei{ime,«vec.une  partie  des  troupes  qn'il  «ondniMit  11  «vait,  selon 
ânes  ordres»  ^vaoïé-PaliuMuoio,  en  laissant  deux  cents  hommes  dans 

io  château,  pour  amuser  quelques  jours  le  princo  Eugène  et  me 
donner  le  temps  de  me  disposer  comme  j'aurai  rhonoeur'dp-  vous 
en  rendre  compte  tout  présentement.  Si  M.  de  Toralha  avait  voulu 
se  tenir  dans  la  montaguc,  U  n'aurait  perdu  personne;  mais«  après' 
avoir  passé  Beigame  de  deux  milles,  il  a  voulu  passer  une  petite 
plaine  dans  laquelle  il  a  été  joint  et  investi  par  la  cavalerie  des  en- 
nemis. Louvigny,  voyant  cela,  a  gagné  les  montagnes  avec  son  r^i- 
nicnt,  rfliii  de  Naplfis  et  quelques  gens  de  ceux  de  Toralba,  qui 
aurait  pu  encore  se  tirer  d'alîaire  avec  Louvigny,  s'il  avait  lait  un 
effort  pour  le  joindre  et  pour  le  suivre.  Mais  au  lieu  de  cela  il  s'est 
laissé  amuser  pendant  cinq  heures  sur  une  colline  où  il  était ,  ce  qui 
a  donné  le'temps  àllnfulterie  des  ennennsd^arriver  ;  après  quoi  M<  de 
Tonilba  a  demandé  A  capituler  eta^Bst  rendu  é  discrétion  :  voilà,  mon- 
sieur, comme  cette  affaire  s'est  passée.  Louvigny  doit  avoir  avec  lui 
plus  de  kimoîlié  dm  détachement;  et  s'il  ne  fallait  pas  échang»'  le 
reste  qui  est  pris  ]e  vous  jure  que  je  compterais  tout  cela  pour  peu 
de  chose  ou,  pour  mieux  dire,  pour  rien.  Je  crois  que  vous  m'enten- 

'  Cétto|ijèe»winaM  flonriginddaDtlmaidnvwdadépAtdebgiMm  i866, 
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dei  bien»  et  n  çVrail  été  der  notre  in&iitene  firamçûee,  je  vmie  ré> 
pond»  que  k  camlnie  ennenùe  ne  rmnît  pes  empêdiée  de  se  retirev 

sans  perdre  un  eeui  homme.  Meie  em  voilà  assez  pour  cet  artide. 

Il  faut  que  le  prinre  Euj»ène  ait  trouvé  de  grandes  dilTîcnlté* 
pour  arranger  ses  substslances,  ou  qu'il  n'ait  pas  to«mac  bien  vive- 
ment ses  projets  du  cdté  de  l'Âdda,  puisqu'il  m'a  donné  le  tetnp»  de 
oi'arranger  comme  je  le  ferai  dans  deux  jours.  De  Brc^te  est  pré- 
sentement étebli  MIT  TAdde  depub  Caeseno  jusqu'à  Lecoo^  avec  sept 
bataillons  et  quattre  escedrons.  Je  viens  de  recevobnne  de  ses  lettres, 
par  laquelle  il  me  mande  qne  t'Addii  n'est  guéabie  en  ancnn  endroit, 
que  je  a'et  qu'à  dormir  en  repos,  et  qn'iLme  répond  sur  sa  tète  que 
Tannée  du  prince  Eugène  ne  le  forcera  en  aucun  endroit  Aos  postfs 
qu'il  occupe.  C'est  un  officier  ti  cs-soigaeuK  et  très-appliqué,  et  eu  qui 
Ton  peut  prendre  toute  sorte  do  confiance. 

Pour  moi,  je  suiavanv  ici  «vee  le  reste  de  Tannée,  composée  de 
tT«nte<nx  bataiUone  et  ninqnawtie  efcadsons,  et  je  m*ett  veb  celte 
iqprè»4tnAe  reoonnattre  le  pa^e  ven  Révère  et  iÛvalta,  afin-  de  me 
porter-an  peu  plu.s  en  avant  pour  protéger  nn- pont  que  je  fins  fiure 
sur  l'Adda,  entre  Cassano  et  Lodi ,  pourcommuniqucr  fat ilement avec 
le  i:orp»  du  chevalier  de  Broglie  et  couvrir  toujours  Crémone.  J'p$père 
que  cet  arrangement  plaira  bien  au  roi.  Pour  moi,  je  me  trouve  bien 
soulagé  d'avoir  eu  lo  temps  de  le  faire,  et  vous  pouvez  assurer  sa 
majesté  de  me*  pert  que  déaonnaia  noe  poste*  seront  bien  gardés, 
puisqonis  eont  confiéa-i  aes  eeul»  officier*  et  è  ees-seolee  troupes. 

Je  canvien»,  monâenr,  qne  la  licence  de  l'année  a  été  considé-^ 
reble;  comme  vous  savez  que  la  croauté  n'est  pas  mon  vice,  j'ai  fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  la  contenir  par  la  douceur  et  par  les  retenues 
que  j'ai  fait  faire  sur  les  troupe»  ;  mais  en  couseqiience  des  ordres 
positifs  du  roi ,  que  vou»ave£eul«bontéde  m'eavoyerpar  une  de  vos 
deMuène*  lettres,  je  vois  Inen  qn*il  m'est  indi^ensdUe  ifexerser  le» 
demièfes  i^œars  tant  sur  le  soldet  que  sur  rofficier,  qui  e  «aecnr» 
pbis  tort  que  lui.  On  pend  actuellement  trois  cavalier*  du  régi- 
ment de  k Reine,  dontTun  est  de  le  cmnpagnie  du  sieur  Sinot,  que 
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je  viens  d'envoyer  en  prison  dans  le  château  de  Lodi.  Comme  c'est 
un  vieil  officier  et  un  grilant  hrimme.je  crois  qu'il  stiffira  pour  cette 
première  fois  que  le  roi  lui  iasse  la  pe«r  sans  le  casser.  Sa  majesté 
peul  être  assurée  ^^ue  je  n  oublierai  rien  pour  discipliner  son  anncc 
autant  qu*elle  le  désire  et  qa*elle  le  doit  être  effectivement.  J'e;>pèrc 
que  j'en  viendrai  dans  peu  à  bout,  et  sa  nnyesté  sera  contente  de 
moi  rar  cela,  conune  elle  le  sera  toujoun  de  tontes  les  choee»  dont 
elle  me  fiiit  Thonneur  de  me  chaiger. 

i^nre  Depuis  la  dernière  lettre  (pie  j'ai  ou  l'honneur  de  vous  écrire,  par 

laquelle  je  vous  mandais  que  j'avais  prié  M.  de  Chemerault  d'aller 
^  i luf  de""'  rendre  compte  i  M.  de  Vendôme  de  l'état  où  étaient  les  choses  nir 
rOgliot  il  en  revint  avantp^ier  au  soir.  La  surprise  où  en  est  Af.  de 
7^^ri  Vendôme  est  des  plus  grandes*  et  sa  colère  ne  peut  s'exprimer  i  il  a 
enfm  résolu  de  se  rendre  à  l'armée  de  Lombardie  pour  le  la.  Dix 
bataillons  qu'il  fait  embarquer  à  Crescentino  joindront  ladite  armée 
le  m«^me  jonr.  et  sept  escadrons  aussi  qui  viennent  par  terre.  H  a 
(Icpêi  hé  (les  courriers  à  M.  le  due  de  la  Feuillade  pour  ie  faire  venir 
en  Piémont.  Si  tout  cela  s'était  fait  à  l'avance,  nous  n'en  serions  pas 
où  nous  en  sommes  aujouid'faui.  M.  le  ^and^prieur,  qui  était  venu 
camper  i  Soncîno,  comme  je  vous  le  mandais»  monsieur,  par  ma 
dernière  lettre,  et  qui  s'y  éuit  même  retranché»  en  décampa  tout 
d'un  coup  le  3t  ce  que  j'ai  appris  à  mon  grand  étonnement,  et  qu'il 
avait  passé  le  Serio  et  s'était  venu  camper  â  six  milles  de  Lodi ,  la 
droite  a  Crcma  et  sa  t^'auche  à  i'Âdda,  laissant  par  ce  mouveoient  la 
liberté  aux  ennemiâ  d  attaquer  et  de  prendre  Soncino  à  sa  vue;  car 
d'où  est  M.  le  grand-prieur,  il  faudrait  qu'il  repassât  ie  Série  é  la 
vue  des  ennemis,  manœuvre  impraticable.  Si  bien  que  voilà  notre 
armée  à  I'Adda,  et  les  ennemis  maltm  de  toute  la  Géra  d'Adda  et 
du  cours  de  l'Oglio  dans  le  Crénionais.  Cette  situation  me  parut  si 
sensible,  que,  dès  que  je  l'appris,  je  dépêchai  un  courrier  à  M.  de 

'  C«ue  piâes  M  inav*  w  iM%ûwl  dMtks  mbim  4n  dépét  de  k  gocm. 
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Satiii>Freinoiit,:  1«  priant  de  venir  me  parler  au  Capudbu  de  Lodi, 
«à  je  k»  donnas  rendefr^vous  ponr  tâcher  avec  lui  d'apporter  tout 
le  remède  qui  ae  poqmit  i  une  démarche  li  importante  et  laquelle 

met  ce  pays-ci  dans  une  terrible  consternationt  ^  pour  tàdier  en 
même  tf^mps  de  faire  remédier  à  l'excès  de  licence  et  de  maraude 
qtii  se  coiniiiet  dans  le  Milanais,  qiii  prisse  ce  qtii  s'est  jamais  %ii  de 
plu»  horrible.  M.  ie  grand-prieur,  à  qui  Saint-Fremonl  dit  que  je  lui 
avais  donné  tm  rendei-voiu,  voulut  en  être;  et  hier,  avant  de  partir 
d*id  pour  A^y  rendre,  je  dépêchai  un  courrier  1  M.  de  VendOme, 
pour  le  tenirinstniH  du  dernier  mouvement  qu'avait  lait  M.  le  grand- 
prieur  en  a'éloignant  des ,  ennemis  et  en  s'approchant  de  TAdda. 
Vous  jugerez  mieux,  monsieur,  de  la  surprise  où  il  en  sera  lisant  la 
môme  lettre  qu'il  m'a  écrilc  el  que  je  joins  ici  telle  qu'elle  est.  Ce 
que  nous  pûmes  faire  hier  an  rendei-vous  de  Lodi,  MM.  de  Saint- 
Freraoïit,  de  Montgon,  de  Bissv,  de  Chemerault  et  moi,  après  avoir 
fait  voir  à  M.  le  grand-prieur,  sans  le  persuader  pourtant,  la  dange- 
reuse situation  où  il  avait  mis  les  affiiires»  ce  fot  de  le  &ire  convenir 
de  &ire  incessamment  ouvxw  des  chemins  pnr  sa  droite  qui  portent 
tar  Soresina  et  sur  Geuvolta,  des  ponts  sur  tous  les  navilles  et  sur 
le^eriio,  le  tout  pour  ne  pas  laisser  prendre  Sbndno,  et  pour  barrer 
aux  ennemis  le  chemin  de  Crémone^  et  que  par  sa  gauche,  en  cas 
que  les  enncaiis  de  l  autre  côté  se  portent  au  haut  de  i'Adda,  il  cons- 
truirait incessauuiient  un  pont  sur  œtte  rivière,  pour  lafaire remonter 
à. des  troupes  qui  s'opposeraient  aux  endroits  où  les  ennemis  vou- 
draient la  paiser.  CTest  ce  qui  fiit  utét/k  et  mis  par  écnt  et  envoyé 
à  M.  de  Vendôme  par  un  coinrier.  Je  ne  vous  dis  pas  après  >  cela, 
monsieur,  si  les  enn«nis  prennent  un  de  ces  deux  partis,  que  M.  le 
grand-prieur  exécute  rien  de  ce  qui  vient  d'ôtre  réglé.  Chemerault, 
qui  lui  a  rapporte  dctcrrihics  choses  de  la  colère  de  M.  de  Vendôme, 
lui  parlera  fortement  ponr  le  lui  faire  exécuter;  mais  je  doute  qu'il 
V  parvienne,  car  les  conseils  n  ont  point  de  lieu,  ot  re  qui  s'est  passé 
avec  ceux  qui  iui  en  ont  dû  et  pu  donner  marque  bien  qu  il  n'en 
lait  aucun  cas.  le  ne  m^attacherus  pas  à  œ  détail,  s'il  n*élait  de  la 
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demîèire  nuportuico      1«  mu  «n  «vît  inlbné,  •!»  que  m  majes^ 

ne  compte  pas  que  les  conseils  d«  SMiit4'!Kniont  ni  de  personne 
aient  lieu.  Vous  saurez  cralllcnrs,  monsiour,  cp  qui  s'est  passe  là- 
dessus;  en  nn  mot  je  voudrais  que  M.  de  Vendôme  soit  dcj^i  arrivé, 
comme  je  lui  ai  mandé  encore  cette  nuit  par  un  courrier;  car  je  crains 
avec  raison  que  M.  le  prince  Eugène,  qax  prit  avantrhier.Palazzuolo, 
ne  ae  mette  en  momvenevt  ntnt  fermée  de  M.  de  VendAme,  et 
je  ne  muais  me  flatter  qoe  le  pand-frieur  Buse  rien  de  ce  que 
noue  sommes  conwm».  SainirFremont,  qoe  j'emmenai  hier  coucber 
ici  avec  moi ,  s'en  retourne  à  ce  moment ,  et  me  promet  de  ne  point 
se  rebuter,  et  do  faire  de  son  mieux,  surtout  pour  euip»^"rlier  les  scan- 
daleux désordres  qui  se  commettent.  Vous  pouvez,  monsieur,  assurer 
le  roi  que  je  travaille  déjà  à  raccommoder  les  troupes  qui  ont  été 
défaites  à  lî  malheureuss  affaire  de  Toralba,  et  que,  bien  loin  de 
me  rendte  sur  rien,  je  renouvelle  de  force-  et  de.couirage,  comme  il 
c<mviMit  dans  des  cas  comme  celui-ci. 

Je  vous  supplie  aussi  de  rendre  compte  au  roi  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  découvrir  un  nouveau  dessein  que  les  ennemis  avaient 
surCriraone  parle  moyen  de  quelque  canaille ,  que  j'ai  fait  preiulre 
et  qui  couimeiice  à  chanter.  Le  dessein  était  de  latre  couler  jus- 
qu'au nombre  de  deux  mille  hommes  petit  à  petit  dans  un  certain 
nombre  de  cassines  qui  sont  aux  environs  de  Crémone»  de  s*y  tenir, 
biencadiésjnsqtt-à  ce  qu'une  nuit  bî«a  obscure  leur  donnftt  occasicn 
de  se  glisser  par  un  trou  qu'ils  prétendaient  trouver  à  la  muraille  de 
la  ville  dans,  un  fossé  sec;  mais  ce  trou  avait  été  rebouché  et  pUtré 
quelques  jours  avant  qu'on  découvrit  rien  de  tout  ceci.  Jusqu'ici 
il  n'y  a  pas  de  gens  de  considération  do  nommés.  Je  ferai  faire  les 
informations  qu'il  convient,  et  ensuite  une  justice  bien  sévère  de  ce 
qui  résultera.  G^te  découverte ,  jmnte  aux  précautions  et  aux  mvauk 
que  j'ai  fait  faire  «  nous  met  en  état  de  ne  rien  craindre  pour  Gré* 
mono,  toutes  les  lois  que  l'armée  en  sera  à  portée,  ou  qu'elle 
pourra  jeter  sept  bataillons  dans  les  retranchements  nouveaux. 

Le  reine  esta  pas  ftché  de  savoir  que,  malgré  la  disette  de  moyens 
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où  je  suis,  j'en.»  trdwvé  pour  oonsfamire  ua  pCNUi  mur  le  Pd*  en- 
dit  .Crémoiiet  lequel  eit  achevé;  sa  ougesté.  en  sait  la  conséquence. 
Je  vous  supplie,  monsieur,  de  rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  que 
j  ai  l'honneur  de  vous  mander,  et  d'assurer  sa  majesté  que  je  n'ou- 
blierai rien  de  mon  rôté  de  tout  ce  que  je  croirai  utile  pour  le  bien 
de  son  service  et  du  roi  sou  petit-ûls. 

On  ne  voit  par  aucune  lettre  de  M.  le  grand-prieur  qu'il  se 
soit  mis  en  devoir  d'exécuter  ce  dont  on  était  convenu  dans 
la  conférence  dont  M.  le  prince  di:  Vaudéinont  fait  mention; 
il  paraît  au  contraire  que  moins  porté  que  jamais  à  suivre  les 
conseils  des  généraux  les  plus  expérimentés  do  L'armée,  et 
persuadé  que  les  manoeuvres  (ju'il  venait  de  faire  ne  pro- 
curaient à  M.  le  prince  Eugène  que  de  faibles  avantages,  il 
aen  tint  à  croire  que  sa  position  le  mettait  en  état  non-seule- 
ment de  répondre  du  saint  .de  Crémone,  mais  que,  lai  assurant 
aussi  le  moyen  de  donner  la  main  à  M.  le  cbevi^er  deBn^e 
derrière  l'Adda,  il  aavait  rien  à  £ûre  jusqu'à  ce  que  H.  le 
duc  de  Vendôme,  connaissant  par  luirmémefétat  des  choses, 
décidât  du  parti  qu'il  avait  k  prendre.  On  voit  de  même  que 
bs  représentations  de  M.  de  Vaudémont  et  des  autres  géné* 
raux,  sur  le  danger  auquel  Soncino  était  e^cposé  firent  peu 
d'impression  sur  lui.  li  regarda  la  perte  de  cette  place  comme 
un  événement  de  peu  d'importance  et  qui  ne  méritait  pas 
que,  pour  la  conserver,  il  perdît  un  moment  de  vue  la  protec- 
tion de  Crémone  et  la  sûreté  de  l'Adda,  objets  qu'il  jugeait 
ne  pouvoir  rem|)lir  eu  même  temps.  Cependant,  mal<,^ré  cette 
indifiérence  pour  le  salut  d'une  place  <jue  chacun  regardait 
comme  un  point  (  apital  sur  l'Oglio,  il  parut  désirer  que  l'of- 
ficier  qu'il  y  avait  laissé  avec  uu  détachement  de  troupes  fran- 
çaises contribuât,  avec  ce  qui  y  était  de  celles  d'Espagne ,  à  sa 
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défense  de  manière  à  donner  à  M.  le  duc  de  Vendôme  le  lempB 

d'arriver  et  d'aviser  aux  moyens  de  la  secourir. 

11  est  vraisemblable  que  M.  le  prince  Eugène  eut  une  autre 
idée  qur  M.  le  ji^rand-pneur  dos  avantages  f[nc  lui  procure- 
rait ia  prise  de  Soncino.  Il  se  porta  lo  9  devant  cette  place, 
avec  un  corps  de  ses  troupes,  et  l'investit. 

On  apprit  cette  nouvelle  par  M.  de  Courtadcs,  qui,  ayant 
été  détaché  la  veille  de  ce  côté-là  avec  quatre  centa chevaux, 
pour  éclairer  les  mouvements  des  ennemis,  était  tombé  à  un 
demi^ifle  de  la  ville  dans  une  embnseade  dont  8*était 
retiré  par  «es  bonnes  manœuvres,  ,  avec  perte  seulement  de 
quelques  cavaliers,  et  ayant  lui-même  fait  quelques  prison- 
niers. M.  le  grand-prieur  fut  aussi  informé  par  lui,  le  1 1,  que 
rarméc  entière  de  M.  le  prince  Eugène  était  devant  la  place, 
où  elle  avait  pris  le  même  camp  qu'avait  occupé  cdle  des 
deux  couronnes  couvert  par  le  naviglio  Palavicini. 

Quoique  l'avis  de  tout  le  monde  fût  que  cette  position  était 
inattt'ïqMabIc,  par  conséquent  Soncinoinsecourable,  et  quoique 
tliacun  pensât  ({ue  cette  place  n'était  pas  en  état  de  résister 
plusieurs  jours  au  gros  canon,  M.  le  grand-prieur,  ayant  été 
informé  (ju'il  s'y  était  rassemblé  un  grand  nom])re  de  train  u  s, 
et  qu'alors  la  garnison  était  forte  d'environ  huit  cents  honuncs, 
se  persuada  qu'elle  donnerait  à  M.  le  duc  de  Vendôme  le 
temps  d'arriver  à  son  secours.  Il  cbercba  même  de  nouveau 
non-seulement  à  rassurer  la  cour  sur  cet  objet,  mats  aussi  à 
lui  persuader  que,  quand  même  elle  tomberait  entre  les  mains 
des  ennemis,  eomme  suivant  son  sentiment  rien  ne  pouvait 
f empêcher  de  se  mettre  derrière  l'Adda,  èt  rien  le  forcer 
d'abandonner  cette  rivière,  il  n'en  résulterait  aucun  inconvé^ 
nient  relativement  aux  affaires  du  Piémont.  La  lettre  qu'il 
écrivit  le  1  a  à  M.  de  Chamiliart  mérite  d'être  rapportée  ,  pour . 
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&ire  oonnaitre  reteës  de  sa  confiance  dans  ses  propres  idées 
et  la  satîsSactioa  infinie  qaÛ  avait  des  manœuvres  qu'il  avait 
&ites  depuis  son  départ  du  camp  de  Moscoline. 

Il  s'en  Allait  bien  que  M.  le  duc  de  VendAme  pensât  de 
même  ;  toutes  .^cs  lettres  sont  remplies  des  reproches  les  plus 
vi&sur  la  conduite  que  M.  le  grand-prisur  avait  tenue  depuis 
qu  il  s'était  séparé  de  Lui;  mais  le  mal  était  fait,  et  il  ne  songea 
plus  qu'à  la  ré-pnrcr.  Los  nfuf  lîataillons  qu'il  avait  destinés  à 
passer  avec  lui  on  Loniliardio  lurent  embarqués  le  1 1  à  Cres- 
centino.  La  caval(  rie,  sons  les  ordres  de  M.  d'Albergotli ,  prit 
la  route  de  Candia,  pour  y  passer  la  Sesia  à  gué,  et  suivre 
ensuite  le  chemin  de  Pavie  pour  se  rendre  à  Lodi.  Ces  troupes 
furent  remplacées  le  même  jour  par  un  pareil  nombre  de  celles 
qui  étaient  en  Dauphiné,  et  M.  le  duc  de  la  Peuplade  étant 
arrivé  au  camp  devant  Chivas,  H.  le  duc  de  Vendôme  lui 
remit  le  commandement  de  farmée,  et  partit  le  12  pour  se 
teaàre  k  Lodi. 

H  y  arriva  le  lendemain  1 3,  avec  les  neuf  bataillons  em- 
barqués à  Crescentino.  La  cavalerie  ne  pouvait  être  à  portée 
dépasser  l'Âdda  que  le  17.  M.  le  prince  de  Vaudémont  s'était 

rendu  de  Milan  h  Lodi  pour  y  recevoir  M.  le  duc  de  Vendôme; 
et  dans  la  conférence  que  ce  général  eut  avec  lui,  il  fut  résolu 
de  marcher  sans  aucun  retardement  pour  re<;ajriH  r  l'Oglio 
et  combattre  M.  le  prince  Eugène,  si  l'occasion  s  en  pré- 
sentait. 

Les  moments  parurent  h  M.  le  duc  de  Vendôme  encore  plus 
iwtants,  lorsqu'à  son  arrivée  à  farmée  le  1 4  au  matin ,  il  apprit 
que  la  garnison  de  Soncino,  composée  d*environ'  cinq  cents 
^mmes,  après  8*étre  défendue  pendant  trois  jours,  s'était 
rendue  la  vetUe  à  discrétion,  et  que  déjà  un  coips  do  seize 
coits  chevaux  des  ennemis,  avec  de  1  infanterie  et  du  canon, 
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était  à  Casol-f^iHtniio  pt  <lu  coté  de  BoiYÎolano.  Quelques  avis 
ayant  aussi  assure  que  les  ennemis  eiaîcut  maîtres  d'Ostiano 
et  de  Caneto,  M.  le  duc  de  Vcudouie  détacha  sur-le-champ 
cent  hommes  d'infanterie,  avec  ordre  de  faire  tous  leurs  efibrts 
pour  rentrer  dans  Osliano;  et  en  même  temps  il  lit  embar- 
quer deux  bataillons dBOUs  les  ordres  de  M.  Destouches,  pour 
se  r&aàxe  en  diligence  par  Casai  Maggiore  à  Gaaxuolo,  afin 
de  s*assurer  de  ce  passage  sur  l'Oglio,  qui  était  k  seul  4|tti 
lui  restât,  ki  retrancher  et  tnre  remonter  des  luiteaux  pour  y 
construire  un  pont 

Dans  des  circonstances  aussi  mliques  et  aussi  malheu* 
reuses.  If.  le  duc  de  VendAme  crut  ne  devoir  pas  perdre  un 
moment  pour  marcher;  et  étant  allé,  aussitôt  après  son  arri- 
vée à  Ombriano,  visiter  les  environs  de  Crema  et  les  boids  du 
Serio ,  il  se  détermina  à  faire  passer  dès  le  lendemain  cette 
rivière  à  l'armée*  soit  à  des  gués,  soit  sur  des  ponts  qu'il  or~ 
donna  de  constniire,  afin  de  s'avancer  le  i  G  à  Soi  esina,  et  faire 
en  sorte  de  gagner  Borddlano,  dans  la  vue  de  barrer  le  pays  aux 
ennemis,  et  cft^lre  h  j)orl6e  de  communiquer  par  sa  droite  à 
Mantoue,  par  Ostiano  et  Caneto,  si  Fou  parvenait  à  reprendre 
ces  postes,  ou  du  moins  par  Gaszuolo,etcouvrir  par  sa  gauche 
Pizzi^hcttone  et  Cn''nif>ne. 

En  faisant  ces  dispositions,  il  régla  que  M.  le  chevalier  de 
Broglie  resterait  sur  l'Adda  avec  neuf  bataillons,  quatorze 
escadrons  cl  six  pièces  de  canon,  pour  garder  celte  rivière 
depuis  Cassano  jusqu'à  Lecco  ;  et  comme  lou5  1oj>  magasins  de 
rOg^io  étaient  tombés  entre  les  mains  des  ennemis,  il  ordonna 
de  forcer  les  approvisionnements  de  Gràn<Mie,dePi»i^hetlone 
et  de  Lodi;  en  même  tanp  il  fit  partir  M.  de  Bissy  pour  aller 
prendre  i  Mantoue  le  commandement,  que  M.  le  grand-prieur 
avait  jusqaalors  laissé  à  un  officier  de  grade  inférieur,  et 
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doot  la  capacité  ne  dcfvntpas  lasaiirersarles  dangers  auxqaids 
ce^te  place  pouvait  être  exposée.  Les  quatre  escadrons  qui 
étaient  restés  an  bas  dn  P6  eurent  ordre  de  9e  rendre  dans 
.cette  place.  ' 

Le  1 5,  à  la  pointe  du  joDr,rarmée  rlécain[>a  d'Ombriauo,  et 
passa  le  Serio  sur  deux  colonnes,  celle  de  FinfaDterie  sur  le 
'pont  de  Crenia,  celle  de  cavalerie  À  an  gué  qui  en  était  v(n> 
sin.  Pendant  la  marche,  des  mnemis  parurent  sur  le  chemin 
de  Crema  à  Romanengo;  comme  le  pays  était  fort  couvert,  on 
ne  put  savoir  quelle  était  leur  force;  mais  les  bruits  de  j^juerre 
qu'on  entendit  ayant  faitjuger  que  i  urtp  leur  année  niarciiait 
de  ce  côté-là,  M.  le  duc  de  Vendôme  lit  mettre  la  sienne  en 
bataille,  la  droite  à  Isano,  la  gauche  à  Offancngo,  qu'il  fit 
occuper  par  une  brigade  d' infanterie  ;  et  comme  on  lui  rap- 
porta qu'il  n'y  avait  à  Romanengo  que  cinquante  hommes  des 
ennemis»  il  fit  avancer  les  hussards  avec  nn  r^imént  de  dra- 
gons espagnols,  soutenus  d'nne  brigade  de  cavalerie  et  quelques 
compagnies  de  grenadÎMV,  sous  le  commandement  dé  M.  le 
chevalier  de  Loxemboni^i  pour  attaquer  ce  poste.  Ces  troupes 
ayant  rencontré  un  détachement  décent  cinquante  maîtres  des 
«memis,  les  dragons  les  pondèrent  jusque  sur  Romanengo; 
mais^  M.  le  duc  de  Vendôme  ayant  reconnu  par  lui-même  que 
leur  armée  était  au  delà  du  naviglio  qui  passe  dans  ce  lieu*  il 
fit  replier  les  troupes  et  continuer  la  marche  pour  aller  jus- 
qu'à Fiesco,  où  Tarmée  campa  la  droite  à  ce  village,  la  gauche 
à  Isano,  son  front  couvert  d'un  naviglio.  T>e  m^nne  jour  M.  le 
prince  Eugène  campa  à  deux  milles  de  là,  sa  droite  à  llonia- 
nencio.  p;^nr}ip  A  Ticengo,  ayant  devant  lui  ]o  naviglio  di 
CreriHiu  i  <tu  canal  Louimunità,  son  quartier  général  à  Albara. 

La  proximité  où  l'on  était  doi>  ennemis  engagea  M.  le  duc 
de  Vendôme  à  se  renforcer  de  trois  bataillons  et  de  cinq  esca- 
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rirons  ries  troupes  qu'il  avait  laissées  sur  l'Adda.  La  nécessite 
(1  .tltciulro  rps  troupes  cl  la  cavalerie»  (pic  M.  d'Albergotti  ame- 
nait du  i  lemuiil,  joiute  à  la  diilicultu  d'ouvrir  les  marches 
dans  un  pays  très-coupé,  tel  que  celui  qu'il  fallait  travBraer, 
pour  se  porter  à  Socésina,  ne  permit  pas  à  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme âe  marcher  vmTOglio  aussi  rapidement  qu'on  se  TMnt 
.  pVoposé.  lUL  de  Moyria  fut  chargé  d'afler  onyrir  les  ehemins* 
avec  quatre  cents  travailleurs  armés  et  soutenus  par  deux  eaita 
dievaux  ;  mais  M.  le  duc  de  Vendôme  ayant  été  informé  le  1 6 
au  matin,  parle  commandant  du  détachement  de  cent  hommes 
à  qui  11  avait  donné  ordre  de  tâcher  de  se  jeter  dans  Caneto 
ou  Ostiano,  qu'il  avait  pénétré  jusqu'à  Gabbianetta,  et  qu'Os- 
tiano  n'était  pas  occupé  par  les  ennemis,  M.  de  Caylus  fnt 
détaché  avec  trois  conts  draji^ons  potir  ne.  jeter  dans  celte 
place,  et  M.  fl'Uzès,  jK>ur  protéger  sa  marche,  eut  ordre  daller 
avec  si\  v.cnis  chevaux  se  présenter  sur  Genivolta,  que  M.  le 
prince  Eugène  tenait  par  sa  gauche. 

♦ 

LMtn        Je  suis  parU  de  .devant  Cbivas  le  la  au'  matin,  et  rais  arrivé 
1^1.  i/duc    de  bonne  heure  le  t  S  à  Lodi.  Les  dix  batailkms  de  Tannée  du  Pié- 
^u^^!^  mont  y  sont  arrivés  le  uiêute  jour  que  moi;  mais,  malgré  cette 

Ouijinip  prando  djli<;oiico,  j'ai  trouvé  Soncino  pris,  Ostinnn  et  Caneto  aban- 
'sjî^iirt'  <iou"<is.  Je  fis  partir  sur-le-champ  cent  hommes,  pour  tftclior  do 
t-job:  rentrer  dans  Ostiano,  et  envoyai  en  même  temps  M.  Destouciie» 
avec  son  bataillon  et  celui  de  Laboiu-  à  Gazzuolo,  afin  de  me  con- 
Mrver  au  moins  un  passage  sm*  l'Oglia  Je  n*ai  point  encore  de  ses 
nonveiles»  et  je  viens  Rapprendre  dans  ce'  moment  que  nos  cent 
hommes  n'ont  pu  arriver  à  Ostïano,  et  que  les  ennemis  y  sont  et  à 
Canefo. 

Je  suis  arrivé  au  camp  d*Omhriano  le  i4i  et  le  lâ,  à  la  petite 

'  r^iit' piAM  MlfouTe  «Il  <iriginddamlM«diimdh»cM|idtdekguerre 
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pointe  du  jour,  j'ai  passé  le  Serio  et  suis  venu  camper  ici.  Le  pasMge 
de  cette  rivière  m'a  paru  de  si  graTide  cnnscquence  que  je  n'ai  pa« 
jugé  À  propos  d'attendre  les  dix  escadrons  de  i'armée  de  Pi/  mont  ffup 
WÊ^katàM  IL  d'Aibei^gottî ,  ni  le  régiment  de  Belie-Isle ,  les  deux  ba- 
tailloiis  de  Grancey  et  celui  de  Berwi^,  qui  viennent  de  TAdda.  Je 
né  me  mû»  point  trompé  dm»  me»  ooiijectnrea,  poiaque  neus  «vous 
trouvé  hier  à  sii.  heures  du  matin  la  tète  de  Tarmée  ennemie  à  Ro- 
manengo,  où  il  y  avait  un  rorps  de  dragons  qui  était  déjà  avancé  un 
grand  mille  par  delà  dudit  Romanengo  sur  le'  chemtn  de  Crema, 
lequel  fut  repoussé  par  MM.  de  Colmenero  et  de  Chcmerault,  qui 
menaient  notre  colonne  d'infanterie.  Si  nous  avions  tardé  six  heures, 
non*  n*eniions  pu  psser  le  Serio,  et  il  aurait  Mtt  paastt  TAdda  à 
Lodi,  et  la  vaair  lepiaaer  à  Piinghettone,  oe  qui  nous  eât  tenu  du 
temps ,  et  nous  aurions  abandonné  Crémone  et  tout  le  Crém<Miais, 
outre  qu'il  n'eût  pas  été  difficile  aux  ennemis  de  se  venir  poster 
devant  Piïaigbcltone ,  et  de  nous  empêcher  d'en  déboucher. 

j'ai  cru  devoir  représenter  à  voire  uiajesté  le  triste  état  des  aiïaire.s 
de  Loinbardie,  et,  quoique  je  sois  persuadé  qu'elle  en  sera  fort 
fichée»  j*0M  rassurer  ijut  j  ca  suis  plus  pàiétré  qu'elle,  si  eeh  se 
peuft'Depit»  que  les  ennemis  ont  passé  TO^o,  mon  frère  B*a  songé 
uniquement  qu*é  couvrir  le  Milanais  et  empêcher  le  passage  de 
l'Adda ,  et  n'a  pas  assez  prévu  de  quelle  conséquence  il  était  de  ne 
point  abandonner  l'Oglio. 

Après  avoir  appris  à  votre  majesté  tant  de  choses  dc&agréables ,  il 
faut  l'informer  des  remèdes  que  nous  pouvons  y  apporter;  les  voici  : 
Qoanie  les  deux  armées  ne  sont  qu*à  un  mille  et  demi  Tune  de 
IWtee,  et  qu'on  ne  peut  trop  prendre  de  précautions  quand  on  doit 
i^iwhaM»  sî  pria  de  l'ennemi,  je  fais  accommoder  les  chemins,  et 
je  compte  marcher  après-demain  k  Soresina,  et  ensuite  à  Casal- 
Buttano ,  où  je  me  retrancherai  le  mieux  qu'il  me  sera  possible  ;  et 
lorstjue  j'aurai  mis  ce  camp  dans  une  entière  sûreté,  ce  qui  est  aisé 
a  iaire  dans  un  pays  aussi  coupé  que  celui-ci,  je  marcherai  moi- 
même  avec  un  détadiement  comsidéraUe  de  cavalerie  et  d*infanterie, 
■ÉH.  un. — V.  ko 
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et  j'irai  passer  TC^o  à  Gazzuolo  ,  pour  marcliei  de  là  à  Canelo^l 
à  Ostiano,  et  tâcher  de  les  reprendre.  Si  M.  Deslotiches  a  trouvé  les 
enueiuis  maîtres  de  (îazzuolo,  je  serai  obligé  de  passer  sur  Iti  pout 
de  Crémone  et  de  gagner  Burgofortc;  cela  serait  beaucoup,  plus 
long,  etje  flOuhiHv'do  n'y  pas  être  oU^é.  Tout  ce  que  j  ai  l'IhOBoeiir 
de  mmjum  à  votre  majeitéi  ne  <ee.  peat  «acéonler  i^'avec  bien-  du 
temps;  mais  si  j'y  puis  réussir». oonmie  je  l'espère,  je  crois  que  j?OiUi« 
gérai  le  prince  Ëngine  à  repasser  l'C^o»  qui  est  le  eeiil.but  que 
nous  devinns  avoir,  " 

.fai  eu  1  honneur  de  inarfpier  iX  votre  majesté,  par  mon  dernier 
courrier,  qu'aprè»  la  prise,  de  Cbivas,  ii  y  avait  deux  partie  à 
prendie  :  l'un,  dereimi|yer  devtnHçesdrieeCt^aiinéaienBîéniont* 
peur  merclier  à  TWîn;-  et  TautreT  de  deniewer  en'  PUmout.Jor 
une  défensive  qui  se  fera  avec  peu.  de  troupes  après  la  prise  d^^Chir 
m,  et  de  fiiire  mareher  ici  im  oœpe  considérable  qui  noue  xtnâh 
asset  supérieurs ,  non-SPu!nment  pour  obliger  les  ennemis  à  repasser 
rOgiio,  mais  même  pour  les  recliasser  de  l'antre  f.ùlc  des  ni  uifvT^'noj. 
Mais  dans  ce  temps-là  je  ne  croyais  pas  ie&  aiTaires  de  Lomitaidie 
dans  PétfttoÀ  ellea  aool  4  présent,  et  je  esois  que  ces  deux:  partis 
se  doivent  îndispensiA»lement' riduîre-  àieehii  djeneoyer  ici  le  plus 
de  troupes  qu'il  se  pourra  :  voilà  pourquoi  M.  de  la  Feuillade  ne 
peut  trop  tôt  se  rendre  maître  de  Chtvas.  J'u  leiaié  emméga  asses 
avanc  é:  il  y  a  tout  lien  dVspérer  que  nouften  aurons  une  heureaue* 
issue,  .le  crois  de  mon  devoir  de  dire  à  votre  majesté  ce  que  je 
pense  pour  le  bien  de  son  service;  s^rèa  cela ,  si  clic  pensait  dille- 
remment  et  qu'elle  vovlilt  que  M.  de  la  Feuillade,  après  la  prise 
de  Gbivaa»  vanthAt  à  Turin,  je  lui  réponds,  avec  ce  que  j'ai  ici« 
de  àd  donner  le  teinpe  de  ftire  oe  eiége^sans  que  Ie  .poince«fiiigène 
m'oblige  à  demander  de  nouveaux  secours.  Je  ne  puis  m'cmpécher, 
si  voire  majesté  prend  ce  parti,  d*^  lui  dire  qu'elle  doit  faire  les 
derniers  elTort.s  jmnr  fortiiier  M.  de  la  Feuillade,  au  moins  de  huit 
bataillons  ot  de  six  escadrons;  et,  comme  il  lui  iaul  du  temps, 
non-aeulement  pour  prmdre  Cbivee:»  maiaiaiMsi  peur  y  pousser  les 
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choMS  nécesMires  pour  faire  le  sit^ge  de  Turin,  peat-ètre  nvant  ce 
temps-là  serons-nous  asseïiheureax  pour  mettre  les  adaires  cleLom- 
JbardiÊ  sur  un  meilleur  pied»  et,  cela  arrive,  je  serai  pcul-étrc  en 
éla^.d^mivoyer  iles  troupes  i  M.  de  ia  Feuillade;  au  x^oins,  puis-Je 
af9iier:à  voire  , nkaj esté  que  je  ne  garderai  que  ce  qui  ma.MirA  ^beo^ 
lument  néoetwire.  Je  mis  de  ^eUe  conséquence  il  est  d»  preodre 
Turin.  J'ose  aussi  la  supj^îer  eu  même  temps  de  ne  point  déses- 
pérer dp  cp  sîige ,  et,  quand  on  ne  le  commencerait  qtt'à  la  fin 
d'octobre:  je  tiens  qu'il  faut  absfilunit  nt  rcnlreprendre ,  et  on  en 
viendra  beaucoup  plus  aisément  à  bout  que  d'Ivrce. 
"  Jé  scv/hâitë'^éirôire'iiiajesté  approuve  tout  ce  que  j'ai  l'honneur 
éH  lui  Énvquer.  TaHèAdrar-smc  impaitenoe  levûidres  iqu'il  lui  plaira 
de'ine!di«nér'parle  vdtonr'de'oe'eeiirrier,  et-,'dlei'-à  cetemp»4à. 
je  'ne  ué^igerm  rien'dci  œ  -que  je  croirai  dovoir  fidre  pour  le  Ibien 
de  son  semce. 

Les  ennemis  sont  campés,  la  droite  à  Romaneogo,  et  leui-  L^^rtuclie 
à  Ticeogo,  le  quartier  générai  à  Albara  ;  ils  sont  en  deçà  du  nnvjile  di 
OeinDna.et*n  delà  de  celui  doCommunità,  qui  les  sépare  de  nous. 

Le  t^ps  nécessaire  pour  ouvrir  les  marches  retint  M.  le 
duc  de  Vendâme  an  camp  de  Fieaco  jusqu'au  19.  Quoique 
ks  armées  -Suaient  idrt  pxés  Tune  de  l'antre,  il  ne  se  pasMt 
rien  ■d'important.  Mi  de  Mbyria  seidonent  eut  nne  affidre  de 
laqudle  M.  .ie  dius.de  Venâtoe^iendit  le  oompte  de  plus  avan^ 
tageux.  Pendant  qu'il  était  occupé  à  faire  ouvnr  ie  pays  vers 
Soresina*  il  aperçut  près  de  Trigolo  trois  troupes  cice  enne> 
vais,  formant  cent  cinquante  chevaux,  placées  sur  deux  grands 
cliPTuins  qui  se  réuf!i''saient  à  cinquante  pas  du  village.  0"oi- 
qu  ii  u'eût  alors  avec  lui  que  cent  rliev  nix,  il  marcha  sur  elles, 
les  renversa,  et,  après  les  avoir  poussées  à  un  mille  de  là* 
ramena  viu^t  prisonniers.  Cette  action  se  passa  le  1  7. 

Le  1 6  M.  le  duc  de  Vendôme,  pour  alléger  la  marche  qu'il 
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devait  fidre,  envoya  tous  les  étpiipagcs  à  Castelleone,  et  le  19 
l'armée  marcha  sur  trois  colonnes,  cdlc  de  cavalerie  à  la  droite, 
celle  de  rartillerie  et  des  bagap;e5  au  centro ,  roîlo  d'infanterie 
à  la  gauclie;  elle  arriva  de  bonne  heure  au  camp  qu'elle  prit, 
la  gauclic  h  Soresina,  la  droite  à  Casai  Morano.  M.  d'Alber- 
gotti  la  joignit  ce  jour-là  avec  les  dix  escadrons  qu'il  amenait 
du  Piémont,  et  elle  fut  alors  couiposée  de  quaraute-sept  ba- 
taillons et  de  soixante-six  escadrons,  iudcpcndamment  des  six 
bataillons  et  des  neuf  escadrons  restés  sur  f  Adda  avec  M.  le 
chevalier  de  Broglie.  M.  de  Couches,  qui  avait  été  détaché  en 
avant  de  Tannée  avec  cent  chevaux,  ayant  rencontré  une 
troupe  des  ennemis,  la  poussa  jusqa^au  pont  de  Castelletto; 
mais  le  &u  de  ce  poste  le  forga  de  se  retirer;  les  ennemis  y 
étaient  retranchés  et  Toccupaîent  avec  un  gros  d'infanterie. 

Comme  ils  étaient  au!;si  retranchés  sur  le  canal  Palavicini 
{ou  di  Cremona),  M.  le  duc  de  Vendôme,  ne  prévoyant  pas 
pouvoir  forcer  aucun  de  levirs  postes,  résolut  dedétacbrr  M.  d<- 
Moyria  avec  six  cents  chevaux  et  six  cents  hommes  de  pied, 
pour  aller  prendre  poste  sur  l'Oglio  ets  y  ménager  un  passage; 
mais  considérant  l'importauce  dont  il  était,  pour  em|)écher 
m.  le  prince  Eugène  de  descendre  ÎOglio,  de  s'emparer  de 
Genivclta  et  du  poste  retranché  que  ce  prince  avait  occupé 
aux  quatorae  navilles,  peu  loin  de  ce  iieu,Jl  partit  le  90  de 
Soresina,  suivi  de  six  compagnies  de  grenadiers  et  de  cinq 
cent  dnquante  ^evaux-,  commandés  par  If.  de  ChAteaumo- 
rant,  pour  aUer  reconnaître  par  lui-même  ce  poste;  mais 
ies  circonstances  produisirent  un  événement  aussi  heureux 
qu'inespéré.  Les  hussards  et  les  grenadiers  qui  marchaient  à 
la  ti^le  de  l'escorte  de  M.  le  duc  de  VcndAuie,  ayant  poussé 
quelques  gardes  avancées  des  pnuennis,  l'attaque  de  la  redoute 
que  ceux-ci  occupaient  aux  quatorze  navilles  s'engagea,  et, 
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(fuoiqa^elle  fût  défendue  par  «n  bataillon  de  Croates,  les  gvt^ 
nadiers  remportèrent  en  un  instant,  IVpée  à  la  main.  On  rap- 
portera au  rang  des  pièces  la  lettre  par  laquelle  M.  le  duc  de 
Venfiôme  rendit  compte  au  roi  de  cette  at  Inm  Jîrillante,  dans 
laquelle  les  gre  nadiers,  ainsi  que  MM.  de  CiuiLeciuuiorant,  de 
Forbin  et  de  Carolles,  qui  les  commandaient,  doiinèrcut  des 
muctfum  de  jAivalearila  plua|idiaUnguée.  On  y  joindra  le  dé- 
tdfeqoeif i(le»dieva]àer  diai  Koii4«itni[emy«.tàJ«  jQonr.  j  > 
>}M j{k.diie  dë-V«BâÀagie  reçatdji  i«elt  évéiifiii«iift  ccmune  le 
pk»  imporliiiii^i  pût  ttTWerjdinftie»iân)«H»taii^ 
treavtifrv  ipnmiqiM  pcemièraneot  cft  poate  eà%éiià  i^H&tSk  k 
ibnfer  tiHa»  eBneniii:  eihMènt  été  à  portée  é»  lertmtmit\  i  en 
Moond  lieu ,  comme  il  y  avait  à  pëilie  un  mille  de  distance  die 
Genîvolta  à  TOgUo,  et  que  cet  espace  était  entièrement  rempli 
de  marais,  c'était  tenir  i'Oglio  que  d'occuper  et  barrer  aux 
ennemis  le  chemin  du  bas  de  cette  rivière.  Ces  considérations 
engagèrent  M.  le  duc  de  Vendôme,  aussitôt  qu'on  fut  maître 
des  quatorze  navilles,  à  y  faire  marcher  deux  brigades  d'infan- 
terie et  quatre  pièces  de  canon,  avec  lesquelles  M.  de  Château- 
m^mxÊi  alla  occuper  Gcnmâta*,  et,  le  leodenuai' pour 
|HiMr.idep]ii»]MBès  elïplas  e&f(wcefO|^t  la  dooile  de  Tanoée 
jita|iOfflai  à  0» lieu,  la  giodie  resta  à  Soresiiia.  pour  oouvrir  le 
QBéàiamm.iUvB  en  ^  même  temps  H.  le  duc  de  VeodAme, 
ifMbt:ité  informé  ipMkleB  enoiemû  aCtaqnaient  le  château  de 
liircariat  oà-l'il  n'y  avait  que  cent  .)|Qknmes^  fit  partir ,  le 
«lAMatjoiir  «iiMWiMfctiegiiaDd-prieur  avec  buit  bataillons  et 
eme  escadrons,  pour  aller  joindre  à  Gazzuolo  MM.  de  Gaylus 
et  Destoncbes ,  rjm  y  tétaient  déjà  avec  dfiix  bataillons  et  trois 
cents  dragons.  Son  objet  étnit  non-seulement  de  secourir  ce 
po9te,  mais  aussi,  étant  peibuadé  que  les  ennemis  ne  pour- 
raient pas  en  même  temps  soutenir  Soncino,  Paiazzuolo, 
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Ostiano  et  Candtov  son  projet  étiît:ds:lnve  attaquer,  peu  de 
Jovn  après,  Ostiano  {ipr  M.  le  jiàsd-^rMiir,  «fiibde  «émettre 
eiisaite  eti  devoir  d'aller  «InfcBer  lies  ennemis  du  haatOglio. 
La  prisé'  àu  poste  des  c(àatone  naiôlleA  l«i  ottvrait  le  dièmià 
de  la  ^tlaine  qui  tiégaait  jnsqn^àSoucini».  Jl^manda,  en  conté- 
quoice;  à'M.  de  Bissy  d'envoyer  de'Mantoue  à  M.  le  grand- 
prit^nr  quelques  piè«:es  de  vinglH{aatrev  et  ordonna  de  préparpr 
ce  qui  était  néceSMife/pour  jeter  un  pont  à  Bordolano,  aiîn 
de  comrauriiqnrr  avw;  lui  lorsqn  il  serait  à  Ostiano.  On  de- 
manda, à  cet  efiet,  dt's  l)ateaux  au  provéditeur  dciPontevico; 
mais  n'en  avant  pu  obtenir,  autant  par  la  mauvaise  volonté 
ordinaire  aux  \  éiiitiens  que  par  la  lenteur  des  ordirs  qu'il 
demanda  au  sénat,  M.  d'Aîbcr^lti,  qui  fut  cliargé  de  cette 
opéraliion  avec  quatre- compagnies  de  grenadiers  et  un  régi- 
ment de  "dragons ,  trouva  moyen  -de  msMnUer  un  nmnlire  de 
petits  bateaux  et  éb  301er  i  deua  peota,  qui  'fiarenf^nciievés 
le  'ii3.  Ces  ponts  fuient 'placée  au-  pied  du  château  de  Bordo* 
lano>  daiB»  -une  anse  reM^ane^de  h  finèie  et  dans  :uiie  posi' 
tion  amniageuse, 'protégée  par  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
qui  commandaient  au'loiri  le  pays  de  la  rive  gauche.  On  fit, 
ontrecela,  un  retranchement  palissadé.  M.  d'Albergotti  laissa, 
pour  le*;  garder,  le  régiment  de  draj^ons  qu'il  avait  avec  lui, 
et  M.  le  duc  de  Vendôme  v  envoya  deux  cents  hommes  d'in- 
fante.rie,  denx  cents  chevaux  et  les  hussards,  avec  ordre  à  ces 
derniers  d'être  continuellemeni  en  campagne  de  l'antre  côté 
de  la  rivière,  pour  interrompre  la  communication  de  l'année 
ennemie  avec  Ostiano. 

M.  le  grand-prieur,  après  Vétfe  rendu  ie  ai  «u-soir  avec 
ses  troupes  à  Casal^uttano,  arm»,  en  deux'mavehes  ibroées, 
avee  sa  cavalerie,  le  a3,  à  Gaituolo,  où'il  joignit  les  traupcede 
M.  De&tooehes  et  de  jML  deiGayhu.  'Son'in&ttterîe  -n^y  arriva 
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que  le.a4t  eftie  mèpM  joBrSl'>|MaM  fOl^îoit  .el  omfMbAur  la 
rire- gaudie  delà  rinrièxe.  ( 

Gommer  on  maïqpntâiBjcnBfi  WtBpueçalbêm  tÙtéiôsiQtgtk- 
pilello  un  corps  de  cavdetM/dôajHuieiab  ucétaitité  partuan 
Saint-Amour  qui  venait  reDonuaîtm  ce  qui  se  passait  à  Gax^ 
Euolo.  M.'de  Chemeitault  marcha  à  liii  aveciquatrc  compagnies 
de  «rî  f'nifliers  et  trois  cent  cinquante  chevaux,  le  mit  eniuite, 
elie  pour&ttivk  jusqu'à  deux  jnilleaidfs  Marcaria.  Le  partisan 
Saint-Amour  avait  avec  lui  quatre  cents  cl»«vanx.  M.  de  (ibe- 
merauil.eu  prit  quacaule.et  .Yiogt>cinq.caYaliersj  Cet.  avantage 
firt  a«imsd«î]a{iéinâ»i4Kft  tiniifafc»dfi»i«iMfmfe  <)pi'rfétM«»t 
empâréft)dtt[ofaâleaiit>4e<M«mé]iaLii  s'y  pc«ta  » 

aTea=  tnns  acBBteicikèwqB  e^iyiprit  postau  ni  i . r .  r: o ; .  i ,  -  v' 
ï  lQe.aiir>MLId(goànd»f>^ieuiDiséjoii^  aes 
lioiips»  i4l  leHridqmendiii  paimiLMoaû  ià  remontai  KO^iaaliJ^ 
parla  juâqu'iàAoi[va»^N«gaaiipaiicy)]>a^eKl^^  aytoA 
IÉOttvétierr{ioal.oaaapé  par  (feux <4ribta^lMtmme5  dbaoconainia, 
qui  y  étaient  rettanckési,  il  envoya  M;  d'Autrey  avec  quatre 
compagnies  de  j^nadiers  et  deuTL  cents  chevinx ,  pour  les 
tourner  par  celui  d'Asola.  Cette  manoBUvre  eut  tout  le  succès 
.  qu  ofi  pouvait  désirer  :  cent  clievâux  des  ennemis  qui  y  étaient 
postés  se  retirèrent  à  son  approche,  et  le  baron  de  Wesel,  qui 
commandait  un  corps  de  quatre  mille  hommes  répandus  dans 
lea  poslts  d«  l'Oglio,  se  voy an t; ainsi  tcmniév  abandonna  non^ 
aeiileawntAcqua-iSegra,  maia  aiiiwi>  Caneto»  et  HBaemMa>  tomtea 
M»  tBoopés  amo  «pade.  jièaok  de  canon  à.  Qstîano,  où  il  ae 
rcUjapoliai.  * 

Le.  3 7  li.:le  gmid+piieur  passa  la,  Cfaicie»  fit-oocoper  Ca- 
neto  et  alla  camper  à  Volongo,jquit^n  était  qu'à  un  ndlle  dlOf» 
lâana..Jlh.  le  duc  de  Vendôme,  persuadé  alors>qae  1^  emijmNS 
a]fantiontea.lenTs  snboataneea  k-  Palannolo  et  à  âotidno-ae 
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cherehwwiwt  poîftt  à  soutenir  ce  poste  avec  toute  leur  armée, 
manda  à  M.  le  grand-prieur  d'y  marcher  avant  que  M.  de 
Weids'y  fût  mis  en  défense;  et,  pour  concourir  au  succès  de 
son  expédition,  M.  de  Muret,  avec  uu  régiment  de  dragons, 
trois  cents  hommes  d  infanterie ,  deux  cents  chevaux  et  quatre 
pièces  de  canon,  fut  détaché  le  a  8  pour  aller  occuper  Gabbia- 
netta,  silué  à  la  droite  de  l'Oglio,  vis-à-vis  d'Ostiano,  et  faire 
en  &orte  de  rompre  le  pont  qui  rendait  les  ennemis  maîtres 
des  deux  bords  db  la  TÎvière. 

Le  lendematu  M.  de  Vendftme  ayant  été  informé  qu'on 
corps  de  qualre  mille  hommes,  commandé  par  le  général 
VisGOnti,  aTait  passé  f  Oglio  k  Soncino,  et  s'était  porté  à  Oret- 
Novi ,  pour  donner  la  main  4  Ostîano,  M.  d'Albergotti  eut  ordre 
de  passer  aussi  la  'rivière  sur  les  ponts  de  Bordoiano^  avec 
quatre  bataillons  et  huit  escadrons,  pour  se  porter  à  Quinzano. 
11  s'y  rendit  en  effet  le  39,  et  commença  à  s'y  retrancher;  mais 
MLp  le  duc  de  Vendôme  ayant  jugé  à  propos  de  renforcer  le 
corps  qui  était  à  Gabbianetta ,  M.  d'Albergotti  se  replia  sur 
Bordolano  le  3x,  y  laissa  sa  cavnlerir,  deux  compagnies  de 
grenadiers  et  deux  a-nts  hommes  crinlanterie,  sous  le  com- 
mandement de  M.  d  Esclainvilliers ,  et  alla  avec  le  reste  de 
ses  troupes  joindre  à'Gabhianetta  M.  de  Muret,  qui  s'Aaitdéjà 
emparé  de  deux  châteaux  peu  éloignés  du  pont  d'Ostiano,  et 
qai  avait  fait  an  débouché  du  pont ,  devantroavrago  qui  le  cou- 
vrait, une  redoute  propre  à  contenir  cent  hommes.  H  y  eut  alors 
dans  cette  pai^e  quatre  bataiUons  .et  six  escadrons  de  dragons, 
deux  cents  chevaux  et  trois  cents  hommes  d'infanterie,  avec 
quatre  pièces  de  canon ,  et  M.  le  grand-prieur  ayant  fait  un 
pont  à  Monticeîli,  leur  communication  avec  lui  fut  ouverte. 
11  était  jusqu'alors  resté  dans  son  camp  de  Volongo,  attendant 
trois  escadrons  et  quatre  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  qui 
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loi  nmtiaA  de  Mantoue.  Ce  renfbft  étant  anivé  le.3i«  îl  eut 
<ous  ê»  ordres  dix  bataiUons  et  quatonte  escadrons,  avec  huit 
pièces  de  ccnon. 

Par  k  disposition  de  ces  différents  corps,  {dacëa  tant  à  Vo> 
longo  qa*à  Gabbianetta  et  à  Bordolano,  cdui  de  M.  de  Wesel, 
tpn  s*était  retiré  sous  OsUano,  se  trouvait  masqué  de  tous 
côtés;  et  l'on  voit,  par  touies  les  dépêches  de  M.  le  duc  de 
Vendôme,  qu'il  regardait  comme  une  faute  principale  de  la 
part  de  M.  le  prince  Eugène  de  Tavoir  ainsi  compromis,  au 
lieu  do  le  rapprocher  de  son  armée  et  de  ne  laisser  à  Ostiano 
qu'une  faible  garnison.  Suivant  son  sentiment,  il  devenait 
même  impossible  à  ce  prince  do  lui  donner  du  secours,  at- 
tendu la  précaution  qu'il  avait  prise  d'ordonner  à  M.  le  grand- 
prieur  de  faire  rompre  tous  les  ponts  de  la  Mella,  depuis 
Manerbio  jusqu au  haut  de  cette  rivière,  comme  les  ennemis 
les  avaient  rompus  depuis  Manerbio  jusqu'à  son  embouchure. 
Par  U  les  troupes  que  M.  le  prince  Eugène  pouvait  avoir  des- 
sein denvoyer  à  M.  de  Wesel  devaient  être  dans  la  nécessité 
de  remonter  plus  haut,  tandis  que,  par  la  communication 
établie  avec  M.  le  grand-prieur,  cdles  de  l'armée  pouvaient 
en  un  jour  se  rendre  à  son  camp  de  Voiongo.  Il  paraît  «ussi 
que  M.  le  dùc  de  Vendôme  né  craignait  ni  que  M.  prince 
Eugène  i  attaquât  dans  sa  positicm,  ni  qu'il  pût  le  déposter  en 
tournant  H  gauche,  pour  se  mettre  entre  lui  et  Pizzighettone , 
parce  qu'il  avait  fait  rompre  tous  les  chemins  qui  conduisaient 
du  camp  de  l'armée  impériale  à  Castelleone,  et  fie  rasff  l!'  one 
à  Crema:  et,  par  ces  obstacles,  M.  le  prince  LugeiiL'  ne  pou- 
vait y  nrrrvei  qu  en  deux  jours,  tandis  qu  il  pouvait  s'y  por- 
ter en  deux  heures. 

Par  cette  heureuse  siluation  M.  le  duc  de  Vendôme  sembla 
avoir  déjà  réparé  une  partie  des  fautes  de  M.  le  grand-prieur, 

Min.  VIL.  —  V.  àl 
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ét  il  aMura  le  roi  qae  M.  U  prinèa  Bugène  ne  piwidndt  sur 

lui  aucun  avantage  qui  pût  apporter  du  dérangeaient  aux 
affaires  du  Piémont.  Tout,  dans  cette  dernière  partie,  était 
dans  la  situation  la  plus  favorable.  M.  de  la  Feuillade,  après 
avoir  remport*^  un  avantage  considéraWf  sur  la  cavalerie  de 
Tarnipp  austrosarde  s'était  midn  mattre  deChivas,  pt  avait 
lu  r  e  1'  duc  do  Savoie  de  se  retirer  avec  son  intanlene  sons 
ies  imirs  dr  Turin.  11  ne  s'agissait  plus  que  de  se  mettre  en  état 
d'exécuter  le  grand  projet  formé  depuis  si  longtemps  du  siège 
de  cette  place;  et  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  fbt  pas  plus  tôt 
inffortné  de  la  prise  de  Ghîvas  qo-'U  fit  an  roi  ks  plus  faites 
représentations  sar  f  importance  dmt  il  était  de  Ûlter  cette 
entreprise  et  snr  la  néeenité  de  &ire  passer  de  France  A  M.  de 
la  FeuiUade  quelques  bataâlons  de  renfort;  m^e,  sans  cda  « 
de  liii  ordonner  de  s'approcher  de  Turin  pour  filtre  en  sorte 
de  se  rendre  maître  de  û  hauteur  des  Capucins,  et  de  porter 
tous  ses  approvisionnements  à  Ghivas. 

Los  dispositions  que  M.  le  duc  de  Vendôme  venait  de  faire 
pour  ne  point  laisser  échapper  le  corps  des  ennemis  qui  était 
à  Ostiano  neurenl  pas  tout  le  succès  qu'il  en  attendait.  Les 
ordres  réitérés  qu'il  avait  donnés  à  M.  le  grand-prieur  d'aller 
1  atlaqu»;!  ne  furent  pas  exécutés  avec  la  diligence  qu  i)  avait 
prescrite.  Depuis  son  arrivée  à  Volongo,  le  27,  il  était  resté 
dans  une  inaction  qu'il  cherclia  à  autoriser  par  différents  pré- 
textes', princq»alenieDt  par  1  attente  du  canon  et  des  trois  esca- 
drons qui  lui  venaient  de  Mantoue;  mais,  depnîs l'arrivée  de 
ces  troupes,  il  n  eli  iîit  pas  plus  actif.  Ce  ne  iîit  que  le  1"  août 
que  M.  d*AIbergottt  s'étant  rendu  près  de  kii  pour  le  presser 
de  se  mettre  en  mouvement,  il  convint  avec  lui  des  disposi<- 
tiens  pour  attaquer  Ostiano  des  don\  côtés  de  l'Oglio. 

EiD  conséquence  de  ces  dispositions,  M.  d'Aibergotti  mar> 
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chft,  le  9  au  Aiir,  amc  ^atre  oompagniM  âif  «gienadiet»,  à 
f  ouvrage  qui  eouvrait  le  pont  des  ennemis  à  la  droite  de  k 

rivière,  dans  la  vue  de  le  reconnattrc  de  près.  Les  grenadiefS» 
ayant  à  leur  tête  MM.  de  Muret  et  de  Carolles*  Tattaquèrent 
avec  tant  de  vivacité  iju'ils  remportèrent  en  un  instant;  à 
peine  les  troupes  des  ennemis  qui  le  défendaient  eurent  le 
temps  de  repasser  la  rivière  pour  gagner  Ostiano;  ci  cet  évé- 
nement décida  ia  retraite  de  M.  de  Wesel  IN  adant  la  nuit  sui- 
vante, il  abandonna  ce  poste,  et  prit  le  ciiomin  de  Mauerbio. 
M.  d'Albergotti  fit  passeï  s.  s  grenadiers  dans  des  bateaux;  mais 
en  arrivant  k  Ostiano  iL  u  y  trouvèrent  que  les  bahitants. 
M.  le  grand- prieur,  qui  avait  dû  marcber  par  ia  gauciie  de 
rOglio ,  en  même  temps  que  M.  d'Albergotti  attaquait  sur  la 
rive  droife«  était  encore  dans  aon  eamp.  B  envoya  quelques 
tnmpes  à  la  suite  de  M.  de  Wesd;  mais  il  était  trop  taïd,  et  ce 
dernier,  sans  être  entamé,  joignit ,  par  le  pont  de  Manerino 
que  11.  le  grand-prieor  n'avait  pas  lait  rompre,  le  général 
Visconti,  lequel  s'était  avancé  d'Qrcir-Novi  k  Gabbiano  pour  le 
recevoir.  M.  le  dnc  de  VendAme,  averti  le  3  an  matin  de  sa  re- 
traite, se  porta  diligemment  à  Bordolano  avec  deux  brigades 
d'infanterie  et  deux  de  cavalerie,  dans  le  dessein  de  lattaquer 
dans  sa  marche,  tandis  que  M.  le  grand-prieur  le  suivrait  de 
son  côté  ;  mais ,  ayant  été  informé  que  ce  dernier  n'avait  même 
pas  encore  paru  à  Ostiano,  et  que  M.  de  Wcsel  avait  déjà  dé- 
passé la  hauteur  du  pont  de  Bordolano,  dont  il  ne  s'était  ap- 
proché qu'à  la  distance  de  sept  milles,  il  retourna  à  son  camp 
de  Soresina,  et  fit  rentrer  ses  troTîpes.  Cependant  M.  le  grand- 
prieur  étant  arrivé  à  Ostiano,  y  uni  une  garnison  de  deux 
cents  hommes,  et  renvoya  à  Mantoue  les  trois  escadrons  et 
les  quatre  pièces  de  canon  qu'il  en  avait  reçus.  Le  4  U  re- 
monta la  rive  gauche  de  l'OgUo,  tandis  que  M.  d'Albergotti 

4i. 
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et  M.  de  Muret  remontaient  la  rive  droite,  et  ils  arrÎTèient 

tous  à  Bordoîano  le  5.  M.  d'Albcrgotti  y  resta  avec  la  cava- 
lerie ,  et  le  leodemain  M.  le  grand-prieur  rejoignit  l'armée 
a?ec  l'infanterie. 

De  là  il  écrivît  à  la  conr  pour  justifier  la  conduite  qu'il 
avait  tenue  depuis  qu'il  avait  été  chaigé  du  commandement 
sur  le  has  Oj^lio  ;  mais  les  cris  de  1  armée  contre  lui  parvinrent 
jusfju  a  Versailles,  malgré  le  soin  que  prit  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme de  dissimuler  les  fautes  que  lui  faisait  uuldicr  1»^  laiiile 
qu*il  avait  pour  lui;  et  le  roi ,  malgré  sou  amitié  pour  ce  gé- 
néral, ne  put  s  cmpédier  de  loi  faire  connaître  stm  mécon- 
tentement Ce  fiit  pair  la  même  dépêche  que  aa  majesté  ins^ 
tràittt'M.  le  dac  de  VendAme  des  ordres  qu'elle  avait  donnés 
à  M.  dte  la  FeùiUadfr  de  suivre  le  projet  d'assiéger  Turin,  et 
de  la  ré8olati<ni  qu'elle  avait  prise  de  lui  envoyer  quatre  1m- 
taillons  en  attendant  qu  die  eût  les  moyens  de  lui  faire  passer 
de  plus  grands  renforts. 

Leiuns  duroi       ^îon  cou<îîn ,  j'ai  reçu  vos  icltros  des  i"  et  'i  de  ce  mois.  Vous 
M.  te  duc     me  mandez,  par  la  première,  que  les  ennemis  avaient  abaudoimc 
''vawUhT'   Maream  et  Ganeto  ;  vous  croyies  qu'ils  quitteraient  en  même 
8  M«i  170»'.  t«no|Mi  Ostiano,  .ou  du  moins  qulls  n*y  laisteraient  qu'une  Cûble 
gainism}  an  lieu  de  cisla  qu'ils  y  avaient  un  corps  de  quatre  mille 
bonùnes,  qùlls  avaient  fiût  un  pont  en  deçà  de  TOglio,  et  qu'ils 
Tavaient  couvert  par  un  ouvrage  palissade;  que  le  grand- prieur  était 
h  un  demi-mille  de  celte  place  avec  dix  bataillons,  trois  cents  dra- 
gons et  onze  escadrons;  que  vous  aviez  euvosé  les  sieurs  d'Alber- 
gotti  et  de  Muret,  pour  se  rendre  luailres  de  la  tète  du  pont,  en 
deçà.  J'apprends,  par  votre  lisiire  du  A,  que  lesdits  neura  d'Alber- 
gotli  et  de  Muret  ont  attaqué  cet  ouvirage ,  qu'ils  Tont  emporté,  et 

'  Cette  pièce  se  Irouvc  en  minute  dan»  les  archives  du  dépôt  de  la  gucrru  .vol.  1 81 9 . 
Impartie,  S*  seetioà,  n' fa. 
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que  les  ennemis,  après  l'avoir  abandonné,  se  sont  retirés  dans  Os- 
tiano,  par- dessus  leur  pont,  qu'ils  ont  rompu  ensuite,  et  que  ce 
corps  entier  s'e&t  sauvé  »aus  (^\xe  le  grand-pneur  ait  pu  le  joindre  ni 
Tentamer.  Tavoue  que  J'avais  lieu  d'espérer  que  le  prîuce  Eugène , 
n'ayant  pris  aucune  mesure  pour  les  soutenir,  ils  n'en  seraient 
pas  quittes  à  si  bon  marché.  Il  me  paraitmème,  par  votre  lettre 
du  i",  que  vous  en  étiez  persuadé ,  et  que  vous  éties  surpris  que  le 
prince  Eugène  eût  piis  un  parti  aussi  extraordinaire ,  que  vous  re» 
gardiez  comme  un  effet  de  son  humeur  plutôt  que  de  sa  raison.  J'ai 
ordonné  h  Chamillart  de  vous  écrire  sur  <  e  qui  re^  irde  le  grand- 
prieur.  Vous  connaîtrez,  dans  tout  en  qu  li  vous  maiidora,  mon  atten- 
tion et  Taraitié  que  j'ai  pour  von. 

Le  due  de  la  Feiûllade  s*est  fort  Bien  conduit  depuis  que  vous 
Tavei  laissi  devant  Ghivas;  îl  me  paialt  occupa  de  son  méUer  et 
de  Fenvie  de  réussir.  Je  ne  puis  présentement  lui  fournir  autant  de 
troupes  que  je  le  voudrais,  pour  suivre  le  projet  dont  vous  êtes  in- 
formé. Je  lui  envoie  ««enl^-ment  (juatre  liat-iillous,  en  attendant  que 
les  munitions  piussent  être  rassemblées  ei  que,  l'on  sache  ce  que 
deviendra  la  Hutte  enuemie;  ce  serait  beaucoup  «il  pouvait  com- 
mmoer  le  siège  veis  le  1 5  de  septembre,  fl  y  a  Ueu  de  croire  que 
le  duc  de  Savoie  .sera  obligé  de  jeter  toute  son  infanterie  dans 
Turin.  Sa  cavalerie  seule  aura  p«ne  k  troubler  cette  entreprise, 
pourvu  que  les  aflàires  de  I^mbardie  demeurent  dans  le  bon  état 
où  vous  les  aves  mises. 

M.  le  duc  de  V«iddine  . n'était  pas  moins  perraadé  quon 
Tétait  à  la  cour,  que  du . maintien  des  aflnres  en  Lombardie 
dépendait  le  succès  desentieprises  en  Piémont;  et  l'on  voit  par 
ses  lettres  qu'il  se  croyait  certain  de  mettre  M.  le  prince  Eu- 
gène hors  d'état  de  faire  de  nouveaux  progrès  ;  mais,  après  être 
parvenu  à  couvrir  le  Grémonais  et  le  Mantouad,  et  après  avoir 
chassé  les  ennemis  de  tous  les  postes  qu  ils  avaient  enlevés  à 


Ute  SUCCESSION  D  ESPA6NE. 

H.legnuidHprieaFSiir  le  bas  O^o,  il  jugea  qu  ayant  toutes  ses 
foroes  réunies  et  ses  deni^vs  assurés t  il  ne  devait  pas  s  en  te- 
nir à  une  simple  défensive  pour  contenir  M.  le  prince  Eugène, 
maïs  cherclicr  l'occasion  de  le  combattre  et  tout  employer 
pour  le  faire  rrntrer  dans  les  monlagnes.  M.  le  prince  de  Vau- 
démont  pensa  comme  lui  ;  niais  eu  mémo  temps  ce  dernier,  in- 
quiet pour  le  côté  tic  1  Adda,  où  il  n'était  resté  que  quatre  ba- 
taillons et  neuf  escadioiii»  pour  garder  les  retranchements  laits 
le  long  de  cette  rivière ,  l'engagea  à  y  envoyer  des  renforts. 
Ses  onnsols  ne  prévalurent  pas  sur  la  confiance  qu'avait  M.  le 
duc  de  Vendôme  dans  les  dispositions  quil  avait  Êdtes  pour 
fl*aS8urer  les  moyens  de  n*étre  pas  prévenu  dans  œtte  partie 
par  ks^nnemist  0  n*y  fit  passer  qu'un  régiment  de  dragons,  qui 
prit  sa  route  par  Pîzzighettone,  et  il  ne  s'occupa  qu'à  se  prép»^ 
rer  la  facilité  de  pénétrer  dans  le  pays  couvert  et  coupé  de  na- 
villes  qui  le  séparait  du  prince  Eugène ,  afin  de  pouvoir  tomber 
sur  lui  au  premier  mouvement  qu'il  ferait.  De  tontes  parts  ce 
mouvement  était  annoncé  conim*^  très-prochain  -  mais  M.  le 
duc  de  Vendôme,  sachant  que  ies  ennemis  le  pnUiaient  eux- 
mêmes  ouvertement,  témoigna  des  doutes  à  M.  de  V.nulémont, 
et  se  refusa  de  nouveau  à  renforcer  le  côté  de  i'Adda ,  se  bornant 
à  faire  ouvrir  des  chemins  pour  s'approcher  de  leur  camp  et  à 
tenir  sur  eux  un  grand  nomlve  de  partis.  La  première  dîspo- 
ntîon  qu'il  se  proposait  de  fidre  pour  les  resserrer  était  de  por- 
ter sa  gaudie  à  Trigplo,  sa  droite  aux  quatone  navilles,  «ans 
abandonner  Gentvoltaf  et  ayant  Hoscone  en  avant  de  son  centre. 

Le  9  et  le  1  o  M.  de  Hoyria  alla  ouvrir  les  diemins  sur  ce' 
dernier  endroit  et  sur  Trigdo,  et  envoya  au  camp  jdusienrs 
prisonniers  qu'il  fit  pendant  son  Opération.  Il  eut  ordre  de 
s'approcher  le  1 1  plus  près  de  Trigolo.  H  y  marcha  avant  le 
joort  et  ayant  appris  en  <^min  que  les  ennemis  avai^t 
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abandcmiié  ce  poste  «t le*  environs,  îl  roecnpa.  H.  le  dnc  de 
VendAme*  en  recevant  à  six  heures  du  matin  Tavis  qu  ti  lai  en 
donna»  fiit  «wtrû  d^nn  ratie  c6té  ^e  les  ennemis  msvchaientt 

ce  qui  lui  fut  successivement  confinné  par  ses  difierstrtspBitts. 
L'incertitude  de  leurs  desseins  et  la  crainte  d'une  oontre- 
auurche  de  Vur  part  sur  Genivolta,  après  lui  STCnr'mtmtré 
«ne  téte  sur  OlVanengo,  ot  riinportancf;  de  ne  pas  so  séparer 
de  rOi?lio,  l'engagea  à  attendre  pour  inaiclior  qu'ils  fussent 
entiereraont  déterminés  vers  l'Adda.  Ce  ne  fut  qu'à  cinq  heures 
du  soii"  qu'ayant  été  assuré  que  M.  le  prince  Eugène  passait 
le  Serio  sur  le  pont  do  Oema,  et  que  Rouianengo  el  Gas- 
telletto  étaient  abandonnés,  il  ébranla  l'armée  pour  la  porter 
vers  oette'  rniàre  et  snr  TAdda.  H  manda  en  uè^boa  tmp  à 
M.  d*AHbergott>  de  le  joindre  avec  la  cavalerie  qnl  était  à  Bor- 
dolano,  et  à  III.  Dillon  de  rester  avec  donse  bataillons  à 
Genivolta,  et  de  continuer  à  occuper  les  retranchements  ja»> 
qu  aux  qnatorae  navifles. 

L*armée  marcha  sur  trois  colonnes  et  arriva  4  onze  heures 
du  soir  à  hauteur  de  Fiesco.  Là  on  apprit  par  un  des  partis 
qui  avaient  été  envoyés  à  la  découverte,  qu'une  des  colonnes 
de  l'armée  ennemie ,  composée  d'infanterie  et  de  cavalerie  avec 
six  pièces  de  canon,  et  conduite  par  M.  le  prince  Eugène  en 
personne,  avait  passé  le  Serio  sur  le  jK>nt  de  Grenia,  pi  mar- 
chait vers  l'Adda.  Sur  ces  nouvelles,  M.  le  duc  de  V  (  iiduiiie 
manda  à  M.  Dillon  de  le  joindre  avec  ses  troupes  et  de  laisser 
seulement  un  bataillon  dahs  le  château  de  Genivolta  et  un 
autre  dans  le  retranchëmeirt  des  qoatone  navilles.  L'armée 
continua  sa  mardie,  et,  nudgré  la  difficulté  des  chemins,  arriva 
le  la,  au  aol^l  levant,  aupontdeCrana,  que  f arrière-garde 
ennemie  avut  achevé  de  passer  la  veille  à  cinq  heures  du  soir. 

Comme  le  duc  de  Vendôme  sut  en  même*  temps  que  H.  le 
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prince  Eugène  avait  avec  lui  des  pontons ,  i)  ne  douta  plus  que 
son  piojel  De  fût  de  tenter  le  passage  de  l'Adda;  et,  quoique 
M.  de  Broglie  lui  eût  mandé  qa  il  était  en  état  de  le  bien  rece- 
voir, ayant  entendu  dn  canon  du  c6té  de  Tiemo,  il  se  mit 
aussitôt  en  chemin  avec  quatre  régimoits  de  dragons  pour  ga- 
lber en  toute  diligence  TAdda,  el  donna  ordre  à  M.  le  grand- 
prieur  de  mener  le  même  jour  Tannée  k  Bagnoio,  et  le  len- 
demain à  ÂgnadellO}  ce  qui  fut  exécuté.  M.  le  duc  de  Vendôme 
fit  une  telle  diligence,  quà  midi  il  arriva  à  Lodi.  Son  pre> 
mier  soin  fut  de  faire  rassembler  des  bateaux  pour  faire  un 
pont  snr  l'Adda.  Forcé  de  laisser  reposer  ses  dragons,  il  ne 
partit  de  Lodi  que  le  soir,  et,  après  avoir  marché  toute  la  nuit, 
il  se  trouva  le  i3,  à  neuf  heiires  du  malin,  à  Cassano;  c'était  le 
poste  de  la  droite  do  M.  de  liro^lie,  dont  les  troupes  étaient  ré- 
pandues le  iougd<'  la  rivière  jusqu'à  Trezzo.  Kn  y  arrivant,  on 
rapporta  à  M.  le  duc  de  Vendôme  que  les  ennemis  avaient 
sondé  la  rivière  en  plusieurs  endroits  entre  Trezzo  et  Vaprio, 
et  qu'ils  avaient  approché  leurs  bateaux  du  bord  de  la  rivière; 
mais  qu'ayant  été  reçus  à  coups  de  fnsil  et  de  canon  partout 
ou  ils  s'étaient  présentés,  ils  n'avaient  osé  mettre  len»  ba- 
teaux  à  Teau,  et  qu'ils  s'étaient  retirés  du  côté  de  Capriati, 
oùilsétaient  campés,  leur  droite  à  la  hauteur  de  Trezzo,  leur 
centre  k  Brembate,  leur  gauche  au  delà  du  torrent  de  Brembo, 
qui  séparait  leur  ligne. 

M.  le  duc  de  Vendôme  se  porta  jusqu'à  Trezzo,  pour  re- 
connaître par  lui-même  les  lieux  et  les  dispositions  de  M.  de 
Broglie.  Il  les  trouva  telles  qu'il  jugea  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  pour  l'Adda,  quoiqu'il  ne  se  trouvât  alors  derrière 
cette  rivière  que  quatre  bataillons  fi  ançais  avec  ce  qu  on  avait 
pu  rassembler  de  TinCuiterie  espagnole,  et  trente-trois  esca- 
drons, dont  vingt-quatre  de  dragons.  M.  de  Broglie  avait  même 
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prévemi  ses  intentioilS  en  faisant  rassembler  lui-même  des 
bateaux  avant  son  arrivée,  et  ayant  jilrt  prAni  dfi^ftiiwlinn  «ni 
pont,  qui  lut  achevé  le  même  jour. 

Après  avoir  visité  le  cours  de  la  rivii-re  et  les  postes  de 
M.  de  Broglie,  M.  le  duc  de  Vendôme  retourna  h  Cassano, 
résolu  de  rejoindre  l'année  le  lendemain,  et  de  marcher  inces- 
samment pour  s'approcher  des  ennemis  et  les  resserrer  sur  le 
hmt  étt^FAdda,  eam:  cependant  iélqîgner  sa  droite  du  Serio, 
pour  ne  pas  s^exposer  à  être  prévenu  snr  VOglio  par  uim  con- 
tM^narobe  npidede  M.  k  prinee  EngiBe,  oomme  il  venait  de 
F^in^sw  f  Addap^ttina^per  de  se  voir  erilever  Genivolta  et 
Im-  retianehomBili  Jb«  quatorze  navillesv  ce  qui,  suivant  son 
iéntiment,  était  le  seul  mal  que  les  ennemis  pussent  faire. 

Mais  M.  le  prince  Eugène  fut  plus  actif  qu'il  ne  l'imaginait. 
Le  i4  ce  prince  commença  à  jeter  un  pont  sur  l'Adda,  près 
d'une  mnison  de  plaisance  appelée  le  Paradis.  Sur  le  premier 
avis  C[u  en  eut  M.  le  duc  de  Vendôme,  il  rassend)la  à  Cornate, 
qui  n'en  était  éloigné  que  d'un  mille,  toutes  les  troupes  ([ui 
étaient  à  la  dioite  de  la  rivière,  et  en  même  temps  il  manda 
M.  le  grand-prieur  de  loi  envoyer,  par  le  pont  de  Cassano, 
tjptte  bàtaîflons  des  trou|>es  cauipécs  à  Agnadello,  et  de  por- 
«H^li  droite  de  Tannée  à  Rivolta,  la  gauche  au  pcmt  de  Cas- 
MAo.  Le  navi^o  Gremasoo  sur  le  fîront. 

Gomme  il  recoanut,  en  attendant  le  renfort,  que  les  retran- 
chements qui  avaient  été  élevés  k  Tendroit  où  les  ennemis 
fusaient  leur  pont  étaient  tellement  enfilés  de  droite  et  de 
^uche  parles  hauteurs  dont  ils  étaient  maîtres,  qu'il  était 
impossible  de  les  défendre  sans  y  faire  périr  l'armée,  il  ne 
s'attacha  qu'à  retarder  leur  travail  à  coups  de  canon,  pour  don- 
ner- aux  troupes  qu'il  avait  demandées  à  M.  le  grand-prieur  le 
temps  de  le  joindre.  Elles  arrivèrent  en  effet  le  1 5  de  grand 
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matins  condnîtw  par  M.  de  Saint-Fremout  et  M.  le  comte  de 
Luxembourg,  et  le  pont  des  ennemis  fut  achevé  dans  la  jour- 
née. Dès  qu'elles  curent  joint,  M.  le  duc  de  Vendôme  les  plaça 
avec  ses  quatre  régiments  de  dragons  et  les  quatre  bataillons 
de  troTip<"i  fr^nf  nises,  qui  étaient  déjà  derrière  la  rivière,  au 
débouclie  (iu  pont  des  ennemis,  sur  les  hauteurs  qui,  tenant 
à  l'Adda  par  la  droite  et  In  gauche,  foruiaieut  uu  deim-cercic 
et  une  position  si  avantageuse,  qu'il  jugea  impraticable  aux 
ennemis  de  débouelier. 

La  joornée  du  1 5  aepana  en  canonnade' continnette  de  part 
et  d'anlTB,  et  llf.  le  pnoee  Eugène  fit  paaser  à  ia  rive  drâite 
environ  cinq  cents  hommes  qui  levèrent  nn  retrandiement 
à  la  tète  de  son  poatt;  mais  il  n  entreprit  rien.  M.  le  duc  de 
Vendâane,  de  sou  côté,  donna  des  ordres  pour  qnon  jetât  un 
pont  à  Vaprio,  afin  de  rendre  plus  directe  sa  communication 
avec  l  arnu  e,  qui  ne  pouvait  jnsquedà  se  faire  que  par  Cassano. 

Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  il  lut  averti  par  M.  de  Colme- 
nero  et  M.  le  chevaiier  de  Luxembouig,  qui  étaient  de  jour, 
que  pendant  la  nuit  les  ennemis  avaient  levé  leur  pont,  dont 
ils  avaient  abandonné  sii^  bateaux,  et  quils  se  retiraient.  Ne 
doutant  plus  alors  qui!»  ne  marchassent  sur  M.  le  grand* 
prieur  pour  TsAtaquer,  tandis  qn'U  était  affiiibir  des  troupes 
qui  étaient  à  la  droite  de  l'Adda»  tl  mit  snr-le-cbamp  ses  dra- 
gons en  marche  poiur  les  porter  à  Caasano,  et  les  fit  suivre  par 
1<8  quinze  bataillons  qui  étnent  arrivés  le  lâ;  il  n  en  resta 
sur  le  haut  de  l[Adda  que  quatre  et  un  régiment  de  dragons. 
Après  avoir  fait  cette  disposition,  il  prit  les  devants  avec  MM.  de 
Saint-F remont,  de  Chemerault  et  de  BrogUe»  pour  se  rendre 
à  Caasano  et  diq>oser  Tannée. 

• 

Le  prince  Eugène  voyant  que,  par  le  poste  que  j'avais  pris,  il*  lui 
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itek  m^MMiifale  éb  èiàiaaétet  du  ptai  i|nril  mÊÈt^Êh>mst  TAdda, 
.]vh  le  parti  via  nuit  du  i5  au  i6,  dele  rompre,  et  narcha  avec  toute 
aon  armée,  pour  venir  attaquer  mon  frire,  pertuadé  qu'iJ  n'avait 
avec  lui  que  liuit  mille  bouimes  en  tout.  Je  ne  fus  averti  de  sa 
marche  qu'an  point  du  jour,  q\w  nous  ne  vîmes  plu»  ni  pont  ni  armée. 
Je  donuai  aussitôt  ordre  à  M.  de  Senaoterre  de  venir  ici  avec  les 
iquatre  régiments  de  dragons  le  plus  diligenunent  quil  pourrait,  et 
à  MM.  de  <So)meaeroi>ét  de.  LmMnboinrgf  nde  «n'anraer  au  ^v»t4t 
les  quime  bataîlions  qvî  «vkieril  'été  (dèlacfaés'dé  f  armée,  et  je  pne 
les  devants  avec  MM.  de  Saint-F remont,  de  Chenieranlt  et  le  chevalier 
de  Broglie.  En  arrivant  ici  j'appris  que  la  téte  de  l'armée  dos  ennemis 
était  à  deux  milles  d'ici;  et  sur  les  onze  heures  du  matin  je  le'i  vis 
qui  se  mettaient  en  bataille  à  deux  portées  de  fusil  de  nous,  (jonime 
j'étaih  arrivé  ici  avant  neuf  heures,  j'eus  ie  temps  de  disposer  l'armée 
pour  défendre  le  navîUe  qui  -était  devant  mms,  el  dana  k  temps 
qne  tous  ies  balaîlloiis  de  M.  de  Golmeiiexo  avaient  passé  le  pont, 
A  la  réserve  de  trois.  les  ennemis  commencèrent  à  attaquer  nolae 
gauche.  Je  fis  d'abord  border  I(:  i^ii^seau,  et  le  feu  commença  très- 
vîvemnnt  de  part  t  t  d'autre  de  la  lonj^ienr  de  la  pique;  un  demi- 
quart  (l'heure  après,  notre  centre  et  notn;  droite  iurentaussi  attaijués. 
Le  feu  a  duré  peudant  prés  de  quatre  heures,  toujours  de  ia  même 
distance  et  aussi  gros  qu'on  en  ait  jamais  entendu.  Les  ennemis  ont 
pereé  en  deux  endroits  dans  noire  centre,  n»-fc^  des  brigades*  de 
GranceyetdeBourck;  maie  dans  le  même  temps  MM.  de  Granc^et  de 
Bourck  ont  marché  à  eux  la  baîomietle  au'bout  du  feail,  et  les  ont 
culbutés  dans  le  navillc.  Comme  le  premier  effort  des  ennonis  a*<est 
fait  sur  l'extrémité  de  notre  gauche,  le  désordre  y  a  été  aussi  un  peu 
plus  grand  qu'ailleurs,  et  les  ennemis  sont  venus  jusqu'h  l'ouvrage 
qui  couvre  notre  pont,  et  se  sont  même  rendus  maîtres  d'une  cas- 
aine  dans  laquelle  j'avais  mis  un  bataillon;  mais  oe  désordre  a  été 
bientôt  Téparé;  quelques  bataiUens  que  M.  dTAlbergetti  nous'ei^ 

*  Cell«  pièw  M  Icottva  co  ori^id  danâ  las  «iduvas  àa  dépât  de  U  guerre,  vol.  1 867. 
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VOya  n*y  ont  pas  peu  contribué  ,  ainsi  que  le  feu  du  château  de  Ca^ 
auio.  MM.  les  officiers  généraux  de  Tinfanterie  ont  fait  plus  qu'on 
ne  peut  dire.  M.  de  Medavi,  qui  était  à  la  droite,  a  empêché  la  ca- 
valerie (i(î  pénétrer.  M.  d'Albeqjotti  a  eu  toujours  alTairc  à  l'infan- 
terie, et  a  toujoui-s  soutenu  6on  poste,  ainsi  que  M.  Dillon  et  mi- 
lord  G^moy;  et  MM.  de  Cdmenero,  de  Chemeieult,  de  Vradrey, 
de  Saintr^FetcT  et  de  Lvumboiug,  qu»  ^eat  à  le  gauche,  se  sont 
1rè»^Btiiigués.  M.  de  Praslin,  quoique  attaché  à  le  eevalerie,  s'y  est 
trouvé,  et  a  été  blessé,  ainsi  que  MM.  de  Colmcnero  et  de  Vaudrey. 
Notre  cavalerie  a  toujotirs  soutenu  notre  infanterie  de  fort  près,  et 
M.  Saint-Fremont  Tavait  postée  de  manière  fpic  si  le  désordre  de 
la  gauche  avait  duré  plus  longtemps,  il  eût  été  en  étal  de  le  ré- 
parer. M.  de  Hurcey  et  lui ,  quoique  attachée  4  la  cavalerie,  n'ont  pae 
laissé  de  se  porter  plmienn  fois  à  nos  Bataillons,  et  ont  essuyé  beau- 
ootq>  de  feu.  J'avais  envoyé,  deux  heures  avant  l'afiaire,  mon  frère 
avec  deux  brigades  de  cavalerie  et  une  d'infanterie  à  Rivolta,  avec 
MM.  de  Billy,  de  Langallerie,  de  For.s;*t  et  de  Broglie  ;  ils  étaient 
à  près  de  trois  milles  de  nous,  et,  comme  le  vent  était  contraire, 
ils  n'ont  rien  entendu;  de  sorte  qu'ils  ne  sont  arrivés  qu'à  la  lin 
de  Tactioii.  J*oidjiiaîs  de  dire  ft  votre  majesté  que  le  régiment  de 
Vendôme  attaqua  la  colline  dont  les  ennemis  s'étaient  rendus  meS> 
très,  remporta  et  leur  tua  plus  de  trois  cents  hommee,  «A  d^uis  œ 
raôment-là  les  ennemis  ne  songèrent  plus  qu'à  se  retirer.  Les  ré^ 
njent.s  de  dragons  de  du  Héron,  de  Vérac  et  de  Lautrcc  y  ont  fait 
des  merveilles;  ils  étaient  auprès  du  régiment  de  la  Marine,  qui  a 
toujours  soutenu  son  poste,  et  c'est  là  où  les  ennemia  ont  le  plus 
perdu.  On  ne  peut  trop  se  louer  de  MM.  de  Vérac  A  de  l«ib«e, 
ainsi  que  du  marquis  du  Héron .  qui  avec  son  régiment  a  repris  une 
de  nos  pièces  de  canon;  enfin,  sire,  tout  le  monde  a*y  est  employé 
de  son  mieux,  et  votre  majesté  doit  être  contente  de  son  infanterie. 
Les  bataillons  irlandais  y  ont  assez  souffert.  J'ai  l'honneur  de  lui 
envoyer  l'état  de  notre  perte,  <pii  n'est  pas  à  beaucoup  près  si  con- 
sidérable que  celle  des  ennemis,  puisque  noua  avons  jeté  dans  les 
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iwnUes  oa  dans  TAdda  mille  monU  des  leurs  et  que  nous  «vons  dû 

huit  cents  prisonniers.  Us  ont  emmené  avec  eiïx  un  ncnniiire  infini  de 

blesses;  et  je  crois  ne  pouvoir  exagérer  en  disant  à  votre  majesté 
qu'ils  ont  eu  au  moins  douze  mille  hommes  hors  de  combat.  Le 
prince  Eugène,  le  prince  Joseph  de  Savoie,  et  M.  de  Wurtemberg, 
sont  blessés;  le  comte  de  Lînange  a  été  tué.  Nous  avons  perdu  de 
notre  oàti  beaucoup  d'honnêtes  gens,  parmi  lesqnds  sont  MM.  de 
Moyria  et  de  Foibin,  qui  étaient  mes  amb  particuliers,  et  que  je 
regrettnu  toute  ma  vie.  Votre  majesté  perd  «a  ces  deux  hommes 
plus  que  je  ne  puis  lui  dire. 

Les  ennemis  sont  retranches  à  trois  milles  d'ici  dans  un  bon  poste. 
Je  suis  persuadé  qu'ils  y  denicureronl  jusqu  à  ce  qu  ils  aient  renvoyé 
tous  leurs  blessés,  dont  le  nombre  est  inhui,  à  ce  que  m'assurent 
tous  les  rendus;  il  y  a  apparence  que  d*id  ils  regagneront  i'Ogiio. 
L*armée  de  votre  majesté  mardiera  demain;  nous  mettrons  Rivoita 
dans  notre  centre.  Dans  cette  situation  nous  tenons  TAdda  par  notre 
gauche ,  et  par  notre  droite  nous  sommes  en  état  de  n'être  point  pré- 
venus sur  rOfrlio  par  les  ennemis:  ils  ont  été  si  maltraités  qu'ils  ne 
sont  plus  eu  iorce  pom  entreprendre;  ce  serait  même  à  nous  à  songer 
à  les  chercher;  mais'conmie  votre  majesté  me  paraît  déterminée  au 
siège  de  Turin,  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  mettre  au  ha- 
sard d*une  bataille  une  entreprise  sûre  et  aussi  décisive  que  celle4à. 
Mais  si  par  hasard  votre  majesté  (  liangeait  de  sentiment,  et  ne  vou- 
lait point  faire  cette  campagne  le  siège  de  Turin  ,  ce  que  j'ai  pour- 
tant bien  de  la  peine  à  croire,  puisqu'elle  ne  l'aura  jamais  si  beau,  il 
est  de  la  dernière  consrcjuoncc  qu'elle  ait  ia  bonté  de  m'en  avertir  au 
plus  tôt,  car  en  ce  cas-là  je  chercherais  à  profiter  de  la  supériorité  de 
cette  aimée  sur  cdle  des  ennemis.  Je  me  flatte  que  voire  majesté  ap- 
prouvera le  parti  que  je  prends  de  ne  rien  risquer  jusqu'à  ce  quej'aie 
reçu  ses  ordres. 

Quoique  les  détails  que  contient  ia  lettre  de  M.  le  duc  de 
Vendôme,  sur  ce  qui  se  passa  dans  cette  impurtautc  et  glorieuse 
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jonraée,  paraissent  ne  rien  laiaeer  à  désirer,  ii  se  tronye  duis 

les  papiers  de  la  gaerre  qnelques  lettres  particulières  qui 

renferment  des  circonstances  si  intéressantes,  qu'on  croît  ne 
devoir  pas  so  dispenser  de  les  joindre  à  ce  mémoire.  On  y 
verra  princiy)alrinont  en  quel  danger  l'armée,  à  rarrivéc  de 
M.  de  Vendôme  à  Cas.sano,  se  trouvait  exposée  par  la  faute 
de  M.  le  grand-prieur,  qui,  au  lieu  de  lui  lairc  prendre  le 
la  position  que  lui  avait  indiquiSe  son  frère  à  Rivolta,  avait 
entassé  les  troupes  dans  un  terrain  resserré  à  la  tète  du  pont 
de  Cassano,  m^ées  avec  les  équipages  et  dans  une  affreuse 
confusion  ;  on  y  verra  aussi  de  quelle  honte  se  couvrit  M.  le 
grand-prieur  pendant  celte  journée,  qui  pouvait,  par  ses  mau- 
vaises manœuvres,  coûter  en  un  instant  la  perle  et  de  l'armée 
et  du  Milanais,  et  peut-être  celle  de  toute  l'Italie;  ce  fut  mènie 
ce  qui  engagea  le  roi  à  le  rappeler  en  France. 

Comme  il  se  trouve  dans  la  relation  que  firent  les  ennemis 
de  ce  {pii  se  passa  dans  cette  journée,  des  détails  plus  particu- 
liers de  leurs  uuukl; Livres,  on  croit  devoir  rapporter  ici  c^lle  qui 
a  été  insérée  dans  l  llisloire  militaire  de  M.  le  prince  Eugène. 

Ce  fut  sur  Triviglio  q[ue  les  ennemis  se  retirèrent  après  le 
combat  (  ils  y  appuyèrent  leur  droite  et  portèrent  leur  gauche 
à  Calvenuno,  couverts  par  deux  navîHes  d*une  bonne  défense. 
Qs  n  étaient,  dans  cette  position,  qu  à  trois  milles  de  Gassano; 
mais,  pour  les  serrer  déplus  près,  M.  le  duc  de  Vendôme 
marcha  le  20  à  Rivolta,  et  campa  sa  droite  vers  Agnadello, 
sa  gauche  à  l'Âdda.  Il  conserva  le  pont  de  Cassano,  et  en  fit 
faire  un  plus  h  portée  de  sa  gauche.  Quatre  bataillons  français, 
deux  espagnols  et  neuf  escadrons  fir  rrtte  nation  restèrent  à 
la  droite  de  1  Adda,  sous  le  comraandenu  nt  de  M.  Dillon,  qui 
eut  ordre  de  faire  perfectionner  les  retranchements;  et  pour 
assurer  ceux  des  quatorze  navilles,  on  y  envoya  deux  batail- 


CAMPAGNE  D'ITALIE;— 17<»5.  535 
Ions,  MNB  les oodres  de  M.  de  Barvillo  ;  Tarméc  resta  alors  com- 
posée de  qoeiante-cinq  batailloos  et  de  soaaate««x  escadrons. 

Les  objets  que  M.  le  duc  de  Vendôme  se  proposait  de  rem- 
plir par  cettp  position  élaienl  premièrcmniit  d'illrn  à  portée 
de  . s'opposer  au  passage  de  l'Adda,  si  le  prince  Ku^éne,  mnî^ré 
la  perte  de  onze  mille  tiommes  (pie  lui  ayait  coûtés  la  journée 
de  Cassano,  venait  à  le  tenter  de  nouveau;  secondement  de  ne 
pas  se  laisser  prévenir  sur  l'Oglio.  i'unr  cet  clict  on  travailla  à 
ouvrir  des  chemins  tant  sur  la  droite  que  sur  la  ganche.  On 
prépara  même  des  marches  Yecs  le  camp  des  ennemis,  mais 
aenlenient  poér  leur  donner  de  f  inquiétude.  Ils  étaient  trop 
bien  couverts  par  le  navi^o  qui  r^nnait  sm-  le  front  de  leur 
camp,  et  M.  le  duc  de  V«ad6me  craignait,  en  allant  les  y  atta* 
quer,  de  tomber  dans  le  même  inconvénient  qui  avait  occa- 
sionné le  combat  de  Cassano.  Il  espéra  !(^  oLIii^er,  par  ses 
démonstrations,  à  abandonner  d'eux-mêmes  le  pays.  11  lit  Hairc 
en  avant  de  son  camp  de  fréquents  four! âges,  avec  de  fortes 
escortes,  qui  ne  furent  point  entamées,  et  quinze  cents 
hommes  des  leurs  s'étant  portés  dans  un  bois  du  côté  d  Ap;na- 
dello  et  d'Arsago,  M.  d'Albergolti  y  marcha  avec  trente  com- 
pagnies de  grenadiers  et  neuf  cents  chevaux,  et  les  lit  retirer 
avec  beancoup  de  précipitalloii. 

La  situation  des  aflaires  en  Piémont  n  était  pas  moins  favo- 
rable. Depuis  que  M.  de  la  FeuiUade  avait  forcé  les  Piémon- 
tais  et  les  Aulricliiens  d'abandonner  Ghivas,  il  s'était  avancé  à 
la  Veneiiaprès  de  Turin ,  et  il  se  disposait  à  aller  mettre  le  siège 
devant  cette  place  ;  mais,  comme  le  duc  de  Savoie  et  le  comte 
de  Stahrcmberg  s'y  étaient  enfermés  avec  ce  qui  leur  restait 
d'infanterie,  il  avait  besoin  de  renforts.  M.  le  duc  de  Vendôme, 
qui  désirait  qu'on  profitât  des  circonstances  heureuses  dans 
lesquelles  on  se  trouvait,  représenta  au  roi  la  nécessité  de 
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mettre  M.  de  la  FeuiUade  en  état  de  ccwiiiieiicer  le  aiége  à  la 
fin  de  septembre;  mais  en  même  temps  qu'il  exposa  tous  les 
motifs  qui  devaient  engager  sa  majesté  à  faire  cette  entreprise, 
qu  i!  regardait  comme  décisive  pour  rérluire  le  duc  de  Savoie, 
il  lui  demanda  que,  si  elle  trouvait  plus  c{)nvrnable  de  la 
remettre  à  l'année  suivante,  elle  voulut  lui  iairc  passer  de 
Tarmée  du  Piémont  quinze  bataillons  et  vingt  escadrons  pour 
f  Aider  à  finreer  M.  le  prinee  Eugène  à  rqwsaer  non-senlcanent 
rOglio»  mais  aoaai  les  montagnes. 

Le  roi  se  décida  à  faire,  sans  le  différer  davantage,  le  siège 
de  Tuirin,  qu  il  re^irdait,  ainsi  que  M.  de  Vendôme,  'comme  le 
moyen  le  plus  certain  de  terminer  la  guerre.  D  envoya  à  M.  le 
d  I  I  de  la  FeuiUade  l'ordre  d'en  presser  les  préparati&>  et  lui 
de&tina  un  renfort  de  onze  bataillons,  dont  quatre  se  mirenten 
marctio  de  la  Jiontière  du  DaupUiné  le  i"  septembre.  Sa  ma- 
jesté manda  en  même  temps  à  M.  le  duc  de  Vendôme  de  s  oc- 
cuper uniquement  à  contenir  l'armée  impériale  de  manière 
qu'elle  n'apportât  point  d  obstacles  à  l'opération  du  siège. 

Ce  générai,  -qui  jusqu alors  avait  hésité  à  retrancher  son 
camp  pour  ne  point  affaiblir  Tidée  de  l'avantage  qu'il  venait 
de  remporter  sur  les  ennemis,  et  prévoyant  qu  il  sentit  obligé 
d'y  £iire  un  long  séjour,  se  détermina  à  faire  des  redans  de 
distance  en  distance  sur  tout  son  front,  afin  de  pouvoir  faire 
avec  moins  de  risque  de  gros  détacbements,  soit  pour  se  porter 
vers  TAdda  ou  VOglio,  suivant  les  mouvements  des  ennemis, 
soit  pour  aller  au  loin  chercher  des  fourrages  qui  commençaient 
à  devenir  rares.  Il  dtHacha  deux  cents  hommes,  qui  allèrent 
orruy>pr  la  Madona  del  Cormente,  poste  important  qui  tenait 
les  punis  des  deux  navillessur  le  chemin  de  Rivolta  à  TriWglio. 
On  le  fit  retrancher;  et  tous  ces  travaux  furent  achevés  le  4- 

Ih  parurent  d'autant  plus  nécessaires  qu'on  apprit  que 
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H.  le  prince  Eugène  attendait  «Ux  mille  hommes»  que  Tempe- 
nar  lui  env<^aitd*Allemagne  pour  réparer  ses  pertes;  que  déjà 
il  avait  fait  venir  du  Trmtin  qndques  troupes,  des  recrues  et 

dix  pièces  de  canon ,  et  quil  faisait  ouvrir  des  chemins  dans 
des  bois  qui  étaient  entre  sa  droite  et  l'Adda;  qu'il  faisait 
construire  des  ponts  à  Vailate  sur  un  naviglio  qui  était  devant 
sa  gauche,  et  établir  des  fours  à  Triviglio  et  à  Caravaggio. 

Crs  dispositions  firent  juger  qu'il  méditait  quelque  entre- 
prise ou  que  du  moins  il  se  prf'qiarait  les  uicvcns  de  rester 
longtemps  dans  sa  position;  et  ce  lut  !\  cettp  Avi  nieie  idue  que 
s'arrêta  M.  le  duc  de  Vendôme,  iorsqu  li  lut  inionué  que  les 
Vénitiens  venaient  de  déclarer  qu'ils  ne  souffriraient  plus 
quaucuuc  troupe  étrangère  prît  des  quartiers  dliiver  daus 
leur  pays.  Cette  démarche  de.  leur  part  lui  fit  même  concev<nr 
le  projet  de  cherdier  à  les  engager  à  se  joindre  h  cdui  des 
deux  partis  qui  leur  serait  le  moins  à  cbarge,  ne  doutant 
pas  que  si  fon  parvenait  à  les  y  déterminer,  ils  ne  se  déclaras^ 
sent  pour  les  deux  couronnes,  parce  que  les  troupes  françaises 
et  espagnoles  pouvaient  sans  leur  secours  subsbter,  non-seu- 
lement pendant  le  reste  de  la  campagne,  mais  aussi  pen- 
dant l'hiver.  M.  le  duc  de  Vendôme  envisageait  ces  moyens 
comme  capables  d'engager  le  pape  et  les  princes  d'Italie  à 
suivre  l'exemple  des  Vénitiens,  et  par  là  rétablir  la  paix  dans 
l'Italie. 

Pendant  que  M.  le  duc  de  V  endôme  s'occupait  de  ces  objets 
politiques,  M  le  prince  Eugène  fit  un  mouvement  qui  lui 
donna  de  i  aujuietude  pour  les  alTaires  militaires,  eu  faisant 
marcher  à  Soncino  un  gros  détacliement  d'infanterie  et  de 
cavalerie.  M.  le  duc  de  Vendôme,  en  ayant  été  instruit  le  16, 
craignit  que  ce  ne  fût  pour  attaquer  les  postes' de  Genivolta 
et  des  quatorze  naviUes ,  qui  n'étaient  gardés  que  par  les  deux 

vàm.  mi»  —V.  43 


598  SGGCBSSION  D'ESPAGNE, 

bttaillons  qu'il  y  avait  envoyés  sous  le  commaDdement  de 
H'  deBarrille,  et  qui  étaient  fort  ai&tblis  par  les  maladies; 
en  coMéqucncfi  il  y  fit  ma  relier  diligemment  huit  cents  che- 
vaux ayant  qiiatro  cents  fantassins  en  croupe,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Figucrroa,  brigadier  espagnol,  qui  y  arriva  îc  17  au 
malin.  Les  cnneniis  on  effet  s'étaient  déjà  empares  de  quel- 
ques postes  autour  du  cliiteau  de  Gcnivolta;  la  garnison  avait 
même  tenté  inutilemenl  de  les  déloger  \  mais  ils  n'eurent  p^s 
plus  tôt  aperçu  le  détachement  de  H.  de  Figuerroa  quils  li» 
abuidoimèreDl  et  regagnèrent  leur  «nuée.  M.  de  Kô&igscgg, 
qui  les  Gommandait,  fiât  Ueasé  et  perdit  qumxe  ou  seise  de 
ses  gens.  H.  de  Figuerroa  laÎMa  à  H.  de  Barville  rinftnlerie 
quU  lui  avait  amenée,  et  retourna  avec  sa  cavalerie  au  camp 
de  Rivolta. 

Des  lettres  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  fit  intercepter 
quelques  jours  après  firent  connaître  que  M.  le  prince  Eugène 
avait  de  plus  grands  projets ,  ou  du  moins  qu'il  annonçait  au 
duc  de  Savoie  des  dispositions  pour  tenter  de  le  secourir,  afin 
de  soutenir  sa  eonstance  pour  les  intérêts  de  l'empereur,  que 
pouvaient  ébraidi  r  les  dangers  qu'allait  courir  Turin.  M.  de 
la  Feuillade  avait  investi  cette  place  dès  le  6  du  mois. 

Ces  ciroonstaoces  ne  firent  qu  augmentèr  le  désir  qu'avût 
M.  le  duc  de  VendAme  de  voir  commencer  le  siège;  et  malgré 
les  représentations  que  lui  fit  M.  le  duc  de  la  FeuiUade*  pre- 
mièrement sur  limpossibilîté  où  il  était  dTinvestir  entièrement 
la  place,  parce  qti'il  navait  pas  asses  de  troupes,  ee  quîTobii- 
geaît  à  faire  des  ligues  «DtrelaDoire  et  le  Pô ,  pour  fermer  cette 
partie  de  l'investissement;  en  second  lieu,  la  difficulté  d'atta- 
quer la  ville,  qui  avait  trois  enveloppes  de  fortifications,  ce 
qui  ie  mettrait  dans  la  nécessité  de  commencer  le  siège  par 
Tatiaque  de  la  citadelle,  il  lui  manda  de  hâter  l'ouverture  de 
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ia  tranchée  ;  et,  pour  mîenx  l'engager  à  ne  pas  hésiter  dans  son 
entreprise ,  il  Vassiira  que  si  la  cour  venait  à  le  désitpproilYer, 
il  prendrait  sur  iui  i événement. 

Il  parait  que  M.  le  duc  dr  Vendôme  fut  seul  de  son  avis. 
M.  de  Medavi,  considéraul  les  diiïic  idtés  infiuies  que  rencon- 
trait le  siège ,  lui  représenta,  ainsi  qu  à  la  cour,  qu'il  serait  plus 
à  propos  que  M.  de  la  FeuOlade  le  diffiSrit  jusqu'au  mois  de 
mars ,  temps  auquel  il  aurait  reçu  et  des  recrues  et  des  renforts, 
et  qu'en  attendant  il  pouvait  envoyer  à  Fannée  de  LomlNirdie 
vingt  bataillons  et  autant  d'eseadrons,  pour  aider  à  diasserles 
impériaux  de  l'Italie.  M.  le  maréchal  de  Vauban  pensa  de 
même,  et  appuya  son  sentiment  principalement  sur  Timpos* 
sibiËté  d'attaquer  la  citadelle  avec  apparence  de  succès  par 
aucun  antre  endroit  qup  par  le  côté  de  la  ville,  ce  qui  était 
entièrement  eoiitraire  au  projet  de  M.  de  la  Fcuillade 

Le  roi  lui-même,  instruit  des  obstacles  qu'il  devait  rencon- 
trer et  de  l'aflaiblissenicnt  de  son  infanterie,  dont  aucun  ba- 
taillon n'excédait  trois  cents  honunes,  conçut  de  Tiuquiétude 
sur  le  succès  de  son  enlroprise;  et  sa  majesté,  confirmée  dans 
ses  craintes  par  Tavis  de  M.  le  maréchal  de  Vauban  et  par  les 
représentations  que  M.  de  la  Feuillade  lui  fit  &ire  par  H.  de 
Dreux,  se  détermina  à  Fabandonner,  et  à  mander  à  ce  général 
de  se  borner  à  prendre  des  quartiers  aux  environs  de  Turin, 
et  d'envoyer  en  Lombardie  les  troupes  qui  ne  lui  seraient  pas 
nécessaires.  Sa  majesté,  en  instruisant  M.  le  duc  de  Vendôme 
de  cette  nouvelle  disposition ,  lui  recommanda  de  profiter  de 
la  supériorité  qu'elle  allait  lui  donner,  pour  rejeter  M.  le 
prince  Eugène  dans  les  montagnes,  sans  cependant  abandon* 
ner  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  Piémont. 

m 

Mon  cousin,  le  duc  de  la  Feuillade  m'ayant  envoyé  U  marquis  MtMdant 
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^  de  Dreux  pour  me  fiàre  connaitre  la  faiblesse  dont  était  Tinfanterie 

if  Vrndômf.  quï  cst  à  sps  ordrcs ,  rf  !«■  peu  d'esp(^rance  de  réussir  an  siège  de 

Vc«*sll.,3,  Xurin,  si  elle  n'était  adifincMtéo  considûrublrment,  ne  lui  étant  pas 
i5  septembre  ^  n    •  -  . 

»7o5'.  possible  avec  ce  qu'il  en  a  de  faire  la  circoQvallation  entière  ni 
d*itablir  des  quartiers  de  Vwm  côté  du  P6,  et  ne  voymnt  d*«iitr«s 
moyen»,  en  l'état  où  il  m  trouve*,  d'attaquer  cette  place  que  par  la 
dtÂdelle,  qui,  selon  le  sentiment  du  maréchal  de  Vauban,  que  j*ai 

voulu  entendre  avant  de  me  déterminer,  est  imprenable  hors  par 
la  villf,  j'ai  jugé  h  propos  de  différer  cette  entreprise  pour  le  mois 
d'avril.  Les  soldats  malades  se  guériront,  les  convalescents  se  forti- 
fieront, les  recrues  rejoindront,  et  je  pourrai  pour  ce  temps-là  aug- 
menter encore  de  qtielques  bataillons  Tarmée  de  Piémont  et  la 
mettre  en  état  de  pouvoir  commencer  le  siège  au  moins  avec  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  hommes  d'inbuinrie,  dont  le  nombre  parait  à 
peine  siifHsant  pour  s'assiu-cr  du  succès  de  cette  entreprise.  J'ai  mandé 
ati  duc  de  la  Feiiiliade  de  travailler  présentement  à  faire  un  projet 
pour  prendre  des  (piartiers  aux  environs  de  Tiu'm  et  les  établir  de 
manière  qu'il  puisse  assurer  et  conserver  les  dépôts  qui  sont  à 
Cfaivas  et  k  Suse,  dont  il  semble  néanmoins  qa*E  &nt  tirer  ses 
canons,  mordefs,  poudres  et  autres  munitions  plus  importantes,  et 
les  faire  transporter  à  Casai  et  à  Briançon.  Je  lui  fais  connaître  en 
même  temps  qu'il  serait  nécessaire  de  fortifier  votre  armée,  si  cela 
se  peut  sans  qu'il  contre  risrjiiR,  afin  de  se  mettre  en  état  d'obliger 
le  prince  Eugène  à  repasser  les  moutagucs,  ou  du  moins  de  l'autre 
coté  (lu  lac  de  Garde.  Si  vous  y  pouviez  réussir,  cela  vous  donnerait 
de  grandes  facilités  pour  vos  subsistances  et  du  temps  pour  finir 
l'entreprise  de  Turin  avant  que  le  prince  Eugène  filt  à  portée  de 
la  pouvoir  troubler.  Quoique  je  sois  persuadé  que  vous  ne  vous 
laisseras  pas  entraîner  par  cet  objet,  qui  d'abord  vous  frappera,  sans 
en  m^me  temps  faire  toute  l'attention  à  la  conservation  des  con- 
quêtes que  vous  avez  liai  tes  en  Piémont,  et  i  la  nécessité  qu'il  y  a 

Cette  pièce  se  trouve  en  loinate  diot  !«  nohmtda  4%4td«Uguen«t  vol.  18^9, 
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d'y  assurer  pliisunirs  postes  à  portée  de  Turin,  j'ai  t'ié  Ijlon  aise 
néanmoins  de  vous  y  faire  faire  les  réilexions  que  ce  c6le-là  iiicrite, 
et  de  vous  recoaumuider  d'agir  d'un  pu&tt  concert  sur  cek  avec  le 
duc  de  b  FeuUlade,  qui  D*auTa  point  avant  le  mois  dWil  les  onse 
bataiUtNis  qoe  je  fiiiaaisiiiardier  en  Piémont,  les  ayant  destinés  ail- 
leurs, dans  le  nombre  desquels  sont  compris  les  trois  du  Dauphin 
et  celui  de  Bourbon ,  qui  étaient  déjà  arrivés  à  Susc.  Je  laisserai  con- 
tinuer là  route  du  régiment  de  Fimarcon,  qui  restera  en  Savoie, 
ou  qui  s'avancera  eu  Piémont  si  vous  le  croyei  aécessaire. 

C'est  avec  un  déplaisir  sensible  que  j'ai  vu  par  la  lettre  que  votre  t«|it» 
mijesté  m*a  fiât  llioniieiir  de  m*écrire  qu'elle  est  déterminée  à  dîf-  jtLikdae 
fêter  jnsques  au  printemps  prochain  le  si^  de  Turin.  Quoique  je  ^^^^!^ 
lui  ûe  représenté  liien  des  fois  de  quelle  importante  il  était  de    du  cam,. 
faire  ce  siège  au  plus  tât,  je  ne  puis  encore  me  dispenser  de  lui   'l^»  ^ti^e 
dépêcher  sur-le-champ  ro  «  ourrier  pour  lui  dire  encore  ce  que  je  »7o5'. 
pense  pour  la  dernière  iois,  et  je  souhaite  de  tout  mon  cceur  que 
cela  puisse  lui  faire  changer  la  résolution  qu'elle  a  prise. 

Je  commencerai  d'abord  par  avoir  l'honneur  de  lui  dire  que, 
quoi  que  puisse  alléguer  M.  de  Vauban,  le  si^e  de  Turin  par  la  âUr 
délie  est  un  siéfe  tout  ordinaire,  et  qu*il  est  impossible  par  la  ville, 
non-seulement  par  la  difficulté  de  se  rendre  maître  de  la  hauteur 
des  Capucins ,  chose  dont  on  ne  viendra  point  à  bout  sans  y  employer 
bcaxicoiip  dft  temps  et  sans  perdre  beaucoup  de  monde,  mais  aussi 
par  les  travaux  immenses  que  M.  de  Savoie  a  fait  autoiu*  de  ia  ville 
de  Turin ,  qui  en  éloignent  considérablement  les  attaques. 

Secondement  si  Ton  donne  du  temps  au  duc  de  Savoie,  non-seule- 
ment il  aura  le  temps  de  rétablir  son  armée,  mais  il  fiera  fiûre  pen- 
dant fhîver  autour  de  la  dtadelle  pluneufs  bons  retnnchements, 
avec  des  chemins  couverts  bien  palissadés  et  bien  mim's,  comme  il  a 
filit  autour  de  la  ville,  ce  qui  rendrait  Fattaque  de  la  citadelle  bien 

'GeilspiieBMUiNmcDiiri^iiddawleBtfelijmdttdjpAldskgum  i86a, 


Digitized  by  Google 


542  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

phi»  diflîcile,  pour  ne  pas  dire  impossiLlc.  Je  ne  ]>arle  point  de 
l'empereur,  lecpicl  indiibitabl»Mnent  ne  niniitjuera  pas  de  faire  pon- 
dant Hiiver  les  derniers  tllorls  pour  iiauver  le  duc  de  Savoie,  en 
rendant  l'armée  du  prince  Eugène  fort  supérieure  à  la  nôtre.  Je  ne 
parle  poiat  d*iiiie  choM  qui  me  &it  toujoM»  tNttUar,  et  que  je 
suis  toujours  niipris  qui  m  aoit  pu  encore  airivée,  c'est  raooom- 
modooDeat  du  prince  Ri^tsky  avec  l'empereur.  Si  cela  arrivait, 
c'est  pour  \ot»  que  votre  majesté,  bien  loin  de  pouvoir  Êure  de 
nouvelles  conquêtes  en  Italie,  serait  bien  emhamsaée  de  ooneerver 
Maiitouc  cl  les  ctats  du  roi  d'J-.spngnc 

Quoi  que  puisse  dire  M.  de  Vaubau,  je  ae  vois  pas  de  quelle  im- 
portance il  est  qu'une  place  soit  Iweii  ou  nul  îvrMtiet  lorsqu'en  a 
mis  dedans  tout  ce  qu'on  y  peut  mettre  et  qu'on  n'y  peut  jeter  aiH 
cnn  nouveau'secours.  Je  supplie  TOtie  majesté  de  coneidiirer  que 
le  siège  de  V«nw  était  beaucoup  plus  difficile  que  cAvl  de  Turin; 
cependant  nous  en  sommes  venus  à  bout  presque  sans  canon,  avec 
des  bataillons  eni  ore  plusliiibles  qu'il&ne  sont,  et  en  bien  plus  petit 
nombre;  et  je  suis  persuadé  que  si-  votre  majesté  avuit  consulté  M.  de 
Vaubau,  nous  n'aurions  ni  Verue  ni  Chivas;  cependant,  quoique 
cdb  ait  été  entrepris  contre  les  r^les,  ces  deux  places  n'en  ont 
pas  été  moins  prises,  et  je  réponds  sur  ma  tète  que  Turin  le  stta 
aussi ,  si  votre  majesté  veut  bien  ordonner  à  M.  de  la  Feuîllade  d'en 
faire  le  siège.  Jr  sais  qu'il  ne  demande  pas  mieux  et  qu'il  n'attend 
que  l'ordre  de  voire  majesté.  Les  maladies  n  out  point  été  au  point 
qu'on  Ta  dit,  et  je  sais  par  les  eulrepreucurs  mêmes  des  hôpitatu 
qu'il  ny  a  jamais  eu  au  plus  que  quatre  mille  malades  à  la  fois  dans 
les  hôpitaux,  ce  qui  n'est  rien  en  oon^araieon  de  Fétat  de  Tannée 
en  allant  à  Verne»  poisqu'en  huit  jours  de  tempe  il  nèue  en  tomba 
plus  de  six  mille.  J'ajouterai  à  toutes  cas  raisons  que  le  prince  Eu- 
gène va  triompher  avec  raison,  puisqu'il  sera  parvenu  à  son  but,  qui 
était  d'empêcher  le  sié^'f  de  Turin.  Nous  allons  être  décrédités  dans 
toute  l'Italie,  et  l'arm^  <•  de  Piémont  va  perdre  toute  la  réputation 
qu'elle  a  acquise  ;  eniin  je  vois  avec  un  regret  mortel,  et  à  n'eu 
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powvonr  dotttert  que  n  «otre  mi^cilé  masque  k  {n^ésmt  Toecttion  de 
pmndie  Tnxiik,  die  ne  ie  xelvouvcri  jamais;  il  panhn  même  iton* 
WUDt  à  tout  le  inonde  qu  onae  «oitAtaUiaiuu  près  d'une  place  san» 
Tattaquer;  et  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  qu'il  m'en  eâi  coûté  us 
doigt  ilc  la  main,  et  qu'on  n'eût  jamais  passe  l'Orro. 

Il  m'a  pani  par  toutes  les  lettres  de  M.  de  la  Feuiliadc  que,  mat- 
gré  les  diiiicultés,  il  voulait  toujoiurs  faire  le  siège  de  Turin.  Je 
aérais  bien  Diché  de  courir  sur  aon  marché;  maîa  m  avût  changé 
de  sentiment,  je  m'offre  de  bon  cœur  d'y  aller  et  de  faii  laisser  le 
commandement  de  cette  armée.  Je  ne  demande  point  les  bataillons 
qui  devai^t  venir  de  Provence,  et  je  me  contenterai  des  troupes 
qui  composent  à  présent  l'année  de  Piémont;  avec  cela,  que  votre 
majesté  me  lasse  couper  le  coti,  si  je  ne  proncls  Turin  contre  les 
règles  ;  et  quoique  ce  que  je  fais  ici  à  présent  ne  paraisse  pas 
beaucoup,  je  me  trouverai  soulagé  lorsque  je  n'aurai  que  Turin  à 
picndre. 

A  l'égard  des  troupes  que  M.  de  la  FeniUide  peut  m*envo^,  c'eet 
à  votre  majesté  à  en  fixer  le  nombre;  car  foat  mot  je  n'en  parierai 

point:  c'est  à  lui,  qui  est  sur  lea  liMix«  k  voir  ce  qu'fl  peut  ftire  sur 

cela.  Pour  moi ,  je  ne  puis  faire  autre  chose  que  de  mettre  en  usage 
ce  que  l'on  m'enverra  le  mieux  qu'il  me  sera  possible. 

Je  supplie  votre  majesté  de  me  pardonner  la  liberté  avec  laquelle 
je  lui  dis  ce  que  je  pense,  puisqu'elle  ne  part  <jue  de  l'attacliement 
que  j'ai  pour  elle,  du  xèle  que  j'ai  pour  son  service  et  de  riotérét 
que  je  prends  à  la  gloire  de  ses  armes,  qui  est  une  chose  qui  se  doit 
compter  pourbeancoup  en  ce  pays-ci  et  dans  la  conjoncture  jwésente; 
et  jé  la  supplie  de  considérer  qu'en  attaquant  une  place  il  n'en  peut 
arriver  d'autre  inconvénient  que  de  lever  le  ai^$  il  n'en  est  pas  de* 
même  d'une  bataille,  cpii  décide  presque  toiijonrs  do  la  destinée 
de  plusieurs  états,  comme  nous  ne  l'avons  que  trop  vu  l'année  der- 
nière. 


Avant  que  la  r^nse  de  M.  le  duc  de  Vendôme  parvint  au 
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roif  sa  majesté  avait  déjà  cliangé  de  résolution;  elle  avait,  eo- 
conséquence  des  préc^dciites  dépêches  de  ce  général  et  des 
lettres  que  M.  de  ia  Feuillade  lui  avait  écrites  pour  l'engager 
à  approuver  l'entreprise  du  siège,  envoyt^  ses  ordres  à  ce  der- 
nier pour  qu'il  le  commençât  sans  perdre  de  temps,  et  elle 
confirma  ces  mêmes  ordres  par  ses  dépêches  du  6  octobrr; 
mais  elles  arrivèrent  trop  lard.  M,  de  la  Feuillade,  ayaul  re- 
connu de  plus  prés  les  dilLculles  que  le  siège  devait  ren<;on- 
trer,  s'était  déjà  conformé  aux  intentions  du  roi  expliquées 
dans  la  dépêche  de  sa  majesté  du  a  5  septembre,  et  ^  le 
9  octobre  il  avait  commencé  à  renvoyer. à  Suse  et  à  Ghivas 
Tartillerie  et  les  munitions,  et  à  séparer  ses  troupes  pour  les 
faire  entrer  dans  des  quartiers  d'hiver.  Il  se  prépara  aussi  i 
envoyer  en  Lombardie  treize  bataillons  et  douze  escadrons. 
Comme  ce  ne  fut  que  le  1 2  qu'il  fut  instruit  de  la  nouvelle 
résolution  qu'avait  prise  le  roi  d'assiéger  Turin ,  il  n'était  plus 
temps  de  reprendre  cette  opération  :  toute  l'artillerie  et  les 
munitions  étaient  déjà  éloignées,  les  troupes  dispersées,  les 
lignes  rasées.  M.  de  la  Feuiliade,  jugeant  qu'il  lui  faudrait  six 
semaines  pour  remettre  les  choses  dans  l'état  où  elles  avaient 
été,  abandonna  entièrement  toute  idée  de  siège. 

M.  le  duc  de  Vendôme  regretta  plus  que  jamais  qu  on  eût 
manqué  une  occasion  ausâ  favorable  de  porter  au  duc  de  Sa- 
voie le  coup  le  plus  capable  de  le  déterminer  à  la  paix.  Toutes 
les  nouvelles  le  confirmèraiit  dans  l'idée  où  il  était  que  ce 
•prince  profiterait  du  temps  pour  rendre  lésine  de  sa  capitale 
plusdiflicile,  et  Vempereur,  pour  mettre  son  armée  en  état  d*y 
apporter  les  plus  grands  obstacles.  11  était  déjà  arrivé  au  prtnoe 
Eugène  deux  mille  honunes  de  renfort;  trois  mille  autres 
étaient  en  marche  pour  le  joindre  par  le  Trentin;  les  Anglais 
et  les  Hollandais  étaient  à  la  veille  d'embarquer  sept  mille 
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bommes  d^iofantone  et  huit  coïts  chevaux  pour  les  fidre  de^ 
cendre  sur  la  côte  de  Nice  ^ 

Dana  ces  diconstancea,  H.  le  dnc  de  Vendôme  jugea  ne 
devoir  plus  s'occuper  qu  à  chercher  à  éloigoer  M.  le  |Nriace 
Eugène  de  TAdda,  avant  qu  il  eût  reçu  les  renforts  qu'il  atten* 
dait,  et  il  manda  à  M.  de  la  Feuiilade  de  lui  envoyer  le  plus 
diligemment  qu'il  serait  possible  les  treize  bataillons  et  les 
douze  escadrons  qu'il  avait  résolu  de  lui  faire  passer. 

Le  prince  Eugène,  de  son  côté,  soit  qu'il  jugeât  avoir  assez 
fait  par  ses  monvemcnts  et  par  son  séjour  dans  son  camp 
pour  délivrer  Turin,  soit  qu'il  manquât  de  subsistances,  soit 
qu'il  redoutât  la  supériorité  que  les  renforts  de  l'armée  de  Pié- 
mont allaient  donner  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  n'attendit 
point  tju  oD  le  forçât  à  décamper.  Dès  le  7  il  rassembla  un 
corps  d'iniaDterie  à  Fontanella,  près  de  Romanengo,  et  le  10 
au  matin  il  décampa  de  Triviglio.  Son  armée  marcha  sur  deux 
colonnes  en  descendant  le  naviglio  Communità,  qu'elle  laissa 
à  sa  droite,  et,  apr^  avoir  passé  par  Garavaggb  et  Vailate,  die 
alla  camper  la  droite  à  Pieranica,  où  fut  le  quartier  du  prince 
Eugène,  la  gauche  à  Trasoorre. 

M.  le  dnc  de  Vendôme ,  qui  était  allé  trouver  M.  le  prince 
de  Vaudémont  pour  conférer  avec  lui ,  ne  fat  averti  de  ce  mou^ 
vemmt  qu'à  deux  heures  après  midi,  et  ne  marcha  point  ce 
jour-là  parce  qu'il  craignit  que,  s'il  se  déplaçait,  les  ennemis, 
ne  s'étant  éloignés  de  Triviglio  que  de  trois  milles,  ne  s'em- 
parassent fie  ses  retranchements,  ce  qui  leur  donnerait  la  faci- 
lité r\p  passer  l'Adda;  il  les  fit  seulement  obsen^erpar  un  déta- 
chement de  huit  cents  chevaux  commandé  par  M.  de  Cappy .  Ce 

'  La  vilh  4e  Nice  élail  «oeon  oeeapée  parki  li«apei  du  doc  de  Savoie.  Cdlei  du 

roi.  Ion  de  la  conquête  du  comli-  de  ce  nom .  ne  fiUieM  eoipttéu  (or  cette  cAle  i|iie 
de  MonUlban,  Villeiranche  el  SanUOspilio. 

UÉM.  MIL.  —  V.  44 


540  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

lie  fut  que  le  1 1  au  matin,  qu  ayant  été  informé  qu'ils  mar- 
cbaient  encore  et  qu'ils  se  dirigeaient  vers  Grctua,  il  quitta 
son  camp  deRivolta.  L'armée  marcha  sur  deux  colonnes,  celle 
de  la  droite  composée  de  toute  la  cavalerie ,  celle  de  la  <^auche 
de  foule  rinfantcric;  et,  laissant  à  droite  et  à  gauche  le  village 
de  Pandiuo,  elle  alla  camper  à  Palazzo.  En  quillanl  Rivolta, 
M.  le  duc  do  Vendôme  envoya  ordre  à  M-  Dillon ,  (jui  com- 
niandail  sur  le  haut  de  VAdda,  de  descendre  celte  rivière  jus- 
qu'à Lodi  avec  deux  régiments  de  dragons  et  deux  bataillons 
de  troupes  françaises.  On  laissa  à  RiT<dta  nn  bataillcm  pour 
couvrir  les  équipages  de  Tarméet  qni,  après  s*étre  rassemblés 
entre  la  rivière  et  Rivolta,  se  rendirent  le  mémo  jour  à  Lodi. 

Le  12  farinée  marcha  comme  la  veille  sur  deux  colonnes: 
cdle  de  la  dnnte,  composée  de  toute  la  cavalerie,  passa  par 
Crespatica;  celle  de  la  gauche,  composée  de  toute  Tinfiinterie, 
prit  son  chemin  par  le  village  de  Postino,  et  l'on  campa  sur 
le  4Àeiuin  de  Lodi  à  Grema,  près  du  village  de  Tormo,  la 
gauche  en  avant  de  ce  lieu ,  la  droite  à  un  ma^r*?»  qui  était 
entre  le  caïup  et  le  village  de  Ceredo. 

Le  prince  lùt^'t-ne  (Hail  arrive  à  trois  niiiies  et  demi  de  là, 
où  il  campa,  droite  entre  Crenia  et  Ûmbriano,  sa  gaucht; 
vers  San-Micliele,  le  naviglio  Cremasco  devant  son  camp, 
le  Serio  derrière,  position  qui  lui  donnait  le  double  avantage 
et  d'attaquer  le  poste  de  Castelleone  et  celui  des  quatorze  na> 
vifles,  et  d'envoyer  des  détachements  dans  tout  le  Grémonais 
et  dans  le  Mantouan  sans  qu'on  pût  s'y  o}  >  poser 

M.  le  duc  de  Venddme,  le  voyant  ainsi  placé  entre  lui  et  le 
Grémonais,  et  jugeant  le  poste  de  GasteUeone  fort  exposé,  e&t 
désiré  pouvoir  le  combattre,  mais  il  n'y  avait  pour  marcher  à 
lui  que  le  chemin  de  Lodi  à  Grema,  où  quatre  cavaliers  pou- 
vaient à  peine  passer  de  front.  D'un  autre  côté,  le  pays  était 
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tellement  coupé  de  ruisseaux,  de  rivières  et  de  marais,  qu'il 
était  impossible  de  marcher  par  la  droite.  Ces  dilBcultés  et 
Fiupartanee'^d»  ne  pu^latsMr  le  €vâD«Hnî»: A  découvert  lui 
fipCMt  rpreodre  le  parti  dPaUer'ipttMer  FAdda  i^bodi,  tt  de  le 
MpUBerimsttîte'àiHBii^ettoaei  dansa  la  «me  de  ga^eif  €a»td- 
lMiie'a?uiir4e5>eiii»smîs,  etdana  kconfianae  que^  VU,  pouvait 
y^ifiîver arrant^qv 'îk  eas«e»t  paaaé  le  Seiio»  ilie» mettrait  dans 
une  situation  très-périlleuse,  se  trouvant  alots  entre  eux  et 
Soncino,  d'où  ils  tiraient  leur  substrtaiioe,  ou  que  du  moina 
ii  aurait  l'avantage  de  les  obliger  de  repasser  le  Serio  et  de  se 
rejeter  sur  TOglio.  La  longueur  de  cette  marche  ne  l'clTraya 
point;  rt.  nprè'^  nvoir  préparé  tout  ce  qui  pouvait  la  rcndrf' 
diiigenU:  et  jt  ii  un  s(;cond  pont  sur  l'Adda,  il  fil  partir  le  i.S 
à  midi  denx  bitgatles  d'infanterie  et  une  de  cavalerie,  avec 
huit  pièces  de  canon,  sous  les  ordres  de  M.  d'Albcrgolli,  pour 
se  rendre  pai*  Lodi  à  PiznghetHiine.  A' la  retraite,  qui  servit  de 
générale,  Tarmée  se  inH  en  marche  snr  deux  colonnes,  l'une 
d'ilifaiiilmevi'antre'de  eavaleHe,  qui  passèrent  à  Lodi,  d'OÙ 
oeUe  dmfanterie  continm  àa.  marche  pair  Oàstiglioiie  et  celle 
de  cavalerie  par 'Oasal^Pttflteiiengo.  Elles  firent  tant  de  diât^ 
^ce  que  le  id  an^  soir  finfitoterie  repassa  la  rivière  à  Pizai- 
^tfttone,  où  elle  campa;  la' eairalerie  resta  à  la  l  iv*  droite. 

Pour  cacher  sa  marche  aux  ennemis,  M.  le  duc  do  Ven- 
dôme laissa  dans  le  camp  de  Tormo  M.  de  Courtadcs,  avec 
les  vieilles  gardes,  composées  de  trois  ou  quatre  cents  chevaux 
et  un  fimhour  de  chaque  bataillon  pour  linftn  les  bruits  dv. 
guerre  (n  liinnirps;  nt  comme  l'armée  alhui  s'cloii^ncr  dr  F  \dda, 
il  laissa  cuiq  bûUiiloiji»  et  trois  cscaiiiouii  des  Uuupe»  du  roi, 
cinq  bataillons  et  six  escadrons  espagnols  sous  les  ordres  de 
Mu  0îllon,  dons  les  relranchemcuts  qu'on  avait  faits  sur  la 
iwe  droite  de  «ette  rt^ère,  depuis  Gassano  jusqu  à  Lodi. 
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La  cavalerie  qui  était  restée  à  la  rive  droite  de  l'Âdda  passa 
la  rivière  le  1 5  au  matin;  etlorsqudle  fut  à  la  rive  gauche,  ie 
reste  de  l'armée  se  remit  en  marche  sur  deux  colcmnes  :  celle 
de  la  droite  composée  de  tous  les  dia<;ons,  de  cinq  brigades 
d'infanterie  et  de  toute  l'aile  flroitn  de  cavalerie,  celle  de  la 
gauche,  qui  marcha  ie  long  <lc  lÂdda,  fut  composée  d'une 
hrigade  de  cavalerie,  de  ciuq  brigades  d'infanterie  et  de  toute 
l'aile  gauche  de  cavalerie.  L'armée  campa  la  droite  à  uue  cas- 
sine  sur  le  chemin  de  Castelleone,  et  à  un  mille  de  cet  endroit, 
la  gauche  à  Gombito,  où  fut  le  quartier  gén&vl.  Les  deux 
armées  ne  se  tronvèreat  alors  séparées  que  par  le  Serio»  sur 
lequd  les  ennemis  étaient  venus  camper  le  1 3  au  soir  près 
du  vi11«^  de  Montodine,  où  était  un  pont  sur  cette  rivière; 
mais  dans  cette  position  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  rempli 
son  objet  en  donnant  la  main  à  Castelleone  et  en  se  mettant 
entre  les  ennemis  et  le  Crémonais. 

Le  1 6  au  matin ,  ce  général  ayant  été  informé  que  les  en- 
nemis occupaient  avec  trois  bataillons  et  mille  hommes  déta- 
chés la  téte  du  pont  du  Seiio  et  la  prntion  du  village  de 
Montodine  située  à  la  rive  gauche  de  la  nvière,  où  ils  étaient 
retranchés,  résolut  de  les  attaquer.  On  commanda  pour  cet 
effet  tous  les  gienadiers  de  1  armée  de  ccut  hommes  par  ba- 
taillon, cinquante  maîtres  par  escadron,  et  trois  régiments 
de  dragons.  Ces  troupes  furent  séparées  en  deux  corps  pour 
former  deux  attaques,  celle  de  la  gauche  sous  les  ordres  im- 
médiats de  M.  le  duc  de  Vendôme,  celle  de  ta  droite  sons 
ceux  de  M.  d'Albergotti. 

A  midi  M.  le  duc  de  Vendôme  arriva  avec  sa  colonne  à 
portée  des  ennemis;  mais  M.  d'Albergotti  était  encore  â<n- 
gné.  Néanmoins,  se  voyant  rlécouvert,  et  craignant  qoc  les 
troupes  qui  occupaient  la  téte  du  pont  ne  fussent  renforcées 
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par  leur  armée  qui  bordait  le  Serio,  il  attaqua.  M.  le  chevalier 
de  Broglie,  avec  cinq  compagnies  de  grenadiers  *  marcha  anx 
maisons  retranchées  et  les  emporta;  le  reste  des  grenadiers  le 
soivit,  et  après  deux  heures  d'un  feu  très-vif  on  chassa  les 
ennemis  de  la  téte  du  pont.  Os  repassèrent  avec  précipitation 
la  rivière  pour  rejoindre  leur  année,  laissant  trois  cents  moriâ 
et  cent  quinze  prisonniers.  .H.  d'Albci^tti  n'arriva  qu'à  la  fin 
de  l'action;  mais  il  occupa  des  maisons  d'où,  avant  que  les 
ennemis  fussent  retirés,  il  les  incommoda  beaucoup  par  son 
feu  et  son  canon. 

Lorsqu'on  lut  maître  rlr  In  tête  du  pont,  on  s'y  retrancha 
et  on  y  laissa  des  détaclicmcuts;  le  reste  des  troupes  rentra. 
M.  le  prince  Eugène,  se  voyant  alors  privé  de  ce  passage,  leva 
son  camp  de  Montodine  le  lendemain  1 7,  à  la  pointe  du  jour, 
et  remonta  la  rivière  vers  lu  pont  de  Grcma.  Aussitôt  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  en  fut  averti ,  il  décampa  de  Gombito 
et  mit  l'armée  en  marche  sur  deux  coltmnes,  Tune  d'infan- 
terie, lautre  de  cavalerie,  pour  remonter  aussi  le  Serio.  De  sa 
personne,  il  prit  les  devants  avec  six  compagnies  de  grena- 
diers, six  cents  chevaux  ét  deux  régiments  de  dragons.  A  une 
heure  après  midi  il  arriva  à  Hivolta-Magra,  peu  loin  du  pont 
de  Crema,  chassant  devant  lui  quelques  troupes  de  cavalerie 
des  ennemis  qui  avaient  passé  le  Serio.  Ayant  aperçu  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  leur  avant- garde  qui  s'avançait  vers 
Crema,  il  laissa  ses  troupes  à  MM.  de  Valfuentes,  de  Saint- 
Pater  et  de  Châteaumorant,  entre  Rivolta-Magra  et  le  pont, 
avec  ordre  d'observer  si  les  ennemis  faisaient  des  dispositions 
pour  le  passer,  et  alla  clierclier  l'armée,  qui  faisait  une  trop 
longue  halte  à  Castelleone;  il  la  remit  aussitôt  en  marche;  mais 
elle  ne  pul  gagner  que  Hipalta-Vecchia;  elle  n'y  arriva  même 
que  pendant  la  nuit,  et,  pour  éviter  la  confusion,  elle  y  campa. 
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Le  18,  à  ]a  pointe  du  jour,  elle  se  mît  en  mouvement  sur 
deux  colonnes,  celle  de  la  droite  composée  des  gardes  ordi- 
naires et  (k  toute  la  cavalerie,  celle  de  la  gauche  des  deux ré> 
gimenU  de  dragons,  trois  cents  chevaux  dètaclu-s,  dix  compa- 
gnies de  gronadinrs  et  toute  l'infanterie.  Elles  allèrent  dans 
cet  ordre  ramper  la  droite  à  Casalelto,  la  gauche  a  San-Ber- 
uardiuo,  où  lut  le  quartier  général.  Les  cnnerait>  avaient  mar- 
ché de  leui'  cote,  et  M.  le  duc  de  VenrlAme,  ëtanl  allé  les 
rccuiuiaitrc,  vil  bur  camp,  doulla  gauche  appuyait  à  Santar- 
Maria-della-Croce,  sous  les  murs  de  Crema,  leur  droite  à 
Serguano,  le  dos  tonmé  an  Serio.  S^étant  aperçu  en  même 
temps  qu'ils  avaient  déjà  pasacr  ijnatre  cents  chevaox  et 
quelque  infanterie  sur  le  pont  de  Crema,  il  les  fit  attaquer  à 
neuf  heures  du  matin  par  les  m  compagnies  de  grenadiers  et 
les  deux  régiments  de  dragons  et  Tavant-garde,  qui  les  for- 
cèrent à  repasser  la  rivière.  Hs  rejoignireiit  leur  armée,  qui  se 
mit  en  bataille,  et  s'avança  vers  le  pont. 

Celle  du  roi  fit  de  même;  les  grenadiers  s'étendirent  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche,  el  firent  un  si  grand  feu  que  les  ennemis 
furent  obligés  de  s'éloigner  de  la  livière.  Le  prince  Eugène 
fit  avancer  quatre  pièces  de  canon;  M.  le  duc  de  Vendôme  lui 
en  oppo.sa  six.  I.e  feu  de  l'artillerie  et  de  la  mousqucterie  dura 
depuis  midi  jusqu'à  la  uuil;  alors  les  deux  armées  rentrèrent 
dans  leurs  camps,  et  chacun  de  son  côté  se  borna  à  masquer  le 
pont;  maisdeux  cents  chevaux  des  troupes  du  roi  ayant  passé  le 
Serio  à  un  gué  et  pénétré  jusqu'au  glaôs  de  Crema,  on  prit  aux 
ennemis  quelques  voitures  chargées  de  tentes  et  de  bagages. 

Les  deux  armées  restèrent  en  présence  pendant  la  Journée 
du  19,  et  M.  de  Vérac  fut  détaché  avec  six  cents  chevaux  pour 
aller  reconnaître  les  environs  de  Soncino,  sommer  la  gar- 
nison ou  du  moins  empêcher  qu'elle  ne  s*évadât.  Pendant  la 
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nuit  suivante  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  Fetrancher  le»  gué* 

de  Garnie  et  de  Ricengo,  au-dessus  de  Crcina. 

Le  ao  aa  matin  il  fut  infonné  <{ue  Tarmée  des  ennemis  mar- 
chait en  remontant  le  Scrio  vers  Mozzanica,  où  cette  rivière 
était  gnéable  partout,  do  manière  qu'on  pouvait  la  passer  eu 
bataille.  On  voit,  par  le  compte  quil  rendit  an  roi  de  leurs 
inouvonreiUs  et  de»  siens,  qu'il  aurait  pu  avec  apparence  de 
succès  aller  s  opposer  à  Inir  passage;  niais,  allaibli  des  troupes 
qu'il  avait  laissées  den  lere  TAdda  et  dans  le  retranchement 
des  quatorze  naviUcs,  il  jugea  ne  devoir  pas  s'exposer  à  un 
combat  avant  d'être  joint  par  le  renfort  qu'il  attendait  du  Pié- 
mont. H  se  contenta  d'envoyer  à  Gasale  deux  brigades  d'infiin- 
terie  et  ane  de  cavalerie ,  sons  les  ordres  de  M.  de  Saint-Fre- 
mont,  pour  observer  les  ennemis  et  les  obliger  de  passer  le 
Serio  plus  haut;  mais,  ayant  appris  pendant  la  nuit  du  ao  au 
ai  qu'eneCEetilslepassaientà  guéentreVidolascoet  Mouanica, 
pour  prendre  une  position  sur  la  gauche  de  la  rivière,  entre  le 
premier  de  ces  villages  et  Camisano,  et  craignant  que,  comme 
ils  n'étaient  alors  qu'à  neuf  milles  deSoncino,  ils  n'v  arrivassent 
avant  lui  par  une  marche  de  nuit  en  passant  par  l'ontanella  vl 
Galif^nano,  il  prit  le  parti  de  marclicr  liii-mAnif  à  Soucino.  L'ar- 
mée décampa  de  San-Beruadino  le  j  i  à  la  pointe  du  jour;  elle 
marcha  sur  deux  colonnes  :  celle  de  la  droite,  qui  passa  par  Gra- 
mignagoetTiceugo,  fut  composée  de  trois  cents  chevaux  déta- 
diés  et  detontela  cavalerie;  celle  de  la  gauche,  qui  prit  son  che- 
min par  Rontanengo  et  Ticengo,  fut  composée  des  gardes  de  la 
cavalerie  et  de  toute  l'infiinterîe.  Les  équipages  furent  envoyés 
par  Bivolta-Magra  et  Rivoltdla  à  GastdQeone ,  d  où  le  lendemain 
ils  rejoignirent  Tannée  par  Genivolta.  Le  camp  que  prit  fermée 
devant  Soncino  le  a  i  au  soir,  lorsque  M.  de  Vendôme  sut  quie 
les  ennemis  n'avaient  fuit  aucun  mouvement  pendant  la  jour- 
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née,  eut  sa  droite  à  l'Oglio,  au-dessus  de  celle  place,  la  gauche 
à  Tîcengo,  où  fut  le  quartier  général.  Le  délacheincnl  de  M.  de 
Vérac,  qui  s'était  posté  sur  le  haut  Oglio  pour  masquer  Son- 
cino,  fut  augmenté  jusqu'au  nombre  de  trois  mille  hommes. 
M,  de  Saint-Fremont  rejoignit  l'armée  avec  les  trois  bi  igades 
qu'il  avait  menées  à  Casale,  où  elles  auraient  été  fort  exposées, 
et  M.  de  Barville  reutra  eu  ligue  avec  les  deux  bataillons  qui 
occupai^t  Geuivolta  et  les  quatorze  navilles.  Il  ne  resta  dans 
ces  deux  postes  et  à  Bordolano  que  ceat  quatre-vingts  hommes. 
M.  de  Barville  amena  aussi  avec  lui  huit  pièces  de  canon,  qui 
forent  destinées  à  battre  Soncino.  Un  convoi  de  pain  venant 
de  Pix»ghettone  à  Tannée  par  Rivolta-Magra,  Gramignano  et 
Ticengo,  fut  attaqué  près  de  Cumignano;  mais  M.  de  Glis- 
taing,  iieatenant^colonel,  détaché  avec  cent  cinquante  che- 
vaux pour  en  faire  rarrière^arde*  repoussa  les  ennemis,  et  le 
convoi  arriva  à  l'armée  sans  être  entamé. 

Le  2  7  M.  le  duc  de  Vendôme  ordonna  de  retrancher  le 
camp,  tant  afin  d  ètro  plus  en  état  de  faire  des  détachements  et 
d'empi'^cher  les  cnneinib  de  se  répandre  danî»  le  Créniouais  que 
pour  pouvoir  entrepreudre  en  leur  présence  le  siège  de  Son- 
cino. On  fit  en  môme  temps  les  préparatifs  de  i'atlaque;  on 
commanda  à  cet  effet  quatre  compagnies  de  grenadiers,  quatre 
cents  hommes  d'infanterie  et  quatre  cents  travailleurs,  et  pen- 
dant la  nuit  suivante  on  mit  en  batterie  six  pièces  de  canon. 

Elles  commencèrent  à  tirer  le  33,  à  la  pointe  du  jour, 
principalement  sur  les  portes,  qui  fîirentbrisées  après  quelques 
heures,  ce  qui  détermina  le  commandant  de  la  place,  quoique 
la  tranchée  ne  fût  point  ouverte,  à  battre  la  chamade  à  midi, 
et  à  se  rendre  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison,  composée 
de  quatre  cents  hommes.  On  trouva  dans  la  ville,  presque 
dans  sou  entier,  le  magasin  de  fourrages  qu'on  y  avait  laissé 
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ionqo* on  f  avait  abandcmnée.  On  apprit  par  le  commandant 
qu'il  atait  en  ordre  de  M.  le  prince  Eugène  d*en  «vttr  vnfi 
sa  garnison ,  mais  que  le  détachement  de  M.  de  Vérac  l'avait 

empêché  de  sévader. 

'étyPllldant  que  le  duc  de  Vendôme  était  occupé  de  cette  opé- 
j|ation,  il  eut  diflérents  avis  qui  l'assurèrent  que  les  ennemis 
évacuaient  Palazzuolo,  où  il  projetait  de  .se  portor  avec  toute 
rannée  par  la  rive  gauche  de  lOglio.  Ces  nouvelles  ue  lui 
firent  point  abandonner  ce  projet;  mais,  comme  il  pouvait  se 
trouver  dans  le  cas  d  y  livrer  un  combat,  il  fil  ses  dispositions 
pour  rassembler  toutes  ses  forces.  Il  avait  compté  sur  le  ren- 
fort de  trâxe  bataillons  et  de  donae  escadrons  qui  devait  lui 
venir  du  Kémiont,  et,  suivant  ce  qu'il  manda  au  roi ,  il  répon- 
dait avec  ce  secours  du  succès  de  l'opération  quil  méditait; 
mais  il .  apprit  que  non-seulement  il  n'était  pas  encore  en 
marche,  mais  aussi  que  ce  secours  serait  réduit  à  huit  bâtait 
Ions  et  neuf  escadrons,  et  que  M.  de  la  Feuillade  ne  lui  en- 
verrait ces  troupes  que  lorsqu'il  aurait  repris  Asti,  qu'il  avait 
mal  à  propos  abandonné  lorsqu'il  avait  investi  Turin  Dans 
ces  circonstances,  M.  le  duc  de  Vendôme  se  détermina  à  se 
faire  joindre  par  cinq  bataillons  et  sept  escadrons  des  troupes 
qu'il  avait  laissées  sous  les  ordres  de  M.  Dillon  derrière  l  Adda. 
Il  lui  envoya,  en  conséquence,  l'ordre  de  partir  avec  ces 
troupes  dans  la  nuit  du  a8  au  29  ,  et  de  passer  par  Crema  et 
Lodi  pour  se  rendre  le  3o  au  scnr  à  l'armée,  ce  «pii  fot  exécuté. 

En  attendant  l'arrivée  de  ce  renfort,  il  fit  jeter  sur  l'Ogtio, 
près  de  Sondno,  deux  ponts  de  Bateaux  qui  forent  achevés  le 

'  On  rapportera  tu  rang  de*  pièces  la  lettre  que  M.  ie  duc  de  Vendôme  écrivit  à  M.  de 
GbamiOwt,  pour  lui  Caire  cooutlre  riirégukrilé  de  k  conduite  de  M.  de  la  Fauilkde, 
tant  duH  IVibandM  d'Atli  qne  dnu  k  mud  de  le  midie  âm  troupes  quH  loi  «mil 
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a5  «V  soir,  et,  pour  en  Msurar  1«  tète  à  la  rive  gauche  de  la 
rivière,  il  fit  rétablir  une  ancienne  redoute  placée  aTantageu- 
aeoient|H>ar  la  protéger.  Oa  oommeaça  le  27  à  la  rive  droit» 
une  communication  d'environ  quatre  cents  toiser,  depuis  Son- 
cino  jusqu'aux  ponts,  et  l'on  couvrit  cette  communication  par 
des  redoutes.  C'était  une  espèce  de  camp  retranché  où  il  se 
proposait  de  laisser  dix  bataillcMis  pour  la  sûreté  de  Soncino 
et  pour  celle  du  Crémonais,  lorsqu  il  s'en  éloignerait  pour 
marcher  vers  le  Brescian ,  qui  était  i  objet  qui  fixait  ses  vues. 

Le  prince  Eugène  n'avait  point  éftcné  Palanniolo  comroelés 
nouvelles  précédentes  Tavaient  annoncé»  on  fut  nftuHB  informé 
qu'il  s'iétait  itppioehé  de  ce  poète,  et  que  le  a5  avait  porté 
sa  droite  à  Fontanclla,  sa  gauche  à  Galeio;  qui!  avait  détaché 
sur  ia  rive  gancbe  de  VO^o  un  corps  4|ni  campait  à  Uragb, 
d*où  il  tirait  ses  vivres,  et  qu'il  y  avait  jeté  dett.\  ponts  sur  la 
rivière.  C'était  à  peu  près  la  mérae  posKd(Hi  ^'il  avait  prise 
lorsqu  il  f  avait  passée  le  a  8  juin.  On  eut  en  mémo  temps  des 
notions  plus  particulières  sur  l'objet  des  mouvements  qu'il 
venait  (h  faire  lorsque  M.  le  duc  de  Vendôme  re^ut  d  un  do 
ses  corixispondanb  le  détail  d'un  roïiseîl  de  s;uerrf>  qui  s'était 
tenu  le  5 4,  et  dans  lequel,  ajires  piusieui's  avis,  dont  les  uni» 
avaient  été  pour  gagner  le  Fcrrarais,  les  autres  pour  se  retirer 
dans  le  Seraglio  ou  derrière  le  Mincio,  le  piince  Eugène  avait 
fait-eoDvenir  ses  générant  que  le  seul  parti  à  pcen^  était  de 
se  tenir  le  plus  longlemp  quil  serait  possible  k  portée  de 
rOg^,  afin  de  tenter  quelque  entreprise  pendanll*hiver,  et 
d*étre  à  portée  de  laire  au  commttioamentde  la  campagne,  au 
moyen  des  secours  qu'il  devait  recevoir,  une  diversion  capable 
de  sauver  le  duc  de  Savoie  et  de  rétablir  les  afi'aires  de  l'em- 
pereur en  Italie. 

Ce  hit  dans  ces  circonstances  que  M.  le  duc  de  Vendôme 
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reçut  une  lefir  c  du  roi  qui ,  en  lui  faisant  connaître  ses  inquié- 
tudes sur  i  état  ou  se  trouverait  l'année  impériale  lorsque  ces 
renforts  l'auraient  joint ,  et  la  nécessité  de  l'tîloigner  du  Man- 
touan  et  du  Milanais  avant  quils  fussent  arrivés,  lui  recom- 
mandait de  former  de  bonne  heure  un  projet  si  bien  coucerté, 
qu'il  pût,  avec  troupes  qu'il  avait  en  Lombardie  et  oefl» 
qae  M.  le  duc  de  la  Peuîllade  devait  lui  envoyer,  faire  fiice  à 
toutes  les  forces  que  le  prince  Eugène  serait  en  état  de  lui 
opposer,  et  que  pendant  ce  temps  on  pût,  avec  soixante  batail- 
lons et  autant  d'escadrons,  entreprendre  avec  sûreté  le  siège  de 
Turin.  Cette  dépécbe  dévdioppe  ê%C  tant  de  précision  les 
vues  de  la  cour,  et  elle  donn«  occinon  i  fiL  le  duc  de  Ven- 
dôme d'expliquer  an  roi  ses  sentiments  sUr  des  objets  d'une  si 
grande  importance ,  qu'on  ne  peut  se  dispenser  delà  rapporter 
ici,  de  même  que  la  réponse  de  ce  général. 

Mon  cousin,  i'ai  reçu  votre  lettre  du  i  3  de  ce  mois.  Loâ  mouve-  i...ureduro 
luents  que  le  prince  Eugène  vient  de  faire,  ceux  auxquels  vous  vous  m.  {«^uc 
Atas  déuntiUBé,  me  .âomMA  Itsmeonp  d'inqniAlade  sur  le  parti  qu'il 
pourm  prendre  avant  que  le  secoms  qui  vous  vient  de  rarmée  du 
Piémont  ait  pu  vous  joindre;  il  me  pantt  bien  nécessaire  pour  vous 
mettre  en  état  de  rapprocher  Tarmée  du  prince  Eugène  avec  supé- 
riorité ,  et  la  forcer  à  s'éloigner  des  états  du  roi  d'Espagne  et  du  duc 
de  Mantoue  .Te  soidiaite  que  les  difficultés  du  pays  ne  vous  fissent 
pas  trou  .  C  I  (1>  >  oltstacies  iminciWes  pour  y  réussir.  Si  vous  ne  vous 
trouves  pas  m  étui  de  proiiter  de  la  conjoncture,  le»  temps  à  venir 
feront  encore  plus  embemeiants.  Je  ne  arânôs  dontfer,  par  tout  ce 
qui  me  revient,  qae  Tannée  du  prince  Eugène  né  se  fortifie  de  jour 
i  autre  dans  tout  le  courant  de  cet  bWer,  et  ^*dle  ne  se  trouve  au 
eemmenc«nent  de  ia  campagne  piocfaaine,  du  moms  anm  fefte  que 
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cdle  vous  oammaiides,  et  j«  vais  dé»  à  {trésent  prendre  avec 
voo»  des  mesures  assci  coneeities  poor  les  potrroïr  suivre,  quelque 

chose  qn'i!  arrive,  afin  de  me  déterminer  de  bonne  heure,  et  de  ne 
rion  faire  au  hasard.  Je  ne  saurais  plus  compter  sur  le  siège  de  Tu- 
rin ,  quoique  j'en  connaisse  toute  l'importance,  li  ne  se  peut  faire 
que  l'armée  destinée  pour  TattaqueriM  soit  oanspoaà»  au  moins  de 
soixante  bstaillons  et  «utant  d'escadroos  bien  recrutés  et  en  bon 
état;  ce  serait  se  tromper  soi-même  (|ue  de  se  flatter  que  vous  sttea 
en  état  de  renvoyer  les  treîse  bataillons  et  les  douxe  escadrons  qui 
doivent  avoir  joint  présentement  votre  armée.  Je  serais  même  fort 
content  si  von*»  n'aviez  pas  besoin  d'une  auij;menlalion  de  troupes 
pour  vous  opposer  à  toutes  les  forces  du  pnnce  Eugène,  dont  l'ar- 
mée augmentera  considérablement,  et  qui  serait  tellement  supé- 
rieure à  la  vAlre,  si  les  afiaires  de  Hongrie  s'accommodaient,  que  je 
n'ose  porter  mes  vues  jus(|ne-ii,  par  le  déiangement  génfaal  que  oe 
changement  pourrait  faire.  Supposé  qui!  n'arrive  pas,  je  suis  bien 
aise  de  savoir  dès  à  présent  si  je  puis  compter  sûrement,  quelque 
secours  qu'il  arrive  au  prince  Eugène  d'ailleurs,  que  vous  vous  sou- 
tiendrez avec  le  nombre  de  troupes  que  vous  avez,  y  compris  les 
treise  bataillons  et  douze  escadrons  que  je  suppose  qui  vous  ont 
joint. 

Xai  reçu  par  le  retour  d'un  de  mes  courriers  la  lettre  que  votre 

majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m' écrire.  II  est  bien  dîtifidle  que  je 
puisse  à  présent  former  un  projet  fixe  pour  la  campagne  prochaine. 
Du  camp     comme  votre  uiajeslé  le  désire.  Ce  que  je  puis  lui  dire  dès  à  présent 
3^  Msioilra         1"  ''         ^  quelque  prix  que  ce  soit,  faire  au  printemps  le  siégé 
»t9iK         Turin,  et  qu'elle  ne  peut  trop  prendre  de  mesures  tant  pour  re- 
cruter les  deux  armées  de  bonne  beure,  que  pour  finrtifier  cdle  de 
Piémont  du  pltis  grand  nmnbire  de  troiqws  qu'il  lui  sera  possible. 
Les  troupes  de  la  marine  ont  serri  au  si^  de  Barcelone,  qui  n'était 

'  Cette  piiioa  M  irauve  «B  ori^ad  ditt  ks  udhim  du       d>  la  fos^ 
a*  ao4. 


M.  Ir  duc 
de  Vcudàme 
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|Ms  plus  importaïkt  qutt  oeliiî  ôo.  Turin.  Votra  majesté  me  fait  Thoih- 
neurde  me  marquer  rju'elle  croit  qu'il  finit  an  rni  lDs  soixante  batail- 
lons et  autant  d'oscadrons  pour  lo  fair*^;  si  eile  est  en  état  d'en  en-^ 
voycr  encore  davanta-^e,  co  sera  encore  mieux  ;  mais  j'ose  lui  répondre 
qu'on  le  prendra  sûrement  avec  cinquante  bataillons  et  cinquante 
cieidn»»,  «t  la  conquête  de  cette  ijluce  cet  li  nnporUnte  et  «i  -d^i» 
«îshrey  qu'il  la  fiitrt  tenter  avec  ce  qu'on  pouRtreMenibler,  au  hnarâ 
iôÉna  de  n*y  pas  réussir.  V<h1^  mon.  opinion/ dans  laquelle  je  pei^ 
siste  toujours;  et  si  votre  majesté  ne  prend  pas  le  parti  d'assiéger 
Turin,  je  lui  dirai  avpc  r<»f);ret  qu'à  la  fin  nous  perdronis  l'Italie.  Je 
suis  sûr  qu'elle  tremblerait  si  elle  savait  le  gros  jeu  qu'elle  joue  de  ce 
côté-ci  dix  fois  pai-  campagne.  Il  peut  arriver  que  je  ne  serai  pas  t<Mi- 
jours  heureux;  je  piiîs  même  faire  des  lautes,  et  le  moindre  acci- 
dent entraînera  à  coup  «dr  la  perte  de  lltalie.  U  n'en  est  pas  de 
même  en  Piémont,  et  si  Ton  assiège  Tuiia,  il  n'en  peut  arriver 
d'autre  mal  que  de  ne  le  pas  prendre  ;  la  difficulté  du  pays ,  les  postes 
qiic  nous  occupons  et  la  faiblesse  île  l'année  du  duc  de  Savoie  font 
qu  i!  ny  a  rien  à  cramdre  de  ce  côté-là.  Toutes  ces  raisons,  ce  me 
semble,  sont  assez  fortes  pour  que  votre  majesté  se  détermine  dés  k 
présent  au  siège  de  Turin  ;  elle  a  vu  le  temps  qu'on  a  perdu  cette 
campagne,  que  j'aurais  employé  très-utilement  et  à  dee  choses  déci- 
sims;  maïs  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  sur  oebt,  et  elle  sait  Inoa  quil 
v^^ti  point  de  ma  laute.  M.  de  laFeuillade  m'a  mandé  d'abord  qu'il 
m'enverrait  treize  bataillons  et  douze  escadrons;  ensuite,  par  une 
lettre  de  Rivoli,  du  i3  octobre,  il  me  marque  qu'il  a  fiiit  prtirbuit 
bataillons  et  neuf  escadrons,  et  qu'il  ne  peut  pas  se  dégarnir  davan- 
tage, parce  qu'il  va  marcher  à  Asti ,  et,  en  dernier  lieu,  il  me  manque 
qnll  ne  peut  rien  m'envoyer  qu'il  n'ait  jpris  Asti  et  rejeté  M.  de  Sa- 
traie  sur  sa  capitale  :  ce  sont  ses  proin«8  termes.  Cependant,  spcès 
tout  «la,  fai  reçu  le  bataillon  de  Thiéncbe,  ^  amw  hier  ici 
composé  de  cent  soixante  hommes,  et,  pour  tous  officiers,  du  co* 
lonel  et  de  deux  lieutenants.  J'ai  cru  devoir  faire  k  votre  majesté  tout 
ce  détail,  parce  qu'il  me  parait,  par  sa  dernière  lettre,  qu'elle  est  per- 
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suad^c  ({lie  j'ai  reçu  tles  secours  considérables.  J'ai  écrit  une  longm 
lettre  à  M.  de  k  Feuillade  par  laquelle  je  rinrorine  de  la  situation 
des  ennemis,  des  secours  qui  leur  viennent,  et  des  mouvements 
que  je  vais  faire  pour  tâcher  de  déplacer  le  prince  Eugène  et  le 
combatlre,  bi  je  puis,  avaut  que  les  troupes  qu  il  attend  i  aient  joint; 
«t.obiiiin«  je  "GOimiispwfiiiteineiit  le  pays  où  ait  à  préseut-M^ldB^ft 
FeaiUhu]e«  j«  loi  dû  mon  «enliBient  «or  la  mimèfe  doM  j'Alaliiînis 
mes  (fuilicn ai  jétai*  à  ml  |^oe...^Ms  cela  il  prevdxmle  parti  qa'îl 
ji^;era  à  pr(^K»,  et  je  oe  doute  pas  ^'il  no  prenne  celui  qoii  «ti»> 
xiendra  le  mieux  au  bien  du  service  de  votre  uiiiiesté;  pour  moi. 
j  irrti  tonimir^  mon  cheaiiu,  sans  compter  sur  des  secours  qui  ne  dé- 
pendent puiut  lie  moi ,  et  que  je  dois  r^;arder  par  conséquent  oorome 
très-itioertaiaa.  •     4    :■  ^v: 

-  Je  fais  vue  co«nniiiiii«a4Hm  biea  letiaadièe  et  bien  patjjamâéa^ 
depuia  Sofidno  jnaqu'au  deux  ponti  q«e  fai  sur  fOglîo.  On  y  fk«*- 
vnlie  avec  toute  la  diligence  posnble,  et  j^espère  que  ce  travail  seca 
fini  au  plus  lard  dans  quatre  ou  cinq  jours.  Py  laisserai  dix  batail- 
lons, et  je  passerai  i'Ogiio  avec  le  reste  de  i'armée,  et  marcherai  droit 
à  Urago ,  au-dessous  duquel  sont  les  ponts  des  ennemis.  Je  n'aurais 
jamais  osé  faire  ce  mouvement  sans  avoir  mis  en  sûreté  la  t^te  de 
mea  ponta,  sans  quoi  il  auiait  été  aisé  anx  cnaeina  de  fepnadre 
Sonâno  et  de  m'empècher  de  repasser  en  deçàde  rOgUo,-  tokf  «fut, 
de  FontanclLi  où  ils  sont,  que  quatre  heures  de  nnrdie  pour  venir 
id.  La  précaution  que  je  prends  de  faire  un  camp  retranalié  sous 
Soncino  me  paraît  si  importante,  que  je  suis  persuadé  'Cpie  votre 
mnieslc  rapprouvera,  cl  qu'elle  verra  aussi  que  je  ne  pnis  me  dis- 
penser de  cbcit:Lier  à  déplacer  les  cuneuus,  et  à  tâcher  de  ie&  com- 
liAtlre  aient  «lue  Uiin  secoévs  les  aient  jmnts.  «4 

le  vondiaia  Inen  pdfii«dr  dès  à  présent  répondre  à  votre  majetté 
de  me  aonlenir  la  campagne  pnwhaine  comme  j*ai  &itcdle-à;  mais 
je  m'cspoaenk  à  la  tromper,  ai  je  lui  pariai*  affimutivamanit  jurvira 
chose  an<i<!  inrertnivif  .le  ne  sais  point  la  force  des  secours  fpii  vren- 
droat  aux  ennemis;  ils  pourraient  être  «  ooiuidérabies  qae  je  serais 
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oUigéidei  succomber,  quoi  que  je  pusse  faire  ;  àe  plus,  la  fin  da  cette 
campagne  décidera  de  bien  des  c}iose&.  Si  nous  ctiouis  asses  beureux 
pour  faire  abandonner  1  Oj^lio  wx  fnvcmh ,  ](>nr  fiirc  rpp.i^iMT  les 
moata^ies,  en  occuper  los  passage;»  de  niajuere  (ju  \h  m  puMi-ni 
jamais  rentrer  dans  le  Brescian,  et  les  obliger  de  làire  la  guerre,  la 
«inif^giift»  qui  TmÊà  àar  Ji|i  IfipMÎà  m  «lim»  ]»]m»  F4nrtnis/  notre 
dé&iHive  dttmadnit  aiitt;  jfc^^  «eitiain,  wm  ne  poàvoas  tm- 
péclior  les  eonemis  d'avoir  un  en  ilofà  de  TOg^  eiriMtrë  diin» 
le  Brescian,  cette  défensive  sera  très-dangerouse  et  flkigera,  par 
conséquent,  un  bien  plus  grand  nombre  de  trotipes  que  l'autre. 
Voilà,  sire,  les  raisons  qui  m'empêchent  de  rien  promettre  d'avance 
A  voire  majesté.  De  quoi  je  puis  Tassurer,  c'est  que  je  ferai  de  mon 
numi.  avec  «•  que  j'auni.  Jeaiftflttle  qis»iiM koMés  i«1maA^iboii 
idft  l«i  aont  oBoans;  Us  sont  à  ïèfnw  dah  boae^  de  U  phiiav  de 
la  neige,  et  de  k  phu  grande  li^nem  de  lliwcri  je-ln'teutîeiMlimî 
l'un  et  rentre  jnpqu'A  ta  fin,  fAr.  fOwrUnt.^ne  let  exemplee  que  je 
donne  sur  cela  ne  seront  jamais  suivis  de  persaonc. 

il  £aut  espérer  que  pendant  cet  hiver  nom  verrons  plus  riair  dnns 
Vavenir  qu£  nous  ne  iàisous  à  j^résent.  En  attendant,  votre  majesté 
afhdU  iÎRve  dee  deux  armées;  si  ^e  veut  btien  ine  merquer  de  com- 
bien de  troupes  elle  peut  fortifier  ceDe  dé  Piémont  d'ici  au  prin- 
teq^i  j*auiai  rhonneur  de  lui  envoyer  un  état  du  niombre  de 
troupes  dont  je  croira!  que  les  armées  doivent  être  composées,  tant 
pour  !e  siège  de  Turin  que  pour  !a  dôfrnsivc  de  ce  côtr-ci;  eJ  si  vUr 
veut  bien  avoir  assez  de  confiance  en  moi  pour  me  Inissrr  faire,  j'es 
père  que  tout  ira  bien.  Elle  ne  doit  point  appréhender  que  je  dé- 
garnisse trop  l'armée  de  Piémont  pour  fortifier  celle-ci;  elle  sait  que 
ce  n*eet  point  ma  manitee,  et  que  je  n'ai  en  vne  uniquement  que  le 
bien  de  woa  eervîoe;  etbMégeds  Turai  mnpeiidl si  Important, .que 
je  risquerai  même  plutôt  quelque  dbose  de  ce  côté-ci  pour  pouvoir 
laiaser  l'armée  de  Piémont  en  plu»  gmnde  fonse.  Jattendrai  sur  cela 
ses  ordres  avec  impatience. 

J'envoie  à  votre  majesté  ia  copie  d  une  lettre  de  M.  de  Puysieulx, 
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par  Uniielle  eU«  Veica  les  troupes  qui  sont  en  marche  pour  l'Italie. 
Ces  nouvelles  me  sont  roiifirnu-ps  par  tant  (ÎVrulroits  qu  il  n'est  plus 
porinis  d'en  Hoiitf»r.  Pio-  la  supputation  que  j'ai  faite,  eiies joiadront 
le  prince  Lugcne  vers  le  a 5  novembre;  je  vais  tâcher  de  profiter 
de  ce  petit  intervalle  de  temps. 

P.  S.  Depuis  mt  lettre  éonte  j'ai  eu  des  nouvelles  sûres  que  le 
régiment  de  Bareuth,  infanterie,  a  passé  il  y  a  six  jours  à  Bobano,  et 
qu'il  y  a  d'autres  troupes  qui  le  suivent  de  près. 

J'envoie  à  votre  majesté  copie  des  deux  lettres  de  M.  de  la  Feuii- 
ladb,  que  j'ai  reçues  par  des  courriers  que  jp  lui  avais  dépéchés;  j'y 
joins  aussi  les  deux  réponses  que  je  lui  ai  faites. 

Le  roi^n'ent  pas  de  peine  &  reconnatone  la  justesse  des  com- 
binaisons de  M.  le  doc  de  Vendôme  et  la  solidité  de  ses  pro- 
jets; sa  majesté  entra  dans  ses  vnes;'  et,  comme  elle  était  infen- 

mée  d'ailleurs  que  les  renforts  attendus  par  M.  le  prince 
Eugène  devaient  être  an  moins  de  quinze  mille  hommes,  elle 
se  déterminaà  faire  passer  de  nouvelles  troupes  en  Italie,  et 
donna  des  ordres  pour  qii'avnnt  h  mois  d'avril  ces  troupes  et 
les  rpcrurs  fussent  rendues  à  l<nir  dostinalion ;  elle  ui^^nda  en 
mênn"  triiijts  à  M.  de  la  Fenill.ide,  en  lui  faisant  connaître  la 
faute  qu'il  avait  faite  d'abandonner  Asli  et  le  tort  qu'il  avait  d'a- 
voir dilléié  le  départ  des  troupes  destinées  pour  la  LoniLar- 
die,  de  les  faire  partir  sans  délai,  afin  que  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme pût  exécuter  avant  la  fin  de  la  campagne  le  projet  qu  il 
avait  fonné  de  rejeter  les  ennemis  dans  les  montagnes. 

Ce  fut  cependant  avec  regret  que  le  roi  se  vit  obligé  de 
porter  de  nouvelles  forces  en  Italie,  dans  le  moment  oà  le  rm 
d*£spagne  son  petit- fils  venait  do  perdre  Barcelone,  et  où 
tout  était  à  craindre  pour  la  Catalogne  et  les  provinces  voi- 
sines; mais  sa  majesté  jugea  ne  devoir  point  se  refuser  à  ces 
nouveaux  efforts,  tant  aiin  de  ne  pas  exposer  M.  le  duc  de 
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VendôiBe  it  recevoir  on  échec,  qui  pouvait  causer  la  perte  de 
toute  ritalie,  que  pour  pouvoir,  après  h  prise  de  Turin,  nV 
voir  plu«  qu  une  armée,  et  alors  en  retirer  une  partie  de  ses 
troupes  pour  les  employer  dans  les  autres  parties  où  eÙe  avait 
à  soutenir  la  guerre. 

Vn  autre  objet  non  moins  embarrassant  était  celui  des  re- 
rnip'*;  les  fatigues  de  la  campagne  et  les  raalatlirs  avaient  tel- 
lement aflaibli  l'infanterie,  que  le  plus  grand  nombre  des  ba- 
taillons u'élait  pas  de  trois  cents  lioramei,  et  l'on  vit  que  le 
roi  lui-même  n  espérait  pas  pouvoii*  parvenir  à  les  porter  au 
nombre  de  cinq  cents. 

H.  le  duc  de  VendAme  était  retenu  dans  son  camp  de  Son- 
cino  par  la  nécessité  d*acbevn>,  avant  de  s*en  éloigner,  lés  re- 
trancbem^tB  cpi  il  avait  £nt  commencer;  mais,  afin  d*aGeéléM»r 
Touvrage,  il  fit,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre, 
doubler  les  travaiHeurs  qui  y  'étaient  employés,  et  se  prépara 
à  passer  la  rivière  pour  marcher  à  Urag^o,  et  par  cette  ma- 
nœuvre forcer  les  ennemis  à  décamper  de  Fontandla  et  de 
Calcîo;  mais  ils  le  prévinrent. 

l  e  H  an  matin  ils  se  mirent  en  marche  sur  trois  colonnes,  et 
passèrent  i  Uglio ,  leur  cavalerie  à  PontogHo,  leur  infanterie 
sur  l«s  jK)nts  qu  ils  avaient  laits  entre  Caicio  et  Lrago,  leurs 
équipages  à  Palaziuolo.  La  rivière  était  tellement  gonflée  par 
les  pluies  qui  étaient  tombées  depuis  plusieurs  jours  que  les 
ponts  rompirent;  rarrière-garde-fnt  nîéme  obligée  de  gagner 
celui  de  Ponto|^,  qui  était  de  pierre.  Leur' armée  campa  le 
même  jour  en  frqat  de  ^ndière,  la  droite  à  Urago  où  fut  le 
quartier  du  prince  Eug^e,  la  gauche  à  Gastdcovati,  Gbiari 
derrière  les  lignes. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  averti  de  ce  mouvement,  se  rendit 
le  4  au  matin  au  bord  de  VOg^io,  dans  le  dessein  de  le  passer; 
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ma»  tponts  de  hftteanz  et  ceux  sur  chevalets  qu  oa  mit 
fdtosiurles  navilles  venaient  d*éprouver  k  même  accident  que 
ceux  rdes  «Bnomii  :  les  bateaux  qui  n avaient  pas  été  entraî- 
nés par  les  eaux  ne  SMlTisaienl  pas  pour  en  rétablir  un.  On  fut 
obligé  d'eu  faire  venir  d'Ostiano  et  do  Pizzigbcttoiie.  Cette  con- 
trariété dérangea  le  projet  de  M.  le  duc  de  Vfiilome;  raais  les 
ennemis  ayant  passé  î'Oglio,  une  partie  de  son  »]  jet  était  rem- 
plie; et,  force  par  les  inondations  de  rester  à  ia  droite  de  la 
rivière ,  il  ne  songea  plua  dans  ce  uiouieut  qu'à  mettre  M.  le 
prince  Eugène  dans  TiiqpossibiUté  db  la  repasser,  en  aappro- 
chant  de  lui  et  en  a^emparant  de  la  léte  da  pool  à»  Pomto^io, 
où  il  avait  laissé  un  oorp6,«tde  ia  partie  de  Palaunolo  située 
à  la  dbpoite  de  la  rivière. 

En  conséquence,  les  cemndbements  de  Soneino  ayant ^lé 
achevés  le  6,  et  sur  la  nouveUe  qu'on  eut  que  M.  le  prince  Eu- 
gène était  encore  dans  la  même  position  qu'il  avait  prise  après 
avoir  passé  i'Oglio,  M.  le  duc  de  Vendôme  décampa  le  8  à  la 
pointp  du  jour,  et  marcha  avec  quarante  et  un  bataillons, 
iicul"  escadrons  de  cavalerie  et  neuf  escadrons  de  dragons,  sur 
deux  colonnes,  à  Cividate,  où  il  campa.  La  colonne  de  la  droite, 
composée  des  dragons,  de  huit  l)rigades  d'infanterie,  de  toute 
l'aflillerie  et  des  équipages  des  troupes,  prit,  en  partant  de 
SoDcino,  le  ehontn  de  Torre  Palavicina  et  de  Pumeneugo; 
celle  de  la  ganclie,  composée  d*une  bitgade  de  camlerie  etdfi 
deux.dWanterie,  passa  de  Tioengo  à'Faotaa<dlft,d'où^eUe  ae 
oendit  i  Cividate;  4e  reste  dw-  troupes  demeura,  à  Soncîtto  « 
5008  les  ordres  de  M.  de  Saint-Fiemoiit,  et  en  passant  à.Gal- 
cio  M.  (le  Vendôme  y  laissa  M.  dte  Medavi  avec  trois  bribes 
d'infanterie  et  huit  pièces  de  canon,  qui  tirèrent  quelques 
volées  sur  le  quartier  de  M.  le  prince  Eugène.  Deux  brigades 
d'infanterie  et  neuf  es<âidrons  de  dragons=  restèrent  sous  le 
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coimnnideiilent  de  M.  d*Aibergottî  à  là  tète  du  pont  de  Poo- 
toglio,  où  cm  trompes  se  letrancbèFent 
.  Le  leodenudii  9  Ml  le  duc  de  Veodôme  aè  rendit  luknêiiie« 
aTeaniie  brigade  d'infimlerie,  vb  détachement  de  diagons  et 
»»' pièces  de  canon,  devant  la  partie  de  la  ville  de  Palaszuolo 
dtnée  àladroile  de  TO^lio,  et  s'en  empara.  Les  ennemis,  qui 
ocDapaient  une  tour  à  la  téte  dupent,  Tabandwinècent  la  nuit 
suivante. 

M.  le  dnr  Vendôme  ne  se  contenta  pas  de  se  retrancher 
à  ce  débouche  comme  M  d'Alh^rgotti  l'était  à  celui  de  Pon- 
toglio:  pour  ôter  aux  ennemis  tout  moyen  de  rentrer  dans  le 
Bergaïuââque  et  le  Crémonais,  il  fit  commencer  le  1 1  des  re- 
tranchements le  long  de  la  rivière,  depuis  Palazzuolo  jusqu'à 
Sondnifr;  et  il  parut  avoirUfle  tdile  oonfianœ  dan*  cette  dupo» 
sitioiit  qu^  fit  entrer  dès  le  même  jour  ses  troopès  dans  des 
eantonnements*  Ilsfurent  dbpeeis  de  manière  que  les  troupes 
élaient'à  portée  des  trttvauz  et  qu'elles-  pcnrraient  se  rassem- 
hltt'^n  une  marche,  soit  à  Scmcino,  soit  à  Bordolano,  pour 
passev  rOglio  à  fum  ou  l'antre  de  ces  deux  endroits,  suivant 
les  mouvements  que  pdurraieut  faire  les  ennemis^  et  marcher 
à  eux  pour  les  faire  rentrer  dans  les  montagnes,  même  ponr 
tâcher  de  les  leur  faire  repasser  si  i'op  en  trouvait  ia  possi- 
Inlité. 

Quoique  depuis  le  comhat  de  Cassano  ils  eussent  déjà  suc- 
cessivement reçu  un  renfort  de  cinq  mille  hommes ,  soit  de 
troupes,  soit  de  recrues,  M.  le  duc  de  Vendôme,  voyant  qu'ils 
n'ayaient  pas  profilé  du  momeiitoiiii  la  eine  des  eaux  ravaitein^ 
péehé  dé  passer  l'Oglio,  pour  gagner  le  Mantouan  ou  le  Fâr- 
rarais,  jugea  qu'ils  ne  pouvaiem  noir  d^autre  dessein  que  de 
prendre  dés  qoartiets  dans  le  B«e«cian,  depuis  Pàlassueïo  jus- 
qu'au lae  de  Garde,  afin  d'être  à  portée  de  communiquer  d'un 
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côté  avec  VOfj&o  et  de  l'autre  avec  f  Âllemagne ,  et  il  ne  douta 
point  que  la  mauvaise  saison  ne  les  engageât  à  prendre  dans 
peu  ce  parti.  C'est  ce  qui  le  confirma  dans  l'idée  où  il  était 
de  passer  l'Oglio  au  premier  mouvement  qu'ils  feraient;  et 
comme  il  avait  prévu  depuis  longtemps  qu'ils  pourraient  oc- 
cuper pendant  Tliivcr  lâ  position  de  Gavardo,  qui  leur  avait  été 
si  favorable  au  cumnit  nccment  de  la  campagne,  il  en  avait  lait 
raser  les  rctranciienieuts  par  M.  de  Filti,  qui  s  était  porté 
quelques  jours  auparavant  avec  les  hussards  et  un  détache-  • 
ment  de  traâa  oeots  chemux. 

Telle  était  la  sitwitimi  des  affidres  le  1 1 ,  et  Ida  étaient  les 
projets  de  M.  le  duc  de  Vendôme.-  Le  renfort  quU  attendait 
du  Piémont  n'était  pas  encore  arrivé;  et  infermé,  que  H.  de 
la  Feuillade  ne  le  mettrait  en  marche  qu'après  qu'il  aurait  re- 
pris Asti ,  il  avait  pour  ^  suppléer  demandé  à  M.  le  prince  de 
V^audémont  de  lui  envoyer  tout  ce  qu'il  pourrait  de  l'infan- 
terie d'Espagne  qui  était  restée  sur  l'Adda ,  dans  le  dessein  de 
la  répandre  avec  quelques  bataillons  français  dans  des  postes 
sur  l'Oglio  lorsqu'il  passerait  cette  rivière.  Cinq  bataillons  et 
un  escadron  de  ces  troupes  arrivèrent  le  12  à  l'armée,  qui 
lut  alors  composée  de  cinquante-six  bataillons  et  de  soixante 
et  onze  escadrons. 

Le  même  jour  M.  le  prince  Eugène  décampa  d'Urago  et 
alla  camper  à  Boncadcile  et  Peniie-GatteUo  sur  la  Mella. 
Dés  ijae  M.  le  duc  dé  VendAme  en  fut  informé,  il  se  rendit  de 
sa  personne  à  Sondno,  et  donna  ordre  à  toute  Tinfanterie  de 
l'y  suivre  le  lendemain  sous  la  conduite  de  M.  d*Albergotti ,  ex- 
cepté douze  bataillons,  qui  restèrent  aux  ordres  de  M.  de  Me- 
davi  sur  le  baut  Oglio  pour  occuper  Palazanolo  et Pontc^;lK>, 
que  les  ennemis  avaient  abandonné,  et  pour  achever  les  re- 
tranchements. '  •  ' 
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Pesdliitquerinfanterie  marchait  pour  se  rassembler  à  Son- 
GÎno,  suivant  l'ordre  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  ce  général' 
tenta  d'y  passer  TOglio  avec  la  cavalerie  qui  était  cantonnée  à 
portée  de  là;  mais  les  débordements  rendant  le  passage  im- 
praticable, il  résolut  de  gagner  le  pont  d'Ostîano,  et  se  fit  pré- 
céder par  neuf  escadrons  et  deux  régiments  de  dragons  sous 
les  ordres  de  M.  de  Saint-Frenionf.  Ce  dernier  trouva  le  ter- 
rain encore  plus  couvert  d'eau  qu'à  Soncino,  et  s'arrêta  à  Gah- 
bianetta.  Sur  l'avis  qu  il  en  donna  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  ce 
général  établit  son  quartier  à  Corte-doTCorteai,  le  i3  an  acnr, 
et  fit  cantonner  Vannée  depuis  Soncino  joaqn^ii  hauteur  de 
Bordolano. 

Les  eaux  se  soutinrent  èt  les  pluies  ccmtinuèrent  avec  une 
telle  abondance,  qnon  fut  obligé  de  ajourner  le  i^  et  le  i5; 

mais  on  parvint  pendant  ce  temps  à  allonger  les  ponts  de  Bor-  ^ 
doiano;  et  M.  le  duc  de  Vendôme  s'étant  fait  rejoindre  par  les 
neuf  escadrons  qui  étaient  avec  M.  de  Saint^Fremont,  auquel 
il  manda  de  passer  l'Oglio  avec  ses  deux  régiments  de  dragons 
dès  que  le  passape  serait  praticable,  il  rasseniHa  l'armée  le  16 
au  matin  près  de  Bordolano,  et  y  fit  passer  la  rivière  à  l'infan- 
terie. Il  alla  de  sa  personne  s'établir  à  Verola-Veccliia ,  et  les 
troupes  caulonuèrent  tant  à  Verola-Vecchia  même  quà  Ve- 
rola-Àlghise  et  à  Quinzano,  les  dragons  à  SoorciaTido;  la  cava- 
l^e  ne  passa  qœle  lendemain,  et  cantonna  en  deoiième  ligne 
à  Hontiêdli,  Villa-Nova  et  Gampazzo.  M.  deCoulanges  int  dé- 
taché avee.  quatre -c«&ts  chevaux  vers  la  Hdlla,  pour  couvrir 
lamardie  et  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis.  Il  sVvança 
sur  le  chemin  de  Verola-Vecchia  k  Brescia;  mais  un  corps  des 
ennemis,  embusqué  de  l'antre  cAté  du  Strone,  ayaint  chargé 
à  rimproviste  deux  de  ses  troupes  qui  avaient  passé  ce  mis* 
seau,  il  fut  forcé  de.se  retirer,  après  avoir  perdu  quelques» 
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no»  flès  gaBB  'et  éoÊCL  ioffiden»  ipi  figèrent  lût»  prison- 
niers. 

M.  de  Saiut-Frctuonttffonnnp  maye»  do  passer  «usai  TOglio 
à  Osliano  16,  et  de  faire  snr  la  basse  McUa  deux  ponts  de 
J>atenwx  pour  le  passage  de  J'armée.  M.  ie  duc  de  Vendôme 
apprit  par  lui  que  ies  ennemis,  après  être  restés  trois  jours 
dans  leur  camp  de  Koiicadelle,  en  étaient  partis  le  16  au  ma- 
tin ,  marchant  sur  trois  colonnes  vers  Montecldaro  et  Ponte- 
San-Marco.  En  con8é<^uence,  il  fit  marcher  l'armée,  le  18, 
à  Cigole ,  sur  It  M«fiA.  Une  parde  daft  troupes ,  c  es%-à-dire  les 
dragons  ekiix  bripidas  d^iafiDtsrie,  passèrent  aetle  rivière  sur 
le  pont  de  PsTOne,  où  cantonn.a  rinfimterM.  Les  dragons 
attirent'  à  <voltalen9o;;dQiB;  aulres'  Brigaides'  è'îdanterie  oeeu» 
pèi«ftt  iGigole,  oà;iiit><uuBL  le  quartier  généra) (  deux  autres 
Matèrent  à  QiûnzanOi  pour  attendre  les  caissons  qui,  à  cause 
d«i  Bwniaia  temps,  n'avaient  pii  suivre  l'armée.'  L'artillene, 
escortée  par  une  brigade  d'infanterie,  marcha  par  Montio^i 
etOstiano,où  elle  passa  la  Mclb  snr  un  des  ponts  qu'avait 
£aits  M.  de  Saiul-i' remuât,  line  partie  de  la  cavalerie  passa 
cetAe  rivière  sur  le  pont  de  Pralboino,  et  alla  cantonner  à 
Gambara,  et  l'autre  partie  resta  à  la  rive  droite,  et  occupa  le 
village  de  Pralboino  et  celui  de  Milvaao. 

Le  19  rarmée - mardia  encore^  elle  fut  précédée  par  les 
dragons,  sons  les  ordres  de  M..  dTAibergotti.  Ils  passèrent  ie 
innrii^  Gambara,  aUi  village  do  ce  nom,  et  allèrâit  ensuite; 
par  CaaaUWQnano*  s'emparer  da  pont  d'iM>la,  sur  ia  €hîew, 
et  oanltonner  à  Saatlat-Crece. 

La  colonne  de  la  gauche  lotoonuposée  de  la  brigade  deoa-' 
vaiene  <|oi  était)  à^Gambara  et  de  Imite  {infanterie;  elle  suivit 
le  même  chemin  que  les  dragons;  kt  cavalerie  alla  cantonner 
àCorvi<nie«  qpiifat  ia  gauche  de  l'armée;  Tinfinterae  dana 
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ks  vîUiges  de.MedUe,  Sorjb^re^  GaMl^Romanot  Gast-di* 
Mareo  el- FieMe. 

La  coioiiniB  de  Ja.dnttte  fiit  «nmyntiée  de  latcamlfifiey  dont 
oBepairtie  «dla  cantonner  i  Caneto,  le  mts  à  L«v«ie  et  àfii&- 
aoiano.  M.  le  duc  de  VeDdftme  établit  le  qmurtîer  général  ans 
casfiines  d'Asola. 

Les  deux  brigades  d'înfantcrin  qui  étaient  restées  à  Qnin- 
zano  ni)  pnrtirfut  le  19  avee  les  oaissons,  et  allèrent  à  Pavone; 
elles  c«  iif  riuercat  leur  marchie  le  ao,  et  arrivèrent  à  Gam- 
Ijara ,  dou  ie  2a  elles  joignirent  1  armée  el  cantonnèrent, 
l'une  À  Casa-(li-Marcop l'autre  à  i'iesse,  avec  les  brigades  qui 
<:)ccu paient  Uéjà  ces  villages.  Le  mèooe  jour  M.  le  duc  de  Ven^ 
dàme  trauvantlet  deux  bftgades  qui  étaient  i-  Comone  trop 
éloignées  dn  -pont  d-Asok,.  les  fit  avanoer  i  Remedello-di- 
sotto,  et  rartâlene»  qni  4tût  realée  ea  airièie  avec -une  bri- 
gade d'iii&ntei<ie,.amva  à  GasslTRomano. 

,  La  positâoa  qu-oecopait  raraiée<le>mettait  en  élat  de  pa«aer 
la  GJiiese  tant  à  Asola  qu'à  Aqua-Negra,  pour  marcher  aux 
ena^is,  qui,  de  leur,  eôié,  s'étaient  portés  par  Poute-Gat> 
tello  et  ^rescia  sur  Garpenedolo,  Montechiaro  et  Calcinato. 
M.  le  duc  de  Vendôme,  ayant  même  été  informé  le  33  que 
leurs  équipaj^^es  deûlaieut  encore  le  lon^r  de  la  monUiL^ne, 
résolut  de  cojinueucer,  la  nuit  suivante,  à  passer  la  rivière 
pour  se  porter  en  deux  marches  par  Casaluioro  sur  Carpe- 
nedoiu  et  Montechiaro*  afin  d'attaquer  ces  deui^  postes,  qu'il 
jugeait  ne  pouvoir  étm  MUteaitSi  per  H.  le  pmiee  Eugène, 
parce  que  les  VémtieD»  avAienl.  lefosé  à  ae»  troiqies  rentrée 
dans  le  cbftteau  de  Hontechtaro,  et  que.  la  vSle  était  aanadé« 
fianse»  ainsi  que  Garpenedolo*  U  se  4étennina  dTantant  plus 
volontiers  à  cette  démarche  qu  il  se  trouvait  dans  le  cas  de 
n  avoir  aucune  inquiétude  potir  le  haut  Oglio,  M.  de  Medavi, 
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•près  «vbir  occupé  Pdanuolo,  8*étuit  emptré  du  cbâieau  de 
Galeppio,  qui  appartenait  aux  Vénitiens,  et  que  M.  le  duc  de 
VoidAiDe  regardait  coaune  capable  de  garantir  ie  pays  de 
toute  incursion  de  la  part  dû  ennemis»  depuis  Palaïaaolo 
jusqu'au  lac  Iseo. 

Le  renfort  de  troi*  !>ataillons  et  d'un  régiment  de  dragons 
que  M.  le  prince  Eugène  venait  de  recevoir,  et  la  privation  des 
troupes  qui  devaient  venir  du  Piémont,  dont  M.  le  duc  de 
Venduine  n'avait  encore  aucune  nouvelle,  ne  lui  firent  point 
changer  de  sentiment.  Il  douta  même  que  M.  de  la  Feuil- 
lade  se  détennînftt  à  lai  en  eavoyeif  lorsqu'il  apprit  qu'il 
«Tail  éclioué  dans  son  entreprise  sur  Asti,  et  qu'après  avoir 
Ouvert  la  tranehée  devant  cette  |dace,  dans  la  nuit  du  lo  au 
1 1,  U  avait  été  ^rcé  de  lever  le  siège  le  lendemain'. 

L'armée  se  mit  donc  en  marche  le  iS,  sur  deux  colonnes, 
dont  celle  de  la  gauche  passa  la  Chiese  au  pont  d'Asola,  celle 
de  la  droite  à  Aqua-Negra.  La  première  fut  composée  des  dra<» 
gons,  de  tonte  l'infanterie  et  des  équipages  de  ces  troupes,  et 
du  quartier  général,  et  alla  cantonner  dans  les  environs  de  Ca- 
salmuro,  où  logea  M.  le  duc  de  Vendôme,  et  à  Castelnovo; 
l'artillerie  suivit  cette  colonne  et  se  rendit  à  Casaimoro  avec  la 
brigade  chargée  de  l'escorter.  La  brigade  de  cavalerie  qui  can- 
tonnait à  Corvione  fit  l'arrière-garde  de  tout,  et  alla  occuper 
le  village  de  Barcbi.  ' 

L'autre  colonne  fot  composée  de  tout  le  reste  de  la  cava- 
lerie, qui,  après  avoir  passé  le  pont  d*Aqna-N^p;a,  alla  can- 
tonner avec  les  dmgons  de  la  colonne  de  la  gaudie  à  Gasaloido 
et  au  viHage  de  Bardbi. 

Le  9  4  Farmée  marcba  sur  trois  colonnes  :  celle  de  la  droite, 

'  On  trouve,  dan>  le  numoindtk  «MdfiSMMiFSéiBOiit,  hditeadM  Oftelion* 
do  M.  1«  dac  de  la  FeiuUMi«. 
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composée  de  toat«  Vin&nterie,  «Ua  cantooner  à  Medolcf  <sh 
fat  le  quart] w  géDérai,  et  à  Gastd-GoSredo; 

Cellé  du  centre  fut  tompoflée  de  rartîllerie,  qui  se  rendit  k 
Medole,  et  de  tons  les  équipages  des  troupes,  qui  lejoignirNit 
ensuite  leurs  corps  dans  leurs  cantunnoments. 

Celle  de  la  droite  fut  composée  des  cinq  réginienb  de  dra- 
gons et  de  toute  la  cavalerie,  et  se  rendit  partie  à  Medole, 
partie  à  Castel-Goffredo. 

Le  a 5  M.  le  duc  de  Vendôme  fit  séjourner  rarrnée  potir 
pouvoir  la  rassembler  et  inarcher  avec  toutes  ses  forces  vers 
les  ennemis,  qu'il  sut  être  campés  eu  frout  de  baudière,  la 
droite  à  Carpeuedolo,  la  gauche  à  Montecbiaro,  ayant  la  Chiese 
derritoeeox. 

Le  a  6  Fannée  se  remit  en  nuircbe  sur  trob  colonnes  pour 
traverser  les  plaines. 

Celle  de  la  ganche,  composée  de  toute  Tinfanterie,  alla, 
par  le  dianînleplus  droit  de  Medole  à  Castigjione.  Son  flanc 
fut  couvert  par  un  détachement  de  cinq  cents  chevaux,  sorti 
de  Castiglione,  sons  les  ordres  de  M.  de  Fitte^  Elle  passa  à. un 
mille  et  demi  du  camp  des  ennemis,  sans  qa*ils  se  missent  en 
devoir  de  l'attaquer. 

La  colonne  du  centre  fiit  composée  de  toute  la  cavaieric, 
précédée  des  cinq  régiments  de  dragons. 

Celle  de  la  droite  fut  composée  de  toute  1  aitillerie  et  de 
tous  les  bagagcâ  de  l'armée. 

Denz  .cents  hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux  forent 
détachés  à  la  quene  de  chaque  colonne,  et  firent  Tarnére- 
garde.  L*aimée  prit  ses  qnartien  sur  la  montagne  et-sor  deux 
lignes,  en  forme  d'éqneite.  Tune  d*in&nterie,  f  autre  de  cava- 
lerie, dans  Tordre  suivant,  Castiglione  au  centre  : 

Quatre  brigadesd'infanteriecantonnéffentauviUaged'Eienta, 

KéM.  Hit.'— ^V. 
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éloigné  de  Castiglione  d'un  mille  «l  déni  ei  de  deax  naiUes  de 
Lonato;  deux  autres  faicat  mÎRes  en  coniiiiuniGatiiMi  entre 
Exenta  cl  Casti^ione. 

Quatre  autres  brigades  restèrent  dans  le  iaubourg  de  Gas- 
tiglione,  de  même  que  i  artHlerie  et  le  quartier  général. 

Les  cinq  régiments  de  <liagons  cantonnèrent  derrière  Cas- 
tiglioue,  daus  des  cassincs  appelées  les  l'ontaae. 

Tonte  la  cavalerie  cantfnuia  à  SoUerino  èt  dftae  let  «an- 
roD»  jusqu'à  Castiglione. 

de  monvenenl  détamniia  M.  le  prince  Eagène  i  dbangMr 
de  position.  Il  alk,  le  97,  mettre  aa  droite  à  Calân«to,  m 
^ttche  A  LonâUi,  qui  était  ococpé  par  une  gamiion  Yétii- 
tienne.  Il  laissa  un  corps  à  Montecbiaro,.  mais  il  idiandcmna 
Gsrpenedolo,  qu'on  occupa  aussitôt  avec  cent  hommes  d'infiui- 
terie  et  deux  cents  chevaux. 

Le  lendemain  28  M.  le  duc  de  Vendônie  détacha,  r>  h  pointe 
du  jour,  M.  le  prince  Pio  avec  les  qiiatre  brigades  d  inianterie 
cantonnées  à  Exenta,  et  six  pièces  de  canon  pour  occuper 
toutes  les  eassines  répandues  le  long  de  la  uiontagne,  depuis 
Ëxenta  jusqu'à  Lonato;  mais  a^ant  été  averti  que  les  ennemis 
marcliaîent  sur  -Lonato,  à  couvert  de  la  Fossa-Seriola,  il  y  fit 
marcher  aussi  ramée.  Quelque  diligence  que  pût  ftiie  U*  le 
prince  Ho,  la  téte  de  ses  troupes  ne  put  arrrrer  à  portée  de 
Lonato  qu'après  qfue  la  plus  grande  partie  de  Tinfiniterie  des 
^nemis  s'était  déjà  jetée  dans  les  foseés  et  dans  le  ehemin 
eowv^  de  cette  ville  qui  appuyait  leur  gauche  ;  le  reste  de 
leur  armée  s'étendit  le  long  du  naviglio  jusqu'à  BloaleohiirOi 
où  fut  leur  droite,  et  ils  commencèrent  à  retrancher  ce  poste. 
Leur  cavalerie  campa  derrière  cette  ligne  du  o6té  de  Cal> 
cinato. 

M.  le  prince  de  Pio,  en  arrivant  à  portée  de  Lonato,  iucout- 
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moda  beiuccNip  le»  ennernu  avec  aon  eanoB.  Leur  cdoniie 
•*étuit  trop  «pproehée  cb  lui,  le  leur  fit  peu  d'effet  sur  se* 
troupes  ^  ne  bleua  que  ciuq  soldats;  mais  M.  ie  doc  de  Ven- 
dôme, jugeant  impraticable  de  les  attaquer  à  cause  du  naviglio 
dont  ils  étaient  couverts,  plaça  son  infanterie  sur  les  hautmirs, 
à  petite  portée  d*^  r.innn  d'eux,  la  droite  et  le  quartier  géné- 
ral aux  cassints  voisines  de  L.onato,  la  gauche  k  Excnta  ;  la 
cavalorio  et  les  dragons  t  aiiionnnenl  en  seconde  ligne  le  long 
du  lac  de  Garde,  depuis  le  laubourg  de  ûa&euïâuo,  qui  était 
oecupé  par  les  Vénitiens,  jusqu'à  Rivoltclla. 

Les  deux  années,  séparées  aeidement  par  le  Fe«e4jonat», 
«e  oanonBèrent  pendant  trois  jours  avec  beaacoap  de  vivacité; 
celle  des  ennemis  resta  pendant  tout  ce  temps  en  bataille,  et 
les  déserteurs  assurèrait  qujDlle  avut  perdu  ]dua  de  trois  cents 
hommes;  celle  des  deux  couronnes  ne  souffrit  point,  par  la 
préeantion  qu'eut  M.  le  duc  de  Vendôme  de  &ire  retirer  les 
troupes  derrière  les  crêtes  des  montagnes. 

Le  1*'  décerahre  M.  le  prince  Eugène  prit  le  parti  de  retirer 
aussi  ses  troupes  du  bord  de  la  Fo.ssa-Lonato,  et  de  se  retran* 
cher  sur  les  hauteurs,  depuis  Lonato  jusqu  à  Montechiaro, 
qui  était  occupé  pai  Uois  mille  hommes  avec  du  canon.  Ils 
continuèreut  à  retrancher  ce  po6te  ainsi  que  Calciuato.  M.  le 
duc  de  Vendôme  fit  de  même  sur  les  hauteurs  qu'il  occupait, 
et  mit  tonte  aon  infanterie  k  couv^  dans  les  cassines  qui 
étaient  tu  revers  de  ces  mêmes  hauteurs;  la  «avakrie  et  les 
dragons  restèrent  dans  lenis  cantonnements  le  long  du  lac  de 
Garde;  de  sorte  que  toutes  les  troupes  se  trouvèfont  à  Ytihn 
des  injures  de  h  saison  et  dans  une  entière  sftreté.  Alors 
M.  le  duc  de  Vendôme  tira  des  arines  de  Mantooe  avec  le  se- 
cours des  mulets  et  des  chevaux  d'équipages  de  l'armée;  et, 
comme  il  jugiea  que  le  projet  de  M.  le  prince  Eugène  pouvait 
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être  de  se  soutenir  pendint  l'hiver  dans  la  position  qu'il  ve- 
nait de  prendre,  il  résolut  de  8*^paier  de  Desenzano,  etd'y 
Ibire  des  fours,  afin  de  pouvoir  marcher  le  long  du  lac  et 

s'approcher  de  Salo,  pour  tourner  la  gauche  des  ennemis, 
tandis  que  M.  de  Medavi,  avec  une  partie  des  troupes  restées 
surl'Oglio,  auxquelles  se  joindraient  les  huit  bataillons  et  les 
fînuze  escadrons,  qui  enlin  comincncèrent  à  arriver  du  Piémont 
a  Halazzuoio,  le  2  décembre,  marcherait  sur  Brescia  pour  les 
resâerrcr  par  leurs  derrières.  Ce  furent  les  moyens  que  M.  le 
duc  de  Vendôme  espéra  pouvoir  employa  avec  suooès,  non- 
seulement  pour  forcer  H.  le  prince  Eu||ène  à  rentrer  dans 
les  montagnes,  mais  aussi  pour  se  pr^Muer  les  moyens  de  les 
lui  faire  repasser. 

M.  de  Medavi ,  ayantreçudesinstmctionssnivrobjetqu'il  avait 
à  remplir,  fit  ses  dispositions  pour  former  avec  une  partie  des 
troupes,  tant  firançaises  qu'espagnoles,  qui  étaient  sur  l'Oglio, 
et  celles  qui  y  arrivaient  du  Piémont,  un  corps  de  neuf  ba- 
taillons et  (le  neul  escadrons  pour  marcher  vors  Brescia.  Il 
rassembla  ces  troupes  h  Pontoglio  le  4,  n  ombre  de  trois 
mille  deux  cents  hommes  d'iulauteric  et  environ  neuf  cents 
chevaux.  Le  lendemain  il  alla  camper  à  Rovato,  laissant  dans 
les  diffîrents  postes  de  TO^^io  onse  iMitaittons  très-laildes  et 
trois  Mcadrons. 

Le  6  il  se  porta  à.Roncadelle,  sur  la  Mella,  peu  loin  de 
Bresda.  Dès  qn*il  y  fut  arrivé,  il  envoya  des  détachements 
qui  épluchèrent  de  fort  près  l'armée  des  ennemis.  Il  enleva 
beaucoup  de  fourrages  de  la  plaine  de  Brescia,  et  le  fit  trana- 
porter  à  Palazzuolo  et  à  Pontoglio,  ainsi  que  le  lui  avait  re- 
commandé M.  le  duc  de  Vendôme,  afin  d'en  priver  les  enne- 
mis, et,  eu  leur  ôtantle  moyen  de  faire  subsister  leur  cavalerie 
pendant  l'hiver,  de  les  rejeter  dans  le  Trentiu  et  le  Vérouais. 
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Il  fit  aussi  attaquer  un  convoi  des  ennemis  par  un  de  ses  par- 
tis, qui  était  à  Torbole;  on  conpa  les  jarrets  de  plus  de  cent 
paires  de  bœufs,  et  on  fit  quarante  prisonniers.  Peu  de  jours 
après  il  fut  renl'orcé  par  sept  escadrons  de  l'année,  qni  le  joi- 
gnirent par  Âsola  et  Ostiano. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  de  son  côté,  commença  le  6  ses  opé- 
rations pour  l'exécution  du  projet  qu'il  avait  formé  pour  tour- 
ner la  gauche  des  enucmis.  M.  le  comte  d'Estrades,  avec  les 
cinq  régiments  de  dragons,  s'empara  ce  jour-là  dcDesenzano, 
de  oonoert  avec  lea  Vénitiens,  qui  y  avaient  une  forte  garni- 
son. On  s'empara  «i  même  temps  de  ]dnsiei]rs  barques  qui 
étaient  .dans  le  port,  et  M.  le  doc  de  Vendôme  donna  ordre 
de  les  armer  ponr  1m  mettre  en  état  de  fiiire  des  oounes  snr 
le  lac  Apràs  cette  eqtédition,  les  dragons  retournèrent  dans 
leurs  cantonnements,  et  furent  rem|dacés  à  Desensano  par 
six  bataillons,  qui  y  entrèrent  le  soir. 

Le  prince  Eugène ,  déjà  maître  du  chemin  couvert  do  Lo- 
nato,  tenta,  à  l'exemple  de  M.  h  duc  de  Vendôme,  d'intro- 
duire des  troupes  impériales  dans  la  ville.  Il  s'y  présenta  avec 
quelques  pièces  de  canon,  mais  il  ne  put  ni  gagner  ni  inti- 
mider le  commandant  de  la  garnison  vénitienne,  el  fut  obligé 
des6  rcrtirer. 

M*  le  duc  de  Vendôme  ne  fut  pas  plus  tôt  instruit  du  pen 
de  succès  de  cette  démarche,  qu'il  s*avan^  de  sa  personne  le 
longdu  lac,  depuis  Desensano  jusque  vers  Salo,  pour  recon- 
naftre  8*0  élût  praticable  d'y  mener  l'armée;  mais,  ayant  re- 
marqué que,  vis-à-vis  de  Padenghe,  le  passage  entre  le  lac  el 
la  mcmtagne  que  les  eamemis  occupaient  était  tellement  serré 
qu'on  ne  pouvait  s'y  engager  sans  être  soumis  à  leur  canon  et 
sans  s'exposer  à  être  attaqué  avec  beaucoup  de  désavantage,  il 
renonça  à  son  projet ,  et  ce  parti  lui  parut  d'autant  plus  coq- 


57A  SUCCESSION  D'ESPAGN£. 

v«iable  qu ayant  été  iofonné  qu'un  corps  de  trois  mille 
hcMUaniCâ  des  ennemis,  sous  les  ordres  du  général  Visconli , 
campait  à  Sanla-Kufeniia,  près  dcBrescia,  pour  couvrir  \»\v., 
Sant-Osetto  et  Gavardo,  qu'ils  faisaient  retrancher,  ii  jugea 
ne  pouvoir  s'emparer  de  ces  postes,  ni  les  garder,  s'il  parve- 
nait à  en  chasser  l* ennemis,  à  moins  d'y  employer  la  plus 
grande  pai  lle  de  i  lulauterie,  ce  <jui  laisserait  le  Mantouan  en- 
tièrement ouvert  à  leurs  coanct.  Q  espéfa  même  que  peuU 
être  le  maqqae  de  «utaistancei  aêiii  lea  oUigemii  cTabaDâon- 
ner  Monteehiaro  el  Gdcmato  pour  aller  prendre  les  mêmes 
quartiem  que  le  comte  de  Linange  avait  oeenpés  pendant 
rhWer  précédent.  Ce  qui  le  porta  à  le  croire  fiit  la  noavelle 
qu'il  eut  du  renvoi  de  leurs  bagages  et  de  presque  tonte  leur 
artUlorie  à  Gavardo  et  à  Salo  ;  mais  ii  paraît  en  même  temps 
quen  supposant  qu'ils  restassent  dans  la  position  où  ils 
rtaient,  il  ne  craignait  y>oînt  quelle  leur  pronirât  annin  avan- 
tage sur  lui,  ni  pendant  l'hiver  ni  pour  le  commenoement  de 
la  campagne  suivante. 

Toutes  ces  considérations  le  déterminèrent  à  iain-  entrer 
les  ttDupes  dans  des  quartiers  d  hiver  à  l'époque  du  20  du 
mois.  Suivant  le  plan  qti*tl  fiocma  pour  leur  emplacanenk,  la 
droite  de  la  première  ligne  devait  appuya  k  Deeenxano,  le 
centre  à  CAStiglione  délie  Slivîere,  la  gauche  k  Gaipmedob;  la 
deuxième  ligne  devait  être  plus  étendue,  et  «voir  sa  droite  à 
Laziae  et  Bar^lino,  sur  le  lac  de  Garde»  la  gauche  i  Ostiano 
sur  l'Oglio,  de  manière  qu'en  vingt<<)uatre  heures  la  fins 
grande  partie  de  l'année  pût  se  rassemJbler  au  moyen  des 
ponts  qu'il  orrlonna  de  jeter  sar  le  Mincîo,  entre  Valeggioet 
Borghelto.  Il  ne  destina  que  quatre  bataillons  et  treire  e<^c!>i- 
rirous  pour  le  Modénais  et  le  Mirfmdolais,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Saiot-Fremont. 
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Kd  attendant  le  moment  de  la  séparation  de  Tamiée,  M.  le 
doc  de  Vendôme  prit  dtt  maMini  pour  mettre  à  Fabri  des 
ooones  des  ennemis  les  c[tiartieK  qa^il  se  proposait d*occaper. 
Il  fit  retxeneber  Medole,  Garpenedolo,  BiWtdla  sar  le  lac  de 
Garde,  et  ^nsienfs  cMSiiies  se  ttouTaieiit  sar  ia  ligne, 
depuis  le  lac  jusqu^à  Gasiel-Gofiredo.  Il  donna  ordre  de  faire, 
snr  le  bas  Oglio ,  des  retranchements  pareils  à  ceux  qu'on 
avait  fails  sur  le  haut  do  cette  rivière,  et  de  réfitme  ceux  du 
Mincio<'t  de  laFossa-Maoslra,  dopuis  Curtalonc  jusqu'à  Borgo- 
forte,  que  les  inondations  avaient  fort  (higradés.  H  fit  occuper 
nie  de  Sermione  dans  le  lac  de  (iarde,  ot  l'on  y  établit  un 
poste  pour  protéger  les  barques  armées  qtii  d-  VriK  ut  être  em- 
ployées à  priver  les  ennemis  du  commerce  du  lac  et  les  em- 
pédier  de  tirer  des  sobsittânceB  du  Véronais. 

Pendant  qu'on  était  occupé  de  ces  dispositions,  M.  le  duc 
de  Vendôme  eut  avis  que  le  eomle  de  SCalirembei^  était  venu 
de  Turin  au  q[uartier  du  prinoe  Eugène,  pour  lui  communi- 
quer un  projet  qn  avait  formé  le  duc  de  Savoie,  tendant  à  lui 
fadliler  les  moyens  de  lui  faire  passer  des  secours  en  Piémont, 
et  qu'il  avait  pris  ensuite  la  route  de  Vienne,  pour  aller  solli- 
citer auprès  de  l'empereur  les  renforts  nécessaires  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet.  On  vit  aussi,  par  une  lettre  interceptée 
du  prince  Eugène  au  duc  de  Savoie,  que ,  sans  ces  renforts,  il 
n'était  en  état  de  rien  enlrepi-endre,  et  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme se  le  persuada  d'autant  plus  facilement  qu'il  savait  que 
l'année  impériale  avait  tellement  soufl'ert  pendant  la  cam- 
pagne, qudlc  éuit  réduite  à  onse  mille  hommes  d'infimterie 
et  quatre  miOe  chevaux,  tandis  que  les  troupes  du  roi,  non 
compris  les  Espagnols,  étaient  encore  de  vingt  mille  hommes 
d'in&nterieet  sept  mille  «hevaux.  On  cheichaà  lui  donner  de 
Tinquiétude  d'un  projet  de  M.  le  prince  Eugène  sur  Mantoue; 
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mais  on  voit  qu'averti  depuis  longtemps  du  dessein  que  ce 
pi  iacc  pouvait  avoir  sur  cette  place,  il  avait  pourvu  aux.  moyens 
de  le  faire  échouer.  Enfin  sa  confianee  dans  f  impossibilité  oè 
devait  être  le  prince  Eugtoe  d'agir  pendant  fhiver  était  tdie, 
quîl  demanda  au  roi  la  permission  de  se  rendre  auprès  de  sa 
majesté,  en  laissant  le  commandement  de  Tarmée  à  M.  de  Me- 
davi  ou  à  M.  le  prince  de  Vaudémont;  mais  ce  dernier,  moins 
rassuré  que  If.  le  duc  de  Vendôme  sur  ce  que  les  ennemis 
pourraient  entreprendre  pendant  Thiver,  fit  de  fortes  repré- 
sentations sur  le  danger  de  laisser  les  aflàires  de  Lombaildie 
au  hasard  d*éprouvcr  pendant  son  absence  un  dérangement 
qui  pourrait  entraîner  la  perte  de  oeUes  du  Piémont,  et  auquel 
il  serait  peut-<étre  difficile  d'apporter  du  remède  au  commen- 
cement de  la  campagne';  mais  ce  fut  sur  quoi  M.  le  duc  de 
Vendôme  chercha  de  même  à  dissiper  les  inquiétudes  que 
pourrait  concevoir  le  roi,  en  l'assurant  que  si,  comme  on  de- 
vait le  croire,  le  prince  Eugène  chercliait,  au  commencement 
de  la  campagne,  à  lui  livrer  un  combat,  il  saurait  se  poster 
de  manière  à  ne  lui  laisser  prendre  aucun  avantage  sur  lui. 

Tous  les  travaux  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  ordonné 
de  faire  ayant  été  presque  achevés  le  so,  et  voyant  M.  le 
prince  Eugène  prolonger  son  séjour  dans  son  camp  de  Lo- 
nato,  malgré  ce  cpic  la  rigueur  de  la  saison  faisait  souffrir  à 
ses  troupes,  ei  jvigeant  qu'il  était  déterminé  à  ne  pas  se  sépa- 
rer le  premier,  il  prit  le  parti  de  faire  son  mourement  pour 
prendre  des  quartiers  d'hiver,  et  le  fixa  au  a  6. 

Ce  jourlà  toutes  les  troupes  sortirent  de  leurs  cantonne- 

'  M.  lo  prince  de  Vaudémont  propOM  au  roi  de  confier  le  commandement  de  l'armée 
à  M.  de  SainuFremont,  en  cas  que  m  majesté  pennit  à  M.  le  duc  de  Vendôme  de  se 
rcndiv  «uprèe  d'elle.  Il  regardait  cet  officier  comne  le  Mul  qni  fât  cepeUe  de  «tfj^ 
ioegénéml. 
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ments  et  se  rendirent  sons  Castiglione  délie  Stiviere;  toils  les 
grenadiers  firent  rarrière-garde,  et  se  retirèrent  sans  être  atta- 
qués; les  ennemis  tirèrent  senlem^nt  quelques  coups  de  ca- 
non, qui  ne  iii'ent  point  d'eiiet.  Lorsque  les  troupes  furent 
arrivées  à  la  hauteur  de  Castiglione,  elles  se  séparèrent  et  se 
rendirent  dans  les  quartiers  qui  leur  étaient  destinés.  M.  de 
Medavi  fit  son  mouvement  de  retraite  en  même  temps  que 
famée,  et  ae  replk  sur  le  hm  Oglio.  Les  Espagnols  prirent 
leurs  quartiers  snr  le  haut  de  cette  rivière,  depuis  Soncino 
jusqu'à  Cal^pîo. 

M.  le  duc  de  Vend/^pie  resta  qndques  jours  à  Gasti^one , 
pour  attendre  que  M.  le  prince  Eugène  prît  un  parti ,  et  garda 
avee^lui  un  nombre  de  tmipee;  mais  le  i*f  janvier  les^  impé- 
riaux firent  aussi  leur  mouvement  pour  se  séparer.  Tous  les 
postes  quils  avaient  aux  environs  de  Lonato  se  retirèrent,  et 
leur  infanterie  alla  prendre  des  quartiers,  partie  sur  la  rive 
gauche  de  la  Gliicse,  depuis  Montechiaro  et  Calcinaiu  jusqu'à 
Gavardo,  où  le  prince  Eugèue  établit  son  quartier  général, 
et  partie  entre  Gavaido  et  Saio;  le  reste  occupa  le  bord  du 
lac  de  Garde  jusqa*à  Gargnano  ;  leur  cavderie  resta  à  la  droite 
de  la  Chiese ,  dans  la  plaine  de  Bresda.  Quelques  jours  après, 
H.  le  prince  Eugène  fit  passer  dans  le  Véronais  un  coips  de 
mille  bommes  d'infanterie  et  de  deux  mille  chevaux,  sous  les 
ordres  du  colonel  Paté ,  de  sorte  que  les  deux  armées  se  trou- 
vèrent à  peu  près  dans  la  position  qu'elles  avaient  occupée 
l'hiver  précédent. 

Le  3  M.  le  duc  de  Vendôme  se  rendit  à  Mantoue  et  y  éta- 
blit le  quartier  général.  M.  de  Medavi  resta  à  Castiglione  pour 
commander  cette  tête  des  quartiers;  et,  quelques  jours  après, 
ayant  eu  avis  que  soixante  grenadiers  et  quarante  chevaux , 
duchés  de  Laâse  et  deBardlolino,  pour  aller  reconnaître  des 
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fourrages,  avaient  été  entièrement  défaite  par  le  colonel  Paie, 
ii  fit  marcher  le  7  M.  de  Tavagoy  avec  deux  bataillons  et  un 
régiment  <^  dragona  pour  :CMiOiiper  ^SBft-BmiUMkidimB  la  Vé- 
fODais  f  et:M4  Billan  «Ut  ftteiiilrt'le  cpmmàiidwnewt  .âef.  qoai^ 
ûen  de  «ettejpartâe. 

Commei  les  emumiii  skiMiMit  deHiSutaistance»'  daJMW.de 
FÀdige,  M.  le  duc  de  Vendôme, >poar  les  priver  de  cette  res- 
source, résolut  de  s'emparer  de  la  partie  de  pays  appelée  TSle 
de  Villa-Bona,  formée  par  l'Adigc,  le  canal  Blanc  et  le  Tar- 
taro.  M.  de  Gucrchois,  chargé  de  cette  expédition  ,  s'emliarqua 
à  Mantone,  le  8,  avec  dix  compagnies  de  grenadiers,  deux 
cents  liuuHues  dinlanterie  et  deux  pièces  de  canon.  I  luis 
ceuts  chevaux  niarckùreut  aussi  pour  cette  opération,  il  ixt 
une  telle  diligence  que  le  10  il  arriva  à  sa  destination  et  sem- 
para  neiMeoleaieiit  de  Vi]la:*Bonft,  mais  aussi  ide  Badûu  U'  se 
retrancha  aussitAt  damslees  deaxpoeleatStfit  un  pont  à  Candat 
sur  le  TartarOf  pour  oommitmipier  avecjes  quartiers  F6. 
Par' cette  poôtion  ii  ferma  tous  les  passages  par  lesquels  les 
ennenùs  pouvaient  tirée  des  grains ,  soit  de  la  Polésine  de 
Rovigo,  soit  du  Padouan,  ovi  ils  avaient  de  grands  magesioA» 
soit  enfin  de  la  mer  et  de  Trieste. 

M.  de  Medavi,  de  son  côté,  ayant  été  averti  que  les  enne- 
mis faisaient  des  luouvenienLs  entre  le  lac  de  Garde  et  l'Adige , 
daus  le  dessein  d attaquer  Lazise  etBardolîno,  s'avança  lui- 
même  le  1  ô  avec  douze  cents  hommes  d  infanterie  et  dix-huit 
cents  chevaux,  à  Gastd-Novot  entre  Villa-Franca  et  Lasisc. 
Ce  mouvement  leur  imposa;  ils  nnnpirent  même  le  pont 
qu  ils  avaient  à  Pontene  sur  l'Adige.'  Alors^M.  de  Aftadavà  «n- 
voya  son  détachement. dans  ses  4piailiiir»,^el,'étent  iMÉOMné  à 
Gastig^one,  il  ht  faù-e  un  pont  à  Aqna-Fiedda)  snr  iaChiese, 
pour  pouvoir  éclairer  la  rive  droite  de  cette  rivière..  Deux 
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troupes  de  cavalerie  qu'il  y  envoya  rencontrèrent  un  parti 
(le  cent  cinquante  chevaux  des  ennemis,  dont  vingt  fureol 
tués  et  vingt-cinq  faits  prisonniers. 

Ce  fut  dans  ces  cirronstances  que  M.  le  duc.  de  Vendôme 
fut  informé  que  >1  le  prince  Eugène  avait  quitté  l'armée,  et 
qu'après  avoir  passe  le  lac  de  Garde  avec  quelques  troupes 
dont  il  avait  renforcé  le  corps  du  colonel  Paté,  dans  le  Val 
Poiesella,  il  s'était  rendu  à  Roveredo,  d'oîi  il  avait  pris  la 
route  de  Vienne^,  laissant  le  eoiuiiiaadem«[it  des  trempes  qui 
étaient  dans  )e  Bresdaii  an  général  ReventUau,  et  cdles  du 
Véronais  au  prinee  d*  Anhalt. 

:  Gomme  on  apprit  en  même  temps  qu  un  régiment  de  dra- 
gons était  descendu  à  Gastd^Baldo ,  vîs-à-vis  deV ffla-Bomr,  M.  le 

duc  de  Vendôméraiforça  M.  de  Guerchob  de  deux  bataOlons, 
qui  allèrent  le  ao  prendre  des  quartiers  sur  le  Tartaro,  depuis 
Zelo  jusqu'à  Trecenta.  Quelques  jours  après,  il  envoya  encore 
dans  cette  partie  trois  bataillons  et  sept  escadrons;  et,  ayAnt 

obtenu  du  roi  îa  permission  de  se  rendre  h  la  conr  pour  n'y 
rester  que  six  semaines,  il  partit  de  Mantoue  le  3i,  et  laissa 
à  M.  de  Medavi  le  conimandeuient  de  l  armée,  qup  M.  le  prince 
de  Vaudémont,  sous  le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé,  s'était 
excusé  d'acceptor.  En  passant  à  Marij^nano ,  il  eut  avec  lui  et 
M.  de  la  Eeuiiiade  une  conférence  sur  les  projets  de  la  cam- 
pagne suivante  et  se  remit  en  chemin  le  3  février  pour  se  rendre 
à  la  coor.  IbntBiâian,  bloqué  depuis  deux  ans ,  venait  de  se 
soumettre,  et  H.  le  duc  de  Berwick  s*était  rendu  maître  de  la 
citadelle  de  Nice. 
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Les  diaDgemenii  qae  produisiroit,  dans  lesaffiiîres  dTAUe- 
magne,  lès  désastres  de  la  journée  d'Hôcbstett  devaient  né- 
cessairement changer  l'espèce  et  le  théâtre  de  la  guerre. 
L'empereur,  maître  de  tous  les  états  de  l'électeur  de  Bavière, 
et  l'empire,  délivré  des  années  françaises,  n'avaient  plus  à 
craindre  pour  leur  propre  pays.  Ce  prince  et  ses  alliés  n'a- 
vaient plus  à  se  défendre;  ils  n'eurent  plus  à  former  que  des 
projets  offensifs.  Tout  leur  était  favorable;  tout  était  contraire 
à  la  Frânce.  La  possession  de  Landau,  dont  ils  s'étaient  em- 
parés iftmr  la  aeconde  fois  fannée  précédente,  VoocapaiioD 
des  lignes  de  k  Lanter»  qu'ils  avaient  riparées,  leur  ouvraient 
rentrée  de  la  basse  Alsace;  la  prise  de  Trarbach  et  de  Trêves 
leur  donnait  les  moyms  d*^1ïeprendre  sur  la  Iboelle  et  sur 
la  Sam. 

Les  avis  qu'on  avait  eus  de  toutes  pàris,  dès  ia  fin  deia 

campagne  précédente,  annonçaient  que  ce  serait  sur  cette 
dernière  frontière  qu'ils  feraient  leurs  plus  grands  efforts. 
Toutes  leurs  dispositions  confirmèrent  ce  projet  ;  la  position 
du  plus  grand  nombre  de  leurs  troupes,  tant  à  Trêves,  dont 
ils  firent  la  téte  de  leurs  quartiers  en  l'occupant  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes,  que  dans  les  pays  situés  aux  deux  rives 
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de  la  basse  Moselle,  d'un  côté  josquaa  Palatinat,  et  de  l'autre 
jusqu'aux  portes  de  Cologne;  les  magasins  considérables  qu'ils 
formèrent  dans  celto  dernière  vlllo,  ainsi  qu'à  Coblontz  et  à 
Trèvps,  ru;  laissèrent  plus  doute  r  (jiir  leur  dessein  lu;  fiit  en 
etlel  df  cljerclier  à  pénétrer  par  là  dans  l'iulérietir  du  rxiyauine, 
eu  s'cni parant  de  Thionville  ou  de  Sarre-Louis,  plutôt  que 
dentreprendre ,  soit  du  côté  de  l'Alsace,  où  fls  aviieiit  donné 
le  temps  de  QBtranch^  la  Hoder  et  de  mettre  en  défense  le 
Fort-Louis  et  Strasboai^,  smt  dans  les  Pay»-Bas,  dont  le 
ncmbre  infini  de  places  fortes  leur  fermait  les  avenues  des 
fîjûiitières  de  la  France..  -  * 

Les  nouvelles  qu'on  eut,  au  commencèment  de  l'année 
1-705,  du  plan  général  formé  par  l'empereur  et  ses  alliés 
pour  la  distribution  de  leurs  forces  confirmèrent  ce  projetw 
i>OLxante  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  devaient  agir  sur  la  Moselle.  Trente  mille,  comman- 
dés par  le  prince  de  Bade,  étaient  destinés  pour  le  Rhin; 
trente  mille  pour  la  Meuse,  aux  ordres  de  M.  d'Overkerke;  et 
un  paiwfl  n(màÀ6t raar^loilMs  Escaut,  du  côté  d'Anve/s. 

D'aptès  la  connaissance  de  ces'idiqpoiMoas,  le  roi  fit  i«s 
nenes -pour 'se- mettrai  4»  tons  «ôtés  eo  à^nke*  Gt  fut  snr 
la  .lioseUe  que  sa  majesté  résolut  d'amembler  la  plnsioonn- 
dénUe  de^  armées  ^cUv  devait  être  de  soiiaalè  et  dixîbatnli 
Ions  et  cent  dix  escadrons,  et  elle  en  donna  le  commandement 
à  M;  le  maré(;hal  de  ViUars,  qui  avait  été  occupé  pendant  la 
carapace  précédente  à  réduire  les  rebelles  des  Cévennes. 
M.  le  maréchal  de  Villerov,  sous  les  ordres  de  l'électeur  de 
Bavière,  lut  destiné  à  commander  l'armée  de  Flandre,  qui 
devait  être  de  cinquante  bataiUons  et  soixante  et  douze  esca- 
drons, et  M.  le  maréchal  de  Marciu  cciie  du  llhin,  composée 
de  quarante  balafflowet  sokiBte  escadrons;:  Les  trois  géné*> 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  —  1 705.  5«9 
imox-  devaient  agir  d«  concert  et  se  aeooonr  léciproquement, 

soi  van  t  les  circonstances. 

11  ne  resta  pendant  Vliivcr  que  peu  de  trempes,  tant  en  Al- 
sace que  sur  la  frontière  des  Évêchés;  le  plus  grand  uonilu  e 
Ûe  celles  qui  devaient  former  liarmée  de  la  Moselle  et  celle  du 
Rhin  devaient  être  tirées  de  rarujccdc  Flandre  ou  de  l  iuté- 
rieurdtt  royaume,  où  elles  avaient  été  envoyées  pour  réparer  les 
perte»qiteleuraviieiitw»aMHm^ 

éprouiés  Cil  fiaarière,  vt-  ja  maladie  dmii  les  chevaux  avaiéifi 
été  attaqaési€«itv  fétaUUieiiient  avait  été  le  principal  dbjet 
dom  la  eottrfl^était  occupée  k  la  finrde  iacampag^eprécédente. 

Ou  travaîlk  aiissi  pendant  f hiver  à-pecfecâoiuier  les  lignes 
delà  Moder;  on  retrancha  les  postes  qui  pouvaient  assurer  la 
communicalîon  de  l'Alsace  avec  la  Sarre  et  la  Moselle  ;  on  fonna 
des  magasins  de  toute  espèce  sur  celte  dernière  rivière.  On  ne  tra- 
vailla point  aux  ligues  proposées,  auconinu;ncenient  de  l'hiver, 
par  MM.  dWlegre  et  de  Chamlay,  pour  ienuer  le  pays  depuis 
Luxembourg  jusqu'à  Sarre-Louis;  Icroi-attendit,  pour  se  déter- 
miner sur  cet  objet,  qae  son nomcav  général  eftt  lui«méme 
reconnu  les  lieux.  M.  de  Ghamlay  jprésenta  an  novtvMti  mé" 
moire  ^onr  fiûre  coonattre.  futilité  de  ces  lignes  et  pour  déve- 
lopper en- mdme  temps  les  dispositions  qu'il  y  avait  à  &iref 
tant  en  Âlsace  qu'en  Flandre^  relativeasent  à  la  défense  de  la 
frontière  de  la  Moselle  et  de  la  Saxre. 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  rendit  à  Metz  le  lo  février. 
Des  détachements  des  ennemis  venaient  de  faire  difiérentes 
entreprises,  tant  du  côté  de  la  Moselle  que  du  côté  de  la  Sarre. 
Cinq  cents  hu.ssardj*,  soutenus  par  mille  hommes  d'infanterio 
et  mille  clievaux,  après  avoir  passé  la  Moselle  entre  Kônigs- 
machercn  et  liumbourg,  s'étaient  avancés,  le  6,  dans  le  pays 
Messin»  et  avaient  laûXé  plusîenfs  villages,  tels  que  ceux  de 
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Chclaincoiirt,  Hcssaupe  et  Saint-Hubert,  dépeudaut  de  Metz, 
cl  c  liîi  fir  Bf  ttlainville,  de  la  prévôté  de  Thionville,  sans  que 
les  détachements  que  M.  d'Âlegre  avait  lait  sortir  de  celte 
place  et  de  Metz  eussent  pu  s'y  opposer  ui  couper  leur  re- 
traite. Un  détachement  de  cei4  chevaux»  envoyé  à  leur  pour' 
suite,  fut  même  fort  maltraité  parla  Éiute  du  commandant, 
qui  aelaÎMa  surprendre  en  sortant  duu  d^é  qui  le  condui- 
sait à  Hessange.  Un  antre  détachement  des  cimemis,  d'environ 
mille  hommes,  avec  trois  pièces  de  canon ,  s'était  porté  sur 
Bliesctttd;  ponr  attaqn»;  b  chftteau  qu'occupait  M.  de  Ver- 
non,  avec  trob  cents  hommes  ;  mais  il  n'avait  pas  eu  le  même 
succès  que  l'autre,  et,  après  avoir  perdu  du  monde,  il. avait 
été  forré  do  sr  retirer. 

M.  le  îiiarechai  de  \  illars,  après  son  arrivée  sur  la  frontière, 
s'occupa  principalement  des  moyens  deaipêchcr  les  partis 
ennemis  de  s'avancer  dans  le  pays  et  d  y  faire  du  désoixlre  ; 
mais  îl  manquait  de  troopes  capables  de  leur  imposer.  L*in- 
fimterie  était  en  assez  bon  état;  nuis  k  cavalerie  lk*était  point 
encore  réparée;  les  nz  escadrons  qui  étaient  à  Verdun  n'a- 
valent  pas  cent  maîtres  &  cheval;  et  la  cavalerie  qui  était  k 
Meta,  Thionville  et  Sarre-Louis,  n'en  formait  que  six  cents; 
d'ailleurs  ce  qui  était  à  Sarre-Louis  ne  pouvait,  à  cause  de  son 
éloignement,  être  d'aucune  utilité  pour  protéger  les  environs 
de  Metz.  Pour  suppléer  à  ce  manque  de  troupes  à  cheval,  il 
lit  marcher  à  Metz  et  à  Thionville  sept  escadrons  qui  venaient 
d'arriver  de  Flandre  à  Luxembourg  et  qui  étaient  en  bon  état. 

On  a  fait  mention  dans  le  mémoire  de  la  campagne  précé- 
dente de  la  proposition  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  avait 
foite  à  la  cour  de  chercher  à  foire  abandonner  Trêves  aux 
ennemis,  et  des  avantages  qu'on  retirerait  de  cette  expédition; 
on  a  aussi  rapporté  un  mémoire  de  M.  de  Reffuge  pour  faire 
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cODDatU«ies  moyens  de  tenter  éette  eatrepriae;  mais  If.'le 
maréchal  de  Vilkis  ne  les  jugea  pas  capables  d't^n  assurer  ie 
succès,  quoique  persuadé,  ainsi  que  M.  de  Tallard,  de  la  né- 
cessité de  chasser  les  ennemis  de  ce  poste  important.  Il  repré- 
senta à  la  cour  que,  pour  y  réussir  il  fallait  l'investir,  et  que, 
pour  l'investu",  il  fallait  marcher  des  deux  côtés  de  la  Moselle; 
que,  pour  cet  effet,  on  avait  besoin  d'une  nombreuse  cavalerie; 
et,  qu  âu  d4iaul  de  celle  espèce  de  troupe,  les  ennemis,  restant 
maîtres  d'une  des  deux  rives  de  la  rivière,  ib  seraient  en  état 
de  flOtttenir.Trèves  avec  leur  infiuiterie'. 

Un  autre  objet  taxr  hstpità  M.  leiflaaréchal  de  ViUars  fit  aussi 
des-r^résentatioiia  fut  û  neutralité  de  la  Lomine.  Depuis  le 
oommencem^t  de  la  guerre»  U  avait  insisté  sur  la  nécessité 
de  remplir  cette  province  de  troupes  pendant  les  hivers,  et 
dâns  ce  temps  -lei  ennemis  ne  tenaient  ni  Trêves,  ni  Sarre- 
bourp;  ni  la  basse  Sarre.  H  fit  connaître  combien  il  leur  était 
avantageux,  dans  les  circonstances  où  l'on  était,  qu'il  n'y  eût 
}K)int  de  troupes  dans  celte  province  et  que  la  neutralité 
subsistât.  Mais  le  roi,  par  4es  égards  particuliers  pour  ma- 
dame la  duchesse  de  Lorraine,  persista  dans  la  résolution 
qu'il  avait  prise  de  ii  occuper  que  îVancy. 

Chaque  jour,  depuis  son  arrivée  à  Meti,  H.  le  maréchal  de 
Villars  eut  des  avis  d'une  entreprise  prochaine,  de  la  part  des 
ennemis,  sur  SiercL,  et  de  f  embarquement  de  leur  artillerie 
pour  mnonter  la  If  osdle  et  pour  servir  au  tàé^  de  ce  poste:. 
M.  de  Vandal,  qui  y  commandait,  n'ayant  qu environ  trois 
cent  cinquante  hommes  pour  le  défendre,  représenta  qu'avec 
cette  faible  garnison  il  était  hors  d'état  de  soutenir  la  vtUe; 
mais  il  promit  de  faire  dans  le  château  la:plo's  vigoureuse  ré- 
sistance. M.  de  Villars  douta  que  les  ennemis  fussent  en  état 
de  iàire  une  telle  entreprise;  cependant  il  ùt  avancer  de  Meta 

UbM.  MIL.  —  V. 
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A  lUon^Ue  tânq  bàtaiUom^  et  manda  à  M  de  Vandal  de  se 
laisser  emporter  dTassaut*  plutôt  que  de  ne  pas  attendre  du 
aeoonrs;  il  se  rendit  lui-même  à.Tlnonville  le  i4* 

Soit  que  ce  mouvement  eût  imposé  aux  ennemis,  soît  que 
la  nouvelle  d'un  projet  de  kur  part  sur  Sierck  eût  été  sans 
fondement,  ils  ne  parurent  point,  et  leur  inaction  laissa  à  M.  le 
maréchal  de  Villars  le  temps  d'aller  à  Luxembourg,  moins  ce- 
pendant pour  aller  visiter  cette  place,  qui  était  <l«ns  un  par- 
fait état  fie  défense,  que  pour  reconnaîU-e  le  pays  entre  cette 
ville  et  la  Muselle,  et  juger  de  la  possibilité  de  pratiquer  la 
ligne  proposée  par  M.  le«maréclial  de  TaOard  et  par  M.  de 
Ghamlay ,  depuis  oétte  place  jusqu'à  Sierck.  LMnspectioa  du  ter* 
rain  ne  le  fit  point  hésiter  de  mander  à  U  cour  que  le  projet  de 
cette  ligne  n  était  pas  praticable,  parce  qu'il  y  aurait  beaucoup 
de  bcns  à  percer,  et  que  d'ailleurs  le  pays  était  si  mon  lueux  que, 
pour  éviter  les  hauteurs  contraires  à  sa  défense,  il  faudrait  lui 
donner  une  beaucoup  plus  grande^  étendue  que  cdlle  de  sept 
lieues,  qui  étaient  la  distance  de  Sierck  à  Luxembourg,  et  que, 
quand  même  on  parviendrait  à  perfectionner  celte  ligne,  on  ne 
pourrait  en  mettre  toutes  les  parties  à  l'abri  de  l'insulte.  Il  re- 
connut cependant,  dans  cet  espace,  deux  positions  avanta- 
geuses à  oc(:uj)er  avec  une  armée;  mais  il  ne  les  indique  point 
dans  SOS  dépêches.  , 

De  Luxembourg  il  se  rendit  A  Sieick,  qu*il  trouva,  ainsi  que 
M.  d'Âlegre  le  lui  avait  annoncé,  une  place  de  la  plus  grande 
importance.  U  alla  ensuite,  le  30,  visiter  le  pays  de  la  Hoselie 
à  la  Sarre;  â  suivit,  pour  cet  effet,  le  chemin  de  Sierck  à 
Sarre-Louis,  qui  passait  i  Ixois  lieues  de  Sarrebourg. 

Dans  le  détail  qu'il  fit  au  roi  de  sa  reconnaîsMUoe,  il  rendit 
justice  aux  lumières  de  M.  le  marquis  d'Alegre,  et  approuva 
son  idée  sur  le  retranchement  qu'il  avait  prcqiosé  pour  fermer 
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le  pâys  entre  ks  denxr  ririèies,  en  appuyant  sa  droite  à  on  Ya- 
vin  im^iaticable  qui  touchait' à  la  Sarîe,  et  sa  ganelie  à  un 
pareil  ravin  qui  descendait  à  k  Moselle;  mais  il  ne  jugea  pas 
pouv(Mr  &ire  travailler  à  ce  retranchement  avant  d*étie  en  état 
.de' soutenir  le  travail  contre  les  entreprises  d'un  corps  auan 
considérable  que  celui  qui  était  dans  Trêves.  Il  se  contenu 
(lo  faire  étaLHr  des  postes  depuis  Thionville  jusqu'à  la  Nied, 
iious  les  ordres  fie  M.  de  StreilT.  Cette  précaution  hii  parut 
d'autant  plus  nécessaire  qu'il  eut  avis  de  l'arrivée  (\p  nnnveaux 
régiments  de  cavalerie  à  Trêves,  et  de  la  marche  dt^  troupes 
de  Hesse  et  des  Danois,  qui  étaient  en  quartier  sur  la  Nalieet 
la  Glau ,  pour  s'approcher  de  celte  viUe.  M.  le  marquis  d'Alegre 
fit  aussi  apercevoir  &  M.  le  maréchal  de  Villars  lerrenr  où  1  on 
avait  été  jusqu'alors  qu'un  moyen  înfoiUible  de  isauver  Sarre- 
Louis  était  d'occuper  les  hauteurs  de  Vaudrevange»  et  il  re- 
connut qu'un  ennemi  une  ibis -établi  devant  cette  place,  ces 
hauteurs  ne  donnaient  aucun  avantage  sur  lui,  et  qu'il  pouvait 
laire  le  siège  sans  ^tre  inquiété. 

Pendant  le  séjour  que  M.  le  maréchal  de  Villars  fit  à  Sarre- 
ÏjOihs,  il  songea  à  aller  chasser  les  ennemis  de  Hombourg, 
de  Deux-fonts  et  de  Hombach;  mais  le  défaut  de  cavalerie 
lui  fit  abandonner  ce  projet.  Les  remontes  ne  comniencèn'nt 
à  arriver  qu'à  la  fin  du  mois,  tant  de  l'intérieur  du  royaume 
que  de  la  Franche-Comté,  où  l'on  avait  assemblé  le  plus  grand 
nombre.  Cependant,  ayant  été  informé,  peu  de  joure  après, 
que  les  troupes  des  ennemis  qui  s'étaient  mises  en  marche 
pour  s'approcher  de  Trêves  avalent  reçu  ordre  de  s'arrdter 
dans  les  enràrons  de  Saint-W«sdel  et  dans  le  Hnndsrûck,  et  • 
une  partie  des  régiments  de  cavalerie  de  l'armée  du  roi  ayant 
reçu  leurs  remontes,  H  reprit  le  projet  de  chasser  les  ennemis 
de  Homboui^,  d^  Deux- Ponts  et  de  Hornbadi,  pour  se  ra- 

49- 
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battre  ensuite  sur  Trêves  et  couper  !a  coramtmicatimi  de  cette 
ville  avec  Sarrebourg,  qu'il  devait  faire  attaquer  par  les  gar- 
nisons de  Thionville  et  de  Sierck.  Son  projet  était  de  s'avanen' 
lui-mâmi^  sur  Trêves  pour  reconnaître  les  retranchements  que 
les  ennemis  avaient  élevés  sur  les  hauteurs  qui  environnaient- 
la  ville.  Suivant  les  rapports  qu  on  lui  avait  faits  de  l'espèce 
de  ces  retranchements,  il  les  jugeait  d'une  telle  étendue'  que 
les  troupes  qui  avaient  passé  l  liivcr  à  Trêves  ue  pouvaietit 
suffire  pour  les  garnir,  et  il  espérait  que,  ne  les  trouvant  occu- 
pés que  par  neuf  OU  [dix  mille  hommes,  il  serait  peut^tre 
en  état  ;de  ks;  atlaqaer  ou  du  mains  de  profiter  du  moment 
pour  mardher  i  la  Mos^e  et  faire  abandonner  'aux  ennemis 
leurs  retnmehéments  de  Conoarforûck,  se  reudré  par  là  maître 
de.  tout  le  cours' de  U  Saiin»,  occuper  tous  les  villages  de  la 
rive  .gauche,  rompre  les  guès  et  prendre  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  défendre  les  passages.  Les  pluies  continuelles 
retardèrent  de  quelques  jours  l'exécution  du  projet.  Le  temps 
étant  devenu  favorable  le  7  mars,  il  mit  ce  jour-là  en  niouve- 
raeut  une  partie  fies  troupes  destinait  h  son  opération. 
Mais  à  peine  étaient-elles  en  niarclie ,  qu'on  reconnut  que  les 
chemins  étaient  impraticables  et  que  toutes  les  plaines  étaient 
inondées.  M.  le  maréchal  de  Villîura  se  vît  forcé  de  renoncer 
pour  ce  moment  à  son  entreprise  ;  les  aeules  troupes  destinées 
pour  Fermée  du  Rhin  oontinuiient  leur  marche  vers  TAkace; 
et,  jugeant  alors,  et  par  les  disposilions  des  ennemis  et  par  la 

'  Suivant  ces  rapporU,  le»  ennemi»  avaieut  tire,  depuis  la  montagne  jusqu'au  pont 
de  pierre .  qu'As  rjuMimieilt,  un  t«eoiid  nlnmelMment  parallèle  à  celui  qu'ils  avaient 
t'ait  depuis  Ojimiirbrûck  jusqu'il  la  Chartreuse,  et  pratiqué  k  la  gauche  dak  M<WflBttmw 
iiaiaiémc  ligne  poor  «nvakipper  las  retranchements  déjà  vlcvéi  dans  cette  partie.  Au- 
desamn  de  h  vffle,  9s  avaient  fiât  beancoap  de  coupures  et  cubli  plusieurs  banières. 
A  nn  quart  de  lieue  au-dessus  de  la  vOle,  ta  Ibidlt  était  MMiitepec  me  «H-k"  ém 
fer  pour  empécber  les  belenn  d'y  ecriver; 
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difficulté  de  se  raouvoir,  qa*il  D*y  avait  rien  à  craindre  pour 
la  téte  de  la  iîroDtîère,  il  profita  de  la  permission  qiyl  avait 
reçue  du  roi  pour  se  rendre  à  la  cour,  et  partit  de  Meta  le  8. 

M.  le  marquis  (î'Aîegre,  à  qui  il  laissa  le  commandoment 
en  son  absence,  ayant  fu  avis  cju'un  corps  de  hussards  avait 
pénétr^  dans  Ir  pavs  Messin,  fit.  sortir  de  Metz  et  de  Thion- 
ville  des  détachements  pour  ieo  chasser.  M.  de  Ballivière, 
avec  celui  de  la  i^'arnison  de  Metz,  marcha  du  côté  de  la  Ka- 
ner;  et,  ayant  rencontré  dans  un  bois, à  unedenii-iieuede  Honi- 
bourg,  une  tronpe  de  deux  eeats  hommea  dlnfiintene  et  de 
quelques  hnasarda,  il  lea  attaqua  et  les  d^t  entièreineiit  :  leur 
Gommandant,  fiuneox  partisan  «  et  tons  ses  officien  furent 
&ito prisonniers,  ainsi  que  soixante  etqninae  hommes;  le  reste 
fut  tué  ou  pint  la  fuite.  Après  cette  expédition,  M.  de  Balli- 
viôre,  pour  mieux  fermer  aux  partis  ennemis  Ventrée  du  pays, 
laissa  cent  hommes  dann  le  château  de  Hombourg  et  fit  oo 
cnper  ceux  de  Chemery  et  de  Freistroff. 

11  ne  pouvait  encore  être  qiiestioh  de  grandes  opérations 
do  part  ni  d'autre;  jlisqu'au  lelour  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  à  l'aruiée,  on  n'avait  à  iaire  que  la  petite  guerre  pour  ga- 
rantir des  courses  des  ennemis  les  pays  appartenant  axi  roi 
et  à  achever  ie  rétaLlissenient  des  troupes,  surtout  celui  de  la 
cayalerie,  dcmt  les  remontes  n  arrivaient  que  suocesnvemrat 
Les  ennemis,  de  kor  côté ,  ne  s^oceupèrent  qu'à  augmenter  et 
à'pedeetionnerlesretFancbonents  qu'ils  avaient  élevés,  tant  à 
la  droite  qu'à  la  gauche  de  la  Moselle,  pour  mettre  Trêves  et 
l'emhouehttre  de  là  Sarre  en  sûreté.  Ik  travaillèrent  aussi  à 
approvisionner  Trêves  de  toutes  sortes  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche;  on  sut  qu'il  venait  d  y  arriver  soixante  bateaux 
chargés  de  grains,  de  fourrages,  et  quarante  pièces  de  canon  ; 
et,  comme  ou  eut  avis  que  cette  artillerie  était  destinée  pour 
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le  «iége.de  Sarre-Louis,  M.  de  Ghoisy,  qui  y  conunandiiit^  fit 
des  disposition» pour  ae  mettre  en  défense.  Il  forma  six  com- 
pagnie* de  bourgeoisie,  chacune  de  soixante  liorames;  désigna 
les  gens  inutiles  qu'il  ferait  sortir  de  la  place  dans  le  cas  d'un 
siège;  demanda  à  M.  de  Saint-Contest,  intendant  de  la  pro- 
vince et  de  l'armée,  cent  bœufs  et  deux  mille  moutons  pour  la 
subsistance  des  troupes  et  des  habitants;  et,  autant  pour  £ttci- 
liter  l'arrivée  du  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  »*îl 
venait  à  être  assiégé,  que  pour  priver  les  ennemis  de  quelques 
moyens  de  letranchér  hat  investissement,  il  fit  couper  ies 
bob  de  la  montaf^ne  de  Vandreyànge,  du  o6té  de  Bems,  qui 
était  le  seid  cbemin  par  lequel  on  pût  secourir  la  place,  et 
détruire  les  digues  de  plusieurs  étwgs  des  environs,  qui  for- 
maient un  cercle  entre  la  montagne  et  Sarre -Louis,  foi-t  fa- 
vorable à  l'investissement,  et  dont  le  fond  de  sable  pouvait, 
dans  peu  de  temps,  s'affermir.  La  cour,  en  approuvant  ces 
précautions,  destina  M.  de  Marcé,  maréchal  de  camp,  pour 
commander  en  second  dans  la  place  et  remplacer  M.  de 
Choisy,  s'il  venait  à  être  par  quelque  accident  liois  d'état  de 
remplir  ses  fonctions.  Thionvilie  ne  paraissant  pas  moins  ■ 
menacé,  la  cour  lit  de  même  passer  dans  cette  place  M.  de 
Refiuge  pour  seconder  H.  d'Espagne,  qui,  par  son  grand  âge, 
n*était  pas  en  état  de  supporter  les  fatigues  d'un  siège. 

M.  le  maréchal  de  VÛûxs  ne  fit  pas  un  loi^  séjour  àla  cour. 
Dès  le  31  du  mois  de  mars  il  fiit  de  retour  à  Mets.  Le  succès 
pour  le  rétablissement  des  troupes  avait  passé  ses  espérances-, 
et  presque  toutes  les  remontes  étûoit  arrivées  aux  difTérents 
corps  de  cavalerie.  Les  ennemis,  au  contraire,  avaient  beaU'!- 
coup  stniffiert  pendant  l'hiver  de  la  mortalité  parmi  les  che> 
vaux;  cependant  toutes  les  nouvelles  assuraient  qu'ils  devaient 
se  mettre  en  campagne  dès  le  1 5  du  mois  d'avril,  et  qu'il  était 
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déjà  arrivé  à  Trêves  .quatre  r^oients  de  cavderxe  qai  avaient 
hiverné  anr  le  bas  Bhin. 

Mm  M.  le  maréchal  de  VîUan  ne  fbt  pas  longtemps  dans 
IWreur.  Des  émissaires,  an  apport  desqads  il  jugea  devoir 
ajouter  loi,  le  détrompèrent  non-seulement  sur  les  renforts 
qne  Ton  prétendait  être  arrivés  à  Trêves,  mais  rassurèrent 
anan  qa*on  n'y  attendait  pas  de  sitôt  de  nouveUes  troupes; 
que  îc  départ  du  duc  de  Marlborougli  de  la  Haye  était  retardé 
jusqu'au  lo  du  mois  d'avril;  qu'où  ne  s'occupait  à  Trêves  qu'à 
retrancher  ce  poste  et  à  le  munir  abondamment  de  subsis- 
tances, et  qu'il  n'y  était  encore  arrivé  que  quinze  pièces  de 
gros  canon;  enfin  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence  que  Uus  enne- 
mis fassent  prêts  à  commencer  leurs  opérations  aussitôt  qu'ils 
Pavaient  publié;  qu'Us  semblaîent  même  tdilemaat  persuadés 
de  ranéantiasement  de  la  cavalerie  firançaise,  qu'ils  pensaient 
que  ricD  ne  pourrait  s'opposer  à  ia  supériorité  de  la  leur. 
.  Ces  ctroonstanoes  firent  nattre  à  M>  lé  maréchal  dé  ViDars 
l'idée  de  profiter  de  l'inaction  des  ennemis  pour  reprendre  le 
projet  sur  Hombourg,  Deux-Ponts  et  Hornbach,  qu'il  avait 
été  sur  le  point  d'exécuter  avant  son  départ  pour  la  cour,  et 
il  s'y  détermina  d'autant  pbis  volontiers,  que  M.  de  Streiff, 
qu'il  avait  cbargc  de  reconnaître  ces  postes,  lui  fit  envisager 
beaucoup  de  facilités  pour  le  succès.  Son  objet,  dans  cette 
expédition,  était  de  donner  de  l'audace  aux  troupes,  d'enlever 
aux  ennemis  quelques  lialaiilons,  et  de  se  rapjiroclier  ensuite 
de  la  Sarre,  pour  cbercber  les  moyens  de  rompre  les  chemins 
et  la  navigation  de  Trêves  &  Sarre-Louis. 

J?oar  ne  point  donner  de  soupçons  aux  ennemis  en  as8«n- 
blant  à  Sarre^oats  les  chevaux  de  paysans  qui  lui  Paient  né- 
cessaires' pour  soa  expédition,  fl  fit  préparer  un  oonvm  de 
farines  pour  l'envoyer  dans  cette  place,  afin  de  pouvoir  se 
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Mtfvir  des  mêmes  voilures  pour  porter  Je  pain  iorsquil  ae 
mettrait  en  marche.  Tout  était  prêt;  mais  U  s  ])luies  abon- 
(laiites  et  le  débordement  des  rivières  le  forcèrent  de  différer 
de  iioiivpnn  son  entreprise,  ce  qui  lui  laissa  le  temps  de  rece- 
voir des  nouvelles  de  la  cour,  qui  lui  permit  de  1  exécuter.  Tout 
semblait  favoriser  ce  projet:  la  triuiquillilé  des  ennemis,  dont 
les  quai  tiers  n'étaient  couverts  que  par  les  petites  rivières  de 
Blue  et  de  rHorn,  et  la  dîspenîon  de  leur  cavalerie  dana  ies 
villages;- d'aillen»  le  retard,  an  lieu  d*étre  nuisible,  devenait 
avantageux,  en  donnant  aux  troupes  qui  devaient  former  Tar* 
mée  le  temps  d'arriver  :  dles  devaient  toutes  être  rendues  sur 
la  ËDCîntiière  le  30  du  m<ns  suivant. 

Les  pluies  continuèrent  pendant  les  premiers  jours  du 
mois  d'avril,  et  les  débordements  devinrent  si  considérables 
qu  il  ne  fut  pas  possible  de  faire  aucun  mouvement;  d'ailleurs 
les  quartiers  des  ennemis,  couverts  par  ces  mêmes  inonda- 
tions, étaient  à  l'abri  de  toute  surprise;  mais  ils  éprouvèrent 
eux-mêmes  de  grands  inconvénients  de  la  crue  des  eaux.  Leur 
pont  de  bateaux  fut  rompu,  et  les  retranchements  qu'ils 
avaient  élevés  sur  les  bords  de  la  Moselle  furent  entièrement 
dégradés. 

Cependant  M.  le  maréchal  de  Villars,  craignant  que  les 
ennemis  ne  vinssent  à  se  renforae  noniseulement  pour  la 
conservation  de  Hombourg,  de  Deux-Ponts  et  de  Hornbach, 
mais  aussi  pour  s'opposer  aux  autres  entreprises  que  les  cir- 
constances pourraient,  l'engager  de  tenter  après  sa  première 
expédition,  et  espérant  que  peu  de  jours  suffiraient  pour  l'é- 
coulement des  eaux,  se  détermina,  le  6,  à  donner  ses  ordres 
pour  ébranler  les  troupes  le  1  o. 

Bientôt  il  eut  sujet  de  croire  qu  il  n  avait  point  de  temps 
a  perdre,  lorsqu'il  apprit,,  le  7,  que  le  prince  de  Bade  assem- 
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bliit  dès  troupes  en  btsse  AloMe,  près  de  Weissemboui^,  oà 

H  devait  se  rendre  incessamnoient;  ce  qui  lui  fit  juger  que  ce 
g^éral  pouvait  avoir  sur  les  quartiers  de  la  Sarre  le  même 
projet  que  celui  qu'il  avait  lui-raèmè  sur  ceux  de  la  Blise  et 
de  l'Horn  ;  il  eut  même  pou  de  jours  a^rbs  des  nouvelles  de 
qtiolqucs  niovivemenls  de  la  part  des  rnneniis,  qui  avai^^nt  lait 
avancer  dn  l'infanterie  à  Selbacli,  sur  le  clietiiin  de  liiiken- 
feld,  et  à  l'abbaye  de  Tboley  ;  mais,  encore,  arrête  par  les 
iuoudalious,  il  ne  vit  iorcé  de  diilerer  jusqu'au  16  la  marche 
des  troupes  qu'il  destinût  pour  son  opération.  Celles  qui 
devaient  partir  de  Blets  viw  lui  étaient  au  nombre  de  onse 
baùiUons  avec  les  chevaux  d*âite  de  dix  escadrons.  Cette 
colonne  devait  passer  la  Sarre  à  SaintFJeanHle-Sanebrûck  et 
marcher  à  Deux^Ponts.  M.  d'Alegre,  avec  un  pareil  corps 
tiré  des  garnisons  de  Thiooville  et  de  Luxembourg,  devait 
passer  à  Sarre-Louis  et  aller  attaquer  Hombourg.  M.  de  Druys 
devait,  avec  un  troisième  corps,  composé  des  troupes  qui 
•étaient  h  Marsal ,  Vie  et  Moyenvic,  se  rendre  à  Sarguemines 
et  tomber  sur  ilornbach  M  le  commandeur  de  Courcelles 
devait,  pendant  que  ces  trois  corps  seraient  en  marche,  en 
assembler  un  quatrième  à  Metz  et  s'avancer  à  Bouzon ville 
pour  être  à  portée  de  les  joindre,  suivant  les  entreprises  que 
les  circonstances  permettraient  de  faire  à  la  droite  de  la  Sarre. 

Ce  fut  le  19  que  les  trois  corps  destmés  à  attaquer  ks 
quartiers  des  ennemis  passèrent  cette  rivière.  La  lettre  que 
M.  le  maréchal  de  Villars  écrivit  le  lendemain  à  la  cour  bit 
connaître  quel  fut  le  succès  de  son  expédition  et  queb  furent 
les  obstacles  qui  ne  lui  permirent  pas  de  pousser  son  entreprise 
jusqu'à  Trêves. 


Pour  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  nioii«ieur,  de  notre 

MÉM.  MIL.  —  V.  5o 
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^      pMst  TOyi^t  je  tOM  dsM  qvte  namwom  trouvé  le  seul  point  doui 
^'d^TiUM    on  pouviit  se  servir  sur  la  Blise,  soutenu  par  une  redoute  et 
Cb.!Siuîrt.    quelque»  retranchements.  On  a  fait  passer  cent  cinquante  j^Teuadiers 
Sunbriick,   cUiiâ  de  petites  nacelles  qui  ont  pria  les  enueiiù:»  par  les  derrières, 
^       tandis  quon  les  aniusait  par  demtt.  On  «  emporté  U  radoute.  Le 
cfmmiattdaiit  a  été  pris  et  trente  hommes  des  troupes  de  M.  Téleo^ 
leur  paUtin.  En  mAme  temps  M.  de  Streiff  a  marché  avec  les  dra- 
gons de  Scepaux  sur  quelques  quartiers  de  cavalerie  qiic  les  ennemis 
avaient  auprès  de  Deux-Ponts,  losquols,  avertis  par  le  Feu,  et  leurs 
chevaux  ^tant  plus  frais  que  les  nôtres ,  il  a  été  impossible  à  M.  de 
Streilî  de  joindre  le  gros;  on  a  pris  quelques  traîneurs. 

M.  de  Druys  est  arrivé  sur  Homhach,  et,  n'ayant  pu  faire  ssseï 
promptement  tacoommoder  les  ponts  que  les  ennemis  avaient  rom» 
pus,  O  a  vu  retirer  les  husssrds  et  tout  oe  y  avait  de  tnmpes, 
dè  cette  pétilc  \ille. 

Le  générai  Buttier,  qui  commandait  à  Deux-Ponts,  s'est  sauvé 
avec  la  garnison,  et  nous  avons  appris  par  un  très-grand  nombre  de 
déserteurs  des  ouneuiis  que  les  quartiers  dû  lîajsefskuleru  ,  Land- 
stuhl,  Kufisel  et  tout  le  reste,  &iicnt  vers  Landau  et  Mayence. 

l'ai  envoyé  M.  le  chevalier  du  Rnsel  avec  des  trottpes  à  Deux- 
Ponts,  non  pour  y  entrer,  puisque  les  ennemis  n^  sont  jdus,  mais 
pour  dire  au  général  comte  d'Oxensticm,  qui  commande  dans-Ie  pays 
pour  le  roi  de  Suède,  qu'il  voyait  liien  que  c'était  se  charger  de 
très-dangereux  hôtes  et  qui  ne  portent  pas  bonheur,  que  d'avoir  des 
impériaux  chez  soi. 

M.  du  Rosel  est  tombe  sur  les  bagages  des  ennemis,  a  pris  plu- 
sieurs chariots  et  jUm  de  cent  cinquante  prisouniers;  iï  a  laissé  les 
malades  abandonnés  par  les  ennemis  sur  li  psrdie  du  comte  dXben- 
stiem,  lequel  a  chai^  mondit  sieur  da  Rosd  de  me  donner  paitoie 
de  sa  part  qu'il  ne  laissera  plus  reninr  les  impériaux  dans  les  éMn 
du  roi  de  Suède  que  par  violence;  il  se  plaint  fortement  cU  roi 

'  Cetle|iiioBwta«ivt«D<rigmdd«n»]«*«ralnm4adép<(deiagaen«^ 
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son  maître  des  mauvab  traiteukente  des  impérim».  1|.  dX^MoaUeni 
m'a  fort  remercié  aussi  des  hoimctctés  que  j'ai  eues  pour  lui. 

Quant  à  Hombourg,  h  t^arnisoa,  qui  avait  déjà  sauvé  ses  équi* 
jiagcs,  s'e4t  retirée  au  chat«au,  qui  est  assez  bon;  çepead^t  les 
ordres  étaiuA  donnés  pour  l'attaquer;  wû»  it  nmàà$à  i^uift  qf» 
aoiU'  pflrsécnle  depuis  si  longtemps  a  rodoublé;  rafin,  moMiewr, 
voyairt^ae,  pour  wh-i»p«UM»4u«hlie>tt|OTWiMyàggd»git<rro 
«ar  Toa  nW  voilait  pas  AvtremeDt',  ion  senût  peat-4tm  obligé  k 
fairr  monter  du  canon  sur  la  montage,  le  fourrn^e  nous  njanfjnant 
absolument,  le  pain  m«*me  suivant  avec  peine,  et  la  pluie  d'ailleurs 
étant  plus  horrible  que  jamais,  j'ai  pris  le  parti  de  iinir  une  fatigue 
qui  ne  nous  fera  pas  grand  tort;  mais  ii  ne  fatit  rien  outrer. 

Taurtt  rhonneur  de  vous  dire,  monneur,  q^e  les  diemins  de 
Sen«-Lou]8  à  Trêves  soni  naturellemeiit  n  mawrais,  joint  ut  temps 
liOiTibJe  que  nous  «voas,  qu^  fiut  de  toute  nécessité  attendre  qu'il 
soit  plus  beau,  et  même  que  nous  ayons  tous  les  équipages  des 
vivre*  et  rfux  d'artillerie  pour  entreprendre  ce  voyage;  si  le  temps 
me  i  avait  |Xîrnji5,  j'y  aurais  marché  de  suite. 

Voilà,  monsieur,  ia  première  partie  de  tnon  projet  exécutée,  qui 
àtait,  sans  fatiguer  Tannée,  de  se  oMWiver  aux  ennemis  qm  mvntt- 
çaieni  notre  frontière,  et  de  les  chasser  de  leurs  fuastiers  dinver- 
Certainement  tout  fuit  vers  Mayencc  et  landau,  et  cela  sans  nous 
être  donné  beaucoup  de  peine;  mais  c'était  la  moindre  partie. 

Pour  venir  au  reste,  vous  savfi:  bien,  monsieur,  que  j'avais  eu 
l'honneur  de  vous  mander  que  M.  le  marfpiis  d'Alcgrc  devait  marcher 
de  Sarre-Louiâ  droit  à  Hombourg^  cela  u'a  pas  été  possible,  et  il  a 
lalln  qiiil  soit  venu  de  Sarre-Louis  passer  k  Sairebrûck.  Ma  pemière 
intenâon  était,  après  «voir  ciiassé  les  impériaux  de  loin  postes  sur 
leBlise,  de  marcher  au  travers  du  pays,  m'apprnchant  seulement 
esses  de  Saire'LoiiSs  pour  en  tirer  mon  pin;  cela  est  impossible  aussi 
par  les  inondations;  ainsi,  monsieur,  de  toute  nécessité,  il  faut  re- 
venir cher,  nous  pour  q^ielques  jouTs;  j'on  suis  jbien  fitehé,  mais  l'on 
œ  va  pas  contre  le  temps. 

5o, 
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J'aurai  l'honneur  de  vous  dire  encore,  à  l'égard  des  troupes,  qu'elles 
sont  bien  rétablie»  pour  ce  qui  vient  du  roi ,  c'est-à-dire  les  che- 
vaux; mais  bottes,  armes,  habits,  il  en  manque  beaucoup  à  la  cava- 
lerie, à  l'infanterie  de  même;  par  exemple,  au  seul  régiment  de  la 
Reine,  il  manque  onze  cents  fusils,  .l'ai  donc  l'honneur  de  vous 
répéter  qu'il  faut  de  toute  nécessité  donner  jusqu'à  la  iin  du  mois . 
et  par  la  ((ualité  des  chemins  impraticables ,  et  par  ces  dernières 
raisons.  Pour  moi ,  je  vais  à  Sarre-Louis  et  à  Sierck  revoir  les  postes 
et  le  pays.  .    '  • 

Après  l'expédition,  toutes  les  troupes  se  rassemblèrent  à 
Sarrebrûck  le  20,  et  M.  le  maréchal  de  Villars  les  renvoya  le 
22  dans  leurs  difl'érents  quartiers,  où  elles  furent  toutes  ren- 
dues le  lendemain.  Pendant  cette  course,  qui  dura  sept  jours, 
elles  souffrirent  peu  de  la  mauvaise  saison,  M.  le  maréchal  de 
Villars  ayant  eu  l'attention  de  ne  point  les  faire  camper. 

Ce  général,  satisfait  d'avoir  dispersé  quelques  quartiers  des 
ennemis,  et  de  leur  avoir  fait  connaître  qu'au  lieu  de  se  lais- 
ser intimider  par  les  menaces  qu'ils  faisaient  depuis  long- 
temps, il  avait  été  en  état  de  prendre  lui-même  l'ofl'ensive , 
n'eut  plus  qu'à  attendre  le  moment  où  il  pourrait  être  ques- 
tion d'opérations  plus  importantes. 

Les  troupes  qui  venaient  de  Flandre  et  de  l'intérieur  du 
royaume  pour  former  l'armée  n'arrivaient  que  successivement; 
elles  furent  répandues  dans  des  cantonnements  d'où  elles  pou- 
vaient en  trois  ou  quatre  jours  se  rassembler  sur  le  même 
point;  M.  le  maréchal  de  Villars  profita  du  temps  pour  aller 
de  nouveau  visiter  la  tête  de  la  frontière.  Il  se  rendit  le  a  3 
de  Sarrebrûck  à  Sarre-Louis.  Il  apprit  en  y  arrivant  que  le  duc 
de  Marlborough  était  arrivé  le  i4  à  La  Haye;  que,  malgré  les 
temps  contraires ,  la  plus  grande  partie  des  troupes  des  enne- 
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mis  étaient  en  mouvement;  que  celles  dont  il  avait  fait  lever 
les  quartiers  se  rapprochaient,  et  que  cinq  régiments  d'infan- 
terie et  deux  de  cavalerie  marchaient  en  toute  diligence  pour 
se  rendre  de  Birkenfeld  à  Trêves.  Quoiqu'il  jugeât  que  peut- 
être  son  expédition  avait  occasionné  une  partie  de  ces  mou- 
vements, il  craignit  qu'ils  n'eussent  Sarre-Louis  pour  objet,  et 
il  fit,  en  conséquence,  avec  MM.  de  Choisy  et  de  Marcé,  qui 
commandaient  dans  cette  place,  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  mettre  en  état  de  faire  une  longue  résistance,  et  régla 
qu'en  cas  de  siège  on  y  mettrait  douze  bataillons,  dont  neuf 
de  campagne,  trois  cents  hommes  de  compagnies  franches  et 
un  escadron  de  dragons.  11  se  rendit  ensuite  à  Sierck  pour 
reconnaître  par  lui-même  les  postes  et  les  marches  qui  pour- 
raient lui  donner  les  moyens  de  se  porter  promptement  à  Sar- 
re-Louis sans  abandonner  Sierck  ni  découvrir  Thionvillc.  Le 
résultat  des  connaissances  qu'il  prit  fut  que  l'ennemi  une  fois 
placé  devant  Sarre-Louis,  cette  place  ne  pouvait  ctre.secourue, 
et  que  le  seul  moyen  de  la  sauver  était  d'y  arriver  aussit5t  que 
lui.  Le  principal  obstacle  pour  s'approcher  de  la  circonvalla- 
tion  était  le  manque  d'eau  depuis  la  Nied  jusqu'à  Sarre-Louis, 
et  l'impossibilité  de  profiter  de  celle  de  la  Sarre,  parce  qu'au 
delà  de  la  Nied  ce  n'était  que  des  montagnes  inaccessibles 
pour  descendre  à  cette  rivière.  Mais  en  même  temps  il  parut 
désirer  que  les  ennemis  s'attachassent  à  ce  siège,  lorsqu'il 
s'aperçut  qu'à  cinq  lieues  à  la  ronde  de  cette  place,  à  peine  la 
dixième  partie  des  terres  était  ensemencée,  et  qu'il  serait 
impossible  au  duc  de  Marlborough  d'y  faire  subsister  pendant 
quinze  jours  une  cavalerie  aussi  nombreuse  que  celle  qui  lui 
serait  nécessaire  pour  un  pareil  investissement,  c'est-à-dire  au 
moins  cinq  mille  chevaux.  Quant  aux  moyens  de  donner  la 
main  en  même  temps  à  Sarre-Louis  et  à  Thionville,  on  ne  voit 
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point  que  les  oonnaîsMnces  que  prit  H.  le  maréchal  de  Viiian 
dans  cette  tovumée  raient  mia  encore  en  état  de  fiaer  aea  idéea 
sur  cet  ebjet  importafit;  il  niftnda  sealeiiieDt  à  la  cour  <]iie, 
potn  socourir  Sarre-Louis  sans  abandonner  Thionville,  le  seul 
parti  qu  il  y  aurait  à  prendre  serait  de  suivre  la'  route  de 
Sierck  à  Sarre- Louis  par  la  ISied.  Cependant  tout  coofirmaît 
qnr  les  cnnrTnîs  se  rrriforçaiont  cîiaqtie  jour  à  Trêves,  oi  que 
le  duc  de  Mariborough  avait  envoyé  ordre  d'y  faire  i-cuMDler 
tous  les  foui  raL!;es  et  les  munitions  qui  restaient  à  (Joblt^ntz. 
M.  le  ni.niVi  liai  de  V  illars,  de  son  côté,  recevait  journeileuient 
des  troupt's  et  des  recrues;  mais  vioj^t  escadrons  de  sa  cava- 
lerie ne  pouvaient  joindre  l'armée  quaia  fin  du  mots  de  uiai, 
ce  qui  lui  fit  craindre  davoir  à  soutenir  les  premiers  eilorts 
des  ennemis  avant  d'être  asses  tin  fivroe  pour  poavwr  j  résis- 
ter; d'ailleurs  il  était  obligé  de  s'aSaiUir  des  n^  batailfeos 
de  campagne  qu'il  destinait  pour  Sarre4j0uis,  tandis  que  le 
dne  de  Mariborough,  dontrarmée  devait  être  composée  de  cent 
doua^  batailloas  et  cent  soixante  «taebe  eaeadrâos,  n'ayant 
d'autre  place  à  garder  i|Qe  Trêves,  devttt  conserver  toute  sa 
supériorité;  elle  pouvait  même  augmenter  encore  par  les  se- 
cours de  l'armée  impérmie  qui  était  sur  le  JKhin.  Le  prince 
de  Bade  était  en  état,  suivant  toutes  les  nouvelles  qui  ve- 
naient de  cette  partie,  de  mettre  en  campagne,  le  ao  du  mois 
de  mai,  trente-deux  escadrons  et  quatrc->nnf;:t-huit  hafalllons; 
et  M.  le  maréchal  do  Villars  jugeait  que,  si  en  eliet  le  duc 
de  Mariborough  avait  des  vues  sur  Sarre-Louis,  le  prince  de 
Bade  chercherait  à  donner  de  la  jalousie  pour  les  ligrïes  de 
la  Moder,  et  qu'après  y  avoir  attiré  les  troupes  destinées  à  les 
défmdre,  il  ne  manquerait  pas  de  se  jeter  tout  à  coup  sur  la 
SarM.  Ge  fut  même  ce  qui  l'engagea  à  demander  à  la  cour  >dc 
donner  des  ordmpoaidfe  pour  qne,de  l'année  dm  Rhin,  on  l«u 
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envoyât  an  aeooiin  proportioaiié  à  ce  que  le  prince  de  Bade 
povndt  fiûre  marcher  vers  eette  rivière. 

Les  repréaentations  <|u  il  fit  à  ce  sujet  et  les  «vis  {Murtîou* 
lien  qa  avait  la  cour  du  projet  formé  par  les  esDeniia  de  iaire 
£itre  par  le  prince  de  Bade  le  siège  de  Sarre-Louis,  tandis  qoe 
le  duc  de  Marlborough,  avec  sa  formidable  armée*  occuperait 
M.  iemarccLal  de  Villars  sur  la  Moselle,  déterminèront le  roi 
à  mander  à  M.  de  Cheyladet,  qui  commandait  en  Alsace  pen- 
daut  labsence  de  M.  le  maréchal  de  Ma|cin  \  de  ne  songer  i 
aucun  projet  offensif  et  de  ne  s'occuper  qnà  garantir  la  bassf 
Alsace  des  entreprises  que  la  possession  de  Laudau  nipttait  les 
ennemis  en  état  de  faire  sur  cette  province,  et  à  prendre  des 
mesures  pour  pouvoir  faire  passer  des  secours  à  M.  le  maré- 
chal de  V  iliars  si  le  priuce  de  Bade  se  mettait  en  devoir  d'en 
envoyer  ou  d'en  mener  au  duc  de  Marlborough. 

M.  de  Cheyiâdct,  prévenu,  ainsi  que  l'avait  été  M.  le  maré^ 
chai  de  Villars,  de  Tassenhlée  de  quelques  troupes  das  enne- 
mis dans  les  environs  de  Weissemhonrg,  d*oè  i^es  pouvaient 
en  pen  de  temps  se  poitv  par  les  montagnes  et  par  Bitdbe 
SOT  la  Saive,  avait  recoonn  un  chemin  par  leipiel  on  pouvait 
d'Ingweiler  se  rendre  par  la  Petite-Piene  à  Bouquenom  en 
six  heores. 

Quant  aujL  objets  qu'il  avait  à  remplir  relativement  à  la 
défense  de  l'Alsace,  il  Ht  travailler  avec  tant  d'activité,  qn  à  la 
fin  du  mois  de  mars  les  ligues  de  la  Moder  furent  acliovées, 
♦^t  i!  rantonna  à  portée  de  ces  lignes  les  troupes  dn  In  Afos^-llp 
et  de  la  Sarre  qoe  M.  le  maréchal  de  Villars  loi  avait  envoyées, 

'  T  i";  pnnrmifl  Haiii  rcsiés  <\-i:T'^  l'inaction  sur  le  Rîitn,  et  n'aydiil  fait  aucune  (linposi- 
Uon  io^uiéiitBifi  povr  i'Aknœ,  àl.  lu  marécbat  de  Blarctn,  après  •voir  donoé  ses  ordte» 
potir  periiMdoniMr  lea  <%b«»  d«  b  llodar,  fiirlifiw  Ba|uw»u,  PnHwJmn,  S«m»*, 
PI  nieiti  e  en  détciw  les  approdiMda  Fort-I«ui»,  AMitpvli  doSMMboofg,!»  i5  ftnicr, 
pour  se  rendre  i  la  coor. 
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et  qui  faisaient  partie  de  celles  que  le  roi  avait  destinées  pour 

l'armée  dttBhiii.Dès  le  i"  du  mois  d'avfil  il  m{doya  deux  mille 

pionniers  aux  travaux  de  Drusenlieim  :  co  poste  était  d'autant 
plus  important  qu'il  appuyait  ia  droite  des  lignes  de  la  Mo- 
der,  qui  on  était  ia  partie  îa  pîus  (3ang;ereTise,  et  qu'il  était  né- 
cessaire pour  procurer  à  l'armée  le  moyen  de  donner  la  main 

au  Forl-Louis. 

Les  ennenuï,  lireiit,  dans  le  corniticnrcnient  du  mois  d  avril, 
quelques  inouvciuuuti  dans  leurs  (Quartiers  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  qui  firent  juger  ou  qu'ils  craignaient  pour  Trêves, 
ou  que  leur  dessein  était  d'y  être  asaenibUs  de  bonne  heure. 
Trois  régiments  hMSois  et  àea».  palatins  marcbèrent  les  uns 
par  Landstuhl,  les  antres  par  la  gorge  d*Anw^«r,  poar  se 
porter  sur  Deux -Ponts.  Mais  les  troupes  des  ennemis  qui 
étaient  à  la  droite  du  Rhin  ne  6rent  aucun  mouvement  inquié- 
tant. M.  de  Cheyladet  fut  seulement  informé  que  celles  qui 
étaient  à  portée  de  la  ligne  deBûhl  et  de  Stollhofen  avaient  ordre 
de  se  tonir  prêtes  à  entrer  dans  eette  ligne ,  et  que  celles  des 
cercles  deSouabe  et  de  Franconie  avaient  reçn  celui  de  se  fendre 
flans  les  environs  de  Pliilipslwnrp^;  que  quelques  rt^giments 
élait^nt  partis  d'Allemagne  pour  passer  à  larmée  du  prince 
Eugène,  en  Italie,  et  que  les  troupes  de  Wurtembertr  s'assem- 
blaient près  de  Stuttgart.  11  apprit  en  même  temps  qu  on  tra- 
vaillait faiblement  aux  réparations  de  Laiitlau,  et  que  ïes  en- 
nemis donnaient  toute  leur  attention  à  celles  des  ligues  de  la 
Lauter,  ce  qui  lui  fit  présumer  que  leur  projet  était  de  rester 
sur  la  défensive.  Cependant,  ayant  appris  le  a  a  quils  avaient 
établi  un  pont  sur  le  Rhin  au-dessous  de  Lauteibourg,  vi8-à> 
vis  duvilla^  de  Berg,  et  que  déjà  quelques  troupes  avaient 
passé  ce  fleuve,  les  unes  pour  se  rendre  sous  Landau,  les  antres 
pour  fonner  un  camp  prés  de  Lauterbourg,  quoique  persuadé 
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que  ce  mouvement  était  occasionné  plutôt  par  la  crainte  de 
quelque  «ntr^Miae  rar  Un  HgMM  de  U  LantO'  que  par  des 
vues  de  leur  part  snrceHes  de  la  Moder,  M.  de  Gheyladet  fit 
nae  disposition  pc«Btpoini»r;daik8  leca8  de  néoesaité^  assem- 
UibflB'vmgt^|witre'îieiueB  trente  bataîUoné  sons  Hàgnenau. 
{•fitettx  jotu^après,  onrmmveka  monvemeni  de  deux  ré^- 
mieDts  d'in£anterie,  d*iui  de  cavalerie  et  un  de  dragCM»,'  qui 
passèrent  le  Bliin  sur  ie  pont  de  Berg,  lai  parut  mériter  une 
]ân».  sérieuse  attention  de  sa  part,  parce  qu'il  eut  en  même 
temps  avis  que  les  troupes  qui  étaient  h  la  droite  du  Rhin 
commençaient  à  s'assnmblcr  partie  dans  la  ligne  de  Biilil  fl 
StoHhofen,  partie  sous  Pliilipsbourg,  où  celles  de  Souabc  et  de 
Franconie  devaient  arriver  à  la  fin  du  mois,  et  que  le  prince 
de  Bade  y  était  attendu  dans  le  même  temps.  Ces  circons- 
tauces  rengagèrent  à  se  rendre  à  Uagueuau  et  à  faire  avancer 
vers  la  Zoru  quatre  régiments  d'in&nterie;  mais  il  trouva  les 
lignes  de  la  lifoder  en  si  bon  état,  et  leurs  approcha  tdlèm^t 
couvertes  par  les  débordements  de  la  rivi^,  qu*0  les  regarda 
eomme  dans  une  entière  sûreté,  et  il  retourna  à  Strasbourg. 

liais  il  n*y  fiit  pas  plus  t6t  arrivé  qu*il  eut  nouvdle  de  .mou- 
vements  plus  décidés  de  la  part  des  ennemis*  Suivant  les  rap- 
ports de  différents  émissaires,  quatre  nouveaux  bataillons,  qui 
devaientêtre  suivis  de  huit  autres,  avaient  passé  le  Rhin  le  29, 
et  marchaient  vers  RLeinzabern;  un  corps  de  cavalerie  était 
campé  vis-à-vis  du  Fort-Louis,  à  la  droite  du  Rhin;  toutes  les 
troupes  qui  avaient  hiverné  à  la  gauche  du  Khin  devaient  se 
tenir  prêtes  à  s'assembler,  tant  à  VVcissenibonrg  qu'à  Lauter- 
bourg,  où  campaient  déjà  celles  qui  étaient  venues  de  ia  rive 
droite  de  ce  fleuve;  bientôt  elles  devaient  être  an  nombre  de 
quinze  à  vingt  mille  hommes;  le  reste,  suivant  les  mêmes  avis, 
était  destiné  à  passer  sur  la  Sarre;  le  général  Thungen  était 

■ÉH.  M».  — v.  Si 
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arrivé  le  39  à  Lauterbourg*  où  était  attendu  le  .prinoe  de 

Ëiade.  Cette  ville  et  Weissemlioarg  étaient  abondamment 

pourvues  de  farines  et  de  fourrages. 

M.  de  Cheyladet ,  pour  se  mettre  en  état  d*agir  suivant  ce 

que  pourraient  exiger  les  mouvements  des  ennemis,  rassembla 
sous  Strasbourg  et  à  portée  des  lignes  de  la  Moder  le  plus 
de  troupes  qu'il  lui  fut  possible,  et,  suivant  ses  dispositions, 
toute  l'infanterie  pouvait  être  campée  le  16  sur  la  ligne,  et  la 
cavalerie  portée  mr  la  Zorn  depuis.  Saverne  juscju'an  Uhin; 
mais  il  ne  put  assurer  la  subsistance  de  celle  cavalerie  qu'au 
moyeu  de  la  pâlur(>  et  de  quelques  distribulious  d  avoine. 

Sur  l'avis  (jue  les  euuemis  se  disposaient  à  altaquei  la  re- 
doute cl  le  pont  de  Beinheim,  il  s'y  rendit  de  sa  personne,  cl, 
quoique  ce  poste  fût  en  état  de  défense,  comme  il  u'était  gardé 
que  par  cent  cinquante  hommes,  il  en  fit  entrer  deux  cents 
de  plus,  afin  de  se  donner  le  temps,  s'il  venait  k  être  attaqué, 
d'arriver  à  son  secours. 

Revenu  à  Strasbourg  le  4*  il  fut  informé  de  ranrivée  du 
prince  de  Bade  à  Lauteiîwurg»  et  on  lui  rapporta  qu'un  corps 
de  biiit  à  di&  mille  hommes  des  troupes  qui  avaient  hiverné 
à  la  gauche  du  Rhin  était  campé  piïs  de  cette  vîUe,  dans 
la  ligne  de  la  Lauter;  un  autre  ««pe  vis^-vis  le  Fort-Louis, 
et  un  troisième,  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  àPlbrtzheim; 
que  chaque  jour  il  arrivait  de  nouvelles  troupes  des  cercles  de 
Souabe  et  de  Franconie,  de  celles  du  duc  de  Wurtemberg,  de 
Mayence,  de  Francfort, et  qudques  régiments-de  rempsvear 
et  de  l'électeur  palatin. . 

Ces  nouvelles  furent  confirmées  par  les  déserteurs,  dont  le 
nombre  devint  si  considérable,  surtout  en  ofTicicrs  et  hussards 
hongrois,  que  le  roi  ordonna  d'en  former  des  compagnies, 
et  accorda  aux  ofiBciers  le  grade  qu'ils  avaient  au  service  de 
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femperanr^  M.  k  muéphal  de  Uarcia,  qui  était  encore*! 
k  cour,  infimné  des  meavemeiiis  dee  ennemk,  ju^ea  que  aa 

présence  sut  la  frontière  était  nécessaii-e  :  il  arriva  1«  1 1  à 
Strasbourg.  Les  mesures  qu  avait  prises  M.  de  Cheyladet  pour 
faire  avancer  TinfaDterie  et  la  mettre  à  portée  de  s'assembler 
proinptement  pour  soutenir  les  lignes  de  la  Moder  lui  paru- 
rent convonablcs;  mais,  ne  voyant  encore  rien  d'instant  dans 
les  manœuvres  des  ennemis,  il  se  détnnnina  à  laissnr  los 
troupes  le  jJus  longtemps  qu'il  serait  possi]jl<  dans  des  can- 
tonnements, afin  de  ne  pas  iaire  une  consouiuiatton  préma- 
turée des  subsistances. 

En  effet,  quoique  le  prince  de  Bade  fùA  arrivé  à  Lau  ter- 
bourg,  ainsi  qu'il  avait  gété  annoncé,  sa  présence  n'oeeaaÏDnna 
ancnn  cbauganent  dan»  les  dîsfiositions  qui  avaient  été  faites 
«vaut  «m  amvéei  :fl  renouvela  seulement  ses  ordres  pour  que 
les  donie  milk  hommes  qui  étaient  déjà  aisembl^  sur  la 
Lauter  travaillassent  avec  lu  plus  grande  .activité  au  rétablis- 
sejnent  des  lignes,  il  les  visita  lui-même  et  retourna  ensuite 
à  Bastadt,  où  l'on  sut  qu'il  devait  aller  prend re  le  commande- 
ment sur  la  Moselle  et  être  remplacé  sur  le  hhin  par  le  géné- 
ral Thungen,  et  M.  le  duc  de  Marlhorough  passer  en  Flandre; 
et  à  l'égard  de  la  distribution  des  tmnpes,  on  eut  avis  que 
celles  de  l'électeur  palatin,  au  nombre  de  douze  mille  hommes, 
avaient  reçu  ordre  de  se  rendre  sur  la  Moselle,  et  que  la 
cour  de  Vienne  augmentait  l  armee  d  Italie  de  dix-sept  mille 

*  Od  «m  njet  de  min  qv'iiM  laBe  datortion  était  l'ail»!  dm  mamwa»  du  prince 

Fagoliiy,  lequel  «vail  lailsavoir  aux  Hongrois  .itLlctii^s  au  service  de  l'empereur  Vt  ';  I"s 
armées  qm  oombtltaieDt  contre  la  France ,  que,  s'ils  De  quittaient  ce  service  pour  passer 
i  edni  do  rai,  lews  minim  titlMnt  loiics  Mmcnt  nnregéw.  Cm  BMiMcet  Mmutuf» 
payées  de  ses  sncci's  en  IIoHgrio,  doul  la  plu»  grande  partie  s'étall  Jt'ji  soumise  n  ses 
tnnes.  Il  allait  taire  le  siège  de  Bude.  et  l'empereur  ooaçut  d'autant  plus  d'inquiétude 
de  Ml  progrèf/que  la  GniùidSe^Dmir  •»  mrttdl  en  devdr  d«  M 
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bommeSt  dmt  quinze  mille,  depuis  la  fin  de  la  campagne  * 
avaient  été  iirés  de  cdle  du  Rhin  «  où  il  n'était  resté  que  qael> 
ques  régiments  des  troupes  de  l'empereur. 

Ces  nouvelles,  et  principalement  l'inaction  des  ennemis 
sur  le  Rhin,  1p  soin  qu'ils  prenaient  de  s'y  retrancher,  le  peu  ■ 
de  troupes  rpi  ri»->vaient  laisser  sur  cette  frontière,  et  la  pro- 
digieuse quantité  <le  ceiici  4^  destinaient  pour  la  Moselle 
ne  laissèrent  plus  douter  que  ce  côté  ne  fût  celui  sur  lequel 
ils  porteraient  leurs  plus  grands  ctlbrts. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  voyait  de  plus  près  les  dis> 
positionaque  faisaient  les  ennemis  pour  être  en  état  de  fbndfe 
sut*  lui  avec  tontes  l^ors  forces,  erut  devoir  rendre  compte  à 
la  cour  et  de  sa  situation  et  des  mesures  qnil  jugeait  néces- 
saire de  prendre  pour  s'opposer  à  leurs  vastes  projets.  Cestce 
qu'il  expliqua  dans  ses  dépêches  du  3  et  dn  S.  fl  demanda 
en  même  temps  les  ordres  du  roi  sur  la  conduite  qu'il  avait 
à  tenir  s'il  se  trouvait  dans  le  cas  de  livrer  ou  de  recevoir  un 
combat.  Il  eût  désiré,  dès  ce  moment,  pouvoir  s'assembler  .et 
détromper  les  ennemis  de  l'idée  où  ils  étaient  que  les  troupes 
n'étaient  ni  rf>taMics  ni  en  état  de  se  montrer;  mais  la  terre 
ne  pouvait  encore  lournir  aucnno  subsistance  entre  la  Sarre 
et  la  Moselle ,  les  jiluies  ne  discontinuaient  point,  et  les  jeunes 
chevaux  exigeaient  les  plus  grands  ménagements;  c'est  pour- 
quoi il  se  borna  à  iaire  avancer  vers  Sierck  une  tétc  sous  les 
ordres  de  M.  le  chevalier  du  Rosel,  et  à  envoyer  M.  de  Quadt 
à  Bouquenom  pour  communiquer  avec  l'armée  du  Rbin  et 
édairer  la  marche  des  troupes  allemandes  qni  se  portaient  des 
bords  de  ce  fleuve  vers  la  Moselle. 

Far  la  lettre,  monsieur,  dont  vous  m'honores ,  du  27,  il  parait 
M.  la  maréchal  que  irous  uc  oompte»  paji  que  les  ennemis  «est  l'auda^ude  former 
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un«Mfft  dtvui  çallt  année.  Tti  en  l^hcnara»  èi>  «vu  eafliquer  «lovaim 
4tf*(fMi  àMNi^ttMii^lpiM^i  ffjpndriHfcinik'kt'nowÉ^nMijEnv^e  pnmiflr     m.  cir 
étal'que  voua  mW  WHMtaAHr  ^éa  itt»  diMhnt.-^1mis  ^  ^m^'*' 
ments  de  dragons,  que  Vomne  me  permettez  d*es{>crer,  au  pliu'tdt,  tmnfjoiK 
qti'à  la  fin  de  j"in   rn«în  rrtf»  flatter,  nionsienr,  d'avoir  î'hnnneur 
d être  as&ez  connu  de  vous  pour  n'rtrp  p?>5  soupçoïiue  de  peu»er 
faiblement;  mais  ealm  jus^'à  présciU  un  a  compté  que  les  ennemi» 
setnient  ed  étmt^de'fiâDfei-mi  fiége.Pour  moi,  j«  ne  l'ai  cro qu'au  cas 
que  11»  fdvcet  àtVkàê  hêéé  et  M  .lie  Mariboiough  trowrenl'  moyen 
d»«e  joindra-.  G^èrM;  le  mutéchal  de  M wdn  |t  «e  pec  édra^lle- 
ment  retenu  par  les  lignes  de  Haguanan,  qa*il  ae  laïne  prAvenir  par 
M.  de  Bade.  M.  de  Cheyladet  m'a  mandé  qu'il  avait  reconnu  une 
route  très-bcllp  dln^eilcr  à  Bouquenom,  par  laquelle  il  n'y  avait 

que  SIX  heures  (le  chemin. 

Vous  comprendrez  bien  aisément,  monsieur,  de  quelle  consé- 
qnainoa  il  aat  que.  laa  dans  années  ne  ae  joignent  paa  de  manière  que 
M.  la  maréclnl  dacMaidn  nepiÛMe  pluaaa  rapprocher  de  mm  qn'en 
paaaant  denièni  Menai  ;carn  iea  ennemie  m  mettent  entre  non».  Us 
comnfenoerontpar  vouloir  me  pcnuaer.En  ce  cas,  la  prudence  ne  veut 
pas  que  je  commette  l'arnu'ie  du  roi  contre  des  forces  très-dispropoi^ 
tionuées,  et  je  ne  connais  de  poste  sûr  que  vers  in  MospHp  où  je 
pourrais  attendre  le  dotible  des  iorces  que  j'aurais  sans  utijuieiude. 

Dans  cette  situation,  les  ennemis,  après  avoir  gagné  quelque  tei^ 
raitt,  ponnontpeutrêlin  longer  àlUre  attaquer  Sarre4jOitfa  demère 
eux,  ae  tmant  en  avant  avec  }e  groe  de  Unra  forcea.  Lear  aubais» 
tance  serait  pins  aisée  pour  la  cavalerie,  maia  très-difficile ponr  leurs 
vivres.  En  oe  caa«  il  iant  joindre  nos  forces  aussi  et  ressoxer  Ton- 
Demi.  Je  crois,  monsieur,  qite,  Sarre-I  ouïs  tcn  in»  nu  ipuips  raison- 
nable, l'on  pourrait  se  flatter  de  ruiner  ieurs  anat-es,  puiscjue  nous 
mettons  toujours  le  bon  pays  derrière  noua,  et  que  l'on  resserre  iea 
ennemis  dans  le  mauvais. 


'  GetlA  pièce  <e  trouve  en  origîiMl  duu  Iw  archives  du  Aép6l  d«  1«  guerre,  voL  iS5a , 
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•  Voilà -lotfMtii,  damym  qù  pwwwat  ccpwJMit  produi»  das 
«oItMM;  MM*  oomKM  cit  ne  lis  cherche  qu'en  &pprochaa(  d'us  en" 
nemi  avecivécurikai»  on  peut  ae  flaller  do  lonner  pc\i  au  hasard. 

Si  les  ennemis  ne  croient  pas  pouvoir  faire  les  sièges  de  Sarre- 
Louis  ou  de  Thiouvilie,  et  iouraent  leurs  efforts  vers  iaFlantire. 
alors,  monsieur,  il  faut  éU-e.préparé  de  bonne  heure  à  |ifofi*iBd*J««r 
laiblesae  en  ces  payfroL  lÔn  pttit*>j4MW'1«>C«*^*  «WîdeoErtriW»: 
ou  KtiM|uer  Ttère»,.  où  je  suppo»e;,qtt'ib»ld«ilr©iitjpBiil»4ll!e^ni§l 
mBltt  homme»,  ou  fiaiÂ  toveiAge  ^de  LmAià*  lf&éi>  io  ;pMiniiVi/ je 
dtMHÛ»  |>oiim>ir  marcher  avec  quarante  bataillons  et  souante  esca- 
drons par  l'autre  côté  de  la  Sarre,  et  trente  hatallloos,  et  le  reste  de 
h  cavalerie  la  porter  sur  la  Sur,  ensiiitc  voir  4  gagner  les  hauteurs 
sur  îr-s  cnneiBJs,  parles  deux  côtés  de  la  Moselle,  el  essayer  de  ie» 
emporter  dans  Trêves,  bien  que  l'on  puisse  poOr  lon^oMi^eV'lewM 
ouvrages  perfMliimi^.«nAeuiijde(iéÉtte  iphte»^op«4Htt^  e^cfeet 

le»^dhràa,rsaFtoal  dominé  par  autant  de  heuienr8-i|ii^]M*  ftaà^ 
tour  de  Trêves,  il  est  bien  difficUe^'on  ne  réunisse. 

'  Pour  faire  le  siège  de  Landau,  il  fendrait  que  M  le  maréchal  de 
Marcin ,  se  tenant ,  aTec  toutes  ses  forces .  derrière  le»  ii^Mios  do  Hague- 
nau,  ne  marchAt  e»  avant  que  quand  il  saurait  que  j'arriverais  avec 
toute  rarmoo  du  roi  paf  les  derrières -de  HoMliidti  l^iwrjaclitjeeiteMF- 
mb  4Wlrto  diffiiadt6'qim  cdk  dè»'vnMSi  et  j'ai  p^oetAteeoîmUpie 
M.  de  Bede  oBàt  ae  tenir  entra  les  miène  doLmiter  et  dv^Speyer- 
ImcE,  .ponveni-Aln  emporté  {wr.M*     amAoliel  deHereîn  ou^  par 
mot,  et  fisMi  à  séparer  ses  forcfes  pour  garder  ces  deux  postes.  Je 
n'aurais ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire ,  monsieur,  d'autre 
difficidtr  que  cclic  des  vivres,  mais  j'espérerais  que  nos  caissons,  tous 
les  chariots  de  Lorraine  et  tous  nos  ^([aipages  nous  mèneraient  as- 
sez de  farines  pour  av<Nr  le  temps  de  prendre  eott  peiti.  Je  lerois 
obligé  de  marcher  par  les  roules  que  noua  amma  déjà  fietes  de  Ki^-* 
serslautem  et  de  Deux-Ponts. 

V<nlè«  monsieur,  les  vues  que  l'on  penA  «voir  daoa  lea  diters  eaa. 
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«•pMMv,  ktuoim  tpt'maà-.nm'^mhMimioiti&et  11. Je  mwédMil 
dè  yill«Poyv  En  c»  oMt  iHmdnk  ÉaMmaat  m  U  nvoam  aimonit 

à  temps  pour  rompre  les >^ojetÀ  des  ennëmi%.'  o  : 

Par  le'^  lettres  rpif»  je  rproi,«;  (rAl!'*!rt?iîîn» ,  n'ni  p-r^  de'aertitud6 
(|ue  le  prmcc  (lu  iittUu  iiii  iiiioure  (|Uitte  As*  iiuiluuibouig. 

J'apprends  d&.Sarjre-Louis  et^e&  autxes- postes  de  cette  frontière 
qu'il  y  ariim«M'^;niid»jiimiitilé  dis  désertvuitt  Ami 


r,  jÊae.in  kttve  dont  il  vous  e  |dii  de  m'homorerf 

du  3o  avril,  les  avis  qae  vous  avm  que  le  prince  de  Bade  et  mi-  u.  h  ■••«n'ri.ti 
lord  MarlLorough  doivent  agir  de  concert  ponr  l'oxt'cnlion  de  leurs  ' 
projets  sur  la  Sarr«.  Vous  m'ordonnex  de  dire  ma  pensée  snr  cela;  dj^Jn^^ 
mes  précédentes  dépêche»  ont  prévenu  vos  ordres,  et  j'ai  eu  i  honneur 
de  voua  informer  de  tout  oe  q^i  se  pouvait  imaginer  et  des  divers  ^■"**7«S'' 
partis  que  Ton  pouvait  prendtt:n  iM  «nnemis  iiiiièMi«iit'le«in  fera* 
fOwrU»  aié9Bde8aim4«iiît,  «frlwpoojel»  qiM'OBUs  povfont  fimner 
si  les  ennemis,  au  oobtnÎMf  faisaient  leurs  pniic^Mux  efforts  en 
Flandre.  Je  ne  puis  sur  cette  matière  rien  i^nteisà  oui  dépêche  du  a. 

Vous  me  faites  l'honneur  îIp  me  (lire  ,  monsieur,  que  ai  M.  deBade 
et  M.  de  Marlborougti  l'iirriian  at  leurs  iorces  j)our  le  .siège  de 
Sarre-Louis,  en  ce  cas  ûs  abandonneraient  Landau.  Je  dois  prendre 
laiibaflédevoundeittinder  si,  en  ce  cas,  le  roi  ordonne  à  M.  lema- 
réchei  de  Mtrdnd'wi  buA  le  sî^  ?.Ger  de  nuvAer.sunplenieiit  aux 
lignes  de  WoinmlMHttg»  c*e«t  une-psine  îavtile;  les  ennemis  nesoti> 
gcront  pas  à  les  défendre,  ret  se^cOUfesnleront  de  jeter  dans  Landau 
et  Philipsbourg  le  pendetroupefrqv'ilsautmient  laissé  dans  cepays»}!. 

Oiiant  k  1»  maroVie  des  ennemis  vers  la  Sarre,  elle  ne  sera  pas 
diliu  lie  Celle  de  M-  le  prince  de  Bade  à  Sarrebrûck  est  très-belle. 
Pendant  que  milofd  Marii)orougii  marchera  entre  la  Moselle  et  la 
Sarre  dtoit  à  moi,  loi  seid  ne  «w.fasa  pas  quitter  mon  poste-,  mais 

'  Cette  pièce  m  trouve  eo  origjuMl  dans  1^  aichivit  du  dépôt  de  la  guerre .  v«il«  i8&a , 
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«,  pendmifùe  milord  me  fera  tête,  M.  de  Bade  marche  à  U  Ni«dy 

après  avoir  passé  la  Sarre  à  Sarrebrùck,  alor»  je  n*ai  plus  qtic  les 
postes  An  côté  de  Sierck,  et  je  suis  forcé  de  leur  quitter  unn  pnriio 
de  la  Med ,  jusqu'à  ce  que  M.  le  marécKaI  de  Marcin,  m'ayant  jomt, 
par  un  tour  assez  grand,  je  sois  assez  eu  force  pour  marcher  aux 

saut  M^enieBt  St  lés ^mieio»  vheidwnt  vnà  nambat^^  iàmffnu^noi 
iepÉrtîqtt»ievi^  d«  dm,  et  je  Aiià»<hnt*à-de  b  donner  vitKi-^ 
forces  inégales.  Il  peut  arriver  aussi  que  M.  de  Bade  fortifient 
M.  (le  Marlborough  de  la  plupart  de  ses  troupes,  et  se  contentera 
de  faire  croire  qu'il  a  des  desseios,  quand  il  s'en  tiendra  à  celui  de 
couser\er  ses  lignes.  ." 

Quant  à  la  subsistance  des  ennemis  pour  les  viyrM,  la  marche  de 
M.  de  Bede,  e'U  vient  sur  là  Saire,  est  oeofle;  iil  en  porlere  suffis 
•muneut  et  aane  penie  pour  k-tempe  ^'il  em  eane  joindre- Mari- 
bofougfa;  après  cela  ils  les  tireront  conjoiateaient  de  IMves. 

Quant  à  la  subsistance  des  chevaux,  elle  sera  fort  courte ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  sur  la  Nied ,  qui  commencera  A  leur  fournir  des  herbes. 

Si  M.  le  maréchal  de  Marcin,  faisant  la  diligence  possible,  arrive 
sur  San'ebruck  ayant  M.  le  prince  de  Bade  et  lui  défend  le  par- 
tage de  le  Sarre,  œle  eit  fort  dUBreat,  car  tien  je  donne  h  main 
à  M.  le  mariehal  de  Ifarein,  et  nom  ponvona  espirer  de  décadré 
la  Serre. 

Pour  cela,  monsieur,  il  ne  faut  pea  èlne  retenu  par  la  crainte 
d'abandonner  les  lignes  de  Haguenau;  il  faut  seulement  que  le  Fort» 
Louis,  Strasbourg  et  Pbalt/bourg  aient  des  «ffirpisons  suffisantes. 

Ce  que  j'ai  l'bonneur  de  vous  dire,  mon  sieur,  est  la  première 
réflexion  que  j'ai  faite  quand  le  roi  m'a  honore  du  commandement 
de  cette  armée.  Tù  enflionneiir  de  la  repnèaÉDttr  à  «a  ntajeité  «t  à 
voua  auaai,  monaieur,  en  airivant  dé  Lenguedoo.  J'espère,  avec 
Taide  de  Dieu,  que  ai  lac  «hmoub  font  qatlipie  lanaee  déâufelie 
devant  moi,  je  saurai  en  proûter:  s'ils  sont  assez  fous  pour  m'atta- 
quer  dans  de  bons  postes,  s'ils  font  des  marches  imprudentes  devant 
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moi;  enfin,  si  je  puisentnfirai^'rar  eiui,  mim  comincttce  légère- 
ment  iea  Sorte»  de  l'état«  je  nW  perdrai  pes  Co^fieiaft.  : .  .■ , 

Je  tais  tettjoius  bien  résolu  à  me  mettie  entre  U  Sensé  et  la  Mo- 
selle; mais,  comme  déjà  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le  mander,  si  je 
m'y  mettais  trop  tôt,  il  en  faudrait  sortir  avant  que  ie8.eiiiieinie 
y  arrivassent,  par  le  peu  de  subsistance. 

Je  vois ,  monsieur,  que  les  vaines  frayeurs  que  l'on  voulait  avoir 
de  menquer  dliommes,  de  chevaux,  d'argent,  n'ont  pliu-eiicnnlbai- 
dement  par  les  sages  précautions  de  sa  majesté  et  lé  force  avec  la- 
qaeHe  voos  eiéciitei  ses  ordres-  Nos  armées  sont  bonnee.  bien 
payées;  enfin ,  nous  avons  le  temps  et  Targeiiit.  Ce  n  est  plus  le  cas  où 
je  vous  demandais  moi-même  s*îl  fallait  chercher  à  combattre.  Vous 
C0mprenr1rf'7  nisément ,  monsieur,  rpu;  s'il  pouvait  arri%'er  qiif  Ii'h  ar- 
mées ne  iii&sent  pas  pay''c^.  '.'Hfs  pourr-uent  nnner  et  se  dissiper 
sans  combat;  auquel  cas,  mouMeur,  ai  vaut  bien  anaux  iia&ariler  une 
bataille.  Il  y  a  des  occasions  oà  c'mI  prudence  de  la  cbercher.  quand 
même  on  û  donnerait  avec  désavantage.  H  y  en  a  d*attties  où,  pa- 
raissant toujours  cherdier  le  combat,  il  firat  cependant  manquer  ^o- 
tAt  une  occasion  que  de  se  se  la  pes  donner  la  pbis  finrord>le  qu'il 
est  possible. 

Je  suis  persuade  que  milord  Marlborough  se  présentera.  Si  c'est 
aussi  iniprudoniment  qu'ils  Tont  fait  la  dernière  fois ,  j  espérerais  de 
la  bonté  de  Dieu  de  probter  de  leur  témérité.  Voilà  proprement  ce 
qui  s'appelle  fausse  démarche.  n'en  font  pas  d'autre  que  de  se 
mettrct  comme  l*on  dît,  en  place  marghaude,  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
nt  ni  avantage  ni  désavantage  à  les  attaquer,  c'est  à  vous,  monsieur, 
à  voir  c  e  (jue  vous  estimez  convenable  à  la  situation  actuelle  des  af- 
faires du  roi,  et  à  sa  majesté  à  me  donner  ses  ordres. 

Je  ne  lésai  pas  attendus  pour  combattre  à  Friedlingeu  ,  car  il  n'v 
avait  d'autre  parti  que  de  cbcrclier  le  rombal ,  «  i mnu  li  s  i  nneiins 
n'en  avaient  d autre  que  de  l'éviter;  mais  j  ai  vu  souvent  sa  majesté 
ordonner  à  ses  généraux  de  dbercher  les  ennraais  et  le  combat 
Tds  furent  les  ordres  que  regut  M.  de  Luxembourg,  avant  la  bataille 
uia.  ait.— V.  5a 
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de  Fleuiiis  ;  j'ai  vu  la  lettre  ;  il  y  avait  deux  foi»  :  •  et  sa  majesté  s'at- 
tf'tul  fjn'aver  l'année  qu'elle  a  mise  sous  votre  commandement  vous  ne 
inaïujucreï  pas  la  première  oixaMioa  de  combattre.  ■  Si  ellemeror- 
(k>nne  ainsi,  la  première  occasion  sera  dés  que  uiilord  Marlborough 
panem  i»  S*m.  Il  y  amh  toujours  ordre  de  MwnlMrttre  en  Allenugae 
toute  la  dernière  guerre. 

Je  croie*  monsieur,  «Toir  llioiiiMiir  de  vous  eipoeer  bien  nette- 
ment la  matière,  et  avoir  raison  de  désirer  vos  instractions  ;  ce  n*est 
point  par  inquiétude,  mais  jwur  connaître  mieux  les  véritables  inté- 
rêts de  sa  majesté.  Je  n'attendrai  pas  »es  ordres  pour  profiler  d  une 
(iiusse  di' marche,  pour  empArher.  autant  que  jf  le  pourrai,  Tinves- 
iissemcnt  d'une  place  ;  mais  si  je  ue  le  puis  ,qu  en  donnant  une 
frtnehe  littaille,  je  crois,  monsieur,  qu'il  est  de  k  sagesse  que  j'aie 
rhonneur  de  vous-  demander  ce  que  veut  sa  majeslA.  le  vous  répète 
encore  que  ce  n*est  pas  pour  «voir  de»  orire»  qui  puissent  me  dis- 
culper en  cas  d'événement  :  la  bontè  du  roi  eet  inf  comiue;  j'ose  me 
flatter  que  mon  ardeur  pour  son  service  l'est  aussi.  Je  n'ai  aurtme 
timidit*^  d'esprit  et  prendrai  hardiment,  avec  laide  de  Dieu,  les 
bons  partis  ;  mais  si  je  dois  cherclici  une  bataille  à  terram  et  avan- 
tage égau.v,  et  u  lorccs  à  peu  près  jégales,  c'est  sur  quoi  sa  majesté 
doit  voir  ce  qui  liu  convient»  et  me  rendre  la  ^usltce  d'être  bien 
persuadée  qu*dle  n*B  pas  .un .  sujet  phis  séié  ni  plus  dévoué. 
'  P.  5.  J*apprettdsperiousksannsquéM.  le  prince  de  Bade  est  avw 

rivé'du  3o  avril  à  Rastadt  et  que  les  ennemb  sont  déjà  campés  en  di> 

vers  endroits.  On  voit  leurs  tontes  nutonr  de  Trêves.  Par  le  temps  hor- 
rible qu'il  fait,  l'on  doit  être  lùeii  aise  de  les  vow  déjà  on  campagne. 
Je  snis  persTiadé  que  M.  le  inarédial  de  Murcm  est  bien  assuré  que 
rien  ne  presse,  puistpi'il  est  encore  à  Paris.  Pour  moi,  je  vais  après- 
demain  ïn'MsbÛr  à  Thionville,  pour  être  plus  près  des  noamlle». 

J'ai  lu  au  roi  k  lettre  que  vous  m'aves  fiût  Tfaonneur  de  m'écnre- 
le  3  de  ce  mois  sur  les  différentes  vues  que  peuvent  avoir  les  enne- 
mis, et  sur  le»  différents  partis  que  vous  croyes  que  l'<m  pourrait 
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prendre.  Il  serait  diiLciie  de  faire  dus  projcte  certains,  par  le  j>eu  de  la 
couimissance  que  nous  avons -die  leurs  véritable»  desâeiOÂ,  qui,  seluu 
l«t  iqpparenoes,  étaient  détmninèB,  Taïuiée  dwniire,  ppur  le  qâté  V 
de  la  MoedUe,  et  que  je  croîs  ehangés ,  depuis  qu'ib  ont  vu  ce  cdiè-là  ifariy, 
gaidépar  oiie  «nnéa- qui  .leur  a      laktQ  de  s^eusfiSr^^p^il^f  ^ 
S'ils  se  déterminent  à  porter  d\i  côté  de  la  Flandre  la  mcilleo^ 
patiie  c|c  leurs  forces», il  serai^  d'une  nécessité  absolue  do  fortifier  à 
proportion  l'année  que  commande  M.  le  mar<^chal  do  Villcrov;  s'ils 
prenaient,  au  contraire,  le  parti  de  faire  avancer  le  prince  de  Bade 
du  côté  de  la  Sarre,  et  d'assiéger  Sarre-Louis  avec  son  armée,  pen- 
dant que  M.  de  Marlborougfa  occuperait  k  vÀtré'Inreé  la  'sieÀkë,'le 
roi  est  persiiàdé,  imipposiifit  que  votre  -arniée  fie  àoùitûi  aiiîcvll^' 
risqua,  que  le^sècdbon  paxti  k  jxrendre  ce  iMFaît  dfi'làire  'astlS^lér 
Landau  par  l'armée  de  M.  de  Marcin,  ce  qcn  obligerait  sens  doute 
le  prince  de  Bade  de  quitter  le  siège  de  Sarre-Louis ,  pour  aller  au 
secours  de  cnlte  place,  on  du  moins,  s'il  perspvérait  dans  le  dessein 
de  la  y)rcndre ,  el  qu'il  \  révi.ssît. ,  sa  majesté  en  serait  dédommagée  par 
la  prise  de  Landau,  qui,  étant  en  mauvais  état,  ne  durerait  pas  aussi 
longtemps  que  Sarie-Louis;  il  parait  même  que  iaïun-M-  du  de 
Aforetn  serait  suffisante  pour  mettre  ce  projet  à  exécution  ;  je  ui'expli- 
<fà»  dé  vues  fort  imparfaites,  qui  peuvent  se  rectifier  avec  le  temps. 

Bientfrt  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  informé  avec  oertitiide 
qu'un  corps'des  ennemis,  fort  de  plus  de  douxe  mille  hommes, 
avait  passé  le  Rkui  à  Mayence  le  5,  et  s'avançait  dans  le 
Hundsrâek;  <{ue  toutes  les  troupes  ^  étaient  dans  le  Palatînat 
avaient  ojrdre  de  se  rendre  incessamment  à  Hombourg  et  d'y 
camper;  mfin  que  le  duc  de  Marlborough  n'était  point  des- 
tiné, comme  on  l'avait  annoiicé,  à  commander  l'armée  des 
alliés  aux  Pays-Bas,  mais  que  c'était  lut  qm.  agirait  sur  la  Mo- 

'  Cê/O»  (ukeMtraiMtanittiile  ^laitMifcUm  vol.  i8a8. 

a*  partie,  a*  «wtiai.  a*6a.  •  ■ 
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sdk»  et  qae  le  prince  de  Bade,  de  concert  «rec  lui,  contri- 
bnmit,  en  tout  ce  que  pourrAient  eaifger  les  circonstances, 
pour  le  succès  de  ses  opérations. 

D  apn's  cfïs  nouvelles,  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  balança 
pius  à  faire  avancer  les  troupes  à  la  tête  de  la  frontière. 
Le  7  un  corps  sous  les  ordres  do  M.  de  Strciff  so  porta  à 
Bouzonvîîîc,  pour  tenir  la  basse  îsied  et  empêcher  les  Lor- 
rains do  co  canton  de  continuer  à  conduire,  conime  ils  fai- 
saient depuis  plusieui's  jours,  leurs  fourrages  à  Trêves,  sui- 
vant la  permission  que  le  duc  leur  maître  leur  avait  donnée 
de  les  vendre  od  aux  l  i  ançais  ou  aux  alliés.  Le  même  jour, 
toutes  les  troupes  qui  étaient  le  long  de  la  Seille  se  mirent 
en  marche  pour  s'approcluBr  de  la  Nied ,  et  celles  qui  étaient 
dans  des  quartiers  plus  reculés  allèrent  les  remplacer. 

Le  8  les  troupes  commandées  par  le  chevalier  du  Rosel  , 
qui  s*étaient  avancées  sur  le  chemin  de  Thionville  à  Sierck , 
dlèrent  camper  à  la  Chartreuse  de  Rettel,  près  de  cette  ville. 
Le  9  et  le  lo  le  gros  de  Tarnif^o  prit  des  cantonnements  enire 
Mets,  Thionville  et  la  Nied,  d'où  toutes  les  troupes  pouvaient 
en  vingt-quatre  heures  être  rendues  dans  les  postes  où  M.  le 
maréchal  de  Villars  se  proposait  d'attendre  les  ennemis,  ou 
se  rassembler  pour  marcher  h  eux.  Ce  général  se  porta  de  sa 
personne,  le  9,  à  Thionville,  et  le  10  à  Sierck,  aiiu  de  visiter, 
pour  la  quatrième  fois,  le  pays  depuis  la  Moselle  j usqu'à  la 
Sarre,  et  roconriaîtro  do  nouveau  la  p  i^^ii  ilité  de  barrer  par 
des  lignes  i  intervalle  d  une  rivière  à  l'autre.  Il  cliercha  d'abord 
les  moyens  d'établir  celles  qu'avait  proposées  M.  d'Alcgrei 
mais  il  y  aperçut  plus  de  difficultés  que  jamais.  Il  chercha  de 
même  en  vain  du  côté  de  la  Sarre  un  poste  qui  pût  induire 
le  duc  de  Marlborough  à  une  attaque  indiscrète;  mais  il  re- 
cbnnut  que  les  abords  de  cette  rivière  étaient  si  sauvages  et 
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t#0BlHrt^eoiipérdb^^4Rni8,  qa^  jie:poi»raîl  s'en  «pproeher 
«i>fihi|  jprèt.qtté  SméhenétU  deaaey  fàqm  WmàH^M.  du  pays 

£ia(tîèî«iieBt  ûêptmm^m,  Da  ctAlé  fe^lIoÉdOe,  il 
liAà  iè  pays  en  avant  de  Sierck  et  y  trouva  des  hauteun 
avantageuses,  principalement  celles  de  Tuiudorfet  odles  qai 
étaient  vis-à-vis  de  Meaaberg;  mais  il  remarqua  qa'en  y  pîft» 
çant  l'armée,  elle  se  trouverait  séparée  par  une  ravine  escai-pée 
et  sans  communications  faciles.  Les  environs  de  Hautc-Slerck 
lui  parurent  lo  seul  endroit  capable  de  remplir  son  objet  et 
de  lui  donner  le  moyen  de  tenir  le  milieu  du  pays  entre 
Sierck  et  l'embouchure  de  la  Nied,  pour  arriver  aussitôt  que 
les  ennemis  sur  Sarre-Louis,  sans  abandonner  la  Moselle,  qu'il 
regardait  comme  le  o6té  le  plus  important  et  celui  où  U  pou- 
vait se  mettre  le  jhm  m  sàrelé.  La  position  de  HautenKeick 
lui  panit  même  ciqwUe  d/ftiîèler  les  enneims,  quelques-ferceà 
l'ils  pussent  employer  pour  f  en  diasser.  Gepmdaîit  il  ne  se 
pas  de  Foccuper,  parce  que  ses  trompes  étaieni  plaoées 
^ftianîère  à  ne  pouvoir  être  prévenu  par  les  ennemis. 

i3  il  retourna  à  TBîonvifle*  sans  avoir  pendant  sa 
lée  rieti  appris  de  leurs  mouvements,  quoiqu'il  aiiiyât 
tellement  un  grand  nombre  de  leurs  hussards  déserteurs  ; 
ce  qui  lui  fit  présumer  que  les  pluies  avaient  forcé  le  duc 
Marlborougb  et  le  prince  de  Bade  de  différer  l'exécution 
de  leurs  projets.  En  ellel,  il  apprit  dès  le  lendeniaiti  cpie  le 
gros  de  leurs  troupes  était  encore  répandu  dans  le  pays  entre 
Trêves,  Coblentz  et  Landau;  que  celles  qui  étaient  rassem- 
blées dans  les  environs  de  Trêves  étaient  en  très-petit  nombre, 
et  qne  les  Anglais  étaient  enccM^  près  de  Maêstricht. 

Le  séjonr  que  ces  derniers  faisaient  dans  un  pays  anssi 
âoigné  de  celui  que  tout  avait  annoncé  devoir  être  le  théâtre 
des  grandes  opérations  ccmimença  à  donner  i  M.  le  maréchal 
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de  Viiiars  quelques  doutes  sur  les  véritables  desseioa  des  on* 
nemis.  On  pensa  de  même  à  la  cour,  et  bientôt  on  y  prit  des 
inquiétudes  jxjur  la  Flandre,  lorsqu  une  letLie  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  du  i3,  apprit  au  roi  (jue  le  duc  de  M.îrlbo- 
i-ough,  qui  s'était  rendu  à  Maastricht,  iaisait  assenibiei  un 
grand  nombre  do  troupes  dans  les  environs  de  cette  place,  et 
que  ses  desseins  senihlaieut  regarder  la  Fiaxidre  plutôt  que  la 
Moselle  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  lettre  que  le  roi  écrivit  à 
M.  le  maréchal  de  Villars,  le  1 5 ,  pour  lui  donner  des  ordres 
relfttils  AUX  craintes  qfue  sa  majesté  concevait  pour  la  Flandre. 

Leun 4n mi     Mou  ooQMii,  j*ai  reçu uue Isttre  du  mnéobal de  ViUeroy,  de  Tir- 

M.  te  mar^clial  lemont,  du  i  a ,  par  laquelle  il  me  mande  que  le  duc  de  MarttKNroii|^, 
(k  Viiiar*.    ^        ^  MaArtiicht  dspuis  quelques  joiirs ,  fiùt  «siemUer  let 

i&im!^7oS'.  troupes  ennemies  aux  environs  de  Saint-Pierre;  que  les  nouvelles 
qui  iui  revenaient  de  tuutes  parts  donnaient  lieu  de  croire  que  son 
dessein  était  de  luire  quekpies  entreprises  sur  les  lignes  ou  du  côté 
de  la  Flandre  ;  qu'il  n'y  avait  plus  d'apparence  qu'il  se  portât  du  côté 
de  la  Moselle^  où  mes  forées  étaient  trop  grandes  pour  leur  laiiaer 
aucune  espérance  d*y  réussir.  La  marche  des  Ang^s ,  qui  sont 
campés  en  deçà  de  la  Meuse,  doit  décider;  elle  se  fera  avant  qu*il 
SOÎtpeu  de  jours,  et  ne  laissera  [>lus  heu  de  douter  de»  résolutions 
qu'ils  auront  prises  soit  pour  la  Moselle  ou  pour  la  Flandre.  S'ils  ' 
prennent  ce  dernier  parti,  l'armée  <pie  commande  le  maréchal  de 
Villeroy  est  trop  faible  pour  s'opposer  au  grand  nombre  de  troupes 
qui  seront  Matinées  pour  Tattaquer,  et  celle  qui  est  k  vos  ordres 
trop  forte  par  rapport  à  celles  qui*  vous  seraient  opposées.  Dans 
cette  incOTtHude,  vous  deves  sépanr  votre  année  en  deux  corpi  t  en 
porter  un  du  côté  de  Luxembourg ,  composé  de  bonnes  troupes 
en  état  de  'secourir  le  maréchal  de  Villeroy,  s'il  en  avait  besoin. 

Cette  picte  »e  trouve  en  minute  daiu  les  archives  du  dtpôt  de  la  guerre,  vol.  1 6a8 . 
l'fMftïe,  9*Kctian,a*  Ao. 
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on  d« njoiiidfe  le oorfs  ^pe  vouii «umm  ten  Sierck;  cette  mtrche 
liuinniil  nae  avance  de  trois  oa  goitre  jouipanHttroqietqui  vous 

enverrez  au  maréolMifâa-ViUeroy.  et  qui  potinme»!  le  mettre  en 
ét:^t  d'arrêter  les  ennemis.  La  spule  chose  qui  vous  pourrait  ompf'cber 
de  prendre  ce  parti,  ce  serait  la  marche  des  troupes  du  punce  de 
Bade,  s'il  était  vrai,  comme  Choisy  vous  l'avait  mandé,  qu'il  eût 
£ut  avancer  à  Honibourg ,  4  Deux-Ponta  et  à  Honbach  ^  dçme  milje 
hoamm'êM  froapea-qoî  éttienl  d»  rentre  côté  du  Bhm;  cer  n  ede 
ilaitt,  a  n'y  «unît  pa»  lieai  dei  douter  que  le  duc  de  Màirlborougfa 
ne  se  portât  sur  la  Moselle ,  et  qu'il  ne  suivît  les  projets  qui  avaient 
été  résolus  l'eimée  dernière,  lorsqu'ils  attaquèrent  Trarbaefa,  et 
qu'ils  ont  pris  le  parti  d'occuper  Trêves  et  d'y  établir  des  magasins 
considérahle"^  vous  ai  fait  connaître  que  le  sxiccès  de  cette  cam- 
pagne dépendait  du  concert  entre  mes  généraux.,  et  que  leur  atten> 
tiott  à  être  inTanuée  dcemomonenlft  des  enikaDnis  et  à  se  donaer'det 
seeoim  Téeiproques  devait'  déeider  des  événements».  Vous  êtes  dens 
le  centre  et  vous  deves  veiller  égsiement  de  tous  oAtés  ;  ne  voue  dé> 
tesminez  à  vous  affaiblir  qne  lorsque  vous  sera  bien  informé  qu'il  n'y 
aura  plus  rien  à  craindre  pour  les  places  .de  Sarre-Louis  et  de  Thion- 
ville,  et  que  vous  aurez  nnp  connaissance  certaine  que  les  ennemis 
portent  ailleurs  la  meilleure  partie  de  leurs  forces;  mais  n'attendez 
pas  qu'ils  aient  le  loisir  de  former  quelques  entreprises  considé- 
vddesdncdtédeflindretSaiisy  envoyer  tous  ks  secours  dont  vous 
n*«urei  pes  besoin  pour  conserver  le  paya  que  vous  deves  garder; 
HtbHsser  une  «orrespondanee  ré^ée  avec  le  maréchal  de  VUleroy, 
pour  avoir  de  ses  nouvelles  et  hiî  donner  des  vàtres  de  jour  à  autre; 
il  aura  la  même  attention  4  vous  secourir  que  je  vous  recommande 
d'avoir  pour  lui.  Mes  ennemis  n'ont  pas  tant  d'infanterie  qu'il  y  en  ;» 
dans  nies  armées  de  Flandre,  de  la  Moselle  et  du  Rhin  ;  leur  cavalerie 
est  à  peu  près  égale  ;  les  seuls  avanta|s;es  qu'ils  ont  dépendent  de  ia 
dispontion  du  pays  que  j'ai  à  garder,  et  que  je  puis  conserver  avee 
beancoi^  de  som  et  de  vigilance  de  votre  part  et  de  celle  des  msré> 
chaux  de  ViUeri^  et  de  IUhrcin.  Et  h  présente,  etc. 
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Répowe        SÎM*  j«  vois  par  la  dépêche  dont  il  a  plu  à  votre  maj^ité.de 

M  le  m«r<ditim*honorcr,  du  i5  mai,  qu'elle  était  informée  par  celle  de  M.  le 
'•Jri!'*  maréchal  ili^  ViHeroy,  du  la  ,  que  ennemis  oonimençaient  à  s'as- 
TfaioBvilla,    sembler  autour  de  Maëstricht,  el  que,  par  les  divers  avis  qui  lui  re- 

tf  auiiToS'.  ygjjgient^  [[  paraissait  que  leur*  desseins  regardaient  plutôt  Im  lignes 
de  Filandre  que  les  prenien  «Agett  répandus  depiis  le  commence- 
mttit  de  fhîvef .  Il  n*éteil  pes  postiUe  de  ne  pe»  croive  ces  «il»jets 
fondés  sur  les  dansée  infinies  que  les  Ang^î»  «tHoUandaî»  ont 
fiûtes  pour  se  magsûner  à  Trêves,  et  &ire  de  irie-igrandB  ouvrages 
non-seulement  autour  de  ladite  ville,  mais  mémo  pour  pouvoir  dé- 
fendre le  bas  de  la  Sarre,  en  cas  que  leur  principale  armée  ïit  le  siège 
de  Sane-Louis. 

Tous  ces  préparatifs ,  qui  imposent  bien  plus  que  les  discours  et 
toutes  les  conjectures  ont  établi  que  les  enneroû  en  voulaient  à 
Thionyille  on  Sarre-Louis,  et  leurs  alliés  et  l'Europe  entière  s*y  at- 
tendaient; de  manière  que  ce  grand  dessein  mMi^ié  ijoarquenit  un 

grand  dérangement  dans  leurs  affaires. 

Pour  moi,  sire,  si  lanl  est  que  cela  soit  ainsi,  comme  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  en  paraît  persuadé  dans  la  dépêche  de  votre  mar 
jesté,  je  trouve  que  c'est  déjà  uu  très-grand  avantage. 

Par  une  de  ses  lettres  du  1 3 ,  que  m'apporta  avant-hier  un  de  ses 
courriers,  il  doule  toujour»  des  dessein»  d»  ennemis. 

Votre  majesté  aura  vu  par  les  lettres  du  i5i  de  M  le  comte 
d*Autel ,  que  j'ai  envoyées  à  M.  de  Chamillart,  que  l'on  prétendait 
que  M.  de  Marlhorough  devait  se  rendre»  le  19,  à  Goblentz;  que 
M.  le  prince  de  Bade  devait  s'y  trouver,  auSSi  bien  que  MM.  le* 
électeurs  palatins  de  Mayen<  e  et  de  Trêves.  - 

Enfin,  sire,  il  est  bien  constant  que  tout  est  encore  ou  suspendu 
ou  indécis.  Jai  pris  la  liberté  de  faire  savoir  à  votre  majesté  ce  que 
je  pensais  en  cas  que  les  ennemis  toumassoit  leurs  principales  fimee 
vers  la  Frandre.  Il  est  question  de  bien  peser  ce  qui-  convient  le 

'  Cette  pièce  te  trouve  en  original  dan»  les  archives  du  dépétde  la  guerre,  vol.  ië5a, 
n*  196. 
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mieux  au  servic  e  de  votre  mnje.st(':,  sur  quoi  je  ia  supplie  de  pardon> 
ner  à  mon  zèle  ia  liberté  (l'o!>er  lui  dire  ma  pensée. 

U  y  a  plusieun  vues  :  celles  des  eaaeiui*  rar  1b  Flandre,  il  ne 
UM  conrient  pas-d'en  juger;  je  compterais  pour  rien  de  paafeer  les 
lignes ,  si  cda  n'est  s|ûvï  dlantres  atttntages  de  les  avoir  passées^- 
mais  en  passant  lesditcs  lignes  on  leur  donne  de  plus  grands  des> 
seins.  Les  seuls  sont  les  aî^es  d'Anvers  ou  de  Namur.  Il  me  sem- 
blait, par  ce  que  j'ai  vn  dans  une  carte,  clie;'  M.  de  Oiamillart,  d'un 
camp  retrancbé  près  d'Anvei^,  que  l'investissetneui  lîe  laciite  place 
est  impossible,  et  par  conséquent  il  est  avantageux  d'y  mettre  des 
seconn  pour  en  biie  durer  le  siège,  et  après  cela  juger  ce  qal  con- 
vient lé  mieux  à  votre  majesli,  de  lassembier  ses  forces,  pour  mar- 
dier  promptement  au  secours ,  ou  coramencer  par  d'antres  conquêtes 
et  puis  marcher  k  ce  secours,  comme  votre  majesté  l'ordonna  dans 
les  précédentes  gtterres  où,  voyant  Maêslricht  assiégée,  elle  fît 
prendre  Aire,  tous  les  forts  qui  l'environnaient,  celui  de  Linck,  et 
puis  on  arriva  assez  à  tenq)s  pour  secourir  Maastricht. 

H  pourrait  donc  arriver  que,  si  les  ennemis  retiraient  leurs  prui- 
dpales  forces  de  Trêves,  Fon  pounrail  empmter  ce  poste  et  puis 
marcher  au  sécouxs  de  la  Flandre.  Peul-èire  même  ^'on'rappelle- 
rait  les  troiqpifes  des  eAnemis  qni  quitteraient  la  Mosdle  pour  aller 
en  Flandre,  si  milord  Maiiborongh  voyait  Trêves  et  le  ooips  qu'il 
y  aurait  laissé  en  péril. 

J'ai  dijh  eti  rhonnpiir  de  proposer  à  votre  majesté  ce  que  je  pen- 
sais sur  Landau  dans  ie  même  cas. 

Cependant,  sire,  pour  ne  pas  perdre  un  moment  à  suivre  les  der- 
niers m^esdontïl  piah  à  votre  majesté  de  m*honorer,  j'ai  mandé, 
dans  rînstant  qu^  m'ont  été  rendus,  que  l'on  îtt  desoendre  un  poiA 
de  bateaux  «pie  nous  avons  k  Mets.  Je  le  ferai  cmistraire  au-dessus  de 
Sierck.  Je  placerai  un  corps  de  troupes  entre  Luxembourg  et  Sierdc; 
dudit  Sierck  à  Luxembourg  il  n'y  a  que  cinq  lieues,  c'est-à-dire  deu.\ 
lieues  de  moins  que  de  Thionville.  Si  je  ne  reeois  point  de  nouveaux 
ordres  de  votre  majesté,  et  qu'il  arrive  qu'il  marche  des  troupes  des 

NBM.  MIL.  V.  5S 
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«Bi^cai»  delâMotelle  msla  Flandve,  je  «omnMocenipar  £aire  mar- 
cher vingit  escadrons  des  plus  vieux  et  maUeuis  tégimeia»  k  Lnxeai* 

bonrg  et  mâtiie  plus  loin.  Connue  les  courriers  ne  sont  qu'un  jour 
el  rin«  nuit  pnnr  aller  d'ici  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  je  l'en 
avertirai  iUu»  i  uistant.  Ty  joindrai  dix  des  plus  anciens  et  meilleurs 
bataillons,  et  ne  perdrai  pas  un  oaoment  À  suivre  les  intenboois  de 
votre  majesté. 

Si*  «prie  avrâr  ea  llionneiir  de  iui  espeser  ce  qae  j'ai  USê.  en 
exiécution  de  ses  ordres,  elle  me  permet  la  liberté  de  lui  dire  ma 
pensée  ,  elle  serait,  si  les  ennemis  retirent  leurs  fiocoee  piincipalee 
de  la  Moselle,  de  marcher  à  Trêves.  Ne  pourrait-on  pas  aussi,  mar- 
chant au  travers  du  pays  de  Luxembourg,  aller  droit  à  Iluy  et  à 
Liège?  Les  ennemis  iaisseront-ils  prendre  iiuy  et  Liège,  pour  for- 
mer wi  vain  projet  «or  Anvers?  Qo  aérait  à  portée  ou  de  joiadre 
M.  le  merâclial  de  ViUeroy  «vee  de»  fioroeacoeeidMIe»,  luisiint  <» 
oor|)B  vers  Sîerdc  en  état  de  eonvrïr  h  ijtmtîire,  et  8arra44>qtt 
muni,  que  les  eanemis  ne  soi^^nient  ccrtaineiiMiit.phuà  assiéger, 
si  ce  n'est  avec  toutes  leurs  fiorces;  enfin,  stre,  se  mettresvr  l'ofien- 
«ive  le  moment  d'après  qno  nous  aurons  quitté  la  défensive. 

Je  ne  sais  si  MM.  les  maréchaux  de  France  sonl  plus  délicats, 
pour  servir  les  uns  sous  les  autres,  que  lors  de  la  dernière  guerre; 
mais  je  supplie trteAimiMement  votre  majesté  de  ne  point  me  mé> 
miger  sur  cela,  rirai  sous  U.  le  maricha!  de  Vîlleroy  tant  qu'il 
plaira  à  votre  majesté  et  avec  joie.  Je  neaacbeeucon  de  nM»  cadets 
qui  doive  raîaomiablement  craindre  la  même  destinée  avec  moi. 

Dans  le  moment  que  j'achève  cette  WttTBt  j*en  trouve  les  projets 
changés  pai-  collt!  que  m'apporte  un  courrier  de  M.  le  maréclial 
de  Vdieroy,  parti  h-  i5  aprè.s  midi  de  Tirlemout.  J'ai  rhonneur 
d'envoyer  à  votre  majesté  k  copie  de  cette  lettre.  J'en  reçois 
d'autres  de  H.  le  comte  d'Autel,  qui  me  donne  les  mêmes  avis,  et 
j'apprends  per  cellee  de  M.  de  Quadt,  que  j'ai  laissé  à  Bou^uenom, 
pour  m'informer  diligMnment  des  mouvements  ^pe-ies  traita 
de  M.  de  Bade  poumienC  laire.  que  la  této  de  ses  Inufiee  eet 
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amvé«  4  -LudatahL  Tn  Yhstatiwr  ^emoytit  m-  lettre  à  Totre 
aujeeté. 

Lee  ennemis  ne  nous  ont  pu  ttompée  dans  leurs  projets.  Tai  tou- 
jours pensé  que  les  pliucs  excessives  qtii  continuaicnî  le  i"  mai 
avaient  r>l>!i<^f'  MM.  de  Bade  et  de  Marlborough  à  suspendre  leur 
marclie  de  quelques  jours;  et  quant  à  leur  rondttite  présente,  j  ai  eu 
l'honneur  de  l'expliquer  à  votre  majesté  dés  k  première  fois  qu'^e 
a  daigné  me  parier  de  cette  firontière. 

On  peut  donc  lei  compter  dètetmbée.  le  crob',  me ,  devoir  former 
incessamment  la  garnison  de  Sanre-Lonie;  ce  ne  sera  que  ie  plus  tard 
qa*il  meaerapon3>le,  sans  rien  hasarder.  Ty  mettrai  neuf  bataillons 
de  campagne,  outre  les  bataillons  de  Quercy,  Camcy  et  Hamal,  et  un 
escadron  de  dragons.  Je  suis  obligé  de  laisser  im  bataillon  de  plus 
k  Luxembourg  que  l'état  de  votre  majesté  ne  porte,  M.  le  comte 
d'Autel  m'ayant  envoyé  M.  le  chevalier  de  Courcelles  me  dire  que 
quatre  iMtaillona  et  un  eecadran  de  dragons  ne  suffisaient  en  an* 
cune  %on  du  monde  pour  garder  les  postes.  -  Le  second  bataillon 
de  Pérîgord,  qui  était  k  Marche  et  devait  venir  à  Luxembourg»  a 
pris  une  autre  route.  Ainsi,  pour  remplacer  celui-là  et  en  mettre 
un  de  plus,  c'est  de  deux  qu'il  faut  allaihiir  Tarmiie  de  VOtTO  ma>- 
jesté.  Tout  cela,  sire,  n'est  pas  bien  considérable. 

Je  puiâ  assurer  votre  majesté  que  celte  armée  est  pleiae  d'ardeur; 
les  officiers  généraux  sont  gens  de  mérite.  Nous  avons.  Dieu  merci, 
trèS'bonne  opinion  les  uns  des  autres,  et  j'espère,  avec  l'aide  du 
Si^Mur,  que  nous  donnerons  des  marques  heureuses  de  notre  tèie 
au  ^ns  grand  et  au  meilleur  maître  du  monde. 

Je  ra.<^mble  demain  l'année  de  votre  majesté  à  hauteur  de  Haute> 
Sierck,  et  déclare  qu'informé  de  la  manlie  de  tous  nos  ennemis 
pour  venir  nous  chercher,  je  veux  leur  épargner  la  moitié  du  cheuiin. 
Ç'a  été  une  de  mes  raisons  pom  ine  tenir  dans  les  derrières  le  plus 
longtemps  que  j'ai  pu,  et  ue  faire  de  pas  en  avant  que  quand  nous 
sMumes  assurés  que  les  ennemis  viennent  nous  chercher;  «m  se 
conduira  avec  fermeté  et  sagesse. 

55. 
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Je  crow  devoir  commencer  pirlnea  munir  Sarre-Loiiis.  Ce  n'eet 
pas,  sîre,  que  je  •ne  tonge  à  en  empêcher  rinvestîssemeni,  autant 
qu'il  sera  possible,  aena  ir commettre  à  une  bataille,  q^ic  je  ne  puisse 
romptor  ée  !a  donner  avec  avantage  par  k  bonli'ï  de  mon  poste  ;  cela 
n'est  pas  silr  quand  on  combat  dans  une  marche.  Assurément  les 
ennemis  ne  la  ciiercheront  que  supérieurs  en  nombre.  Le*  appa- 
rences veulent  qu'ils  commenceront  par  essayer  de  m*attaquer.  Je  io 
souhaite,  sire;  je  connais  vos  troupes  et  mon  terrain. 

La  marcbe  d«s  An^ais  était  llndice  le  plus  certain  des 
vues  que  les  ennemis  avaient  sar  la  frontière  de  la  Moselle; 
mais  M.  le  maréchal  de  Villars,.de  son  côté»  ne  tarda  pointé 
apprendre  non-senlement  que  lés  troupes  cantonnées  sous 
Tràves  avaient  commencé» le  i3,  à  camper  près  du  village  de 
Gonsarbrûck,  sur  les  hauteurs  voisiDcs  de  la  Chartreuse,  mais 
aussi  que  les  Danois  étaient  arrivés  le  1 5  à  Trêves;  que  les 
Hessois,  qui  avaient  été  cantonnés  dans  les  ejonrirops  de  Bir- 
kcnield,  s'étaient  mis  on  marche  le  même  jour  pour  se  rendre 
aussi  à  Trêves,  ainsi  que  la  f^arnison  dr-  S nint-Veiulcl ,  rt 
enfin  que  cinq  régiments  d  iufantoric  ot  deux  de  cavalei  ie  de 
j  annùc  du  piince  de  Bade  étaient  en  pleine  marche  pour  se, 
perler  de  Neustadt  par  Kaysersiaiitern  et  Landstnhl  vers  la 
Sarre. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  voyant  l'orage  se  lormcr  de  tous 
oOtés contre  lui,  jugea  ne  pouvoir |das  différer  de  se  rassm- 
hier.  Le  18,  presque  toutes  les  troupes  s'avancèrent  sur  le  ruis- 
seau de  Kônigsmacheren  [la  Kaner),  où  elles  campèrent  en  ' 
corps  séparés  dans  les  terrains  non  cultivés,  pour  ménager  les 
grains,  et  M.  le  maréchal  se  rendit  de  sa  personne  à  Bouson» 
ville*  pour  visiter  de  nouveau  la  Nied  et  le  pays  entre  cette  ri- 
vière, la  Sarre  et  la  Moselle.  Les  reconnaissances  qu*fl  fit  ne 
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farent  pas  plus  aatisfusantcs  que  les  précédentes;  un  pays 
couvert  de  bois  presque  impraticables,  de»  montagnes  dénuées 
de  fourrages  et  sans  eau,  lui  pmuadèrent  mieux  que  jamais 
qu'il  ne  pouvait  preONire  des  postes  qui  le  missent  en  état' de 
tenir  eu  même  temps- la  Moselle  îa  Sarre,  Thionvillc  et 
Sarre^Louis.  Tout  son  espoir  fut  dans  la  position  qu  il  avait 
reconnue  à  Haute-Sierck,  où  il  se  promettait  de  teuir  tête  aux 
ennemis,  quand  même  ils  s'y  présenteraient  avec  vingt-cinq 
ou  trente  bataillons  de  plus  que  lui.  A  en  juger  par  les  états  des 
troupes  qui  étaient  déjà  assemblées  sous  Trêves,  non  compris 
ie,s  Anglais  et  quelques  troupes  des  alliés  qui  marchaient  avec 
eux,  ce  qui  formait  un  corps  de  vingt-quatre  bataillons  et 
trente-six  escadrons,  indépeiidainnicnt  des  troupes  qui  étaient 
encore  dans  le  Uundsrùck  ou  sous  Trarbacb ,  et  de  celles  de 
Tannée  du  prince  de  Bade,  il  était  à  croire  que  celle  du  di^ 
de  Marlborongb,  lorsque  tontes  ses  forces  seraient'  réunies, 
serait  au  moins  dé  quatre-vingt-dix  Imtaillona  A  de  cent 
soixante  escadrons.  M.  le  maréchal'  de  Villars,  au  contraire, 
ne  pouvait  compter  que  sur  soixante  et  dix  bataillons  de  cam- 
pagne et  cent  treize  escadrons,  dont  cinq  bataillons  et  six  es- 
cadrons  ne  pouvaient  le  joindre  que  dans  le  courant  de  juin, 
et  dont  dix  bataillons  et  trois  escadrons  étaient  destinés  pour 
les  garnisons  de  Sarre>Louis,  de  Luxembourg  et  de  Tliion- 
ville,  ce  qui  réduisait  le  nombre  des  troupes  qu'il  pouvait 
mettre  en  campagne  à  cinquante-cinq  bataillons  «-t  cent 
quatre  escadrons.  Les  seuls  renforts  qu'il  avait  a  espérer 
étaient  les  treize  escadi  ons  de  la  maison  du  roi  et  ce  que  M.  le 
maréchal  de  Marcîn  poui  l  ait  lui  envoyer,  s'il  ne  faisait  pas  le 
siège  de  Landau  ;  mais  on  voit  par  les  lettres  de  ce  dernier  gé- 
néral que,  privé  d'une  partie  àeà  quarante  bataillons  et  des 
soUante  escadrons  destinés'^  fwmer  Tannée  du  Rhin,  parce 
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que  sîx>bateillond  et  emq  escadrons  ne  1* juraient  pas  encore 
joint;  afbibli  de  cinq  bataiUons  de  campagne,  qa*it  mit  jagéa 
nécessaires  à  la  sûreté  de  Vienx-Brisach;  et  informé  qiiii  res- 
tait sous  Lauterbourg  un  corps  considérable  des  ennemis, 
qtti  devait  être  renforcé  des  troupes  de  Souabe  et  de  Franconie 
et  de  cellns  du  duc  de  Wurtemberg,  campées  entre  Stuttgart 
et  Pfortzheim,  il  représentait  l'impossibilîté  où  il  était,  pour 
ne  point  découvrir  Haguenau,  qui  n'était  point  encore  en  état 
de  défense,  uon-scnlement  d'envoyer  des  troupes  sur  la  Sarre, 
mais  aussi  de  s'étendrp  au  delà  de  Saverne,  et  que  tout  ce 
qu  li  pourrait  faire  serait  de  chercher  à  opérer  une  diversion 
en  se  portant  sur  la  Lauler,  dès  que  la  terre  serait  eu  etut  de 
fournir  de  la  scibsistanoe. 

M.  le  marécha!  de  Villa]»  regardait  nne  teUe  diversbn 
comme  peu  efficace  pour  le  salât  des  affiiires  de  la  Mosdie  «  et 
la  perte  des  lignes  de  la  Lauter  comme  peu  importante  ponr 
les  ennemis,  à  moins  que  M.  le  maréchal  de  Mamn  pefùt  en 
état  et  en  disposition  de  &irè  le  siège  de  Landau.  Néanmoins» 
quoiquHl  se 'vit  privé  dans  ces  circonstances  de  tout  autre  se* 
conra  que  de  celui  de  la  maison  du  roi,  et  quoiqu'il  ne  pût 
douter  de  la  grande  supériorité  que  les  ennemis  allaient  avoir 
sur  lui,  sa  confiance  dans  la  position  qu'il  se  proposait  de 
prendre  à  Haiite-Sierclc  était  telle,  qu'il  désirait  d'y  être 
attaqué,  et  que,  pour  y  engager  le  duc  de  Marlborough,  il 
était  résolu  de  n'v  faire  aucun  retranchenieiii ,  (ju<'  quelques 
heures  avant  qu'il  se  présentât  devant  lui.  Sa  seule  inquiétude 
fut  de  se  trouver  dans  le  cas  de  chercher  à  gagner  ou  Sarre- 
Louis  ou  Luxembourg  avant  les  ennemis,  et  par  là  d'être  ca- 
posé  à  donner  en-  marchant  un  combat  d'infanterie;  c'est  ce 
qu'il  expliqua  an  roi  dans  la  lettre  qu'A  écrivit  à  sa  majesté 
lé  92,  pour  lui  rendre  compte  de  sa  sitiiation  et  de  la  con» 
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doite  qu'il  fe  prapaaiût  jde  tenir  pour  ne  point  se  commette 
nos  apparence  de  BueoëflT. 

&re,  je  vois  par  la  lettre  dont  il  a  plu  à  votre  majesté  de  ^'ho-  Uttn 
norer,  du  19,  les  très-sages  résolutions  qu'elle  prond  sur  les  con- m.  b 
jonrttires  présentes.  Elle  aura  trouvé,  dans  mes  d«»iaieie.s  dépêches,  ^J^ISï" 


que  j'ai  eu  le  bouheiu-  de  penser  comme  elle.  Que  si  M.  le  maréchal     ihi  r»nip 

iip  fifiifi , 

ij  m»!  1705'. 


de  Ifarein  peut  &ire  le         de-Landau,  il  n'y  a  pas  à'Iiaianeer,  ''^ 


d'autant  plus  que  naluiBUament'Landni,  td  qu'il  est,-  doit  tenir* 
aaaattnee^meiQà  que  Sanw-Lonis,  vu  la  honià  de  cette  ^nièic 
place.  Tétat  odtelle  eet  pefaentenient  etevee  fabondance  de  tentée 

que  peut  désirer  un  gouveiiieur. 

Jr  n'ai  pas  rni  fîevoir  différer  à  en  compf>fi»>r  la  sjsrnison  .  à  peu  de 
chose  près,  que  je  tâcherai  d'y  tncttie  encore  ijuand  ie  desseiu  des 
ennemis  me  paraîtra  uu  peu  plu«  décidé.  Voti'e  majosté  trouvera  ci- 
j(Nnt  Tj&tal.dM  trouves  que  j'y  iaim, 

J*ai  -cm  y  deveir  envoyer»  entre  iee-deos  Ivîgadiefe  qui  y  sont 
éigki  dont  If.  de  Grennt,  Snîsie,  -ni**  étéi  nonuné  pour  henune  de 
rj|yuWîon,  M.  de  Peanangle.  Par  m  que  je  comiaîs  de  eetliOiinm«*là , 
et  par  tous  les  soins  que  j*ai  pris  de  m'en  informer,  j*ai  Ueu<de  le 
croire  homme  d'ambition  et  sa^e.  Il  a  été  an  sif'-^e  de  Mayence;  je 
lui  ai  pailé  des  intentions  de  votre  majeslé,  (|ue  l'oo  défende  les 
corps  de  la  place  jus^'à  Textrémité. 

déjà  eu  rSionnenr  de  le  dire  à  votre  majesté,  si  roe  veut  fûi« 
«ne  éUmaà  Ofëniâlre-  dan»  SenefLonia,  Ton  peut  y  faire  périr  une 
aneée«  pir  xe  qa*eile  y  perdm  «t  par.  la  ^cehé  de»  mlmatancee. 

Cependant,  nre,  je  prende  toutes  les  mesures  possiblee  pour  poo* 
voir  arriver  en  même  temps,  que  l'ennemi  ,  suivant  les  mouvements 
qu'il  fera,  mais  sans  commettre  r.irmce  de  voire  m<njpstô  à  un  combat 
inégal.  Elle  verra,  par  Tordu'  lU-  hataille  ci-joiut,  ^[uf  s,,n  armée  est 
cooaposée  de  cinquante-cmt^  batadluus  et  cent  quatre  escadrons  es 

'  Cette  pièce  se iHNntteaorigiiiMl  dan*  les  arehirca  àn  àifU  delà  gwne,  vd.  iS5s, 
n'  aaa.  .    '  • 
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ligne.  U  y  ea  »  biûi  ét  «uii^M^;iie  dbm  Sarre-Loub.       éti  obligé 

d'en  retixvr  celui  de  Lestrange.  que  j'ai  cependant  mis  dans  Thion- 

ville;  mais,  comme  je  couvre  cette  place,  je  n'en  compte  pas  la 
garnison.  Le  bataillon  de  I>oulonnais  n'est  pas  en  étal  d'être  mis  en 
campagne;  je  le  mets  aussi  dans  Thionville.  Je  i\m  obligé  de  laisser 
Conflans  dam  Luxembourg. 

Cette  umie,  sire,  est  trèsJidle  et  les  troupes  de  votre  majesté 
dans  le  meiUear  état  qu^elie  puisse  désirer;  nuis  cependant  roinnion 
*  générale  et  toute  Tapparenoe  est  que  les  ennemis  ne  niarcbent  point 
ï  noQS  avec  moins  de  qosAre^ingl-dii  liataillons  et  de  cent  cinquante 
oii  cent  soixante  escadrons.  Ainsi,  quoiffue  l'armée  de  votre  majesté 
soit  excellente,  il  y  a  quelque  disproportion  pour  le  nombre.  Je  dois 
donc,  sire,  me  conduire  avec  sagesse.  Votre  majesté  rae  fait  Thonneur 
de  me  le  prescrire  par  sa  dernière,'  mais  aussi  avec  toutes  les  appa- 
rences de  Tandace  qui  convient  à  la  dignité  de  ses  armes. 

Pour  cda,  Mre,  j*ai  marché  »  avant,  dés  que  j*ai  su  que  nos  «h 
nemis  étaient  asscmhlés  sous  Trêves;  le  poste  que  j'occupe  est  bon. 
Je  n  oublierai  rien  pour  persuader  que,  si  les  ennemis  veulent  mar- 
cher à  Sarre-Louis,  je  tâcherai  de  les  prévenir  et  de  les  combattre 
dans  la  marche.  Ces  apparences  peuvent  les  retenir:  mais  cependant 
je  ne  le  ferai  qu'avec  de  grandes  précautions,  car  il  ue  convient  pas 
jâ»  combattre  dans  des  bow  et  par  odonne  mw  armée  qui  serait  su- 
périeure de  près  de  quarante  bataillons. 

Voilà  donc,  sire,  sur  quoi  votre  mijesté  peut  compter,  c^est-^hdire 
que  je  ne  latà  connnettrai  pas  à  ime  bataiHe,  dans  due  marche,  que 
je  ne  voie  une  sûreté  de  pouvoir  me  poster  devant  Tenneroi,  et  qu'il 
ne  puisse  me  renverser  une  téte  que  j'aurais  témérairement  avancée 
au  delà  du  bois.  En  cas  que  l'ennemi  marche  sur  S^rre-Louis,  telle 
est  la  conduite  que  je  tiendrai. 

Il  peut  prnkdre  un  autre  paiti,  me  présenter  une  tète  devant  moi, 
et  &ire  marcher  une  armée  considéFable  de  Fautre  cdté  de  la  Moseiie , 
qui  menacerait  Luiembouig.  Sur  oda,  sire,  je  défendrais  la  Moselle 
avec  une  partie  de  vos  troupes  jusqu'à  Thionville.  Si  Tennemi  marche 
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tonjouni  de  Tautre.  odié  de  h  Moselle,  je  me  rapiHrocberai  de  Thion- 
.ville,  et  gardant  la  Moselle,  difficile  pourtant  par  la  (joàiiiité  de  gnés. 
Si  la  tète  quHl  m'opposerait,  à  la  droite  de  la  Moadle,  voidût 

me  suivre  de  trop  près,  alors  mon  intention  est  de  retourner  sur 
elle  avec  mes  forces  unies  et  de  la  combattre. 

Voili,  sire,  les  desseins  que  je  puis  former,  jusqu'à  ce  que  je 
sache  ce  qu'aura  médité  et  résolu  M.  le  maréchal  de  Marcin.  S'il  ne 
fvend  pas  le  parti  d'attaquer  Laodau,  nous  aurons  perdu  huit  ou 
dix  jours  qui  pouvaient  vous  donner  les  troupes  à  tempe. 

Je  finirai  par  avoir  l*bonneur  de  supplier  très-humblement  votre 
majesté  d*Mre  persuadée  que  je  ne  ferai  aucune  fiiute  par  iuanque 
d'attention,  et  que,  prenant  conseil  et  écoutant  ceux  de  nos  premiers 
généraux  qu"  fai  lieu  rie  croire  les  plus  sensés,  nous  nous  croyons 
pour  le  moins  aussi  habiles  que  les  ennemis.  Dieu  merci,  les  afTaîrcs 
de  votre  majesté  vont  bien.  Je  vois  qu'elles  commencent  trés-heureu- 
•eme^it  en  Italie.  Tempère  qu*avec  Taide  de  IXeu  votre  majesté  sera 
maîtresse  de  fiiire  une  paix  avantageuse  dan»  la  fin  de  la  campagne, 
et  que  açs  ennemis,  qui  ne  déddent  pas  aussi  absolument  qu'elle 
des  charges  qu'ils  imposent  à  leurs  états,  seront  pressés  de  finir. 

Si  M.  le  mart'clial  de  Vîlloroy  nous  avait  envoyé  des  Itataillons  à 
proportion  de  ceux  qui  sont  partis  de  Maéstricbt,  ils  nous  auraient 
été  d'un  grand  secours. 

Dans  le  moment  que  je  ferme  celte  lettre,  je  reçois  les  avis  ci- 
joints,  que  j'ai  Thoinneur  d'envoyer  en  original  à  votre  majesté,  par 
lesquels  elle  verra  que  les  ennemb  prennent  le  plus  court,  et  seront 
bientôt  snr  nous.  Je  ne  compte  pas  que  les  troupes  de  H.  de  Marcin, 
sli  m'en  envoie,  puissent  suivre  la  Sarre. 

T^os  nouvelles  contenues  dans  la  lettre  de  M.  le  comte 
d'Aulei  5.f  coiilirinèreut.  Les  Anglais,  au  lieu  de  prendre  leur 
chcjiiiu  par  (loblentz,  avaient  suivi  celui  de  Diiren  et  étaient 
arrivés  le  2 1  à  Sclileiden,  d'où  ils  pouvaient  en  quatre  marches, 
passant  par  Wasserbillig ,  se  rendre  à  Trêves.  D'un  aûtre 
uéii.  iiit.<~v.  5é 
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coté,  M.  îi:  iiuiK  clial  de  Villars  eut  avis  que  le  nombit;  des 
troupes  rassemblées  sous  cette  dernière  ville  était  augmenté 
drpuis  deux  jours,  et  qoe  cinq  régiments  d'infanterie,  que 
le  pi  iuce  de  Bade  avait  fait  partir  de  son  année,  campaient 
depuis  le  19  à  Kaysersiautern ,  qu'ils  étaient  saivia  de  deux 
autres  régimeats  dTm&nterie  et  de  sept  de  cavalerie,  qui  de-, 
vaient  les  Joindre  le  a 5;  et  que  le  prince  deNassaa-WeOBui^ 
y  arriverait  le  même  jour  pour  les  conduire  par  Landstuhl  à 
Trêves. 

Suivant  les  bruits  que  répandaient  les  ennemis ,  toutes  ces 
troupes  devaimt  composer  une  armée  de  quatre->vingt-cînq 
mille  hommes;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars,  quoique  per- 
suadé que  M.  le  duc  de  Marlborough  n'avait  pas  formé  un 
aussi  grand  projet  que  celui  qu'il  était  à  la  veille  d'exécoter, 
sans  être  assuré  d  uue  <j;raiK!<^  supériorité,  parut  inoins  re- 
douter le  nombre  que  craiiidie  les  inconvénients  qu'éprou- 
verait la  marche  du  rcniort  que  pourrait  lui  «nivoyer  M.  le 
maréchal  de  Marcin,  si  les  ennemis  étaient  rassemblés  avant 
que  ce  renfort  l'eût  joint,  prévoyant  que  dans  ce  cas  il  serait 
forrà  de  prendre  la  route  de  Marsal,  au  Ifeu  de  se  porter  en 
droiture  sur  Bouquenom. 

H  fut  même  daniant  mieux  fiindé  i  croire  que  M.  .de  Marcin 
ne  sè  déterminerait  point  à  sa^blir  pour  lui  donner  dii 
secours,  que,  dans  ce  même  temps,  ce  général,  uniquement 
occupé  des  moyens  d*opérer  la  diversion  qu  il  avait  en  vue,  fit 
avancer,  le  a  1 ,  son  in&nterie  entre  la  Moder  et  la  Zom,  et 
toute  sa  cavalerie  sur  cette  dcuniore  rivière,  d'où,  le  24,  lOUt- 
devait  marcher  à  la  Lauter;  il  se  disposait  en  même  temps  à 
jeter  un  pont  sur  le  Riiin ,  à  hauteur  d'Ofifendorf,  afin  de  don- 
ner a  u\  enueuiis  de  la  jalousie  pour  la  ligne  de  Bûhl;  mais  ayant 
reçu  alors  la  lettre  du  roi  par  laquelle  sa  majesté,  en  lui  expii- 
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quant  h»  raUoiui  qui  fai wient  eraindre  que  U  prince  de  Bade 
D  entreprit  le  siège  de  Sarre-Louis  pendant  que  le  dnc  de  Marl> 
borough  ferait  tête  à  M.  le  maréchal  de  Villars ,  lui  mandait 
que  a'illai  était  possible  de  se  mettre  en  peu  de  jours  en  état  de 
{■ire  de  son  côté  celui  de  Landau,  cette  diversion  obligerait 
vraiaeniblablement  les  ennemis  à  abandonner  leur  entreprise; 
que  s'il  jugeait  celle  opération  non  praticable  il  eût  â  déta- 
cher, sans  perdre  de  temps,  de  l'nrmée  du  Rhin,  quinze  ba- 
taillon'* ol  vingt  escadrons  pour  les  f  aire  passer  à  M.  le  n)aréchal 
de  \  lil  (i  ,  M.  le  jnaréchai  de  Marcin  n'aperçut  que  des  obsta- 
cles insaraioul<ibies  dans  l  entreprise  du  siège  de  î.andau  : 
premièrement  par  la  nécessité  de  le  commencer  sans  f  11  H'é- 
rer;  eu  second  lieu  par  la  laciilité  qu'avaient  les  ennemis  de 
se  porter  au  secours  de  cette  place  avant  que  M.  le  maréchal 
de  Villars  fôt  en  étal  de  les  suivre.  En  oonséqnenee,  il  se  dé- 
termina pour  le  dëtaclieniait,  et  donna  ses  ordres  pour  le  dire 
assemUer  à  Saveme  le  a  4,  sous  le  commandement  de  M.  de 
Lannion,  lieutenant,  général,  et  de  deux  maréchaux  de  camp; 
il  devait  le  lendemain  marcher  à  Sarrdbourg  «€  se  rendre  par 
Uarsal  à  Tannée  de  M.  le  maréchal  de  Villars. 

Gomme  il  ne  restait  plus  à  celle  dn  Bhin  que  vingt-cinq  ba* 
taillons  et  trente*cinq  escadrons,  parce  que  quatre  bataillons 
et  cinq  escadrons,  qui  devaient  en  faire  partie,  no  l'avaient 
pas  encore  joint»  M.  le  maréchal  de  Marcin  prit  le  parti  de 
distribuer  ses  troupes  le  long  des  lignes  de  la  lloder:  l'inian- 
terie  et  les  drageons  en  première  ligne,  la  ravalerie  en  deuxième 
ligne.  Les  places  du  reste  de  i' Alsace  contimTèrmt  d  ètie  j^ar- 
cLées  par  vingt-deux  bataillons  et  douze  compamiio^  séparées; 
ces  garnisons  devaient  être  renforcées  de  quatre  bataillons. 

Affaibli  par  un  détachement  aussi  considérable  et  encore 
privé  d'une  partie  des  troupes  qui  lui  étaient  destinées,  M.  le 

54. 
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maréchal  déManàD  cammença  à  cFaindrepouirla  liasse  Alsace, 
informé  que  le  duc  de  HatlboroiigH  était  venu,  le  ai,  coû- 
iigrer  avec  le  prince  de  Bade  à  Rastadt,  et  que  le  a 3  il  en 
était  reparti  pour  se  rendre  sur  la  Moselle;  que  les  troupes  de 
Wurtemberg  s'avançaient  vers  le  Rhin;  que  les  ennemis  se 
préparaient  à  faire  un  second  pont  près  de  Lauterbourg;  qu'ils 
ouvraient  des  chemins  en  avant  de  leur  ligne  fie  Bûlil  et  de 
Stollhofon  ;  que,  d'un  autre  côté,  douxe  à  quinze  mille  hommes 
restaicMit  campés  onv  environs  de  Kaysersîautern  et  de  Land- 
stuhl,  d'où  lis  pouvaient  lîjjalement  mi  porter  sur  la  Sarre  ou 
revenir  sur  les  ligues  de  la  Lauler,  et  mettre  le  prince  de 
Bade  en  elat  J'alLaquer  celles  de  la  Moder,  avec  d'autant  plus 
de  siuperiorité  qu'il  devait  être  encore  renforcé  de  six  mille 
lIess<HS.:  toutes  ces  drconstances  lui  firent  former  le  projet,  en 
cas  d'attaque,  de  jeter  toute  son  infanterie  dans  les  places,  et 
de  se  retirer  avec  sa  cavderie  au  camp  de  Ghâtenois,  près 
de  Sclilestadt. 

En  attendant  le  moment  où  il  pourrait.étre  dans  la  néces- 
sité de  prendre  ce  parti  extrême,  il  augmenta  le  nombre  des 
pionniers  (pii  travaillaient  à  Hagueuau  et  à  Drusenheim,  et  y 
joignit  mille  travailleurs  des  troupes  afin  de  nietti^  pluspromp- 
temenl  ces  deux  postes  en  état  d'èti*e  livrés  à  leurs  propres 
forces.  Il  fit  en  même  temps  élever  une  redoute  devant  l'île  de 
Dahlund,  afin  H  empêcher  les  ennemis  d'y  jeter  un  pont:  c'é- 
tait \e  lieu  le  piuâ  iavorablc  pour  eux  entre  Strasbourg  et  le 
Fort-Louis. 

Diîs  que  le  !"oi  lut  informe  du  parti  qu'avait  pris  M.  le  ma- 
réchal do  Marciu  d'envoyer  un  renfort  sur  la  Moselle  plutôt 
que  d'entreprendre  le  siège  de  Landau,  et  que  sa  majesté  fut 
instruite  de  l'inquiétude  qu'il  avait  conçue  de  voir  revenir  sur 
le  Rhin  les  troupes  que  le  prince  de  Bade  avait  envoyées  sur 
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la  Sanre,  die  manda  à  M.  b  maréchal  de  Villars  qne  si  les 
ennemis  Yenaioat  à  Se  rejeter,  sur  le  Rhin  ou  à  se  porter  vers 
la  Flandre,  il  eût,  sans  attendre  sés  ordres,  à  faire  marcher 
vers  Tan  on  l'antre  cèté  un  nombre  de  troupes  proporticniné, 
et  que,  comme  il  était  dans  le  centre ,  c  était  à  lui  de  veiller  à 
tout  et  de  se  conduire  suivant  les  rnoin-cments  des  ennemis 
quelle  présumait  ne  pouvoir,  faute  de  subsistances,  rester  de- 
vant lui  au  delà  de  quinze  jours,  sans  se  dt'trmùnerà  latta- 
qucr  ou  à  porter  leurs  VU«»  sur  une  autre  partie. 

M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  été  ,  de  son  côté,  prévenu, 
le  ad,  par  M.  le  maréchal  de  Marcin,  de  la  maiclio  du  déta- 
chement de  Tannée  du  Rhin,  qui  devait  le  lendemain  arriver 
à  Mandai ,  envoya  ordie  à  M.  le  comte  de  Lannion ,  qui  le  con- 
duisait, fie  se  rendre  le  29  à  Condé-.Northcn  ,  entre  les  deux 
rvied.  ^juivanl  les  dillérouls  rapports  sur  les  mouvements  des 
ennemis,  les  Anglais  étaient  arrivés  le  a5  à  SchônecLen,  d'où 
ils  pouvaient,  en  deui  marches ,  se  porter  à  Trêves  par  le  che- 
min de  Bittburg;  mais  M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  appris 
en  même  temps  quils  devaient  séjourner  A  Schônecken,  il 
jugea  que  le  détachero«it  de  M.  de  Lannion  laurait  joint  avant 
que  le  duc  de  Harlborough  pût  s'approcher  de  lui  avec  toutes 
ses  forces  réunies;  ce  fut  même  sur  cette  idée  qu'il  fonda  le 
syst^e  de  la  conduite  qu'il  allait  tenir  et  dont  il  rendit 
compte  au  roi  par  la  lettre  suivante. 

Sire,  j'apprcuds,  par  un  courrier  que  m'a  dépèclié  M.  ic  maréchal 
de  Marcin ,  que  quinze  bataillons  et  vingt  escadrons  partif ent  hi«  m 
a  5  de  Saverne,  et  airivèrent  k  Sarrebourg,  d*où  ib  prennent  leur 
roule  pur  Uansl,  où  je  leur  envoie  ordre  de  marché  à  Condé-Nor- 
then,  entre  les  deux  Nied.  Je  crois,  sire, par  les  derniers  avis  <|ve  , 
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f«i  de  la  marche  des  Ai^lùi,  poavoir  compter  que  ce  secoun  m'arr 
rivfra  avant  (pie  les  ennemis  soient  à  portée  de  rarmcc  de  votre 
majesté.  .l'avais  déjà  cooimcncé  à  faire  ouvrir  les  chemins  pour  pou- 
voir mardier  diligemment  sur  Sarre-Louis,  en  casque  rniiord  Marl- 
borough. veuille  Tinvestir.  Véritablement,  sire,  je  ik*étaispa»  bien  as- 
suré de  pouvoir  me  servir  desdita  chemins,  bien  résolu  de  ne  pas 
oommettr»  l'armée  de  votre  majesté  avec  des  forces  fort  îné|^s. 
Mais  comme  présentement  les  nôtres  sont  fort  augmentées ,  je  croie, 
aire,  ne  devoir  pas  batancer*  «tt  hasard  d'une  bataille,  à  faire  tout 
ce  qui  fl^pendra  de  mot  pour  empêcher  quelr»;  onnemis  n'attaqiipnt 
aucune  des  places  de  la  fronlièrp.  Pour  peu  qu  il  nous  \  ioniie  oncnre 
quelque  chose  de  Flandre,  je  crois  que  rniiord  Marlboiougli  aura 
bieu  de  la  peine  à  réussir  dans  ses  projets^  Votre  majesté  comprendn 
aisément  que  je  ue  puit  les  traverser  sans  ehefcher  ïvaà»  des 
ennwnis  lorsqu'elle  voi|dra  former  un  siège,  tvrleiit  si  o'eel  celui  de 
Sarre-Loms. 

J'avais  eu  quelque  inquiétude  qu'il  n'y  eût  de  la  maladie  dans  le 
régiment  de  cavalerie  de  Duras,  et,  sur  cela,  je  l'avais  séparé  de 
1  ariui'c;  mais,  après  avoir  approfondi,  j'ai  trouvé  que,  hors  une  com- 
pagnie, laquelle,  dès  le  commencement,  j'ai  envoyée  dans  des  vil- 
lages au  delà  de  Mets,  il  n'y  avait  rien  i  craindre  pour  le  reste  du 
régiment. 

le  crob,  sire,  devoir  dépécher  cet  exprès  i  votre  majesté,  pour 
^'elle  soit  plus  promptement  informée  que  nous  avons  lieu  d'es- 
péter  que  le  renfort  de  l'armée  du  Rhin  peut  nous  joindre  avant 
que  les  ennemis  puissent  arriver  sur  nous.  .T'en  ai  différé  le  départ 
jusqu'il  ce  moment,  que  je  reçois  les  lettres  ci-jointes  de  M.  le 
commandeur  de  CourccUes  et  du  sieur  de  Lacroix,  lesquelles  j'ai 
l'honneur  d'envoyer  en  original  i  votre  majesté. 

Elle  verra  par  lesdifea  lettres  que  les  Ang^  peuvent  arriver 
demain  i^jk  Trêves,  8*ik  ne  séjournent  point  à  Bîtdiurg,  ainsi  que  le 
^iour  de  Lacroix  in'en  assure.  Si  elles  ne  séjournent  pas  à  Bittbuig, 
selon  les  apparences  elles  séjourneront  à  Trévets  ;  car  il  fimt  bien  un 
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on  dtiQX  jours  pour  préparer  une  grandtf  nuftcbe.  Je  compte  ddnc 
qv'albt  ne  p«MixMieM  ttrfvw  qm  Ut  3 1  tbû  nu  In  hantoors  de 
MeDibe^,  et  que  le  détachement  (]à*«inène  M.  de  Lemion,  canv- 
piM  demain  u-j  k  B^nii^ipetii  arriver  le  èo  à  fiouionviUc;  mais 
c'e«t  toute  la  diligence  possiU» ,:  lailin  votre  AMjeaté  peni  voiivqae 
notre  temps  est  bien  justt. 

Je  prends  la  liberté  de  réitérer  à  votre  majesté  que  si  le  detac  lie- 
ment  arrive,  et  <jue  les  eimeiuis»,  passaui  la  Sarre  à  (ioii^^arLruck, 
viennent  droit  i  moi ,  je  les  attendrai  dan»  mon  camp  ;  si ,  se  oon- 
tèntant  de  ae  montrer,  ila  marchent  vers  la  Nied,  met  marchet  aont 
préparées  pour  y  arriver  en  même  temp  <[u'eiu.  S*3s  veulent  m*at- 
taquer  dans  ma  marche,  elle  est  couverte  avm  féfii  misBèàtt  aMés 
fâcheux  à  passer,  dont  je  tâcherai  de  profiter. 

Ils  peuvent,  en  se  présentcrtit  dp\-atit  rrtoi,  faire  investir  Snrre- 
Louts  par  les  troupes  rpii  viennent  tl'Allcniagn*'  et  quelques  déta- 
ckemeuts  partis  de  Trêves.  A  cela  je  trouverais  bien  quelque  re- 
mède aï  j'avais  {dus  de  temps  ou  pluv  dé  tfoùposi  et  qu'il'  Ittia  ÀN 
peeaible  de  poster  «icorpe .sur la haàae  Nied.  Enfin,  aire,  je  tAcbe 
d*imaywer  tout  ce  que  peuvent  bire  les  ennemis,  et  votre  .on- 
jesté  doit  être  persuadée  que  l*oa  fetn  bumainemMit  tout  ce  «pii  sera 
peeaible;' 

M<  le  marédial  de  Villars ,  déterminé  à  donner  <m  à  recevoir 
un  combat^  suivant  oe  qius  les  circtHistences  pourraient  exiger, 
alla  le  2  7  reconnaître  de  nouveau  k  pays;  et,  présumant  que 
lorsque  le  détachement  de  M.  de  Lannion  l'aurait  joint,  le  rluc 
de  Marlborough  ht^siterait  h  cbentlier  Toccasion  de  combattre, 
il  fît  ntivrir  les  hois  pour  pouvoir  s'appiorlifr  de  lui  et  (Ucvrr 
(les  redoutes  pour  délK)iicher  avec  plus  de  sûreté  dans  la 
plaine  au  rlelù  des  bois  de  Haule-Sierck.  D'un  autre  côté,  alm 
de  gêner  la  marclie  que  ce  général  pourrait  faire  vers  Sarre- 
Louis,  il  manda  à  M.  de  Choisy  de  faire  ttileVKr  un  ancien 
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tranchcmcnt  sur  la  crête  de  la  montagne  de  Vaodrcvange,  et 

de  le  &ire  pLtésr  par  un  détachement  de  quatre-cents  hommes 

de  sa  garnison.  • 

Les  Anglais  avaient  en  rlTct  séjourné  à  Schônecken  le  a6; 
mais  le  37  ils  arrivèrent  à  Bittburg,  qiii  n'était  quh  sh  lieues 
He  Trêves  :  c'est  ce  dont  M.  le  raarécbal  de  Villars  fut  iuformé 
à  son  retour  à  Rot  tel,  le  17' au  soir.  Il  apprit  en  tnêmc  temps 
que  les  troupes  du  cercle  de  Wcstphalie  marcliaicat  aussi  vers 
la  Moselle;  mais  tous  ces  rcuforl^  ne  diuiinnèrent  point  sa 
confiance  dans  l'avantage  de  son  poste  et  dans  le  succès  des 
mouvements  qu  il  se  proposait  de  &ire,  tant  en  défisnsive  gu  en 
offensive.  Il  e^ra  daiUeurs  t|ue  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
étant  au  moment  de  £iire  une  entreprise  sur  Huy,  les  Hollan- 
dais pourraient  se  déterminer  à  faire  reÏMSser  leurs  troiq>es  en 
Flandre.  Mais,. en  supposant  même  tontes  les  forces  des  enne- 
mis réunies  contre  lui,  il  parut  ne  point  craindre  leur  nombre 
et  n'être  inquiet  que  de  la  difficulté  de  soutenir  9n  même 
temps  deux  places  séparéeS'par  des  pays  presque  impraticables, 
.surtout  Sarre-Louis,  qu'ils  pouvaient  faire  investir  par  leurs 
derrières,  tandis  qu'ils  se  présenteraient  devant  lui  avec  le 
gros  de  leur  armée,  peiit-otro  dans  des  positions  où  il  ne  lui 
serait  pas  possible  do  l<\s  attaquer.  C^e  lut  même  cettf^  consi- 
dération qui  le  détermina  à  prendre  le  parti  d'allci  le^  cher- 
cher lui-même,  afin  de  profiter  de  quelque  situation  avanta- 
geuse pour  les  attaquer,  quoique  supérieurs,  plutôt  que  de 
courir  le  risque  d'être  prévenu  par  eujt  à  Sarre-Louis,  et  plutôt 
que  d'envoyer  sous  cette  place  un  corps  d'infimterie  aveo  le- 
quel il  pourrait  se  trouver  sans  eommunication,  si  les  ennemis 
venaient  pendant  une  nuit  à  passer  la  Sarre  à  Menig. 

Des  lettres  inte^ptées  confirmèrent  non-seulnnent  les 
vastes  {Mrojets  des  ennemis  sur  la  Moselle*  mais  Aussi  que  ces 
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RM^oirt^fBaiéli  ifcl'ialh'teurc  l?cs» !«Bttbre.  Le  duc  de  Mn^ 

borougb  était  à  Trêves  depuis  1q  as^v'^'rt*  prince  de  Ueaé^ 
Gkstelt  Icprince  François  de  Lorraine  et  vAnÂ  detWurtembei^; 
Les  Anglais  t  taii  nt  arrivés  le  28  sur  les  hauteurs  entre  Was- 
serbillig  et  igiL  l  '»"  travaillait  à  un  second  print  snr  h 
Mosp^îr.  rt  le^  (i(;rnirres  lrou])<'s  flostinf^rs  r\  reniorcer  lanm'c 
étaient  à  la  vcllir  de  h  joindr-c.  I  >epui5  iaiTivée  dos  Aiti^l.n,'^ 
elle  avait  déjà  une  grande  supériorité,  et,  sans  y  cuutpitiulie 
les  troupes  du  cercle  de  Wcstphalie  et  celles  que  le  duc  de 
liaxiliboroagb  atteadâit--  eaoorei-  4a;  K|iin ,  ^èilei  était  forté  de 

.  '':TlriteM6t«ât  lU'eittHtM»  dea^tecitteiBÛ  etiiellwëlaimtiles  aen- 
timento  M.  le  marédial  de  Villan,  lonqoe  le'iSnchqiia  viaji 
Iwf^jdbe  ^  .la  téte  de  Tannée  du  4iio  dià  liBrlborotigkoekn- 

mençait  à  passer  la  Sarre,  et  qu'elle  occupait  déjà  les ^«leiirs 
deSarrelxHU^^  OÙ  l'on  cuieait  du  pain  depuis  deui  jours.  Cette 
nouvelle  l'engagea  à  faire  niarcber  le  même  jvur  M.  de  Lau- 
nion.  qui  porta  à  Bouzonvillc  et  îonfîmiaîn  à  Frriptroll. 
M.  le  maréchal,  de  sa  pprsoimf»,  sawiiua,  avrr  qainzr  cents 
chevaux,  sur  les  avenues  de  ia  miu<  ln'  <l<  s  rnn*  tni'-.  [irar  re- 
coiiiiàifro  s'il  lui  serait  possible  Av  |)n ndi*  mu  eux  (jueique 
avantage  avant  qu'ils  fusscat  po.>.Lt;i;  luaU  i'a^  ii  Je  leur  passage 
à  ia  rive  gauche  de  la  Sarre  se  trouva  sans  fondement,  et  tout 
àHev /aibi^  rësli  dourie  vàèmà  éttt  Ma^/n  Mi  ktmuéduàièé 
1lili«i«^>.inli>no6  qne  les  troupes  qtù/«vaienk'étéodéuicli^  de 
ctAy/dn^lUiîtif  et  qaL«^éUieiit  àMées  daBr^ës^èoTirons  de 

iiiv.  im.— T.  S5 
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kaysersiautera  et  de  Landslulil,  étaient  pn  maiclie  pour  »e 
renf  I  re  sur  la  Sarre ,  ayant  d'ail  leurs  (  j  u  c  1  [  i  se  sujet  de  croire  que 
le  duc  de  Marlborough  avait  rei>olu  de  chei  cherà  le  cooibatlre 
avant  d'eutreprendre  sur  les  places,  jugea  que  c'était  le  uao- 
ineot  (le  prendre  la  position  qu'il  avait  reconnue  capable  de  iui 
donner  les  moyens  et  de  tenir  la  tête  et  les  débouchés  des  bois 
de  Haute- Sierck  et  de  gagner  promptement  la  Nied  par  les 
chemins  qu'il  avait  fiiît  ouvrir*  En  oooaëquence,  il  porta  toute 
son  ioSeinterie*  le  a,  me  ha  bauteiin  de  Haute-S^rck,  et  iaJMa 
a»  cavalerie  sur  le  bord  de  la  Moselle,  oè  elle  était  à  portée  de 
vivre  avee  faciUté  et  de  joindre  en  fort  peu  de  temps  rinfii»- 
terie.  G>mme  il  désiraiti  de  pr^îftrence  à  tout,  que  le.  duc  de 
Marlborougb  prît  le  parti  dé  Tattaquer  dans  son  poète,  il  ne 
se  l'etrancha  point  et  persiata-  dans  la  réioitttioo  qu'il  avait 
prise  de  ne  remuer  de  la  ten  e  que  lorsqu'il  le  verrait-éfaranlé 
pour  venir  à  lui.  11  paraît  d'ailleurs  qu'il  n  y  avait  dan»  sa  po- 
sition qu'iun  eeoi  endroit  où  il  jugeait  nécessaire  de.laire  quel- 
ques tiavaux. 

H  semblait  que  les  deux  généraux  eussent  concerté  Icui^ 
mouvements.  Tandis  que  M.  le  niarédtal  de  Villars  iai&ait  ses 
dispositions  dan^  les  environs  'le  Sierck .  le  duc  de  Marlborough 
préparait  son  mouvemeiit  gênerai.  iY'ufJ  int  la  Journée  du  a 
il  approcha  de  G>Qsarbi'Uck  toutes  les  troupes  qui  campaient 
entre  ce  lieu  et  Trêves,  et  les  Anglais  eurent  ordre  de  mar- 
cher le  lendeni  lin  pour  le  suivre;  tous  les  équipages  de^l  ar- 
mée restèreni  à  i  rêves,  . 

Le  3 ,  de  grand  matin ,  le  duc  de  Marlborough  passa  U  Serre 
àOmaadir&ck,  et,  après  unemardie  forcée»  arrina  k  soir,  avec 
le  gros  de  ses  troupes,  sur  iee  bautenia  de-  à  vue  de 
rannée  du  rm,  «ssbrassant  tovt  le  terrain  .entre  Ua  dflui  ri- 
vières» sa  droite, &  la  Mosettè,  sa  gaRidbe  vers  Sdieuerwald. 
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Dans  la  journée  du  4  il  fit  joint  par  «W  partie  •Miartil'^ 
lerie  et  pr  quelques  Ifoiqpes  restées  en  a>Âhifci.>B-ipdMia 
fw^aivw^  cent  (dix 'piîMé  IwmaBe^ètlsqditfieèiFfawtaiBj  et 
fiÉdirvà  Mi  1emMrécbai''de  (ViUan  i«ja  iltflspératt  tvàfr*téÊ»htil» 
eappBfjiur'piiîiqiril  avtffrtrfBiMte  ^4id?j  €a»^  ptopa^  wiyuf^  i 
aUteirtf  point  à  ce  dernier  génétAl^  et  la  vue  de  son  ennemi, 
quoiqnil  n'en  Mt  séparé  par  aucun  ruisseau  ni  -rivière  u'af- 
&ibUt  point  le  déstr<qii'il  avait  de  l'attirer  à  un  combat.  11 
jugea  que  ce  ne  serait  pas  le  lendemain,  parce  que  le  duc  de 
Marlhorough  devait,  pour  l'attaquer,  s'allonger  p.ir  sa  pauciie. 
Il  proiita  du  temps  pour  faire  venir  à  son  camp  M.  de  Lannion . 
qui  y  arriva  le  4,  et  pour  faire  prendre  à  chaque  tiuiipe  la 
place  qu  elle  devait  occuper  dau»  la  position  générale-  L'armée 
se  trouva  aion  deitaxantlBt  et  treize  bataillons  et  de  cent  vingt- 
qaati««Boàdtons^  etil  *p«ralt^par  les  lettsris  de  UL  le  maréclial 
de  Villanf  qae'ces  .tfx>upe8  étaiènt.en  Ion  état  et  iremplies 
dWdeorponr le  «OBibtt  '■Ml-ir:-<V^^\r 

^foawiàr  .mieuxfureiisage^leaA  cavalerie^  il  lecula  là 
AïOilB  de^son  infanterie,  et  établit  son  camp  sur  deux  lignes 
en<  donne  circulaitei.jil  plaça  la  droite  de  l'infanterie  sui  les 
iHMëor»' de  Kerling,  qui  dominaient  les  fonds  et  les  bois,  le 
centre  sur  les  hauteurs  de  Frûching,  à  l'endroit  où  la  pente 
pr^ntait  aux  ennemis  l'accès  le  plus  facile  de  toute  la  posi- 
tion. La  gauche  fut  appuyé  à  la  censé  de  Kouigsberg.  L'aile 
gauche  de  cavalerie  i>ccupa  le  terrain  depuis  cette  censé 
jusqu'à  la  Moselle,  en  arrière  de  celle  de  Becbstroff  ;  iaile 
droite  de  cavalerie  prit  son  camp  entre  la  droite  de  Tinfan- 
ferie  et  la  Moselle,  et  remplit  towt  "feapaue  jus^'à  eetle.ri^ 
viére.  Stir  le.  front  dft  oentfe  de.rjui&nlane,  qui  était  rendroit 
le  pins  aewssilbfe,  M.  le  ,maiéclud  és  VUlars  fit  âever  dea^ris- 
traiielieaieiits.  dans  bsqiiels  on  laissé  des  owwrtures  dQ  kont 
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d'an  escadron ,  afin  de  povvoîr,  sttivatttle»  wolulMioei,  tùt^ 

sortir  de  la  cavalerie. 

Les  ennemis  de  leur  cété  prirent  l«ir  position  à  mesure  que 
leur  artillerie  et  ce  qui  ti'avait  pu  joindre  la  veille  arrivait. 
Hs  appuyèrent  leur  droite  à  la  Moselle,  sur  la  hauteur  qui 
était  derrière  Apach,  et  prolongèrent  leur  ligne  ie  long  du 
ravin  do  Mensberg  jusqu'au  bois  de  Scheuerwaid  et  jusqu'à 
BiestrolT,  où  se  terminait  leur  gauche,  ayant,  derrière  elle  le 
village  d'EÛt,  où  le  duc  de  Marlborough  établit  sou  quartier 
gjén^iall  • 

Le  ravîo  de  Mensberg  était  impraticable  jusque  ven  Blan- 
dera  ;  ee  qui  obligeait  les  eimeniia,  pour  s'approcher  de  H.  le 
matéebal  dé  Villiuri,  d'en  prendre  la  tète  par  Scheuerwaid, 
pour  ioarnor  de  même  le  ravm  de  lifontanaefa ,  «iusn  imprati- 
cable que  oelnî  de'  Memberg  et  descendre  sur  Kirchnaumen , . 
pour  pénétrer  par  un  pays  difficile  Jiiaq[a'à  Haute-Sierx:k.  De 
ce  lieu  ils  pouvaient  déboucher  sur  la  parlse  de  la  position 
de  l'armée  du  roi  la  plus  accessible;  mais,  quoique  la  pente 
filt  plus  facile  que  partout  ailleurs,  la  hauteur  domiuait  les 
avenues,  et  non-seulement  c'était  le  centre  de  l'infanterie, 
mais  aussi  cette  partie  était  ferm^  par  le  retranchement  dont 
uu  vient  de  taire  mention.  M.  le  maréchal  de  Villars,  bien 
assuré  de  l'avantage  de  son  poste,  témoigna  dans  ses  dépêches 
an  roi  pins  d'impatience  que  jamais  d  y  être  attaqué.  Il  igno- 
rait encore  la  v^tablé  forée  des  ennemi W  Le  dnc'dct  Blbii- 
bomiagh  ctmtinaait  &  annoncer  qu'il  était  à  la  tèfce  de  oentdix 
mille  hommes.  E  âtait  à  oroire  qu'en  e8et  il  était  nombroux, 
les  autres  armées  des  ennemis  ne  se  montrant  ni  en- Allemagne 
ni  en  Flandre,  et  le  siège  de  Huy  n'ayant  pas  attiré  dans  cette 
dernière  partie  un  seul  homme  de  l'armée  de  la  Moselle.  Ce- 
pendant M.  le  maréchal  de  Villa»,  përsoadé  qne  cette  année 
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Il  eicedait  jws  quatrc-vingt  mille  hommes,  ne  regardait  pas  la  * 
supériorité  quelle  avait  sur  la  sienne  comme  capable  de  lui 
imposer;  et,  malgré  favÎB  de  |iliuiiiif»  officiers,  qui  cherchè- 
c«Bt  à' l'engager  à  des  partis  de  lubleaae,  fl  pmt  plus  ferme 
qiiejamais4aiu.lanvé8fliiitioii  d'imposer  ltti-4iiAiBeaiu.ea)ieiiufl 
MBS  xq»eiidâiit  ae  Gonlinettre  l^èf^ent^  et:  en  pienant  toutes 
les  mesores  possibles  pour  arriver  sur  la  Niéd  en  même  temps 
qoéie  duc  de  Harlborough,  et,  s'il  était, nécessaire,  Itti  Uvrer 
un  combat  pour  sauver  Sarre-Louis.  '   •  -  . 

Plusieurs  jours  depuis  lanivée  de  Varmée  ennemie  sur  les 
hauteurs  de  Mcnsberg  se  passèrent  en  reconnaissances  de  la 
part  flo5  çfpnéranx  rospectiEs  et  en  escarmouchcii,  dans  les- 
quelles quelqu«!S  délai  lioincnts  des  troupes  du  roi  eurent  l'a- 
vantage. On  fit  des  piib*>unlers,  et  il  vint  un  ^rand  nombre 
de  déserteurs,  qui  confirmèrent  les  bruits  répandus  dans  leur 
armée,  de  la 'résôlution  où  était  le  duc  de  Maiiborough  d'atta- 
quer* Xîepttidant  oo  était  an  6  du  mois«  sans  qu'il  eût  encore 
.  bit  aucune  démarche  ofiêiisive;  mais  M.  le  maréchid  de  Villars 
ne  fut  plus  suipris  de  son  inaetioii  lorsqu'une  lettre  de  M*  le 
maréchal  de  Marein,  qu  il  reçut  le  6,  lui  annoDçaquekipiinGe 
de  Bade ,  avec  les  troupes  qui  avaient  été  détachéâ  de  Tarmée 
du  Rliin ,  était  en  marche  pour  se  rendre  sur  la  Sarre  et  faire  le 
siège  de  Sarre-Louis,  tandis  que  le  duc  de  Marlborouf^  lerait 
tête  à  l'armée  du  roi.  H  eut  à  peu  près  les  mêmes  nouvelles 
par  M.  le  comte  d'Autel,  qui  lui  manda  que  dix  bataillons  et 
quatre  escadrons  de  troupes  palatines,  qui  s'étaient  rtrrf'tcs  à 
Kayserslautern,  étaienP passés  le  à  à  Trêves  pour  se  lendre 
ensuite  à  l'armée,  et  que  ces  troupes  étal  tut  suivies  par  sept 
à  huit  mille  hommes  de  celles  de  Brandebourg,  qui  venaient 
d'Aiiemague.     .  • 

Ces  difiërentes  nouvelles- firent  pnâsomer  à  M.  le  maréchal 
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•  do  VillaFS  qwp  le  duc  de  Marlboiougb  alteudait  ces  renforts, 
ou  pour  1  attaquer  ou  pour  former  deux  armées,  alia  d'être 
en  état  d'assiéger  Sarre-Louis,  et,  dans  la  eraiut,e  qu'il  ne  prit 
ce  dernier  parti,  il  envoya  âms  cette  plaee  un  fenfort  de* 
deat  «nts  iomines;  die  ittôt  «TaHlears  pourvva  d»  vivres  tt 
de  jnanitiatis  qui  pouvaient  la  iMttfe  en  état  de  aoviemr  on 
long  siège. 

Ses  cûnjeetures  sur  l  inaction  des  ennemis  parurentdautiuii 

plus  vraisemblables,  que  le  9  il  apprit ,  par  les  rapports  des 
détadicments,  qui,  de  la  rive  gwiche  de  la  Moselle,  voyaient 
tout  ce  qui  entrait  dans  leur  camp,  que  la  veille  il  y  était  arrivé 
quelques  troupes,  et  que  d'autres  avis  lui  annonçaient  que 
cpIÎps  de  VVestphalie,  qu'attendait  le  duc  do  Mî'rlliorougb, 
u  avaient  passé  à  Cologne  que  le  3i  du  mois  précédent,  et 
quelles  ne  joindraieni  i  armée  que  le  12. 

C'est  ce  dont  il  fut  bientôt  certaiu,  ayant  été  informe  le  1 1 
que  les  dernières  troupes  de  Brandebourg  et  celles  de  Munater 
étaient  anivées  oe  jourrlà  à  Tavem>  itok  «lies  devaient  le  ien- 
demùn  se^ietidre  à  famée.  Mais  oe  qui  le  confirma  «noore 
mieux  dans  son  sentiment  sur  lea  moti&  de  Tinactif»  du  due 
de  Ifarlboroai^  fut  la  nonveUe>  positive  qu'il  reçut  par  M.  de 
Gheyladet  de  la  marche  du  prince  de  Bade,  qui  enfin  avait 
quitté  de  sa  personne  -la  basse  Alsace,  où  il  n^avait  pas  laissé 
plus  de  neuf  mille  bommes,  et  qui  allait  se  mâttee  à  la  tète  de 
ses  troupes,  qui  avaient  pris  les  devants  ptmr  se  rendie  sur 
la  Sarro. 

Jusqu'alors  la  cour  avait  paru  ph-rsTiadéc  que  M.  le  maré- 
chal de  Villars  ttait  siipérieur  aux  ennemis  en  infanterie;  il 
chercha  à  la  détromper  tant  par  les  ra])ports  uniformes  de  ses 
émissaires  que  pat  ceux  des  prisonnier:>,  dont  aucun  ne  aoyait 
leoramMÈe  moins  forte  de  cent  mille  hommes,  sans  y  com- 
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prendre  les  troupes  du  prince  de  Bade;  mais  en  même  temps 
ii  assura  de  nouveau  la  cour  (pi  il  ne  l'estimait  pas  à  plus  de 
qnatre-vingl  mille  hommes,  ce  qui  cependant  la  rendait  su- 
périeure de  plus  de  vingt-cinq  mille  à  celle  du  roi;  que,  malgré 
cette  supériorité,  il  n'abandonnait  point  le  projet  de  combattre 
le  duc  de  Marlborough  dès  qu'il  en  trouverait  l'occasion  fa- 
vorable, et  qu'il  ne  perdait  point  l'espoir  de  le  vaincre  par  la 
supériorité  de  l'espèce  et  de  la  qualité  des  troupes  qu'il  avait 
à  commander.  .  ;  ^  ^,  ...  ,^ 
jy  .Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  foi,  ne  pouvant  plus 
se  refuser  à  l'évidence,  de  la  grande  supériorité  des  forces  que 
les  ennemis  rassemblaient  et  craignant  qu'en  effet  elle  ne  fût 
telle  que  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  fût  pas  en  état  de  faire 
face  en  même  temps  au  duc  de  Marlborough  et  de  s'opposer 
aux  entreprises  du  prince  de  Bade  sur  la  Sarre,  se  détermina 
à  faire  détacher  quinze  bataillons  de  l'armée  de  Flandre  et 
dix  de  celle  du  Rhin,  pour  renforcer  celle  de  la  Moselle.  Mais, 
pour  ne  point  dégarnir  trop  tôt  ces  deux  parties,  sa  majesté 
n'envoya  à  ses  généraux  que  des  ordres  conditionnels  et  relatifs 
à  ce  que  M.  le  maréchal  de  Villars  lui-même  penserait  de  Tef- 
ficacité  d'un  tel  secours  pour  le  salut  non -seulement  de  la 
frontière,  mais  aussi  de  la  place  dont  les  ennemis  pourraient 
former  le  siège,    .^^/j,  U'-r^.  -     -i>  .i> 

Mon  cousin,  les  avis  que  je  reçois  de  toutes  parts  du  nombre  de  t*"" 
troupes  qui  tjonipasent  l'armée  du  duo  de  Marlborough  et  de  celles  M.  le  maréchal 
qui  marchent  pour  le  joindre  ac  me  laissent  pas  lieu  de  douter  ^•"»'' 

i<  Il        1  »  .-1  VerMilles, 

qun  n  en  ait  plus  que  vous,  el  d  apprcttondcr  en  même  temps  qu  il  lojuin  i7o5>. 
ne  soit  assez  supérieur  pour  occuper  Tannée  que  vous  commandez 

'  Celte  pièce  retrouve  en  minute  dan»  les  «rchive«  du  dépât  de  la  guerre,  vol.  i8a8, 
i"  partie,  a*  section,  n*  Ag. 
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avfic  de»  forces  à  peu  près  égales  aux  vôtres,  et  qu'avec  le  surplus 
ii  ne  forme  le  siège  de  Sarre-Louis.  Je  ne  doute  point  que  la  première 
vue  n'ait  été  de  vous  combattre;  mais  j'ai  peine  à  me  persuader  qu'il 
ose  vous  attaquer  dans  un  camp  aussi  avantageux  que  celui  que  vous 
occupez;  il  ne  le  pourrait  faire  qu'avec  un  très-grand  désavantage, 
et  s'exposerait  à  perdre  les  meilleures  troupes  de  son  armée  sans 
espérance  de  succès.  La  situation  dans  laquelle  vous  êtes,  quoique 
bonne  en  apparence ,  et  qu'elle  ne  semble  devoir  me  laisser  aucune 
inquiétude  pour  mon  armée,  ne  me  rassure  pas  sur  celle  que  je 
dois  avoir  pour  Sarre-Louis,  et  je  ne  serai  point  tranquille  jusqu'à  ce 
que  j'aie  une  connaissance  certaine  du  nombre  de  troupes  qui  sont 
sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre.  En  attendant  ces  éclaircissements, 
comme  je  sais  qu'il  reste  peu  de  troupes  aux  ennemis  en  Flandre; 
qu'ib  ne  sont  occupés  que  de  s'y  retrancber,  apprenant  qu'ils  en 
usent  de  même  du  côté  du  Rhin,  je  n'ai  pas  lieu  de  douter  que  la 
meilleure  partie  de  leurs  forces  ne  soit  assemblée  sous  les  ordres 
du  duc  de  Marlborough,  et  qu'ils  n'aient  intention  d'exécuter  le 
projet  qu'ils  ont  formé  depuis  longtemps  d'avoir  deux  armées  sur 
ia  Moselle  :  l'une  pour  opposer  à  la  mienne,  et  l'autre  pour  assiéger 
une  place  qui  leur  donne  entrée  en  Lorraine  ou  en  Champagne.  Le 
seul  moyen  de  les  en  empêcher  serait  d'avoir  un  nombre  de  troupes 
à  peu  près  égal  aux  leurs.  Il  aurait  été  nécessaire,  pour  partager  les 
miennes  dans  la  juste  proportion,  d'être  assuré  de  ce  qu'il* avaient 
dessein  de  faire;  et  si,  avant  qu'ils  se  fussent  déterminés,  j'avais  porté 
trop  de  troupes  sur  la  Moselle,  ils  auraient  sans  doute  pris  d'autres 
résolutions,  dont  les  suites  auraient  été  encore  plus  dangereuses  que 
la  situation  dans  laquelle  vous  êtes.  Je  vous  ai  mandé  plusieurs  fois 
que  si  vous  aviez  eu  encore  quinze  bataillons  de  plus  que  vous  n'aver , 
ils  vous  aimiient  servi  pour  mettre  un  corps  sous  Sarre-Louis  bien 
retranché  et  ôter  par  ià  les  moyens  aux  ennemis  d'en  faire  le  siège; 
comme  il  n'y  a  plus  de  remède  au  passé  il  n'y  faut  plus  songer,  mais 
seulement  aux  moyens  d'cm^Acher  les  ennemis  de  faire  aucun  pro- 
grès, même  de  réussir  au  siège  de  Sarre-Louis,  s'ils  voulaient  l'entre- 


Diqitizpd  hv  C^f^OQle 


CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.—  1705.  441 
prendre,  quoiqu'il  MmUe  ^a'ilt^àe  pjjwjtt»  »lflil!tféiiBfc«  tt^et  que 

cehii  qu'ils  occupent  avant  qaHl  toit |MM'ib  jot»»,  A  cause  de'Mêd^ 
ficuhé  des  subsistances.  Ib  ne  peuvent  attaquer  $arre4j(mi8  qif'ûi 
n'aient  au  moins  quarante  on  rinrpmnte  bataillons  occupés  k  cette 
<;ntrepr!8e;  s'ib  en  ont  un  paroi  nouibre  pour  leur  armée,  c'est  au 
delà  de  tout  ce  qu'il  semble  qu'ils  en  peuvent  avoir.  Pour  leur  cava- 
lèrit^  je  ift  c«ott  lopte  a»fl«ilMiâ*ien«'S(iiMllM(|M^«ifdt  ViA^iin» 

dé  44UM!li«r  MiooM  ifniMC  batdUoDS  et  qi^^ 

dflFItiidre,  de  les  faire  avancer  Ten  Linembourg  ditig«ibinëttt;'ilfitt' 

qu'étant  k  portée  de  vous;  joindre  vous  pussiez  agir  avec  plus  d'a- 
lité. Je  ne  l'ai  pas  voulu  faire  sans  vous  expliquer  auparavant  les  rai- 
sons seules  qwi  pourraient  m'y  déterminer,  même  à  faire  venir  en- 
core dix  escadron»  d'Alsace,  s'il  était  nécessaire;  car  pour  l'infanterie, 
il  y.  en  a  iiioiiis>^e  «mis  Be<crafw,  et  il  nT^yéw  a  pee  trépl^Je'^ti 
déic  bien  «ndonner  ^ees  détadbemealsi  imii Je'  ne  lè  frak-friré  qèe 
jfr«lie>«ois  aMUfé- par  vmiHnAme  ^%vé6  nnè  angdleiNatiott^aihMi 
conaidéraUe  Vonr feriez  en  état  de  me  répondre  que^  ^oif  '  enneniis  ne 
feraient  aucun  progrès  du  côté  de  la  Moselle,  et  de  les  empêcher  de 
prendre  une  place  quelle  qu'elle  fût,  si  ce  renfort  vous  avait  joint, 
quand  môme  elle  serait  assiégée,  en  vous  partageant  i  proportion  des 
enneiui»,  et  vous  portant  sur  eux-mêmes,  attaquant  les  lignes,  ou 
Im»  étendant  leurs  snbiiitaiic<t'<«'  dtffidiea.  «{u'ilt  foaaent  obligés 
<ffàbaiw|niiner  rentx^i^'i|a'3a>an>iien|  own—encéet  |  i  .>  >< 
•kJe-nwi  dàtanninerû  dTantantpliu  voJonliÉfiildibttniHmneawiitRM 
aitaiM  pour  auglnentar.. la,  vôtre,  que  je  ne  vois  rien  qui  puîMe- 
me  donner  de  l'inquiétude  en  Flandre  ni  sur  le  Rhin;  mais  j'aurais 
à  me  reprocher  d'empêcher  les  avantages  que  l'électeur  et  le  maré- 
chal de  VillcroY  peuvent  remporter  en  Flandre,  &i  les  troupes  que 
je  leur  ôterai  ne  servaient  qu'à  au^ei^tej^  le  nonabre  de  celles  que 
irÔM  avec,  lana  empêcher  les  progri*  du  &e  de^lQiitpjrougb.  Faites 
uin.  ML.  —  V.  B€ 
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de  sérieuses  réflexions  sw  votre  situation,  domiei  aux  euauinis  tout 
ce  qu'ils  peitvpnt  avoir  de  trowpcç  sans  ieur  eu  douner  davantage; 
vo^e^ ,  u«  (|u  li,»  pi  ^vcui  iftir^  e^  ce  peuvent  entreprendre  avant 
r^t(ée  d«  ç^^  Qpumtm  mo9|Hrs«.  «t.  Tubage  (pj.e  «on»  en  poum«i 
l^r«t  a^Ui  j/9j>tf .  J «I  ^nw  ixnnàè  wr  1»  ton*  me  kUr* 

F4i«9Mifr,.i)l^|MNiet  déiWPiî»*  «b^intavia  décidé ,  tel  «pM  je  éokXtt-f . 
tfmilon  de  VgfeN:S^lf»    é^t  VQlr«.«i9iRienmB.  fil  le  piéMaie»  «*c 

Lettre  l^e  roi  in"a  (  Oiiimandé,  inonsiLnir,  de  vous  dépêcher  ce  courrier 

(  hiiiniiUri    pour  vous  |>ort(gi;  une  lettre  qui  n'a.  élu  écrite  (qu'après  de  sérieuses 
M.  le  mwéciuii  réûejdpus  iiur  l'état  auqvkcli  vous,  vou&  trouve)^  préseatement.  Dîea 
4e  Viikn.   ^q||ii||e,      ]fu,  i|UM.     DOUA  fi»Blifier  puÎMent  produira  lew •  eflbt^ 
^tôtST'    et  'tlue  vous  trevyifla»^  ^'«veç  r«im;meirt«tioa  que  m  nuyetlé  mu* 
170S*.     YQiig  donner  vous  puissicE  imposer  Mme  au  euiwiie  pow- fixer 
la  grandeur  de  Irafs  dM^eios.  Si  voue  tone  ditempinej:  à  .-icceple» 
les  offres  que  sa-  majesté  vous  feii,  voua  enverrez  la  lettre  (Ul  roi  ci- 
joittite  à  M.  le  maréchal  de  Marcin  aUu  quKissiuH  qu'il  l'aura  oeçue 
il)  fass^  avance  \vi>  di:i  âauadrons  qu  il  vous  doit  envoyer;  vous  dé-> 
pécherez  pareilie.ment  4  ML  le  «airéchAL  de  Villieroy  pour-  kd  de^ 
iQWiddr  ie*  quiaie  bataittoneet  «itfeiit  d!eMedn(Miejq|u*U  doit  dAteeheri 
vofue  lui  menfeoree;  le»  coule-  qu*3  doit  leuv  bire.  teqîr.  U  ««ft  loeB- 
■    ftfltiewx  de  ne  poinlteikVQir  à  peu.près  le  nombreide  Inoupes  ennemies 
tfù.  eonk  iup  la,  Sarre  et  sur  la  Moeelle.  Vous  vesres  pwr  la.  lettre  du. 
roi  <|ue  sai  majesté  le» croit  de  beaucoup  supérieurs  h  vous;  plus  leur 
armée  est  nombreuse.  plii5      r^urout  de  peine  à  subsister;  ce  serait 
vous  offenser  quu  de  vous  rapporter  des  exemples,  parce  que  je  crois 
que  VOUS:  en  saves  dibOUMne  aitfani  910  ceux  qui  ont  étA  àila>  tAte  des 
mmà»  de  n.iMje«l&«vanVvou4k  te  Qempegae  de.M,  le  uuvédiel  dé 
Gréqui,  araede  noauner^  flae  doDiiejà6f grandes  espérances^  quelque 
duiee  qui  arrive  on  vousi  readnat toujours'  jiialîoe',  moi.  eiMMire  plus 
qu^  tout  autre»  qui  suia»  ela 

'  Cette  pièce  te  bvme  en  oiSnate  dan*  1«  mliivw  da  êépU  de  la  giHrrs,  vol.  i8s8, 
a*  partis,  s^  taclMn .' n*^ 
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Je  vois  par  la  dépêche  dont  il  a  plu  À  ytAre  majefilé  ë«  m'honorer  R*^ns* 
ihi  iv>4e  benbis,  qu'elle  «oitipte  qae      Mirnn^tHMHdllieiitfimtOl  M  ienuMtl 
lemt  force»  sur  h  Sm  et  la  Moselle,  étWÊffMSàÊà^lkmm*  m 

tliocre  coqis  qui  mÔme  pOTirrart  «r  rr  tirrr  -'îart*' MfediW  tt  PlllM^  Dae*mp 

bourg.  Les  dernières  Ictlrcs  de  MM.  de  Chevladet     de  la  floussave  ^''•■û<*«H5« 

cnnfîrm^'nt  \fs  ffivir^  nvi»-  qiVf  ririit<;  rrYnn'i;  rAr-Tii;  rt  lr«;  "prenners  »7o5*. 
pïojei.s  lies  enrieiiitis,  tju  il>  oui  iuun>u»»  suivjs,  situa  liàémc  paraître 
tfouloir  donner  de  l'ombrage  pour  d'autres  entreprises.     -  i^'  î>'*'> 
'  il  iMi  i«4til»  tiè  fft]^{l#  9(M(  WdMs  fl(»iif  il'  ÉMil^f Ml^VtfÉeiKl^ 

MBIB16  qHe  le  nvrwfer  iivvnt  w  fonr  m  pnrwNi  iw  gWuvr'  hc  JSmtTt 
quand  la  m  .1 1  hc  de  M.  le  prince  de  Bade  tournerait' NdH'Kl^rïilau- 

U'm  nu  la  'McM  ll.>:  M  j*>  pren<lrai  la  liberté  de  dire  ,V  v^îffe  inajeslé 
qu'il  e\\i  ét<^  (In  I  n  ii  dr  -^nn  ^ri^'irp  quand  le  lieuloiinlU  do  l'empe- 
reur et  général  du  Hhui  maiche  vtii's  la  Sarre,  que  le  général  de 
Votre  majesté  sur  ie  BIriti  ittarcb&t  pareillement  vers  la  Sart-e ,  cela 
impo!ie  plus  (pie  Iteff'délMhèiilMltt.HSlfinfitt'^'lVto  f/Mike^S/^ffUMèr 

ttfâ^chal^  ViUwrùjr  vînt  sur  lilM^lIe,  qti4tfti<flî ftt'iei  pM^ 

cipal es  forces  des  eîin émis  s'y  tétlrtier.  Je  l'en  ai  même  sollicilé  par 
deux  (II'  tiifs  Ir'ttrr'S,  rt-n'it  nrnipé ,  prr'f-''r;il;f«-i)ifiiJ  li  I.miI  .  An  l>i(-ri 
service  de  votre  majesté;  mais  eniin,  sire,  il  faut  laisser  ie  passé, 
travailler  au  présent  et  pourvoir  k  l'avenir. 

Il  est  bien  apparent,  sire,  et  presque eèldaitt  <|uè  Itiilord  Marlbo- 
rotigh  à  6ru  pouttfiif  BouetKnufleir  eft  tnivaiit  tnt  noiib,  et  ni*dlt)H|aer 
m  je  tenais  dans  mon  poste,  comptant  >dfètte  ksseï  snpériëttr  potÉt 
m'en  chasser.  Peut-être  ^elesbfirîtSqidsérâ|pàhilâieht  dàitis  notre 
ariiiL-e  qu'il  seràit  bon  de  t-èpassè^ltt  Mtoelle,  ou  du  mûîttb  léhti)ttëmi 
de  Kônif^jsmacheren,  étaient  parvemi*  jusqu'à  lui,  tét  nous  Abmm«»s 
au  milieu  d'espions,     nos  Français  parient  quelquefois  trop  librè- 


*  Cetl»|iie»Mttwv»eB  orisiiialdaiitlmwUww  dQd4pdtdelagiwin,vol,  i^i, 
0*71. 
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ment  de  ce  qu'ils  pensent.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sentit  jamais  venu 
passer  onze  jours  dans  un  camp  où  il  manque  de  tout,  s'il  avait  cru 
y  être  arrêté  si  longtemps. 

Sans  doute  les  ennemis  n'avaient  pas  compté  sur  un  «ussi  prompt 
rétaMiimneat  én  troiqpw  de  votre  mejeslA.  Commeiit  n|eii  seriieint» 
ils  pas  ftutpris,  puisque  nous  le  eommes  noue-mèines  ? 

Elles  n'ont  jamais  été  si  bdles  ni  plus  remplies  d*ax<d«ur;  j*o«e 
dire,  sirr  que  je  sais  et  pratique  ce  qui  peut  inspirer  et  conserver 
cette  ardeur.  On  -i  voulu  mf  presser  <lo  faire  retrancher  ce  camp 
dans  de  certain^  i mli  uts  dch  les  preujiers  jours.  Je  savais  <ju'à  tout 
événement  j'en  aurais  le  temps,  que  cela  même  ue  m'était  p«u»  aàiso- 
faimeiit  nicenaire  quand  les  enneniis  n'auraient  que  douie  i  quiue 
mille  liommes  plus  que  moi. 

Si  le  prince  de  fiêde  joint  Bladborough,  cmnme  tous  le»  dîven 
avis  le  portent',  alors  je  fiarai  des  ouvrages  qui  me  donneront  tou* 
jours  le  temps  de  prendre  mon  parti ,  si  je  ne  m'en  tiens  pas  à  celui 
(11'  attendre  où  je  suis;  car,  .sire,  avec  deux  armées,  il  n'y  a  bon 
poste  qui  tienne:  l'une  nous  observe  et  l'autre  peut  rendre  no»  sub- 
sistances difiicilcs.  Mais  quand  nos  troupes  appreudrout  qui!  est 
arrivé  quince  mille  homme»  de  renfiHt  aux  ennemie,  «lora  je  leur 
dirai  :  «  FaÎMms,  pni»  qu'eimi.  est,  qptelques  redene  de  plus.  *  Si  je 
les  avais  faits  d'avance  et  que  les  quinte  nîUe  hommce  arrivassent 
ensuite,  des  bastiona  ne  les  rassureraient  pas. 

Votre  majesté  me  pardonnera  h  liberté  do  lui  expliquer  ces  détails, 
qu'elle  ne  jugera  peut-être  pas  iti(li<^ncs  de  sou  attention,  et  par 
lesqueb  elle  verra  cependant  la  conduite  que  nous  tenons  eu  atten- 
dant rhonneur  de  ses  ordres. 

Si  ftH,  de  yitieroy  et  de  Msrein  n'avaient  pe«  eu  d*«utres  vues, 
et  que  les  .premiers  dont  votre-  majesté  avait  daigné  noue  honorer 
en  sa  présence  eussent  été  suivis,  certainement  on  aumit  rompu  les 
desseins  des  enbemis;  car,  avec  toutes  les  troupes  que  votre  majesté 
me  fait  l'honneur  de  me  destiner  présentement  j'aurais  posté  trente- 
cinq  bataillons  et  quarante  à  cinquante  escadrons  sur  les  hauteurs 
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de  U  Nûd,  Imii  reliaiichés,  et  je  me  serais  mi»  tti|  énal  de  pouvoir 
toujours  donaer  la  main  à  ees  troupes,  tenant  cependant  i  la  Mo- 
selle; mais  il  est  inutile  de  parler  de  ce  qui  est  paasâ, 

Présentement  votre  majesté  ordoimc  de  lui  dire  ma  pensée  sur 
les  secours  qu'elle  me  destine,  sur  ce  que  je  pense  du  nombre  dos 
troupes  des  ennemis,  et  si ,  avec  les  déUichenjents  de  Flandre  et 
d'Alsace  (ju'elle  veut  envoyer  ici,  je  puis  répondre  <|ue  les  ennemis 
ne  Seront  aucun  progrès  du  côté  de  la  Mosdie  et  de  la  Sarre,  eude 
les  empêcher  de  pruadre  une  place  quelle  qu'elle  soit,  quand  même 
elle  serait  déji  assiégée  ionqoe'  œ  renfort  me  joindra,  soit  en  me 
partageant  à  proportion  des  ennemis,  ou  attaquant  leurs  circonval- 
lations  et  leurs  lignes,  ou  leur  rendant  les  subsistances  si  difiiciles, 
qu'ils  lussent  oblif^/s  d'abandonner  1  entreprise  commencée. 

Votre  majesté  ajoute  qu'elle  se  déterniinerait  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  diminuer  ses  autres  armées,  qu'elle  ne  voit  rien  qui  puisse 
lui  donner  de  l'inquiétude  en  Flandre  ni  sur  le.Rhiii,  mais  ^*eUe 
aurait  à  se  r^roeher  d'empêcher  les  avantages  que  M.  l'électeur  de 
Bavière  et  M.  le  maréchal  de  Yilleroy  peuvent  remporler  en  Flandre, 
si  les  troupes  qu'elle  tirerait  de  leurs  armées  nerservaioit  qu'à  aug- 
menter celle  que  j'ai  Thonneur  de  commander,  sans  empêcher  les 
progrès  du  prince  de  Bade  et  du  duc  de  Mnrlborough. 

Sur  tout  cela  votre  majesté  veut  bien  m  ordonner  de  faire  de  sé- 
rieuses i^exions,  et  de  lui  donner  un  projet  déterminé  et  un  avis 
décidé.  VBtre  majesté  connaît  mon  sèle  et,  j'ose  le  lui  dire,  mon 
esprit  de  vteité,  qui  me  portera  toujours  4  la  dire  tdle  que  je  la 
connais,  et  sans  aucun  mém^penient,  uniquionent  occupé  du  bien 
du  service. 

II  faut  commencer,  nre,  par  examiner  autant  qu'il  est  possible 

les  forces  dos  ennemis. 

Par  tous  les  avis  que  nous  avons  de  Flandre,  l'on  ue  compte  dans 
les  lignes  de  Maâstiicbt  que  trente-six  bataillons,  quelques-uns  même 
ne  leur  en  donnent  que  trente-quatre,  trente-six  esdadnms  de  ca- 
vslerie  et  trois  régiments  de  dragons. 
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Je  doute  <{u'i|B  aieDt  kiesé  rien  de  cMsidénUe  ^ron  le»  eôies  de 
1»  mer. 

Tous  les  avis  du  côté  du  RImi  tBsurènt  reite  «wt  enimnb 

que  neuf  k  dix  mille  b<MMmes. 

Sur  c^h,  »ire,  votre  majpstt^  pent  faire  d(»s  supptitntmns  plus  Justes 
que  personne  des  forces  des  ennemis  sur  cette  froniicre.  11  n'pst  pas 
possible  que  par  les  avis  qu'elle  a,  «t  de  Hollande  et  rempirc, 
elle  ne  sache  à  peu  de  chose  près  le  nouibre  d«  troupes  de  s«s 
enikAiiMft» 

ÙoMfftox»^»»  ffûàmt  mille  honMM»  retUfe  Mr  l«  Rhin  :  e'etl 
quatre  ott  dnq  de  {dus  que  tous  les  evis  ne  leor  «fc  dennèM;  vingts 
qitttre  ou  vîn;g|l>ciiMi  «lUle  hofiimes  dims  ks  lignes  de  M«ëstricbt; 
douze  ou  ({ilittfte  dans  les  garnisobt  de  Huy,  Liège  et  autres  pièce*  : 
cela  ferait  quarante  mille  bommes  en  tout,  sur  leurs  frontières  qui 
regardent  la  FlanHre;  quinte  mille  homme*  sur  le  Hhin  -  t'est  cin- 
quante-cinq mille  hommes.  On  a  dit  iju>-  plusieurs  princes  et  état* 
avaient  fait  de  nouvellea  levées  dans  i  empire  cet  hiver.  On  en  a  fait 
assurément  en  Angleterre,  et  nom  savons  qu'il  y  b  ici  eb  fattsillons 
entîèreatei|t  nouvesiïx* 

Votre  mftjesté  ne  eroît^lle  point  qiie  tout  te  que  les  Aiqjltis, 
les  Hollendeie  et  tout  fempire  ont  de  troupes  piiisM  oouposet*  cent 
soixante  mille  hommes  ?  Tout  ce  que  j'ai  marqué  à  peu  près  aitt  en- 
nemis en  Flatidre  et  sur  le  Rhin,  au  delà  même  de  ce  que  Ken  publie, 
va  tout  au  plus  à  cinqtianle-oinq  mille  hommes;  votre  majesté  peut 
compter  tout  le  reste  ici.  et  que  c'est  un  effort  général,  un  projet 
formé,  comme  elle  l'a  vu  par  les  dépêches  que  j'ai  eu  l'honnCUf  de 
lui  envoyer,  avec  les  principales  puissances  de  l'empire,  pour  atta- 
quer par  une  force  so^irieore  ili  fipontîère  què  Ton  estinie  it  (lus 
&ible  de  vos  états.  JTajouterai  même  que  nouft  apprenons  nOttvelle- 
meMqoe  oe  corps  de  Danois  ttaé  dans  le  haut  F^àlinat  et  desliné 
pour  lllafiet  devant  suivre  M.  le  prinee  Etigèné ,  marche  aussi  contre 
nous.  Je  prendrai  la  liberté  de  dire  à  votre  majesté,  si  cela  est,  que 
M.  le  duc  de  Savoie  est  abandonné  par  remperenr,  eé  qui  me  pa<- 
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allnikinrpreiuMl,  qwmd  rnèma  ce  iiwniiiwiliii  |juiii  n  auorait  fea-m 
flatter  que  le  puissant  effort  que  iiMtCiaiMaiw  pBéptrent  de  ces  oôâéarci 

put  obliger  volrft  niajf'îiti'*  à  la  paîx;  mais  enfin,  sire,  sans  se  flatter, 
ne  serai(-il  pus  possihlc  (|iu>  srs  ciinoiiiis  iiiarcliassenl  avec  plus  i\r 
qualre-viiigt-clix  mille  huuinies  coulre  nous.-'  dette  soppuiation  osl 
tii»-Yague;  mais  les  état»  qaw  j  flaweraaù.  à  «otse  majettàis  seraient 

àb  ttQÎBt  «frabw  ê»  ^atrfr;  kui»  IwteîfloM  à»  waéaÊk. 

Il  est  certain  que  toute»)»  troupes  dé  MunaleF,  Hesse,  Hanovre, 
Saxc-Gotb»',  LunebouTg  ,  toutes  celles  de  Westphalit;,  de  Souab», 
Franconie,  hors  le  peu  qu'ils  airront  laiss»*  sur  li;  Hhin,  sont  ici. 

Votie  majesté  verra  par  un  iiiénioire  ci-joint,  que  je  reçois  dans 
Tinatant,  de  oe  qui  con^poee  l'avont-garde  de  M.  le  |iriace  ée  Bade, 
que  tout  vient  id.  Je  ne  cherche  point  à  les  &ire  plus  forts,  mai»  je 
ne  orois  pas  «m»  devoir  flMhr  volwiauiaelè  damiine  oocariemii 
importante. 

J*ii  présentement  leiifite  et  aeixe  beHiiifanB.et  cent  vingt  sept' es 

cadrons.  Les  bataillons  assurément  ne  sont  pas  4  cinq  cents  hommes; 
on  dira  même  à  votre  inajest»;  quf  de  les  compter  à  quatre  cent 
soixante,  l'un  portant  l'autre,  n'est  point  leur  Daire  tort.  Je  compte 
la  .oavaltnie  à  fort  peu  de  chose  près  oomplAte,  et  je  erois  cette 
aiBkéo  docinq«aiit»-<deiMr.miHe  beteiiiiaebien  eflaerilh  et  ewetientn 
Votre  nugesté  peni  cQvpler  snr  celn^  vos  trenpee  tenant  dsibon» 
cBscooMt  s*estteBant^fint  ami  âasaus  de  celles  des  ennemia.  Cet  eqrnlu 
sire,  est  dans  rannétet  pe»on  point  de  désertion,  une  ns^cz  grande 
dans  les  ennemis,  noS'  troufM*  bien* payées,  lepaini.  la  viande  bien 
fournis,  le  soldat  gai. 

Voilà,  sire,  notre  état;  je  uc  puis  pas  répoudre  si  juste  de  celui 
dee  ennemis  pour  le  nombre;  maiS' je  ne  crois  pas  beaucoup-  me 
troniperb  Lenss*  magasina  sont  iiMnensen  Vntra*  nugeatéi  a  wpor  dea> 
leMres-du-dKreeteisr  gAnéial  des-nvraside»  Asig^Ms-  et  des-HoUiBdaist 
tplû  anndt  enveyé  qasti»>vingl-Ax  mille-  sacs  di  «foine:  «*  qu'il  en 
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promettait  encore.  Enfin,  8În,  c'est  nn  dernier  effort  de  tona  voe 

ennemis. 

Si  une  arm^e  passe  la  Moselle  peut-être,  siri^,  serais-je  obligé 
dp  la  repasser.  Cette  rivière  n  tjsi.  ru  n  préscnteui* nt  ;  il  faut  en  re- 
trancher les  bords  comme  l'on  se  retrancherait  dans  une  piame;  et 
«i  je  les  Iduais  établir  wrla  lloidle  devant  moi,  ils  pourraient  me 
troubler  mon  commeroe  de  Thionville.  S'ib  tiennent  toua  en  foroe 
anr  moi,  ean^puat  détourner  mou  cunp,  je  les  crains  nûnns. 

Peut-être  aussi  que  M.  de  Bade,  passant  la  Sene  à  Merzig,  ira 
s'établir  sur  les  hauteurs  de  la  Nicd ,  et  (jue  le  tour  qu'il  prend  n'est 
que  pour  faire  ses  inouvernenLs  unis  avec  niilord  Marlborough,  c'est- 
à-dire  jilus  sûrement.  Ealin  je  ne  leur  vois  que  ces  deux  partis,  ou 
Luxembourg.  Il  est  bien  certain  que  dès  que  M.  de  Bade  arrive  à 
Trêves,  je  do»  jeter  des  troupes  dans  LuundMurg,  ce  qui  m'affioblit 
encore. 

Enfin,  nre,  dans  la  supéiierité  de  f<nceaq|iier<Mhdoit  lenr croire, 
et  à  trois  jours  |»is  ^itre  ensemble,  ils  peuvent  s'établir  autour  de 

Sar  re-Lonis  assez  longtemps  avant  que  les  secours  m'arrivent,  pour 
que  leur  circonvallation  et  leurs  lignes  soient  en  bon  état  quand  je 
m'approcherais  d'eux.  Il  serait  donc  téméraire  à  moi  de  repondre  à 
votre  majesté  de  rompre  tous  leurs  projets  avec  les  renforts  que 
votre  majesté  me  fiiit  Tboaneur  de  me  destiner.  Ce  que  je  puis  aroir 
Thonneur  de  dire  à  votre  majesté ,  cW  qu'avec  de  tels  secours  je 
m'approcherai  d'eux,  je  les  resserrerai;  s'il  est  possible  d'entreprendre 
sur  leurs  lignes,  je  le  ferai,  leur  rendrai  les  subsistances  difficiles.  Ils 
y  ont  pourvu  par  de  grands  magasins  d'avoine.  Enfin,  sire,  je  ferai 
tout  ce  qui  sera  humainement  possible,  mais  sans  garantir  de  traver- 
ser sûrement  leurs  desseins.  Je  les  contraindrai ,  les  empêcherai  de 
s'étendre,  et  peut-èlie  finei  mimiz. 

Cest  à  votre  majesté  i  examiner  présentement  Fimportance  de 
ce  que  promet  M.  Meetenr  de  Bavière  ;  s'il  e^>ére  de  forcer  les  lignes 
de  Mfaèstridit,  j'avoue,  drcr  que  cette  entreprise  pourrait  étonner 
la  Hollande;  mais  pour  prendre  Huy,  li^,  limboui^,-  milord 
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Alivlbotoi^  n'en  dilachera  pas  de  ton  «imée  uoe  cotnpagaie  de 
àn^om.  Et  qoftnd  je  voie,  deiù  les  lettres  de  fumi»  de  Flandre, 
que  l'on  espère  fidre  grande  peor  aux  Hollandais,  que  M.  d'Over- 
kerke  est  fort  embarrassé  dans  Mafistridit,  qu'il  envoie  courriers  sur 
courriers  à  inilord  Marlboroiigh,  que  ce  dernier  se  plaint  do  M.  de 
Bade,  votre  majesté  me  pardouncra  la  liberté  de  lui  dire  que  je 
reconnais  à  cela  le  caractère  d'esprit  de  M.  l'électeur  de.  Bavière. 
IbJs  sehô-je  le  seul  qui  ait  osÂ  -dire  le  vérité  à  votre  majesté  sur  le 
très-peu  de  aoUiËté  qu'il^yadansle  jugeineirt  deoe  princePJai  numdé 
i  M.  le  maréchal  de  Villerby  4{ue  «eux  4|ui  donnaient  de  pexôls  «ris 
•  méritaient  plutôt  des  ponitioos  que  des  récompenses.  Voibre  majesté 
seule  peut  mieux  juger  que  personne  des  avantages  que  lui  promet 
M.  l'électeur  de  Bavière;  mais,  puisqu'elle  m'ordonne  de  lui  dire  ma 
pensée,  elle  est  que  cette  frontière,  rancicnnc  barrière  de  vos  états, 
doit  être  couservée,  plutôt  que  d'attaquer  liuy,  Liège  ut  Limbourg; 

que,  puisque  l'on  à  laissé  le  tempe  aux  ennemis  d'iusemliler  toutes 
leurs  forces,  il  &nt  eu  moins  tftcber  de  les  contenir,  et  que,  ddl-oi^ 
eompter  Serre-Louis  pris,  il  laut  songer  de  bonne  heure  à  être  en 
élat'de  se  montrer,  de  Uà  rnserrer,  de  les  empêcher  d'aller  plus 

avant.  Si  je  ne  regardais  que  mon  inténlt,  sire,  je  prendrais  la  liberté 
de  conseiller  à  votre  majesté  de  faire  pousser  ses  contjuêtes  par 
M.  l'électeur  de  Bavière.  £t  moi  avec  des  forces  inégales  je  ne  serais 
point  blâmé  de  laisser  faire  aux  ennemis  ce  que  je  ne  pourrais  em- 
pêcher, au  lieu  que,  votre  majesté  les  augmentant  encore,  je  suis, 
ee  me  semble,  plus  responseble  de  leurs  progrès,  dont  je  ne  garan- 
tirai cependant  pas  de  pouvoir  empêcher  les  premiers,  per  n'avoir 
pas  à  temps  les  secours  nécessaires. 

J'ose  me  flatter  que  votre  majesté  est  persuadée  de  mon  zèle  et 
de  mon  entière  application  au  bien  de  son  service  aussi  bien  que  du 
très^profond  respect,  etc. 

Je  vois,  monneur.  par  la  lettre  dont  voua  m'honores,  du  lo,  à 
quelles  conditions  je  puis  demander  à  MAI.  les  maréchaux  de  Ville»  itteBaiMni 
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de  Villart  el  (le  tM.iLvin  les  renfort»  que  sa  majesté  veut  bien  me  laire  es- 

la  lettre  pérer.  Vous  veirez,  par  c^tj^ue  je  |>reiiil!>  la  liberté  de  répondre  au 
cwufrt,  roi,  ce  que  je  pense  »wt  k  coojoncture  pr^wnla.  Voici  le  peiti  qtie 
du  10  jida.      prends  dots  l'inoertitiide. 

ilrtû^i,  M'  k  HMrichdl  de  Murcin  n  ayant  rien  du  tout  k  craindre,  et  n 
17^*^  miyeebi  ae  voulant  quune  simple  défensive  du  côté  de  TÂIsace,  je 
no  liabnce  point  à  le  prier  d'envoyer  juscpi'à  Marsal  les  dix  esca- 
drons; bien  entendu  que  je  les  lui  renverrai,  sur  le  premier  avis 
positif  qu'il  me  donnera  que,  des  troupes  <pii  suivent  M.  le  prîace 
de  Bade ,  il  en  remarche  vers  le  Rhin. 

•  A  l'égud  de  le  Flandre,  comme  j*ignore  les  projets  de  M.Téleo> 
tiear  de  Bavièie,  et  qu'U  ne  me  convient  pes  de  les  troubler,  dans 
rincertitude  où  je  suis  des  derniers  ordres  qu'il  plaira  à  sa  majeaté 
de  donner  sur  ceux  dont  elle  m'honore  pour  lui  dire  ma  pensée, 
j'explique  k  M.  le  mtréchrtl  de  Villerov  doute  où  je  suis,  que,  s!ii 
croit  ne  se  pas  déranger  en  faisant  toujours  avancer  les  quinsc  ba- 
Uiiiuus  et  quinze  escadruos  sur  la  route  do  Luxembourg,  il  peut  les 
mettre  en  marahe,  puiscpie  ces  troupes  ne  s'éloigneront  tout  au 
jdns  de  lui  qne  de  Uois  joura  de  mardie,  et  tpCi/tÊoUt  informé  des 
inlentioos  de  sa  majesté  par  un  de  ses  courrier»,  ii^pooita  ou  lea 
rappeler  ou  leur  ordonner  d»  continuer  leur  route  suivant  lesdits 
ordres  de  sa  majesté. 

.  Voilà,  monsieur,  tout  ce  que  je  puis  faire,  dans  l'incertitude  où 
me  mettent  les  ordres  conditionnels  de  sa  tuajestc,  et  pour  ne  perdre 
que  le  moins  de  temps  qu'il  est  possible,  un  attendant  sa  décision. 

Je  dois  evoir  rbonnenr  de  vous  représenter  qu'il  conviendrait,  si 
lesdil»  renforts  me  viennent,  d'augaaenter  à  proportion  Fartillerie  et 
les  vivres. 

Vous  me  rendes  justice,  monsieur,  par  être  pevauadé  que  je  n*ai 

pas  besoin  d'exemple  pour  être  animé  à  faire  tout  de  mon  mieux; 
mais  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  qu'outre  que  M.  le  dué  de  Lor- 

'  CeuepiieetvIrauvtendrigiiid^MitlMaraliiTeidaiMpAtdsUgi^ 
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nuM»  fit  dM  fautes  capiult»  daas  la  oan^pagne  de  la  Sacre  etdeia 
Mmelle,  et  qa*îl  ii!avaH  ni  un  -gmid  objet  ni  aucun  moyen  de  Teié^  , 
oiter»  n'ayant  rien  à  TrÂves  m  à  Luxtmbouiig;  qui  pût  donner  iei 
moyens  de  former  le  siège  de  ThionviUe;  outre  cela,  dis-je,  il  est 
certain  que,  passé  le  premier  mois  de  campagne,  M.  le  maréchal  de 
Créqni  fut  toujours  aussi  fort  que  les  ennemis,  dés  que  la  maison  du 
roi  et  le  corps  de  M.  de  Scboml>er]g  Teurent  joint.  Voilà,  monsieur, 
ce  qui  esl  certain. 

Pour  cette  fois,  c*eal  TAngleterre,  la  Hollande,  tout  rempiré  qui 
ont  formé  depuis  sept  môù  le  dessein  d'attaquer  la  fixmtîère.' 

Je  ne  ferai  point  de  fiiute,  monteur,  faites-moi  Tbonneur -H'èn 
être  persuadé,  par  prendre  de  mauvais  postes,  marcher  inconsidé- 
rément sur  les  enn«Bns,  ne  les  pas  tenir  de  près,  autant  que  je 
pourrai  sans  me  commettre;  mais  s'ils  ont  trente-cinq  mille  hommes 
plus  (\uc  moi,  la  j^uerre  est  (liBicile  à  conduire. 

N'avaiit  pas  assez  de  temps,  monsieur,  pour  faire  efeiffirer  les 
présentes  dépêches,  j'ai  commandé  des  esconies  qut  conduiront  mon 
coumer  en  sdreté  jusqu  à.Vordun.  Dans  ce  momoit  TOrange  rovient 
de  Tannée  de  rennemi;  il  prétend  que  le  prince  de  Bade  était  en- 
core à  Uayence.  M.  de  MarUaorou^  m'a  envoyé  quantité  de  liqueurs 
d'Angleterre,  de  vin  de  Palme  et  de  cidre;  on  ne  peut  recevoir 
plus  d'bonoiiûletés.  J'ai  renchéri  autant  qu'il  m'a  été  possible.  Nous 
verrons  comme  les  affaires  sérieuses  se  passeront.  Vous  êtes  bien 
persuadé,  monsieur,  de  ma  très-vive  application;  j'espère  fpi'eUe  srra 
heureuse,  et  que  je  me  conserverai  riiaijitvide  de  vous  apprendre 
des  nouvelles  agréables.  En  vérité*  monsieur,  je  le  souhaite  bien 
ardemment,  et  que  vous  soyes  toujours  bien  persuadé  du  respect  et 
de  rattachement,  etc. 

'  P.  5>'  Comme  il  me  paraît,  par  la  lettre  que  je  reçois  de  M.  le 
oomie  d'Autel  en  fermant  celle-ci,  que  la  tête  de  l'armée  de  11.  le 
prince  de  Bade  arrive  à  Trêves ,  je  ne  puis  balancer  k  envoyer  de- 
main 4  Luxembourg  un  r^imeot  de  dragons  et  deux  bataillons. 
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Les  nouvelles  de  M.  le  comte  d'Antd,  dont  M.  le  maréchal 
.  de  Villars  fait  mention  dans  sa  lettre,  portaient  que IflStKHipe^ 
de  M.  le  prince  deBado  marchaient  en  trois  divisions,  la  pre- 
mière sous  les  ordres  fin  duc  de  Wurtemberg,  qui  devait  arri- 
ver à  Trêves;  la  deuxieine  sous  le  commandement  du  prince 
de  Hohcnzollern,  et  la  dernière  sous  la  conduite  du  comte  de 
Frise,  gouverneur  de  Landau.  En  effet,  on  eut  le  i4  confir- 
mation de  l'arrivée  de  la  première  division  la  veille  à  Trêves. 
Le  même  jour  i4t  les  deux  bataiBons  et  le  régiment  de  dra- 
gons, que  M.  le  maréchal  de  Vfllars  avait  destiné  pour  Luxem- 
bourg, se  rendirent  dans  cette  place.  Il  ne  parait  cependant 
pas  qn*fl  craignit  de  la  voir  attaquer;  il  jugea  41usm,  par  la  di- 
rection qu'avaient  prise  les  troupes  du  prince  de  Bade,  en  mar> 
chant  sur  Trêves,  au  lieu  de  veûir  en  droiture  sur  la  Sevra, 
que  le  doc  de  Marihorough  ne  portait  point  ses  vues  sur 
Sarre-LoniSi  mais  que  son  objet  était  de  le  combattre. . 

Quoique  rassuré  en  quelque  manière  sur  le  sort  de  ces  denx 
places,  et  quoitjue  toujours  confiant  dans  l'avantage  de  sa  po- 
sition, ii  commença  à  craindre  d'être  lorcê  de  l'abandonner, 
si  les  ennemis,  formant  deux  armées,  l'une  venait  à  passer  la 
Moselle,  tandis  que  l'autre  lui  ferait  t«*te.  Cette  rivière  leur 
ollrait  des  passa^je.s  avantageux  et  par  un  nombre  infini  de 
gués  et  par  I4  facilité  de  ses  rives,  surtout  de  Sierck  jusqu'à 
Metz.  • 

A  cette  inquiétude  se  joignit  rincertitnde  où  il  était  du 
parti  que  prendraient  MM.  les  maiédiauz  de  Villenjy  et  de 
Marcin  sur  Tenvoi  des  secours  que  le  roi  1^  avait  antmisés  à 
lui  donner;  mais  il  ne  fut  pas  longtemps  incertain  sur  cet 
objet  :  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  ^*il  reçut 
dans  la  journée  du  16,  lui  apprit  que  ce  général,  étant  par- 
venu à  réduire  le  château  de  Huy,  et  jugeant  avoir  assez  de 
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troupes  poor  le  àéfge^  de  la  eitaddk  de  Liège,  s'était  déterminé 
à  lui  ^envoyer  quinze  bataillons  et  quinse  escadrons^  M.  le  ma* 
féchal.de  Marcin,  de  son  côté,  anssitôt  apx^  avoir  eu  la  cer* 
titade  de  la  marche  des  troupes  du  prince  de  Bade  vers  la 
Mosdle,  avait  jugé  que,  dés  que  les  ennemis  y  portaient 
toutes  leurs  forces ,  od  ne  pouvait  se  dispenser  d'y  rassembler 
aussi  tout  ce  qui  était  nécesaire  pour  résister  à  leurs  efibrts; 
et  comme  la  seule  opération  considérable  qu'on  pût  avoir  en 
vue  (lu  côté  du  Rhin  était  le  siège  de  Landau,  et  que  cette 
entreprise  éprouvait  des  obstacles  insurmontables,  il  s'était 
déterminé  à  faii-e  passer  à  M.  le  maréchal  de  \  illnrs  \u)  déta- 
chement de  quinze  escadrons.  11  offrit  même  de  le  conduire. 
Ctj  détachement  était  tout  dbposé,  lorscju'il  reçut  la  lettre»  de 
M.  le  maréchal  de  Yillars;  et  il  le  mit  en  marche  le  i5,  sous 
les  ordres  de  H.  de  Saînt-Jal,  poùr  aUer  le  m^e  jour  à  Sa- 
vwiffi,  le  lendemain  k  Sanrebourg,  le  i8  entre  cette  ville  «t 
lihrsàl,  et  le'  19.  sous  cette  demîèrë  place.  Il  ne  resta  plus 
alors  à  Varmée  du  Rhin  que  vingt-cinq  bataillons  et  vmgt- 
trais  escadrons;  mais  cela  n  empêcha  pas  M>  le  maréchal  de 
Harcin  de  chercher  à  inquiéter  les  ennemis,  que  l*on  assurait 
être  encore  au  nombre  ^  vingt  mille  hommes,  tant  dans  les 
lignes  de  la  Lauter  que  dans  celles  de  Bûhl,  aux  ordres  du 
général  Thungen.  Il  mardia  en  conséquence  le  i5,  avec 
quinze  bataillons  et  vingt  et  un  escadrons,  passa  la  Moder, 
et  campa  entre  cette  rivière  et  le  ruisseau  de  McrlzAveiler,  le 
quartier  général  à  Ha^uenau.  L'objet  de  ce  mouvement  fut 
aussi  de  couvrir  la  marche  du  dctacbemeiit  qu'il  envoyait  à 
M.  le  maréchal  de  Villars.  Le  16  il  alla  camper  à  Diirrenbach 
sur  le  Surbach,  au-dessous  de  Werdl,  et  ût  ouvrir  des 
-  marçhes,  tant  en  avant  que  sur  ses  derrières  «  afin  de  donner 
de  Finquiétude  aux  ennemis  et  en  même  tempii  de.se  pré- 
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pfu^T'le  moyen  de  regagner  diligiBniment  les  lignes  de  k  Mo» 
der,  où  il  ItisMt  le  reste  de  tes  troupes.  Son  mouvcraent  en 
occsasioDoa  un  chez  les  ennemis,  qni  se  rassemblèrent  de  tons 
côtés  derrière  les  lignes  de  la  Lauter,  et  abandonnèrent  avec 
précipitation  le  poète  de  Werdt.  M.  le  maréchal  de  Marcin 
le  fit  occuper  par  trois  cents  hommes  et  cinquantfr  hussards. 
Ce  poste,  qui  était  à  l'abri  (11111  coup  de  main,  éclairait  les 
avenues  dp  la  «jjmrhe  Aos  lignes  de  la  Moder,  et  donnait 
des  facilités  pour  sapprocher  de  celles  des  ennemis.  M.  de 
Marcin  resta  dans  cett«  situation  en  attendant  le  dénoôment 
des  allai res  de  la  Moselle  (]ui  Hiaicut  i  atleulion  de  toute 
FEuiopc. 

En  effist,  on  était  à  la  veille  de  voir  décider,  sur  les  bords 
de^  cette  rivière,  le  sort  des  deux  plus  formidables  armées 
quon  eAt  vues  rassemblées  depuis  lé  commencement  de  la 
guerre.  Les  trds  divisions  de»  troupes  de  M.  le  prince  de 
Bade  étaient  arrivées  sous  Trêves,  et  par  les  détails  que  reçut 
M.  le  .maréchal  de  ViUars  le  16,  sur  le  nombre  et  l'espèce  de 
ces  troupes,  il  jugea  que-le  duc  de  lliaiiborough  lui  était  supé- 
rieur de  trente  mille  hommes.  Tout  annonçait  que  les  glands 
projets  de  ce  ji^énéral  allaient  enfin  se  développer.  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  lut  même  averti  rjue  dès  le  soir  il  devait  se 
mettre  en  mouvement,  et  partager  son  armée  en  deux  corps, 
l  un,  pour  passer  la  Moselle  et  s'avancer  sur  la  l  ive  <;aucbe  de 
cette  rivièi^,  à  la  hauteur  de  Sicrck  ,  l'autre,  pour  occuper  la 
tête  des  ravins  les  plus  voisins  de  sou  camp.  C  est  ce  qu  il 
avait  jwévtt  depuis  longtemps  et  ce  qui  lui  avait  paru  le  plus 
capable  de  le  mettre  dans  l'embarras  ;  mais  on  voit  par  sa 
lettre  4  M.  de  Ghamillart ,  qu'il  fut  moins  inquiet  qu-il  ne 
l'avait  été  précédemment,  et  qu'il  espérait  trouver  des  moyens 
de  rompre  les  projets  du  duc  de  Marlborough.  Le  roi,  con* 
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liant  daos  le  courage  et  dans  les  lumières  de  son  général,  au- 
tant que  dans -les  forces  qui  allaient  être  k  sa  disposition, 
Ini  laissa  la  liberté  de  faire  ce  qn'il  jugerait  de  pins  ntile  k 
son  sâmce  et' à  la  gloire  de  ses  armes;  mais,  jageant  qae 
peat-6tre  il  serait  dans  le  cas  de  séparer  son  armée  en  deui 
corps,  craignant  que  qnelqne  accident  ne  le  mtt  bors  d*état 
dagu",  sa  majesté  ordonna  à  M.  le  maiécbai  de  Marcin  de  se 
rendre  auprès  de  lui  soit  pour  le  suppléer,  soit  pour  comman- 
der, suivant  les  cirronstances,  une  partie  de  l'armée,  et  de 
remettre  à  M.  de  Cbeyladet  le  commandement  de  ceUe  da 
Rhin. 

Mais  bientôt  les  affaires  changèrent  de  face.  Dans  le  temps 
même  auquel  M.  le  maréchal  de  Villars  se  Hipposait  à  recevoir 
les  ennemis,  ou  à  manœuvrer  de  manière  à  lairo  ét-liourr  Ipnrs 
projets,  le  duc  de  Marlborough ,  de  son  côté,  préparait  sa  re- 
traite. Il  décampa  sans  bruit,  pendant  ia  nuit  du  iG  au  17, 
et,  marchant  avec  diligence,  il  passa  le  leudemain  la  Sarre  et 
ia  Moselle  snr  ses  ponts  de  Consarbrûck  et  d'igol.  Toute  son 
armée  se  trouva  rassemblée  dans  les  environs  de  Trêves,  les 
Anglais  et  les  Hollandais  k  la  rîve  gauche  de  la  Meeelle,  les 
Alkmands  à  sa  rive  droite. 

Aossitftt  que  M.  lé  maréchal  de  Villars  fat  informé  de  cette 
retraite  précipitée  et  inatteadoe,  fl- renforça  de  douze  compa- 
gnies de  grenadiers  et  de  deux  régiments  de  dragons  la  garni- 
son de  Luxembourg.  Qnmque  cette  jdace  fût  déjà  pourvue 
d*un  nombre  de  troupes  suffisant  pour  sa  défense,  comme 
c^était  la  seule  qui  fût  dans  le  cas  d'être  menacée,  il  jugea 
devoir  prendre  cette  précaution,  tant  pour  imposer  aux  en- 
nemis que  pour  avoir  une  téte  de  troupes  dans  cette  partie. 
En  même  temps  il  envoya  ordre  à  MM.  d'Alegrc  et  de  Saint- 
Jal  de  suspendre  leur  marche  et  de  s'arrêter  où  ses  courriers 
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les  trouveraîeDt  *.  Ces  renforts  loi  devenant  inatiies,  fl  eul 
en  vue  de  les  laisser  â  portée  de  rejoindre  les  armées  dont  ils 
avaient  été  détadiës  avant  que  les  ennemis  pussent  arriver 
en  Flandre,  ou  sur  le  Rhin  ;  il  se  disposa  même  à  envoyer  à 
M.  le  maréclud  de  Villeroy  de  ses  Groupes,  dèsjes  preiTiiers  ' 
mouvements  que  pourraient  faire  les  ennemis  vers  la  Meuse. 

Toi  fui  le  flcnoiimont  extraordinaire  d'une  entreprise  mé- 
ditée depuis  plus  de  six  mois  par  toutes  les  puissances  enne- 
mies de  la  France,  et  entamée  par  un  des  généraux  de  1  Eu- 
rope les  plus  renommés ,  entreprise  du  succès  de  laquelle  ces 
puissances  et  leur  général  s'étaient  promis  la  conquête  d'une 
des  plus  importantes  frontières  du  royaume.  Tout  ce  qu'on  a 
pu  recueillir  sur  les  motifs  qui  produisirent 'uh  changement 
aussi  subit  &it  connaître  qùe  le  due.de  Mariborough,  malgré 
sa  siq>értorité,  ayant  examiné  différentes  fois  le  poste  qu'occu- 
pait Tarmée  du  roi,  avait  reconnu  TimpossibUité,  non-seule- 
ment de  lattaqner  de  front,  mais  aussi  de  prévenir  M.  le 
maréchal  de  Villars  du  côté  de  la  Nied ,  avait  projeté  de  cber> 
cher  à  le  tourner  par  celui  de  la  Moselle,  comme  un  moyen 
de  le  déposter  et  de  pouvoir  fure  les-siéges  de  Thionville,  de 
Metz  ou  de  Luvcmhour*^';  mais  que  les  généraux  allemands, 
trouvant  trop  de  difliculté  dans  l'exécution  de  ce  projet,  s'y 
étaient  opposés,  et  avaient  prétendu  qu'il  y  aurait  moi  ris  de 
danger  à  tenter  d'assiéger  Sarre-Louis;  que  les  débats  occa- 
sionnés par  les  différents  avis,  la  désertion  prodigieuse  ipi'a- 
vaieul  éprouvée  les  troupes  de  toutes  les  nations  alliées,  i'cx- 
trérae  disette  des  fourrages  et  enfin  les  pressantes  solUcitations 
des  députés  des  Étals-Génirauxpour  le  retour  de  leurs  troupes 
à  Maêstrieht,  dont  ils  craignaient  le  siège,  après  que  cdui  de 

'  M.  d'Alegre  t'arréU  à  Mardie-eii-Famèoe,  ei  ie  déudiement  de  l'uiné*  du  Rhip , 
àVfc. 
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Li^  venîi  fini  avaient  détemiiné  le  général  anglais  à  la 
retraite,  fl  répandit  Ini-méme  ces  motife  dans  le  public;  mais, 
pour  mieux  se  justifier,  il  fit  dire  à  M.  lemarédud  de  Villars, 
par  un  trompette  fjob  oe  général  lui  avait  envoyé  peà  de  joors 
auparavant,  qtt*fl  était  au  désespcnr,  que  le  prince  de  Bade 
lui  avait  manqué  de  parole;  et  qu*il  ne  pouvait  sen  prendre 
qu'à  lui  si  ses  projets  avaient  éclioué.  On  sut  par  le  mémo 
trompette  quii  avait  dépêché  à  Vieane  un  de  ses  aides  de 
camp,  pour  portw  ses  plaintes  à  l'empereur;  que  tous  les 
officiers  généraux  se  fléclaraient  contre  le  prince  àe  Rnfîe, 
qu'ils  racciisni  nt  inôine  de  trahison,  eu  ce  que,  ayant  dû, 
confonnéiiient  aux  résolutions  qui  avaient  été  prises,  joindre 
Tarmée  le  lo,  avec  toutes  ses  troupes,  pour  attaquer  les  Fran- 
çais, il  n'avait  point  paru.  Rn  elfet ,  ses  troupes  n'étaient  ar- 
rivées à  liuwer,  près  de  Trêves,  (jue  le  17,  et  de  sa  personne 
il  s'était  séparé  d'elles  à  Kreutznach ,  pour  aller  aux  eaux  de 
Schlangenbad,  après  avcw  défendu  au  4ue'de  Wurtemberg, 
qui  les  commandait,  de  se  mettre  dans  le  cas  de  combattre. 
On  eut  quelque  sujet  de  croire  qir  il  lut  porté  à  ce  parti-  vio- 
lent par  la  réâstance  du  duc  de  Mailboroug^,  anqud  il  avait 
demandé  que  le  commandement  de  la  droite  lui  appartint, 
et  quelle  fût  composée  de  quarante  mille  hommes.  On  sut  de 
même  qu'il  avait  fait  à  ce  général  de  vifs  rqproehes  de  ce  que, 
Tayant  forcé  de  lui  envoyer  un  corps  de  troupes  considérable, 
il  lui  avait  ôté  les  moyens  d'attaquer  les  lignes  de  la  Moder, 
pour  s'ouvrir  Ventrée  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  Enfin,  tout 
annonça  entre  les  deux  généraux  une  mésintelligence  et  une 
désunion  dont  M.  le  maréchal  de  Villars  P'^péra  im  heureux 
effet  pour  les  atlaires  du  roi.  Bientôt  ces  espéianccs  .se  con- 

'  Après  la  prue  de  H«/,  qni  l'étùt  raodu  le  1 1  juin ,  M.  le  maréclui  de  ViHeroj  evait 

marché  à  Liégo. 

itiii.  MO.— V.  &6  • 


m  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

firmèreni,  lonqu'il  apprit  que  déj&  îl.ëtait  question  de  séparer 
1  armée  ennemie,  que  Ton  emliaiquaU  à  Trêves  le  gros  canon 
et  une  parti<-  des  munitions  dë  guerre  que  le  duc  de  Mari- 
borough  faisait  marcher  en  Flandre  quarante  bataillons  et  un 
nombre  égal  d'oscadrons,  et  que  le  prince  dç  Bade  devait 
venir  commander  Tarméc  de  la  Moselle,  qui  resterait  forte  de 
quarante-cinq  mille  hommes. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  persuadé  qu'en  effet  ie  duc  de 
Mariborough  ne  songeait  quà  regagner  la  Meuse  et  Maës- 
tricht,  fîtscs  dispositions  pour  mettre  la  maison  dvi  roi  àpoitëe 
de  retourner  en  Flandre,  à  la  suite  du  détachement  de 
M.  d'Âlegro,  et  même  pour  envoyer  de  plus  grands  renforts 
à  M.  le  maréchal  de  Villeroy^  si  les  circonstances  vouaient  à 
l'exiger.  Il  avait  lavantage  de  pouvoir  lui  faire  passer  des  se- 
cours, par  la  route  d'Âilon,  de  Marche-en-Famène  et  de  Na- 
mur  ou  de  Huy,  beaucoup  plus  promplement  que  le  due  de 
Mariborough  ne  pouvait  en  porter  sur  la  Meuse,  étant  obligé 
de  gagner  Aix-la-Chapelle.  M.  le  nuuéclidi  de  Villars  jugea 
même  que  ses  troupes,  en  partant  du  camp  de  Sicrck  le  jour 
même  où  celles  des  ennemis  partiraient  de  Trêves,  elles  se- 
raient à  Liège  cinq  jours  avant  que  ces  dernières  ne  fussent 
arrivais  à  .Maëstricht. 

Onoiquo  déterminé  à  s'affaiblir,  pour  ne  point  laisser  les 
enueuus  prendre  en  Flandre  la  supériorité,  il  représenta  au 
roi  que,  suivant  toute  apparence,  le  prince  de  Bade  retien- 
drait bur  la  Moselle  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  serait  possible, 
et  demanda  à  sa  majesté  des  ordres  sur  la  conduite  qu'il  aurait 
à  t^ir,  et  si  elle  voulait  qu'il  cherdiftt  à  entreprendre  ou  qu  il 

'  L'arlilli-rie  que  les  ennemi»  avaient  destinée  pour  les  sicgos  qti'its  avaient  esjiôré 
pouvoir  entreprendre  coo»i<lait  eo  quftU«-viiigt«tnq  pièce» ,  dont  une  partie  était  restée 
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restât  sur  la  défensive.  H  se  prépara  en  attendant  à  passer  k 
Moselle,  pour  s  approcher  de  la  «Sarre,  dès  q«e  les  ennemis  au- 
raient commenoé  à  se  séparer,  ou  bien,  si  le  roi  lui  permet- 
tait d'agir,  à  passer  la  Sarre,  entre  Meriig  et  Sarre-Louis,  pour 
se  mettre  ensuite  au  milieu  du  pays,  afin  de  donner  aux 
ennemis  de  Finquiétude  en  même  temps  sur  Trêves  et  sur 
Landau. 

Dès  le  18  les  é(|uipages  des  Ani^inis  (  f  ries  Hollandais  so 
mirent  en  marche,  se  dirigeant  par  Stadtkyll  et  Aix-la-Cha- 
pelle sur  Maastricht,  ce  qui  fit  présunn  r  à  M.  le  maréchal  de 
Villars  que  lours  troupes  les  suivraient  le  lendemain,  et  le  dé- 
termina à  donner  ordre  à  la  maison  du  roi  d'aller,  le  19,  cam- 
per sous  Luxembourg. 

H  ne  se  trompa  point  dans  ses  conjectures;  il  apprit  avec 
certitude,  le  20,  que  le  duc  de  Marlborougb  élait  parti  de 
Trêves  le  1 9 ,  et  qu'il  avait  pris  la  route  de  StàdtLyli.  On  ne 
sut  pas  d'alwrd  quelles  troupes  avaient  marché  avec  lui;  mais 
quelques  heures  après,  M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  été 
informé  qu'elles  étaient  au  nombre  d'environ  trente  mille 
hommes,  ne  balança  plus  à  envoyer  à  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  sans  attendre  les  ordres  de  la  cour,  dix  bataillons  et 
douse  escadrons  les  plus  complets  de  Tarmée.  Ces  troupes  se 
mirent  en  marche  ie  21,  potir  se  rendre  à  Luxembourg  et  de 
U  à  Namur,  où  elles  auraient  à  recevoir,  ainsi  que  le  détache- 
ment de  M.  d'Alegre  et  la  maison  du  roi,  les  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  qui  s'était  emparé,  le  18,  de  la  ville  de 
Liège,  et  qui  se  disposait  à  commencer  le  siège  de  la  citadelle 
le  21.  Le  détachement  de  l'armée  du  Rhin,  qui  était  resté  à 
Vie,  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Jal,  eu  était  parti  la  veille, 
pour  retourner  en  Alsace  par  Bouqueoom. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  en  faisant  ces  dispositions,  pré- 
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venait  les  intentbns  du  roi,  qui*  en  lui  marquant  sa  satis&c- 
tion  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  devant  le  duc  de  Mar)> 
borottgh ,  lui  fit  connaître  ses  volontés  sur  la  distribution  de 
ses  forces  et  sur  les  objets  que  sa  majesté  avait  en  vue  pckir 
le  reste  de  la  campagne. 

Uitreiluroi       Moti  cousin,  j'ai  appris  [nr  In  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  i  7, 
M.  le  maréeb»!  que  le  duc  de  Marlboiough ,  après  avoir  fait  reconnaître  de  nouveau, 
4e  Vilton.    pçQjj^Qt  deux  jours,  votre  camp,  s'était  déterminé. à  quitter  le  ùen; 
so  juin  '    qu'îl  ftvait  décampé  la  nuit  avec  assez  de  précipitation.  La  résolution 
'7*^''     <p*il  a  prise,  qui  est  due  à  votre  fermeté  et  au  choix  que  vous  aviez 
fait  d'un  bon  poste*  semble  devoir  assurer  qu'il  a  trouvé  de  l'impôt 
sibilité  à  exécuter  ses  projets  sur  Sarre-Louis  ou  sur  Thionville. 
Quoique  la  précaution  que  vous  ayez  prise  fî'envoyer  des  troupes  à 
Luxembourg  soit  très-judicieuse,  j'ai  peine  à  croire  qu'ils  puissent 
attaquer  cette  place,  et  je  ne  doute  point,  s'ils  quittent  la  Moselle 
et  la  Sarre,  comme  il  y  a  apparence,  que  ce  grand  nombre  de 
troupes  ne  se  partage,  que  le  prince  de  Bade  ne  retourne  sur  le 
Rhin  avec  celles  qui  devaient  composer  son  armée,  et  que  le  due 
de  Mailborough  ne  marche  en  Flandre  avec  les  Anglais,  Hollandais 
et  toutes  celles  qui  sont  à  U  solde  de8£tat»<vénteaux;  qu'il  n'emploie 
toutes  ses  troupes,  avec  celles  qui  composent  l'armée  d'Overkerlce , 
pour  en  former  deux,  et  faire  les  derniers  efforts  de  ce  côté-là, 
n'ayant  pas  pu  réussir  sur  la  Moselle.  Ce  premier  objet,  qui  est  le 
plus  naturel,  me  donne  lieu  de  vous  rappeler  ce  que  je  vous  ai  dit 
lorsque  vous  reçûtes  mes  derniers  ordres,  que  fermée  que  je  vous 
avais  destinée,  si  les  ennemis  ne  suivaient  pasleur  projet  sur  la  Mo- 
selle, devait  servir  à  fortifier  celles  de  Sandre  et  du  Rhin,  à  pro- 
portion des  troupes  que  les  ennMats  y  auraient.  Avant  qu'il  soit  peu, 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  vous  sères  oUigé  de  vous  déterminer 


*  CaM«pièeettlioitve«aiBan«ted«mlM«Nlih«tdud<pAtéelKga^ 
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sur  le  partage  qno  vous  aurez  à  faire.  QuuKjue  )'aie  lieu  de  croire, 
par  ies  ordres  que  vous  avez  cuvoyés  au  marquis  d'Alegre  et  au 
dAUoliemMit  du  marâdial  de  Marcin ,  et  ]par  ce  qae  vous  me  nmidet 
d'ailleun,  <fae  vons  êtes  occupé  de  cette  idée,  j'ai  été  bien  aîae  néan- 
moins de  vous  frire  connattre  ememe  plus  particalièrement  mes  in- 
tentions »  et  de  vous  dire  que,  par  rexpériopceque  je  viens  de  faire, 
je  ne  saurais  douter  que  les  troupes  qui  composent  mes  armées  de 
Flandre,  de  la  Moselle  et  du  Rhin  ne  soient  du  moins  au»si  nom- 
breuses cjtie  celles  des  ennemis,  et  q>ie  je  suis  en  état  de  les  empê- 
cher de  faire  aucun  progrès,  si  mes  généraux  agissent  de  concert, 
et  s'ils  sont  avertis  assez  à  temps  des  mouvements  des  ennemis  et 
de  lamaniéie  dont  ils  se  partage rui a ,  pour  se  donner  réciproquement 
les  secours  qui  leur  seront  nécessaires  et  à  proportion  des  forces 
avec  lesquelles  ils  seraient  en  état  de  les  aitacpieri  pour  soutenir  par 
œ  moyen  .une  défensive  qui,  fera  pins  d'effet  parmi  les  Hollandais, 
qui  avaient  conçu  de  grandes  espérances  des  vastes  projets  du  duc 
de  Marlborough  et  de  celles  qu'il  leur  avait  données,  que  de  songer 
à  quelque  entreprise  qui  occuperait  une  partie  de  mes  troupes,  dans 
les  temps  que  rien  ne  pourrait  etnpéciier  d'entreprendre  d  un  autre 
Mes  a&ires,  par  le  parti  que  vous  avec  obligé  le  duc  de  Mari* 
borough  de  prendre,  sont  an  meilleur  état  que  je  les  pouvais  dési- 
rer; il  né  faut  songer  qa*à  les  maintenir  Jtnqtfà  la  fin  de  la  cam- 
pagne ;  si  elle  était  heureuse,  je  pourrais  disposer  les  choses  de 
manière  à  la  finir  par  quelque  entreprise  considérable.  Trêves  ne 
doit  pas  être  un  objet  présentement  ;  j'ai  même  peine  â  croire  que 
les  ennemis  y  laissent  leurs  magasins  et  im  corps  de  troupes  consi- 
dérable pour  occuper  ce  poste  pendant  lîi  rnnipapne;  et  je  prévois 
qu'avant  qu'il  soit  peu  de  jours,  il  n  y  aura  pomt  d  armée  iii  d'eune- 
mis  devant -vous,  ou  si  peu,  qu'un  petit  corps  de  troupes  auffim 
pour  conserverie  pays  et  roeltre  en  sdoreté  ce  cAlé4i.  Tn  réeoiu,  en 
ce  cast  de  partager,  comme  je  vous  Taî  marqué  ci-devant,  mes 
troupes  de  la  même  manière  qu'ils  partageront  les  leurs.  S*ik  en- 
voient du  o6té  de.  la  Flandre  ia.  meilleure  partie  de  celles  qui  eom- 
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posaient  leur  armée,  vous  y  eoTerres  U  meiUaure-  partie  des  vAtres; 

s'ils  les  envoient  du  côté  du  Bhin  et  que  le  duc  de  Mariborough  y 

nuircfae,  vous  y  marcherez  voiis-mêrae,  avec  toute  l'armée,  et  n'en- 
verrez en  Flandre  que  ce  (pji  y  sera  nôc<?ssaire  ;  mais,  soit  du  côte 
de  ia  Flandre  on  du  côti-  dn  Rhin,  vous  proportio?incrcz  le  partage 
de  vos  troupes  à  colui  (|ut!  les  ennemis  feront  des  leui-s,  et  lai»serex 
seulanent  un  petit  corps  sur  la  Moselle*  oommandé  par  un  lieute- 
nant général ,  composé  de  huit  ou  dix  bataillons  et  d*une  vingtaine 
d'escadrons,  à  moins  que  les  ennemis  n'y  laissassent  un  corps  plus 
cnnsidcrahlo,  auquel  cas  TOUS  SOnei  oltligé  d'en  laisser  un  à  peu 
près  t'gal  au  leur.  Les  troupes  que  vous  nvicz.  mises  (fans  Sarre-Louis 
vous  doiincront  une  partie  de  celle»  qui  sont  nécessaires  pour  com- 
poser l  intanterie  de  ce  corps.  Vous  voyer.  par  tout  ce  cpie  je  vous  ai 
dit  ci-devant  que  mon  intention  n'est  paf>  dt;  vouis  lais&er  inutile  $ur 
la  Moselle,  mais  de  vous  employer  dans  les  armées  qui  seront  des- 
tinées pour  empêcher  mes  ennemis  de  rien  entreprendre,  ou  pour 
leur  donner  lieu  de  s'en  v^entir,  s'ils,  l'osent  faire  devant  vous. 
Quoique  je  sois  persuadé  que  leurs  grands  efforts  seront  du  côté  de 
la  Flandre ,  je  vous  destine  néanmoins  pour  le  Rhin;  vous  y  servire* 
plus  agrcalileuieul  et  plus  utilement  que  vous  no  feriez  avec  rt'-îocleur. 
à  cause  de  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  vous.  Si  les  fruiejuis 
portent  en  Flandre  la  meilleure  partie  des  troupes  qu'ils  ont  sur  ia 
MoseUe,  et  qu-ila  composent  deux  armées,  j'y  envertni  le  maréchal 
de  Msrcin  pour  en  -  commander  une  ;  s*ils  portent  leurs  forces  tmt 
le  Rhin,  il  restera  avec  vous  pour  servir  daiM  la  même  aimée  ou 
pour  commander  un  corps  séparé,  lorsque  vous  lf>  jugerez  à  propos. 
Il  me  seuil  quo  je  vous  expliqtie  mes  intentions  de  manière  à  ne 
vous  laisser  aucun  doute  sur  les  partis  diflférents  que  vous  aurez  h 
prendre  :  c'est  à  vous  à  les  prendre  bien  h  propos,  et  c'est  ce  que 
j'ai  lieu  d'attendre  de  votre  zèle  et  de  votre  attention,  etc. 

Ge  -que  le  roi  «vait  prévu  arriva;  et  IcMsque  le  93  M.  le 
maréchal  de  Villars  reçut  la  dépêche  dè  sa  majesté,  il  fat  in- 
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fimné  Qon-Beiilement  que  le  duc  de  Maflborough  meoaii  sur 
la  Meuae  la  .plus  considérable  portion  de  son  année,  mais 
anast  que  Iqs  tiroQpes  allemandes.,  s'étaient  mi«es  en  marche 
pour  retoarner  sur  le  Rbin,  et  qail  n  était  resté  à  Trêves, 
sons  les  oidrea  du  général  Obacb ,  que  onie  bstaiUons  et 
quatre  régim^ts de  cavalerie  de  troupes  palatines,  à  la  solde 
de-la  Hollande.  Ces  nouvelles  et  les  ordres  du  roi  détermi- 
nèrent M.  le  maréchal  de  Viliars  à  commencer  ses  mouve- 
ments et  k  iaire  le  partage  de  ses  troupes  relativement  à  celui 
qu'en  faisaient  les  ennemis  et  aux  vues  de  sa  majesté.  Dès  le 
même  jour  2  3  il  fit  partir  pour  Luxembourg  un  nouveau  dé- 
tacheaicnt  de  cinq  bataillons  et  de  buit  escadrons,  pour  suivre 
en  l'daudre  les  dix  bataillons  et  les  douze  escadrons  qu'il  avait 
déjà  envoyés  à  M.  le  uiarécbal  <\o  Villcroy  avec  la  niaisou  du 
roi.  11  destina  sept  bataillons  el  quatorze  escadrons  pour  res- 
ter au  camp  de  iSierck,  sous  les  ordres  de  M.  de  Druys,  deux 
bataillons  pour  Luxembourg,  un  pour  entrer  dans  Sierck  et 
deux  pour  Sarre-Louis;  de  sorte  que  des  soixante  et  dix  batail- 
lons et  cent  escadrons  dont  larmée  de  la  Mosdle  avait  été 
cmnposée,  il  ne  lui  restaijt  que  quarante-trois  bataillons  et 
soixante-trois  escadrons. 

Suivant  son  calcul,  M.  le  maréchd  de  Villeroy,  renforcé 
du  détachement  de  M.  d*Alegre,  de  la  maison  du  roi  et  des 
quinxe  bataillons  et  douae  escadrons  qu'il  lui  envoyait,  devait 
être  à  peu  près  de  même  force  que  M.  le  duc  de  Marlborottgb 
et  le  général  Overkerke  joints  ensemble;  mais,  indépeU'- 
damraent  de  ces  renforts,  M.  le  maréchal  de  Viliars  manda  à 
M.  de  Villeroy  que  des  troupes  qu'il  laissait  sur  la  Moselle 
il  pourrait  encore  en  attirer  une  portion  en  Flandre,  si  les 
circonstances  les  lui  rendaient  nécessaires.  Qw^nt  h  ce  qui  re- 
gardait le  côté  du  Hhio,  il  es^tiinait  que  les  troupes  qu'il  se 
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proposait  d'y  mener,  jointes  avec  celles  qui  y  étaient  aux 
ordres  de  M.  le  maréchal  de  Marcin ,  pourraient  former  une 
armée  de  quatre-vingts  bataillons  et  de  cent  vingt  escadrons, 
ce  qui  donnerait  les  moyens  d'entreprendre  sur  les  lignes  de 
la  Lauter,  pour  rejeter  le  prince  de  Bade  derrière  le  Speyer- 
bach,  et  se  placer  devant  Landau.  Ce  fut  l'objet  qu'il  eut  en 
vue  dès  qu'il  sut  que  le  roi  le  chargeait  de  la  défense  de 
l'Alsace,  sans  cependant  vouloir  se  compromettre  indiscrète- 
ment avec  le  prince  de  Bade,  mais  en  cherchant  à  profiter 
des  mouvements  qu'il  pourrait  faire.  A  l'égard  de  Trêves,  il 
jugea,  par  le  peu  de  troupes  que  les  ennemis  y  avaient  lais- 
sées, que,  s'il  y  marchait,  il  le  leur  ferait  abandonner;  mais  il 
résolut  de  ne  point  employer  inutilement  le  temps  à  une  expé- 
Hition  aussi  peu  importante,  qui  retarderait  sa  marche  vers 
l'Alsace.  11  se  contenta  de  faire ,  de  ce  côté-là ,  une  démonstra- 
tion, au  hasard  de  ne  point  assez  intimider  le  commandant 
pour  l'engager  à  abandonner  son  poste. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que,  le  2  4,  il  fit  marcher  MM.  du  Bourg 
et  de  Druys,  avec  des  détachements,  en  descendant  la  Sarre  des 
deux  côtés  de  cette  rivière,  vers  Trêves  et  vers  Sarrebourg, 
qu'occupaient  encore  les  ennemis.  Ce  mouvement  servit  aussi 
à  couvrir  ceux  qu'il  fit  de  son  côté  pour  s'acheminer  vers  l'Al- 
sace. Le  même  jour  a 4  il  décampa  de  Sierck,  et  alla  camper 
à  Bouzonville.  En  même  temps,  pour  avoir  une  tête  de  troupes 
vers  l'Alsace,  et  pour  ôter  toute  inquiétude  à  M.  le  maréchal 
de  Marcin  sur  la  diligence  que  pourrait  faire  le  prince  de 
Bade,  il  envoya  ordre  à  MM.  du  Rosel  et  de  Coigny,  qui  la 
veille  avaient  rassemblé  sous  Sarre-Louis  vingt  bataillons  et 
.sept  escadrons,  dépasser  la  Sarre  à  Saint-Jean-de-Sarrebrûck, 
et  de  s'avancer  le  lendemain  sur  la  Blise,  pour  se  rendre  en- 
suite en  Alsace  par  la  Petite- Pierre. 
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Qddqne  intérêt  qa*eût  M.  le  maréchal  de  VilUn  d'arriver 
eo  force  dans  cette  povlaca^dd^jtra  mipér^iir  A  M.  le  prince 
4e  Bade,  étant  îidbnw^pavjde  vaoma^  -aviii<^e  les  itroopctf 
qnt  le  dub  de  MarïboNKigà  lodnait  en-  .Fkiidfe  ^élaieiii  a» 
nombre  de'tmrte-cbq  mille  bomnuBav  il  détacha  cinq^nen^ 
veaux-  bataillons  pour  joindra     le  maréchal  de  Villerdy. 

Le 35 larmée  maidia de  Bouzonville  à  Beaumarais,  pilè8>de 
Sarre-Louis.  En»  y  arrivant,  M.  le  maréchal  de  ViUarsive^t 
une  lettre  que  \v  roi ,  ignorant  encore  les  dispositions  que  ve- 
nait (lo.  faire  ce  îjénorai,  lui  avait  écrite  le  2i,  par  laquelle 
sa  majesté,  persuade<  que  ie  duc  de  Marlborough  repasserait 
eu  Flandre  avec  toutes  les  troupes  anglaises,  hollandaises  et 
celles  qui  étaient  à  la  solde  des  Klat.s-(îénéraux,  et  que  le 
prince  de  Bade  retourncrail  sur  le  lihiu  avec  toutes  celles 
qui  avaient  été  destinées  à  composer  son  armée,  lui  mandait 
que,  pour  mettre  M.  le  maréchal  de  Villeroy  en  état  de  s'op- 
poser aux  forces  que  le  duc  de  Madborough  et  le  génénil 
Overkerke  pourraiott  y  rassembler,  il  eftt  i  détacher  pour 
la  Flandre,  indépendamment  de  U  maison  du  roi,  tmite- 
cinq  bataillons  et  quarante  escadrons  de  l'armée  de  la  Moselle; 
de  laisser  sur-  cette  rivière  quinae  bataillons  et  vingt  escadrons, 
dont  M.  d'Alegre  jwendrait  le  commandement,  et  d  aller,  avec 
les-  vingt  bataillons  et  les  quarante  escadrons  qui  lui  reste- 
raient ,  joindre  M.  le  maréchal  de  Marcin,  pour  former,  avec 
les  troupes  qui  étaient  en  Alsace,  une  armée  de  soixante  ba- 
laillons  et  cent  escadrons,  qui  pourrait,  au  mois  de  sep- 
tembre, Htp  aiTj^m  ntf>*>  du  corps  qui  serait  resté  sur  la 
Moselle,  et  mettre  eu  étal  de  iaire  le  siège  de  Landau. 

Ces  nouveaux  ordres  furent  exécutés  sur-le-champ;  et 
M.  le  maréchal  de  Villa rs,  quoique  persuadé  que  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  n'avait  pas  besoin  d'un  aussi  grand  nombre 
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de.troapes,  fit  partir  le  a  6  qainze  bataiUmi»  cft.flept  MoadfDDs 
pour*  saivi»  les -premien  détacbraMiits;  le -coq»  qui  était  à 
Sierck  resta  composé  de  quinze  bataillons  et  vingt  escadrons 
aousles  ocdres  de  M.  de  Goâflans,  eaattendant  que  M.  d'Alegre 
vint  en  prendre  le  commandement  II. ne  restai  Tarmée  qae 
vingt  bataillons  et  quarante  escadrons. 

Elle  décampa  des  environs  de  Sarre-Louis  le  26,  pour  aller 
à  Sarrebruck  et,  le  lendemain,  à  Sar^uemincs.  Ce  ne  iut 
qu'alore  que  M.  le  maréchal  de  Villar»  fut  uistruit  du  succès 
des  mouvements  de  MM.  du  Bourg  et  de  Druys  sur  la  basse 
Sarre.  Suivant  le  rapport  que  ces  officiers  Hrcnt  de  leur  ejt- 
pédition,  ils  s  étaient  approchés  de  Sarrebrixck,  après  avoir 
défait  an  détachement  de  cavalmne  des  ennemi»;  et  la  garniaoïi 
dè  ce  chAteau ,  après  avoir  brûlé  ses  magasins  et  fiût  sauter 
les  ouvrages  qu'ils  y  avaient  fidts,  s'était  retirée  à  Trêves;  en 
mênie  tonps  les  quatre  r^|;inienls  de  cavalerie  qui  étaient 
dans  Tr&res  en  étaient  sords  pendant  la  journée,  et  avaient 
été  suivis,  i  Tentrée  de  la  nnit ,  par  les  onze  bataillons  qui  oc- 
copaient  cette  ville.  La  retraite  de  ces  troupes  s'était  fiiite  avec 
tant  de  préci})itation,  qu'elles  avaient  mis  le  feu  au  pont  de 
bateaux  de  la  MoseBe,  ainsi  qu'à  un  magasin  de  quatre-vingt 
mille  rations  de  fourrages;  elles  avaient  jeté  dans  la  rivière  ce 
qui  leur  restait  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  elles 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  détruire  les  retranchements  qui 
avaient  été  faits  dans  les  environs  de  la  ville,  ni  les  ouvrages  du 
fort  .Saint-Martin.  On  fut  informé  en  môme  temps  que  toutes 
ces  troupes  s'étaient  repliées  sur  Trarhach ,  et  que  celles  qui 
venaient  de  Westphalie  y  étaient  arrivées,  ce  qui  forinait  un 
coips  d^environ  du.  mille  hosames. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  ViUars  &t  idbrmé  de  l'aban- 
don qu'avaient  &it  les  ennemis  de  leurs  difliiients  postas,  il 
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doona  ordre  de  les  occnper  et  d'en  raser  les  KtraaickeiDents. 
M.  4e  Goaflans  iiit  chargé  de  cette  opération  et  fit  entrer  deux 
cents  hommes  dans  k  château  de>Sarrdbonrg,  qui  n'avait 
point  été  détruit,  comme  les  premières  nouvdies  l'avaient  an» 
noncé.  On  y  trouva  môme  deux  pièces  de  canon  et  des  muni- 
tions '  M.  ^le  Conflans  s'y  rendit  le  avec  les  troupes  restées 
au  camp  de  Sierck,  et  le  ïonfl^mniri  il  alli  raniprr  sons  Trêves. 
Là  il  apprit  qn<^  lo  <:<nH  i  ,il  Dhacii,  au  lieu  de  gagner  Trar- 
bach,  s'était  arrête  à  iierncastel,  dans  ie  dessein  de  rpfourner 
sur  sps  pas  si  les  circonstances  venaient  à  le  lui  pt  i  iut  ttre; 
mais  M.  de  Conilans  lui  imposa  ;  on  apprit  même  qu  ou  tra- 
vaillait à  miner  le  château  de  Trarbach  pour  le  faire  saoter 
lorsque  lea  troai>es  françaises  s'en  appro(!lieraieat. 

Ce  n'était  pas  lïntentîon  de  M.  le  •marédial  de  ViUan  de 
faire  la  guekre  sur  la  Moselle.  Teintes  ses  vues 'étaient  dirigées 
vers  le  ilkîn>  son  principal  objet  était  de  prévenir  le  prinoe 
de  Bade  en  basse  Alsace ,  et  de  cbereher  à  sarpr^dre  les 
lignes  de  la  Lauter.  Quoiqu'il  sût  que  ce  prinoe  était  encore 
aux  eaux  de  5>chlangenbad,  et  quoique  le  premier  coi^qni 
allait  joindre  M.  le  maréchal  de  Maroin  -dftt  entrer  le  39  en 
Alsace  par  la  Petite- Pierre,  il  jugea  ne  devoir  point  dtffi6> 
Tf.r  de  s'y  rendre  aussi  avec  le  reste  de  ses  troupes.  M.  le  ma- 
réchal Marcixj  lui  demandait  avec  instance  de  le  faire  le 
plus  promptement  qu'il  lui  serait  possible;  il  l'assura  même, 

'  I«c&iletiid«8mdMMUgWtntaéiiiriniodi«r«éparéd«ailta1iMil«M 

il  était  conunandé,  ik  la  portés  du  fusil,  ju»ques  dans  son  intérieur.  Les  murailles  qui 
l'enveloppaient  étaient  en  mauvais  étal;  il  y  avait  un  puils,  ei  le»  eoDemw  y  tndeot  bit 
d«i  fooT»  et  une  espèce  dte  sonlemtn  dan*  la 

fiuv9 ,  dans  les  deux  cours  du  doi^oni  da  cAté  de  la  hauteur  qui  le  doouDail .  nu  épMiib- 

ni«nt  à  î'riliri  du  canon,  et  des  trayerse»  en  fascinages  duiis  clifl(!>rt'nl'i  ondroilj  du  châ- 
teau ,  pour  couvrir  la  communication  avec  le  donjon.  Il  ordonna  au»si  d'eM^vper,  du  côté 

de»  4iÉiigi.le.Mdi«r  HT  laqad  éléitUii  ta  chliMB.  ■ 
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par  sa  lettre  du  26 ,  qii^ime  partie  des  troupes  des  emiemis, 
revenue»  de  la  Moseile,  étaient  déjà  arrivées  sur  la  Laolor,  et 
même  que  le  oorps  qui  était  rassemblé  derrière  cette rivièfe 
était  assez  nombreux  pour  lui  faire  craindre  quune  marche 
subite  de  ce  corps  sur  Sultz  ne  le  forçât,  attendu  le  peu  de 
troupes  dont  il  avait  à  disposer,  d'abandonner  la  position 
qu'il  occupait  à  Dùrrenbach,  ot  de  se  retirer  derrière  la  Mo- 
der.  Il  lui  fil  d'ailleurs  observci-  que  les  premières  troupes  des 
ennemis,  rcvoniios  de  la  Moselle  eu  basse  Alsace,  étaient  sui- 
vies (le  prés  par  celles  qui  étaient  destinées  à  former  leur 
armée  du  Illiin,  et,  quoiqu'elles  prissent  la  route  de  Kreuti- 
nachct  d'Alzey,  ce  n'était  point,  comme  il  pensait,  un  détour, 
mais  le  chemin  le  plus  direct,  eu  partant  de  la  Moselle,  pour 
gagner  ensuite  Neustadt  et  Landau.  Quant  à  celui  (pie  M.  le 
maréchal  de  Villars  pouvait  tenir  pour  joindre  M.  le  maréchal 
de  Marcin,  il  paraît  que  les  deux  généraux  avaient  peu  de 
connaissance  sur  la  nature  du  pays  et  Sur  les  communica- 
tions de  la  Sarre  au  Rhin  ;  cependant  M.  le  maréchal  de  Tû- 
lard  indiqua  À  M.  de  Villars  la  route  de  Phaltsbourg  et  de 
Saveme  pour  ses  équipages  et  celle  de  Sarguembest  par 
fiitche  et  Nîederbronn,  comme  la  plus  facile  et  la  plus  sûre 
pour  porter  ses  troupe  dans  la  basse  Alsace,  sur  le  point  de 
Werdt,  qu'il  lui  proposa  pour  cdui  de  leur  jonction,  afin  de 
marcher  ensuite  aux  lignes  de  la  Lauter.  R  le  dissuada  de  suivre 
le  chemin  de  Bitche  à  Weissembourg  par  Fischbaeh,  parce 
qu  il  était  fort  difficile  à  pratiquer,  surtout  depuis  Fischbach 
jusqu  à  Weissembourg,  et  que  les  ennemis  pourraient  y  ajouter 
de  nouveaux  obstacles  par  des  abatis  et  des  retranchements. 

M.  le  maréchal  de  Villars  profita  d'une  troisième  route,  par 
laquelle  il  jugea  pouvoir  faire  une  plus  grande  diligence.  H 
décampa  de  Sarguemines  le  29  et  alla  le  même  jour  à  fiou- 
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quenom.  Le  3o  il  fit  une  marche  forcée,  et  arriva  à  la  Petile- 
Pierre,  et  le  i"  juillet  il  alla  camper  à  Mùlhausen,  entre 
Ingweiler  et  Pfaffenhofen.  La  fatigue  que  les  troupes  avaient 
éprouvée  dans  leur  marche  le  força  d*y  séjourner  le  a . 

Ce  fut  à  Werdt  que  les  deux  généraux  eurent  une  confé- 
rence sur  les  opérations  auxquelles  on  pourrait  employer  les 
deux  armées  réunies.  Leurs  idées  furent  entièrement  con- 
formes sur  la  nécessité  de  chasser  les  ennemis  de  la  Lauter  et 
de  les  rejeter  de  l'autre  côté  du  Speyerbach,  pour  pouvoir 
ensuite  entreprendre  le  siège  de  Landau,  dont  serait  chargé 
M.  le  maréchal  de  Marcin,  tandis  que  M.  le  maréchal  de  Villars 
ferait  tête  aux  ennemis;  mais  le  roi  ne  portait  pas  si  loin  ses 
vues.  Quoique  sa  majesté  connût  l'importance  dont  il  était 
d'enlever  Landau  à  ses  ennemis,  elle  jugea  qu'il  convenait  de 
remettre  cette  entreprise  au  mois  de  septembre,  afin  d'avoir 
le  temps  de  faire  les  dispositions  nécessaires  et  de  donner  aux 
habitants  de  l'Alsace  celui  de  faire  leur  récolte;  c'est  ce  qu'elle 
lit  connaître  à  ses  généraux,  en  les  prévenant  que  si  alors  ils 
n'avaient  pas  assez  de  troupes  pour  une  si  grande  opération , 
elle  les  renforcerait  d'une  partie  de  celles  qui  étaient  restées 
sur  la  Moselle  ou  par  un  détachement  de  l'armée  de  Flandre. 
Elle  leur  enjoignit  en  même  temps  de  profiter  de  la  supério- 
rité qu'ils  avaient  déjà  sur  les  ennemis  pour  manger  leur  pays 
et  leur  ôter  par  là  les  moyens  de  s'approcher  de  son  armée; 
mais,  malgré  cette  supériorité,  bientôt  le  roi  se  détermina  à 
ne  point  attendre,  pour  renforcer  l'armée  du  Rhin,  le  moment 
où  elle  pourrait  entreprendre  le  siège  de  Landau.  Sa  majesté, 
informée  plus  positivement,  le  i"  juillet,  de  l'abandon  total 
de  Trêves  et  de  la  marche  des  troupes  des  ennemis,  d'un 
côté  vers  la  Meuse  et  de  l'autre  côté  vers  le  Rhin,  jugeant 
d'ailleurs  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy  était  en  état  de  se 
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sovileiiir  coiiiie  les  lorces  réunies  du  duc  de  Marllx)ruug})  et 
du  générai  Overkerke,  autorisa  M.  le  maréchal  de  Viliars  à  reti- 
rer du  corps  qui  était  resté  sur  la  MoseUe*  MX  ovdiesde  M.  de 
Conflaus,  du.  bataillon»  et  douze  eseacfaron».  EUè  envoya  m 
même  tempe  ordre  à  M.  d'Alegre  de  rester  à  1  armée  de  Flaiidre, 
et  à  M.  de  Reffuge,  ({ai  ibt  chargé  du  commandement  sar  la 
Sarre  etla  Moedle,  die  faire  entièrement  raser  tous  lee  ouvrages 
que  les  ennemis  avaient  laits,  tant  à  Trêves  quà  Gonsarbrûck 
et  à  Sarrebourg,  et  de  &ire  transporter  les  palissades  par  la 
Moselle  à  Thionville. 

Les  deux  généraux  n'attendirent  point  ce  renfort.  Pendant 
le  séjour  des  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Viliars  à  Mûl- 
hausen,  ils  firent  leurs  dispositions  pour  l'entreprise  qu'ils 
avaient  résolu  de  faire  sur  les  lignes  de  la  Lanter.  f^es  enne- 
mis continuaient  à  travailler  à  les  mettre  dans  leur  étal  de 
perfection  ;  mats  M.  le  luaréclial  de  Marciu,  sacliâut  qu'ils  n'a-- 
vaient  fait  aucun  retranchement  au-dessus  de  Weissembourg, 
ni  dans  les  bois  qui  couvraient  leur  flanc  ihoii,  jugea  qu'on 
pourrait  par  là  tourner  les  lignes,  le  pays  n'étant  pas  im- 
praticable pour  l'infanterie,  et  qudbrs  Weissembouif  ne 
pourrait  plue  tenir;  mais  il  prévit  en  même  temps  que  les 
ennemis,  chassé  de  ce  poste  et  dnhant  de  la  Lanter,  auraient 
la  &cilité  de  se  retirer,  par  un  paya  couvert,  sur  le  bas  de 
cette  rivière,  pour  se  mettre  entre  Lauterbourg  et  Beig, 
où  était  leur  pont  sur  le  Rbin,  et  où  Us  avaimt  fikît,  i  la 
laveur  des  abatis  et  des  marais,  un  . camp  retranché,  dont  il 
seraitdifficile-de  les  déposter.  Néanmokis  il  regarda  comme  an 
avantage  considérable  de  se  rendre  maître  de-Weissemhourg, 
l'occupation  de  ce  poste  devant  donner  le  moyen  de  profiter 
des  subsistances  qui  étaient  entre  la  Lauter  et  la  Moder,  et 
même  de  celles  du  pays  depuis  la  Lauter  jusqu'à  bUligheim , 
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et  de  priver  par  là  let  ennanis  de  k  facilité  de  a^avaocer  sur 
k  Moder.  ^Qnant  «u  aiége  de  Landen,*  il  paraît  que  M.  le 
maiéchal  de  Mavoiii,  voyant  M.  le  maréchal  de  VfflafB  plus 
a&ibfi  cpitil  fieravait  imaginé  par  la  quantité  de  troupes  quHl 
avait  fait  passer  eu-Flandre^  ne  erut  pas^quon  fàli  en  état  de 
former  les  deux  années^  qui  seraknt  nécessaires,  IWe  pour 
faire  le  siège,  l'autre  pour  le  couvrir.  • 

On  se  borua  donc  à  tenter  de  pénétrer  par  le  haut  de  la 
Lautcr,  et  fie  se  rendre  maître  de  \\  eî«;sPinbourn;,  pour  agir  en- 
suite suivant  les  drconstauces  et  chercher  à  remplir  les  inten- 
tions du  roi. 

Le  3  juillet  M.  le  maréchal  de  Villars  quitta  son  camp  de 
MùiliauMîa,  et  se  porta  avec  ses  troupes  k  Werdt.  M.  le  ma- 
réchal de  Marcin  l'y  joignit  avec  les  sienues,  et  il  n'y  eut  plus 
alors  quuneiseule  et  même  armée,  qui  fitt  composée  de  cin- 
quante-neuf bataillons  et  quatrevringt-quinae  eseadioDs. 

Le  même  jour  en  fîii  în&mé  que  les  ennemis ,  qui  de- 
puis plusieurs  Joufs  étaient  campés  4ans  k  pkine  derrière 
Weissemhourg,  sur  l'avis  de  l'arrivée  de  Famée  qui  revenait 
de  la  Moselle,  avaient  lemoyé  leur»  baga^  à^Landau  et  s'é- 
taient retirés  vers  LauteriM»urg ,  n'aient  laissé,  dans  leur  camp, 
que  deux  régiments  de  cavalerie  et  un  de  hussards,  indépen- 
damment delà  garmson  ordinaire  de  Weissemboarg,  composée 
de  deu\  bataillons  et  de  quatre  cents  hommes  détachés. 

Le  4,  à  la  pointe  du  jour,  M.  le  maréchal  de  Villars  mit 
l'armé'^  en  marche  sur  quatre  colonnes,  et  prit  la  tète  avec  dix 
esculi  (nis.  mille  grenadiers  et  tous  les  hussards,  soutenus  des 
gardes  ordinaires.  En  approchant  de  Wcissendiourg,  il  trouva 
cinq  à  six  cents  hussards  qu'il  fit  p)usser  et  cpii  repassèrent  la 
rivière  sous  les  murs  de  la  vUle  et  »ous  ia  protection  du  feu 
de  la  Hgne ,  que  les  ennemis  avaient  réparée  et  qui  était  en 
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très-bon  état.  EUe  étAÎt  gudée  par  cinq  réginieiilST'quî  «'étaient 
il  vdlk'  prépavés  à  la  retcaîte,  mais  qni  avaient  reçu,  pen» 
dant  k  nuit,  Fonlre  de  tester  dans  hnr  poste  en  attendant 
la  iHo  des  troupes  qui  revenaient  de  la  MoseUe  et  qui  étaîoit 
arrivées  ie  3  à  Landau.  Dès  qne  les  dix  escadrons  que 
M.  le  maréchal  de  Viilars  menait  avec  lui  et  la  tête  des  gre- 
nadiers furent  à  port<^e  des  lignes,  trois  escadrons  de  dra- 
gons inirefit  pjpfl  à  terre,  et,  coitrlints  por  M\!  de  (k)ignv 
et  Deszedtics,  luarciièrciit  aux  ledouir^  <](  s  «  uneniLs  et  lesibr- 
cèrent.  M.  de  Bonnaire,  capitaine  de  iiussards,  passa  la  rivière, 
et  suivit  vivement,  jusqu'à  Lan gcnkaiide)  et  mAmt'  jusqu'aux 
portes  de  Landau,  les  troupes  qui  abandonnèrent  la  ligue.  On 
fit  ceot  prisonniers  et  on  s'empara  de  plusieurs  voitures  d'ar- 
tiHerinet  de  beaucoup  d'effets  que  les  oinemis  ne  purent  em- 
mener, ils  otmvinrent  ea»>mémes  que  cette  journée  leur  eoûta 
quinxe  cents  hommes.-  Uarmée  arriva  successivement  et  prit 
son  camp  k  k  rive  droite  de  k  Lauterprès  de  Weiasembourg. 

Lè  gros  des  ennemis  se  retira  sur  Lautn'boaig,  où  fon 
présuma  que  se  rendaient,  le  soir,  les  troupes  qui  étaient  ar* 
rivées  à  Landau.  Quant  aux  dix  mille  iiommes  qnek  général 
Obach  avait  rassemblés  sur  k  Mosdie,  et  que  Ton  apprit 
.s'être  mis  en  marche  pour  se  rendre  sur  le  Khiu,  M.  le  ma- 
réchal de  Viilars  jugea  qu'ils  ne  pouvaient  être  rendus  à  Lau- 
terbourg  que  dans  quatre  ou  cinq  jours. 

Les  deux  généraux  furent  d'avis  de  prévenir  leur  arrivée, 
et  de  profiter  de  la  faiblesse  des  enueuiis  en  allant  les  attaquer 
dans  leur  camp,  qnouju'il  fût  bien  retranché  et  couvert  par 
diilérents  bras  du  iliiin,  et  ou  faisant  une  tentative  sur  Lau- 
lèibourg,  dont  ik  avaient  fait  un  poste  redoutable. 
;  Le  5  an  matin,  i^rès  avoir  fait  entrer,  dans  Weissembonrg, 
cinq  bataillons  et  huit  escadrons  pour  k  sftreté  de  k  vOlé  et 
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à»  ooevois  «pi'on  devait  tirer  de.  Ha^penaQ,  fioi  les  maré- 
chaux lemireot  f  armée  en  marche  sur  denx  colonnes.  M.  le 
maréchal  de  Villars  se  init<l^le>têtc  de  cdléide  Ift fauche,  qm 
fliRvit  la  iife<éroite  de  la  loMer;  elle  fut  coinpMjdft'k  {dus 
considérable  partie  des  troupes.  M.  deiChamarandet  marcha 
avec  seize  bataillons  et  vingt  escadrons  par  la  rive  gauche  de 
la  riviùre.  En  approchant  de  Lautcrboiirg,  les  hussards  tom- 
bèrent^sur  une  ijanlf  dp  soixante  cuirassiers,  qui  furent  tous 
tués  ou  pris.  Les  ennemis  étaient  dans  leur  camp  retranché, 
la  droite  à  Bcrg,  la  gaurlip  k  [jauterbourg.  On  ne  put  (ju'avec 
beaucoup  de  difficulté  ruconuaître  leurs  retranchenients;  ce- 
pendant M.  de  la  Frczeiière,  s'étant  avancé  avec  (Jeux  cents 
grenadiera  pour  examiner  de  près  le  Iten  où  ion  pourrait 
plaoer  des  batteries,  remarqua  une  haateur  qui  n*en  était 
qiià  la  demi-portée  du  fusil  «  et^i  était  assea  étoadue  pour 
y  étaUîr  quarante  pièces  de  canon  ;  û  s'y  porta  avec  les 
ofiBlders  généraux  de  jour,  des  grenadiers,  des  travayienrs 
pourvus  de  fascines  et  dToutOs;  mats,  et|  arrivant  sur  k  hau- 
teur, on  trouva  les  ennemis  postés  dans  un  ravin,  entre  cette 
hauteur  et  Lanterbourg,  dont  ils  étaient  soutenus  de  près. 
Comme  on  commençait  à  mettre  les  troupes  en  bataille  et  à 
étendre  les  travailleurs,  une  décharge  des  ennemis  les  força 
de  se  retirer  h  deux  cents  pas;  on  avança  de  nouveau,  mais 
on  fut  reçu  de  la  même  manière,  et  l'on  perdit  du  monde, 
ce  qui  obligea  M.  de  la  Frezelière  à  mettre  entre  les  troupes 
et  les  ennemis  une  distance  d'une  portée  de  iusil;  il  v  établit 
une  batterie  seulement  pour  battre  un  petit  camp  qui  était  a 
la  gaucbe  de  la  Lauter,  entre  le  retranchement  et  la  ville. 
Après  quelques  volées  de  canon,  les  troupes  de  ce  camp 
se  r^r^ent;  mais  ieur  retraite  ne  donnait  point  d^accès, 
et  l!on  ne  pouvait  ruiner  les  défenses  de  la  place;  d'ailleurs 
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M.  k  im^éd^iJ  de  Vttlm,  ayant  recomiifr  que  les  reirancW 
ments  étaient  en  bon  état,  qw'le  canon  des  ennemis  iélait bien 
placé  dans  des  embrasuies'  6t  qanné  crête  de  hauteun  hîcn 
ibrtifiéea  dominait  le  terrain  par  lequel  on  pouvait  marcher 
à  eux,  jugea,  ainsi  que  les  olBciers  généraux,  qui!  était 
impossible  de  les  forcer,  ou  du  moins  que  pour  y  parvenir  il 
en  coûterait  foii  (  hor.  Dans  ces  circonstances,  le  roi  lui  ayant 
prescrit  de  iip  ri  n  donner  au' liasard ,  et  les  ennemis,  jenier- 
més  dans  leurs  retranchements,  loi  laissant  la  liberté  de 
vivre  à  leurs  dépeu»  dans  le  re^te  du  pays,  il  se  détermina  à 
ne  point  iaire  une  entreprise  qui  pouvait  le  compromettre. 
L*armèe  campa  à  Lauteibacli,  où  il  prit  son  quartier;  celui 
de  M.  le  maréchal  de  Blarcin  -ftit  à  Sobeibenhaid;  M.  de 
GhamaraBde ,  après  avoir  masqué  la  ville  et  le  camp  des  cnne^ 
mis  à  lar  gauche  de  la  Lauter  et  fiiit  rentrer  dans  leurs  retniD- 
chements  tous  les  postes  qu^ils  avaient  dans  ke  bois,  ^«passa 
la  rivière  et  rejoignit  l'armée. 

M.  le  maréchal  de  VillarSt  en  rendant  compte  au  roi  dee 
difficultés  qu'il  avait  rencontrées  et  des  motifs  qm  l'avaient 
engagé  à  ne  point  tenter  de  les  vaincre,  jugea  devoir  présenter 
à  sa  majesté  les  objets  qaï  pouvaient  fixer  ses  vues  pour  le 
reste  de  la  campagne,  et  le  calcul  des  forces  que  lui  et  les 
ennemis  pouvaient  rassembler  sur  la  frontière  du  Khin. 

ijBUff  ,  11  en  fiut  Moîr  à  expliquer  à  votre  majesté  tout  ce  qui  ro^de 
M.  le  mart«iiid  actuellement  cette  fiNïntière,  et  commenoer  par  donner  à  votm.ni*ft 

''^         jesié  la  plus  juste  idée  qall  sera  possible  de  tout  ce  que  les  ^^ep^is 

Du  camp    y  pewent  «voir. 
^  TjdSt^*    ^        con^to'  que  miiord  Marlbotougb  a  mené  en  Flandre 

1705'. 

'  Cette  pièNM  inave  en  original  dâot  la»  arduvM  du  dépôt  de  ia  guerre,  vol.  i845, 

ii'sa. 
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^édévalement  tout  ce  qtt'it!»  fm-iet  toutes  les  troupes  étrangères  qui 
sont  à  Jtt'sotde  de  l'AnglcIem  et  de  la  Holkndc;  enfin  qu'il  n*a 
laissé  au  prince  de  Bade  que  ce  qn'i!  n'a  pu  lui  <>tGr.  Toutes  les 
nouvelles  ne  sont  remplies  que  des  plaintes  injurieuses,  invectives 
mAmes  difFamantes  de  ce  niiiord,  contre  la  généralité  impériale  et 
allemande,  des  pertes  de  leurs  magasins,  que  leurs  gazettes  disent 
inestimable!.  Enfin,  »re ,  dans  «aw  telle  dîi^oeitioii  il  «M  vraÏMm^ 
UiMe  que  le  duc  de  Muiborou^  ttn  hiné  dn  ces  pays  ««Gane  des 
troupes  qu'il  •  pu  «aamenwr.  H  fknt  voir  edles  qu^  n*a  ^  dier  au 
prince  de  Bade. 

Od  peut,  di%^je,  compter  les  troûpes  des  cercles  de  Souabc  et  de 
Franoonie.  M.  le  maréchal  de  Marcin  en  a  envoyé  des  états  par  ba- 
taillons; mais  11  a  toujours  été  établi  que  celles  de»  deux  cercle» 
faisaient  vingt-quatre  mille  bommes  :  il  en  faut  dter  trois  ou  quatre 
pour  le  complet. 

L'empereur  n'a  laissé  de  toutes  ses  troufe*  en  ces  |iay»«i  que 
«inq'KégiiMiiti  :  MUS  4e  Badie  «t  de  Tbuofeii  dlnfimtefie»  «k'ies 
ooiraiBsitts  de  Hobenaolkni  e|-d«  Lobkewits,  ei^defanl  ZanUi,  «ft 
Mercy.  Pour  le  pied  de  6Bê  ré|^incBl8,  je  le  connais.  Ghaquè  vègt- 
ment  d'infuNene  latt  quatre  bataillons  de  six  cents  hommes  et  sur 
Je  total  «ne  compagnie  de  (^Tcnadiers  de  cent  hommes  :  c'est  deux 
mill^cinq  cents  hommes  par  régiment  d'infanterie  complet,  sur  quoi 
il  y  a  une  prime  plane  à  déduire  qui  comproid  tous  les  grands  et 
petits  officiers. 

Les  TÂ^niMits  de  cavalerie  ou  dragons  aOM  de  douie  oompagkiies 
cluKiin;  iesdites  obmpagiùes  de  qa«tra>viigi>quati»  et  qttatre-<inBigl- 
trois,  ftisant  mille  tMes;  la  prim*  pluM  à'déduire.  paraillement ,  c'est- 
à-dire  que  deux  compagnies  font  uu  escadRm,  lequel  est  cenaé  bon 
et  complet  &  cent  cinquante  maîtres;  il  y  est  rarement. 

I,'pmp<»reTir  a  outre  cela  en  ces  j>ays-ci  tn  rrmment  d'Osnabrûck 
et  un  dr  Barcuth.  sur  le  pied  impérial,  c est-a-dirc  k  dix-sept  com- 
pagnies sur  le  pied  complet^,  devant  faire  deux  mille  cinq  cents 
hommes. 

60. 
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n  y  a  un  régintpnl  siùsse  nommé  Erlach ,  qui  est  même  à  Fri- 
boui^.  Ce  régiment  de  douze  cents  hommes  bien  complet,  à  ce 
que  me  mande  M.  de  Reignac. 

Les  troupes  de  Westphdie  avili  bien  que  c«lies  de  Bnsddxmiy 
qui  ont  biverné  en  BaviAre*  et  pour  leiqaaliw  même  "votre  mejesté 
a  va  dani  le»  lettres  intefocptiéei  que  M.  Mccteiir  de  Brande- 
boiiig  demande  les  mêmes  quartiers  dlnver  en  Bavière. 

Il  y  a  quatre  mille  hommes  df^s  troupes  An  duc  de  Wurtemberg 
^i  ne  sont  pas  comprises  dan«  cf  lies  des  cercles. 

Il  y  a  un  petit  corps  de  tioupes  de  Mayence  et  de  VVurlxboui^. 

Il  y  a  aussi  des  troupes  de  Neuboiu'g.  Certâinei;^ent  il  en  était 
dMneuré  dix  bataillona  et  dix  eicadront  à  Trêves;  je  ne  «aisii  eUes 
reviendront  toute»  id  ;  on  Tassure. 

A'  f^pvd  de  ton»  les  contii^enls  de  TeniiHre,  je  ne  croi»  pas, 
■ire ,  pouvoir  en  donner  aucune  connaissance  certaine  à'volie  ump 
jesté,  ni  même  approcher  de  là. 

Mais  eu  faisant  le  calcul  le  plus  juste,  il  me  semble  qne  Ips  deux 
cercles  de  Souabe  et  de  Franconie ,  qui  doivent  être  de  viagt-<|uatre 
mille  hommes,  peuvent  être  comptés  pour  vingt. 

Le»  troupe»  de  iWpereur,  en'  comptant  le»  deux  régiment»  de 
Bsreuth  et  OsnabrAdt,  font  seiae  bataillons  el  dix-huit  escadrons  : 
sur  le  pied  complet  ce  serait  treize  mille  hommes;  ne  le»  constant 
qu'A  dix,  c'est  à  peu  pris  ce  qu'ils  ont,  ,  k 

Celles  de  Brandebourg  sont  ciMnptées  à  huit  mille  hommes  ;  il 
les  faut  mettre  à  six  mille. 

Celles  du  duc  de  Wurtemberg,  M.  le  uiaréchal  de  Marcin  et 
M.  de  la  Houssaye  les  estiment  à  cinq  mille  hommes;  je  ue  les  mets 
qu'A  quatre. 

Celles  de  Westphalieà  deux  mille  csin4|  cents;  odlM  de  Mayence  et 

de  ^Yûrt/.l)(lurg  à  peu  près  de  môme.  Elles  avaîeat  vers  la 

Moselle;  on  les  disait  bien  plus  fortes. 

J'ai  l'état  nom  par  nom  des  dix  bataillons  et  dix  escadron»  des 
troupes  de  Neubourg,  ou  autrement  palatines,  restées  sous  Trêves. 
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TottS.ttM  avis  aeilt  q«i*il  en  nnuA  um  puti«  ici{  «I  H.  l*41éct«w 
pftlâtin  a  use»  d'intirto  A  U  oomtttêikmté^l^màt^'fmmmtàt* 

quiîH  fortifiera  de  se»  troupes  Tannée  qui  en  peut  faire  la  attrelé. 

Enfin,  sire,  je  trouve,  tout  calculé  le  plus  juste  qu'il  est  possible, 
et  déduisant  le  non  coi4|ilet,  que  les  cnneiuis  aitronf  uae  armée 
de  quarante  mille  honm»e9,  leurs  places  et  postes  gardes.  J  eu  mets 
peut-être  moins»  car  certaiuemeni  ce  n'est  pas  i«8  liouuues  qui  leur 

oai^,mnqpAii  CjBÉUkjnanvii»  ONieMclv'  le»  ^Sfitt^nteai  tîïealràoiistdè 
iMifii  génAimsi  Idé'lMMtttofdbéi  «4e-.'1iwta«i<aMjMlé  «pâf  ool  nûné 
ItuBi  proÎBU;^  «H  r«*  peilt  tttrilniavi;»»  monvanCHi  de»mNip«*. 

Mtfe  majesté  vers  Trêves,  ou  plmAt  A  rignoetilce  des  géné- 
raux ennomii  ♦  ••la,  lealeui  «de  laur  :  ÉaeBehei.peaif.  witu  étStaàn  le 

Lauter. 

L  armée  de  votre  majesté  *sn  ces  pays-ci  est  plus  rtomln nisc  'lue 
celle  des  eiiuemis,  et  si  supérieure,  selon  moi,  par  la  quuiitc  des 
troupee,  qve-1»  maH^  MMoè*  d*uiM  aelion  ne  pewsiit  janoait  être 
atlriÎNiè  qu'à .  m»,  aiauvaiae  dâ|NMition. 

le  compte  <qtt6  lea  tffMipee  que  voîie  majealé  me  pevmet  de  tirer 
de  la  Moselle  étant  arrivées,  noua  pouROn»  mettre  en  campagne 
soixante  et  dix  bataillons,  faisant  trente-deux  mille  hommes  bien  effec- 
tifs, et  cent  huit  ou  cent  neuf  escadrons.  Je  compte  que  cela  fera  bien 
près  de  quatorze  mille  chevaux  :  c'est  quarante-siï  mille  hommes. 
.  Avec  cela  je  tiendrai  la  campagne  partout.  Je  réponds  à  votre 
m^eaté  de  Aire  ytvn  son^  armée  toujours  sur  le  pays  des  ennemis. 
Leurs  génénrax  sont  pennadés  que  je  ne  perdrai  pas  la  première 
oc6aaioii.de  les  oombattreu  Je  n'ouUierai  ancnne  dénMmatratiûn  pour 
le»  confirmer  dans  cette  opinion.  Cependant,  aire«  en  prenant  tous 
les  perti»  apparente  de  hauteur,  je  ne  m'écarterai  pas  de  ceux  de 
sagesse;  il  me  paraît  que  c'est  l'intention  d-  votre  majesté. 

Elle  voit  la  supériorité  en  nombre  et  beaucoup  en  tpialité  dans 
son  armée  ;  mais  elle  ne  trouvera  pas  que  ce  soit  Assez  pour  songer 
{Hrésentement  au  si^;e  de  Landau,  siulout  les  ennemis  occupant  un 
poste  qui  leur  donne  Tnn  et  rentre  oélé  de  la  Lauler,  de  manière 
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qiif  I  armén  fV<  Wsoi  v.  tiou  de  votTC  maj^té  M  laisserait  pas  détrc 
enibairassôc  pour  se  placer.  i  i .  :. 

Si  dia  '«tôt  «dfexiiîr  Iftnège  pour  lequel  M.  !•  jn#éGbtl>âe  Mardn 
ftiimA'tf^ùnt  amiam^  ^a»màt»nnn  iMnHiom^  ùm  UîmIs  tout 
ie  edtA  é^V/àum  débmnat,  les  iigne«ti^0«gttaiifti  6xpe«é«fr,  auai 
4iion  que  le  cbefûn     m»  «xrvDis.  .« 

Si  iWvent  9c  tctïir  vers  Weissemboorg,  l'ennemi  peu»  inryiii/tor 
l'année  qui  ferait  le  siège.  On  trouverait  cepenila ni  des  i-emèdes  à 
cela ,  par  l'aire  de  grands  ahatis  dans  les  bois  au  travers  desquels 
ik  auraient  a  passer  pour  raavobor'VO-s  Laadav;  mais  votre  majesté 
jogeia  aiaémaul  de  raugnlMtttËtioa-det  troupe» méi  uMaires ,  puisque 
II.  ie  nnorédial-de  Mnoîii  dhipi'iliiBiit  m  moau  qiian»ta<iM(  baûàt- 
lonspour  le  siège  de  Landau  ;  et  il  «at  vraisemUable  que  les  enménia, 
voyanttpariir  Ica  ti>a«pea  de'nandratimdgrérlaair  dîviaioB ,  evMnront 
quelques  secours  en  Allemagne. 

Si  j'avais  pu  forcer  les  retranchements  des  euneniis,  toutes  les 
dt(iicuiU&  étaient  aplanies.  J'étais  fort  tenté  de  l'entreprendre  ;  mais 
j'ai  cru,  sire,  ne  devoir  pas  faMard»  une  action  qui  tout  au  nsoina 
aurak  ooâtifoii  ahiar  ali  le  mÊOfètféaatgm,' 

Il  m*a  toujon»  ^aim  que  le  deMeÎB'  de-  votre  màjeéti,  auppoa^ 
méoM  qu'die  son^'eàt  à  Landau,  n'étaîk  que  pour  le  mois  de  !>ep- 
tenobra.  Jusque-là  l'ennemi  aUsa  tout  le  temps  de  i»  munir  et  de  ie 
réparer,  et  l'on  n'est  pas  toujours  sùr  d'une  belle  saison,  .le  ne  sais 
même  SI  l'ennemi  tenant  son  armée  tm  elle  est,  il  ne  trfmv-T  iit  pas 
moyen  de  bloquer  Landau,  des  que  l'armée  de  votre  majesté  s'ea 
aeittît  éloignée  après  l'avoir  pris,  à  raoîna  que  Ton  eût  un  camp  r»> 
tnnclié  floua  Weiaeemboung,  eomme  eux  eota  Lautoriwmiqgi  ce  qui 
uoua  eat  plus  difficile,  puia^w  Pennemi  «  le  Bhin  el  timia  iaa  paya 
derrière  le  Rhin,  potir  tirer aea subsistances  ii  la  faveur  de  sœ  ponts. 
On  n'aurait  pas  les  miméa  eommoditéa  dana  ie  mmp  qu'il  fimdrait 
laisser  à  Weisseuibourg. 

Il  est  certain  (pie  le  camp  des  ennemis  retranché  sur  la  l.-iiiter 
rend  le  siège  de  Landau  très-diffîdie.  Celui  de  Fnbourg  serait  plus 
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«né,  ptiiaqii».l^ttnte:d*QbB«rv«tianifitt  drâManHdt  dans  les  ligues 
da  BigiMMtt  «mil  tOttjoiffsilft.lca^  de  jeMin  qui  ifonit  le 
siège  avtai  qitff  left,«HiMinis  pussent  y  arriver. 

Nous  trouvons  donc,  sire,  -le  ,ip(uréçbal  de  Mwcia  .et  moi,  le 
siège  de  Landau  difficile,  à  moins  d'une  ssset  grande  supériorité 
pour  que  i'armce  cnneraie  campée  sur  la  Lauter  ne  pût  le  traverser. 
Je  crois,  moi,  celui  de  Fribourg  sans  comparaison  plus  facile,  avec 
•UMÏ  quelque  augmentation,  mais  moindre  que  pour  Landau. 

En  «iteodant  les  ordres  de  vQtre  majeatlé  sur  cela,  «on  aimée,  qui 
est,  grftoe  k  Dieu,  dans  le  meilleur  état  du  monde,  sabsiateim  tri»* 
grassement  dans  le  pays  ennemi ,  ot  même  le  fera  tmité  h  campagne. 

Jeiàis  attaquer  par  M.  do  Silly,  maréchal  de  camp,  les  poeles  que 
Ips  ennemis  ont  à  Sellz,  hodereii  et  ïlatten.  On  n'oubliera  pas  l'île 
de  Dalilund,  mais  en  revenant.  Le  premier  poste  a  flcjà  été  fait  pri- 
sonnier de  guerre  :  il  y  avait  emi  trente  hommes;  les  autres  auront 
la  même  destinée  avant  la  mût. 

Je  De  doute,  pas  que  les  taum»  u  sa  nKmtmitiqiNnd  il^aeront 
assemUèa,  ce  tgd  «eca  dfiis.  irais  ou  f|«atn,ii(i|i«8.  Uht  fe»le«aêiiie 
est  proine  i  leur  donner  envie  de  .tnveiaer  qotie  commoaication 
de  Haguenau.  Cependant  les  troupes  de  votre  nuQCBté  conaervaront 
tout  l'air  de  supériorité  qu'elle  peut.dépwer  et  qu'elle  e^- accou- 
tumée de  voir  dans  ses  armées. 

Je  mande  à  MM.  de  RelFuge  et  de  Conflans  que,  si  les  dix  batail- 
lona  etlea  dotue  escadrons  qu'elle  me  permet  de  retirer  de  la  Moselle 
leur  sont  encore  nécessaires  pour  bien  adliever  de  raser  Trêves  et 
Sanraboui^,  doB«  ils  me  mandent  que  les  retrandbemenu  étaient 
ttéa-eofidesi  ils  peuvent  gardei"iea£tes  troupes  enau«' quelques 
jours,  puisque  je  puis  m*«9  paaaer  ôi  attendant  les  ordres  de  votre 
majealé. 

• 

M.  (le  Siiiy  ne  trouva  pa^  beaucoup  de  résislauce  aiu  diffé- 
rents postes  qu'il  était  changé  J  attaquer.  Tous  se  rendu t:nt 
à  diycpétioii et  on  y  £t.qo<itr9  cents  prisonniers.  M.  ie  maré- 
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ehal  (k  ViUan  fit  sur-le-champ  démolir  la  tonr  de  Sàtz,  maia 
il  jugea  devoir  conserver  quelque  temps  les  cbAteavx  de  ilô- 
deren  et  de  Hatlen,  qui  pouvaient  contribuer  à  la  sArelê  de  la 
communication  avec  Ha|^enatt.  Il  aussi  raser  tons  les  re- 
trancliements  que  les  ennemis  avaient  élevés  le  long  de  la 
Lauter.  ,  • 

Le  séjour  que  les  ennemis  avaient  fait  pendant  cette  cam- 
pagne et  les  précédentes  sur  cette  rivière  avait  ^uisé  une 
grande  partie  du  pays.  Le  peu  de  fourrage  qui  y  restait  fut 
bientôt  conscMumé,  et  le  lo  M.  le  marécbal  de  Villars,  ne  trou* 
vant  plus  aucune  ressource  dans  les  environs  de  son  camp, 
ni  de  1;^  jusqu'au  l\hin,  se  rapprocha  de  Wcisspmbour^  pour 
y  vivre  des  pays  qui  étaient  à  la  droite  et  à  la  gauche  la  ri- 
vière, dans  lesquels  on  l'assura  qu'il  trouverait  de  la  subsis- 
tance pour  un  mois. 

L'année  marcha  le  lo  sur  trois  colonnes  et  campa  la  droite 
sur  les  hauteurs  voisines  de  VVeissembourg,  la  gauche  vers 
Schleithai,  la  Lauter  derrière  le  camp. 

Chaque  jour  les  ennemis  recevaient  de  nouvelles  troupes: 
on  estima  que  le  1 1  ils  étaient  plus  forts  de  quinze  mille 
hommes,  tant  des  troupes  palatines  que  de  celles  de  Wurton* 
hei^  et  de  Brandebourg,  qui  étaient  successivement  arrivées 
les  jours  précédents,  et  Ton  fut  informé  avec  certitude  que  les 
dix  mille  hommes  qui  s'étaient  rassemblés  à  Irmenach,  près  de 
Trarbacb,  ne  s'étaient  mis  en  marche  que  le  5 ,  pour  se  rendre 
par.  Kreutsnach  à  Landau^  de  aorte  qu'il  ne  resta  plus  sur  la 
Bdkiselle  que  la  garnison  de  Trarbach  et  cdle  de  Hombotug; 
c  est  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  Villars  A  envoyer 
ordre  à  M.  de  Conflans  de  le  joindre  avec  les  dix  bataillons  et 
les  douze  escadrons  que  le  roi  lui  avait  permis  de  retirer  de 
cette  frontière,  et  A  M.  de  Reffuge,  à  qui  il  devait  rester  cinq 
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hataiUons  et  huit  escadrons,  d*aUer  attaquer  Hombourg,  en 
retenant  pendant  quelques  jours  pour  cette  expédition  les 
troupes  de  M.  de  Conflans. 

fl  ne  se  passa  rien  d'intéressant  pendant  les  jours  qui  sni-  * 
virent  l'étahlissement  de  Tannée  dans  son  camp  sous  Weissetn- 
bonrg.  M.  le  maréchal  de  Villars  soccapa  principalement  à 
faire  reconnaître  les  fourrages  dont  il  pourrait  disposer  pour 
la  subsistance  de  sa  cavalerie.  Celait  un  objet  (^s5entiel,  soit 
qu  on-fi^t  réduit  pendant  une  partie  du  reste  de  la  campagne 
à  manger  le  pays  ennemi,  soit  que  le  roi  se  déterminât  à  faire 
assiéger  Landau.  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  dans  l'incerti- 
tude sur  ces  objets  jusqu'au  i  7,  jour  auquel  il  reçut  la  réponse 
du  roi  à  sa  dépt^che  du  7.  ])ar  lac]upllp  sa  majesté  lui  fit  con- 
naître qu'il  ne  (levait  pomt  songt  1  ;iu  ieL^e  de  Fribourg,  mais 
se  préparera  faire  au  mois  doctobic  celui  de  Landau,  et  que 
pour  cet  effet  elle  lui  ferait  passer  de  Flandre  un  rcufort  qui 
le  mettrait  en  état  d  assurer  le  succès  de  cette  grande  entre- 
prise. 

M<Hi  oouain,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*aves  écrite  du  7  de  ce  LMin^a  ni 
moi»,  par  hqudie  je  vois  Tîmipottsibilité  qu'U  y  a  eu  de  voué  rendre  y  muMni 
maître  du  poste  de  Lautubourg  et  d*eii  chasser  les  ennemis  ;  il  vaut 
mieux  Jes  y  laisser  que  de  s*eiqK>ser  k  une  aflaire  qui  aurait  pu  coûter 
beaucoup  de  inonde,  sans  être  assuré  du  succès;  îl  finit  $e.  contenter 
ff'tncommoder  les  ennemis  autant  que  vous  pourrez,  et  de  subsister 
à  leurs  dépens  pendant  une  partie  de  la  campagne,  et  voir  ce  qui 
se  passera  en  Flandre ,  où  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  duc  de  Marl- 
borough  ne  sera  pas  plus  heureux  qu*il  Fa  été  sur  la  Moselle.  Quoi* 
que  les  ennemis  aient  un  trésgcsnd  nombre  de  troupes  de  oe  o6té- 
là,  j*ai  néanmcwis  lieu  de  croire  ^e  mon  aimée  e^  supérieure  i  la 

.  '  CtUe  piôeeic  teonre  en  minute  dam  les  erchivei  dii  dSpàtdek  guerre,  ml.  1819, 
1"  pertîe,  «*  Mctioin.  n*&7. 
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leur  en  nombre  de  bataillons ,  et  que  Ton  pourrait  aiscment  en  tirer 
quinze  ou  vingt  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  les  faire  filer 
sMcressîvenient  du  côtô  des  Kvêchès  pour  passer  cnsnite  on  Alsace, 
■  lorlitier  voire  armée  jusqu'A  peu  pn'-s  an  nombre  de  <|uatre-vingt-dix 
batailluni),  et  vous  mettre  en  état  par  ce  moyen  de  laire  le  sit-go  de 
Landau,  ic  i"  octobre;  d'avoir  duquantc  bataillons  pour  l'armée 
d'observation  et  quarante  pour  le  «iége.  On  pourrait  dm  le  même 
tempe  iaîre  joindre  dix  escadrons,  lesquels,  avec  les  cent  dix  que 
vous  aurez,  feront  le  nombre  de  cent  vingt,  dont  trente  servi- 
raient au  siège  et  quatre-vingt-dix  à  Tannée  d*observation.  Tous 
ces  mouvements  se  peuvent  faire  dNine  manière  imperceptible  et  ne 
donneront  d'autres  inquiétudes  aux  ennemis  que  ccllos  qu'ils  doivent 
avoir  présenlenicnt  de  la  situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent. 

Il  n'est  [)as  possible  de  croire,  quand  même  ils  auraient  connais- 
sauce  du  peiit  nombre  de  troupes  que  j'ai  de&sein  de  tirer  de  Fluudre, 
qu'ils  fassent  un  ditadiemênt  considârsble  de  l'armée  de  Marlbo- 
rough  pour  envoyer  sur  le  Rhin;  ^intelligence  n*cel  pas  assez  grande 
parmi  eux  pour  que  les  Hollandais  sVxposent  h.  quelque  événement 
qui  pourrait  renouveler  leurs  inquiétudes  et  les  mettre  en  état  de 
perdre  Li^,  que  le  maréchal  de  Villeroy  pourrait  attaquer  aisément 
s'ils  envoient  un  corps  de  troupes  un  peu  considérable  pour  for- 
tifier le  prince  de  Bade,  l.c  si^ge  de  Fribourg  n'est  point  de  mon 
«^(uit,  et  wv  pourrait  être  d'aucune  titilité.  La  conquête  de  celte  place 
aurait  été  avantageuse  dans  le  tenqîs  que  Télecteur  de  Bavière  était 
encore  dans  son  pays  et  qu'il  occupait  la  ville  d'Ulm  ;  elle  «eiût 
présentement  fort  embarrassante  et  l'exécution  trés-diffidle.  Je  ne 
vois  rien  à  faire  présentement  qu'4  ménageries  subsistances  autour 
de  Landau ,  et  se  disposer  pour  commencer  cette  entreprise  au  i  oc- 
tobre qui  pourra  facilement  réussir,  à  moins  qu'il  n'arrive  des  choses 
que  je  ne  puis  prévoir,  etc. 

Hé^iue  Je  reçois  par  le  courrier  que  j*ai  eu  l'honneur  de  dépêcher  à  votre 
M.  i«iMià:iui  niAjcslc  la  lettre  dont  elle  a  daigné  m'iionorer  du  i a  de  ce  mois, 
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par  laquelle  je  vois  qu'elle  ne  regarde  pas  l'entreprise  de  Fribourg    <if  VilUrs 
comme  assez  importante  an  bien  de  son  service,  et  qu'elle  désire,  la  lettre  du  roi. 
préférablcment  à  tonte  autre,  celle  de  Landau.  Sur  quoi ,  sire,  nous  ''"  "  j"""^- 
avons  de  nouveau  agité  la  matière  avec  M.  le  maréchal  de  Martin        de  ^ 
et  M.  de  la  Houssaye,  examinant  tous  les  moyens  d'y  parvenir  et  ^^l^^aTe"'*' 
tons  les  obstacles  qui  s'y  rencontrent.  i?»*'- 

M.  de  la  Houssaye  envoie  à  M.  de  Chamillart  l'état  de  ceux  qui 
regardent  .son  emploi ,  et  j'aurai  l'honneur  d'expliquer  à  votre  majesté' 
ceux  qui  sont  purement  et  simplement  dans  la  situation  du  pays  et 
des  armées  de  votre  majesté  et  des  ennemis. 

Il  peut  être,  sire,  que  je  me  sois  trompé  sur  leurs  forces.  J'envoie 
un  état  de  cet  hiver,  inférieur  aux  connaissances  très-précises  que 
nous  avons.  Par  exemple,  ledit  état  ne  compte  les  régiments  d'in- 
fanterie de  Hareuth  et  Osnabnick  que  sur  le  pied  de  mille  hommes. 
Or  nous  savons,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ces  deux  régiments  sont 
sur  le  pied  impérial,  qui  est  seize  compagnies  à  cent  cinquante  hom- 
mes et  une  de  grenadiers  de  cent  hommes;  ce  qui  fait  sur  le  pioH 
complet  deux  mille  cinq  cents  hommes. 

Mais,  sire,  pour  abréger,  j'avais  dit  que  l'on  pouvait  compter  qua- 
rante mille  hommes  aux  ennemis,  leurs  places  et  postes  gardés  J'en 
rabats  dix  et  ne  leur  en  donnerai  que  trente;  postés  à  Lauter- 
bourg,  nous  croyons  le  siège  de  Landau  conune  impossible,  par  les 
raisons  suivantes. 

Votre  majesté  comprend  qii'il  faut  attendre  des  secours  de  Flan- 
dre, qui  n'arriveront  que  vers  le  i"  octobre.  Si  nous  les  avions,  le 
siège  se  commencerait  dès  à  pré.sent;  sans  quoi  il  est  très-dilTicile, 
puisque,  pour  attendre  la  lin  de  .septembre,  il  faut  ou  que  l'armée  de 
votre  majesté  demeure  sur  la  Lauter  ou  qu'elle  s'en  éloigne. 

Si  elle  y  demcmre,  elle  consomme  les  fourrages  de  manière  qu'il 
n'y  en  aura  plus,  je  ne  dis  pas  quand  le  mois  d'octobre  arrivera, 
mais  avant  le  ao  d'août  :  j'entends  sur  la  Lauter  ou  A  portée. 

'  (lelle  pièce  »e  trouve  en  original  dans  lc$  archives  du  dépôt  de  la  gaerrc,  vol.  i845, 
n*  119. 
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Si  son  armée  se  relue,  quand  on  voudra  revenir  on  trouvera  les 
eanemis  replacés  derrière  VVeisscmbourg  et  la  Lauter,  et  un  poste  à 
forcer  où  ik  tmont  eu  le  temp  de  placer  leu»  troupee,  rdever  leur» 
retrandieineiite ,  qui  lont  prAseatement  rasés ,  fitire  des  reteoues 
d'eau,  et  enfin  im  obstacle  tout  nouveau,  heureusement  suimonté 
présentemeut  par  notre  dâîgeoee  à  prévenir  les  enneiDis. 

On  peut  compter  encore  qu'iîs  auront  trois  mois  de  temps  à 
réparer  l^^ndau ,  que  nous  aurions  trouve  en  grand  désordre  à  cette 
heure.  D'ailltîurs  un  siège  que  l'on  commence  dans  le  premier  oc- 
tobre, ayant  une  armée  eonemie  retranchée  derrière  soi,  est  sujet  à 
de  grands  inconvénients. 

'Quand  M.  le  maréchal  de  Tdlard  Ta  fidt,  il  n*«  eu  d'ennemis  è- 
craindre  que  ceux  qui  sont  ventis  de  Hollande  à*  la  fin  de  novembre. 

Si  pour  fortifier  Tarmée  de  Flandre,  supérieure,  je  crois,  à  eeUe 
de  M.  de  Marlborough ,  on  avait  di^siré  quinze  bataillons  de  moins 
et  vingt  escadrons,  nous  aiu-ions  pu  iaire  le  siége  de  Landau  dès  à 
présent;  il  serait  même  peut-être  avancé. 

Mais  je  suppose  que  vers  le  mois  d'octobre,  plus  supérieurs  encore 
aux  eimemb  que  nous  le  sommes  à  cette  heure,  nous  les  foidcms  à 
s'en  tenir  à  leur  camp  retranché  de  Lauteriwurg.  Je  supplie  votre 
majesté  de  vouloir  bien  «laminer  où  pourra  se  placer  Tarmée  d'ob- 
servation et  où  die  trouvera  des  fourrages.  Je  compte  bien  que  les 
avoines  ne  nous  manqueront  pas,  mais  elles  ne  sufiiaent  pas  pour 
l'entretien  de  la  cavalerie. 

Le  poste  de  Lauterbourg  se  soutiendra,  puisqu  d  a  le  dos  au  Rhin , 
et  qu'ainsi  l'ennemi  y  aura  tant  et  si  peu  de  cavalerie  qu'il  voudra, 
dont  les  founages  seront  voiturés  de  tous  leurs  dorures.  £t  comme 
j'ai  eu  l'honneur  de  le  mander  à  votre  majesté^  Landau  pris  sera 
investi  par  les  «nnemis  dès  que  son  armée  sera  obligée  de  se  retirer 
au  delà  de  Haguenau. 

Quant  aux  convois,  ils  ne  peuvent  se  faire  qu'avec  l'armée  entière 
d'observation,  Inijiieile,  pour  couvrir  en  même  temps  'es  lignes 
de  Haguenau,  les  convois  et  le  siège,  ne  peut  quitter  son  camp  de 
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WeÛMmbourg,  dont  les  fioiuinget  teroat  puisés  dans  quinze  jours. 

Votre  majesté  sera  bien  persuadée  que  quand  je  fais  des  obstacles 
sur  une  entreprise  âe  guerre  où  elle  paraît  incliner,  je  les  trouve 
bien  (grands;  niais  je  n)an([uerais  à  la  fidélité  que  je  lui  dois  si  je 
perdais  un  moment  à  me  donner  Tbonneur  de  lui  représenter  que 
•on  umée,  même  ipand  on  poumît  réunir,  m  rainenpur  le  aei|I 
manque  de  fourrage. 

Enfin,  nre,  je  le  répète,  il  laut  pour  Êire  le  siège  de  Landau,  ou 
demeurer  sur  la  Lauler  jusqu'à  la  fin  de  aeptembre,  00  qvî  est  im> 
pOMtble,  OH  s'en  éloigner.  Si  je  demeure  sur  la  Lauter,' n*y  aura 
plus  do  subsistance  l()rsf|up  le  temps  du  sîégc  arrivera;  si  je  m'en 
éloigne,  qui  peut  répontirt?  que  je  pourrai  repasser? 

Ët  d'ailleurs,  quand  même  on  pouirait prendre  Landau,  comment 
le  soutenir  quand  l'ennemi  a  une  armée  retmndièe  sur  k  Lauler? 

Enfin,  sire,  sans  parler  davantage  de  Fribonrg,  ne  poumitron 
pas  songer  préeentemeni  k  Tnrbach  ?  On  peut  fortifier  le  corps  de  la 
Saire,  et  avec  vingt  bataillons  et  vingt-cinq  escadrons  &ire  ce  sièges 
eela  vaut  même  mieux  que  de  laisser  des  forces  supérieures  aux  en- 
nemis inutiles. 

J'ai  niandi-  à  M.  d<'  lioihige  de  prendre  Hombonrg.  J'ai  couipté 
que  les  troupes  qui  rovieuucul  de  la  Moselle  pourraient  faire  cette 
petite  expédition  chemin  faisant. 

Si  votre  majesté  Fa  pour  agiéaUe,  on  peut  attaquer  dèsà  jK-ésent 
TrailMch.  M.  le  marédial  de  Marcîn  ou  moi,  ou  un  lieutenant  gé- 
néral, peut  faire  ce  si^  avec  vingt-cinq  escadrons.  U  y  en  a  vingt- 
deux  sur  la  Moselle  ;  on  peut  en  donner  encore  huit  d'ici  :  cela 
ferait  trente.  Il  y  a  quinze  bataillons,  j'en  donnerai  encore  dix  de 
ceux  qui  .vont  ici,  et  l'on  vivra  toujours  aux  dépens  des  ennemis. 
Cela  vaut  mieux  que  rien  :  je  tâche  d'aller  au  solide. 

Je  dépèche  ce  courrier  pour  être  plus  promptement  honoré  des 
ordres  de  votre  majesté,  et  perdre  le  moins  de  temps  qu'il  se 
pourra. 

Quand  cette  expédition  sm  fiiite,  suppoeé  que  votre  nuyesté  Tap 
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prouve,  elle  ordonnera  du  reste  de  la  campagne,  et  en  envoyant  des 
troupes,  on  verra  ce  qui  se  pourra  entreprendre.  Mais,  pour  Landan, 
tant  ([ue  l'ennemi  a  une  armée  retranchée  à  Lauterboorg,  on  ne 
peut  »  empêcher  d'en  croire  le  siège  très-difficile. 

I^iiic       .  Quand  vous  m'avez  trouve  un  peu  IVulic,  monsieur,  de  ce  qu'il 
M.  k  nuMd  marchait  tant  de  troupes  en  Flandre ,  c*est  que  je  craignais  quils  n'en 
l       eussent  trop  pour  se  tenir  dans  les  lignes,  et  nous  trop  peu  pour 
cii^'iHnft  ^  jprésent  lé  siège  de  Landan  ;  et,  quoique  je  ne  connusse 

Duainp  pointlepoiste  do  LaiiimlKuii  j^.  ipiand  j'ai  eu  l'honneur  de  vousmander 
WcSnembiMUff  ^®      W^ge  serait  difficile  dans  r;irriôre-s:iison,  je  voyais  bien  que. 


17  jaUlat  si  l'on  no  profitait  fTos  prrnnèi  i  s  facilités ,  il  "îVn  tronvpiait  ppti  dans 
'  '  la  suite.  .)<■  suis  ,111  (li's!  spnir  d  ètre  oblijjê  de  nioiiticr  de  diiVi- 
cullés  niix  intentions  du  roi;  mais  je  uian(|nerai.s  à  la  tidriitc  que  je 
hiî  dois,  si  je  lui  laissais  lldée  d*uiie  entreprise  qui  poumnt  s*ex4eQter 
présentement  avec  un  peu  plus  de  troupes ,  et  sera  presque  impos- 
sible dans  une  autre  saison,  par  tous  les  obstadcs  que  je  ne  puis 
m*empécher  de  représenter  à  sa  niuj(  . 

Pour  pouvoir  faire  tni  pont  sur  le  Rhin,  vous  comprenez  bien, 
monsieur,  qu'il  fnudr.iit  fdirfr  aupr»r;n:uit  le  poste  de  Stollhofen. 
sans  quoi  lunj»  ne  ferons  pas  un  pont  devant  les  ennemis  Cv  lut 
une  pensée  de  M.  le  maréchal  de  ïallard,  ayant  dans  Landau  cin- 
quante bateaux  propres  i  être  portés  sur  des  chariots  et  croyant 
d'ailleufs  en  pouvoir  faire  passer  un  grand  nombre  sous  Tile  de  Dah- 
lund  et  aious  Philipsbourg  :  tout  cela,  mon«eur,  ne  parut  plus  pos- 
sible quand  il  eu  fallut  venir  à  l'exécution. 

Je  n'ai  plus  l'honneur  de  vous  parler  du  siège  de  Fribourg;  n'étant 
pas  du  '^<iM  de  «sa  majesté,  je  ne  suis  plus  surpris  du  peu  de  cas 
qu'elle  en  lait.  ï,e  [)reniier  objet  qui  se  pri  srnte  est  riniitililé  d'une 
porte  en  Allemagne,  lorsque  nous  n" avons  plus  d'alliés  à  y  soutenir; 

'  Cette  pièce  k  limive  «n  originn)  dam  l«a  urchiva  do  dépôt  de  la  futtn ,  vol.  »84S« 
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cil  dira  ensuite,  et  quelle  porte!  dont  nos  généraux  n'ont  pu  faire 
aucun  usage  dans  les  guerres  passées. 

Je  répondrai  à  tout  et  commencerai  par  dire  que,  si  les  difficultés 
«t  pottibiliti»  étaient  égales,  je  préfénrais  Landau,  moins  par  mon 
aentiment  qn«  pour  ne  paa  combattre  celai  de  sa  majesté  ,..le  vôtre 
et  même  le  général,  prévenu  qu'une  place  qui  fenme  noire  frontière 
«st  plus  importante  qu'une  autre  qui  ne  nous  ouvre  qu'imparfaite- 
ment  celle  do  nos  ennemis.. 

Onant  anx  frontièrps,  Ton  peut  compter  la  Sarrp  tranf|iiiilo,  les 
vastes  projets  dos  oiincinis  pour  l'attaquer  etanl  (lôlruits,  après  les 
avoir  concertés  pendant  une  année  entière,  et  il  en  faudrait  bien  dix 
pour  réunir  les  esprH*  et  les  fercn  dn  l'empire ,  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande  pour  un  pareil  dessein.'  '    ■  '  ■ 

L'Alsace  est  couverte  par  les  lignes  de  Haguenau,'et  l'on  e  oondu 
un  traité  de  contribution  avec  le  Palatinat. 

Voilà  ce  qui  peut  rendre  Landau  moins  important. 

Pour  rpiilrpprise  de  Frihourj^.  elle  a  aussî  «ses  difficultés  ;  re  ne  sera 
pas  (  elle  des  transjMJrts,  puisque  étant  au  milieu  do  TAlsace,  et  arri- 
vanl  par  lo  l'diiii  de  Strasbourg  et  Huiim^uo  sur  Ilnsach-,  il  faudra 
peu^e  cbarrois.  L  armée  d'observation  demeure  donc  dans  les  ligne» 
de  H^uenau  tant  que  Tennemi  est  è  Liuterbourg,  et  revient  joindre 
par  Strasboni^  ou  par  un  puni  qui  sera  fait  au-dessus  de  lUppel. 

Si  Tennemi  vient  par  le  milieu  de  la  plaine,  après 4ivoir  passé  la 
Kintzig,  il  trouve  ses  subsistances  d'autant  plus  diflloiles  qu'il  ne  peut 
les  tirer  que  de  Philipsbourg,  laissant  Stmsbouii;  et  le  fort  de  kehl 
derrière  lui. 

Quand  il  passe  la  kinteig  pour  s'approrlier  do  In  rivière -d'Iiltï, 
iTiarcliaiit  entre  leRbin  et  la  montagne,  il  s'expo.se  à  donner  un  combat 
contre  toutes  les  forces  unies  de  sa  majesté;  nous  devons-le  chercher 
pour  lors  paris  nombre  et  la  qudité  de  nos  troupes,  et  Temiemiréviteri 
'  S'il  prendje  derrière  des  montagnes,  on  a  tout  le  temps  de  se 
rassembler  et  de  rendre  vaine  ses  eSbfteponr  le  «ecoun. 

Quant  à  l'utilité  de  la  conquête,  outre  qu'elle  donnenît  toujours 
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dans  un  ttùlÀ  de  paix  les  moyens  d«  nvoir  Landau  par  un  échange, 

peiit-t'lre  pourrait-on  faire  une  guerre  très-fatigante  aux  ennemis 
par  ia  vallée  de  Saint-Pierre  et  le  Ilolegrabcn.  M.  le  maréchal  de 
Créqui,  imniédiatenient  après  la  prise  de  cette  place,  proposa  d'en- 
trer dans  l'empire  et  de  prendre  Villingen;  je  penserais  de  même  : 
peut-être  forcerait-on  par  ià  les  impériaux  à  retirer  une  partie  de 
leurs  troupes  dltalie. 

Vous  trouvera  ô-joiot  un  état  des  troupes  de  Tempereur  et  de 
fempire  sur  cette  frontière.  Noe  avis  sonttrès'divers  sur  h  force  des 
ennemis;  je  n*en  suis  pas  surpris,  puisque  outre  le  camp  de  Lanter* 
boiu'g,  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  autres  aux  environs,  de  l'autre  côté 
du  Rhin.  Quelques  avis  disent  même  qu'il  y  a  quatre  régiments  qui 
retournent  vers  la  Bavière;  j'ai  peine  à  le  croire,  mais  cela  ne  peut 
être  ignoré  dès  qu'ib  auront  véritablement  pris  celte  roiite-là. 

Je  ne  compte  point  du  tout,  monsieur,  que  sa  majesté  songe  au 
siège  de  Fribourg  vers  la  fm  de  la  campagne;  mais  si  cette  vue-là  lui 
venait,  vous  voules  bien  que  j'aie  Thonnetir  de  vous  dire  qa*il  nous 
&udrait  un  peu  plus  de  troupes  que  nous  n'en  avons,  moins  cepen- 
dant quo  pour  ceitii  de  Landau, 

On  m'a  voulu  donner  quelque  inquiétude  pour  im  commenc^ent 
de  maladie  dans  les  chevaux.  Le  régiment  du  Mestre  de  camp^néral 
d'Espagne  a  été  le  plus  soiipronné.  On  m'a  dit  qu'il  y  en  avait  dans 
quelques  autres;  j'ai  envoyé  sur-le-champ  le  sieur  de  Beaujeu  en 
faire  une  trés.exacte  perquisition  :  ii  m'a  rapporté  qu'il  v  avait  cpiel- 
ques  clievaux  malades  du  feu,  ce  qui  n'est  pas  rare  dans  les  commen 
céments  que  les  chevaux  mangent  le  froment  et  le  seigle  en  grain , 
mais  qu'il  n'y  avait  point  de  maladie.  Vous  croyos  bien,  monsieur, 
que  l'attention  ert  grande,  et  sur  les  moindres  apparences  je  s^iaie 
les  r^iments  et  les  compagnies. 

P.  S.  L  e  si<  nr  Faurot  a  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  hier,  mon- 
sieur, un  plan  du  camp  dei  ennemis.  Je  suis  bien  Ûd^fè  qu'il  ne  me 
l'ait  pas  remis,  parce  que  vous  l'aitries  reçu  plus  dilifcmment  par 
mon  courrier. 
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Je  profite»  monaieur,  dm  dépirt  du  ootirrier  que  M.  le  maréelMl  LMn 
de  Villon  vous  dépêche,  pour  répondre  aux  deux  dernière»  lettrée  que 

VOUS  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  des  9  et  1 2  de  ce  mois.  Mwrm 
Je  n'avais  prévu  que  trop  bien  et  avec  beaucoup  de  douleur  de  ciiJJ^jÎ'i^^ 
nid  part  l'impossibilité  de  chasser  les  ennemis  du  poste  de  Lauter-  Ducwap 
bourg.  Et  comme  M.  le  maréchal  de  ViUars  vous  inforuie  en  detaii  ^t^,g^i„^ 
de  cdle  qui  m  trouve  à  le$  obliger  de  le  quitter  par  fknine,  et  >7 
qifainei  il  eet  inutile  de  vous  émuler  de  le  répétition  des  mêmes     '^"^  * 
chosee,  je  me  rtpporte  à  ee  qui  est  marqué  sur  ce  sujet  dens 
me- dépéche  àu  roi  du  2  juillet,  dans  laquelle  je  mandais  que  lea 
ennemis  persistant  à  se  maintenir  dans  le  poste  de  Lauterbouig, 
comme  je  n'en  doutais  point,  c'était  encore  un  nouvel  obstacle  pour 
le  siège  de  Landau,  et,  selon  mon  sens,  presque  insurmontable, 
non-seulement  k  cause  du  nombre  des  troupes  d'augmentation  que 
l'on  serait  oiiltgu  d'avoir  pour  observer  ce  poste  et  pour  empêcher  le 
corps  qui  y  semt  de  forcer  les  lignes  de  la-  Moder  et  de  pénétrer 
dans  f Alsace,  mais  encore  perce  qu*il  rendrait  lé  succès  de  ce  sîéfe 
pieaipie  inutile,  et  réduirait  même  peut-être  sa  majesté  à  la  néc^aité 
de  raser  cette  place ,  à  cause  de  la  difficulté  de  la  soutenir,  les  en- 
nemis conservant  Lauterbourg  et  pouvant  rétablir  leurs  lignes  sur 
la  Lauter  et  les  rendre  même  beaucoup  meilleures  aussitôt  après 
que  l'armée  du  roi  se  serait  retirée  d'auprès  de  Landau,  après  l'a- 
voir pris,  et  y  avoir  laissé  les  troupes  et  les  munitious  de  guerre  et 
de  bôttdm  pour  sa  défense.  De  aorte  que  cette  phce  ne  se  pouiieit 
regarder  que  comme  bloquée  dès  b  lendemain  de  sa  prise;  ce  qui 
in*avait  ei^g^  à  marquer  dans  ma  même  lettre  quil  me  .  paraissait 
qu*il  était  nécessaire ,  avant  de  songer  à  rentreprise  de  Landau ,  de 
commencer  par  celle  de  Lauterbouig,  qui  certaiftement  est  absolu- 
ment impossible ,  à  moins  de  80  commettre  à  Cure  périr  l'armée 
sans  certitude  de  succès. 

Comme  ce  n'est  que  par  surérogation  et  pour  satisfaire  à  l'ordre 

'  Cc(t«  pîèe» M iroovs «normal  d»t» les aidiifefdvdépêt delà pwm.vd.^ 
n*  laa. 
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que  j'ai  reçu  de  vous»  maiiiimir»  je  continue  à  me  donner  Thon- 
MUpde  vous  mander  mon  sentiment  sur  les  affaires  de  ce  pays-ci, 
pendant  le  cours  do  cette  campafpe,  ainsi  que  voua  m'avez  témoigné 
le  souiiaiter  par  votre  lettre  du  9  de  ce  innis,  il  est  inutile  que 
j  entre  dans  un  plus  grand  détail  sur  ce  sujet,  ne  doutant  point  que 
M.  le  maréchil  d»  ViOm'  et  M.  dé  la  Hoosseye  ne  voiu  rendent 
compte  très-ffluctement  des  entres  diffionhée  qui  s'opposent  an  siège 
de  Landaut  tant  par  rapport  k  U  ewbiistanee  qa*an  transport  des 
choses  nécessaires  pour  cette  entreprise,  qui  poiurait  être  pins  nuU 
«ible  que  profitable.  Ce  qui  n'cropèche  pas  qu'eu  ne  doive  regarder 
les  affaires  du  roi  comme  étant  dans  une  fort  bonne  situation  en  ce 
pays-ci,  où  l'on  peut  avec  farilité  profiter  encore  de  quelques  petit» 
avantages  pendant  le  reste  de  la  campagne ,  sans  compter  celui  de 
ftira  Bnhakter  les  Ironpes  de  sa  majesté  aux  dépens  des  ennemis, 
puisque  Ton  se  délisfti  de  rinoemmodité  qàb  Vcm  eeceveit.  del'éta^ 
Missement  que  les  ennemis  avaient  fiûtà  Hombouig,  ifm  n^élaiipes 
médiocre  pour  la  frôstière  de  la  Sarre,  et  que  dans  que&qne  temps 
lorsque  le  Rhin  sera  moins  haut  qu'il  n'est  dans  celte  saison,  on 
pontT!»  rt^ndre  maitn^  r\r-  Vl\r  de  Dalilund  et  des  postes  que  les  en- 
rjeiiii»  V  oocupeikl  depuis  Iroii  ans,  ce  qui  rétablira  le  commerce  avec 
le  Fort-Louis,  et  reuiettra  cette  place  eu  sûreté,  qui  était  sans  cela 
un  sujet  «cedâmid  dlnquiétude. 

Je  ne  puis  6nir- cette  lettre  sans  vous  remercier,  monsieor,  de  le 
permis«on  que  vwts  me  donnes  de  «ontinner  à  profiter  du  «om» 
meree  que  vous  voulez  bien  qne  j'aie  nionnenr  d'aivcnr  avee  vous;  j'en 
userai  avec  la  discrétion  convenable  pour  ne  vous  pas  donner  sujet 
de  vous  et»  repentir  et  pour  ne  pas  abuser  d  un  temps  aussi  pré- 
cieux et  aussi  bien  employé  que  le  vôtre.  Vous  nie  reniireï  justice 
quand  vous  serez  fortement  persuadé  de  l'attachement  iidèie  et  res^ 
pectueux  avec  leqael,  etc. 

Tds  étaient  les  sentiments  des  généraux  sur  les  objets  qui 
pouvaient  fixer  les  vnes  de  sa  majesté  pour  le  reste  de  la  eam- 
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pagne  ;  telles  étaient  aussi  les  difficultés  ^e  Ton  devait  épi-on» 
ver,  et  par  k  manque  de  snbsistanoes,  et  par  le  nombre  et  la 
pQttAaan^mDémisksLcl  roi  Im^méilie  riivaili|néMi)  imè  pev^ 
tie^  4Bés  â>stacles;  mais  sa  majesté  fit  coimajitiv  à«éè  |g|éné<^ 
rank  qp>*UléfilMdoiiteit  »mcMMrleaf  nombre  queTavantage  du 
jpntdi^^flsr«oènpaient^'«t  re^rdait  la  disette  des  subsi»* 
tances  comme  le  plus  grand  obstacle  au  siège  de  Laadau>; 
qn'à  l'ép^ard  de  celui  do  Trarrbach,  elle  laissait  à  M.  le  maré- 
chal de  Viliars  la  liberté  de  régler  la  quantité  de  troupes  qu'il 
croirait  nécessaires  pour  cette  njMÎration,  mais  qu  il  ne  devait 
espérer  aucun  secours  de  la  Maiidre,  où  il  n'y  avait  pas  trop 
lie  troupes  potir  contenir  le  due  de  Marll)orongh ,  qui  venait 
de  forcer  les  lignes  de  la  Ghète,  et  qu  elle  ne  se  déterminerait 
jamais  qu'à  des  entreprises  qui  seraient  jugées  susceptibles 
de  siiccès.  i  •  ■  - 

M.  le  marédial  de  ViUars,  persuadé  itai^'inème  tja'ii  ny 
avait  rien  k  faire  de  mieux  que  de  vivie'le  plus -  longtemps 
poorraitaux  dépens  du  jpays  èimenii  ^et  depcdumr  TAl- 
saeeiy  *ât  fourrier  de  préférence  odui'  qui  étinil«il1vei«  eamp 
de  Lautex^Mmi^'Ct  Landau.  Les  eonemisiipioureY^ippoMn^'en'» 
voyèrent  sous  cette  dernière  pi«ce  un  ieorps'^'de "Cavalerie', 
commandé  par  le  général  Mercy;  mais  tous  leurs  détachoi- 
ments  qui  se  présentèrent  furent  battus.  Comme  ils  renfor- 
cèrent en  môme  temps  les  troupes  qui  étaient  restées  dans  la 
ligne  de  liûhl,  et  queu  six  heures  toutes  celles  qui  étaient 
sous  liauterbourg  pouvaient  s'y  porter  par  leur  pont  de  Berg, 
M.  dcCoigny,  avec  deux  bataillons  et  deux  régiments  de  dra- 
gons, alla  prendre  poste  à  Stattniatlen,  entre  Drusenlieim  et  le 
Fort-Louis,  et  fit  élever  des  retranchements  dans  l'intervalle 
des  redoutes  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  avait  fait  constmire 
vis-à-vis  rtle  de  Dahlund,  pour  âaopèclier  les  ennemis  d'y 

6s. 
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jeler  nii  pont.  H  paratt  cependant  qae  M.  le  maiéebal  de 

Villars  prit  moins  à^inqtâétade  de  ce  quHJs  pourraient  entre- 
prendre dans  cette  partie  que  du  danger  de  manquer  bien* 
tôt  de  ÊMirraget  et  de  voir  la  cavalerie  attaquée  de  la  même 
maladie  que  Tannée  précédente  ;  elle  se  manifestait  déjA  dans 
quelques  régiments,  et  le  camp  qu'occupait  l'année  était  voi- 
sin de  celui  dans  lequel  on  assurait  que  les  ennemis,  avant  et 
après  le  siège  de  Landau,  avaient  perdu  dix  nulle  chevaux. 

Pendant  que  M.  le  maréchal  de  Villars  s'occupait  des 
moyens  de  au uteuir  jusqu'à  la  lin  de  ia  campagne  les  aHiaiieii 
du  lihin,  M.  de  Rcffugc  travaillait  à  mettre  en  sûreté  la  fron- 
tière de  k  Serre  et  de  la  filosdle.  II.  de  GonSans,  qui  avait 
en  ordre  de  conduire  en  Alsace  dix  bataillons  et  quatorse  en- 
cadrons des  troupes  qni  étaient  à  Trêves,  les  mena,  le  li,  i 
Sarre-Louis,  où  tout  était  préparé  pour  le  siège  de  Hom- 
liburg.  M*  de  Refiuge,  qni  était  chargé  de  cette  expéditiou, 
le  joignit  à  Sarre-Louis  le  18,  avec  les  cinq  bataillons  et  les 
huit  escadrons  qu^il  avait  gardés  à  Trêves  pour  achever  de 
raser. les  retranchements  des  ennemis,  et  le  23  il  se  remit  en 
marche  avec  toutes  ces  troupes,  huit  pièces  de  canon  et  deux 
petits  mortiers,  et  alla  passer  la  Sarre  à  Saint- Jean-dc-Sarre- 
briicic  :  il  investit  le  même  jour  ITonibourtr.  La  nuit  suivante 
trois  compagnies  de  grenadiexs  s  emparèrent  de  la  basse  ville; 
quatre  ccnts^  hussards  qui  l'occupaient  avaient  pris  ia  fuite  à 
l'approche  des  troupes  du  roi. 

Le  prince  de  Nassau- VV  eiibourg  étant  encore  avec  un  corps 
dans  les  environs  de  Kreutznach  et  à  portée  de  troubler  le 
siège,  M.  le  maréchal  de  Villars ,  pour  soutenir  U.  de  Reffuge , 
fit  avancer,  le  97,  M.  le  comte  du  Bourg,  dans  la  gorge  de 
Weisserobourg,  avec  dix  bataillons  et  douze  escadrons  ;  mats 
cette  précaution  iîit  inutile.  M.  de  Reffuge  ayant  &it  ouvrir 
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la  tranchée  devant  le  châtean,  pendant  la  nuit  du  94  au  3  ô, 
li^tieiMM«dpAHlT«afifak  le  a6.  M.  d'Alegiei  Quoique  finten* 
lieÉiléé  'II;  )»r«aitéchal  de  VUlars  £&t  de^oeile 
^plhllmnier,  lun«ceorda  les  honoeon  de  la  gaérresans  canon; 
etjia  garnison,  composée  de  sept  cents  hommes,  sortit  le  37, 
piBwr  étre  conduite  à  Manheim.  De  ce  nombre  il  n'en  arriva 
pas  cent  à  leur  destination;  la  plus  grande  partie  déserta, 
pour  prendre  parti  dans  les  régiments  allemands  au  service 
du  roi,  et  deux  cents  hommes  allèrent  joindre  1  électeur  de 
Bavière  en  Flandre.  M.  d'Alegre  se  justifia  auprès  de  M.  le 
maréchal  de  V'illars,  sur  ce  qu'il  ignorait  que  M.  du  Bourg 
dût  marctier  pour  lui  donner  du  secours,  eu  cas  de  besoin, 
et  sur  ce  qu  il  avait  appris  que  le  prince  de  Nassau-Weilbourg 
se  rassemblait  pour  traverser  son  opération. 

On  trouva  dMS  le  cbâteau  de  Hombourg  piàcet  de 
canon,  des  munitions  et  tout  ce  qui  était  nécessaiitB  pour  une 
meilleure  défense  que  ceUe  qu'avait  faite  le  commandant. 
L'occupation  de  ce  poste  était  d'autant  plus  avantageuse  ,  qu'on 
pouvait  le  soutenir  par  tous  ceux  de  la  Sarre;  que  les  ennemis 
en  étant  privés  ne  pouvaient  prendre  des  quartiers  dans  le 
dttdié  de  Deux-Ponts,  ni  dans  les  p^  voisins,  et  que  l'on  6tait 
à  leurs  hussards  une  retraite  qui  jusqu'alors  avait  favorisé 
leurs  courses  jusque  dans  le  pays  Messin;  d'ailleurs  le  poste 
était  fort  par  sa  situation.  M.  d'Alegre  y  fit  entrer  (juatre  cent 
cinquante  hommes  et  une  compagnie  de  diagous,  sous  Us 
ordres  de  M.  de  FaveroUes,  qui  lut,  dans  la  suite,  remplacé 
par  M.  Duvemon.  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  d'avis  d'eu 
augmenter  les  iortificatious,  ainsi  que  celles  de  Sarrebourg; 
il  demanda  aussi  an  roi  son  agrément  pour£nre  de  nouveaux 
travaux  au  fort  de  Saint-'Ilfartin  de  Trêves,  et  fit  connaître  4 
sa  majesté  l'importance  dont  il  était  de  ne  pas  permettre  anï 
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«Dnenuft  -àa  s'osparer  ide  nouveau  de  cette'vâle,  et  celle  de 
faire  travailler  à  une  li^e,  depuis  Sierck  jusqu'à  Bouzonville, 
on  juMfu'à  un  autre  point  dans  la  partie  inférieure  de  la  Nied. 
Une  portion  de  cette  ligBC pouvait  étre<forméc  par  les  abatis 
qui  avaient  été  faits  pour  couvrir  la  communication  de  la  Mo- 
selle à  la  Sarro,  lorsqun  l'armée  avait  occupé  le  camp  de  Sierck. 

La  prise  de  Hombourg  donnait  aussi  des  facilités  pour  le 
siép;o  de  Trarbach,  que  M.  le  maréchal  de  Villars  avait  en  vue; 
ce  fut  même  pour  <^trc  en  état  de  rcntrcprpndre,  si  le  roi  y 
consentait,  que,  lorsqu'il  fut  informé  de  la  reddilioii  de  Hom- 
bourg, il  iiidiida  à  M.  du  Bourg,  qui  sétaiL  avancé  par  Sar- 
gueinincs  et  Uornbach  jusqu'à  Geishdm  sur  la  Blise,  où  il 
était  arrivé  le  «9;  et  où  le  joignit  H.  de  Gohiflans,  avec  lee  dii 
iMtaillons  et  les  qaatoneeseadrons  deatinéf'pour  rarmée  du 
Rhin,  d*y  «tlenike  de  nouveaux  Ordres.  Quant  à  M.  de  Ref- 
fuge,  ilTetoaina  à  Trêves*  avee  lesteinq  IwtBillons  et  les  huit 
escadtmis  qui  Tavaient  suivi  au  siège  de  Hombonrg.  Gepeo- 
dant  M.  le  nMtréohal  de  Villars,  informé  de  l'avantage  que  les 
ennemis  venaient  d'avoir  en  Flandre,  en  pénétrant  dans  les 
lignes  de  la  Ghète,  changea  de  sentiment  et  jugea  quon  devait 
préférer  le  salut  de  cette  partie  h  toute  antre  entreprise,  et  il 
proposa  au  roi  d'y  envoyer  un  renfnrt  Ae  dix  bataillons  et  au- 
tant d'escadrons  des  tix>upes  qui  étaient  sur  la  Moselle  et  la 
Sarre. 

M.  le  maréchal  de  Marcin  fut  non-sculcmeot  du  niênie  avis, 
mais  il  manda  même  au  roi  que,  n'y  ayant  plus  rien  a  en- 
tKpwoèn  êut  krAhin  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  il  suiTi- 
sait  d^y  laisser  environ  cinquante  Iwtaittoas  nt-quatre-vingt-dix 
csoadionst'et  qu'il  convenut  de  £ure  passer  en  Flandret  sans 
perdre  de  temps,  le  reste,  qui,  en  y  comprenant  les  troupes 
de  M.  de  Gonflans,  formerait  an  corps  de  vingt  hatailloos  et 
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de  trente  ewaérons.  11  était  pcnonndlemaitiDléresiéau  ré- 
tabliasement  de»  a&ifes  àa  la  Flandre,  étant  destiné  à  y  se- 
oonder  M.  le  de  ViUeroy,  et  il  se  mit  en  chemin  le  3 1 

pour  s'y  rendre. 

M.  le  maréchal  de  Villa»  trouva  dans  le  pays,  entre  la 
Lauter  et  la  Queich ,  et  dans  les  environs  de  Weissembourg, 
moins  de  ressources  qaW  ne  l'avait  espéré  pour  la  subsistance 
de  sa  cavalerie.  La  disette  des  fourrages  et  Topinion  générale 
où  Ton  était  à  Tarnaee,  que  le  camp  qu'elle  occupait  coatri<- 
buail  à  la  maladie  des  chevaux,  l'engagèrent  à  Je  quitter.  H 
décampa  le  i"  août,  et  se  replia  sur  la  Surbach,  où  il  prit 
son  camp  près  de  Surbourg,  à  la  rive  gauche  de  la  rivière.  11 
reçut  le  lendemaûjtdesi  4épôdies  de  Ja  eonr  qui,  en  lui ia^sant. 
connaître  la  nécessité  de  renforcer  farmée  de  Flandre,  Ini 
ordminaient  d'yjfiiire  passer,iMBn  perdre  «lie  tempsi^  Jtuit  In- 
tttllons  et  dixi  iBs^adooBsi  des  tzm^es  qui  étaient»  SW'  'la  Mo- 
seUe4  Towt  était  prêt  pon£;)a.niardie  de  ces  troupes;  «t^snr 
Tordre  qa  il  eÉvoya  ansaitàt  à  11.  de  Confiana«  sUesse  mirent 
en  chemin  de  leur  camp  de  Geisheim  le  à  >  pour  gagner  Nat- 
mnr  par  Sarrebourg,  Thionville  et  Sedan.  M.  le  comte  dn 
Bonig  resta  à  Geisheim  avec  la  trpupes  qui  étaient  sons 
son  commandement. 

Mais  M.  le  maréchal  de  Villars,  jugeant  qu'il  ne  pouvait 
plus  être  question  du  siège  de  Trarbach,  et,  ayant  avis  que 
le  priuce  de  Ikde  était  arrivé  le  du  mois  à  Stollhofen, 
manda  à  M.  du  Bourg  de  reprendre  le  chemin  de  l'Alsace, 
afin  de  pouvoir  ensuite  exécuter  le  dessein  où  il  était  de  pas- 
ser le  lihin,  pour  subsister  dans  le  pays  à  la  droite  de  ce 
fleuve,  et  contenir  les  wnimmis"  dérrièro  la,  ligne  de  Bâbl, 
ssiis  œpendant  se  metbre-  faosa  de  portée  de  soutenir  les  lignes 
dé  la  Moder  et  leForlfLoois»  Le»nMjiyeBS'de  remplir  ces  deux 
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derniers  objets  lui  parurent  ceux  qui  exigeaient  le  pius  d'at- 
tention de  sa  part,  et  «  n  mémo  temps  ceux  qui  éprouveraient 
le  plus  de  diîFiciiUé.  Bien  éloigné  de  penser  comme  avaient 
fait  pîu-sieurs  géiu  raux  des  armées  du  Rliin,  qui,  par  l'inquié- 
tude que  Ipur  avait  donnée  le  Fort-Louis,  à  cause  de  la  dilfi- 
culté  de  le  secourir,  si  une  fois  il  était  investi,  avaient  été 
d'avis  de  le  raser,  il  se  proposait  de  font  mettre  en  œuvre  pour 
garantir  de  Finvestistenient  entier  cette  place  qui,  par  la  posi> 
tien  des  ennemi»,  était  déjà  bloquée  A  la  rive  droite  du  lUiin, 
tu  qui  pouvait  Tètre  facilement  à  la  rive  gauche,  s'ils  venaient 
à  déroLer  un  passage,  surtout  à  Tîle  de  .Dahlnnd ,  qu'ils  oc- 
cupaient déjà  avec  un  nombre  de  troupes,  et  où  ils  avaient 
un  pont  sur  le  grand  bras  du  Rhin  qui  séparait  cette  fle  du 
continent 

A  Tégard  des  lignes,  il  crut  devoir,  dans  ces  circonstances, 
iairo  connaître  au  roi  le  ])eu  de  confiance  qu'il  avait  dans  ce 
moyeu  de  défense  ;  il  ne  ie  regardait  comme  avantan;eux 
qu'en  les  considérant  comme  un  poste  derrière  lequel  on 
pouvait  tenir  une  armée  ensemble  et  des  corps  lêgan  A  la 
droite  et  à  la  gauche,  pour  tomber  sur  un  oinemi  qui  les 
percerait  dans  quelque  point,  ou  comme  présentant  à  fenn«ni 
un  défilé  qu'il  aurait  à  passer  pour  livr»-  un  combat;  mais  des 
lignes  qui  assujettissaient  à  se  séparer  lui  paraissaient  d'fine 
dan^rense  défense,  parce  quelle  mettait  une  armée  consi- 
dérable dans  le  cas  d'êlre  battue  en  détail ,  ainsi  qu'il  venait 
(ran  ivor  aux  lignes  de  \n  Ghèlc.  Outre  ces  inconvénients,  dont 
étaient  susceptibles  celles  delà  Modcr,  M.  le  maréchal  de  Villars 
représenta  au  roi  la  supériorité  qu'avaient  acquise  les  ennemis 
sur  lui,  depuis  qu'ils  avaient  rassemblé  sur  le  llhin  quatorze 
mille  bommes  des  troupes  de  l'empereur,  celles  des  cercles, 
celles  de  Brandebourg,  de  Wurtemberg,  de  Wes^balie,  les 
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Palatips  et  les  contingents  des  Afférents  états  de  f empire,  ce 
qui  fonnail  au  moins  cinquante  mille  hommes  de'troupes  de 
canq>^ne,  tandis  qu'il  s'était  affaibli  de  quarante-trois  ba'^^ 
taillons  et  soixante^trots  escadrons,  quil  avait  envoyés  à  M.  le 
maréclial  (h  Villeroy  en  Flandre.  Néanmoins  il  se  flatta  quen 
approchant  les  ennemis  de  près  il  trouverait  dans  la  qualité 
de  ses  troupes  le  moyen  de  les  combattre  avec  avantage. 

Le  3  l'armée  décampa  de  Surbourg;  et,  après  avoir  passé  la 
MoflfM'  sur  trois  colonnes  à  Haguenau,  Neubourg  et  l^iscl)- 
weilcr,  elle  alla  campor  à  Weyersheim ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Zoni.  Le  lendemain  M.  le  maréchal  de  Villars  alla  visiter 
le  Fort-Louis  et  ses  environs,  et  ce  lut  dans  cotte  reconnais- 
sance qu'il  se  coniuuia  dans  l'idée  on  il  était  sur  la  dilTiculté 
de  remplir  en  même  temps  trois  objets  :  empêcher  l'investis- 
sement de  cette  place,  protéger  les  lignes  de  la  Moder  et  aller 
à  la  droite  du  Bbtn  pour  y  chereber  de  la  snbsislance,  aux 
dépens  des  ennemis.  On  avait  jusqu'alors  prétenda  que  les 
inondatitms  qui  avaient  été  pratiquées  aux  environs  de  Dru* 
senh^m  mettaient  le  Fort-Louis  entièrement  à  couvert;  mais 
il  trouva  dans  plusieurs  parUes  du  terrain  des  intervalles  de 
mille  pas  entièrement  découverts^  et  les  différentes  petites  ri- 
vières qui  devaient  les  couvrir  d*eaa,  renfermées  dans  leur  lit 
naturel t  et,  quoique  plus  enflées  qu'à  l'ordinaire  par  les  re- 
tenues, ne  pouvant  apporter  aucun  obstacle  à  l'établissement 
des  ponts  des  ennemis,  ni  les  empécber  de  se  placer  autour 
du  Fort-Louis  et  d'y  prendre  une  position  inattâquable.  Sui- 
vant son  sentiment,  vingt  bataillons  auraient  à  peine  suffi  pour 
garder  ces  trouées,  tant  du  côté  de  Stattmatten  qu'au-dessus 
fin  Fort-Louis;  et  en  laissant  dans  ces  parties  un  nuss'\  gros 
corps,  c'eût  ete  se  priver  des  nioyens  de  passer  le  iUnr)  eu 
force  et  de  protéger  en  même  temps  les  lignes  de  la  Motler. 

IIKM.  UIT..  —  T.  AS 
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Ce  fiit  mèmé  ce  qui  t'engagea  à  examiner  plus  particulière- 
ment s'il  ne  convenait  pas  de  faire  écouler  quelques  parties 
des  inondations,  afin  de  se  conserver  une  avenue  pour  secou- 
rir le  Fort-Louis  par  an  combat,  si  lea  ennemis  venaient  à 
tentftr  de  l'investir. 

Il  (Hit  tout  sujet  de  croire  que  c était  leur  dessein,  ior-squ'il 
apprit  qu  ils  faisaient  paraître  une  tète  dn  côté  de  Willstett, 
tandis  qjoe  leur  amiéé  «pttiére  se  nssoublait  vers  U-  Lauler, 
pour  venir  occuper  le  camp  de  Suibouigt  qtiîl  avait  quitté 
le-  3,  d-où  ik  pouvaient  menaoeor  é^lement  le  Forl-Louis  et 
ks  lignes  de  la  Ifoder.  Néanmoins  le  &  il  fit  pasaer  le  Rhin  À 
toute  la  cavalei  lr  à  Kehl,  sous  \et  ordres  de  M.  de  Lannion, 
qui  se  couvrit  de  la  Kintzig  et  campa  sous  le  fort  ;  Vinfanterie 
resta  au  camp  de  Weycrslieini,  et  M.  le  conito  de  Coigny  à 
Stattmatten,  ffvfc  rleux  bataillnns  et  deux  régiments  de  dra- 
gons. En  niétne  temps,  pour  donuer  aux  ennemis  de  la  jalou- 
sie pour  les  lignes  de  Bùhl,  il  donna  ordre  de  jeter  un  pont 
à  Gauibsheim,  près  d  Olléndori,  sur  le  bras  du  Rhin  dont  on 
était  mattre.  Cette  dispoailicm  lui  parut  la  plus  convenable 
pour  ae  donner  le  moyen  de  vivre  sur  le  pays  enn»ni  et  dé 
veiller  en  mème  temps  à  la  conservation  du  Fort-Louis  «t  À  la 
défense  des  lignes.' 

Les  ennemi»,  de  leur  côté,  cfaercfaéraat  k  lui  donner  de 
l'inquiétude  par  différents  mouvements  dont  on  ignora  le  vé- 
ritable objet,  mais  que  M.  le  maréchal -de  Villars  jugea  tendre 
à  une  entreprise  on  sur  les  li'^nes  on  sur  le  Fort-Louis.  Le 
comte  de  Nassau-Weilhourg  venait  d'arriver  à  Langenkandel 
avec  les  troupes  palatines  et  une  partie  de  la  garnison  de 
Landau,  et  le  srénéral  Tluintîen  faisait  des  dispD.sil ions  pour 
reujonlei',  avec  les  troupes  du  camp  de  Laulerbourg,  ia  rive 
gauche  du  Rhin  vers  Hatten.  On  eut  aussi  avis  que  le  prince 
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de  Bade  se  faisait  joindre  dan»  adn  camp  de  StoQhofen  par 
ia  plus  grande  partie  de  la  gamisou  de  Fribourg,  qui  mar- 
chait par  derrière  les  montapnos. 

Ola  n'empêcha  pas  M.  le  maréchal  de  Villan>  d'cxt- cuter  le 
projet  qu'il  .ivait  formé  de  chercher  par  ses  manœuvres  à 
imposer  aux  »  nnomis,  et  peut-être  de  faire  un  coup  de  uiain 
sur  quelques-uns  de  leurs  postes,  espérant  par  là  les  occuper 
assez  pour  attirer  toute  leur  attention  du  côté  de  leur  ligne 
de  Bùhl,  les  empêcher  de  songer  à  entreproadre  sur  celles 
de  la  ]lfoderv«t  .pendant  ce-  temps  vivre  daqs  leur  pays.  Il  ré- 
solut en  GODséqnenoe  de  s  avanoelr  ven  StoUbofen  ;  et  comme 
son  camp  «mr  KeU  n était  composé  que  de  sa  cavalerie,  il  «y 
fit;  joindre,  le  9,  par  titxa  brigades  d*ii^nteri6  «t  ti^te 
pièces  de  canon;  en  m^me  temps  il  envoya  oitlre  à  M.  d'Han- 
tefort,  qui  commandait  le  reste  de  l'infanterie  à  Weyershein>i 
d'achever  en  dilip;cncp  le  pont  de  Gambsheim  et  de  se  tenir 
pi-ét  à  y  passer  le  Rhin ,  lorsqu'il  descendrait  Ini-mçmr  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  j)onr  sapprocher  des  ennemis;  mais 
il  ne  ]>erdit  de  vue  ni  le  l'ort-Louis  ni  les  lignes;  et,  pour  se 
donner  le  temps  de  marcher  à  leur  défense,  il  renforça  M.  de 
Coigny  du  corps  que  M.  du  Bourg  amenait  de  la  Moselle  ;  ce 
dernier  eut  oidre  d*i^ar  camper  à  Drasenheîm,  il  arriva 
le  II. 

Ce  même  jour  fot  oelui  dn  mouvement  général.  M.  le  ma- 
réchal de  ViUars,  avec  les  troupes  du  camp  de  Kehl,  marclia 
sur  trois  colonne»  k  Bischafidieîm,  et,  comme  son  projet  était 
au  moins  de  surprendre  les  postes  que  les  ennemis  avaient  sur 
la  Rcnch,  le^  troupes  décampèrent  et  marchèrent  sans  battre. 
M.  le  man^chal  mena  Ini-ni^mio  ravant-gardc ,  composée  de 
mille  grenadiers  et  de  douz«  escadrons;  M.  dliautefort,  de 
sou  côté,  passait  le  Khin  et  joignit  la  tête  de  Tarmée,  à  son 

65. 
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arrivée  à  Bischo&lieim,  oè  campèrcut  toutes  ies  troupes  «  la 

droite  à  ce  lieu,  la  gauche  vers  les  bois  qui  louchaient  au 

bas  de  la  rivière  de  Rench.  Sur  l'avis  que  les  (*nnemis  n'avaient 
à  Renchen  que  trois  à  quatre  cents  hommes  d  infatilcrie ,  M.  le 
maréchal ,  nccompa^tiô  des  ofriciers  généraux  de  jour,  y  mar- 
cha avec  doux  cents  grenadiers,  quelques  escadrons  de  dragons 
et  les  hussai-ds.  En  approchant  de  ce  poste,  oa  reiicoiitra  une 
troupe  de  cavalerie  des  ennemis  qu'on  poussa  ;  les  grenadiers 
attaqaèrentensuite  le  village  de  Rencben ,  d'où  ils  chaunèrent  les 
troupes  qui  roocupaient;  dles  se  retirtoot  à  Lichtenao.  Cent 
cuirassiers,  qui  protégeaioat  la  retraite  de  TipCraterie,  lurent 
entièrement  défaits;  on  força  une  maison  à  Lichtenau,  dans  la^ 
quelle  les  ennemis  tinrent  longtempSt  ot  on  ramena  cent  dn- 
quante  prisonniers.  On  apprit  par  eux  que  presque  toutes  h  s 
troupes  qui  occupaient  la  liL,nic  de  Bûhl  avaient  reçu  ordre  de 
marcher  à  Lauterbourj;,  >  t  pie  celles  qui  étaient  sur  la  Lau- 
ter  étaient  déjà  en  marche  pour  se  porter  à  Hatten ,  mais  que  le 
prince  de  iSassau-VVeiibourg,  avec  les  troupes  tie  Brandehourj» 
et  les  Palatins  à  la  solde  des  Elals-Ciéneraux,  <lesceudaii  vers 
Mayence ,  pour  Joindre  le  duc  de  Mariborough  aux  Pays-Bas. 

H.  le  maréchal  de  Villars,  pour  engager  les  ennemis  à  rap- 
peler ces  troupe^  à  la  droite  du  Rhin ,  et  pour  les  contenir  dans 
leur  ligne  de  Bûhl,  ou  les  engager  k  un  combat,  s'avança  le 
19,  jusqu'à  la  vue  de  cette  ligne,  du  côté  de-Stollhofen ,  avec 
deQK  cents  grenadiers  et  quinze  cents  chevaux;  il  poussa  leurs 
postes  avancés  et  fit  diflFérentes  manoauvres  pour  engager  les 
ennemis  à  sortir  de  leur  ligne:  mais  il  ne  put  réussir;  sa 
marche  opéra  seulement  un  eflet  avantageux  pour  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Le  général  Tluingen,  (jul marchait  à  Hatten, 
eut  ordre  de  retourner  sur  ses  pas  et  de  se  rendre  dans  la 
ligne  de  StoUholen. 
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M.  le  maréchal  de  Villars,  n'ayant  pu  attirer  les  ennenns 
à  un  combat ,  résolut  de  mener  l'armée  à  Schwantacli ,  pour 
la  faire  subsister  aux  dépens  du  pavs;  niais  les  ennemis  en 
avaient  enlevé  tous  les  iourray;es  el  les  avaient  fait  transporter 
dans  leur  ligne.  Il  se  trouva  lorcé  de  séjuuiucr  à  Biscliolsheiui 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  consommé  toutes  les  subsistances  qui  res- 
taiebt  duss  les  «ocrons:  Infermé  don  da  mouvemecit  téùo- 
gnde  du  générai  Thungen  et  du  peu  de  troupes  qa*il  avait 
laissées  sur  la  Lantert  il  manda  à  M.  lé  comte  du  Bourg 
de  Cure  font  ce  qui  serait  possible  pour  s'émpaver  du  camp 
de  Laateilsour^ ,  tandis  que  de  SOD  côté  il  marcherait  avec 
toutes  ses  fùrees  à  la  ligne  des  ennemis.  Mais  ce  projet  s'éva> 
nouit  presque  aussitôt  qu'il  fut  formé.  Le  16  il  eut  avis  que 
OMH-seulement  le  général  Thungen  était  retourné  dans  son 
camp  de  Lauterbourg,  mais  aussi  quîl  y  avait  é\r  joint 
deux  jours  auparavant  par  le  prince  de  Na&sau-W  eilhourg, 
avec  les  Palatins  et  les  troupes  de  Brandebourg.  M.  du  Bourg, 
qui  eut  les  mêmes  nouvelles,  jugea  impraticable  l'expédition 
dont  il  était  chargé,  et  M.  le  maréchal  de  Villars  prit  de 
nouvelles  inquiétudes  pour  le  Forl>Louis  et  pour  la  Moder; 
il  les  crut  d*autant  mieux  fondées  que,  suivant  tous  les  rap- 
ports, les  ennemis  étaient  fÏMis  de  cinquante  mille  Sommes, 
et  que,  dans  ce  moment,  il  fut  obligé  de  s'affaiblir  de  quali« 
bataillons,  qu'il  eut  ordre  de  faire  passer  à  Tannée  d'Italie  ^ 
11  ne  douta  point  que  le  prince  de  Bade  ne  profitât  de  sa  su- 
périorité, et  que,  dès  qu'il  le  verrait  c'loi<;iié  de  la  ligne  de 
Bûld,  il  ne  s  approchai  de  celles  de  la  Moder,  et  qu'il  ne  cher- 
chât à  se  placer  autour  du  Fort-Louis. 

C.es  motifs  rengagèrent  à  se  rapprocher  de  ses  ponts  et 
*  même  à  faire  passer  une  j)artie  de  son  infanterie  à  la  gauche 

'  Trois  b«itaiUon»durégiincatDaupliiD  et  le  premier  biUùllou  du  régimcnl  de  Bourbon; 
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dn  Rhin ,  pour  ôkre  en  ^état  de  s'opposer  aux  entreprises  que 

ponrraiont  faire  les  ennemis  ^îans  cette  partie. 

I  l-  17  au  soir  les  gros  bagages,  suivis  ri  iin*;  partie  do  l'iu- 
lantri  ie  rmx  nrfln>s  de  M.  d'HaïUelorl,  pai»sereul  le  Hhin  au 
pont  de  iTanibsliuiia  et  se  rendirent  à  Weyersheim. 

Le  18  à  k  pointe  du  jour  le  reste  de  rinfanleriç  et  toute  la 
cavalerie  se  mirent  en  msa^he.pcmr  remonter  le  Rhin  et  aller 
reprendre  le  camp  de  Kehl,  afin  de  subsister. pendant  quelque 
temps  sur  le  pays  enneini.  11  se  trouvait  encore  dans  les  envi- 
rons dès  pltaies  abondantes. 

M.  le  maréchal  de  Villars  s'était  trompé  dans  ses  ccmjectoreB 
sur  les  desseins  dn  prince  de  Bade  :  au  lieu  de  passer,  comme 
il  lavait  imaginé,  à  la  rive  gauche  du  Bhin,  ce  prince,  jugeant 
sans  doute  que  la  disette  de  fourrage  forrernit  bientôt  l'armée 
du  roi  de  faire  une  niarcbe  retrograd<N  «Hait  .sorti  de  la  ligne 
de  Bùhl  le  1 7  au  soir.  Dans  le  même  temps  que  les  équipages  de 
rinlanterie  de  M.  d'Hautefort  passaient  le  Bhin,  il  se  dirigea 
sur  Hr-nchen.  M.  le  inaréclial  de  Villars  ignorait  ce  uiouvemeot 
le.i  S,  lorsqu'il  décampa  de  Bïacho&keim  ;  n'en  fnt  instmit 
qnâ  six  heures  du  matin«  par  des  déserteurs  et  des  prisonniers 
qui  assurèrent  que  les  ennemis  cherchaient  à  oombattre.  Dans 
Umte  autre  circonstance  une  action  eût  été  die  son:  goût;  mûs 
il  paraît  que  dans  ce  moment  il  redouta  la  supériorité  de  M.  le 
prince  de  Bade ,  qui  marchait  avec  soixante->denz  bataiUons 
et  quatre-vingt-six  escadrons,  indépendamment  dos  troupes 
qu'il  apprit  être  sur  la  Lauter,  aux  ordres  du  général  Thun- 
gen,  au  nombre  de  dix-huit  bataillons  «>t  douze  régiments  de 
cavalerie.  Il  regarda  aussi  comme  un  grand  désavantage  de 
combattre  en  marche;  d'ailleurs,  il  parait  que,  par  la  négli- 
gence des  commandants  des  corps,  à  peine  cbaque  bauilloii 
avait  deux  cents  hommes  sons  les  armes.  Cependant  il  mit 
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] armée  en  bataille,  et  eo  Ivoîa  quarts  d'heure  elle  (nt  en  état 
de  recevoir  rennemi.  On  envoya  sur  loaies  les  avenues  dés 
détachements,  qui  firent  des  prisonniers  ;  mais  l'armée  enne- 
mie n'ayant  point  paru,  on  se  mit  eu  marche  e\  on  la  conti- 
nua sans  ètro  inquitln  jusqu'à  Kehî,  où  l'armée  campa.  Le  ao 
M.  le  inaréclial  de  Villars  ayant  été  averti  que  le  prince  de 
Bade  était  rentré  dans  ses  lignes  ot  qu'il  était  en  marche  vers 
Rastadt,  pour  aller  passer  le  Rhin  à  son  pont  de  Berg,  jugea 
que  ce  mouvemeiit  avait  pour  objet,  ou  Fattaqne  des  Ugues 
de  la  Moder,  ou  rinvesdsaeinetit  du  Fort-Loiiia;  en  consé- 
quence il  décampa  dès  le  soir-méme  de  Kdil;  et,  après  avoir 
marché  tonte  la  nnît,  il  joignit  à  Weyersheim  IHn&nterie  qn  y 
avait  menée  M.  d'Hautefort.  M.  de  Coignyt  q«i  était  à  Statt- 
matten ,  et  M.  du  Bourg  à  Dmasnheim ,  ■  ne-  firent,  point  de 
mouvement. 

Le  T>  le  prince  de  Rade  passa  la  Lauter  et  campa  à  la 
rive  droite  de  la  rivière  :  ia  droite  à  Schleithal ,  la  [gauche  à 
hauteur  de  Lauterbourg,  son  quartier  général  à  Lauterhacli. 
M.  le  maréchal  de  Villars,  eu  ayant  été  averti  h*  ^3,  porta 
l'armée  sur  la  Moder  :  sa  gauche  et  son  quartier  général  à 
Biflchweikr,  la  droite  à  Dnuenheiiu.  M.  le  comte  du  Bourg 
s^avança  alors  jusqu'à  Stattmatlen,  ponr  défendra»  de  concert 
avec  M.  de  Goigi^,  les  approobes  dn  Fort^Loais  et  le  petit 
bras  du  Rhin  qui  aépamit  dn  continent  de  l'Alsace  l'ile  de 
Dahlnnd,  dans  laqudle  les  ennemis  avaient  des  troupes,  du 
canon  et  des  bateaux  pour  jeter  plusieurs  ponte.  Les  deux 
corps  de  MM.  du  Bourg  et  de  Coigny  formaient  ensemble  vingt 
bataillons  et  trente  escadrons. 

il  s'en  iaiiait  bien  que  la  totalité  des  forces  de  M.  de  Villars 
fût  égale  à  celles  des  ennemis  :  suivant  le  rapport  des  déser- 
teurs, le  général  Thungen  étant  joint  au  prince  de  Bade,  ce 
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dernier  général  était  on  état  rie  rassembler  soixante  et  dix  raille 
hommes;  M.  le  maréchal  do  V'îlkrs,  au  contraire,  n'ayant  pas 
(lan.s5on  année  de  bataiilon  qui  oxrcdàt  quatre  cents  hommes, 
et  les  nsctiflrons  étant  réthiits  à  cent  maîtres,  a<?'^nr;)  !a  cour 
qu'il  ne  pouvait  compU  r  j,ur  troute-eiiKi  niillt;  cuiuhattanfs. 
Cependant  ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  roi,  ignorant 
eocore  que  les  troupes  palatims  et  celles  de  Bnndebourg,  qui 
«valait  pris  le  ehemin  de  Mayobce  pour  passer  aux  Pays-Bas, 
étaient  retournées  à  Lauterbourg,  lui  envoya  ordre  de  faire  un 
nouveai}  détacliettient  pour  la  Flandre.  U  ne  balança  point  à 
suspendre  rex,écution  de  cet  ordre  «  et  fit  des  représentations 
sur  le  danger  auquel  TÂlsace  serait  exposée ,  s'il  s'affiiiblissait 
encore  pour  envoyer  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy  un  renfort 
dont  il  r/avait  pas  besoin  pour  faire  tête  au  duc  de  Marlbo- 
rouph.  ii  lit  en  mênit'  temps  à  la  cour  le  tableau  de  sn  situa- 
tion, d'autant  plus  dan<i;ereuse,  que  les  deux  points  auxquels 
il  devait  donner  le  plus  d'attention  étaient  les  d<'ux  extn'mités 
de  sa  ligne,  dont  l'étendue  était  de  neuf  lieues ,  et  ayant  outre 
cela  à  défendre  le  Rhin  dans  Tespace  de  trois  lieues,  depuis 
Drusenbeini  jusqu'à  Beinheim,  pour  mettre  le  Fort-^Louis  à 
couvert,  n  rassura  cepoidant  la  cour  sur  les  é¥énements'  en 
lui  annonçant  que,  quoiqn  U  eût  une  aussi  grande  étendue  de 
pays  à  garder,  il  ne  se  séparerait  point,  et  qu'il  se  mettrait 
peu  en  peine  que  sa  ligne  fiit  percée,  mais  qu'il  marcherait 
avec  toutes  ses  forces  sur  tout  ce  qui  tenterait  d'investir  le  Fort- 
Louis  ou  de  pénétrer  dans  le  pays,  regardant  cette  conduite 
comme  la  plus  avantageuse  à  suivre  dans  le  cas  où  il  ét^it  ré- 
duit d'avoir  à  se  défendre  derrière  des  lignes. 

Le  roi  n'attendit  point  ses  représeutatiouspour  lui  envoyer 
un  contre-ordre  au  sujet  du  détachement  pour  la  Flandre;  sa 
majesté,  instruite  et  du  retour  des  troupes  palatines  et  de 
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Bf«iid«lx>iirg  SOT  k'Laater,  et  des  forces  oeiuidénUes  qu'a- 
vait rassemblées  le  prince  de  Bade,  Itù  permit  de  gardter  en 

Alsace  toutes  les  troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres. 

Bientôt  les  roouTenients  des  ennemis  les  ini  rendirent  né- 
cessaires. Le  a  &  au  matin  les  déserteurs  et  tous  les  déiacbe* 

ments  q^iî  étaient  à  la  découverte  rapportèrent  que  leur  ar- 
mée entière  était  en  marche  pour  se  porter  h  Sullz,  et  tous 
assurèrent  qu'elle  était  de  cinquante  mille  hommes,  et  que 
l'artillerie  consistait  rn  fpi?^tre-viTi<Tt<;  et  même  cent  pièces. 
Sultz  n'étant  qu'à  deux  liuaes  de  Haguenau,  M.  le  maréchal 
de  Villars  ne  douta  plus  que  le  prince  de  Bade  n'eût  des 
projets  ofiFensifs;  la  position  qu'il  allait  prendre  le  mettait 
dans  un  centre  doù  il  pouvait  menacer  egalemeal  la  droite  ou 
la  gauche  ;  d'un  côté,  tenter  de  pénétrer  dans  la  ligue  par  le 
pied  de  la  montagne;  de  Tautre,  investir  le  Fort-Louis.  Dans 
cette  incertitude,  M.  le  maréchal  de  Villars,  constant  dans  la 
résolution  qn*il  avait  ]ffise  de  se  tenir  ensemble  et  de  £ùre  son 
objet  capital  du  soutien  du  Port-Louis  et  de  Haguenau,  prévint 
la  cour  que  les  lignes  étant  dd'ectueuses  en  beaucoup  d'en- 
drcnts,  il  ne  hasarderait  point  de  les  défendre  dans  toute  leur 
étendue,  en  abandonnant  les  points  les  plus  importants,  et 
que  le  roi  ne  devait  point  prendre  d'inquiétude  s'il  apprenait 
qu'elles  eussent  été  percées  dans  leur  partie  supérieure  ;  mais 
qu'à  moins  de  malheurs,  auxquds  on  ne  devait  pas  s'attendre , 
Haguenau  et  le  Fort-Louis  seraient  sauvés.  Il  parut  craindre 
aussi  que  si  la  démarche  de  M.  le  prince  de  Bade  n'avait  pour 
objet  que  de  le  r^tonir  dans  les  lignes,  ce  «^pn^M\Tl  ne  fU  tachât 
un  corps  de  troupes  pour  aller  faire  le  siège  de  iioaihourg; 
c'est  ce  qui  l'engagea  à  mander  à  la  cour  que,  n'étant  pas  assez 
en  force  pour  envoyer  des  troupes  au  secours  de  cette  place, 
il  convenait  que  le  roi  donnât  ordre  à  M.  le  maréchal  de  Ville- 
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Foydela  sotit(^nir  par  un  tîétacbenienl  de  l'arméo  de  l'"landre; 
et  en  même  t<!in])s  il  manda  à  M.  de  ricfîuf^e  de  l'approvision- 
ner de  tout  ce  qui  éJait  nécessaire  pour  une  longue  déiense. 

Le  26  M.  le  marechai  de  Viliars  lut  averti  que  les  ennemis 
portaient  leur  droite  à  Werth  et  leur  gauche  à  Surbourg.  Ce 
mouvement  lui  paraissant  indiquer  un  projet  décidé  de  leur 
part  anr  le  haut  de  la  ligne  «  il  détadiA  ra>Ie-eliamp  quatre 
régimoits  de  dragons,  «luc  ordres  de  MM.  de  SSSUj  et  de  Coi* 
^j,  pour  occuper  le»  hauteurB  de  Pfiiffenlkofieii,  et  une  bri- 
gade d'infimterie  à  Schweighauaen,  aa-desraa  de  ibgnenaii; 
en  même  temps  il  retira  de  Stattmatten  le  corps  de  M.  du 
Bourg,  qui  repassa  la  14oder  et  rejoignit  farinée.  Il  ne  laissa 
dans  la  plaine  du  Fort-Louis  que  mille  liommes  d'infanterie 
et  douze  escadrons ,  sous  les  ordres  de  M.  d'Anlezy,  brigadier, 
pour  soutenir  dillerents  passages  qui  u'étaieut  point  encore 
couverts  d'eau,  quoiqu'on  eût  beaucoup  augmenté  les  iDon» 
dations. 

Le  38  au  matin  les  partîa  envoyés  à  la  guerre  et  les  déser- 
teurs rapportèrent  que  le  prince  de  Bade  marchait  par  aa 
droite  vers  le  haut  des  lignes.  M.  le  maréchal  de  Viliars  cbao> 
gea  alors  la  positioii  de  fermée,  en  la  rappradhant  de  Hagae- 
nan,  mais  sans  perdre  de  vue  l'objet  du  Fort*l4>uis  :  il  mit 
sa  gauche  à  Haguenau,  sa  droite  à  Biacfawmler.  Pendant  ce 
temps  MM.  de  Silly  et  de  Coigny  retirèrent  dlngweiler  et  de 
Pfaffenhofen  les  troupes,  l*^s  farines  et  les  munitions  qui  y 
étaient,  et  se  replièrent  sni  l  arniee;  les  derniers  de  leurs  es- 
cadrons furent  suivis  par  les  ennemis,  mais  leur  retraite  se  fit 
eu  bon  ordre,  et  ils  ne  pcrdireal  que  quelques  dragons  et 
quelques  chevaux.  Les  ennemis  restèrent  maîtres  de  la  ligne 
délits  P&ffenbofen  jusqu'à  la.  montagne,  mab  leur  armée  ne 
la  passa  point,  et  M.  le  maréchal  de  Viliars,  déterminé  k  ne 
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pas  se  s^pMer,  ^«ns  la  crainte  d'une  contre-marclie  de  Iciir 
paitr  pour  tomber  sur  le  Fort-Louis ,  ne  fit  aucune  dispoeî' 

tion  pour  s'opposer  à  ce  qu'ils  entrassent  dans  la  ligne;  il  en- 
voya seulement  quelques  ivnforfs  à  Savemeetà  Phaîtzbonrg, 
et  il  se  borna  à  chercher  à  donner  au  prince  de  Bafle  de 
l'inquiétude  pour  la  ligne  dcStoUhofen  et  de  Bûhl,  en  faisant 
rétablir  le  pont  de  Gambslieim  ;  il  résolutméuie,  &i  les  ennemis 
venaient  à  passer  la  ligne,  de  ne  point  marcher  à  eux  sans  un 
<*dre  da  rot.  Il  le  demanda  par  sa  dépêche  dn  118,'  éè  rtnâaitil 
compte  à  sa  majesté  de  sa  situation,  et  en  lui  faisant  ApeiNse- 
voir  le  danger  de  se  commettre  aux  liasards  d'un  combat. 

U  ne  fut  pas  longtemps  dans  lincertitude  du  véritable 
projet  des  ennemis.  Le  39  au  matin  il  apprit  que  le  gros  des 
troupes,  an  nombro  de  quarante- de^  bntaillons  et  soixante 
et  douze  escadrons,  avait  passé  la  ligne  entre  PfaflFenhofen  et 
Ingweiler,  et  qu'elles  étaient  campées  près  de  Morscînveiler.  11 
alla  aussitôt  reconnaître  leur  position,  (jui  lui  parut  avanta- 
geuse: elle  avait  sa  droite  à  PfaÛénhoien,  sa  gauche  à  Morsch- 
weiler,  l'une  et  l'autre  couvertes  par  des  bois  lort  épais.  Sur 
le  front  était  le  ruisseau  qui  tombait  dans  la  Moder,  à  Schweig- 
hausen.  Doutant  de  la  possibilité  de  les  attaquer  dans  ce 
poste,  et  déterminé  à  ne  pas  le  £iire  sans  savoir  aupara^ 
vant  les  intentions,  du  roi,  il  ne  songea  dans  ce  moment  qui 
prondre  lui-même  une  position  de  défensive  qui,  en  met« 
tant  fermée  dans  une  espèce  de  sûreté,  pût  couvrir  *  a  même 
temps  et  Haguenau  et  le  Fort-Louis.  Pour  cet  elfet,  il  porta  sa 
droite  à  fouvrage  couronné  de  Haguenau,  avança  son  centre 
sur  un  marais  et  un  bois  fort  clair  qui  se  trouvèrent  sur  son 
front,  sa  gauche  à  i  abbaye  de  Marientbal,  d'où  elle  se  repliait 
sur  Bischwciler.  Mais  cette  position,  tout  avantageuse  quelle 
lui  parut,  ne  diminua  point  ses  embarras.  11  en  fit  connaître 
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à  la  cour  toute  Tétcndue,  en  demaDdaot  de  nouveau  des  ordres 
sur  ]a  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  dans  les  différents  cas  où 
ii  pourrait  se  trouver. 

Uiirv         J'ai  eu  l'honneur  de  vous  tuander  hier,  monsieur,  ^ue  le  prince 
M.  le  maréciMi  dft  Bad«  étâît  «utri  dans  1m  lignes.  H  est  conpi  k  Monchwailer, 
^^f"    dans  un  peste  qiû  pinit  bon.  Tù  élA  la  reconnattre  os  matin.  Je 
tJ''^     ^™  avoue  que  je  me  trouve  dans  une  situation  très-ambammantet 
Ducnip    P**^  avoir  à  couvrir  deux  places,  dont  on  ne  peut  s'éloigner  sans 
^*        compter  de  les  perdre  :  c'est  le  Fort-Louis  et  Hagncnau.  D'un  autre 
a^Mât     côté,  1  ennemi  peut  attaquer  bavcrne;      au  envoyé  du  monde  et 
*     dans  Fiialtzbourg. 

Pennett  es-mot  >  monsieur,  de  vous  demander  des  ordres  de  sa  ma> 
jestÂ  dans  différents  cas.  ^ 

Si  l'ennemi  ftit  attaquai-  Savcrnc,  dois-je  donner  un  combat  pour 
Tcmpêcher,  et  ne  oonviendrait-ii  pas  de  laisser  Hagumau  pour  cou- 
vrir Saveme? 

Si  les  fourrages  me  manquent,  et  que  l'enneini  puisse  durer  dans 
son  camp  plus  longtemps  que  moi  dans  le  mien,  comme  les  app»- 
'  renées  le  veident,  sa -majesté  permette  cpe  Ton  ae  retire  vers 
Stradioinip  et  à  portée  de  couvrir  Saveme?  Et  dans  ce  cas,  quelle 
garnison  doîs^e  mettre  dans  le  Fort-Louis^  Baguenau  ne  vaut  rien, 
et  la  plus  commune  opinion  est  de  n'y  laisser  personne  et  VaLan- 
donner.  C'est  un  pnstft  que  les  ennemis  occuperont,  a  la  vi-rité; 
mais  ii  est  si  mauvais ,  que  Ton  peut  craindre  que  la  garnison  ne 
soit  prisonnière  de  guerre,  quelque  grosse  qu'elle  pût  être.  Le 
commandant  croit  y  pouvdr  tenir  huit  jours  avec  trms  bataiOons; 
on  dit  que,  pour  y  tenir  huit  jours,  ii  &ut  au  moins  dix  bataiUons. 

Q  est  certain  que  Ton  ne  pouvait  couvrir  ces  deux  places  et  les 
lignes  qu'avec  des  forces  supt^rieures  ;  et  ,  nntre  les  armées  ordi- 
naires de  l'empire,  les  ennemis  ont  assurément  vingt  mille  liommes 
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d'extraordinaire  dM  tnNtpw  de  PnuM  et  peUtines,  à  la  «olde  de 

Hollande. 

Je  vous  conjure ,  monsieur,  de  vouloir  bien  quo  je  sache  les 
intentions  de  sa  majesté ,  premièrement  sur  hasarder  une  ba- 
teiUe. 

En  Mcond  Uen,  «î,  manque  de  Ibnif^ ,  je  «ûs  obligé  de  ni*éloi- 
gner  de  Haguenaii,  m  je  n*y  laisserai  personne. 

Toutceîa,  monsieur,  est  pressé,  car  les  ennemis  grossissent.  Les 
troupes  de  Prusse  sont  de  lautre  côté  du  Rhin,  et  si  elles  joignent, 
l'ennemi  sera  assez  sup^;rieur  pour  m'embarrasser  peut-être  dans  ma 
retraite  vers  Strashoui^. 

La  M^eaae  qu»  le  rot  oiàma»  en  Flandre  me  retient  fort 
'  Je  ne  compte  que  le  perle  dn  ForbLonis,  car  pour  UagneneUf 
en  vérité,  monsieur,  je  ne  sais  pas  comment  on  a  voulu  relever  de 
la  terre  autour  d'uni;  i rAs^rrande  ville  ruinée  que  vingt  bataillons 
ue  peuvent  pas  défendre.  D'ailleurs  il  n'y  a  pçint  d'artillerie,  ni 
armes,  ni  poudre. 

Je  prends  beaucoup  sur  moi  de  n'aller  pas  aux  ennemis.  Il  n'est 
pas  assuré  «pie  Ton  puisse  las  sita«]uer  o4  âs  sont,  el  je  m'éloignc- 
leia  de  H^euau  et  duFort-Loub,  sur  quoi  je  dois  détirw  te* 
ordres  de  sa  majesté. 

D'ailleurs  je  songe  que,  les  affaires  du  roi  allant  bien  partout, 
ses  enneuiis  ne  concevront  pas  de  grandes  espérances  par  ces  pe- 
tites conquêtes  de  place,  en  vérité  très  à  charge  à  qui  a  l'honneur 
de  commander  une  armée. 

Jenvote  des  troupes  derrière  le  canal  de  Mdaheim,  et  j'ai  Tbon- 
neur  de  vous  dépêcher  ce  coonrier,  perce  que  je  ne  pub  être  trop 
proniptement  honoré  des  ordres  de  sa  majesté. 

Un  officier  qui  a  déserté  de  Tarmée  des  ennemis  nous  assure 
qu'ils  ont  cinq^iante  mille  hommes  en  ces  pays-ci  ;  que  véritablement 
le  prince  de  Bade  n'a  présentement  avec  lui  que  vingt-six  mille 
hommes,  le  reste  à  portée  de  le  joindre. 

Je  crds  devoir  ne  donner  l'honneur  de  vous  répéter  encore , 
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moiuiour,  qu'il  est  du  bien  du  service  qu'il  vienne  un  gros  oorpe  de 

troupes  de  Flandre  sur  la  Moselle 

P.  S.  J'ai  écrit  h  iM.  LejjeUetier  jwur  le  prier  de  faire  ce  qui 
dépendra  de  lui  pour  avancer  les  réparations  de  Hombourg,  où  Ton 
*  ne  travaille  point  encore. 

Les  f  nncrais  ne  laisscrcnt  poiut  à  M.  le  maréchal  de  Villars 
le  temps  de  recevoir  les  ordres  du  roi.  Ils  se  mirent  en  marche, 
pendant  la  nuit  du  20  au  3o,  se  dirigeaut  vers  son  camp.  11 
eu  lut  aveili  à  la  pointe  du  jour,  et  leur  tête  paraissant  déjà 
à  chiq  heures  à  la  vue  de  ses  gardes,  il  fit  prendre  les  armes. 
Malgré  le  danger  qu'il  avait  aperçu ,  les  jours  précédents ,  à 
se  comniettre  à  une  action,  et  malgré  sa  confiance  dans  l'avan- 
tage de  aa  position ,  jiig^  <p>'il  valait  mieux  aller  chercher 
les  ennemis  que  defes  attendre,  et  quune  marche  audacieuse' 
pourrait  leur  imposer.  Le  bon  esprit  et  l'ardeur  des  troiapes 
l'enhardirent;  et,  considérant  que,  par  la  nature  du  pays,  ses 
ailes  seraient  toujours  couvertes  dans  les  mouvements  qu'il 
aurait  à  faire,  il  marcha  en  bataille  jusqu'à  Schweighauscn. 
On  poussa  la  tète  de  la  cavalerie  des  ennemis  qui  s'était  avan- 
cée, et  leur  armée  s'arrêta  au  delà  du  village  d'Eckeudorf. 

H.  le  marédial  de  Villars  marcha  lui-même  avec  les  hus^ 
sards,  deux  régiments  de  dragons  et  douze  escadrons  de 
Taile  droite,  commandés  par  le  comte  d'Évreux  et  BAH.  de 
Lannion  et  de  QiamîUart,  qui  étaient  de  jour.  Les  hussards 
furent  poussés  par  les  ennuis;  mais,  soutenus  par  les  dra- 
gons, ils  firent,  à  leur  tour,  plier  huit  ou  dix  de  leurs  esca- 
drons jusque  sur  leur  colonne.  On  sut  par  plusieurs  offi- 
ciers prisonniers  que  le  dessein  du  prince  de  Bade  avait  été 
d  alta(|ucr  rarmëo  du  roi .  mais  que,  l'ayant  vue  marcher  à  lui , 
il  avait  changé  de  résolution.  M.  le  mari^chal  de  Villnrs  cher- 
cha ,  pendant  le  reste  du  jour,  à  profiter  des  circouslauces  et 
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à  prendre  une  position  assez  avancée  sur  les  ennemis ,  pour 
les  mettre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  sortir  de  la  leur  sans  lui 
donner  quelque  avantage  sur  leur  arrière-garde  ;  mais  il  n'y 
avait  point  d'eau  au  delà  de  la  Moder  :  la  sécheresse  avait 
tari  tous  les  ruisseaux;  c'est  ce  qui  l'engagea  à  faire  rentrer 
les  troupes  dans  leur  camp.  Tous  les  rapports  confirmèrent 
que  celles  qui  étaient  aux  ordres  du  prince  de  Bade  consis- 
taient en  cinquante  mille  hommes,  mais  que  trente*  mille 
hommes  seulement  étaient  à  l'armée,  le  reste  dans  leur  camp 
de  Lauterbourg  ou  à  la  tête  de  leur  pont,  à  la  droite  du  Rhin, 
près  de  Mûhlberg,  où  campaient  les  dix  à  douze  mille  hommes 
des  troupes  de  Brandebourg ,  ou  dans  la  ligne  de  Bùhl ,  qui 
était  gardée  par  dix-huit  bataillons  ;  mais  que  ces  troupes 
étaient  fort  afl'aiblies,  et  que  la  maladie  qui  régnait  parmi  les 
chevaux  en  avait  enlevé  un  grand  nombre. 

Le  succès  de  la  démarche  que  venait  de  faire  M.  le  maréchal 
de  Villars  l'encouragea;  et,  quoiqu'il  fût  encore  dans  l'attente 
des  ordres  du  roi  sur  les  différents  objets  qu'il  avait  présentés 
à  sa  majesté,  il  résolut,  si  les  ennemis  venaient  à  marcher  à 
Saverne,  de  les  suivre  et  même  de  leur  livrer  un  combat  pour 
sauver  ce  poste  important  ;  mais  ils  parurent  plus  intimidés 
qu'occupés  de  mouvements  offensifs.  Les  partis  qu'on  envoya 
continuellement  à  la  guerre  eurent  partout  l'avantage,  et 
chaque  jour  on  ramena  des  prisonniers  et  des  chevaux.  Le 
pont  de  Gambsheim  leur  causa  de  telles  inquiétudes ,  que  les 
troupes  qui  étaient  dans  la  ligne  de  Bùhl  en  sortirent  et  firent 
tous  leurs  efforts  pour  rompre  ce  pont  à  coups  de  canon;  mais 
ils  ne  purent  y  réussir.  M.  le  maréchal  de  Villars  chercha,  de 
son  côté,  à  prendre  quelque  avantage  sur  les  ennemis.  Ayant 
appris  qu'ils  attendaient  de  Lauterbourg  un  grand  convoi  de 
pain ,  il  détacha  M.  le  chevalier  du  Rosel,  avec  deux  mille  cinq 
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oeots  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  cinq  cents  chevatix, 
pour  Tattaquer  entre  Lauterbourg  et  Suit?, ,  et  pour  faire  en 
même  temps  un  coup  de  main  sur  la  tête  de  leur  pont  de  Lau- 
terbourg, auqad  les  partisans  assurèrent  qaW pouvait  arri> 
ver  par  un  chemin  entre  la  place  et  le  Rhin;  mais  saman^ 
fullnuliîe;  les  nouvelles  qu'on  avait  eues  de  celle  du  convoi 
étaient  sans  fondement,  et  la  tête  du  pont  était  trop  Lien  cou- 
verte .pour  que  M.  du  Rosel  pût  oser  entreprendre  de  l'at- 
taquer. 

M.  le  maréchal  de  Villars  était  encore  dans  l'attente  des 
ordres  du  roi;  mais,  espérant  que  sa  majesté  l'autoriserait  à 
prendre  un  parti  de  vigueur,  il  se  prépara  à  marcher  aux  en- 
nemis; ii  lui  parut  même  d'aulaul  plus  important  de  ne  pas 
différer  de  faire  des  démonstrations  audacieuses,  qu'il  eut  nou- 
velle de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  saxonnes  qui  traver- 
sait Tempire  pour  se  rendra  sur  le  lÛiin,  et  que  Tannée  du 
prinœ  de  Bade  allait  être  affiiiblie  par  le  départ  des  Prus- 
siens, qu*on  assurait  avoir  quitté  le  camp  qu'ils  occupaient  à 
la  téte  du  pont  du  Rhin,  prés  de  Mûhlberg,  pour  descendre 
ie  Rhin.  Ce  ne  fut  que  le  5  qu'il  fot  instruit  des  intentions  du 
roi  sur  la  conduite  qu'A  avait  k  tenir  dans  les  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  se  trouvait. 

Lctiradsivi  Mou  oousiik,  j*ai  vo,  ftœ  la  lettre  que  vous  avei  écrite  à  Ghft- 
M.  le  marcciiai  mîUart,  par  le  courrier  que  vous  lui  aves  dépécbé  le  a8,  que  le 

itcVilJan,    pnnce  de  Bade  était  sur  les  lignes,  entre  Ingweiler  et  Pfaflenhofcn . 
1* iifitiiiilii I   1^''  pTivait  ifs  passer  et  entrer  en  Alsace  sans  y  trouver  aiuune 
*7«**'      opposition;  que  vous  aviez  ju^é  qu'il  était  du  l)ien  de  mon  service 
de  rassembler  toute  mon  armée  et  de  conserver  le  Fort-Louis 

'  CcttL'  pièce     irouvceaniiMileéHwIflaardÎMidadépdtdalafMise.  Yi4.  i6gi{« 
i"  p*rlic,  a*  (cclioD ,  n*  60. 
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et  Hag[uen«tt,  pw  préfifareiwe  «m  lipies;  qn^il  vous  «nnit  été  impiW' 
aible  de  tépondn  du  F<HlpIiOiiis,  ai  von»  vous  èûei  porté  Ing- 
weiler,  parce  que  les  ennemis  airraient  pn  vous  dérober  une  marche 
et  investir  cette  place  avant  que  vous  eussiez  été  à  portée  de  vous 
y  opposer;  que  le  seul  moyen  de  les  empêcher  d'entrer  en  Alsace, 
sll*  en  ont  formé  le  dessein,  c'est  de  leur  d<MiQ«r  bataille,  ce  que 
vous  n*aveB  point  voulu  hasarder  sans  «n  avoir  re^tt  des  ordres  pré- 
cis, et  «voir  su  de  moi,  «t^Munivant,  sll  convient  à  Tétat  de  mes 
■ffaires  que  vous  exposiei  à  Févénement  dW  comlurt,  qvû  p<Nit  iou- 
joiirs  »*trc  floutcnx.  re.  fpie  vous  csprrpr  conserver  sans  vous  y 
romnicttre.  Si  le  gain  de  la  bataille  pouvait  finir  la  j^uerre,  je  ne 
balancerais  pas  k  vous  mander  de  la  donner;  si  les  cnnemb  étaient 
détormiDét  h  vous  combscttre,  et  qu'ils  chercluisseat  à  V^ns  attaquer 
même  dans  des  postes  avantageux vous  ne  deves  pas  non  ]dus 
la  refuser;  mais  si  vous  pouves,  «|Hrès  qu!il»  auront  été  quelques 
jours  sur  les  lignes,  les  obliger  à  se  retÎTer  manque  de  subsistances, 
c'est  le  meilleur  parti  de  tons.  Je  suppose  qu'ils  n'entreront  point 
on  Alsace  en  corps  d'armée;  car  s'ils  s'avançaient  dans  le  pays,  je 
ne  doute  point  que  vous  n'employassici  toutes  vos  lorces  pour  leur 
rendre  la  retraite  difficile ,  et  que  vous  ne  les  oombattisstez,  û  vous 
croyies  qu'il  y  eût  fieu  de  le  faire  avec  espérance  de  quelique  avan- 
tage; je  m'explique  asses  pour  que  vous  connaissies  quelles  peuvent 
ôtre  à  peu  prés  les  vues  que  j*ai;  o^est  à  VOUS,  qui  voyes  les  c  hoscs 
de  plus  près,  à  vous  déterminer;  je  vous  donne  un  pouvoir  absolu 
de  faire  tout  ce  que  vous  croirez  du  bien  de  mou  service.  Et  la  pré- 
sente, etr, 

P.  S.  Chamillart  m'apporte  la  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  par 
votre  second  courrier,  dépêche  du  ^9;  la  réponse  que  j'ai  faite  & 
celle  du  a  8  pourrait  sufBre  pour  vous  mettre  en  état  de  pnmdre 
le  parti  que  vous  croires  le  plus  convenable  au  bien  de  mon 
service  et  à  la  {^oire  de  ne»  srmes;  je  ne  puis  vous  ordonner 
d'abandonner  le  F<nl4i0uis  et  Ilaguenau ,  ni  de  donner  bataille;  il 
est  k  déairar  que  vous  pnissies  oonsarver.  f  une  ou  Feutre  de  ces 
uin.  Kit.— V.  a 
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piaces,  saus  commettre  mon  armée  au  sort  d'une  journée  qui,  n'^ 
tkntpas  heureuse,  poumit  me  jeter  àu»  de  plus  gnndi  ensbam» 
que  ceux  dm»  leequais  vous  éteet  fout  ce  que  je  pm  voue  dire, 
e'eefc  de  vous  eoadiiire  wreo  ngeeie  elftniielé,  et  que  ma  oonfinkce 
en  vous  est  asses  entière  potir  que  voue  preBÏei  le  perti  que  voue 
crairet  4e  plu»  convenable ,  etc. 

Quoique  le  roi  ne  prouoDçât  point  aiBimativement  sur  la 
permission  ou  ia  défense  de  livrer  un  combat ,  M.  le  maréchal 
do  Viîlars  crut  devoir  profiter  de  la  liberté  que  kii  laissait 
sa  maj'^sté  de  jiijçer  lui-même  dr  la  nécessité  de  le  risquer  et 
de  prévenir  rarnvf^<^  des  Saxons,  qui  étaient  encore  à  douze 
marches  du  Rhin.  Dès  le  jour  même  auquel  lui  parvint  ia  dé- 
pêche du  roi ,  il  publia  que  l'ordre  de  sa  majesté  était  qa'il 
cberdiAt  à  comlnttre;.et  le  lendemain,  pour  paraître  vouloir 
exécuter  cet  ordre,  il  fit  marcHer  Vannée  une  lieare  avant  le 
jour  pour  se  porter  sur  les  ennemis.  La  marche  se  fit  sur  cinq 
ooloanes,  deux  dinfanterie  au  centre,  séparées  par  celle  de 
Tartillerie,  deux  de  cavalerie  sur  les  ailes.  Ces  colonnes  dé^ 
bouchèrent  du  bois,  à  la  droite  et  à  la  |^uche  de  la  censé 
de  Ilarthausen,  et  l'armée,  après  s'être  mise  en  bataille  dans  la 
plsinr,  marcha  jusqu'au  delà  des  villages  de  Berslheim  et  de 
Keliendorl  ,  la  gauche  sétendant  à  hauteur  de  ia  droite  des 
ennemis.  En  arrivant,  on  poussa  leurs  gardes  et  on  leur  enleva 
beaucoup  de  chevaux;  cependant  leur  armée  ne  ht  aucun 
mouvement;  on  vit  seulement,  pendant  quon  se  mettait  en 
bataille,  arriver  un  trompette  de  M.  le  prince  de  Bade, 
chargé  de  demander  on  passe-port  pour  M.  le  dnc  de  War« 
lomb^  qui  était  nudade.  M.  le  maréchal  de  VUlan  profila 
de  Mtte  circonstance  pour  faire  voir  Tarmée  au  trompette,  et 
pour  faire  dire  par  lui  au  prince  de  fiadé.  qu'il  avait  ordre 
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de<liWQaibi1ii«»l|B^ieapéptU  fÉB4*ipiiiPi>il  fwiàitiannoacè, 
il  nesy  «cftuèBMl^fpMi  Ssurtont  loi'sqvé^tMfléte»^  reDforts 
qn^l  attèB^bSt  seraient  arrivés.  Il  ne  se  présenta  pQuit.iîepeB> 
dint'U.  le  maréchal' de:¥illars,  suivi  des  offî«ës»%érilénniZ', 
alla  reconnaître  son  camp  et  fit  sonder  le  ruisseau  qui  cou- 
iait  au  pied  de  la  hauteur  sur  laqucllo  il  était  plaœ,  ot, 
comme  on  iui  rapporta  qu'il  était  vaseux  et  qu'il  ne  pouvait 
le  passer  sans  ponts,  ce  qui  obligerait  à  défiler  en  jitesence 
dc3  eiinemiâ  et  soufr  le  ieu  de  la  iiauteur  qui  dominait,  il 
prit  le  parti  de  se  replier  À  Tentrée  de  la  nuit  et  de  rameser 
Fannée  au  eamp  deBischweUer,  auquel  U  fit iaire  des  retran- 
ohemoits  eiitiw  Hagttènkm  et  Marieiidial,  afin  de  pouvoir 
étendre  sa  cavllené  yers  Stnaboiirg,  et  envoyer  de  piui  gm 
détadiements.flar  la  Imàrohe  des  convois  des  ennemis.  . 

Les  troupes  parurent  regretter  de  n'avoir  point  en  ocea* 
sien  de  combattre.  M.  le  maréchal  de  VillacSt  dans  toutes  ses 
lettres,  fait  i' éloge  de  leur  ardeur  et  de  leur  confiance.  Quant 
aux  ennemis,  on  jugea  que  lt»s  motifs  qui  avaient  engagé  M.  le 
prince  de  Bade  à  ne  point  su  coiniiu  ttre  à  une  action,  étaient 
et  l'avantage  de  son  poste,  et  l'eloignenient  des  troupes  de 
Jbiaudebouig,  qui  elaieul,  en  eflel,  parties  de  Muhibergpour 
aller  à  Mayence ,  et  descendre  ensuite  le  Rhin  pour  se  rendre 
au  PayanBas^  On  eut  oependant  avw  que  le  prince  de  Bade 
travaillait  fiortement  f  de  ooneertaveo  l'envoyé  de  Hollande,  i 
les  Jaiie  revenir  à.  son  année,  et  |(.  le  maréchal  de  Villaie 
imafiina  qtte,-a*il  rétississait,  il  prendrait  peut-être  le  parti  de 
les  ikire  marcher  sur  la  Sarre  et  de  lesiftire  joindre,  nofr^en- 
lement  par  les  Irois  à  quatre  mille  Saxms  qu  il  attendait,  mais 

■  On  -  lit  que  ce*  (ronpes  n'avaient  quille  rDrni''fi  qiip  poree  que  les  Hollandais  le» 
avaieui  pruw  à  leur  «oUle,  «l  ijut  l'éUctour  de  Bfandeboiu;g  av«it  demundé  fu'dle»  tvt' 
viiMot  à  Vêmét  éa  due  de  Haribcrough ,  préteodant  qu'«Qw  n'avuMnl jcoMia  ifnmé 
qM  dM  aidlMun  «m  les  «fdm  da  prince  d»  Ba4«. 

65. 
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aussi  par  les  trouj[x;s  palatines  qae  les  HoDsndAÎs  avaient 
aittsi  prises  à  leur  solde;  c*est  ce  qui  l'engagea  à  représenter  à 
la  cour  la  nécessité  d*envoyer  ordre  à  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  de  faire  passer,  dans  cette  partie,  des  secours  pour  sou- 
tenir Trêves  et  Hoinboarg,  cette  dernière  place  surtout  méri- 
tant une  attention  particulière,  parce  qu  on  n  avait  pas  encore 
commencé  les  réparations  ni  les  nouveaux  ouvrages  quon 
avait  projeté  d*y  fiiire. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  Villars  vif  qu'il  ne  pourrait  atti- 
rer le  prince  de  Bade  à  un  combat,  et  que  ce  serait  trop  ris^ 
quer  que  de  l'attaquer  dans  sa  positif»,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  lui  rendre  ses  subsistances  difficiles.  Ayant 
été  averti  le  6  que  le  convoi  qu'il  attendait  de  Lauterbourg 
était  en  marche,  M.  de  l^annion  partit  du  camp  la  nuit  sui- 
vante avec  deux  mille  hoinnics,  tant  infanterie  que  cavalerie; 
uiais  le  convoi  avait  dcjà  fait  rlu  chemin:  il  le  trouva  parqué  à 
Werth;  et  ayant  su  que  les  troupes  qui  l'cscorlaienl  étaient  de 
uïême  force  que  son  détachement,  il  se  replia  sans  avoir  at- 
taqué. Il  marcha  de  uouveau,  dans  la  nuit  du  (i  au  7,  avec  trois 
mille  hommes  (T infanterie  et  deux  mille  chevaux,  mais  il  ne 
trouva  plus  le  convoi  à  W  erth;  pendant  qu'il  était  revenu  au 
camp,  il  avait  continué  sa  marche  et  était  arrivé  à  Tannée. 
Cependant  le  retard  que  ces  démonstrations  lui  avaient  occa- 
sionné et  les  iduies  eontinueUes  causèrent  un  tel  dommage 
au  pain,  qu'il  ne  fut  pas  possible  d'en  fiiire  usage,  et,  de  ce 
moment,  il  y  «ut  dans  le  camp  une  disette  qui  engagea  tm 
grand  nombre  de  soldats  à  déserter.  Un  autre  objet ,  inquié* 
tant  pour  le  prince  de  Bade,  était  le  pont  qu'on  avait  fiât 
jeter  à  Gambsheim  :  il  l'oMigeait  à  laisser  un  gros  coips  dans 
la  ligne  de  Bûhl ,  indépendamment  de  cdui  qui  était  sous 
Lauterbourg,  pouf  la  sûreté  de  sa  communication  d*un  cftté 
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du  Rbin  à  l'autre,  ce  qui  fit  présumer  qu'il  aurait  de  k  peiae 

à  se  soutenir  longtemps  dans  cette  situation. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  bientôt  détrompé  de  cette 
idée  lors(juo,  le  1 1,  il  apprit  (jue  les  troupes  de  Brandebourg 
étaient  revenues  de  Mayence ,  qu  elles  avaient  pris  leur 
route  par  Laudau,  et  quelles  avaient  fait  une  telle  diligence, 
qu'elles  avaient  passé  la  Lauter  et  étaient  campnées  peu  loin  de 
WeÎMembourg,  ayant  «veedles  quioxe  pièces  de  gros  canou 
et  beaucoup  de  munîtioiti  et  de  vivras  quelles  avaient  tirés 
de  Landau. 

Ces  nouvelles  disfiomtiotis  et  larrivée  juxtcliaîiie  des  Saiôns 

donnaient  aux  ennemis  une  supéri<mté  que  M.  le  maréchal 
de  Villars  estima  de  vingt  miUc  hommes;  et  ^  dans  cette  idée, 

il  se  persuada  que  le  prince  de  Bade,  loin  de  songer  à  un 
monvement  rétrograde,  se  préparait  à  faire  contre  lui  les  plus 
gininîs  rfTort«  Différents  autres  motifs  l'engagèrent  à  penser 
ainsi,  en  considérant  que  le  système  des  alliés  devait  être  de 
chercher  è  accabler  l'armée  que  le  roi  avait  sur  le  Rhin,  pre- 
Hiiérenteot  paice  qu  ils  n  ignoraient  pas  que  sa  position,  trop 
étendue t  donnait  de  grands  avantages  au  prince  de  Bade; 
en  second  lieu ,  parce  que  le  duc  de  Marlborough ,  dans  Tétat 
où  étaient  les  affaires  en  Flandre,  ne  pouvait  rien  ^entre* 
prendre  de  considérable,  et  que,  de  son  côté,,  il  ne  devait 
pas  craindre  que  M.  le  maréchal  de  Vilieroy,  tout  supérieur 
qu'il  était,  se  mit  sur  l'offensive.  Ces  mêmes  motifs  parurent 
aussi  à  M.  le  maréchal  de  Villars  devoir  déterminer  le  roi  à 
ne  pas  laisser  inutilement  en  Flandre  un  aussi  grand  nombre 
de  troupes,  et  à  en  eniptoy  r  pintnt  une  partie  à  la  si'ireté  de 
la  Sarre  et  de  la  Moselle.  1  outes  ces  considérations  lui  Hrent 
plus  que  jamais  regretter  de  n'avoir  pu ,  avant  l'arrivée  des 
renforts  qu'allait  recevoir  le  priuce  de  Bade,  1  attirer  à  un 
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combat,  et  îl  prévît  que,  lorsque  ce  général  aurait  rassemblé 
toutes  ses  forces,  la  prudence  et  les  intentions  du  roi  no  per- 
ntettraient  pas  de  se  commettre  avec  lui,  ce  qui  lui  laisserait 
la  liberté  de  s'avancer  sur  la  Zom  et  de  couper  à  rarmée  du 
ix>i  la  communication  avec  Strasbourg,  ou  de  tomber  sur  Ha-  ' 
guenau  et  b  FortF-L6ilù,  ei  on  pnoait  k  parti  dfalMmdoiioer 
la  Moder. 

Danacalte-aîUiàtbn  crhique,  aprèa  avoir  conféré  avcic  les 
offieiensigénéraïuc»  peadant  la  jouniée'du  12,  «tir  la.  grande 

supériorité  du  prince  de  fiade,  sur  le  dépérissement  de  Ja  ca<^ 
Valérie  de  l'armée  du  rot ,  qui  avait  perdu  environ  trois  mille 
cbevaux ,  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  prince  de  Bade  pou- 
vait ,  en  une  marche  de  nuit,  se  porter  derrière  Brumpt,  éta- 
blir  un  pont  sur  le  Rliin  et  se  faire  joindre  par  les  troupes  qui 
étaient  dans  la  ligne  de  Bûbl,  et  alors  séparer  de  Strasbourg 
Tarméc  du  roi,  il  iut  résolu  de  se  rapprocher  de  cette  place. 
Presque  toua  les  officiers  généraux  lurent  d'avis  d'abaudou- 
ner  Haf^uenatt;  M.  le  mafédud  de  Viilars  ae  laiasa  même  en- 
tndner  par  leurs  instanoea,  qnoiqoe  le  oocps  .de  cette  espèoe 
de  place  et  sea  dehors  fusent  en  état  de  défenee;  maîa  M.  de 
Péry, 'maréchal  de  camp,  qui  y  commandait,  répondit  <|ail 
n  y  serait  point  fait  prisonnier.  M.  du  Portai ,  ingteienr,  se 
joignit  à  lui,  et  ils  parvinrent  à  persuader  M.  le  maréchal  de 
Viilars,  qui  se  détermina  à  y  laisser  mille  hommes  détacbéSt 
ind/  pe.ndarament  des  trois  bataillons  qui  y  étaient  en  garni- 
son. Quant  au  Fort-Louis,  on  résolut  d'y  kissor,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Vaisse,  six  bataillons,  dont  un  d*  raiiifKi!>nr  (  f  six 
cents  hommes  détachés,  et  trois  cents  dans  Druseubeun,  soua 
le  commandement  de  M.  de  Gonche. 

U  i3  M.  le  maréchal  de  ^^lia»  eyant  été  informé  que 
les  troupes  de  flrsndebonrg,  auxquelles  étaient  joints  qud- 
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ques  Hessois,  étaient  en  marche  pour  se  rendre  des  environs 

de  Wcissembourg ,  par  Werlh,  à  l'armée  des  ennemis,  et  que 

ies  Saxons  étaient  à  îa  veille  d'arrivor  dans  la  ligne  de  Bûhl, 
où  était  rasscnil)!/'  un  nombre  prodigieux  de  chariots  et  de 
chevaux,  avec  un  équipage  de  pontons  chargés  sur  leurs  ha- 
qncts,  les  dispositions  ^rent  faites  pour  décamper  le  len- 
demain. 

L*ennée  se  mit  en  raantlie,  à  la  pointé  da  jour,  sur  trois 
colonnes,  dont  deux  eomposées  d'infanterie  et  de  eaTalerie, 
la  troidàme  des  équipages  et  de  f  artiUerie}  die  passa  la  Zorn 
entre  Bnunpt  et  WejetAàm ,  et  a&a  einiper  la  droite  et  le 

quartier  général  à  Hônheini,près  de  Strasboni^;  la  gauche  à 
Mundolsh^m,  le  misseatt  surie front  du  camp.  On  fit  remon* 
ter  jusque  près  de  Wanteenau  le  pont  de  Gambsheim,  dans 
la  vue  d'y  faire  passer  l'infanterie  de  l'antre  cAtA  du  Rhin ,  tan- 
dis que  la  cavalerie,  le  passerait  à  Kehl  pmi  r  marcher  aux  lignes 
de  Bfihl;  mais  ayant  appris  que  les  troupes  de  Brandebourg 
et  quelques  troupes  de  Hesse  avaient  joint  le  prince  de  Bade 
le  1 4  •  et  considérant  alors  la  grandcitupériorité  que  ce  prince 
avait  sur  lui,  surtout  dans  Tétât  où  était  la  eavalerie  de  larmée 
dn  roi,  très-afliiUîe  par  les  perte»  que  la  maladie  lui  avait  oe- 
easionnées;  d*aillenni,  arrèlé  par  la  dîlBcvdté  de  porter  des 
fouinges  pour  trois  joursr  et  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  faire 
suivre  l'artiHeiie  par  des  chemins  qu'une  pluie,  qui  survint, 
rendit  presque  impraticables,  il  abandonna  ce  projet,  et,  re> 
gardant  sa  position  oonunr  soutenable  contre  un  ennemi  su- 
périeur, il  ne  s'occupa  plus  qu'à  se  mettre  en  état  d'y  recevoir 
les  ennemis  s'ils  venaient  i  attaquer,  ou  de  profiter  de  quel- 
que occasion  favorable  pour  marcher  hii hk  meàeux;  en  atten- 
dant, il  ordonna  d'envo\  (  r  i*  luus  cotes  des  partis  pour  éclai- 
rer leurs  rooQvemrats  et  inquiéter  leurs  communications. 


MO  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

Ils  (i(  campèrent  le  16  de  Monchweiler  et  allèrent  mettre 
leur  droite  à  Brumpt,  leor  gauche  vers  Weycrsheim ,  ayant  la 
rivière  devant  leur  camp.  Par  son  «'tendue,  qui  était  d'environ 
une  lieue  cl  flemie,  M.  le  maréchal  de  Villars  ju^^ea  mieux  que 
jamai.s  qu'ils  lui  étaient  fort  supérifuirs  en  nombre,  et  que, 
quoique  jusqu  alors  le  prince  de  Bade  se  fût  refusé  au  com- 
bat, son  projet  était  do  l'attaquer,  ou  bien  de  faire  sur  ses  der- 
rières les  sièges  de  liaguenau  et  de  Dmaenlietiii.  Ce  fnt»  en 
effet,  le  parti  qu  il  prii. 

Le  17  il  détacha  neuf  bataillons  et  neuf  escadrons  sous  les 
ordres  du  comte  de  Frise,  qui  alla  investir  Drus^heim  et  jeta 
un  pont  sur  le  Rhin,  au-dessus  de  ce  poste,  pour  communi- 
4|uer  avec  la  ligne  de  Biifal  et  tirer  des  subsistances  de  la  rive 
droite  du  Rbin.  Le  lendemain  au  soir  il  ouvrit  la  tranchée  et 
fit  attaqfier  un  petit  ouvrage  qui  couvrait  la  dip^uc,  mais  ses 
troupes  lurent  repoussée.s.  Dès  que  M.  le  ni.iréclial  de  Villars 
en  fut  informé,  il  fittravaillrr  à  jeter  les  eaux  de  la  rivière  d'Ill 
dans  les  prairies  qui  s'étendaient  depuis  son  camp  jusqu'à 
Olfendorf ,  afin  de  priver  les  ennemis  de  leur  communication 
avec  le  pont  qu'ils  avaimt  jeté  au-dessus  de  Druaenheim  et  en- 
suite attaquer  la  tète  de  ce  pont;  mais  cétàit  une  opération 
peu  importante  relativement  à  la  situation  générale  des  af- 
feires,  et  il  ne  restai  t  à  M.  le  maréchal  de  Villars  que  de  petits 
moyens  pour  retarder  les  progrès  des  ennemis;  leur  grande 
supériorité  et  le  dépérissement  de  la  cavfderie,  qui  ^augmentait 
chaque  jour  par  les  pertes  qu'occasionnait  la  maladie  parmi 
les  chevaux,  le  mettait  dans  l'impossibilité  de  chercher  l'oc- 
casiou  de  conibattre,  et  leur  laissait  la  liberté  de  tout  entre- 
prendre; il  espéra  cepeudant  qu'après  k  prise  de  Drusen- 
hâm  Bs  s'en  tiendraient  au  siège  de  liaguenau,  et  que  la 
disette  des  fourrages,  la  maladie  qm  continuait  à  faire  des 
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ravages  rhns  leur  armée,  ne  leur  permettrai pnt  pas  d'entre- 
prendre celui  du  l'ort-Louis,  où  il  y  avait  uno  garnison  de  six 
bataillons  et  de  six  cents  hommes  détaches,  et  qui  était  appro- 
visionné de  tout  ce  qui  pouvait  le  mettre  en  état  de  soutenir 
«n  long  nége.  H  se  Iwnia  dcmc  à  tenir  en  campagne  on' 
grand  noniltte  de  partis,  pour  les  inquiéter  et  les  resserrer 
dans  leurs  subsistances;  la  plvqKirt  de  ces  partis  eurent  tout 
le  succès  qu'on  pouvait  désirer.  M.  de  Vivans  de  Saint-Cristau, 
qui  était  à  Savmie  avec  six  cents  chevaux,  ayant  appris  qu'un 
petit  corps  de  cavalerie  des  eniwmis  était  campé  à  Hochfeld 
pour  couvrir  leurs  fourrageurs  et  leurs  postes  de  la  Zorn ,  y 
marcha  le  î  i ,  le  surprit,  mit  le  feu  au  camp  et  ramena  un 
nombre  de  prisonniers.  M.  de  Péry,  qui  coinniandait  h  Ha- 
guenau,  fît  brûler,  par  un  rlétachemenl  de  sa  garnison,  les 
trois  uiouluis  de  lUalîcuholcn ,  où  les  ennemis  avaient  envi- 
ron deux  mille  sacs  de  grain  ;  un  autre  de  ses  partis  en  défit 
un  des  leurs  et  |Hriit  cinquante  chevaux.  On  apprit  en  même 
temps  que  M.  de  Péry  avait  formé  une  inondation  qui  couvrait 
les  deux  ûen  de  son  enceinte  et  achevait  deux  ouvrages  qui 
défendaient  ses  portes;  mais,  malgré  le  bon  état  dans  leqnd 
on  était  parvenu  à  mettre  cette  espèce  déplace,  elle  n'était 
pas  susceptible  d'une  longue  défense  contre  des  forces  aussi 
considj^rables  que  celles  que  pouvaient  employer  les  ennemis 
pour  la  réduire,  et  M.  le  maréchal  de  Viilars,  craignant  que 
le  prince  de  iiade ,  après  s'en  être  rendu  maître,  ne  se  dé- 
terminât à  le  combattre,  on  ne  cbercliât  à  pénétter  par  la 
Petite-Pierre  dans  la  Lorraine,  iit  a  ia  oout  de  nouvelles  re- 
présentations sur  la  nécessité  de  tirer  de  Flandre  un  corps 
considérable  «  pour  le  &ire  avancer  sur  la  Moselle,  même 
sur  la  haute  Sarre,  à  portée  de  soutenir  Phaltibourg  et 
Saveme  «  ou  de  le  joindre  en  Alsace,  si  les  entreprises  du 
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prioice  de  Bade  venaioat  à  lai  rendre  ce  secours  nécessaire. 

La  cour  no  pensa  pas  comme  lui  sur  cet  objet;  et,  loin 
d'être  persuadét'  de  la  ^'rande  supériorité  tles  enuemis,  elle 
parut,  non-seuieiuent  ras&uréc  sur  ce  qui  regardait  le  côlé  de 
la  Sarre,  mais  elle  fit  aussi  à  M.  le  maréchal  de  Viilars  des 
reproches  sur  Fahandon  qu'il  avait  fait  de  la  haute  Mûder. 
Les  idées  de  la  cour  sont  développées  daas  la  lettre  de  M.  de 
Cbamillart,  (pion  va  rapports,  et  Ton  a  jugé  devoir  y  joindre 
h  réponse  de  M.  le  maréchal  de  VUlars  ipA ,  blessé  de  se  voir 
soupçonné  de  faiblesse  ou  de  timidité,  chercha  à  justifier  ses 
démarches  par  le  détail  des  motiis  qui  Tavaient  déterminé  à 
prendre  le  parti  de  ne  pas  se  compromettre  dc|>uis  que  les 
ennemis  avaient  reçu  toute»  leurs  forces. 


i>ure  reçu ,  monsieur,  ics  deux  lettres  que  vous  ai  avex  £ût  1  honueur 

(  llmilUrt      m'écrire  les  1 3  et  1 5  de  «•  mois»  Tons  de  Biaduvetiert  et  Taotn  dn 
.  •*    ,  .  campdeHfinlMim;  ilpaiait,|MrlW6«t|Mrrautre,  qaevottsnedoiur 
ib  Viihn.    ici  polut  de  la  gnnde  supérionté  du  prmce  de  Bade,  et  je  vois,  par 
Variy,      la  dernière,  que  vom  avez  pris  le  parti  de  vous  Taii|»OcshiiT  de  Stras» 
1705 bourg  dans  la  crainte  que  rarincp  ennemie  ne  se  fût  avancée  der- 
rière Brumpt  en  s'appuyant  sur  11-  P»hiii,  et  qu'elle  ne  vous  eût  barré 
le  chemin  de  Strasbourg.  Ce  n'est  poiut  a  moi  à  vous  donner  de 
conseils,  ainsi  vous  me  diapenacres  de  raisonner  sur  le  nsotivement 
que  vous  venet  de  ftîref  je  souhaite  que  M.  Péry  soit  récompensé 
de  la  résolution  qu*il  a  prise,  et  que  sa  fermeté  ne  tourne  paS 
contro  lui  ;  poul-otre  que  si  le  princt;  de  Rado  avait  trouvé  des 
troupes  sur  les  li[^tif.s,  pour  lui  en  disputer  le  p-^-ssaoc  lorsqu'il  Va. 
entrepris,  il  n'aurait  pas  osé  le  tenter;  il  est  certain  qu'il  »  est  avancé 
i  Pfaffenbofen  avec  beaucoup  moins  de  troupes  que  vous  n'en  aviez, 
puisque  le  détaehemeat  qui  vient  de  le  joindre,  qui  est  de  dix  à 


'  (^(le  pièce  k  trouve  en  minute  daiu  les  arckiyea  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  1829, 
pKlie,  l'Moliaaf  a*  88, 


CAMPAGNE  D'ALLBMAGNB.  — 1705.  529 
douze  miilc  houMMS,  en  était  aépavé,  el^*il  était  encore  obligé  de 
garder  les  lignes  de  StoIIhofen.  Je  ne  saurais  croire  qu'il  ail  d'autres 
troupes  que  ci-Hes  qn^  nous  avons  comptées,  dès  ie  cnmTnonrpment 
de  la  campagne,  qui  pouvaient  m  joindre  à  lui;  j'ai  tant  rcpeti:  de  lois 
l'état  général  qui  ma  été  envoyé  cet  hiver,  et  danftiequet  j«-itMr«Miih 
firme  tous  lei  jouis  de  plus,  en  plus,  que  je  navrais  pas  que ^M^'' le 
pdiwe  de  BMle^poine  vton-  tmaata--  beiwUoiie  ^  tonteet  WilwwipeB 
réunies,  et  au  phis  quatré-^«in|jlHdîsWD  cent  escadrons.  Si  la  maladie 
était  parmi  \es  clievaui  de  son  arm^e  minme  elle  est  dans  la  vAtrp, 
vous  poumea  *^irr  h  peu  près  but  à  but  à  cet  égard.  Je  lieus  ses  l)a- 
taillons  beaucoi^  plus  forts  qne  les  vôtres.  Je  comprends  votre  juste 
donkar  de- In  lîtwttimi  dus  laquelle  vou»  vmw- tnmMB  t  «d^'éê 
Flandre  est  dnveune  — ilUmna  fm-  la  grande  mnftalilé  èn-  dietaw 
du»  famée  des  ennemis^  qne  P«b  asanre  monCet  A  ente  «t 
par  le  nombre  d'heuunet  qu'ib  ont  auisî  peidn,  que  IW dit  être 
de  quinze  mille. 

H  n'y  a  rien  du  côte  do  la  Moselle  ni  do  ta  Sarre  qui  puisse  donner 
présentement  de  1  inquiétude;  il  poiurail  bien  arriver,  lorsque  le 
pvinee  de  Bede  sèperen  son  année ,  qu*ii  enverra  les  li«iq>es  qui 
aeml  à  la  aolde  de  k  HoUeade  dn  c6té  de  Trêves;  il  y  »  encore  dn 
ttmfê  avamt qu'il  peense  Mite  réaelntion. 


("pst  avec  une  véritable  doideor,  monsieur,  que  je  vois,  dans  la  Uii« 

lettre  rpip  vous  mf  faites  I  iionnenr  de  in'ccrire  dîi  19,  qu'il  n'y  a  m.  I« maréchal 

aucun  ordre  donné  pour  faire  marcher  une  armée  sur  la  Moselle  et  ^'  ^à"*** 

la  Sanre ,  et  qui  remcHite  cette  rivière  Jusqu'à  hauteurde  Sarrebouri; ,  m.  dr 
qne  vous  ne  nw  laites,  osa  1  honneur  de  me  cran»  an»  les  «wees  des 

»                                      r  Uu  camp 

ennemis,  et  (pie  vous  rt;gardee  comme  «ne  fante  de  n'nvoiiF  pas  ^ , 

marché  à  Pfaffenliofen  pour  défendre  les  lignes.  Par  l'événement,  j'ai  tï  wptembn 

tort;  mais,  à  considérer  les  choses  telles xpi'elles  iK>mi  jyjraisswieni ,  ' 
j'avais  tenu  la  conduite  la  plus  convenable  au  bien  du  service.  Ceuk  <pii 

'  reita pièoa M inwv*  en  origiiui  dmilat  ■icibîvatdndëpAldelagiMne.  vd.  18A6, 

66. 
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la  blflment  présentement  dmîent  montrar  leur  itie  en  me  donnuat 

de  bons  conseils;  car  il  y  a  peu  d'oCBcicrs  généraux  avec  ffiii  je  n'aie 
agité  cette  matière;  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  tel  cpVil  jihi.ss<î  être, 
qui  ose  dire  m'avoir  conseillé  de  marcher  à  PiaÛenhoieo  ea  m' éloi- 
gnant du  ForiFLouis,  que  nom  Kfudiont  pour  Ion  oonmie  te  phu 
impoilaiit  à  oMuervor. 

J*auni  lliomieur  de  tous  dire,  monsieur,  que  je  la»  amrli  per 
M.  de  Silly,  h  deux  heures  sprké  minuit,  le  jour  que  les  ennemi» 
s'établirent  sur  les  lignes,  (pi'ils  v  marchaient.  Deux  heures  après, 
le  ni{»mc  M.  fie  SiUy  me  maudia  qu'ils  n'y  marchaient  point,  que 
ce  n'était  qu'une  tète,  et  qu'il  renvoyait  au  château  de  Mtilhausen  le 
même  <^ler  qui  avait  quitté  ledit  diàteau ,  lui  douuuit  la  première 
nouvelle.  Je  mandai  à  M.  de  SSliy  que,  puisque  cet  officier  lui 
avait  donne  un  faux  avis ,  il  ne  fallait  pas  le  renvoyer,  mab  un  autre. 
Je  fus  donc  jusqu'à  onze  hciu^cs  du  matin  persuadé  que  les  ennemis 
n'avaient  fait  inarclicr  qu'une  téte  vers  nos  ligues  pour  m'ébranier, 
et  j'appris  en  même  temps  que  toute  leur  armée  marchait  en  ba- 
taille à  Pfaffenhofen  ;  alors  il  n'était  plus  temps  de  s'y  opposer. 

Mais,  comme  j'ai  déjà  eu  l*)ionneur  de  vous  le  mander,  si  M.  de 
Bade  n'avait  pss  reçu  dm  renforts  oonridénUes,  t^était  un  mé- 
diocre avantage  pour  lui  que  cette  entrée  dans  nos  l^es,  dont  il 
ne  se  serait  pas  éloigné,  et  je  me  serais  tenu  entre  Haguenau  et  Bisch- 
weilcr  si  la  supériorité  en  nombre  ne  m'avait  fait  craindre,  avec 
raison,  que,  marchant  à  Bnimpt,  il  ne  mît  i  armée  du  roi  dans  une 
périUeuse  sîtoslion,  ce  qm  soeit  arrivé  le  tendwnam  ai  je  ne  Tavaie 
prévenu. 

Qttsnt  aux  forces  des  ennemis,  permettez-moi,  moosiwur,  d'avoir 
riionneur  de  vous  dire  qu'en  arrivant  en  Alsace  je  vous  ai  itif^é- 
senté  qu'elles  se  troiiveraicut  |iîti"«  cnnHifléraWe<s  qu'on  no  vous  l'a- 
vait mandé.  Nous  n'avons  presipie  jamais  vu  les  armées  de  l'empire 
se  former  que  vers  le  ao  d'août. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  du  «i^ir  Klinglin ,  lequel  leur 
âte  oe  qu'il  peut.  Je  l'ai  apostillé  pour  vous  &ire  voir  00  min  en  il 
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M  trompe  ;  et  ceux  qui  vous  écrivent  qu  elles  sont  n  fiûbles  les 
trouvent  hiea  groasM  dès  qu'il  y  a  la  moiadie  ftppuwkce  d'ac- 
tion. 

Je  compte  doac,  monsieur,  et  ne  crois  pas  me  tromper,  que  les 
«BMin»  mA  m  m»m  qoinie  miUe  hommes  plus  que  moi. 

M.  le  oonite  dn  Bourg  vous  envoie  les  états  de  Is  eatfal«ie.  Je 
charge  M.  de  IVessemsne»  de  voua  envoyer  pareillement  ceux  de 
rinfanterie.  Je  ne  crois  pas  que  ces  messieurs  trouvent  réeliement 
plus  de  huit  à  neuf  mille  chevaux  et  dix-huit  mille  hommes  de  pied 
tout  au  plus. 

Dnisenheim  s'est  rendu  hier;  je  ne  sais  si  c'est  prisonnier  de 
gneire;  il  a  tenu  huit  jou».  Selon  les  apparences,  les  ennemis  vont 
attaquer  Higuenan,  qui  tiendra,  je  crus,  |dus  qoe^  noua  ne  Tavions 
eepjôé  d'abord,  psr  le  temps  quVi  eu  M.  de  Pécy  d'accommoder 

qiielques  ouvrages;  et  peut-être  que  les  ennemis  se  contenteront 
de  bloquer  le  Fort- Louis,  et  marcheront,  après  cela,  à  Saverne  ou 
â  la  Petite-Pierre.  Si  je  veux  troubler  ce  dessein,  je  dois  oie  mettre 
au  hasard  de  leur  donner  une  bataille,  dans  de  grandes  plaines,  avec 
dooie  k  quinxe  mille  hommee-  moins  qu'eux. 

Pour  cela,  monsieur,  et  pour  exposer  la  pli»  importante  frontière 
du  roiyaume,  je  crois  devoir  attendre  un  ordre  de  sa  majesté  ;  Ha- 
^enati  me  donnera  le  temps  de  le  recevoir.  Comptes  que  je  suis 
outré  de  douleur  d'une  pareille  situation. 

Les  ennemis  n'ont  pris  la  résolution  de  réunir  leurs  forces,  pour 
attaquer  l'Alsace,  que  sur  nos  derniers  détachements  pour  la  Flandre 
et  TKalie.  Il  n*est  pss  vraisemblable  que  ce  soit  avec  cinq  ou  six 
mille  hommes  de  phw  que  M.  le  prince  de  Bade  et  les  Htdlandais 
aioit  formé  ee  dessdu.  Il  leur  est  très-aisé  de  savoir,  à  un  homme 
près,  nos  forces;  nous  ne  pouvons  pas  si  facilement  démêler  les 
leurs,  mais  cependuit,  par  les  prisonniers  et  les  déserteur»,  on  rec- 
tifie les  avis. 

Pour  moi ,  monsieur,  quand  je  vois  que  l'on  dil  i  aruicc  des  enne- 
mis, en  Flandre,  diminuée  de  onze  mille  chevaux  et  quinxe  mille 
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Lomuies,  et  que  ceUe  du  rai,  en  ces  pays^i,  est  ai£ublte  de  plus 
de  énq  iiiiiktd»ewiia,  jncittu  qiill  mI  «uni  aiié  à  M.  k  muédiil 
de  Villeroy  de  noiu  envoyer  d«  gnuMant»  secours  que  le  nécessité 
ea  penSt  nifenle. 

Je  ne  vous  ai  rien  reprt^senté  stir  tout  ce  que  Ton  a  ordonné  qm 
l'on  envoyât  en  hUndrr.  Je  no  balance  pas  à  faire  partir  d-ins  le 
uiomeut  le  bataïUoii  des  canonniers,  cjui  est  ie  plus  nombreux  (^ue 
mom  eyeMBSt  quoique  M.  ie  marquis  do  la  Freselière  m'ait  trè»-vive- 
went  repésetè  qn^  ne  poumit  pts  répondre  de  faim  «enfir  son  «i^ 
tillerle  dens  une  scAîon,  privé  de  ce  sccourslà.  J*en  garde  aenlonxnt 
quaMinio  hnnunes. 

Si  jn  votjs  HTais  représente  ,  sur  le  dernier  détacbement  cnvovc 
en  l'iandrc,  quo  M  If  ninrcrlial  de  ViHeroy  n'en  avait  p;i';  grand 
besoin,  les  ennemis  n  auraient  jainaiâ  songé  à  un  dessein  qui  ne  leur 
réataii  que  trop  bien.  U  ira  encore  plus  loin  si  sa  majesté  ue  £ùi 
trés-promptemasM  nuraher  «ne  armée  vers  la  Sam.  Ceat  ce  qui 
m'oblige,  monsiant,  à  vous  dépddhcr  ce  eonmer,  et  pour  savoir  ai, 
swant  l'arrivée  de  ce  secours,  je  dois  pour  soutenir  Saveme  hasarder 
une  bataille,  plus  faible  que  Tennemi  de  douae  à  quinze  mille  hommes. 

On  me  mande  âc  Trêves,  du  19,  et  le  bruit  en  est  répandu  dans 
Tarmée  impériale,  qu  il  leur  vient  quinze  mille  hommes  de  l'armée 
de  milord  Marlhorough.  Si  cela  était,  il  fendrait  que  M.  le  maréchal 
de  VîUeroy  en  envoyât  vingt^-Gi^q  mille. 

J'ai  été  visiter  tons  les  postes  à  Saveme;  il  n'y  en  a  aucun  que 
«elui  de  Dettwiiler,  oè  j»  ne  pms  me  placer  que  Fannemi  ne  m'dte  lo 
commerce  de  Strasbourg,  où  sont  noa  vivres,  n*y  en  ayant  pas  asaec 

rtr  pour  l'nrniée. 

Knfm ,  moijMf  ur,  sur  les  forces  des  ennemis,  croyes-en  ceux  qui 
jugent  le  pius  sainement,  qui  voient  leur  camp  et  examinent  tous 
les  n^ports  des  prisonniers  et  déserteurs,  avec  tons  los-  «rtraa.avis 
et  toutes  les  apparences. 

Je  suis  assurément  plus  ftehé  que  personne  du  monde  de  com- 
battre votre  opinion  et  de  vous  mander  des  dioses  pénibles,  et 
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que  vous  n  ayez  pas  «fouté  foi  à  |«  lettre  que  j'aMHi<11ikOBiieiir  vont 

écrire  ie  a  9  août. 

Je  n'ai  qu'une  consolation  à  esjjérer,  c'est  que  M.  le  duc  <le  Savoie, 
voyant  que  i'eiupereur  et  les  Moliandais  aiment  mieux  attaquer 
rAUace  et  la  Sarre  qiie  le  secoudr,  saccouimodcra.  Doiuiex-inoi, 
maina«ar,  quelques  e:>péran«BB  «ir  oeU  et  eur  voir  avorter  le»  4ee- 
•eiae  de  M.  fendiiiiiic  devut  Beroelone.  lÊtuj«aù»all  «ee  deux  iiou^ 
vdles  ou  rmie  de»  deux ,  je  bénirai  Dieu  des  tribulations  que  j'ai 
depuis  un  mois,  et  que  je  prévois  depuis  que  j'ai  vu  M.  d«  fiede 
retenir  les  troupes  de  Brandebourg;  car  j'aurai  l'honneur  de  vou» 
ie  dire  encore,  avec  ceUe  supériorité,  plus  grande  que  vous  ne  l'avez 
voulu  croire,  il  m'aurait  tourné  au-dessus  d'Ingweiler,  quand  même 
je  me  eefeie  ettedié  à  dtfeodre  lee  lignée. 

Je  crow devoir  me  dowMr  rhouieuT  de  voue  ^Kre  «noore*  luoa- 
«ieur,  que  wmu  trouverez  que  véritablement  dans  quehpies  régiments 
des  cercles  et  de  la  cavalerie  de  l'empereur  il  y  a  de  la  maiailie; 
mais  dans  toutes  les  trnnp'  ";  pal.ilmes  et  de  Pirmdeboui^  li  n'y  en 
a  aucune  \  et  luéiue,  quand  nous  voulons  approioudii*,  nous  ne  trou- 
vons paj»  qu'elle  iaiee  dans  lee  ennemis  un  désordre  approchant  de 
celai  que  none  v<^roo«  cbei  nou».  U  en  guérit  quelquee^ms  »  et  per 
le  juif  et  par  Thomme  que  voua  aveienvoy^î  maiafon  croit  que  ceux 
qu'ils  ;>uérittettt  n*avaîent  pas  la  véritable  maladie. 

Vous  croyez  bien,  monsieur,  que  si  les  ennemis  &isaieut  un  dr- 
lachenicnt  de  leiu"  armée  pour  l'Itali'',  comme  il  en  a  couru  quelques 
bruits,  jusqu'à  présent  sans  nul  londemeut,  j'aurais  riionncur  de 
VOUS  en  avertir  par  un  coiurier,  puisque  vous  aériez  moins  pressé 
d'envoyer  ici  les  aecour»  que  Jeatime  présentement  très^nécea-* 
aairea. 

J'avais  tonjour»  appréhendé  que  Tinmidation  que  voidail  former 
le  sieur  de  Hegemorte  n'arrivât  après  la  prise  de  Druscnheini.  Elle 
nest  pas  encore  prête,  et  les  ennemis  ayant  baissé  leur  pont  an- 
dessous  de  Drusenlieim,  elle  nous  sera  presque  inutile;  en  tout  cas, 
il  n'en  a  pas  coûté  un  sou  au  roi. 
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J'apprends,  monsietu-,  dans  ce  moment,  par  «ne  vole  très-silre  . 
que  M.  fit»  Tl>ungcn  va  faire  le  sicge  de  Hagiienau  avec  les  troupe» 
de  Prusse ,  pendant  que  M.  le  prince  de  Bade  le  couvrira  avec 
l'armée  d'observation  bien  poalé«  tor  U  Zom;  qu'ensuite  îi*  veu- 
lent attaquer  Stvene ,  la  Petite-Piem  et  marcher  4  la  Sarre.  Vous 
verres,  monaieur,  par  les  Atata  de  M.  le  comte  du  Bonig,  que  je  ne 
puis  compter  qtie  sur  huit  mille  chevaux.  Asaurànent  les  ennemis  en 
ont  plus  dp  quatorze  mille.  En  vérilé,  monsieur,  ceux  qui  vous 
mandent  que  nous  sommes  aussi  forts  qu'eux  méritent  d'être  sévère- 
ment punis. 

J*ai  f  honneur  de  voua  répéter  que  n  vous  voulea  d^ndre  la 
Sarre  et  repraidre  les  poetea  que  je  ne  puis,  garantir  présentement 

qu'en  hasardant  une  bataille  avec  douze  ou  quinze  mille  hommes  de 
moins  que  les  ennemis,  et,  pour  i^la ,  je  crois  ne  le  devoir  ^e  par 
un  ordre  de  sa  majesté*,  si  vous  vonle?. ,  dis-je,  monsieur,  re- 
prendre la  supériorité  sur  ces  frontières,  il  faut  qu'il  marche  vingt 
mille  hommes  de  Flandre. 

Je  ne  vontt  en  importunttai  pas  davantage  et  je  suis  assurément 
Inen  alBigé  d*Atre  «dâligé  de  le  &ire,  maia  je  ne  miériterais  pas  rhon- 
neur  de  la  confiance  de  sa  majesté  et  œlttî  de  votre  amitié  ai  je  ne 
prenais  la  liberté  de  vous  parler  ainai. 

La  lettre  de  M.  I<»  mat>^chal  de  Villars  ne  fit  pa.s  plus  d'eftet 
que  ses  précédeutos.  Elle  oe  persuada  point  la  cour  de  la  né- 
cessité de  garnir  la  Moselle  ci  la  Sarre,  premièrement  parce 
quon  ne  pouvait  le  faire  qu'aux  dépens  de  la  Flandre  et  que 
le  rai  craignit  que,  si  Ton  en  retirait  aa  corps  de  vin^t  a  v  uigt- 
cioq  mille  hommes  td  que  M.  le  maréchal  de  Villar»  Je  de- 
mandait, les  aflhires  dans  cette  partie  ne  fassent  dans  un  plus 
grand  danger  que  n^^  rétaieni  colles  d'Alsace,  parce  que  les 
places  qui  auraient  dû  en  £aire  la  sûreté  n'étaient  pas  d'espèce 
\  remplir  cet  objet,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  soutenues  par 
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des  forces  i  peu  près  égales  à  celles  des  ennmîs.  En  second 
lieaj  U  cour  jugea  <{ae  le  prince  de  Bade,  loin  de  songer  k 
pénétrer  par  la  hauie  Sarre,  ne  devait  porter  son  attention 
qu'à  profiler  de  Toccasion  qui  se  présentait  de  faire  le  siège 
du  Forl-Louis  qu'il  avait  en  vue  depuis  si  longtemps,  et  que 
si  en  effet  il  attaquait  cette  place,  on  pouvait  espérer  qu'elle 
tiendrait  as&ez  de  temps  pour  donner  celui  de  faire  avancer 
de  Flandre  des  troupes  sur  la  Moselle  et  la  Sarre.  C'est  ce  que 
M.  de  Chainillart  expliqua  dans  sa  dépêche  du  aç)  à  M.  le 
maréchal  de  ViUars,  en  lui  laisant  connaître  que  les  mal- 
heurs  qui  ponmdoit  arriver  en  Flandre  seraient  beaucoup 
plus  fiinestes  au  bien  des  afiaires  générales  que  les  progrès 
que  les  eon^otds  pourraient  foire  en  Alsace;  que  d*an  autre  c6té  ^ 
les  aUiés  ayant  repris  en  Espagne  une  supériorité  qui  foisait 
tout  craindre  pour  Barcelone,  et  la  guerre  dltalie,  quoique 
heureuse,  consommant  un  grand  nomLre  de  troupes,  le  roi  se 
trouvait  dans  l'impossibilité  de  porter  à  la  frontière  du  Rhin 
les  secours  dont  elle  pouvait  avoir  besoin,  mais  que  les  sub- 
sistances y  étant  fort  diiliciles  pour  les  ennemis,  on  pouvait 
par  le  moyen  des  partis  au|^menter  encore  ces  difficultés,  re- 
tarder leurs  opérations  et  leur  causer  beaucoup  de  dommages. 

Céi^il,  comme  on  la  vu  précédemment,  le  parti  qu avait 
pris  M.  le  maréchal  de  Villars,  et  en  effiit  on  enleva  aux  enne- 
mis un  grand  nombre  de  chevaux,  et  leur  cavalerie  fot  réduite 
à  ne  subsister  que  de  quelques  fourrages  et  des  avomes  qu^ils 
avaient  rassemblés  derrière  la  ligne  de  Buhl  et  de  Stollhofon. 

Cependant  la  disette  de  subsistances  ne  dérangea  point  leurs 
projets;  et,  Drusenbeim  s'étant  rendu  le  a4>  le  général  Tfaun" 
gen  fut  détaché,  le  a  6,  avec  vingt  bataillons  et  autant  d'esca- 
drons pour  faire  le  siège  de  Hagucnau.  Le  la  place  fut  in- 
vestie des  deux  côtés  de  la  rivière,  et  dans  la  nuit  du  29  au  3o, 
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à  la  înéar  des  rideanx  qui  «n  étaient  voisinsy  la  tranchée  fat 
ouverte  à  eent  toûset  des  palissades  et  k  dssx  attaques,  l'une 
devant  la  branche  gauche  de  TouTrage  couronné,  Vautra  de* 
vant  la  demi-lune  de  Weissembourg.  M.  de  Péry  s'en  aperçut 
assez  tôt  pour  faire  on  grand  feu  sur  les  travailleurs,  qui  per- 
dirent hpnnroup. 

Quelque  confiance  qu'eût  M.  le  maréchal  de  Villars  dans 
la  défense  que  cet  officier  lui  avait  promis  de  faire,  il  ne  se 
flatta  point  qu'elle  durât  assez  longtemps  pour  empêcher  les 
eoneiina  de  faire  quelque  noiivdle  entv^pm»  Toutes  les  non- 
vellef  annoDoàrent  même  <|n'ii8  se  otoitentennait  aprèala  prise 
de  Hagnenan  de  bloquer  le  Foit-Louia,  «t  qu'ils  attaquèraient 
la  Petito-Pierre,  Saveme,  Hombouvg  et  les  postes  de  la  Sarre, 
pour  pouvoir  convrir  les  quartiers  qu'ils  se  proposaient  de 
prendre  dans  le  Palatinat,  le  duché  de  Deux-Ponts  et  le 
Hundsrûck;  que  l'envoyé  dn  Hollande  près  le  prince  de  Bade 
le  sollicitait  viveinent  d'envoyer  un  détachement  vers  la  Mo- 
selle, où  devait  en  venir  un  de  l'armée  des  Pays-Bas,  et  que, 
pour  mettre  leurs  quartiers  en  sûreté  du  côté  de  l'Alsace,  ils 
feraient  sur  la  rive  gauche  de  la  Moder,  des  lignes  depuis  la 
nMHitagne  jusqu'à  DniMllheim. 

Ce»  avis  eonfirmèrent  M.  le  maréchal  de  Villars  dans  fidée 
où  fl  était  Mi0>rimportRQce  de  ne  point  laisser  la  Sam  ni  h 
Moselle  à  la  disposition  des-  ^nemis;  et  la  néoeaaité  d*y  ùmt 
aYanoer  des  troupes  de  l'armée  de  Flandre  lui  parut  plus  évi- 
dente que  jamais ,  iorsqn'ilapprit  qo^il  était  arrivéuu  camp  du 
prince  de  Bade  de  nouveaux  renforts ,  consistant  en  un  régi- 
ment de  drat^mns  dos  troupes  de  Wurtemberg  et  deux  régi- 
ments de  la  garnison  de  Frihourg,  qui  avaient  été  remplacés 
par  deux  mille  cinq  cents  hommes  du  roni  ntrf  nt  do  Bavière 
et  que  les  Saxons  qui  depuis  quelques  jours  avaient  joint 
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f  aroée  élaïent  au  iMnabre  de  quatre  mille  cinq  cent»  hommes. 
Enfini,  tout  lui  faisaiit  juger  que  ke  forces  du  prince  de  Bade 

excédaient  cinquante  miUe  hommes ,  àtmt  trente-cinq  mille 
étaient  à  l'armée,  dii  à  douze  mille  au  siège  de  Haguenau  et 
sept  à  huit  mitte^daos  la  ligne  de  Bûhl,  tandis  que  l'armée  du 

roi  était  à  peine  de  vingt-six  mille  hommes,  et  hors  d'état 
de  sopposeï'  à  ce  que  les  eniiemis  voudraient  entreprendre,  il 
insista  de  nouveau  sur  les  dangers  auxquels  était  exposée  la 
frontière  de  la  Sarre  et  de  la  Muselle,  à  laquelle  il  ne  y^ou- 
vait  donner  aueuu  secours,  et  demanda  au  roi  dy  iaire  pas- 
ser sans  perdre  de  temps  douze  ou  quinxe  raille  hommes  de 
farmée  dé  Flandre,  pour  commenoer  à  mettre  les  postes  en 
sûreté  et  bire  entrevoir  aux  ennemis  d»  difficultés  pour  s*en 
empsrer. 

En  attendant  il  envoya  à  Saveme  et  à  la  Petite-Pierre»  qui 
étaient  les  postes  les  plus  exposés*  un  riment  de  dragons 
espagnols  qui  étaiH  presque  entièrement  à  pied,  la  maladie 
ne  lui  avant  laissé  que  quarante  chevaux.  M.  de  Chamarande, 
qui  avait  été  envoyé  à  PhaltJibourg ,  fut  chargé  de  veiller  à  la 
sûreté  de  cette  partie.  Dans  le  même  temps  M.  de  Streiil  fut 
détaché  avec  quinze  cents  chevaux  et  deux  cents  hussards, 
pour  aller  dani>  les  montagnes  ISoires  et  pousser  au  delà  des 
montagnes  la  contribution  le  plus  loin  quil  sersit  pcesihk; 
mais  il.  trouva  les  passages  si  hicn  gsr^,  qu'il  ne  put  pé- 
nétrer :  son  eipéditioD  se  homa'à  l'avantage  qu'il  eut  sur 
un  -corps  de  sept  à  huit  miUe  hommes  qui  se  présenta  «nr 
'  sa  retraite  du  cAlé  de  Wal^drch;  il  le  força,  lui  fit  des 
prisonniers,  et  revint  an  cankp  sans  avoir  perdu  anoon  des 
siens. 

Le  général  Thongen  travaillait  à  réduire  Haguenau,  et  la 
vivacité  avec  laquelle 'On  sut  par  les  déserteurs  qu'il  poussait 
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ses  attaques,  fit  craindre  que  la  garnison  ne  fftt  bientôt  forcée 
de  se  rendre  prisonnière  de  guemt  nuis  M.  de  Péry  Unt  la 
p«role  qu  il  mit  donnée  de  la  sauver. 

Dès  le  commencement  du  siège ,  il  fit  nn  si  grand  £bu  de 
canon  et  de  moosqaelerie ,  que  les  asst^jés  fiirent  contraints  de 
cheminer  à  la  sape;  néanmoins  le  i*'  dn  mds  d'octdbre  ils 
commencèrent  à  battre  en  brèche  avec  vingt  pièces  de  canon; 
et  le  5  le  corps  de  la  place  se  trouva  ouvert  en  trois  enditeits, 
sans  quHl  fût  po»ible  de  réparer  les  brèches.  M.  de  Péry  de- 
manda alors  i  capituler;  raais  M.  le  prince  de  Bade  n  ayant 
voulu  le  recevoir  que  prisonnier  de  guerre ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
se  défendrait  jusqu  à  la  dernière  extrémité.  En  même  temps 
il  communiqua  aux  principaux  officiers  de  la  garnison  ie 
projet  qu  il  avait  formé  d'évacuer  la  place  sous  le  prétexte  de 
faire  une  sortie  sur  les  tranchées  des  assiégeants.  En  effet,  le  5 
au  soir,  vers  neuf  heures,  il  sortit  par  la  porte  de  Saverne, 
avec  toute  sa  garnisou,  excepté  quatre  cents  hommes  qu'il  laissa 
dans  les  chemins  couverts,  sous  les  ordres  de  M.  de  Ilarlin, 
pour  faire  un  grand  feu,  et  par  là  imposer  aux  assiétjc.i nii;  -^i 
favoriser  sa  manœuvre.  Il  trouva  sur  sou  cheunii  deux  gardes  de 
cavalerie  chacune  de  soi  nte  maîtres;  il  les  surprit,  en  enleva 
une  partie,  et  continua  sa  marche  sans  obstacle,  par  le  plus 
droit  chemin,  sur  Saverne,  où  il  arriva  le  6  à  la  pointe  du  jour. 
H-,  de  Harlin  l'y  rejoignit,  n'ayant  laissé  dans  Haguenau  que 
cent  'malades  ou  blessés.  Les  ennemis  ne  s'aperçurent  qu  à 
une  heure  après  minuit  de  Tabandon  de  la  plaoe,  et,  ne  pou- 
vant imaginer  que  M.  de  Péry  eût  pris  avec  de  Tinfimierie  le 
ch«nin  de  la  fdaine»  ils  détachèrent  dieux  mille  chevaux,  qui 
le  cherchèrent  inutilement  dans  les  bcMS  et  le  pays  couvert. 
Le  8  M.  de  péry  mena  sa  garnison  à  Strasbourg,  et  sur  le 
compte  que  M.  le  maréchal  de  VîHars  rendit  au  rot  de  ce  qu'il 
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venait  de  iaire,  sa  majesté  l'éleva  au  grade  de  lieutenant  gé- 
néral; M.  de  Uarlin  fut  fait  brigadier. 

"  Après  s'être  rendus  maîtres  de  Hagucnau,  les  ennemis  ne 
firent  aucun  mouvement  ni  aucune  disposition  qui  indiquas- 
sent leurs  projets  ultérieurs;  on  eut  seulement  avis  qu'au  lieu 
d'attaquer  Saveme,  le  prince  de  Bade,  sur  les  instances  de 
l'électeur  Palatin,  avait  résolu  de  détacher  le  comte  de  Nassau- 
VVeilbourg,  pour  reprendre  Trêves  et  Homhourg,  et  que  du 
côté  du  Hliin  il  se  contenterait  de  resserrer  le  Fort-Louis  en 
tenant  son  armée  sur  la  Modor. 

Ce  projet,  qui  annonçait  une  séparation  des  forces  des  en- 
nemis ,  fit  renaître  dans  l'esprit  de  M.  le  maréchal  de  Villars 
l'espérance  de  trouver  une  occasion  favorable  de  combattre  le 
prince  de  Bade,  si,  affaibli  du  corps  qu'il  détacherait  sous 
les  ordres  du  comte  de  Weilbourg  et  des  troupes  que  l  em- 
pereur  lui  avait  donné  ordre  de  faire  passer  en  Italie,  il  ne 
restait  sur  la  Moder  qu'avec  trente-cinq  ou  quarante  mille 
hommes;  il  fit  même  dès  ce  moment  choisir,  tant  parmi  les 
chevaux  des  vivres  que  dans  ses  équipages  et  dans  ceux  des 
officiers  généraux  et  des  troupes,  mille  chevaux  pour  remonter 
une  portion  de  la  cavalerie,  et  être  par  là  en  état  de  profiter 
des  circonstances  pour  marcher  aux  ennemis,  ou  du  moins 
pour  pouvoir  s'établir  sur  la  Zorn  et  tenir  cette  rivière  depuis 
Wantzenau  jusqu'à  Saveme.  •         -  * 

Mais  bientôt  il  apprit  que  l'empereur  avait  permis  au  prince 
de  Bade  de  ne  point  envoyer  des  troupes  en  Italie,  et  de 
garder  toutes  celles  qui  étaient  à  ses  ordres  pour  s'étendre 
en  force  sur  la  frontière  d'Alsace  et  sur  celle  des  Evêchés. 
Ces  nouvelles  lui  firent  prendre  de  nouvelles  précautions  pour 
la  sûreté  de  Saveme  et  de  la  Petite- Pierre,  et  il  augmenta 
de  cent  hommes  la  garnison  de  Hombourg,  dont  il  ordonna 
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d'cdiewr  hà  r^raiions  «vec  toute  k  dUigenoe  pcttiUe. 

Ce  fut  à  celle  occasion  que,  craignant  plus  que  jamais  pour 
la  frontière  de  ia  Sarreet  de  la  Moselle,  et  considérant  que  tout 
était  sans  défense  depuis  Savenie  jusqu'à  la  Flandrf^,  iî  crut 
/l(nv(Mr  représenter  de  nouveau  au  roi  le  danper  d'une  pareille 
situaliun  et  l'impossibilité  où  il  était,  alkadu  la  supériorité 
dps  Piin émis ,  d"  j  apporter  du  reuiède  sans  le  secours  des  troupes 
de  Flandre;  mais  sa  majesté  parut  ne  pas  regarder  kâ  amo- 
tages  que  les  eimeinis  «vakint  nfliporlée  aii.AlMoe  connue 
asses  oonsidérables  pour  fiûre  perdre  feipénnee  de  gavantir 
le  reste  de  œtte  |faraivinice  et  de  '  amttnir  la  «omimiiiieatkm  avec 
laLorrûne;  et,  croyant  savoir  avec  certitiul»  que  le  prince  de 
Bade  avait  ordre  denvcn^r  en  Italie  un  corps  de  huit  ou^ûc 
mille  honuiMa*  eHe  jugea  n'avoir  point  d'entreprise  impor- 
tante k  craindre  de  sa  part,  mais  devoir  plutôt  redouter  celles 
du  duc  de  Mariboroufïh  en  Kiandre,  si  elle  en  retirait  des 
troupes  pour  les  pm ployer  sur  la  frontière  de  la  Moselle  et 
de  la  Sarre;  ccpeadaal  elle  laissa  espérer  à  M.  le  maréchal  de 
Villars  des  secours  pour  cette  partie ,  proportionnés  auj^  troupes 
que  le-doc-deiilfBiÂibcirough  pownait  y  6sre>patMr. 

Dastmii  ainsi  positivement -des  intentions  du  mi.  11.  k  vcuf 
réobal  de  ViUiarsne  s'-oecupa  plus  qoe  dcs^moyans  d^cmpècher 
les  eniMnuB  de  pénétrer  plus  «vaut  en  Alaace.  LHnactten  dans 
laquelle  ils  étaient  restés  depuis  dix  jours -qu'ils  étaient  nuit- 
très  de  Haguenau ,  les  ravages  que  la  asaladie  occasionnait 
dans  leui*  cavalerie,  la  désertion  qui  continuait  dans  leur» 
troupes,  lai  firent  espérer  qu  ils  préféreraient  leur  donner  du 
repos  pIntAl  (|ue  de  faire  des  entreprises  dans  une  saison  avan- 
cée, bui  iout  ne  pouvant  ignorer  que  le  Fort-Louis  ,  Saverue  et 
la  PeliLe-rierre  étaioat  en  élat  de  défense.  Ce  qui  le  couinniia 
àâns  cette  idée  fut  l'avis  ^*il  eut  du  désir  qu'avaient  les  ti-oupes 
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«■mopiiftir  1ni<;sëfi<(Mrtière  la  Moder  an  ^l^fca|^  dSn&o* 
tcrie  sous  les  ordres  du  gé^jfni^ffbtiiigéD  et  du  comte  de 'Piiwv 
et  que  la  seule  opération  que  le  prince  de  Bade  eut  encot^ 

en  vue  était  If  '^îéç^v  âc  llomhoîtrf^.  ^f.  le  roaréchnî  r?p  VîHrîrs 
regardartl  cr  [lo^lc  c(>iiiiiie  elaul  de  la  dernière  iiti]ioi UMicr 
pour  euij|>êciier  ri  tal^lisscuirnt  des  quartier*!;  d*^  pnniMiii:-  d.i n^^ 
le  duclié  de  Deux-i'uiiis  cl  pour  protéger  la  b^im,  y  lil  eiitrtîi 
un  nouveau  re^fort^  en  sorte  que  la  gar^iisoa  iuL  composée 
à^'Mfpt^éte^kammmi-  oe»      ln»)|ttiÉ|tii«ffi«aifc<i»gnri  «dc 

De  tons  oètéS'^M  cenliii^MMdeinDyér  des  pastiacà  là  g^nerre^ 
et-'ClllU|ae  jour  on  leur  vit  ramener  des  ebevaux  et  des  pri- 
sonniers. M.  lo  comte  d'Autel  fit  1<  nK^me  usage  de  la  garnisoto 
de  Luxemboarg.  Le  sieur  de  Châteaufort  sortit  de  cette  place 
avec  cent  quatre-vingts  hommes  de  sa  compagnie  branche,  alla 
passer  le  Rhin  prèsdeBonn,  força  plusieurs  redoutes  qui  avaient 
été  construites  le  long  de  ce  fleuve  pour  couvrir  le  pays  de 
Berg  et  le  nieltre  à  l'abri  de  la  couti  ibution ,  dispersa  troupes 
palatiues  qui  les  gardaient,  et,  après  avoir  recueilli  des  sommes 
assez  conndèrables ,  il  se  replie  en  boa  ordre  et  mus  autre  perle 
que  sU  de  «es  gois  toé».  et  quatre  Messés,  quoique  pounuivi 
par  des  détadiemeiits  des  garnisons  de  Btnui ,  de  Dnsseldorf 
et  de  Cïdblente.  On  epprit  par  lui  que  les  ordres  étaient  arrivés 
dans  le  pays  à  U  droite  du  Rhin  pour  préparer  les  quartiers 
que  les  troupes  -de  l'armée  du  prinee  de  fiede  devaient  aller 
incessamment  occuper. 

Cependant  le  19  Ift.  leoiàréehal  de  Villars  eut  des  non* 
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vflUeè  q«  Im  firàit  erôÎM  que  oe  gëaénl  méditait  encoro  qiMl» 

qne  enlirepnse  :  on  lui  rapporta  qu'il  avait  rassemHé  toutes  ses 
troupes  à  Wcyer.slieim ,  qu'il  y  faisait  venir  l'artilierie  qui  avait 
servi  au  siège  de  Haguenau,  et  que  les  bruits  qui  s'étaient  ré- 
pandus du  départ  de  diflérents  réfjfinienls  pour  l'Italie  étaient 
sans  fondement.  T)o  telles  dispositions  lui  firent  juger  que  le 
dessein  du  prince  de  Bade  était  de;  le  combattre  avec  toutes  ses 
forces  réunies,  ou  du  moins  de  chercher  à  lui  imposer,  pour 
l'engager  i  faire  une  marche  rélio^rade;  il  Uîen-jd^ota  plua 
lorsque  au  màtitt  en  viai  l'aTBrtiiriqttTiltM^ift^ 
n  s'avança  auttit6tAV9clè8  lraaMids  et  les  piqoctii  'êiâ$  lli  nHi 
pour  reooiUiatbtt7]n«ia8*étaiit  àp^^  quemn^iUmi^êqtfÊMtt 
ou  dix  escadrons  qui  sortaient  des  bois  de  Brumpmtaiîl|i|«| 
vrir  nn  foiirraget  ii  les  fit  attaqueret  les  forçft^d»  fOlMMtéM» 
le  bois.  11  ramena  ensuite  les  troupes  au  camp. 

Tout  ce  qu'il  apprit  des  ennemis  confirma  ce  qu'il  savait 
déjà  de  la  résolution  qu  avait  prise  1  empereur,  do  ne  retirer 
aucune  de  ses  troupes  de  l'armce  du  Hhin  pour  les  envoyer  en 
Italie.  Le  prince  de  Bade  conservant  par  là  toute  sa  supériorité, 
M.  le  maréchal  de  \  illars,  pour  lui  faire  croire  que  l'armée 
était  en  état  on  de  reeevoir  Ito  combat  ou  de  t'oppoier  aux  en- 
treprises  qu'il  pourrait fiùre, en  fit  la  revue,  et  rassembla  deux 
mille  chevaux  des  vivras  ou  des  équipages  propres  à  remonter 
le  même  nombre  de  cavalîen  à  pied.  H  restait  encore  dans 
Tannée  des  chevaux  de  cette  espèce  :  on  en  dressa  des  états  pour 
pouvoir  les  distribuer  à  la  cavalerie,  si  le  besoin  venait  4 
l'exiger.  Mais,  comme  on  touchait  à  la  iin  du  mois  d'octobre, 
et  qu'on  no  vit  aucune  disposition  de  la  part  des  ennemis 
pour  se  mettre  <!n  action,  il  présuma  (ju'ils  ne  s'occupaient 
plus  que  des  arrangements  relatifs  à  la  répartition  des  quar- 
tiers d'hiver,  que  l'on  savait  éprouver  de  grandes  contrariétés 
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de  la  part  des  Bnndeboorgecns  et  de  quelques  autres  princes, 
qiBiiefiMaiBDt'de  Uisav  leun  troupes  i^la  gauche  du  Rhm, 
dpèvdespays^ruiiiés  et  entiàcemeot  dépourvus  de  subaietancesL 
^ans  cette  idée,  fl  jugea  devoir  aussi  prendfe  dea  lacanrcs 
pour  rétablissement  des  quartiers  des  troupes  du  roi.  Son  avis 
fut,  1"  de  laisser  à  Strasbourg  et  à  Kehl  vingt  bataiHons  pt 
vingt  escadrons,  afin  de  pouvoir  Imiir  la  plaine  entre  la  /orn 
et  le  Rhin;  2"  de  placer  beaucoup  de  troupes  derrière  le  canal 
de  Molsheim,  à  Saverue  et  à  Plialtzbourg;  3°  de  bien  garnir  la 
Sarre  depuis  Sarrebourg  jusqu  à  Trêves,  et  de  répandre  der- 
rière cette  rivière,  tant  dans  la  Lorraine  que  dans  les  Evéchés, 
un  gros  corps  de  cavalerie  pour  faciliter  la  subsistance  et  as> 
surer  cette  firontîère,qu*il  regardait  cooime la  plus  importante; 
4*  d augmenter  les  fbîrtifications  de  Hombourg  et  sa  garnison, 
cette  place  étant,  soiVantson  sentîm«[it,  d'une  aussi  grande  im- 
portance  que  Landau,  parce  qn*elle  couvrait  la  Lorraine  et  les 
Évéchés,  et  qu'étant  occupée  par  les  troupes  du  roi ,  les  enne- 
mis ne  pouvaient  prendre  de  (juartiers  à  plus  de  quinze  lieues 
de  la  Sarre.  Il  estimait  ces  dispositions  comme  capables  non- 
seulement  d'assurer  la  défensive  depuis  le  Rhin  jusqu'à  I1 
Moselle,  mais  aussi  dt;  douuer  le  moyen  d'assembler  l'année 
suivante  assez  d(^  troupes  pour  se  rendre  maître  de  la  cam- 
pagne, âvaui  que  les  cuueiuis  fusseuten  état  de  sortir  de  leurs 
quartiers. 

Le  29  an  matin  M.  le  maréchal  de  Villars  fat  averti  que 
l'année  ennomie  décampait  de  W^ersheim ,  et,  s'étant  avancé 
avec  les  piquets,  il  vit  qu'elle  priait  le  chemin  de  Pbflèn* 
hofen.  Le  lendemain  il  apprit  qu'elle  avait  repassé  la  Mo> 
der,  et  qu'elle  était  campée  à  Kindwiller,  d'oik  le  prince  de 
Bade  devait  faire  partir  un  corps  de  troupes  pour  aller  atta- 
quer Hombourg,  ce  qui  l'engagea  à  augmenter  de  cinquante 
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hommes  la  garnison  de  celte  place.  Le  bon  état  dans  lequel  elle 
éUit  et  la  résolution  où  était  M.  du  Vcrnon,  i[iii  y  commandait, 
de  n'écouter  aucune  capitulation,  lui  firent  espérer  que  si  les 
ennemis  en  entreprenaient  le  siège ,  et  que.les  troupe»  de  Bran- 
debourg repassamnt  le  Bhin,  il  poumit  de  «on  côté  tenter 
de  lepraiidre  Hagnenau.  Ce  fatla  seule  expédilbn  qu  il  jugea 
praticable  pour  déranger  le  projet  qu  avait  le  prince  de  Bade 
de  prendre  des  quartiers  surla  Hoder,  et  pour  dégager  le  Fort-- 
Louis.  Et  il  manda  à  la  cour  que,  si  die  ne  l'approuvait  pas, 
il  n'y  avait  d'autre  parti  à  prendre  que  de  séparer  l'année. 

Le  roi  consentit  à  rexéculion  de  ce  projet,  s'il  y  trouvait  de 
la  facilité;  mais  sa  majcstc;  lui  ordonna  de  ne  séparer  l'armée 
que  lors(]ue  les  ennemis  auraient  séparé  la  leur. 

Le  r  novembre  M.  le  maréchal  do  Viliars  se  porta  sur  le 
terrain  du  camp  que  les  ennemis  avaient  occupé  pendant  six 
lemaines. entre  W^ferslieini  et  firumpt,  et  recminut  par  lea 
traces  qui  ep  :restaieat  que  leur  première  li^e  avait  été  com- 
posée de  trente-trois  batidllons,  la  secondé  de  vingt-six  et  la 
cavalerie  décent  cinq  escadrons,  indépendaniment  desix  batail- 
lons (|ui  avaient  été  em^^yés  à  couvrir  le  quartier  général;  que 
six  bataillons  et  quatre  escadrons  avaient  eu  Uhit  eamp  psès  de 
Haguenau,  et  que  dix  autres  bataillons  et  douze  ou  quinze 
escadrons  étaient  resiés  dans  la  ligne  de  Bfilil,  ce  qui  formait 
à  peu  près  le  môme  nombre  de  troupes  rpie  celui  dont  jus- 
qu'alors les  diiréreuts  rapports  avaient  assuré  que  leur  armée 
était  composée.  11  en  lut  encore  plus  certain  quelques  jours 
après ,  lorsqu'il  sut  par  un  officier  principal  de  l'armée  enne* 
mie,  porteur  d*un  ordre  de  bataille,  qu'elle  était  de  soixante 
et  dix-neuf  bataillons  et.de  cent  vingt-^inq  escadrons,  mais  que 
leur  cavalerie  était  fort  diminuée  par  la  morbdité^  qui  avait  en- 
levé un  grand  nombre  de  dbevaux* 
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finMliiaqne  jcAir.  On[iîiiflidillèi:âi&fiiié,  dès  le  3  Dovcinbre, 
q^e-lesr trempes  palalioes  et  une  partie  de  celles  de  Brai)4ft« 

bourg  avaient  été  délacliées  de  rarmée  pour  celle  expédiUaii  ; 

et  qu'elles  devaient  prendre  Irur  chrmîn  par  la  vaîlfV  4c  la 
Lauler  et  colle  de  la  Queicii;  rllcs  >»■  iuireui  *  ti  ril  ■!  m  mar- 
ché, mais  oHp*  s'arrêtèrent  à  liiiliuln^im,  ou  a>Mii<i  i^ac  le 
motif  qui  i.ii&p«;u<lait  leur  inarche  lulajl  la  ciamle  qu  avait  le 
prince  de  Bade  qu'en  s'ailâibU&sant  par  ce  détacb^ueut,  eiile 

do  SHnmi  il  devfùtimpocâUfrdettmteiiirift'Me^ 
portas»  et  que  ee  prince,  loin,  de  ae  fendre  aux  insUniEsee  de 
rélecteur  psktin,  qai  n'oviiit  sollicité  f  eatfq>râeilBli(Niiliour; 
que  pour  mettre  en  sûreté  ses*  états  du  Hvmdsrûck,  était  dé'- 
terminé  à  ne  point  étendre  ses  quartiers  et  à  placer  le  plus 
grand  nombre  de  ses  troupesientre-la  llodec  et  ia  Queicb, -le 
teste  à  la  rive  droite  du  Rhin. 

Cependant  \î  le  innréchnl  de  Villai s,  voyant  de  l'incertitude 
dans  h^5  (iemarciies  des  euneinia  et  un  commenceuient  de  sépa- 
ration de  leurs  forces  par  la  position  que  venaient  de  prendre 
les  troupes  de  Brandebourg  et  celles  de  l'électeur  palatin, 
envoya  le  4  à  Serrebourg  les  troupes^  d'Espagne,  qui  con- 
sistaient en  quatre  batailkns  trMiîUes  et.en  neuf  eseadrons 
dent  presque-tons  les-eavalieis' étaient  àpied;  et  étant  persuadé 
que  -les  démonstrations  quil  avait  iîatles  piécédeminent  en 
s-Sfvttiçant  vers  les  ennemis  leur  anraient  imposé,  il  jugea  qu'en 
s'approchant  de  nouveau  d'eux  il  leur  ferait  perdre  entière- 
ment l'idée  du  siège  de  Hombourg.  Il  résolut  donc  de  mardber 
le  8;  mais,  informé  alors  que  la  seule  infanterie  (jue  le  prince 
de  Bade  avait  détachée  de  l'armée  ne  consistait  qu'en  deux 
iMtaiUoDS  palatins,  qui  étaient  allés  à  Kayseidauteru,  et  que 
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leur  cayalerie  seulement  et  celle  de  Brandebourg  formaî^at  le 

camp  de  Billîglieim  ;  que  d'ailleurs  aucune  de  leurs  troupes 

n'avaient  repassé  le  Rhin,  il  changea  (k  résolution,  et  prit  le 
parti  de  faire  baraquer  son  infanterie  et  de  répaodre  sa  cava- 
lerie dans  les  villages  voisins. 

Le»  enueniis  étaient  encore  sous  la  toile,  et  le  même  jour 
où  M.  le  maréchal  de  Viiiurs  avait  dû  iaxre  sou  mouvement 
en  avant,  ib  décampèrent  de  Kindwiller  et  allèrent  camper 
aur  deux  lignes,  la  drmte  deirière  Hagaenau,  la  gaocbeà  han- 
teor  de  Bisehweiler,  la  Moder  devant  eux,  et  on  ent  avis  qu'ils 
avaient  détaché  vets  Weiaaemboitfg  de  nonvelles  troupes  qu'on 
assura  être  destinées  poorle  siège  de  Hombourg;  que  d'un  autre 
cAlé  le  pnnoe  de  Hessc  amenait  dans  le  Hundsrûck  quinze 
mille  bommes  de  l'armée  des  alliés  aux  Pays-Bas.  C'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  attaquer  cette  place;  ce  fut  aussi  ce  qui 
fit  craindre  à  M.  le  maréchal  de  Villars  qu<;,  non-seulement 
cette  opératiou  eût  lieu,  mais  aussi  (ju'ils  n'eussent  dos  projets 
plus  étendus,  et  il  crut  ne  pouvoir  se  dispenser  de  faire  a  la 
cour  de  nouvelles  instances  pour  que  M.  le  maréchal  de  Ville- 
roy  fit  passer  sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle  un  ooips  de  parnlle 
iorce  pour  soutenir  Trêves  et  les  portes  de  la  liassè  Sanre. 

Ge  seconn  lui  parut  bientôt  plus  instant  que  jamais  loivqne* 
le  1 1,  il  eut  des  nouvdles  certaines  de  la  marche  du  comte 
de  Naasau^Weilbourg  avec  un  corps  d'environ  dix  mille  honH 
mes,  vingt  pièces  de  canon  et  quatre  mortiers,  pour  idler  par 
Bitchc  nuîttrc  le  siège  devant  Hombourg.  Ne  pouvant  encore 
compter  sur  aucun  secours  de  la  part  de  M.  le  maréchal  do 
Villeroy,  et  ayant  reçu  de  la  cour  la  répartition  des  quartiers 
d'hiver,  avec  la  permission  d"y  envoyer  les  troupes  lorsque  les 
enuemis  seraieut  sépares,  il  se  détermina  à  faire  partir,  le  1 2 , 
M.  du  Rosel,  avec  neuf  bataillons  et  douze  escadrons  de  celles 
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qui  étaient  destinées  pour  la  Sarre,  et  lui  donna  ordre  de  se 
porter  par  Bouquenom  sur  Sarrebrûck,  et  de  se  faire  joindre 
par  les  troupes  espagnoles  qu'il  avait  fait  passer  sur  la  haute 
Sarre,  afin  d'opposer  à  l'entreprise  des  ennemis  sur  Hombourg 
tous  les  obstacles  qui  dépendraient  de  lui.  Les  régiments 
espagnols  furent  remplacés  à  Sarrebourg  par  des  bataillons 
et  escadrons  français  qui  y  furent  détachés  sous  les  ordres  de 
M.  de  Streiff.        •   .       •  • 

M.  le  maréchal  de  Villars ,  en  prenant  ses  précautions  pour 
tâcher  de  sauver  Hombourg,  doutait  cependant  encore  que  les 
ennemis  en  entreprissent  le  siège  Le  temps  qu'ils  avaient  perdu 
depuis  plus  d'un  mois  qu'ils  étaient  maîtres  de  Haguenau, 
celui  qu'on  avait  eu  de  mettre  cette  place  en  état  de  défense, 
et  la  rigueur  de  la  saison,  qui  était  telle  que  la  terre  était  cou- 
verte de  neige,  lui  firent  présumer  qu'ils  perdraient  de  vue 
un  projet  capable  d'achever  de  ruiner  leurs  troupes,  et  qui 
obligerait  le  prince  de  Bade  de  rester  quelque  temps  dans 
son  camp,  où  il  manquait  de  paille  pour  le  coucher  du  soldat 
et  de  fourrage  pour  sa  cavalerie,  qui  ne  vivait  que  d'avoine,  et 
qui  perdait  chaque  jour,  suivant  le  rapport  des  déserteurs, 
plus  de  cent  chevaux. 

Les  troupes  du  roi,  quoique  bien  baraquées, souffraient  aussi 
delà  rigueur  de  la  saison,  et  elles  manquaient  aussi  entièrement 
de  paille  ;  c'est  ce  qui  engagea  M.  le  maréchal  de  V  illars  à  faire 
entrer  toute  son  infanterie  dans  les  villages  les  plus  voisins  de 
Strasbourg,  tels  que  Schiltigheim,Geispoltzheim,  Wolfisheim, 
Obcrschaffolsheim  et  à  cantonner  toute  la  cavalerie  dans  ceux 
qui  étaient  à  la  droite  de  la  Bruche,  depuis  Molsheim  jusqu'à 
Strasbourg,  où  il  établit  le  quartier  général  et  une  partie  des 
troupes  qui  étaient  destinées  à  y  rester  pendant  l'hiver. 
Ce  mouvement  se  fit  le  i4,  et  M.  le  maréchal  de  Villars 
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résolut  de  rester  dans  cette  position  jusqu'à  ce  (|ue  les  projets 
des  emicmis  fusst  ut  entièrement  développés.  Des  dépêches 
intercepté  du  roi  de  Prusse  au  général  d'Ambeiilii  quicom** 
mandait  ses  troupes,  firent  oonnattre  qne  ce  prince  était  peu 
Mlàsiait  dn  tndtement  que  remperenr  leur  disait;  et  qn^il  Mp< 
pdait  dan»  ses  étata  lea  dix  bàtailloDa  et  .  lea  aix  régimenta  de 
cavalerie'  ou  de  dragona  quîl  avait  sur  le  Kbîn*  C'était  une 
diminution  oonsidér«d>lc  dans  les  forcea  dea  ennemis,  et  d'un 
autre  côté  lenrttinée!  était  affaiblie  du  corps  qui  avait  marché 
vera-Boinhourg,  ce  qui,  joint  aux  difficultés  occasionnées  par 
la  rigueur  de  la  saison  et  le  manque  de  «iihsistances,  donna 
à  M.  le  maréchal  de  Villars  plus  H  t  i  >ir  que  jamais  de  les 
voir  renoncera  l'entreprise  sur  Hombuurc;.  En  eCFet,  il  apprit 
que  cinq  régiments  formant  lavant-garde  du  corps  du  comte 
de  Weilhoui^  étaient  amvéfrJe  i4  à  une  lieue  de  cette  place 
pourenfiaiefinvestiaseoimt,  mais  qu'ayant  jreçu«oiitre«rdJce 
ila  avaient  repria  la  i5  la  route  de  Landatniil  et  de  Kaysera- 
]antem«  ponr  i«tonrner  sur  le  Rhint  ^  qu'âa  avaient  été  fort 
maltraitéa  dana  leur  retraite  par  M.  de  la.  Felonnière,  com- 
mandant à  Blieacaaiel,  qnî  avait  attaqué  leurs  équipages  et 
enlevé  oahrûlô  un  grand  nombre  de  chariots  chargés  de  vivrra 
et  de  fourrages  qu'ils  menaient  avec  eux.  Le  comte  de  Nassau- 
Weilbourg,  qui  flevait  être  cliarge  du  siège  et  qui  s'approchait 
aussi  de  ceUe  place,  rebroussa  chemin  pour  mener  dans  le 
bas  (lu  Palalinat  les  troupes  palatines  qu'il  cominaudait. 

Dès  ce  moment  on  regarda  la  conservation  de  Hombourg 
comme  dnntant  pluaiasaniée  que  M*  du  Road  arriva  le.  16  à 
Sargneminea,  avec  le  coip»  détaché  aoua  aes  ordrea,  et  que 
de  là  il  pouvait  fiictlement  donner  la  main  à  cette  place.  D*aa 
autre  côté,  on  fut  informé  le  18  que  linbnterie  dea  troiq[>ea 
de  Branddbonrg  venait  de  qiûtter  Tannée  des  -ennemb  ponr 
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joindre  la  cavalerie  de  cette  ntticm,  qui  s'en  était  déjà  séparée 
pour  aller  à  BilligheilOt  et  que  tout  était  à  la  veiiie  de  re- 
passer le  Rhin  pour  se  rendre  dans  les  états  de  sa  majesté 
prussip?>!ip,  où  cps  troupes  devaient  passer  l'hiver  On  sut  en 
même  temps  que  le  |j;énéral  Thungen,  commandant  Tarniee 
impériale  en  l'absence  du  prince  de  Bade,  qui  s'était  rendu 
à  Rastadt,  où  il  devait  pendant  l'hiver  avoir  sou  quaitier  gé- 
néral, venait  de  mettre  sa  cavalerie  à  couvert  dam  les  villages 
à  la  n^auche  de  la  Moder,  qu'il  ae  Mail  an  «nnp.de  Kseli- 
weiler  que  Tinfiinterie.  Cette  disposition  fut  suivie  de  près  du 
départ  de  cette  oavalerie  pour  ae  tendre  .dans  ses  quartiers 
d'hiver,  et  le  a  3  M.  le  maréchal  de  Villars*  ayant,  reçu  de  la 
cour  la  permission  de  séparer^fannée  lorsqu'il  le  jugerait  à 
propos,  et  étant  informé  qu'une  grande  partie  de  celle  des  en- 
nemis rz-tait  déjà,  et  que  re  qui  restait  sur  la  Moder  était 
occupé  à  achever  les  retranchements  qui  avaient  été  com- 
mencés pour  la  défense  de  cette  rivière,  d'ailletirs  manquant 
entièrement  de  fourraj^es,  n'hésita  point  à  congédier  ceux 
des  officiers  généraux  qui  ne  devaient  point  être  employés 
pendant  ITiiver,  ainsi  que  les  équipages  des  vivres  et  de  l'artil- 
lerie, n  fit  aussi  partir  les  officiers  de  semestre  et  les  troupes 
desttnéespour  la  FrancfaerComté.  Celles  qui  devaient  hiverner 
sur  la  Sarre  commencèrent  ausû  k  se  mettre  en  marche  le  a  5, 
et  deux  jours  après  les  trente  compagnies  de  grenadiers  que 
la  cour  lui  avait  mandé  précédemment  de  faire  passer  en  Pro* 
vencc,  dés  que  les  circonstances  le  permettraient,  quittèrent 
l'armée  pour  se  rendre  à  leur  destination,  ainsi  que  six  hatail- 
Ions  et  douze  escadrons  destinés  les  uns  pour, la  ISavoie*  les 
autres  pour  le  Roussillon. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  continuèrent  à  se  séparer  :  les 
troupes  de  Wurtemherg  passèrent  le  Rhin  le  a6.  Elles  furent 
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suivies  par  celles  des  cercles  de  Souabe  et  de  Francoiùc,  qui 
retournèrent  dans  leur  pays;  et,  dans  les  derniers  jours  du 
luui:»,  il  ne  resta  sur  la  Moder  que  vingt  bataillons  avec  un 
régiment  de  cavaierie  et  un  de  diragons  poor  soutenir  le  tra- 
vail du  retrandieinent  qa*ils  élevaient  à  U  dfoite  de  la  riviéfe, 
depuis Haguenau  jusqu  î  Marienthal,  et  de  Haiienthalà  Bisch^ 
weiler.  Ces  mêmes  tronpes  étaient  destinées  â  garder,  pen- 
dant rkiver,  ces  rctrandiementa  et  les  postes  de  la  rivière. 

M.  le  maréchal  de  VîUars  voyant  que  les  ennemis  n'étaient 
plus  occupés  que  des  moyens  de  mettre  leurs  quartiers  en  sû- 
reté, jngoa  que  désormais  sa  préseuce  sur  la  frontière  .serait 
inutile,  et,  en  rendant  compte  au  roi  des  niotiis  qui  l'avaient 
enf^Mj^e  à  commencer  de  séparer  l'armée,  il  demanda  à  sa  tna- 
je^lé  la  permission  de  se  rendre  auprès  d'elle.  - 


Leitrr        s«wé^  «piolque  les'  eniiamig  aient  encore  «m  aases  grand  nombre 

11.  le  marcclisl  de  troupes  sur  la  Moder,  et  que  j'eowe  été  porté  à  temr  raimée 
«u  roi.         votre  majesté  sur  la  Bruche  jusqu'à  ce  «{ue.  la  dureté  de  la  saison 
stmlMMug.  el  le  manque  de  siibsïstance  forçât  les  ennemis  k  s'éloigner,  je  me 
,^51,      suis  rendu  à  l'opinion  générale  et  à  la  crainte  d'épuiser  l'Alsace  de 
fourrages.  D'ailleurs  les  ordres  de  votre  majesté,  de  détacher  trente 
compagnies  de  grenadiers,  et  son  intention  de  ne  rien  changer  à  la 
prenière  disposiâon  des  quartiers  d'hiver,  m'eut  persuadé  qu*eUe 
préférait  le  rétablissement  de  ses  troupes  au  dessein  de  ftire  rainer 
celles  des  ennomi.s,  lesquelles  ont  assurément  beaucoup  sonflÎMt 
«1cy>nis  six  semaines,  et  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  leur  cis- 
vaicne  ne  soit; encore  plus  ruinée  que  celle  de  votre  majesté,  la 
même  nuiadie  s'étant  enfin  mise  dans  les  chevaux,  et  assez  violem- 
ment; outre  la  Atîgue  de  camper  dans  la  neige  et  le  peu  de  subn^ 
^  tance,  jamais  ils  n*ont  tant  perdu  par  U  désertion,  fit  à  la  dureté 

'  G«U»]>>èo»MlraimmoHgiiiddaiitictiraUTndB44pAtdelAguerre,  vol.  18&8. 
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que  nous  voyons  aux  ennemis  sur  toutes  les  pertes,  il  semble  qu'ils 
comptent  pour  rien  les  hommes  et  les  chevaux.  Leurs  troupes 
manquent  souvent  de  pain,  sont  très-mal  payées,  et  rien  n'étonne 
tant  nos  ennemis  que  de  voir  toutes  celles  de  votre  majesté,  depuis 
le  premier  officier  jusqu'au  dernier  soldat,  entièrement  payées,  le 
pain  de  munition  régulier,  et  les  équipages  de  vivres  et  d'artillerie 
plus  complets  et  en  meilleur  état  qu'ils  n'ont  jamais  été.  Cette 
abondance,  à  laquelle  vos  sujets  mêmes  ne  pouvaient  s'attendre, 
jointe  à  ce  qui  se  répand  d'une  nouvelle  levée ,  forcera  sans  doute 
la  Hollande  et  l'Angleterre  à  se  contenter  des  conditions  raisonnables 
que  votre  majesté  voudra  bien  prescrire  pour  une  paix  générale, 
que  ces  puissances  désirent  plus  que  l'on  ne  veut  le  penser.  J'ai 
vu  avec  plaisir  le  mécontentement  de  l'électeur  de  Brandebourg; 
et  les  nuages  qui  s'élèvent  vers  le  nord  sont  bien  propres  à  calmer 
le  reste  de  l'Europe.  Je  supplie  très- humblement  votre  majesté  de 
me  pardonner  la  liberté  de  telles  réflexions.  Je  reviens  h  ce  qur 
me  regarde,  et  j'aurai  l'honneur  de  lui  dire  que,  persuadé  qu'elle  a 
plus  à  cœur  le  rétablissement  de  ses  troupes  que  la  ruine  de  celles 
de  ses  ennemis,  j'ai  commencé  à  séparer  son  armée,  comme  elle 
l'aura  vu  dans  mes  précédentes,  et  conservé  seulement  sur  la  Bruche 
les  troupes  qui  sont  destinées  à  hiverner  en  Alsace,  laissant  ordre  à 
M.  de  Cheyladet  de  ne  les  envoyer  dans  leurs  quartiers  que  quand 
il  croira  le  pouvoir  faire  sans  péril. 

J'avais  cru  nécessaire  de  mettre  un  corps  de  troupes  en  Lorraine, 
pour  soutenir  la  tête  de  la  Sarre,  dont  tout  le  cours  est  au  pouvoir 
<le  votre  majesté  et  fortifié  par  une  place  bien  importante,  qui  est 
celle  de  Hombourg. 

Votre  majesté  m'aura  trouve  affligé  sur  les  fins  de  la  campagne, 
et  j'avoue,  sire,  que  j'ai  senti  vivement  les  petits  avantages  que  la 
supériorité  des  ennemis  leur  a  donné  lieu  de  prendre,  et  ne  suis  con- 
solé que  par  voir  la  frontière  des  états  de  sa  majesté  la  plus  impor- 
tante, dans  une  situation  bien  différente  de  celle  du  printemps,  et 
l'on  peut  dire  une  campagne  heureuse,  quand  les  vastes  projets  des 
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ennciiii»  sont  détruits.  Cette  armée  nombreu&e,  qui  n  avait  laissé  dans 
les  Ugues  de  Maë&triclit  que  vingt-huit  à  trente  bftUÎlkms ,  lorsque 
je  n'«k  ai  pas  reçu  mk  seul  da  Fhiidr»,  «t  aoutenuia  de  preaque 
totttea  le»  fovoea  de  renipii«,  a'aat  nliria  hontenaeiikaiii. 

Celle  du  prince  de  Bade,  d^poia  le  i4  septembre,  a  été  très- 
nombreuse,  et  j'aurai  l'honneur  d'en  porter  à  votre  TTi^j^  sté  des 
état»  vérifiés  par  tous  les  avis;  les  déserteurs,  les  i[u isouruers,  et 
quatre  ou  cinq  ofliciers  des  ennemis,  lesquels  ayant  quitté  leur 
service,  nous  ont  donné  des  cnnnaiMances  trè»-ju8tea. 

Enfin,  «ira,  rOtse  majeatè  «  cèaaai  aaa  ennamia  de  Ttèvea,  Sax^ 
fabouig,  etprislbmlioitrg.  Le  dudhé  de  I)eu»Ponts,  qui  feunuNait 
de  gros  quartiers  d'hiver  a«x  ennemis,  est  «u  pouvoir  de  votre  nun- 
jcstc.  Dans  diverses  petites  occasions  on  leur  a  fait  un  hssp7  g^rand 
Donibro  de  prisonniers  pour  retirer  les  trois  meilleurs  bataïUous  des 
troupes  de  votre  majesté. 

Et  jtiaqu'à  présent  U  supériorité  du  prince  de  Bade  ne  lui  e 
donné  que  Dnuenheiin  et  Baguenan.  qae  fou  e  aKanirmaé.  Le 
Fort-Lottia  eat  bloqué,  mais  il  aat  dans  le  meîUett?  état  que  Toa 
pnîiab  déMier  par  les  nouveaux  ouvrage»,  el  muni  de  tant  de  mu* 
nitions  que  rette  conquête,  s'ils  l'enfreprt^nnent,  achèvera  de  ruiner 
ip!ir«:  troupes;  mais  quand  ils  trouvi  rni<  vit  le  moyen  de  lepreinîri'. 
votre  majesté  aura  beaucoup  piu^  g^i^t;  que  perdu  depuis  ia 
Moadle  jusqu'au  Rhin,  le  saul  Mhdvoit  où  laa  forcée  dee  enaeniïs 
aient  été  au  oommenceBient  et  à  la  fin  de  U  campagne  trèa-aapé> 
rienrea  aux  wenawa,  aea  annéea  partout  aiUeur»  fêlant  beaucoup 
auxennemu. 

Je  m'en  vais  visiter  les  postes  de  ia  frontière.  La  Petite-Pierre  est 
irés-importTTit  :  je  commencerai  par  celui-là,  ensuite  je  suivrai  la 
Sarre  jusqu  a  barre-Louis.  Pour  Hombourg,  sire,  votre  majesté,  avec 
Ibrt  peu  de  dépense,  le  mettre  en  tel  état  que  lea  ennemia  n'oeevooi 
paa  même  songer  à  fattaquer. 

Je  supplie,  après  cela,  votre  majealé  de  me  pwmettre  de  me 
rendre  auprès  d'elle  pour  le  tempe  qu'elle  aura  agréaUe. 
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En  attendant  la  réponse  du  roi,  H.  k  maréchal  de  Villa» 
alla  vUïter  les  postes  de  la  iîrontièrc  depuis  Strafibourg 
qaà  Metz.  Lichtenberg  et  la  Petite-Pierre  étaient  en  bon  état; 
il  regardait  Lichtenberg  comme  inattaquable  et  ces  deux  es- 
pèces de  forteresses  comme  capables  de  couvrir  non -seule- 
ment la  haute  Sarre,  mais  aussi  Fhnllzbonrg;  cependant,  pour 
mettre  cette  partie  encore  plus  en  sûreté,  il  fit  occuper  Bitche 
par  trois  cents  hommes  sous  les  ordres  de  M.  de  Ouadl,  qui 
eut  ordre  d  y  faire  tous  les  ouvrages  qui  poui  raieut  être  né- 
cessaires à  sa  défense.  Après  avoir  longé  la  Sarre  et  donné  les 
mêmes  ordres  tant  à  Bouquenom  qa  k  Sarguemioes  et  Sàt» 
rebrûck>  il  se  rendit  à  Deux-Ponts,  oà  il  jugea  à  propos  de 
mettre  deux  bataiUoms,  et  delà  àHombourg,  où  il  fit  TOÛrde 
Sarre-Louis  huit  jNèces  de  canon  et  beaucoup  de  munitiaiiB. 
Cette  place  parut  être  dans  un  bon  état  de  défense,  et  pouvoir, 
en  y  faisant  quelques  nouveaux  ouvrages,  devenir  presque 
aussi  difljcile  À  attaquer  que  Lichtenberg. 

Enfin  i]  se  rendit  le  1 1  à  Metz,  où  il  acheva  de  régler  la 
distnl  uUi  in  des  troupes  dans  les  différents  quartiers.  Il  partit 
ensuite  pour  ia  cour,  où  il  arriva  le  20. 

M.  de  Cheyladct,  qu'il  avait  laisse  à  Strashourg  pour  com- 
mander en  son  absence  les  troupes  qui  étaient  en  Alsace,  et 
qu*il  avait  autorisé  à  les  séparer  lonqu*il  ne  yûtmt  jkoM  rien 
k  craindre  de  la  part  des  enn^nia,  lea  fit  aortir  le  9  des  can- 
tonnonents  qu'elles  occupaient  sur  la  Bruche,  et  dles  se  ren» 
dirent  dana  les  places  et  les  quartier»  qui  leur  étaient  destinés 
dans  la  provinccVingt  bataillons  et  vingt  escadrons  restèrent  à 
Strasbourg  et  au  fort  de  Kchl;  et  M.  de  Gheyladet  garda  au- 
près de  lui  M.  de  Broglie,  maréchal  de  camp,  et  M.  de  la  Vril- 
lière,  brigadier.  M.  de  Lannion,  lieutenant  général,  alla  à  Hu- 
ningue  avec  M.  Danlesy, brigadier;  M.  le  comte  deGrammont, 
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à  Besançon,  et  M.  de  Streiff,  inarécliai  de  camp,  à  Savenie. 

M.  de  Keignac  resta  à  Brisach,  et  M.  de  Vaisse  au  Fort-Loui^. 

Sur  la  fontîère  des  Évèchés,  de  k  Sarre  el  de  la  Moselle, 
M.  du  Rosel,  lieutenant  général,  prit  son  quartier  à Thion- 
vîlle  avec  M.  de  Silly, -maréchal  de  camp;  M.  de  Druys,  à  Bou- 
quenom,  pour  veiller  aux  postes  de  la  Sarre,  avec  MM.  deBal- 
livière  et  de  Signy,  maréchaux  de  camp,  de  Permang^e,  de 
Massenbacb  et  de  Quadt,  brigadiers.  M.  le  commandeur  de 
Gourcelles,  lieutenant  général,  demeura  à  Luxmhonrg;  M.  de 
Reflttge,  à  Mets,  et  M.  de  Choisy,  à  Sarre4j0uis.  Toutes  les 
troupes  qui  étaient  aux  ordres  de  ces  diCGSirents  officiers  géné- 
raux, tant  en  Alsace  quen  Franche-Comté,  dansia  Lorraine 
et  les  Ëvéchés,  étaient  au  nombre  de  dnquante-huit  bataillons 
de  campagne  et  cent  dix  escadrons. 

Les  ennemis  Q*ayaient  attendu  que  l'entière  séparation  de 
l'armée  du  roi  pour  répandre  leurs  troupes  dans  les  quartiers 
el  les  postes  qu'elles  avaient  h  occuper  sur  la  Moder,  pour  la 
défense  de  cette  rivière,  et  poiu-  resserrer  le  Fort-Louis.  Le  lo 
tout  ce  qui  restait  au  carop  de  Bischwciler  se  mit  en  marche; 
mais  on  ne  sut  qu'à  la  fin  du  mots  la  véritable  position  (jue 
prirent  les  différentes  troupes  qui  le  composaient.  Ou  vil  alors, 
parles  tiaLs  d'emplacement,  (jue  dix-huit  bataillons  et  trente 
escadrons ,  tant  des  ii  oujies  palatines  que  de  celles  de  liesse  cl 
de  Lunebourg,  étaient  sur  la  basse  Moselle  et  dans  le  Uunds- 
riick;  trente-lrois  bataillons,  six  rcgiiuents  de  cavalerie  et  uu 
de  hussards,  a  la  gauche  du  Rhin,  depuis  la  Moder  jusqu'au 
Speyerbach;  onze  bataillons ,  un  régiment  de  cavalerie  et  un 
de  dragons,  à  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  depuis  Bade  jusquà 
Pfortzheim.  Une  partie  des  troupes  palatines,  de  Hesse,  de 
Lunebourg,  de  Wurtemberg,  ceOès  des  cercles  de  Westphalie , 
de  Souabe  et  de  Franconie  étaient  retournées  dans  leur  pays 
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ainsi  que  celles  de  Brandebourg,  excepté  cependant  quatre  ré- 
{^ments  (rinfanterie,  trois  de  cavalerie  ou  tle  dragons  et  un  de 
hussards  de  ces  diflerentcs  nations,  qui  avaient  maiche  en 
Bavière  pour  aider  les  troupes  de  l'empereur  à  soumettre  les 
paysans  bavarois,  qui  sciaient  lévolics  et  qui,  au  nombre  de 
dix  mille,  conduits  par  des  ofliciei-s,  avaient  déjà  forcé  plusieurs 
châteaux  et  faisaient  main-basse  sur  tous  les  postes  qu'ib  pou- 
vaient surprendre. 

Enfin  tous  les  détails  qn*on  parvint  à  se  procurer,  tant  sur 
la  destination  que  sur  le  nombre  des  troupes  qui  avaient  ccHn" 
posé,  pendant  la  campagne,  Tarmée  des  ennemis,  firent  con- 
naître que  depuis  le  1 4  septembre,  qu  étaient  arrivées  celles 
de  firandcboui^  et  de  Saxe ,  le  tout,  en  y  comprenant  les  gar- 
nisons de  Frihourg,  de  Pliilipsbourg,  de  Landau  et  de  Rhcin- 
fels,  avait  formé  cent  quinze  bataillons  et  cent  quarante-lutit 
es(  adrons,  ce  qui  justifia  ce  que  M.  le  maréchal  de  \  illars  avait 
consiamnicot  mandé  à  la  cour  sur  la  supériorité  du  prince  de 
Bade. 

On  espéra  pendant  quelque  temps  que  la  révolte  des  peuples 
bavarois  pourrait  oocasicmner  quelque  changement  dans  les 
dispositions  de  ce  g^éral  :  leur  nombre  augmentait  chaque 
jour;  plus  de  vingt  mille  étaient  en  armes;  officiers,  soldats, 
écoliers,  paysans,  tout  était  animé  par  Tesprit  de  vengeance 
contre  les  impériaux;  ils  s'étaient  déjà  emparés  de  Burkhau- 
sen,  de  Kelhcim,  de  Braunau,  de  Scharding  et  de  Kempteo, 
dont  ils  avaient  désarmé  les  garnisons.  Mais  cet  attroupement, 
qui  parut  devoir  devenir  funeste  aux  impériaux ,  fut  tout  à 
coup  dissipé.  Cics  derniers,  commandes  par  ie  comte  de  Lôv\en- 
stcin,  reprirent  an  mois  de  jaiivier  kelheim  et  Kcnipten ,  et, 
sur  l'avis  des  approches  des  rcafoits  qui  leur  venaicul  du 
Pdiin ,  les  paysans  mirent  h&s  les  armes,  et  rendirent  Burk- 
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hausen,  Braunau  et  Schanîins?.  L'empereur  leur  accorfla  une 
aiimistie;  leurs  chefs  seulement  iurent  sévèrement  punis,  et  les 
trrjupt  s  qui  s'avançaient  vers  la  Bavière  retoaraèrent  sur  ie 
Khin,  où  elles  prirent  des  quartiers  d'hiver. 
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AVI  m»«A8,  mti  LA  MoaBLu  rr  n  alsacb,  lo  rtnan  170$^ 

Suivant  la  disposition  des  magasins  des  ennemis  faits  sur  des  ri- 
vières SUT  lesquelles  leurs  Branitioiis  peuvent  être  tnmqiortèM  aux  ' 
Pays-Best  dans  les  Évéchés  et  en  Alsace,  il  est  difficile  de  porter 
un  jugcnient  certain  sur  celui  des  trois  pa^p  où  3s  leront  leur  prin« 
cipal  effort. 

Tîs  poiivont  faire  leilll  effort  : 

Pi  eiiuerement ,  aux  Pays-Bas,  pour  tâcher  de  se  rendre  maîtres 
d'Anvers  et  du  reste  de  la  Flandre  maritime  (hors  peut-être  Osteude 
et  Nieuport],  ou  pour  tâcher  de  prendre  les  grandes  villes  du  8ra> 
bant  ou  Namur; 

Secondement,  sur  la  Moselle,  pour  tAcher  de  {«rendre  Thionville 
ou  Sarre-Louis  (car,  pour  Luxembourg,  il  n'y  a  pas  d^apparence 
qu'ils  y  pensent),  ou  potir  tâcher  de  pénétrer  en  Lorraine,  de  s'ap- 
procher de  Nancy  et  de  Toul,  ou  pour  se  porter  sur  la  Meuse,  au- 
dessous  de  Verdun,  a  quoi  il  y  a  peu  d'apparence; 

IVolsiAmement,  en  Alsace,  pour  prendre  d*abord  leForl-Lonis, 

'  Ârcbhm  dn  àéfAi  de  la  gncm,  piioa  origmala,  vol.  i833,  n'  166. 
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(kl  Hhin ,  ou  pour  rompre  le  pont  de  Strasbourg  et  favoriser  en- 
suite le  siège  <le  Kclil,  et  ppitt-ôtre  même  celui  de  Vicux-Brisacb, 
apr^s  avoir  rompu  le  pont  de  cette  place  et  pris  le  fort  Mortier. 

Far  tout  ce  qui  revient  des  desseins  présents  et  passes  des  enne- 
mis, et  par  loccupalion,  le  fortifiemeiit  et  rapproviMonneineiit  de 
Trêves,  il  pmit  que  ks  vaes  des  ennemis  sont  de  p>rter  leurs 
principales  fwces  sur  la  Heselle,  pour  y  exécuter  quelquesHUMS  des 
entreprises  nianpiêes  ci-dessus. 

Sur  (C  fondement,  c'est  fort  pnulcnirnent  fait  do  s'arranger  de 
cr  (:('it(  -l;i  par  rassoruhlée  d'une  année  tonsKli  rablc ,  et  par  îc  mu- 
nisscmcnt  des  places  exposées,  pour  rendre  tous  les  desseins  des 
eimemis  sur  celte  frontière,  dont  il  a  été  lait  mention  ci-desaïUt  inu- 
tiles; ce  qui  arrivera  certainement  si  Ton  prend  Trfeves  avant  Tou- 
verture  de  la  campagne ,  et  ce  qui  pourra  bien  airiver,  quand  même 
on  ne  prendrait  pas  préalablement  Trêves,  si  on  prend  le  parti  de 
se  porter  d'abord  en  avant,  du  côté  de  Tavcrn  et  de  Consarbrûck. 
Pendant  lerpid  mouvement  on  potura.si  on  le  juge  propos,  faire 
faire  un  rctranclieaicnt  entre  lu  Sarre  et  la  .Moselle,  qui  aboutisse 
d'un  côté  vers  Sierdk,  de  l'autre  àiaNied,  vers  son  embouchure  dans 
la  Sarre,  pour  se  servir  dans  l'occanon  de  ce  retramdiement.  On 
pourra  aussi  dans  la  suite  faire  faire,  s'il  convient,  un  retranche- 
ment derrière  le  ruisseau  de  Aodemackem,  depuis  aoa  embouchure 
jusqu'à  Liixcn>!>onrg. 

Dans  la  (ii.sposilioa  susdite,  conimcnl  les  ennemis  pourront>ils 
perdre  Trêves  de  vue  pour  s'approcher  de  Thionvillc  ou  de  Sarre- 
Louis,  ou  pour  pénétrer  en  Lorraine:^  Et  quand  ik  trouveraient  le 
mo^n  de  surpendre  des  marches,  et  de  se  porter  dans  les  en- 
droits susdits,  comment  pourraient  -  ils  attaquer  une  place  — 
deu\  armérs?  Ft  quand  ils  auraient  les  deux  années,  comment  les 
feraient-ils  subsister,  éloignés  autant  qu'ils  seraient  de  Trêves, 
qu  ils  perdraient  peut-être  pendant  la  marche  qu'ils  feraient  du  côté 
de  Tbiomille  on  de  Sarre-Louis. 

On  peut  donc  dire,  sans  parier  témérairem«it.  que,  tant  qu'on 
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sera  en  avant  du  côté  de  Consarbrûck  et  de  Tavem,  les  ennemis 
n'oseront  jamais  perdre  Trêves  de  vue. 

Je  sais  bien  qu'on  alléguera  deux  choses  contre  ce  poste  de  l'ar- 
mée du  roi,  du  côté  du  cul-dc-sac  de  la  Sarre  et  de  la  MoAelle, 

L'une,  la  difficulté  de  la  faire  subsister  dans  ce  pays. 

Je  répliquerai  sur  cela  :  quant  aux  hommes ,  qu'il  sera  aisé  d'y  voi- 
turer  du  pain  de  Sierck  ou  de  Sarre-Louis;  quant  aux  chevaux,  qu'il 
faudra  nécessairement  leur  donner  de  l'avoine,  aussi  bien  qu'à  ceux 
des  autres  armées,  et  particulièrement  de  l'armée  d'Alsace,  pour 
soutenir  les  jeunes  chevaux  dont  la  cavalerie  est  présentement  toute 
remplie  et  pour  les  empêcher  de  périr. 

L'autre,  l'exposKion  où  l'on  se  mettra  à  combattre. 

Je  répliquerai  sur  cela  qu'on  s'exposera  à  une  action  partout  où 
l'on  se  mettra,  pourvu  que  les  ennemis  puissent  y  arriver;  et 
qu'ainsi,  comme  pour  soutenir  le  pays  on  ne  peut  pas  se  dispen- 
ser d'être  en  campagne,  et  que,  pour  la  réputation  des  armes,  il 
ne  conviendrait  pas  de  faire,  à  l'approche  des  ennemis,  des  dé- 
marches précipitées  et  honteuses ,  il  n'y  a  qu'à  se  placer  dans  de 
bons  postes  et  s'y  bien  accommoder,  lesqueb  bons  postes,  par  les 
montagnes,  les  grands  fonds  et  les  grands  ravins,  comme  aussi  par 
les  grands  bois  qu'il  y  a  dans  le  pays,  n'y  manquent  pas. 

Les  diffîcidtés  que  les  ennemis  trouveront  indubitablement  à 
faire  la  guerre  et  des  progrès  sur  la  Moselle ,  tels  que  leur  vanité 
et  l'élévation  de  leurs  projets  peuvent  désirer  et  tels  que  le  bien 
de  leurs  affaires  le  requiert,  ces  difficultés,  dis-je,  pourront  leur 
faire  changer  de  dessein  et  les  déterminer  tout  d'un  coup  à  se  por- 
ter, par  des  marches  surprises  ou  précipitées,  ou  en  Alsace,  ou  aux 
Pays-Bas,  pour  joindre  l'armée  qu'ils  auraient  dans  celui  des  deux 
pays  qu'ils  choisiront ,  et  pour,  avant  l'arrivée  de  l'armée  française 
des  Evèchés  audit  pays,  ou  y  battre  l'armée  du  roi  qui  y  sera,  ou  y 
commencer  quelqu'une  des  entreprises  mentionnées  ci-dessus. 

C'est  pourquoi  il  est  de  la  prudence  du  général  qui  comman- 
dera sui-  la  Moselle  de  faire  deux  choses  :  •  ■  ■  . 

MÉM.  Mil..   V. 
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La  première,  de  disposer  à  l'avance  des  vivres  sur  les  routes  de 
la  Moselle  en  Alsace,  et  de  la  Moselle  aut  Pays-Bas,  afin  que  rien 
ne  puisse  retarder  aa.  marche  de  Tun  de  ces  côtés,  quand  il  jugera 
à  propos  de  le  faire  ; 

La  tcooodfr,  de  praidie  dei.  nwHiTCe.  jastes  pour  être  wati 
pron^ment  de*  nauveoMHil»  -dee  mmum»,  -afin  -de  pouvoir  se 
mettre  en  état  de  les  suivre  dUigemment,  et  d*aitnttr,  s*H  OU  po^ 
fliUe,  &  celui  des  deux  pays  susdits  .oà  îb  iront,  «n.néno  tampo 
qu'eux  ou  du  moins  fort  peu  après  eux. 

Moytitiiiant  quoi,  et  la  situation  daiis  laquelle  i armée  de  France 
qui  agua  aux  Pays-Bas  ou  celle  de  la  même  couronne  qui  agira  en 
Alssoe  se  mettre  pour  joindra  feciïem— I  ol  adnment  VormAo  fteo» 
fsiso  de  k  Bfbaell»  qui  vieodfft  à  sou  socmus,  il  sOio.  dffioilo  eux 
mnemîs  de  leire  de  grandes  expéditions. 

De  même,  si  l'armée  des  ennemis,  qui  agira  sur  la  Moselle,  pre- 
nait le  parti  de  se  faire  jfiÏTirlre  brusquement  par  l'armée  qu'ils  au- 
ront en  Alsace  (car  ils  ne  ieront  pas  venir  celle  qui  est  aux  l'ays- 
Bas,  parce  qu'elle  y  est  absolument  nécessaire  pour  couvrir  leurs 
places  etlsim  pays),  si,  di»>je,  les  oonemis  prenssont  ce  parti  pour 
tAcber  d*aocaUer  Vtaméé  de  Fnnôc  qoî  eemii  sur  h  Moselle,  en  oo 
cas  il  faudrait  que  l'arnaée  de  Prsnoo  qui  serait  en  Alsace  se  m!t  en 
devoir  de  joindre  diligemment,  pour  la  plupart,  l'amiée  française 
des  Evèchés,  et  ijue  celle^seinit  à  portée  d'être  jointe' fikcilemeut 
et  sûrement  par  l'autre. 

Cette  guerre  donc  consiste  à  faire  de  tons  côtés  des  mouvements 
justes  et  à  propoesor  cein  de» 

A  jost  mi  que  ees  mouhrements  poannoiit  peat'>4tn  eotpoier  à 
quelque! .action;  mais  quand  on  ne  poum  pes  dien  dispenser  «vno 
bienséance,  il  faut  tâober  de  ne<s'y  eng^iger  que  dans  de  bon^ et 

avantaj^cux  postes. 

Dans  Tétat  où  sont  les  al&ires,  il  semble  qu'il  serait  de  la  pru- 
dence d'éviter  toiÉtes  sortes  d'actions;  cependant,  si  l'on  veut  con- 
sidérer Tesprit  et  le  caractère  de  la  nation  lançais»,  el  ménager  In 
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v^olMlio»'  ^  nmes,  il  peut  èm  «qm»  ykÊmu^'^Ml»  trop  les 
«ctiBW'qu0'delsiiMdinKliriri)rac4K>p  d'empraMMB«tt4fcdelMMv4. 
MUe.  lè9-gteiMm  -«Eeîv«Bl,  «n-'a6tie.f«ii«onlni-  se  gbuveiiMt  Kvtoç 
fniÉMM  flt.iMiMUi&iM  ovdtas  qu'ils  auront  du  roi. 

Si  les  ennemis  pnrtnt  ie  ffm  de  leofs  forces  sur  la  Moselle  et 
se  fixent  à  faire  la  guerre  «îans  ce  pays-là  pendant  tout  le  cours  de 
la  ranipagne,  sans  songer  à  frtirn  aiicTin  retour  sur  les  Pays-Bas  ni 
sur  l'Alsace,  en  ce  cas,  les  armées  de  i^rauce  qui  y  «gisont doivent, 
ce  aonble ,  avoir  j>our  oL^et  : 

^mièreaMBi,  ■d'umpèiihM  l^woiée*  aamme  qui/Sflff»  opposée  à  . 
itarmée  feaafnM  de*.  Âijfs^Bnv  de  ioriMlr  leè  lîgnM.ei  d*eiitre- 
prendie  ni  nw  NÉinnr,  ni  star  la  Flndre^  maritime, 

pour  la  dtfan»B-d»i>yieMbp»awn!W  OAidoifc,  A  ae  qn*il-fNrrill«  des- 
tiner un  corps  de  troupes  fixe; 

Secondement,  d'empèt^her  l'armée  ennemie  qui  sera  opposée  à 
l'armée  franr  tisr  i!  Alsace  de  fnK  cr  les  lignes  de  la  Moder  et 
d'entrer  eu  Alsace,  comme  aussi  dy  exécuter  une  eutcepffise  et  de 
Jaire  puaer  le  'Mma'  A"aiieQBe  "lr«ipe ,  soit  par  ftw'villee  fifrec- 
dèfM,  «oit  danidèalMteaiiK  entre  Brisad»  et'  Muniogue  poiur  ftôre 
dei-  connee  'dinv  eetle  pr#nnoe>  ct-  une  diMnioii  à-iinàîlft  année 
française. 

Alvquoi,  à^égeid  dee  iàUes  forestières,  il  est,  ce  me  semble,  à 
propos  d'engager  de  nouveau  les  Suisses  à  einpé«ber  i«s  enneaais 
•d'y  ÉBire  passer  des  troupes. 

Et,  À  l'égard  de  l'autre  passage  susdit  du  lUim  au-dessus  et  luéuie 
vdu-dessous  ds  Brisacb  ,11  est  de  la  prudence  de  rétablir  les  retrao- 
dbemcnts  «pi  sent  le  lii^el  en  deQà  dn^Rhin  et  les  ««doutes  <fû 
sont  dans.les  iles,  et  de  tenir  toujonct  un  corps  de  trdnpes  dans 
4a>  haute  ^sace'ywnr  ptutégereeiie  <piotiÉiee.  > 

Y  ayant  une  si  grande  liaison  et  une  hï  grande  connexité  e^tre 
l%s  afiaires  de  i* Alsace,  de  la  Moaelle  et  des  Pay»-Ba5,  il  est,  ce  me 
semlile,  néœssaipe  pour  le  bien  du  service  du  roi  que  MM.  les  gé- 
néraux qui  commandent  les  armées  de -sa  «aajesté  dans  ces  p^y^^l^ 

.  70- 
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agissent  ensemble  avec  l>eaucoup  de  concert  et  d'intelligence  sur 
tous  les  mouvements  de  troupes  que  les  opérations  des  ennemis 
obligeront  à  faire  d'une  armée  à  l'autre  pour  s'entr'alder  au  besoin. 

Sur  quoi  il  faudrait  examiner  si,  en  attendant  qu'on  connût  le  vé- 
ritable dessein  des  ennemis,  il  conviendrait  ou  non  de  tenir  deux 
corps  de  troupes  : 

L'un  du  côté  de  Montmcdy; 

L'autre  derrière  la  Nied ,  du  côté  de  Créhange  et  de  Faulqucmont, 
ou  derrière  la  rivière  de  Seille,  vers  Marsal  ou  Dieute. 

Lcsdits  deux  corps  destinés  à  se  porter  au  besoin  : 

Le  premier  sur  la  Moselle  et  aux  Pays-Bas,  et  l'autre  sur  la  Mo- 
selle ou  en  Alsace. 

Approvisionnement  des  places  frontière»  suspectes  de  siège. 

Amélioration  à  faire  dans  les  fortifications,  autant  que  le  besoin 
et  le  temps  pourront  le  permettre. 

Grand  dépôt  de  toutes  sortes  de  munitions  à  Metz.  . 

Bateaux  pour  faire  des  ponts  sur  la  Moselle  et  suf  la  Sarre. 

Préparatifs  de  toutes  sortes  de  choses  pour  l'entreprise  de  Trêves. 

Ce  qu'on  fera  de  Trêves  si  on  le  prend ,  savoir  :  si  on  le  détruira 
tout  à  fait,  ou  si  on  fera  proposer  à  M.  l'électeur  de  Trêves  de  le 
faire  mettre  en  neutralité. 

Bois  à  remettre  à  Thionville,  pour  faire  des  espèces  de  souter- 
rains en  appentis. 

Vivres  à  remettre  dans  les  places  frontières,  pour  la  subsistance 
non-seulement  des  armées,  mais  encore  des  troiipes  que  l'on  aura 
à  l'aire  passer,  premièrement,  d'Alsace  sur  la  Moselle,  ou  de  la 
Moselle  en  Alsace;  et,  en  second  lieu,  des  Pays-Bas  sur  la  Moselle, 
et  de  la  Moselle  aux  Pays-Bas. 

Avoines  partout,  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie  et  des  che- 
vaux des  vivres  et  de  l'artillerie. 

Mise  de  Toul  et  de  Marsal  au  meilleur  état  qu'il  sera  possible,  t 

Accommodement  de  Ramberviller,  qui  est  un  poste  important 
dans  la  conjoncture  présente. 
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Importance  i  f annéQ  d'Aiatce  de  Ueni  comnrvor  le  pajaife  de 
Severne. 

Ce  qu'oii  fera  des  postes  de  k  haute  3arre^  si  les  ennemis  s'en 
approchent 

Mi«e  des  Mum*  de  Meti  et  de  Sen»-Loub  au  meilleur  état  qu'il 
sem  poieîble. 

Mise  de»  lorfîficetioiw  de  Mets  au  uMlleur 'état  qu'il  sera  possible. 

A  examiner  si  atn  environs  de  Thionville  il  y  a  à  couper  quelques 
bois  qui  puissent,  en  cas  de  sicgo,  empècber  l'armée  de  France 
d'approclier  facilement  de  cette  place. 

A  examiner  s'il  convient  de  juiodr*-  par  uu  i>ou  reU'anchement 
les  rivières  d'Ornes  et  d'Olhain,  pour  empêcher  les  ennemis  de 
courre  les  pays  qui  sont  entre  les  civières  susditea  et  la  Meuse. . 

A  esaminer  s'il  convient  OU  non  de  lever,  dans  les  'Evéchés  et 
dans  le  pays  de  Luiemlwnrg,  des  compares  firanches  pour  courre 
sur  les  ennemis. 

Mesures  à  prendre  avec  M.  le  duc  de  Lorraine  pour  affermir  ia 
neutralité  de  son  pays  plus  qu'elle  n'est,  pour  empêcher  les  Lor- 
rains de  se  fourrer  dans  les  partis  ennemi»  ou  de  les  conduire,  et 
pour  fiire  serrer  dans  Ihncy  lesUés  du  plat  pays  qui  est  aux  envi* 
rons  de  cette  ville. 

G>nveDance  de  faire  sextÊt  dans  Thionville,  dans  Sarre-Louis , 
dans  Luxembourg,  dans  Longwy,  dans  Mets  et  dans  Nfarsal  les  blés 
des  pays  voisins  de  ces  place» ,  afin  que  les  ennemis  ne  puissent 
pas  s  en  servir. 

uÈmotu  ov  raomt  foor  la  oomTROGTHNi  fimiat  ligmb  bntrb  lb  oehbb 
n  Là.  Mifflx,  à  uàM  1 7o5  K 
(Faip^B.) 

Ayant  examiné  le  terrain  de  la  nouv«Me  ligne  proposée  depuis  le 
Demer  jusqu'à  la  Nèthe.  pour  avoir  une  communication  de  Louvain 

*  Archives  du  ddpdt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  lââA.  o°  i4. 
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à  la  Ugne  de  Lierre -et  d'Anvers,  afin  de  la  potrroir  sontenlr  en  ras 
(jiip  l'on  soit  obligé  de  se  reliror  derrière  la  Dyie ,  j'y  ai  trouvé  un 
ouvrage  assex  coiisidérabie,  à  cause  du  terrain  bas  etinarécageux  qui 
se  trouve  autour  du  village  de  Werchter,  sHiiémiooiifoeatdë^])yl« 
«ne  !•  Demérv  ct  cette  dermènr  rivière  fonu*  enoara  une  Imncbe 
aMoi  forte  à  une  demî-lieue  par  ddi  nommée  la  Laeci,  hqndl* 
le  rejoint  à  la  Dy^e  tme  demi-lieue  au-dessous  du  clocher  et  pont 
de  Wcrcbter,  rc  fpii  obligera  de  fairo  les  ponts  pour  le  poiraage  de 
•  l'amioe  au-dcssoiis  de  la  jonction  de  cette  branche,  près  d'un  ha- 

meau qui  se  nomme  Nindo,  i>itué  au  bord  de  lactiôére,  à  uu  quart 
de  fime  -du  ^Hiçe  dUteglit,  ce  qui  augnomtort  nattUmnant  les 
tttmHndoeetteiigne  par  n  longueur,  «jin  «era  de  den  Uouaa  et  demie 
de  distance  depuis  le  ««adit  baraean  de  Ninde  jusqu'à  la  Néthe ,  près 
dv  Boisschot.  n  est  vrai  que  t''on  pourra  se  servir  de  la  Laeck  mr  une 
demi-liene  de  distance,  ou  il  ne  faudra  qu'on  simple  retranche- 
ment; mais  après  cela  il  y  aura  prés  de  deux  lie  ues  de  ligne  à  faire 
en  pleine  terre ,  dont  la  moitié  est  hrayère,  une  quatrième  partie 
deboÎK.  et  one  quatrième  partie  de  «hampe  Uboufé»,  fort  entncou- 
pés  dé  ibaiea'el  de  ehéne»  è  iêU  {ikntés  mr  dea  levée»'  de  tôt* 
avec  des  fossés.  Il  y  pourra  qoaai  «voir  partout  de  Teeu  dana  ka  Iha- 
scs  de  la  ligne,  le  pays  y  étant  assez  bas  et  uni,  oà  se  troovent  des 
,  espèces  de  marais  ou  flaques  d'eati  qui  se  ramassent  dans  les  bois  et 

djins  la  bruyère,  qui  fonueut  ensuite  deux  petits  ruisseaux  tjui  tra- 
versent le  pays.  Il  n'en  pourra  point  avoir  sar  la  hauteur  du  moulm 
et  de  la  hmyère  de  Wercbler,  qui  est  trop  élevée,  et  oùle  feirain  eat 
fort  légw  et  difficile  à  faire  tenir  le»  teire»,  comme  dans  la  bruyère 
de  Win^bem:  il  faudra  lesaOKtenir  à  force  de  bois  et  de  gaaona. 

Cette  ligne  demandera  beaucoup  de  travailleurs,  si  on  la  veut  faire 
en  |)ca  de  temps,  car  je  coniplt;  qu'il  y  aura  cinq  toises  (o1»ms  par 
toise  courante  d'excavation  de  ibssés  à  faire  et  de  terres  à  transporter 
Tune  partant  Tautre,  et  cela  sur  sept  à  huit  mille  toises  de  longueur, 
y  compris  le»  redans  et  autres  petits  contours  que  Ton  est  obligé 
de  faire  1  une  ligne;  de  manière  que  oei  ouvrage  demanderait  huit 
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mttle  pkmiiew  pour'ia  avoir  «n-pir  tom  cowrttftte,  et  qnaire  iiiille 
pour  mmetbce  m  lor  deux  t(»ns  counntM;  mai&oo  denier  neidbre 
iMt  dam  rovnnge  d*anlaiit  fdiie  «t  difficSIe  d'irov  m  tnveil 
dOi^^dee  ^«amen,  àiiioinsqi»e«e  netoilàfbroe  demonde. 

QB&E&VATIOKS  SQB  Lk  SITOATIOM  Dfii>  CiJirS  QD£  VOU  F£DT  OCCOSSfi  DAliS 
LA  FLAMIIRB  MBPiâROiX,  DtPDIS  OAND,  lUUntl,  OSTUipV,  JUaQIPl 
MlBOFOHTt  BT  BOR  LIS  MOCWOHTS  QUE  L«nOlBliI  T  FKIIT  FAIBB 

n  «fll  de  la  deiBâèra  couéqaenoe  de  louteiiir  DammiB  et  de  le 
c(»uerver  pour  la  sAieté  de  Bnigee,  d!OMiuide  et  de  tous  les  fAys  de 
la  Flandre  eapagnole. 

Si  les  ennemis  occupaient  celte  place ,  ils  seraient  en  état  d'entre- 
prendro  le  siège  de  Bruges,  et  de  pouvoir  passer  les  canaux  de  Gand 
et  dXJstcude,  et  reaserreraient  de  près  cette  dernière  place  du  c&tÀ 
des  terres. 

Pour  y  reaaédier,  il  (aat  au  oowmemîeaiettt  de  la  campagne,  outre 
le  corps  de  troupes  qpi  serait  deetiné  pour  s'opposer  aux  aamive* 
ments  des  ennemis»  avoir  huit  Jk  dix  bataillons  qui  canipemat  la 

droite  an-canal  de  Dammc,  devant  le  chemin  qm  vient  de  la  Maison 
Bleue  au  canal ,  et  la  gauche,  è  celui  de  âBinl4)ôaas»  devant  Téglise 

de  Coolkercke. 

Ce  cainp  est  situé  entre  Bruges  et  Danunc ,  et  les  eimciuis  ne 
sauraient  faire  le  siège  de  cette  dernière  place  quand  on  sera  les 
maîtres  de  ce  poste,  et  ils  ne  pourraient  alors  en  faire  la  circonvalla^ 
tion.  Tout  le  front  de  ce  camp  est  fort  marécageux ,  et  se  peut  Joindn 
par  une  éduse  qiû  est  au  cmd  de  Danune  sons  le  feu  des  euiprages 
de  la  place,  à  la  réserve  d*une  Impie  de  terre  qui  est  entre  ce.canip 
et  la  place,  mais  sur  laquelle  on  ne  saurait  arriver  que  par  la  digue 
qui  retient  Teau  du  canal  do  Saint-Dooas;  il  y  a  pour  cet  effiet«  à 
la  téte  de  ce  terrain,  une  redoute  qui  en  défend  l'entrée 

Si  les  ennemis  voidaient  attaquer  ce  camp,  ils  marciieraieni  avec 

*  Archives dadépM  de  la  gvnre,  piioe  origiiiale,  vol.  »S33»  n*  147. 
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la  meiHcu're  partie  de  leurs  troupes  de  l'autre  côté  du  canal  de 
Saint-Donas,  pour  arriver  en  bataille  à  la  hauteur  du  Ndllage  de 
Coolkercke,  qui  est  au  flanc  gauche  du  camp,  et  l'autre  partie  vien- 
drait se  présenter  à  la  droite ,  près  de  la  Maison  Bleue ,  sur  le  chemin 
qui  arrive  au  canal  de  Damme;  alors  les  troupes  qui  défendraient 
ce  poste  se  porteraient  à  droite  et  à  gauche,  elles  se  partageraient 
derrière  les  retranchements  le  long  des  deux  canaux;  de  celte  ma- 
nière il  me  parait  que  les  ennemis  auraient  beaucoup  de  diflicuités 
fl'établir  des  ponts  sur  ces  deux  canaux  devant  des  troupes  qui  se- 
raient si  bien  postées,  et  qui  seraient  soutenues  par  le  feu  des  batte- 
ries qui  voient  le  terrain  où  ils  seraient  obligés  de  travailler. 

Si  les  ennemis  occupaient  ce  camp,  ils  pourraient  inonder  par  les 
eaux  du  canal  de  Damme  une  partie  du  terrain  qui  est  entre  les 
deux  canaux  et  le  camp  jusqu'à  Bruges  ;  par  ce  moyen  il  y  aurait  de 
l'impossibilité  d'aller  à  eux  pour  les  en  chasser;  ainsi  ils  feraient  avec 
peu  de  troupes  la  circonvallation  de  cette  place.  Sur  cela  on  doit 
juger  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  bien  conserver  ce  poste,  car,  n'en 
étant  pas  les  maîtres,  ils  ne  sauraient  attaquer  cette  place  que  par 
le  terrain  qui  est  entre  le  fort  de  Beckaf  et  Damme,  ce  qui  serait  une 
entreprise  bien  téméraire  pour  les  ennemis,  puisque  l'on  serait  en 
état  do  rafraîchir  cette  place  de  troupes  et  de  toutes  les  choses  dont 
elle  aurait  besoin. 

On  me  dira  peut-être  :  d'où  vient  que  l'on  n'occuperait  pas  plutôt 
le  camp  qui  se  peut  prendre  entre  le  fort  Beckaf  et  Danune?  Je 
réponds  que,  si  l'on  était  supérieur  à  son  ennemi,  c'est  par  cet  en- 
droit que  l'on  commencerait  de  camper,  pour  marcher  en  avant; 
mais  autrement  il  y  aurait  trop  de  risque  à  l'o.ser  entreprendre, 
puisque  l'ennemi  pourrait  venir  à  vou.s  en  pleine  bataille  sans  que 
rien  pût  l'arrêter,  parce  que  le  canal  Salé,  qui  était  autrefois  rempli 
par  la  marée  jusqu'à  Damme,  ne  subsiste  plus,  et  il  est  à  présent 
praticable  partout  jusqu'au  fort  de  Beckaf,  qui  est  entièrement  dé- 
truit; et  quand  même  le  tout  serait  dans  son  entier,  lorsque  la  mer 
se  serait  retirée  de  ce  canal,  il  ne  serait  pas  d'une  grande  défense. 
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Il  faut  encore  remarquer  que  si  les  eauemis  se  présentaient  pour 
vous  attaquer  dans  ce  camp,  et  qu'ils  envoyassent  en  même  temps  un 
d6taduan«iit  deieuvs  troupes  «t  de  Icnir  canoB  de  rentre  cAtA  du 
canal  de  Seint-Donas  pour  làire  des  bett^ies  derrière  ee  camp,*  ik 
en  traverwFÙent  per  htm  boulets  la  droite,  le  centre  et  le  gauche . 
ce  qui  pourrait  obliger  les  troupes  à  une  mauvaise  manœuvre  pour  se 
retirer,  dont  rcnncmi  pourrait  profiter,  n'ayant  que  deux  défilés  pour 
pouvoir  arriver  à  1  ;in1ro  cauip  de  Damni,  à  cause  du  marais  qui 
s'étend  ic  long  du  cauai  de  6aiul-Douas  jusqu  à  portée  de  la  redoute 
qui  défend  le  lérraindont  j*ai  déjà  parlé ,  que  Ton  ne  eaunut inonder; 
et  d'ailleurs  Tennemi  pourrait,  dans  le  temps  même  qu'il  canon- 
neiah,  faire  marcher  des  troupes  qui  passeraient  le  canal  de  Saint- 
Donas,  devant  l'église  de  CoolkcrcLe,  et  un  anti  létachement  en 
ferait  autant  au  canal  de  Damm,  devant  la  Maison  Bieuc;  ain!^i  en 
devenant  maître  de  ce  poste,  il  li:  serait  en  même  temps  de  la  re- 
doute, de  tout  le  terrain  qui  se  trouve  entre  les  deux  canaux,  et, 
dans  cette  situetion,  vos  tnMqpes  seraient  foroies  de  se  rejeter  dam 
Damm,  et  ne  seraient  plus  en  état  de  se  porter  sur  les  caneux  de 
Bn^es  et  d*Ostende  pour  en  défendre  1m  passées,  étant  envelop» 
pées  de  manière  qu'elles  se  tromeFaientpar  là  assiégées  dansDunm , 
que  l'on  ne  pourrait  plus  secourir;  ainsi,  tant  que  Ton  sera  sur  la 
défensive  eu  ce  pays-là,  il  iaut  mettre  toute  son  attention  à  conserver 
ce  poste. 

Gomme  l*ennemi  peut  porter  de  Damm,  avec  plus  de  prompti* 
tude  que  vous,  ses  troupes  dans  le  pays  de  Wses,  par  le  m&ne 
raison,  lorsqu'on  j  serait  arrivé,  il  peut  revenir  avec  le  même  dili* 
gence  sur  cette  place  ou  sur  le  canal  de  Bruges. à  Gand;  ainsi,  ce 
poste  étant  abandonné,  il  serait  en  état  Je  le  surprendre.  L'ennemi 
pourrait  encore,  dans  le  temps  de  son  mouvement  pour  le  ^rtv?  rie 
W'aes,  laisser  assez  de  troupes  à  l'Écluse  et  à  Saint- Doua.s  pour 
ikvoriser  cette  entreprise;  il  est  même  à  propos  de  remarquer  que 
l'on  âumit  huit  lieues  i  fiùre  plus  que  l'ennemi  pour  pouvoir  le  suivre 
an  pagfs  de  Wses,  à  cause  des  canaui  qn'il  finit  cdtoyer  et  laisser 
«te.  wi.'— V.  7» 
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devant  soi  daofl  la  marche;  tous  ces  mouvements  donneraient  trop 
d'attention  au  général  qui  voudrait  les  suivre,  et  qui  souvent  ue 
pourrait  y  parvenir  s'il  n'avait  des  troupes  au  lieu  <jue  l'eimemi  vou- 
drait surprendre. 

Si' les «niMdiis  totdaient  porter  lew»  fercM  près  distende,  «fin 
de  favoriser  une  descente  sur  les  dunes  pour  powmr  investir  cette 
place,  il  faudrait  alors  Hiire  avancer  six  à  huit  bataillons  à  Plasschen- 
dad,  qui  scriiicnt  jiostés  (Ipjiuis  cet  endroit  jusqu'au  port  d'Ostend<* , 
nyinit  1;»  tli^jue  et  le  canal  devant  eii\;  le  reste  des  troupes ,  où  il  y 
aurait  de  ia  cavalerie  et  des  dragons,  marcherait  dans  le  Camer- 
ling  Anibacht ,  entre  Ostende  et  Nieuport;  cUm  iemûeirt  eempies  sur 
les  dunes,  leur  droite  près  d'Ostênde,  et  leur  gauche  vns  Midrt* 
kerdw;  de  cette  manière  jm  serait  en  état  d'empêcher  les  ennemis 
de  Faire  leur  descente  et  de  passer  le  canal  d'Ostende  pour  Cure  de 
ce  côté-Iâ  leur  jonction. 

Si  les  ennemis  étaient  maîtres  du  Camcrling  Aml^aciit,  ds  pour- 
raient tirer  beaucoup  d'avaulage  des  eaux  du  caual  de  Nieuport  et 
de  la  waet^  et  ils  pourraient  uunder  tout  ce  pays  jusqu'aux  dnaes, 
où  ils  laisMFaient  un  corps  de  troupes  pour  arrêter  le  secours  que 
l'on  voudrait  porter  dans  Oftende. 

Il  serait  à  propos,  pendant  que  les  ennemis  feraient  leurs  mouve- 
ments de  ce  côté-li ,  d'avoir  au  camp  de  Damm  les  troupes  qui 
seraient  nécessaires  pour  sa  défense,  de  peur  qi{'ayant  manqué  leur 
coup  ils  ne  se  rejetassent  provnptement  sur  cette  place ,  étant  plus 
à  portée  d'y  arriver  que  les  troupes  qui  seraient  campées  aux  dunes 
et  à  Flaflsdiendael. 

Si  l'ennemi  m  portait  sur  le  canal  de  Bruges  4  Gand,  quel- 
ques forces  f[u'il  y  présentât  pour  î'attaqncr,  il  ne  faudrait  pas  pour 
cola  dégarnir  celui  de  Daniin,  non  plus  que  la  li^ne  qni  couvre 
Gand,  qui  est  entre  le  canal  de  cette  place  et  celui  du  bas  de  Gand; 
car,  s'il  ne  tnmvait  pas  des  forces  suffisantes  k  quelques-um  de  oes 
poirtes,  â  ne  nMnqaerait  pas  d'en  profiter  et  de  l'attaquer. 

Si  rennemi  pénélraït  dans  le  pays  par  le  canal»  de  Brei^  et  d« 
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Gand,  il  fpitflrait  alors  se  rejeter  du  côte  du  canal  de  Nieiiport  pour 
le  passer  à  Snaeskcrckc  et  à  LetBnghc,  où  l'oo  posterait  toutes  les 
troupes  le  long  de  la  digue  de  ce  canal ,  aûu  de  le  défendre,  ne 
pouvant  plus  se  communiquer  de  Bruges  à  Gand,  4  cause  des  ma^ 
nis  et  de*  niisseam  qui  sont  dans  oe  pt^ ,  idoot  les  ennemis  suaient 
do»  les  maîtres  ;  par  cet  avantage  lisseraient  en  état  d'empècber 
que  rien  irentril  dans  Bnij^e?5  ;  retfo  p\ncc  serait  par  l'i  contralnlo 
de  se  rendre  en  moins  de  quinac  jours,  parce  que  tout  le  peuple 
de  cette  grandp  ville  est  dans  Tbahitude  de  ne  faire  auciuid  provi> 
sion  pour  sa  nibsistance  que  les  joues  de  marché.  Ainsi,  par  cette 
perte,  les  ennemb  gagneraient  peu  à  peu  un  pays  qui  est  la  def  et 
la  rieheaae  de  tout  celui  que  le  rot  d'Espi^e  y  possède,  qm  devrai* 
drait  dans  la  suite  trè^important  pour  l*ennetni,  qui  ne  manquerait 
pas  d'y  faire  les  dépenses  qui  seraient  essratielles  pour  le  rendre 
inaccessible. 
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I^rtun        Pulsqa«  après  le  départ  de  votre  excellence  avec  l*armée  de  la 
\foseIle,  et  par  la  retraita  précipitée  du  lieutenant  général  Obach, 

*  ^'  ''"'^  de  Trs'  vos,  les  mpsnrps  qtron  avait  prîsps  pour  la  campagne  et  les 
Mariborough.  (^j,  AlIcnM[^''Ti(»  paraissent  èlro  fort  ilt-ningée»,  nous  croyons 

'tJiSSS*  T'  il  •''Cra  absolumcnl  nécessaire,  pour  le  bion  de  la  cause  com- 

»7»5'.  nitine,  qu'on  fasse,  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible,  de  nouveaux  con- 
[Vmrpâft  if.\  1^  inesures  qu  on  pourra  et  devra  prendre  de  nouveau  mr 

les  opérations  de  la  campagne,  afin  que  les  ennemis  ne  puissant 
nulle  part  profiter  de  l'asnette  où  se  trouvent  présentement  les 
aibires.  C*est  pourquoi  nous  avons  jugé  à  propos  d'écrire  et  d*oi^ 
donner  au  sieur  d'Almelo,  notre  envoyé  extraordinaire,  qui  est 
prf^sentement  à  Francfort,  de  se  rendre  auprès  du  prince  de  Rade, 
et  de  lui  demander  ses  considérations  et  sou  avis  sur  la  con  tif  ntfon 
des  affaires  présentes,  tant  à  l'égard  de  ce  que  l'on  pourrail  avoir 
à  craindre  en  Allemagne,  et  des  forces  et  nioycus  que  le  prince  de 
Bade  a  i  la  main  pour  s*opposer  i  Fexécution  de  leura  desseins, 
qu'à  l'égard  de  ce  qu*ott  pourrait  entreprendre  offensivement  de  h. 
part  des  alliés  contre  les  ennemis,  soit  en  Allnnagne,  soit  aux'^js- 
Bas,  on  Inen  de  nouveau  du  côté  de  la  Hosdle,  pendant  la  cam- 
pagne présente;  comme  aussi  sur  la  manière  que  les  armées  et  les 
trnnpf's,  en  Allemagne  et  ici-})as,  pourraient  et  devraient  se  prêter 
la  main  et  s'entre-sccourir  les  unes  cl  les  autres,  soit  par  diversion, 
soit  par  de»  secours  réels,  tant  pour  se  leair  sur  la  défensive  que 
pour  agir  offensivement  selon  les  occurrences,  afin  que  les  choses 
puissent  être  r^lées  sur  un  bon  pied  entre  les  premiers  généraux 
de  part  et  d*autre,  et  que,  faute  de  bons  concerts,  la  cause  commune 
n'en  souffire,  ni  ici  ni  ailleurs.  Nous  n'avons  pu  nous  dispenser  d'en 
donner  communication  à  votre  excellence,  et  nous  vous  prions  de 
vouloir  prendre  en  considération  s'il  ne  serait  pas  utile  et  même 
nécessaire  que  quelques-uns  des  généraux  de  l'armée  de  la  Meuse, 
soit  le  lieutenant  général  Dopff  ou  quelque  autre  qu'où  trouverait 
propre  a  cette  affaire ,  soit  envoyé  incessamment  vers  ledit  prince 

'  Anhim  do  dépôt  de  la  giMffe,  co|Me  origiiiaie,  vol.  i6i6,  n*  78. 
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de  Bade,  înatndt  da»  senfîmenU  de  votre  excellence  et  des  antres 
gÀiiénnu  sur  tout  le  pbn  et  sur  les  opérations  de  lacampi^^,  «fin 

de  renouveler  les  concerts  et  de  prendre  des  mesure»  nécessaires 
lÂ-dessus  pour  avancer  le  bien  de  la  cause  commune;  le  plus  qu'il 
sera  possible ,  et  que  celui  qu'on  enverra  ait  ordre  d'agir  de  concert 
svec  le  lieiir  d^Ahndo,  et  de  llufianner  de»  mliaienls  de  votre 
eioellence  et  des  gfoénmx;  il  sera  aussi  hon  qn*oii  avertisse  ledit 
sieur  dTAlmelo,  qui  est  à  piréseiit  à  Francfort,  par  un  courrier,  du 
temps  que  le  général  qu'on  enverra  pourra  être  auprès  du  prince  de 
Bade,  à  Schwalbach,  ou  autre  part,  afin  qu'il  puisse  réf^ler  son 
voyage  là-dessus  pour  y  être  en  même  temps.  Nous  ordonnons  aussi 
aux  sieurs  nos  députés  i  l'armée  de  s'entretenir  sur  tout  ce  sujet 
avec  votre  eiceUenee  et  les  généraux,  afin  ^e  tout  se  6sse  d\m 
commuii  concert.  Au  raate  ntm  sommes,  avec  mie  ti^  grande  es- 
time et  véritablement,  etc. 
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iMn         Le  17  je  ius  averti,  avant  luidi,  que  les  ennemis  devaient  mar- 

M.  u-  n)«r«cui  cher  Ic  lendemain.  Dans  le  reste  de  la  journée  cela  me  fiit  confirmé 
'  mi  'ruT'  ^  ™Ile  endroits  diffi^rent»,  avec  la  circonatance  que  les  emiemis 
DuMmp    avaient  renvoyé  leur»  gros  équipages  à  HAirâtricht  et  à  Uége.  et 

'""iljlâïr'  faisait  al  un  gros  détachement  pour  la  Moselle.  Gela  nous  parut 

i7«5'.     vraisemhlahle ,  et  que,  dan.s  le  temps  qu'ils  s'afraibUssaient  par  un 

{Vurfugt  5«.)  j^tachcmcnt,  ils  s'éloignaient  de  nous  pour  prendre  ensuite  le  parti 
qui  leur  conviendiait. 

Pendant  le  cours  de  la  journée .  j'avertis  tous  les  quartiers  de  se 
tenir  prêts  à  msrcher  et  de  redoubler  d'attention  par  des  partis 
en  avant  et  par  des  'Iwtteiurs  d'estrade  pendant  la  nuit,  hors  des 
lignes,  pour  être  informé  de  quel  côté  les  ennemis  marcheraient, 
le  demeurai,  pendant  la  nuit,  h  la  barrière  de  Micrdorp,  comme 
l'endroit  le  pins  pr^s  des  rtiiieiriis,  et  rélccteiir  resta  au  cliMtcaii  de 
Jauche,  qui  n'en  était  éloigné  que  d'une  heure,  riusicurs  fois,  pen- 
dant la  nuit,  j'avertis  que  les  ennemis  marchaient,  et  je  renouvehi 
les  ordres  que  les  troupes  fiisaent  en  état  de  se  porter  au  premier  en- 
droit qui  pourrait  être  attaqué ,  marquant  à  M.  de  Roquelaore,  qui 
était  à  l'extrémité  de  la  gauche,  avec  MM.  d'Alcgre,  de  Biron,  comte 
de  Hom  et  plusieurs  maréchaux  de  camp,  d'avoir  des  partis  en  avant, 
et  de  recommander  aux  trois  régiments  de  dragons  de  Valcnsart , 
Ferrare  et  Flavacourt ,  qui  étaient  campés  à  Orsmael ,  de  se  tenir 
fort  alertes,  aussi  bien  qu'au  régiment  du  Roi,  de  dtagons,  qui  était 
campé  i  Weser,  d'observer  de  s'avancer  sur  Léau  à  mesure  que  les 
ennemis  les  déborderaient  pour  aller  camper  à  Saint-Tron ,  comme 
le  bruit  en  était  public.  Voilà ,  sire ,  ce  qrii  regarde  l'ordre  général 
qui  a  été  donné  à  l'armée;  voici  ce  qui  est  arrivé,  suivant  le  rapport 
qui  m  en  a  été  fait. 

Le  18,  à  la  pointe  du  jour,  les  ennemis  s'approchèrent  de  la  bar- 
rière dUe^^ssemetde  celle  deWanghe,  gardées  par  des  troupes,  dont 
les  aboxda  étaient  fort  difficiles,  ayant  la  rivière  et  le  retrancbement 
à  puwr,  les  trois  r^igiments  de  dragon*  derrière  pour  les  soutoiir, 

'  Mitim4a4épMd«la(BMtk piMSSi^MStvaL  18». atasg. 
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les  brigades  de  ZuQÏga  et  do  Gondrin,  et  toute  l'aile  gauche  de 
ann]Mie.<|ui  dâiordait  Gaossonoonrt  avec  une  brigade  <fBitiUjene. 
Jai  au  llAimiiaur  d'expliquer  à  votre  majesté  que  je  Tav^s  séparée 
en  dnq  endroito  diflérents,  porar  avoir  paiitont  de  rartiUerie  à  .la 
main. 

Ces  deux  brigades  dinfanterie  sont  composées:  Zuiiiga,  de  trois 
bataillons  espagnols  et  de  quatre  d'Alsace,  et  l'autre,  des  régiments 
de  Gondiin  et  de  la  Merck;  Taile  gaucbe  de  cavalerie»  votre  majesté 
en  trouvera  Tétat  cî-joiiit 

On  m*a  dit  que  les  ennemis,  à  la  petite  pinnte  du  jouTi  «e  rea- 
disant  matlreade  la  bairîère  deWanghe  et  de  celle  dUeyiisscm,  sans 
que  les  dragons  qui  étaient  destinés  pour  les  défendre  s'y  soient 
portés,  les  ennemi?!  }>our  y  arriver  passant  une  plaine  unie  conome 
la  main ,  où  il  était  aisé  de  les  voir  venir  avec  quatre  batteurs  d'ea- 
trade  debora;  que  les  dragons,  an  lieu  de  défmdiee  «es .deux  pas- 
sages et  donner  avis  à  notre  aile  gauche  de  Tanivée  des  ennemis,  qui , 
étant  avertie,  leur  aurait  donné  un  prompt  sccoiu-s ,  s'en  allèrent  à 
.Léau,  sans  avoir  averti  de  rien.  Quand  le  bruit  vint  à  la  gauche  que 
1p»  ennemis  étaient  dans  les  lignes,  il  y  a'^ait  plus  fie  deux  heures 
qu'ils  commençaient  d'y  entrer.  M.  de  IWqueiaure  et  tous  ces  mes- 
sieurs se  mirent  en  marche;  la  cavalerie  prit  les  devants;  les  deux 
brigades  d*infiuiterie  que  je  viens  de  . nommer  suivirent;  celles  de 
Bruiddet  et  de  Lamothe,  qui  étaient  un  pen  pins  éloignées,  mar- 
chèrent aussi.  .Quatre  escadrons  de  la  tî^te  de  nos  troupes,  qui 
s'avançaient  tm  peu  avant  lo*.  .nilrps  trouvèrent  les  ennemis  en  ba- 
taille .sur  deux  lignes  fort  étt:n(iut'.s.  Le  tciDps  fju'il  fallut  pour  don- 
ner le  loisir  à  nos  troupes  d'arriver  en  duuiia  encore  un  considé- 
xeUe  aux  ennemis  pour  augmenter  leurs  fbroes.  Quand  nous  filmes 
en  bataille,  sans  infimterie,  étant  encore  fort  âoignés,  les«pnemis, 
qui  étaient  famés  et  qui  nous  débordaient  de  beaucoup ,  nous  chai^ 
gèrent  et  nous  rompirent  quasi  sans  rénstance.  On  dit  que  les 
escadrons  des  gardes  d'Espagne' (irf'nt  leur  devoir,  m^tis  si  faible» 
par  le  nombre  de  sauvegardes  qu'ils  envoie/it ,  que  leuis  escadrons 

7i. 
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n'étaient  qoe  de  soixante  maîtres;  le  reste  était  des  troupes  de 
Bavière,  qiii  ne  tinrent  pas  un  moment,  les  escadrons  étant  encore 
plus  faibles  que  ceux  des  Espagnol».  C'est  dans  la  première  chai]^ 
que  nos  officiers  généraux  furent  pris. 

J'ai  déjà  ea  l'honneur  dt  mtnder  à  votre  majesté  que  Meeteur 
Ittt  Averti  «ntre  sept  el  huit  heures  du  matin  que  in  rtmemig 
étaient  dans  la  ligne;  je  le  fiis  en  même  temps;  nous  y  poussâmes 
h  toute  bride;  nous  trouvâmes,  en  arrivant,  toute  notre  cavalerie 
fort  eu  désordre,  mais  soutenue  par  notre  inl'anterie  qui  lit  des 
merveilles  pendant  toute  l'action,  et  qui  donna  les  mo)cus  à  ia  ca- 
vderie  de  té  reliw.  Uaimée  des  ennenns  était  placée,  la  gaudM  k 
la  ligne,  et  la  droite  à  Haeckendover  prè»  de  Tiilemont.  Si  Ton 
tétait  opinifttré  d'attendre  l'année,  qui  venait  en  toute  hâte,  on 
Taurait  fait  battre  en  détail  sans  pouvoir  faire  un  èfibrt  général,  la 
plus  grande  partie  de  celle  des  ennemis  étant  formée  en  des  en- 
droits sur  trois  lignes.  Cela  lit  prendre  le  parti  à  l'électeur  de  re- 
tirer ses  truupe»  de  cavalerie  qui  étaieul  trop  engagées,  et  qui  ne 
le  furent  qu'à  la  faveur  des  onte  bataillona  de  nos  deux  lingadet, 
qui  étaient  M.  de  Garaman  i  leur  téte;  ils  se  retirèrent  en  faisant 
feu  par  pelotons,' sans  jamais  être  rompus,  et  sauvèrent  miracu- 
leusement notre  cavalerie;  nous  la  reployAmes  derrière  le  défilé  de 
Noduwez,  par  ov'i  venait  toute  l'armée,  et  dès  qu'elle  fut  en  sûreté 
on  prit  la  résolution  de  marcber  à  Louvaiu ,  pour  y  passer  la  Dyle. 
Ces  deux  maidies  se  sont  laites  avec  une  diligence  incroyaUe,  bien 
nécessaire  potir  le  salut  de  Taimée  de  votre  majesté;  si  le  duc  de 
Ifittlhoroogh  avait  marché  tout  de  suite,  il  serait  arrivé  i  Louvaîn 
avant  nous. 

On  m'a  dit  que  l'artillerie  qui  a  été  prise  avait  marché  sans  ordre; 
si  elle  était  restée  avec  l'infanterie ,  comme  eiie  y  devait  être ,  on  ne 
laurait  pas  perdue.  Voilà,  sire,  le  triste  récit  d'une  journée  à  lar 
quelle  on  ne  devait  pas  s*attendre. 

Les  ennemis  campèrent  le  18,  leur  droite  à  TiilemoBt  et  leur 
gauche  à  k  ligne;  eomme  c'était  le  quartier  du  dae  de  IbfllboRnii^. 
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il  étendait  des  troupes  jiisqa'i  Gorbeeck  pour  ^toÉtrir  aôn  quartier. 

Le  10,  deux  hflpMs  tunt  ^asi^i^iwirtti^ftwinjiuaé  !gAt  puak  ià 
DfiÊt  rivmt-garde  des  «BààèBÙt'- fêtai',  tout  acheva  de  paaeer  sÉnt 
être  inquiété.  Ils  vinrent  eemperlt^ilfràVliffidïeeGk»  efrla  gilidle 
à  Mdendael,  où  il*  sont  encore  • 
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L'aimée  des  ennemis,  ompée  la  droite  an  moufin  de  Trognée, 

et  la  gauche  k  Braive  sur  la  Mehaigne,  fit  repasser  le  17  la  Me- 
haignc  à  une  partie  de  cello  (i'Overkerke,  qui  étendait  sa  gauche 
jusqu'à  Burdinc,  le  bruit  iHanl  répandu  chez  eux,  qui  nous  était 
rapporté  par  tous  les  déserteurs,  qu'il  était  résolu  dans  leur  conseil 
d'attaquer  nos  lignes  par  trois  endroits  :  l'un,  par  le  château  d'Ham» 
brenne,  sur  le  rqiassaa  qcà  tombe  dans  la  Hdwigoe  et  qui  bordait 
nos  lignes  de  ce  edii-là;  l'antre,  par  IGefdoip,  et  l'autre,  par  le  c4té 
d'Heylissem. 

Ce  projet  lit  porter  i'alteation  plus  sur  notre  droite  que  sui-  la 
gauche,  quoique  M.  le  maréchal  n'oubliât  rien  de  toutes  les  pré- 
«antioDs  qu'un  bon  général  peut  prévoir. 

Noire  armée  était  étendue  et  tenait  de|Niis  Mwchovelette,  qui 
est  k  l'extrémité  de  nos  lignes  |Mrès  de  Namnr,  jusqu'au  delà  de  l'Ab- 
baye d'Heylissem ,  ayant  même  mis  des  postes  d'infanterie  le  long 
de  la  ligne  jusqu'au  rlnUeau  de  Wanghe,  du  côté  de  Léau. 

Comme  tous  nos  avis  étaient  qu'ils  devaient  nous  attaquer  dans 
la  nuit  du  )  7  au  18,  il  fut  donné  à  l'ordre  dans  noU%  armée  que, 
quand  la  retraite  botbait,  le  1 7  au  8<Mr,  toute  l'infanterie  pfen^- 
drait  les  armes  et  se  metliaît  m  bataille  à  la  tile  de  son  camp,  et 
Ja  cavderie  sellée,  prête  à  monter  à  cheval;  que  tous  les  officiers 
généraux  couchassent  k  la  tête  des  troupes ,  et  ceux  tle  la.  gauche 
avaient  ordre  d'envoyer  toute  la  nuit  des  batteurs  d'estrade  et  des 
patrouilles  par  le  dehors  de  la  ligne,  sezi  écartant  de  deux  ou  trois 

'  Archives  du  dépdt  de  in  guene,  pièce  originale,  id.  i836,  a'  174  hii. 
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cents  pas  pour  écouter  si  l'on  n'entendait  point  quelque  marche  de 
troupes  pour  venir  àe  notre  tôle;  vl  on  ras  que  l'oflicicr  général 
commandant  la  gauche  pendant  la  nuit  eût  avis  que  les  eoueuiis 
s'dIongeaMeirt  dn  côté  de  SuntpTron ,  ou  «'appNidMiMnt  de  la  ligne . 
il  avait  ordf  e  de  •'afionger  de  aon  côté >mr  Léau  et  d'avertir  toute 
l'armée  de  suivre  sur  la  gauohe,  en  fiûsaat  passer  la  nouvelle  aussi- 
tôt À  M.  le  maréchal ,  qui  passa  cette  nuit  à  la  barrière  de  Mierdorp , 
jMiur  Htc  plus  près  des  nouvelles  et  plus  à  portée  du  point  OÙ  l'on 
croyait  que  devait  se  faire  la  graude  attaque. 

Sur  les  dix  à  onze  heures  du  soir,  il  vint  plusieurs  avis  confir- 
més A  II.  le  maréchal ,  que  les  troupes  de  Teimée  d'OvèrIedke , 
qui  avaient  passé  la  lfeliaî|ne  le  jour  du  17,-  dès  ie  oommen- 
cement  de  la  nuit,  s'étaient  remises  en  ju arche,  et  avaient  re- 
passé la  Mcliaignr  pour  joindre  la  grande  armée,  et  que  tout  le 
gros  de  leurs  troupes  prenait  la  route  pour  s'en  aller  ^  Siint- 
Tron.  Toutes  les  nouvelles  de  la  nuit  conûrmèrcnt  ces  uouvciies. 
G^endant  les  ennemis  s*étaiait  mis  en  marche  dés  l'enbée  de  la 
nuit  par  leur  droite,  prenant  le  cbenûn  de  Seînlp-lïon»  sans  canon 
m-'prépantils  nécessaires  et  sans  aucun  travailleur  ;  et  comme  ils 
furent  vis4i-vis  d'Heylissem  et  du  château  de  Wanghe  (ils  savaient 
par  des  paysans  qu'il  >  avait  deux  ponts  de  pif^rro  qui  u'ét  nient  gardés 
que  par  trente  hommes  d'infanterie  chacun),  lis  tournèrent  leur 
tête  tout  d'un  coup  sur  ces  postes,  qui  étaient  à  une  lieue  de  la 
gauche,  et  arrivèrent  A  une  henre  après  minuit  au  chèteau  de 
Wanghe,  passèrent  sur  le  pontet  la bsrrière  de  nos  lignes,  qui  n*é- 
taient  gardées  que  par  trente  hommes  d'in&nterie,  sans  que  noirs 
gauche  en  fût  avertie  ni  par  ses  patrouilles  ni  par  ses  batteurs 
d'estrade  ;  le  poste  d'infanterie  qrui  y  était  ne  put  faire  nulle  résis- 
tance ,  et  la  plupart  furent  égorgés.  Les  ennemis  continuèrent  à  faire 
entrer  sept  ou  huit  bataillons  qu'Usplacèrent  dansloshaies  de  Wanghe, 
et  ensuite  leur  colonne  de  cavalerie  entra  ie  plus  fantsquement 
qu*elle  put.  Enfin  la  nouvelle  arriva  i  notre  gaudie  que  lee  troupes 
ennemies  entraient  à  force  dans  nos  lignes.  Les  officiers  généraui 
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aussitôt  y  rnarchèront  avec  l'aile  gauche  de  cavalerie,  composée  de 
treaio-trois  escadi-OQs ,  avec  ordre  à  l'iuiauterie  de  lea  suivre  ;  uiau 
oonune-fl  ftUnt  Un  me  Mmm  et  demi»  fort  vite  .«mit  d'anivcr  k 
cm  fMMgÊBi  dèt-quatm- heuves  du  mttîii,  «ptaad  ils «rrivèrttnt  fort 
essoufllés  ot  DOS  escadron»  Ibfl  fiôfalwrïl*  teonvèrent  qiiAiet  «mne- 
miâ  avaient  déjÀ  passé  quarante  ou  cinquante  escadrons  qu'ils  for- 
maient en  deux  lignes,  ayant  mis  leur  gatiche  appuyée  de  leur 
infanterie  dans  les  haies  de  Wanghe,  et  leur  droite  dans  la  plaine 
tiftBt  flor  Tiilaiipni,  <t  tont  ce  qui  passait  doublait  toujours  sur 
levr  droite.  Nw  officias  fgbûAtna ,  tremaiit  cela^diaii»  oet  état,  ne 
purent  prendM  de  meiOenr  parti  que  de  mellxe  nolne  ea^nlarie-  ee 
bataiUe  devant  celle  des  ennemis;  et  comme  ils  wm  dibordûeilt 
de  beaucoup ,  ils  furent  ol)ljgi;s  de  se  mettre  sur  une  ligne  pour 
faire  le  même  front  que  les  eunemis.  No$  généraux  firent  avancer 
dix  pièces  de  canon  dans  leurs  intervalles,  espérant  par  là  contenir 
le»  aBMmiit  pour  se  donner  le  lemp» 'd'attendre  I*in&iilerie«  qui 
venait  lant  qa'dk  pouvait,  et' qui  ne.  peraisssit  pas  encore. 

A]niès  que -notre  canoii>  eut  tiré -environ  tme  trentaine  do  coups., 
le»  ennemis  s'en  trotivèrent  fort  importunés,  et  prirent  le  parti,  pour 
s'en  délivrer,  d*^  rharger  nos  gens,  avant  la  grande  supériorité  du 
nombre  et  de  la  force  des  escadrons.  Notre  cavalerie  soutint  cette 
charge  jusqu'i  .mOÊte  les  ApAss,  msia  enfin  effle  plia  et  fvt  mise 
en  dAtonte* 

Nos  offiâers  généraux,  voyant  que  les  ennemis  ne  les  ponnui- 

vàiântpas  trop,  la  rallièrent  du  mieux  qu'ils  purent,  ayant  trowré 
un  petit  ravin  devant  eux.  Les  ennemis  s'avancèrent  et  nous  char^ 
gèrent  une  seconde  fois,  et  n'eurent  point  de  peine  4  remettre  en 
déroute  une  cavalerie  effirayée  et  point  soutenue,  et,  par  conséquent, 
se  vendirent  mattifto  de  nos  -  dix  pièoa»  de  «anon.  Heorenasmant., 
après  celte  «haige,  les  ennemiii  virent  arriver  onze  de  'nos<liataâloiis, 
dont  la  belle  cont^iance  h»  arrêta;  les  bataillons,  d'im  autre  c6té, 
se  trouvèrent  asser  embarrassés,  n'ayant  point  de  cavalerie  qui  les 
soutînt,  au  milieu  d'une  belle  plaide,  en  tour é3  de  cinquante  ou 
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soixante  etcadroiM.  Cette  infimieik  fit  nae  ai  bonne  mine  et  une 

si  belle  mancpinTe,  que  les  premiers  ennemis  qui  vinrent  l'attacjiier 
Rudement  furent  renversés  o»  écartes  par  le  feu;  et  aussitôt  qu'elle 
avait  un  moment  de  relâche,  elle  faisait  demi-tour  k  droite  et  ga- 
gnait toujours  du  tetnin  pour  w  Ntiier.  Ces  bataOlon»  a^étueat 
toua  riunis  entembie,  etdèa  que  b  cavalerie,  qui  venait  à  la  cliarge 
sur  eux,  était  à  quarante  pas  d*eux,  ils  faisaient  demi-tour  i  droite, 
fainot  feu  en  tète  et  en  flâne,  et  &isaient  faire  un  fort  grand  feu 
par  la  moitié  de  leurs  gens,  ce  cjui  ne  manquait  pas  de  renvoyer  la 
cavalerie  bien  loin  ;  et  enfin  Ils  trouvèrent  le  secret  de  se  retirer 
une  lieue  et  demie  devant  les  ennemis  en  plaine ,  faisant  toujours  la 
même  maneeavre,  et  ae  retirèrent  denière  le  défilé  de  Nodowea; 
il  est  vrai  qa*ils  furent  fiivoriséa  à  la  fin  par  les  troupes  qin  venaient 
et  qui  pamront  sur  la  hauteur  *. 

Dans  cet  état,  l'électeur  et  M.  le  maréchal  arrivèrent,  qui, 
voyant  toute  la  plaine  couverte  des  troupes  d'^s  onnemîs,  ne  hasar- 
dèrent point  un  combat  général ,  et  prirent  le  parti  de  retirer  toutes 
les  troupes  et  de  les  faire  marcher  sur  Jodoigne  et  Louvain ,  si  bien 
qu'on  mardia  tonte  la  journée  du  i8,  et  Ton  arriva  à  une  henre 
après  minuit  è  trois  quarts  de  lieue  de  Louvain;  et  dès  qu'il  fut 
jour,  on  reprit  la  marche  et  on  passa  la  Dyle,  partie  des  troupes  au- 
dessus  de  Louvain,  le  reste  clans  la  ville.  L'armée  fut  campée  le  long 
de  la  ville,  la  dioite  sur  Louvain  et  la  gauclie  on  descendant  la  Dyle. 

Les  ennemis,  trop  contents  d'être  dans  les  lignes,  se  contentèrent 
de  camper,  le  1 8,  la  droite  à  Tiikraont  et  la  gauche  à  nos  lignés, 
comptant  gagner  Louvain  le  lendemain  devant  nous;  mais  ils  fiirent 
fort  surpris  quand  le  lendemain,  arrivant  à  neuf  heures  du  matin, 
ils  virent  que  toute  notre  armée  avait  passé  la  Dyle;  par  lè  ils 
perdirent  la  plus  grande  partie  lu  frnil  ât:  leurs  travaux  ,  puisque 
nous  couvrons  tout  le  pays  et  leur  coupons  le  chemin  d'Anvers; 

'  L'inianicnc  dont  il  est  fait  mention  était  commandée  p«r  H.  de  CaramaD,  lieu» 
teaazit  général,  aaquei  le  roi  accorda  la  marque  de  MliabctioD  la  plu  éolalaDle,  «d 
criant  pour  Ini  une  place  de  grand'enn  4«M  f  «été  èt  5aiat4iaaH<. 
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et  nous  nous  assurons  une  marche  aisée  et  facile  en  remontant  la 
Dyie  pour  regagner  la  Ifehaigne ,  en  cas  qulb  vouliuieiit  ■Uer  à 
Mumr.  Outre  que  notre  «rmée  étant  A  peu  prie  égde  à  1»  leur,  il 
n'est  pat  poeoble  qu'île  pi^btent  songer  au  stige  de  Namur;  car 
s'ils  mettaientieur armée  en  circonvailaiion,  onlenr  oovqpmit  tons 
leurs  convois  qui  viendraient  par  la  Meuse;  ainsi  je  ne  crois  pas 
possible  à  eux  d'y  songer,  de  sorte  que  cottp  action  dont  les  gazettes 
parleront  avec  un  grand  éclat  ne  leur  servii-a  qu'à  être  entres  dans  les 
lignes  par  l'endroît  ok  elles  n'étaient  pat  défendues;  qu'ils  pour» 
ront  nuw  etfidre  la  conquête  de  Léau,  qui  est  une  des  plus  petites 
pertes  du  monde  :  tout  cela  ensemble  ne  lera  que  du  bruit  et  ne 
fera  rien  au  gros  de  l'aflairc. 

Nous  avons  eu,  dans  les  premières  charges  de  cavalerie,  M.  le 
marquis  d'Âlcgre  et  M.  le  comte  de  Ilom,  qui,  voulant  rallier 
notre  cavalerie,  furent  pris,  et  sont  chez  les  ennemis  se  portant 
bien» 

Je  crois  que  nous  aurons  p«rda  beaucoup  de  tnlneurs;  c'est  ce 

que  nous  ne  saurions  savoir  au  juste  que  dans  cinq  à  six  jours, 
parce  que  beaumnp  se  sont  écartés  et  rejoignent  tous  les  jmirs  ;  cela 
ne  se  peut  faire  autrement  dans  une  marche  forcée  et  dont  il  en 
faut  faire  une  grande  partie  pendant  la  nuit. 

n  wt  à  remarquer  que  toute  U  cavalerie  de  notre  gauche  n'était 
composée  que  d'E^egnds  et  des  deux  électeurs. 

Après  qm'  nous  eûmes  résolu  fl'atlnquer  ce  malin  les  lignes  des  iMn 
ennemis  auprès  dlleylissem  et  de  les  forcer,  si  la  chose  se  trouvait  j^j  jxJ^Awke 
fidaable ,  nous  fîmes  celte  disposition ,  savoir  :  que  je  me  mettrais  en  ^^Ji^lj,^,, 
manhe  de  Vinamont,  le  matin,  avec  l'année  de  rÉtat,  et  m'Irais  DucmT" 
poster  devant  leurs  Ugnce  de  l'autre  oAté  delà  Mehaigne,  auxenri- 


deMeffle,  afin  de  les  alarmer  et  de  vtnr  s'ils  j  voudraient  don-  >7oS' 
ner,  pendant  que  M.  le  duc  de  Marlborough  nMvdierait  le  Soir, 
après  la  retraite ,  avec  son  armée  vers  Heylissem,  pour  exécuter  notre 

*  Archives  du  àép6t  de  lagmne.  oojiie  orignula,  voL  iA9S,  o*as4. 
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véritable  dessein ,  «t  qtte«  de  mon  cété ,  je  repasserais  la  Mehaigae , 

aussi  après  la  rctraitf ,  pour  soutenir  le  dur.  I.es  l'nncnns  cnîreiil 
eflertivcmcnt  (jue  aou»  avion.s  dessein  d'eiili  éprendre  quelque  chose 
contre  eux  de  l'autre  côté  de  la  Meliaignc;  ils  renforcèrent  leurs 
poatoi  putnut  aux  «iimroii8«  su»  avoir  fm  les  précaulâoiM  nAca»- 
MÙrea  à  fégard  des  endroits  ^ue  nous  vonlums  attaquer.  Noius 
BOUS  ea  sommée  donc  rendus  maîtres  et  sommes  entrés  dans  lea 
lignes  avec  tonte  notrp  armée.  La  cavalerie  bavaroise  ,  qui  s'y  vou- 
lut oppo^rr  d'abord,  et  qui  consistait  eiwvingt-qualre  e.scadrons,  est 
presque  entièrement  ruinée,  aussi  bien  que  deux  régimonts  d'Alsace 
et  de  la  MarcL,  sens  compter  les  morts,  que  nous  ne  pouvons  pas 
eacore  savoir  au  juste;  on  a  pris  M.  lamssqub  d'Alegr»,  le  cooite 
de  Horn»  lieutenants  çknétwxt  le  baron  Tanfkirch,  commsadaat 
des  carabiniers  de  Télectour  de  Bavière,  outre  le  colonel  du  régi- 
ment des  cuirassiers  de  Strainsdorf,  ot  quelques  axilios  olTiciers. 
Nous  avons  de  plus  pris  au\  eiuieuus  dix  pièces  de  canon  à  trois 
trompes,  et  cm:orc  huit  autres  entre  lesquelles  il  y  en  a  trois  de 
viugt-quatve  livres  éa  bdle.  Tù  l'honneur  de  vous  «a  fétiditar  et  de 
me  dire,  etc. 

p.  S-  11  faut  que  je  rende  justice  à  M.  le  duc  de  Marlborough, 
et  dire  que  c'est  à  lui  seul  qu'est  dû  l'honneur  de  ce  bon  sucoès,  qu'il 
a  conduit  et  sotilenti  avec  beaucoup  de  valeur.  Nous  décamperons 
demain  d'ici.  Nous  avons  aussi  pris  un  régiment  .dans-  Tiiiemoni, 
lequel  nous  avons  fait  prisonnier  de  guerre. 

.  UMM  iaiés  enaemÎB  ayant  &it  .laire-  des  chemins  pour- marcher-  du-eAté 
M.  Naudin,       Florival  et  de  Wavres  en  remontant  la  Dyle,  la  trouvant .imyéné- 

dMa'"!"*     trahie  de  ce  côté-ci ,  M.  le  maréchal  a  fiiil  reconnaître  un  camp  où 
>nrlcsnvur«s  il  peut  être  à  portée  de  mettre  Louvaiu  el  Bruxelles  hors  d'insulte 
M  «le  Lune,   et  de  tCQir  les  ennemis  en  échec  en  remontant  ausiti  la  Dvle,  »'ils 
*?i"s'**    prenaient  ce  parti,  auquel  cas,  la  situation  la  plus  avantageuse  que 
(  iw^H^c  6i }  ^     puisse  jamais>déMrev est  celle  de  mettre  le  roisseatt  d'Yasah^dc* 
'  Aaimn 4a  Mptedsk  (pam,  pièce  originiile,  vol,  t836j  a*  aSi. 


PIÈGES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  587 
vant  soi,  appuywit  la  droite  au  bois  de  Soignes,  près  d'Overywche 
où  serait  son  quartier,  et  la  gauche  à  Neeryssche  où  serait  failtre, 
et  les  quartiers  g^nôraiix  à  l.oybceck  et  à  Huldcnbei^h.  Le  ruisseau 
d'Ysschc,  quoique  assez  petit,  ne  se  peut  passer  sans  pont,  k  cause 
de  ses  bords  relevés;  et  le  long  de  la  gauclie  i^gue  un  cheuiiu  creux, 
dans  le^el  on  posterait  de  rbfitnlerie  en  cas  d'allàin,  et  qui  ferait 
l'office  d'un  cfaemiii  couvert  et  aoumellrait  lonjounlernÎMceuà  son 
feu ,  et  il  serait  protégé  de  toute  l'erméo  i|ui  senitaor  les  hauteurs  et 
qui  verrait  partout.  Ces  hauteurs  sont  presque  toujours  supérieuies 
à  celles  de  la  droite  de  ce  ruisseau,  iloiit  les  descentes  ne  sont  éloi- 
gnées que  de  la  portée  du  mousquet  du  chemin  creux,  et  reimomi 
ne  pourrut  rien  tenter  qu'en  venant  par  des  défilés  et  trouvant  à  tous 
moments  des  cbemins  creux.'  Ce  teirain  est  fiut  de  maniire  que, 
quand  ib  auraient  passé  le  nûaseau,  ils  n'en  trouveraient  pas  un 
pied  pour  se  fonner  que  ce  nefiHàlaportéc  du  pistolet  de  ce  che- 
min crcn^s,  et  sons  le  feu  de  toute  l'armée  qui  serait  au-dessus  en 
bataille  et  fort  en  sûreté,  et  les  ennomis,  avant  de  rien  entreprendre, 
seraient  bien  éciaircis. 

L'armée  dans  ce  camp  ne  manquera  ni  d'eau,  ni  de  bois,  ni  de 
fourrage,  et  sera  à  portée  de  tout. 

M.  le  BUutAdial,  en  m'ordonnent  de  voir  ce  poste,  me  charges  de 
voir  celui  delaLume»  qui  est  devant  celui  dont  je  viens  de  pailersla 
rivière  est  bcauconp  mriHeure,  et  il  y  a  des  clicniîns  creux  comme  à 
l'autre;  mais  les  hauteurs  qui  sont  à  sa  droite  .seraient  la  plus  grande 
partie  contre  nous,  ot  le  grand  ravin,  au  fond  duquel  est  un  chemin 
qui  va  dOveryasdta  à  Tombeeck  et  de  là  à  Namur  par  Wavres,  a  plus 
de  cent  pieds  de  haut,  est  fSwt  escarpé  et  rcss<»Teimi  trop  notre  droite; 
et  la  portant  «u  deU,  jusqu'à  Roaieren ,  U  ne  seceit  pas  aisé  de  b  &ire 
communiquer  avoc  le  corps  de  l'armée,  joint  à  ce  que  cette  rivière 
s'éloigne  trop  en  cet  endroit  du  bois  de  Soignes,  ce  qui  la  couvrirait 
fort.  Mais  ce  qui  m'n  paru  encore  plus  essentiel  est  le  peu  d'espace 
que  les  ruisseaux  laissent  entre  eux.  Une  armée  n'aurait  pas  assez  de 
terrain  pour  se  mettre  en  bataille  à  la  tète  de  son  camp,  et  la  se- 

7*» 
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conde  ligne  ne  verrail  pas  la  premirrc,  i  i:  qui  fera  préférer  celui  d« 
fÏMche  à  celui-ci.  J'ai  pris  la  liberté  de  faire  ce  petit  détail  à  votre 
grandeur,  crov-inl  ([n'cUff  np  sera  pas  fâchée  d'être  informée,  tant 
jnr  ce  petit  moiuaire  (pie  par  ia  carte  (jue  j'ai  levée  avec  soin,  de  la 
situation  du  pays. 

Je  jmgnis  fumée  hier  matin,  m'ayant  été  impoorible  d'y  arriver 

M.  le  in^rtci.ai  pluBtdt,  à  cMiiM  des  escorte*  dont  j'ai  été  presque  toujours  obfigé 
de  \Uran  scrvif,  H  pafcc  qup  je  suis  venu  par  le  chemin  le  pllIS  COlIlt 

OivmiUari  P^**^  droit,  (jui  n'est  point  une  route  de  poste. 

Do  camp  De  VOUS  rcnds  point  compte  de  ce  ^ui  regarde  les  mouvements 

(rot>^awb«  ennemis  ni  ceux  de  rarmée  dnroi,  dont  vont  êtes  infiocmé  par 
{VWr^tg.)  M.  lemarédul  de  Villeroj;  mab  je  ne  puis  m'empAcher  de  vous 
répéter,  comme  j*ai  eu  rhonneur  de  vous  le  mander  de  Strasbonig 
par  ma  lettre  précédente,  que  je  vois  encore  |diis  évidenuiient 
que  je  ne  faisais,  ia  nécessité  très-pressante  d'avoir  en  cf  p-iv^-ci  une 
armée  plus  puissante  fpie  celle  des  ennemis  pour  tac  lier  de  les  en 
éloigner  et  remettre ,  eutre  ci  et  la  lin  de  ia  campagne ,  les  ailaires 
dans  le  même  état  oà  dles  étaient  avant  qu'ils  eussent  pénétré  dans 
les  lignes. 

Ce  pays  est  rempli  de  villes  dont  aucune  n'est  presque  en  état 
de  défense,  et  qui  sont  néanmoins  si  importantes  que  l'on  n'en  peut 
perdre  aucune  sans  recevoir  un  coup  mortel,  ce  qui  oblige  à  tenir 
les  troupes  séparées  en  différents  postes,  el  fait  que  l'on  est  toujours 
à  Tordre  de  l'ennemi ,  ne  pouvant  perdre  ces  villes  de  vue  qu'à  me- 
sure qu'elles  ne  sont  plus  menacées  de  son  voisinage,  sans  compter 
r«itention  continndle  de  ne  se  placer  que  dans  de  bons  postes, 
pour  ne  se  pas  commettre  k  un  combat  désavantageux,  ce  qui  nu 
se  rencontre  pas  toujours  ni  en  tous  lieux,  et  qui  souvent  ne  s'ao- 
corde  pas  avec  la  conservation  de  ces  villes,  dont  la  perte  serait  si 
dangereuse. 

Toutes  ces  raisons,  que  je  sens  encore  plus  vivement,  s'il  est  pos- 
'  Aitfaivn  du  dépMde  la  guerre,  pièce  origioib,  vdiUDe  1837, 1^  16t. 
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aible,  depuis  qm  j«  mis  sur  les  lieux,  ne  ne  pennettent  pu  de  me 

dispenser  de  vous  représenter  encore  (jue,  lorMjiie  je  suis  parti 
de  l  iimiée  du  Kbin,  il  y  avait  cerlaiiionieiit  vingt  ou  vingt  cinq  ba- 
taillons de  trop,  et  vingt  ou  trente  escadrons  qui,  uou-seuieiuent  y 
sont  iautilM  pour  ce  qui  se  peut  entreprendre  en  ce  peysF-U,  OMis 
qui  y  seront  inceManunent  à  càirge  eu  roi  ou  i  TAlseoe  per  le 
début  de  wlMisluicet  comme  j'ai  déjà  eu  rhonneur  de  vous  le 
mander. 

Votis  me  marfjner  par  votre  lettre,  monsieur,  qu'il  en  est  parti 
un  dctaclienient  de  huit  bataillons  et  de  dix  escadrons;  selon  mon 
calcul,  que  je  maintiens  juste  (vu  les  forces  des  ennemis  en  ce  pays- 
là  et  rimpOMibilité  d*y  rien  entreprendre  de  considéreble),  le  roi 
pouneit  tirer  encore  de  cette  armée,  aane  lui  Ikire  tort,  douse  ou 
dni-cept  betullone,  et  quime  ou  vingt  escadrons,  moyennant  quoi 
il  y  resterait  encore  quarant^dnq  ou  cinquante  bataillons,  et  quatre- 
vingts  ou  quatre-vingt-cinq  escadrons,  qui  seraient  suffisants  en  re 
pays-là  et  dont  le  superflu  serait  très-nécessaire  en  celui-ei ,  étant 
certain  que,  si  on  n'y  est  pas  supérieur,  on  n'y  peut  fiwre  une  guerre 
défensive  qu'avec  un  trè»frand  démivantage  et  tm^oora  à  la  veille 
de  faire  des  pertes  irréparaUes. 

La  crainte  de  voua  devenir  importun,  monaieur,  me  fidt  omettre 
un  i^nnd  nombre  de  raisons  pour  vous  prouver  encoie  plus  for- 
tement la  nécessité  de  fortifier  considérablement  cette  armée  nxi 
plus  tôt;  mais  la  vérité  dont  je  fais  profession  ei  que  je  vous  ai  pro- 
mise ne  m'a  pas  permis  de  vous  le  célcr;  si  vous  me  trouvez  indiscret 
de  me  mêler  d'aflaîres  dont  je  ne  suis  pas  chargé  directement, 
esenseennoi  en  &veur  de  mon  cèle  pour  le  service  du  roif  qui  est 
Tunique  intérêt  capeUe  de  me  6ire  peiler,  et  aouveneiMvons  auaat, 
ail  vous  plaît,  monsieur,  que  vous  aves  èa%é  de  moi  que  je 
continuasse  d'avoir  l'honneur  de  vont  mander  avec  sincérité  mea 
pensées  sur  ce  qui  se  présente. 

Je  suis  à  mon  ordinaire,  avec  pins  de  respect  et  d attachement 
que  personne  du  monde,  monsieur,  votre  très<humble,  etc. 
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P.  S.  E  ne  n'i^pparlieirt  pM  4e  pénétrer  dins  'les  denMne  do  roi 

ni  de  savoir  i  usage  auqud  R-  destine  l'excédant  des  troupes  nâeee^' 
sairesdaiisraniR'O  du  Rhin,  mais  ce  que  je  sais  hioii,  c'est  que,  lorsque 
j'en  suis  parti,  quarante  ou  cinquante  bataiilotts  et  qnalre-vrn^- 
cinq  ou  quatre-vingt-dix  escadrons  à  tout  tirer  y  étaient  très-suffi- 
sante par  rapport  anx  forces  des  ennemis  qat  hà  -étaient  -  alors 
opposées;  je  ne  puis  parler  des  «han^ements  (pii  peuvent  être  srri> 
vés  dans  les  affaires  de  oe  pey»4à  depuis  mon  départ. 

'  Selon  ce  fjue  je  me  suis  donné  l'honneur  trécrirc  à  vos  liantes 

M.  ilf      [aiissances,  le  i3  de  ce  mois,  l  antiée  s'est  mise  en  marche  samedi 
na       dernier,  Nous  avons  canipc  ce  jour-là  à  Corbaix  et  Nil-Saint-Martin, 
^»''''*^*'*«»^  le  lendanain  à  Genappe  ;  lundi  nous  sommes  venus  A  Frischennoat 
•9  MAI  *  et  hier  nous  avons  été -en  mo!Uvement'«v«nt  la  firâite  du  jour, -  et, 
Z'"'^'     ^rèsrevoir  psasé  plusienrs  défilée,  nous  sommes 'venus  densr«ne 
[t/Bir  pagt  r  ■)  ^^^^  grande  campagne,  ayant  trouve  les  ennemis,  comme  nous  les 
attendions,  entre  Overyssche  et  Neeryssclie,  avec  le  petit  ruisseau 
d'\sscbe  devant  eux.  Sur  le  midi  ou  un  peu  après  toute  notre  armér 
fut  rangée  on  bataille,  et  ayant  visité,  avecM.d'Overkerke,  lestpuitrc 
postes  que  je  voulais  attaquer,  je  me  flKtlsis  déjft,  vu  b  bonté  «t  In  su- 
périorité de  nos  troupes,  d»  pouvoir  Irieal4t'  féliciter  "vo»  hautes  puis> 
sauces  d'une  glorieuse  victoire;  nuds  enfin,  quand  il  ne  s'agissait  que 
d'attaquer,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  pousser  l'affaire.  Je  suis  sAr 
que  MM.  les  députes  de  vos  hautes  puissances  leur  feront  part  des  rai- 
sons qu'on  leur  allé^'uait  de  part  el  d'autre,  et  qu'ils  rendront  justice 
en  même  temps  à  M.  d'Ovcrkerke ,  en  les  informant  qu'il  était  avec  moi 
du  eentinsent  que  l'oecarion  était  trop  belle  pour  la  laisser  échapper; 
mais  je  menus  pourtant-soumis,  quoique  avec  beauooupide-feigret. 

Je  parierai  aujenrdlkui  à  MM.  les  députés  et  A  M.  dX)vsdnri(e, 
afin  qu'ils  clonnent  les  ordres  pour  l'attaqtie  de  Léau  et  pour  con>- 
tînucr  en  même  temps  la  démolifinn  des  lignrs.  Je  sui"  etc 

P.  S.  J'ai  le  cœur  si  plein  que  je  ne  «lurais  m'enipécber  de  i«pré- 
'  Archive»  du  dépdl  de  la  guerre,  |iiièce  imprimée,  vol.  1&37,  n*  a46." 
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senter,  dans  celte  occasion,  i  vos  hautes  puissances,  que  je  me 
trouve  ici  avec  beaucoup  moins  d'autorité  que  <]uand  j'avais  l'iion- 
neur  de  commander  leurs  troupes,  l'année  passée  en  Allemagne. 


Lettre 
lies  dépnt^k 
des 

tnls-Génénut 
.lu 


Monsieur,  depuis  le  1 5  de  ce  mois  nous  avons,  sur  le  projet  de  M.  de 
Marlborough ,  conféré  avec  lui  et  fait  diverses  marches.  Nous  décam- 
pâmes hier  de  Braine-la-Leud  et  nous  marchâmes  le  long  do  la  Dyle, 
dans  l'intention ,  comme  nous  l'écrivîmes  lundi  dernier  à  leurs  hautes  ''ii^j^'* 
puissances,  de  passer  les  rivières  de  Lasne  et  d'Ysschc ,  pourchasser  Wttre*. 
les  ennemis  de  Louvain,  et  procurer  encore  de  plus  grands  avan-  \^^\ 
tagcs  aux- armes  de  l'Etat  et  des  hauU  alliés,  en  combattant  l'en-  [Vair ptu/e  ^i. 
nomi,  si  roccasion  se  trouvait  favorable.  Mais  après  avoir  passé  la 
Lasne,  où  nous  fûmes  étoimés  de  ne  point  trouver  d'ennemis,  pour 
nous  disputer  un  passage  si  diGBcile,  nous  rencontrâmes  d'autant 
plus  de  difficulté  à  l'autre  poste,  c'est-à-dire  à  l'Yssche;  du  moins  il 
se  trouve  que,  suivant  l'opinion  de  trois  généraux,  qui  avaient  été  re- 
connaître ,  que  nou-seulemeut  le  terrain  n'était  pas  propre  pour  la  ca- 
valerie, mais  que  les  défilés  étaient  trèsKlifficiles,  et  que  toute  l'armée 
ennemie  était  si  bien  postée  pour  les  défendre  et  nous  recevoir,  que 
nous  crûmes  qu'on  ne  devait  rien  tenter  sans  avoir  demandé  là-dessus 
le  sentiment  de  M.  d'Overkerke  et  des  autres  généraux.  A  la  ré- 
serve donc  de  M.  d'Overkerke,  ils  furent  tous  unanimement  d'avis 
que  l'attaque  de  l'emiemi  dans  ledit  poste  était  une  chose  de  la 
dernière  conséquence,  et  que  le  hasard  en  serait  très-grand  pour 
l'Etat  et  pour  la  cause  commvme.  Ils  alléguèrent  pour  raisons  que 
cela  ne  pouvait  se  faire  sans  beaucoup  de  désavantage  de  notre  côté, 
puisque  nous  tomberions  dans  le  dernier  embarras  si  nous  venions  à 
succomber;  que,  nous  trouvant  alors  si  avancés  dans  le  pays  ennemi, 
nous  u'aurions  ni  villes  ni  hôpitaux  pour  y  mener  nos  blessés;  que 
l'ennemi  nous  pourrait  facilement  couper  les  convois  des  vivres;  et 
qu'à  mettre  enfin  les  choses  dans  une  juste  balance,  les  affaires  des 


•  '  Cette  pièce  a  été  copiée  d'aprèa  M.  de  V«ult,  qui  parait  l'âvoir  empruntée  aux  Mé- 
moires militaires  du  priuce  Eugène,  lome  III,  pge  217. 
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hauts  alliés  et  de  la  rt5pnl)liqiu'  n'étaipnt  pas  dans  tm  tel  <^tat  qti'oB 

dût  hasarder  une  actioa  si  désespén  e,  comme  ils  la  nommaient. 

Le  sentiment  de  M.  le  duc  de  Mariborough,  aussi  bien  que  celui 
de  M.  d'Overkerke,  était  bien  que  U  cbofe  élaii  laisable;  mais 
dotfs  n'avons  pu  4onner  notre  eonaeotement  à  une  «ffiûie  d'une  ai 
grande  importance,  contre  le  sentiment  de  tous  les  généraux  de  cette 
armée,  à  laquelle  les  hautes  puissances  nous  ont  l'ait  rhonnenr  de 
nous  dfputrr. 

Connue  nous  pensons  avoir  satisfait  à  ^intention  de  leurs  hautes 
puissances,  contenue  dans  leurs  résolutions  du  ô  de  ce  mois,  qui 
était  de  pouvoir  consentir,  sans  la  tenue  d'un  conseil  de  guerre,  que 
M.  le  duc  de  Mariborough  ferait  deux  ou -trois  marches,  pour  Fexé- 
cution  de  quelque  dessein  que  son  endlenoe  avait  formé,  nous 
nous  conformerons  encore  i  l'avenir  A  notre  instruction  et  à  la  rés(H 
hitiou  «le  îi-urs  liaules  puissances,  dn  26  juin  dernier,  à  moins  que 
lours  hautes  puissances  ne  nous  donnent  de  nouveaux  ordres  à  cet 
égard.  Au  reste  nous  ne  pouvons  point  taire  à  leurs  hautes  puissances 
que  tous  les  généraux  de  notre  aimée  ont  trouyé  fort  étrange  de 
n'avoir  ps  eu  la  moindre  connaissanGe  des  suadîtes  marches  qui  se 
devaient  iaire. 

Nous  sommes  venus  camper  ici  aujourd'hui ,  et  nous  croyons 
marcher  au  plus  tôt  pour  a«.sicgfr  Léau,  d'abord  que  les  choses  né- 
cessaires potu*  cela  seront  prêtes;  sur  quoi  nous  sommes,  etc. 

EXTBAIT  DU  UISCOUHS  DE  LORD  llAVI:;itSH\M  DStiS  LA.  CUAUBJlE  DES  PAIRS 

{Voirpag»  76.) 

La  première  chose  dont  je  parlerai,  c'est  la  guerre  où  nous  sommes 
en(rT„'*''s;  et  parce  que  le  plus  sûr  moyen  déjuger  de  ce  qne  nous 
pouvons  attendre  k  l'avenir  est  de  considérer  ce  qui  s  est  déjà  passé, 

'  CctlC  pièce  n'a  [las  l'ii  lioiivi^t.'  d  iris  le?  Archives  du  dép'it  de  la  pierre;  r!lc  a  rlé 
oopiée  d'aprè»  M.  de  Vaull,  qui  h  rapporte  i  la  pago.aS}  du  volume  i&ài  de  «es  Mé- 
moires. 


Dlgitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  5Ô5 
qu'il  me  soit  permi»  de  réfléchir  un  peu  sur  les  opération»  de  la 
denûère  campagne. 
Je  ne m'errèteni  pes  àiratre  entrée  dans  lee  lignes  dea «omnii», 

ni  à  la  défidie  encuite  de  leurs  troupes,  qooiqae  c*eût  été  une  ac- 
tion fort  vigourense;  mais  îl  y  a  eu  tant  <\f  niélnnge  de  victoire  et 
de  malheur,  et  une  telle  Ligarmre  d' événements,  que  je  m'abstiens 
exprès  d'en  dire  autre  chose. 

n  s'eit  pené  deux  entres  actions  tfù  renfermeoit,  ai  je  ne  me 
trompet  toute  votre  eempegne,  je  veux  dire  la  marehe  de  notre 
armée  à  la  Moselle  et  f  affiôre  d'Overysedie.  H  me  sendile  que, 
dans  Yun  ei  dans  l'autre,  on  n'en  a  pas  agi  avec  nous,  pour  me 
!«ervTr  de:^  termes  les  plus  mndestes,  de  la  manière  que  nous  avions 
sujet  de  l'attendre. 

Notre  général  marcha  pour  couvrir  rarmée  du  prince  Louis  de 
Bade;  et  il  Gt  praftre,  en  cette  occasion,  une  merveilleuio  conduite; 
mais  il  n*y  a  nul  doute  que  ce  prince  eût  pu  nous  joindre  bcilement, 
s'il  reût  voulu,  sans  s'exposer  an  mokdre  risque  de  la  part  des 
ennemis;  s'il  l'avait  fait,  nous  aurions  eu  alors,  autant  qtie  je  puis 
le  voir  par  les  relatious  que  j'ai  eues,  et  je  crois  mémo  d'en  avoir 
une  fort  exacte,  vingt-cinq  mille  hommes  de  plus  que  les  Fran- 
çais. Quoi  qu'il  en  soit,  frustrés  de  la  jonclion  du  prince  Louis  et  du 
secours  que  nous  en  attendions,  nous  manquâmes  le  grand  deasein 
qu'on  avait  formé  de  ce  dHé-lé. 

L'autre  affaire  est  celle  d'Overyssche,  où  par  la  cmiduile  de  nà- 
iord  duc  de  Marlborough  ,  nous  avions  une  belle  occasion  de  mettre 
fin  tout  d'un  coup  à  la  guerre;  mais  les  Hollandais  nous  rrtinri ut 
les  bras,  et  ne  voulurent  pas  permettre  que  dous  iiappassioas  uu 
coup  décisif. 

Cest  ainsi  qu*a  fini  votre  campagne,  qui  avût  conunenoé  avec 

fins  de  succès  que  n'en  aura  la  prochaine,  si  je  ne  me  trompe.  Vous 
aviez  alors  en  tôte  un  ennemi  doDt  lea  couseîls  étaient  déconcertés, 
les  troupes  découragées. 


HKH.  MIL.  —  V. 
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d  roT  ^^^^  '  majesté  est  déjà  inform<^c  des  grands  préparatifs  que 

d«B«viéM    les  ennemis  ont  faits  jionr  exécuter  un  grand  dessein  dont  lesbrnits 
et  les  menaces  se  sont  répandus  partout,  et  M.  le  maréchal  de  Vil- 
dcDi^ikouig,  ieroy  a  rendu  compte  à  votre  majesté  do»  marches  (pie  le  duc  de 


i7oS*.  Mavlborough  a  feitds  d«puis  wn  camp  de  Boesut  juâcjii'â  c«hâ  qu'il 
(i^pagê  76.)  prit  la  1 7  dft  ce  rnoii,  mettant  sa  dinMte  à  Genval,  etb  genohe  dnat 

vers  le  bois  Seigncur-Isaac,  comme  aussi  ({ae  Tarniée  de  votre  ma- 
jesté  s'est  portt^e  la  droite  ;i  Overyssclic  et  la  gauche  à  Neeryssche, 
le  ruisseau  d'Yssche  devant  soi,  ie  flanc  droit  appuyé  à  la  forêt  de  Soi- 
gnes, et  la  gauche  à  la  Dyle.  Dès  que  les  ennemis  avaient  passé  la  Dyle 
k  Genappe,  il  a  fallu  songer  à  ia  sâreté  de  Braxellea,  et  j'y  détachai, 
deiifl  la  irait  du  i5  «a  16»  àoa  Mareello  Grimaldi,  yeutoiant  géné- 
ral, Bveo  lei  brigfedei  de  Picardie  et  d'Antonio  Griouldi,  qui  ftiaeient 
nenf  bataillons  et  doute  escadrons  de  dragons,  pour  se  poster  A  Ni« 
vprdoy,  <jni  est  l'endroit  où  la  rhnii^s''>p  fpii  vient  de  IJidpe-Groe- 
nonHuel  et  fioitsfoit  se  joint  k  celle  de  \\  ntrrioo;  ce  passage  eat  ie 
plus  aisù  i  garder,  parce  qu'il  ne  peut  être  tourné  dans  ia  forêt, 
ayant  à  la  gauche  des  étangs,  et  i  la  droite  des  nwîns  et  des  fonda 
impoaaiUee  à  pester;  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  la  rante  de  k  chanssée 
à  purder.  En  même  tempe  la  «alond  Jacob  Poslenr  toi  détaché,  avec 
deuT  réginncnts  de  dragons,  cinq  cents  hommes  d'infanterie,  pour 
garder  l'entrée  de  la  chaussée  de  Waterloo,  à  Waterloo  même, 
avec  ordre  de  se  retirer  sur  le  poste  de  Griraaldi,  s'il  était  attaqué 
par  des  forces  assez  supérieure*  à  ne  pouvoir  soutenir  son  poste,  qui 
était  plas  pour  observer  de  près  la  marche  des  ennemis,  et  m'en  aver- 
tir, que  pour  le  eontanir.  il  fitt  attaqué  par  quatre  régiments  de 
dragnw  et  galerie  et  «s  détachement  d'infiutarie;  M.  de  Grinaakli 
lui  envoya  le  chevalier  de  Mbntendre,  avec  un  de  ses  bataillons ,  pour 
ie  renforcer  et  favoriser  sa  retraite  en  cas  qu'il  fût  obligé  de  la  faire. 
Il  soutînt.  mfilgr<''  fin^L'sl'té  des  forces,  \mc  heure  et  derriie  l'attaque 
des  eunemis,  et  puis  battit  en  retraite  toujours  en  très-bon  ordre, 
et  se  reposta  sur  la  chaussée  entre  Waterloo  et  Niverdoy.  Les  enne- 
*  Anhivas  du  dipdt  de  la  ({uerre ,  pièce  originale ,  vol.  1837.  n*  ito. 
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mis  ne  le  poursuivireut  pas  davantage,  et  se  cooteulèreut  d«  piUer  lo 
village  de  Waterloo*  et  w  retirèrait  eaauile.  La  colanial  fluteur,  «« 
étanl  «vorli,  Ttfàl  ma  poM»  eomme  «upanvuiL  On  ntf  peut  uim 
louer,  en  cette  occasion ,  m  v  aleur  et  m  conduite  ;  le  chomJier  dl 
Montandre  et  le  sieur  de  Marbeuf  se  sont  trèsHlistingués. 

Le  1 8  les  ennemis  ont  commencé  à  marcher  à  deux  heures 
«prés  minuit,  et,  après  avoir  kil  di:»  ponts  à  liulpe  sur  le  ruisseau 
qui  porte  le  même  nom  et  se  jette  dans  1«  Lasœ,  ils  ont  passé  ledit 
ntÎMOMi,  et  ont  lait  paiattre  «ne  téle  wir  le»  hanteun  d^Overysse^e, 
oàfaifiii  «Nmquartîer.Coinine  ce  lieu  et!  au  delà  de  b  riviind*Ya8clio 
dans  le  fond,  on  ii*a pas  jugé  fc  propos  de  ie  aouleair,  et  nous  avons 
fait  retirer  le»  dragons  qui  couvraient  le  quartier  en  deçà  de  la  ri- 
%iLr*'  J  i mis  avec  MM.  les  maréciiaux  de  ViHeroy  et  de  Marcin  sur 
les  iiauteuTii  d'Overyasdie  pour  observer  les  mouvements  de»  enne> 
MIS.  Nous  vtne»  grosâr  eetia  lAte  mine  dTinie  eoloiuie  de  cavaleria. 
En  ce  teiiips4à,  qui  liait  eotie  sept  et  huit  heures  du  matin,  f  ai  reçu 
avis  de  tous  les  côtés,  hormis  du  colonel  Pasteur  et  de  Grimaldi,  que 
le  plu»  gros  de  l'infanterie  des  ennenùs  marchait  vers  la  forêt  de 
Soignes,  prenant  la  roule  de  la  chaussée  de  Groenendael.  Cela  ne  fut 
pas  seulement  couûrmé  peu  de  temps  après,  mais  les  gardes  de  la 
fevèt  et  autres  gens  envoyés  de  ce  côté-li  vinrent  assurer  qu'il  y 
avdi  une  ordonne  d'infinterie  qui  marriiait  i  Gtoeneadeal*  et  que 
<U^  loufe  la  .nuit  il  j  avait  de  l'infimiene  de»  ennemis  en  gnuid 
nombre  qui  travaillait  à  ouvrir  les  abati»  que  nou»  avion»  fait  faire 
sur  la  cliaiiHSPf  Un  moment  après  arriva  un  ingénieur,  qup  M  le 
maréchal  de  Villerov  avait  envoyé  de  ce  côlé-lù  (I  nm  la  foret,  qui 
assura  avoir  vu  loule  i  infanterie  des  ennemis  aur  ladite  chaussée  de 
Groenendael,  et  qu'ibavaient  déjà  occupé  l'abbaye  de  Groenendael  et 
pris  poste  de»  passive»  venBoitsfiMrt,  vemeù  ib  étaient  actuellement 
en  marche;  pavd*autres  espion»  j'en»  la  confirmation  que  les  enuepiis 
étaient  dans  Groenendael,  et  que  toute  l'inlànterie  suivait  cette  mite» 
Pendant  ce  temps-U  nous  vîmes  toujours  h  cavalerie  des  ennemis 
s'étendre  sur  leur  droite  sur  le»  hauteura  au  deU  de  TYssclie;  mais 
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on  ne  voyait  aucune  inianterie;  cela  fit  juger,  après  tant  de  nou- 
velles couHrmées,  que  les  eanemis  marcliaieut  sur  Bruxelles  pai- 
kdit  «Jiemin  de  la  forêt,  et  qu'il»  ne  nous  manlmeiit  id  lenr  cw»- 
lerie  que  pour  nous  contenir  en  ce  poste  et  nous  empAcher  de 
mudier  pour  soutenir  Bnuelle».  Ce  qui  confinneit  encore  devin- 
tagc  que  leurs  forces  se  tournaient  sur  Bruxelles,  est  qu'à  huit  heures 
du  matin  je  n'avais  pas  encore  des  nouvelles  ni  do  Grimaldi  ni  de 
Pasteur,  ce  qui  pouvait  faire  croire  qu'ils  avaient  été  forces  dans* 
le^s  postes,  ou  que  les  ennemis  avaient  pris  des  mesures  pour  eni- 
pâcher  la  communication  d'eux  i  Parmée,  pour  «lAcnter  tant  plus 
sûrement  le  dessein  sur  Bruxelles.  J'avoue  à  votre  majesté  que  le 
cas  4  prendre  son  parti  était  tris-difficile,  puisque  un  seul  faux  pas 
entraînait  la  perte  des  Pays-Bas,  et  je  crois  qu'en  bien  des  siècles 
il  ne  s'est  trouvé  une  période  plus  épineuse.  En  marchant  à  Bnixelles 
j'abandonnais  le  poste  qui,  jusqu'à  cette  heure,  a  sauvé  Louvain  et 
tout  le  Brahant,  et,  y  restant,  je  perdais  Bruxelles,  et  par  là  la  plus 
grande  partie  du  pays  à  la  fois;  partager  l'année  était  impossible, 
car  on  i^'aurait  point  été  suffisant  ni  de  Vvoi  ni  de  l'autre  cAté,  et 
par  14  on  aurait  perdu  l'amée  en  même  temps;  et  pour  être  obligé 
à  garder  tant  de  lieux  ouverts  à  la  fois,  il  y  avait  déjà  vingt-sept  ba- 
taillons et  vin'^t  oscailrons  délacliés  de  l'armée  de  votre  majesté; 
iei>  niouicnlÂ  de  lelârdeuient  aussi  pouvaient  tout  perdre  dans 
l'instant.  Messieurs  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Marcin  furent 
dVivis  qu'après  les  nouvelles  que  nous  avions,  le  cas  était  d'opter, 
comme  j'ai  dit,  entre  la  perte  deBruzdles  ou  de  Louvain,  n'y  ayant 
point'de  milieu  :  ils  furent  donc  d'avis  de  marcher  à  Bruxelles,  mais 
qu'il  fallait  demander  aussi ,  en  cas  si  important ,  l'avis  des  généra  ti\ , 
dont  une  partie  éloil  auprès  de  nous,  lesquels  furent  unanimement 
du  même  sentiment  de  marcher  à  Bnixelles,  et  ce  fut  dans  ce  temps- 
là  que  j'ai  re<^-u  une  lettre  de  Grimaldi,  écrite  à  six  heures,  en  ré- 
ponse 4  la  mienne  que  je  lui  avais  écrite  4  deux  heures  après  minuit, 
sur  une  - pensée  qui  me  lânt  par  la  connaissance  que  j'ai  de  la  ferét 
de  Smgnes,  pour  y  avoir  beaucoiq»  chassé.  Je  lui  mandais  qu'il  dé- 
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tachftt  trois  cents  hommes  avec  un  officier  entendu  pour  prendre 
poste  à  Ëoitsfort,  lui  marquant  des  lignes  entre  des  camps  qu'il  de- 
vait faire  couper,  et  d'autres  chemins  où  il  devait  faire  faire  ii  s 
abatis  pour  empêcher  que  les  enneuns  qui  pourraient  venir  par 
GnMaendael  ne  pfÎBWPt  ces  passages ,  qui  les  conduintent  à  me 
«Ortie  dans  la  {didiiet  «pii  le»  mènecait  à  Bnaelle»,  sai»  tomber 
dans  la  chaussée  de  Bmlsfort,  qui  jobt  à  celle  de  Waterloo,  à  «on 
poste  de  Nivcrdoy,  et  c|ae,  i*il  apprenait  que  les  ennemis  mar- 
chassent à  Groenendael  sans  venir  n  Itii  tout  droit  par  la  chaussée 
de  Waterloo,  il  eût  à  soutenir  Boitsfort  avec  toutes  ses  forces,  ce 
qu  il  pouvait  faire  si  le  détachement  que  je  lui  uvais  ordonne  ar« 
rivait  à  temp*  à  Boibfort  et  evéentait  ce  dont  il  était  chargé.  Grî- 
maidi  me  répondit  à  cette  lettre  qu*îl  avait  ftit  ce  que  je  lai  avais 
ordonné,  et,  comme  les  ennemis  étaioit  à  Groenendael,  qu'il  sou» 
tiendrait  les  pa<i$ages  que  je  lui  avais  marqués  de  Boitsfort,  y  faisant 
déjà  marcher  <les  troupes  de  son  détachement  pour  cet  effet.  Sur 
cette  nouvelle,  voyant  que  Grimaldi  ne  marquait  pas  que  les  enne- 
mis avaieat  encore  débouché  do  Groenendael  et  qu'il  soutenait 
Boî^ort,jai  pris  la  réflolutton,  sans  ro*écarter  du  ««nliment  de 
MM.  les  maréchaux  et  des  autres  généraux,  de  détacher  en  dili» 
gence  la  brigade  de  Gare,  commandée  par  le  nilord,  et  la  frire 
percer  par  la  forêt  droit  à  Boitsfort  pour  soutenir  ce  poste,  ne  doutant 
point,  s'il  arrivait  h  temps,  qu'avec  les  forces  qu'avait  déjà  Gri- 
maldi on  aurait  arrêté  par  l'avantage  du  poste  toute  l'infanterie 
des  ennemis,  quand  même  ç aurait  été  celle  de  leiurs  deux  ai> 
inées,  et  qu'on  nous  aurait  donné  k  tem^  d*amver  et  de  frire 
lee  mouvement»  pour  la  marche  vers  Bmxelle»,  de  manière  que 
nous  aurions  été  à  portée  de  soutenir  le  poste  de  l'Y8«che,  si  la 
marche  des  ennemis  par  la  forêt  ne  continuait  pas,  ou  si  la  ca- 
valerie qui  se  présentait  devant  nous  et  continuait  toujours  sa 
marche  vers  leur  droite  était  suivie  do  l'infanterie.  La  disposilion  fut 
donc  de  faire  avancer  notre  cavalerie  sur  la  hauteur  de  l'Yssche,  et, 
dans  le  temips  qu'elle  se  pr^nta  en  bataille  aux  ennmnia,  de 
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faire  marcher  rinfantcrie  par  les  fonds  i  couvert  sur  !a  route  de 
Bruxelles.  L'ordre  ne  lut  pas  sitôt  donné  que  nous  vîmes  prtraître 
une  colonne  de  l'infanterie  des  ennemis  que  nous  pûmes  bien  dis- 
tinguer être  les  AngUÂ,  ce  qui  marquait  déjà  que  le  dessein  prin- 
cipal n'était  pas  sur  Bnuelles ,  puisque  Tinfiniterie  «n^aÎM  venait 
de  ces  odléi-ci.  11  ne  iàllvt  pet  Iwaneoup  de  temps  pour  voir  à» 
nos  propres  yeux  que  cette  înfiotterie  était  surno,  et  qu'elle  mar- 
chait sur  Acm  colonner;  Nos  partis,  prisonniers  et  déserteurs  assu- 
raient tous  que  c'était  dans  le  dessein  de  nous  combattre  Nous 
vîmes  eiTectivement  leurs  dispositions  pour  ceU  et  pûmes  distin- 
guer la  marche  de  l'artillerie.  J'ai  reçu  incontinent  après  des  notw 
vdles  ipie  ce  qui  était  entré  dans  la  Ibrét  a*éiut  qu'un  détacbemeut 
d^iafimAerie  de  six  mille  liommes.  Giimaldi  me  manda  que  les  en- 
nemis n'avançaient  point  de  Groenendad  -ven  lui;  nous  n'eûmes 
donc  plus  d'autres  soins  que  de  nous  mettre  en  bataille  et  faire  les 
dispositions  pour  profiter  de  l'avantage  de  notre  poste,  et  milord 
Ciare  fut  rappelé.  Comme  les  ennemis  avaient  làtt  une  fort  grande 
marche,  ils  ne  purent  point  cire  en  bataille,  occupant  tout  le  ter- 
lain  d^nis  la  D)-le  jusqu'i  la  forêt,  que  vers  les. cinq  heures  dn 
soir.  Ils  firent  arvanœr  cinq  à  six  cents  hommes,  qui  descendirent 
jnsqa*au  bord  de  ITssdie,  prie  du  chftteau  de  Iluldenbei^h  ;  man, 
par  quelques  coups  de  canon  et  le  piquet  des  gardes  françaises  et 
suisses  de  votre  majesté,  qui  avaient  leur  poste  en  cet  endroit-là, 
ils  furent  aus&itût  rechassés.  Toute  cette  jonmée  du  1 8  se  passa 
de  part  et  d'autre  à  se  poster,  et  nous  donna  le  temps,  qu'outre  la 
boitté  du  poste  chacun  a*aGconunoda  devant  soi  pour  s'y  étdilir 
enoon  mieux,  et  de  fiûre  revenir  la  brigade  de  mes  gudcs  et  csiie 
de  Courrières  qui  frisaient  neuf  bataillons ,  et  qui  avaient  été  déta* 
chées  le  17  pour  renforcer  le  corps  de  GriinaldL  Hier,  le  19,  nom 
vîmes  à  la  pointe  du  jour  tout  le  camp  des  ennemis  tendu,  sans 
nous  apercevoir  d'aucune  disposition  pour  une  attaque.  A  midi  on 
vit  un  mouvement  de  quelques  troupes  qui  marchaient  vers  leur 
gancke  et  détendre  des  tentes;  à  trois  heures  après  midi  tout  était 
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dilcwhit  3»  iuÊtàwA  VmÊOÙAàe  it  m  ■ûrant  tu  «unkIm.  VaniM 
dx  heoiM  du  tmt,  j«  pMtw  «vto  Itt  maréchan  «a  village  d'Over- 
yssclie ,  et  nons  montâmes  ensuite  sur  la  hauteur  au  delà  de  la  ri- 
vière, où  nous  vîmes  fort  distinctement  Inur  marche,  qui  allni» 
vers  la  Lasne ,  lequel  ruisseau  ils  passèrent  prenant  leiir  route  sur 
le  chemin  de  Wavres.  Au  soleil  couchant,  nous  vîmes  tout  le  camp 
dM  Anglais  déjà  teikda,  ttloB  qii*oik  11  pounât  jug«r  du  BetWavre*. 
J'en»  Ift  coafiniutioii  l«  soir  par  aos  partis  «t  etfim»  qo»  toute 
leur  armée  avait  passé  la  Lasne  et  campait  comme  je  vieiM  de  le 
dire  ATijniirf]'hiii  ils  y  sont  encore,  lauT.  droite  à  Lanmmrt  cl  la 
gauche  vers  Limale  et  Limelotte. 

Je  supplie  votre  majesté  de  considérer  comme  il  est  difficile  et 
presque  iiupo««ikle.  aaiM  fiirowBvpérunrea,  de  gaiderm  payefuw 
ftoBtièiea,  dont  le*  grande»  vSlm  ne  penvent  être  aouteiiuei  q«» 
par  des  armées,  et  doM  la  perte  de  chacune  entraîne  celle  de  tout 
le  pays.  U  a  fallu ,  en  cette  occasion,  soutenir  Bruieiles  et  Louvain. 
et  présenter  la  bataille  en  même  temps.  Il  est  vrai  (jne  la  bonté 
du  poète  en  a  favorisé  le  succès  heureux ,  et  j  espère  qu'après  que 
ce  dessein  â  manqué  à  nos  ennemis  et  que,  par  le4  &tigues  qu'ils 
ont  seatteriee  an  tant  de  inardiee  fcméetf  avec  on  manquement  de 
pain  de  temps  en  tenqpa,  ils  noua  donneraient  le  temps  de  reoe- 
voir  des  renforts  de  Paimée  de  YQtoe  majesté  en  Allemagne,  si  elle 
jiiîT'Miii  à  propos  de  nous  on  faire  détacher  encore  un  plus  consi- 
dérable que  celui  de  huit  bataillons  et  dix  escadrons  qui  cet  en 
marche  pour  nous  joindre  ;  je  le  crois  d'autant  plus  nécessaire , 
qne  11.  le  manquia  d'Alegre,  qui  vient  de  m*en  parier  en  ce  mo- 
ment, m*assure  que  les  «nnsmis  amont  bientôt  encore  un  mnp 
fort  de  troupes  bnndebourgeoises  et  palatines,  qui  font  nombre  de 
lintt  mille  hommes.  Stion  que  je  suis  informé ,  l'armée  de  votce 
majesté  en  Allemn^e  est  pltts  nomhreii'^e  de  hertucoup  qu'il  ne 
faut  pour  agir  di  icnsivement,  ne  pouvant  rien  entreprendre  de 
ce  cûtàAà.  11  y  aurait  lieu  d'espérer  que  si  cette  armée ,  que  j'ai 
rhomieur  de  oommander.  était  encore  en  Ibrce  avant  la  fin  de  la 
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campagne,  on  pourrait  chercher  de  regagner  le  terrain  que  nous 
avons  perdu;  mais  si  votre  majesté  destine  ses  troupes  quelle  a  de 
superflues  en  Allemagne  pour  Tltalie,  afin  de  faire  encore  cette 
année  le  siège  de  Turin,  je  connais  très-bien  que  cette  opération 
serait  la  plus  importante  de  toutes  pour  le  service  de  votre  ma- 
jesté et  le  bien  de  la  cause  commune;  c'est  mon  lëlc  q\u  me  fait 
prendre  la  liberté  de  faire  cette  représentation  à  votre  majesté , 
étant  avec  respect,  etc. 

utirt         Je  crois  que  votre  majesté  apprendra  avec  quelque  plaisir  la  re- 
M.  le  nurechil  traite  du  duc  de  Marlborough  après  les  vaines  promesses  qu'il  avait 
'''ju  ro""'^    données  aux  États^éncraux  de  faire  un  coup  d'éclat,  comme  votre 
Du  cam^    majcstc  l'aura  vu  dans  tous  les  avis  du  bon  correspondant  qu'on 
'*^a'r»oûi''    ue  saurait  payer  assez  cher,  justifiant  depuis  plusieurs  campagnes 
"7o5'-      la  fidélité  de  ses  services.  Trouvez  bon,  sire,  que  je  reprenne  le 
{Koir  pBje  76.)  çQmpjp       jg  JqJj  rendre  à  votre  majesté  de  ce  qui  se  passe  dans 
son  armée  depuis  ma  dernière  dépêche  finie  le  17. 

Le  17,  sur  les  dix  heures  du  soir,  les  ennemis  étant  campés  la 
droite  à  la  llulpe,  la  gauche  à  Braine-la-Leud ,  comme  j*ai  eu  l'hon- 
neur de  le  marquer  à  votre  majesté,  ils  firent  attaquer  le  poste  de 
Waterloo,  qu'occupait  le  colonel  Pasteur  avec  deux  régiments  de 
dragons  et  un  bataillon  de  Béarn ,  par  un  corps  considérable  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Comme  le  poste  était  mauvais,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneiu"  de  l'expliquer  par  ma  précédente  lettre,  il  ne 
laissa  pas  que  de  le  soutenir  un  temps  assez  considérable ,  et  se  re- 
tira ensuite  en  bon  ordre,  battant  en  retraite,  sans  que  les  enne- 
mis aient  jamais  pu  l'enfoncer;  il  ne  fut  suivi  que  pendant  une 
demi-heure,  retournant  sur  les  ennemis  de  temps  en  temps  et  tou- 
jours avec  avantage.  Cessant  d'être  poursuivi ,  une  heure  après  avoir 
été  attaqué ,  il  retourna  à  Waterloo  reprendre  le  même  poste  qu'il 
occupait.  M.  le  chevalier  de  Montandre,  qui  commandait  son  infan- 
terie ,  s'est  conduit  dans  toute  l'action  avec  beaucoup  de  courage  et 
'  An-hivM  du  dépol  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  tSSy,  n*  18a. 


4 


PIÈCES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  601 
de  fermeto  ,  aussi  bien  que  M.  de  Marbeuf  qui  a  combattu  à  la  tAte 
de  son  régiment,  et  qui  a  fait  des  merveilles. 

Dans  I0  même  temps  que  les  ennemis  Dusaieut  attaquer  le  poste 
de  Waterloo»  île  evaioit  envoyé  beaucoup  dTiofimterie  et  de  cav»- 
lerie  par  la  chauMée  de  b  Halpe«  qui  est  un  nouveau  chemin  qu'où 
a  fait  dans  la  forAt ,  qui  mène  à  Oroenendael  et  de  là  à  Boitsfort, 
qui  débouche  flans  la  plaine  de  Bruxelles,  laiiçsant  la  grande  chaus- 
sée de  WaleHoo  à  sa  gauclie,  et  par  conséquent  rendant  inutile  le 
retranchement  qu'on  avait  fait  à  Niverdoy,  où  M.  de  Griaialdi  était 
poeté  «trec  dix-h«it  batiiflons  et  di»4iiiît  eacadrom,  comme  j*ai  eu 
lliouQiear  de  le  mander  à  votre  majesté.  Cette  diq»OMtioii  de  la 
part  des  ennemis  ne  donnant  pas  lieu  de  douter  que  leiire  v^i- 
tables  desseins  étaient  de  marcher  à  Bruxelles,  les  avis  nous  venant 
d'ailleurs  de  toutes  parts  qu'iî  -  y  «Dnrcliaient ,  le  marquis  de  Deynse, 
gouverneur  de  la  ville,  manda  â  l'électeur  qu'il  était  bien  averti 
que  les  edDemîs  mardiaieiit  droit  «ur  ftnudfles  sur  troia  colowies. 
Les  pertia  que  noua  envoyimea  dans  la  forêt  nous  rapportèrent  qu'ib 
étaient  déjà  maîtres  de  l'abbaye  de  Groenendael,  ce  qui  obligea  l'ê- 
lecteur  d'envoyer  snr-le-champ  âc\i\  brigades  d  infantcrie  droit  à 
Boitsfort  et  d'avertir  en  ménie  temps  M.  de  Grimaldi  de  lortifier 
le  po^te  de  Boitsi'ort  comme  le  seul  qui  pouvait  arrêter  les  ennemis. 
Les  choses  dans  cet  état,  l'électeur  se  trouvait  dans  la  cruelle  né- 
ceaaité  de  prendre  le  parti  de  marcher  à  Bruxelles,  pour  empêcher 
les  ennemis  de  s'en  rendre  maîtres,  toute  leur  dispoMtion  parais- 
sant de  ce  oAté'là;  maist  en  même  temps,  il  fidlait  se  résoudre  de 
perdre  Louvain.  les  ennemis  pouvant  venir  prendre  le  poste  que 
nous  occupions,  qui  est  le  principal  objet  qu'ils  ont  eu  de  nous  dé- 
poster dans  tous  les  bizarres  et  inutiles  mouvements  qu'ils  ont  faits 
depuis  cinq  jours.  Rcprcsentai-vous,  sire,  s'il  vous  plaît,  le  cruel 
instant  oà  il  bllait  se  détemincr  de  marcher  à  Bnnellee  pour  le 
sauver  en  abandonnant  Louvain,  ne  pouvant  soutenir  l'un  et  f  autre, 
supposé  q\ic  les  ennemis  se  fussent  prévalus  de  l'avantage  que  nous 
leur  donnioi^s  de  quitter  le  poste  que  nous  occupions  pour  aller 
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sauver  Bruxelles,  qui  les  rendait  maîtres  de  Louvaiti  et  dans  la 
suite  de  tout  le  Brabent;  k  perte  de  Biuxidles  nont  pennnil 
«Doore  plus  importance.  Conme  rélecteur  »  H.  le  nar^cbal  de 

Marcin  et  moi  agitions  une  matière  si  importanto,  et  .même  U 
rcsoliitioii  étant  ])risc  de  niardier  à  Bruxelles,  parce  que,  perdant 
Ikuxelies,  tout  le  pays  clait  sépare  et  perdu,  on  voyait  deptiis 
une  heure  de  l'autre  côté  de  la  petite  rivière  d'Yââclie,  uu  grand 
corps  de  cavalerie  des  ennemb,  que  nous  regardions  conmic  un 
«mnsemant  que  le  duc  de  MuUioroagh  noiu  domuUt  pendant  qu'il 
mwduat  à  BimeUes  «vec  tonte  son  armée.  Dans  ce  temps.  Ton 
vint  dire  à  l'électeur  que  Ton  voyait  des  colonnes  de  cavalerie 
bifn  formées  qtii  marrhaifint  Pt  longeaipnl  \v.  Iront  dp  notre  camp , 
entio  i'Ysscbc  et  la  Lasne,  et  que  i  on  voyait  paraître  de  l'infan- 
terie et  des  drapeaux;  nous  vîmes  très-distinctement  des  colonnes 
d'infanterie  qni  dâtoncbaient  du  bois,  et  qui  suivaient  la  cavalerie 
qui  paraissait  depuis  longtemps.  Des  partis  qu'on  avait  envoyés  de 
tous  côtés  nqiqportèrent  que  Tannée  des  ennemis  marcbait  par  se 
droite,  que  tout  suivait,  et  que  celle  d'Overkerke,  qui  était  sui 
la  gauche,  était  déjà  éloignée  de  Braine-la-Lcutl ,  et  bien  en  deçà 
de  la  trouée  de  Waterloo;  tous  les  avis  confirmant  la  même  chose, 
et  voyant  sous  nos  yeux  l'armée  des  ennemis  marchant  devant 
nous,  il  y  aurait  bien  des  circonstances  à  expliquer  à  votre  ipajesté 
pour  lui  laîre  conwdtre  les  justes  raisons  qu'on  avait  d'être  dans 
nncertitttde;  ee  sera  l'occasion  d'un  entretien  lorsque  j'aurai  riion- 
neur  d'être  auprès  de  votre  majesté.  JEnfin,  sire.  Ton  a  pis  le  parti 
de  demeurer  dans  le  poste  d'Overyssche,  ce  qui  a  heureusement 
réussi,  chaque  instant  nous  confirmant  dans  le  parti  que  nous 
avions  pfis»  l^^  ennemis  pass^inl  en  foule  la  rivière  de  la  Hulpe  et 
oontinusnt  leur  mardie  avec  précipitation  pour  embrasser  le  front 
de  rarmée,  c'est-fr^ire,  sire,  venir  placnr  leur  droite  A  la  Dyle,  vi«- 
A-vis  do  Neeiyssche  où  aljoutissait  notre  gauche.  Quand  nous  vîiuea 
bien  clairement  que  la  plus  grande  partie  des  ennemis  étaient  de- 
vant nous,  il  ne  fut  plus  question  que  de  disposer  Tannée  pour  re- 
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eevoir  io  caaàMi  nom  crtne»  quelfue  ten^  qvTd  poumh'com- 
mencAr  dès  1«  16  m  Mir,  m»  <m  m  doutaH'pts  cpi«  oe  ne  fi&t  pour 

le  ?  [)  au  matin. 

L"<  fprteur  se  porta  partout  avec  beaucoup  (l'activité,  regardaut 
avec  raison  comme  un  l>i6ii  qu'il  n'était  plus  question  que  de  com- 
ImUm  dns  on  bon  poste,  svec  la  peine,  ninmoiw,  de  se  trouver 
•âparédii  grotooi^  de  ifoupes  qui  était  aous  Bkvxdle»,  dont  on  fit 
menir  une  partie  pendant  la  mk  dn  iB  m  19,  par  la-  oeititude 
qoW  eut  que  les  ennemis  avaient  abandonné  la  forêt,  et  <pê  lo 
mouvemful  ({u'ils  avaient  fait  fit;  ce  cAïA-îi  n'avait  été  que  pour 
obiif^er  l'année  de  votre  majesté  à  .se  depos-ler.  Conune  l'on  n'est 
pas  toujours  aiisez  heureux  pour  deviner,  que  votre  majesté  re- 
garde,*a*il  lui  plali,  oooinie  un  nnrade  la  fertone  qu'a  eue  f éleeteàr 
de  prendre  le  bon  parti;  car  je  voua  aasorc,  ttre,  que  c*en  eat  un 
deeotttenir  devant  un  ennemi  supérieur  une  guerre  défensive  dans 
un  pays  où  il  faut  protéger  de  grandes  villes  sans  défense,  dont  la 
prise  de  l'une  de  ces  villes  entraîne  ia  perte  totale  du  pays;  c'est 
ce  que  M.  le  maréchal  de  Marcin  et  moi  aurons  l'honneur  de  vous 
expliquer  bien  dairament;  et  votre  majeati  ao  aovriendre,  a'il  lui 
plate,  qu'il  y  a  hwagitempa  (pe  je  lui  reprèaenle  la  mfiœe  cboae,  la 
auia  ai  frappé  de  ce  ijui  vient  d'arriver,  que  je  ne  puis  tsaes  dire  4 
votre  majesté  qu'il  est  d'une  absolue  nécessité  qu  elle  prenne  dea 
mesures  pour  ne        faire  rme  guerre  défensive  en  Flandre. 

Dans  lit  vraiseniiiliince  que  nous  devions  être  attaqués  hier  au' 
matin,  je  représentai  très-vivement  à  l'électeur  la  nécessité  qu'il  y 
avait  de  -fortifier  notre  gauche;  et  connue  le  temitt  y  était  pfaia  bf 
vovaUe  pour  ftîre  «gir  la  «aivalerie  qu'en  anonn  autre  endrtnt  de 
réiendue  de  notre  camp,  je  le  suppliai  de  trouver  bon  que  en^ 
voyassc  les  treize  escadrons  Ar  lu  maison,  ffue  toute  autre  consi- 
dération devait  céder  au  salut  de  l'armée  et  de  i  état  et  que  son  vé- 
ritable intérêt  s'y  trouvait.  De  si  bonnes  raisons  dans  une  occa&ioa 
pressante  le  persuadèrent,  et  je  fia  naaroher  la  maison  de  votre 
majeaté.  qni  airiva  i  la  pomte  dn  jour  à  Neeiyaidie. 
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Toute  la  nuit  du  i  8  au  i  9  s'est  passée  sans  alarme  de  part  et 
d'autre.  Hier  au  matin  nous  ne  vimes  aucune  disposition  <!«;  ia 
part  des  ennemis  pour  nous  attaquer;  toute  leur  armée  campée  vis- 
à-vU  de  D01U,  t«n«At  le  bord  dm  liaiet  «nr  U  haateur,  nutî*  point 
de  poêle  avancé  dans  le  Soad,  L'électeur  eut  la  confirmatioo  pen- 
dant la  nuit  que  les  ennemis  s'étaient  reUréi  de  la  feiét  de  Soignes. 
Dix  bataiHoTis  et  dotize  escadrons  de  dragons  nous  sont  revenus  des 
troupes  qu'on  avait  envoyées  à  Bruxelles;  il  y  reste  encore  huit  ba- 
taillons et  deux  régiments  de  diagons ,  que  nous  rerons*  revenir, 
snivaiit  le»  dîepotîtioiu  où  se  trouveront  lee  armée*. 

Hier,  snr  le  midi,  l'on  a'apexçiit  d*nn  gnnd  mouvement  dans 
Farmée  des  ennemis;  on  crut  d'abord  que  c'était  leur  artillerie 
cpi'ils  commençaient  à  séparer,  et  qu'ils  renvoyaient  ce  qui  leur 
restait  de  bagages  à  Wavres.  Cela  avait  l'apparence  de  gens  qiii  se 
préparent  à  une  action;  les  di&cours  des  rendus  et  toutes  les  nou- 
velles qui  nous  venaient  d!«iUenrs  marqjuaient  qu'ils  nous  voulaient 
attaquer.  Deux  ou  trois  heures  après  nous  noua  «perçâmes  qu'ils 
commençaient  à  détendre  et  qu'ils  remarcbaient  par  leurs  derrières. 
î,'clectenr,  sur  les  cinq  InMires,  monta  sur  la  hauteur  d'Overysscbe, 
d'où  il  vit  toute  l'armée  des  ennemis  eu  pleiue  marche  pour  passer 
la  Lasue  et  aller  camper  au  delà  du  côté  de  Wavres,  où  nous  vimes 
partie  de  leurs  tentes  tendues.  L'électeur  avait  ordonné  i  M.  de 
Gasston  de  s'avancer  avec  mille  dievanx,  pour  v«Mr  sll  serait  possible 
d'écorner  qudque  cbose  de  leur  anière^ardc  du  côté  de  Farmée 
d'Ovcrkerke ;  mais,  nyanl  vu  par  lui-même  tontp  !'.irn!»''e  se  retirer 
ensemble,  il  lit  rentrer  M,  de  Gassion  à  l  entrée  de  ia  nuit. 

Voilà,  sire,  un  grand  projet  de  M.  de  Marlborough,  qui  n'a 
abouti  qu'à  fatiguer  son  armée  très^nutilement,  d'avoir  mal  exé- 
cuté ce  qu'il  avait  projeté,  et,  après  bien  de  mauvais  discours,  de 
n'avoir  osé  attaquer  Tannée,  quoique  divisée  par  nécessité;  il  est 
impossible  qiip  Ips  onncmis  n'aient  perdu  beaucoup  de  monde  par 
la  fatigue  et  la  (iiselle  des  vivres. 

Je  viens  «l'avoir  avis  qu'un  corp  de  troupes  avança  hier  au  soir 
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à  Grez  au  delà  de  la  D)ie;  il  est  vTruserublable  que  tout*  leur  ar- 
mée la  passera  incessamment  pour  s  approcher  de  leurs  vivres,  dont 
ib  «Miflreiit  fort  ptr  ie  gruid  éloigiM»DSiit,  et  pour  s»  tnettre  à  por- 
Ue,  Mloa  toute  lypinÉMv  d»6m.ie  ««ge.ife.LéMte 
snirons  qu-ik  puBent  la  Dyle,  il  fii«dn  encore  dler  protéger  Loo- 
vnin.  ne  pouvant  )e  perdre  de  voet  aoiMMvoos  qu^ils  CddA  c«il«  fhi 
pam  à  Diest  et  à  Tirlemout. 

J'envoyai  hier  des  ordres  à  M.  le  marquis  de  Ckmflatts  fie  prendre 
SA  route  pv  Menbeuge,  Moni  et  BimdleB;  :  jl<>U'trtîveiu  qiie>Jfe 
a  1  i  llaubeage  et  le  35  à  BnixeUeeV  en  -le  luMn*:iiiardier  MOto 
séjour. 

Il  ne  fanl  pas  douter  que  le  duc  de  Marlborongli  ne  rejette  sur 
MM.  les  Etats  la  faute  de  ce  qti'îl  na  pas  réussi  dans  le  grand  des- 
sein qti  d  avait  de  prendre  Bruxelles  et  de  battre  l'armée  de  votre 
majesté;  appareimnit  îl  va  en  fimaer  un  nouveau,  où  j'espère  qu'il 
ne  réuann  pa»  mieux;  la  Miaon  e'avanoe,  et  a  veitre  majesté  ne 
juge  pas  pour  le  Uen  de  ses  affaires  qu'elle  ait  besom  d*aiie  grosse 
armée  en  Allemagne,  quand  les  ennemis  y  en  ont  une  trés-fiùUe 
et  hors  d'Mat  de  nous  y  faire  aucun  mal.  \\  ne  serait  peut-être  f«»s 
impossible  de  rétablir  en  ce  pays-ci  les  clioses  dans  l'état  où  elles 
étaient  au  commencement  de  la  campagne  :  non  pas  d'y  reliure  les 
lîgn«St  le  travail  serait  trop  long,  mais  de.dMSser  les  ennemie 
de  Léau  et  de  Diest,  et  de  noos  mettre  en  état  Fsnnie  prochaine 
d'assembler  les  années  sur  la  Ghète  comme  à  rordinaire,  car  ce  se» 
rait  un  gruu  l  n  ilh^nr  fl'nvfMr  Louvain  pour  première  firontière; 
c'est  sur  quoi  jt:  supplie  Ues-humblenient  \otrc  majesté  de  faire  des 
réflexions.  Si  elle  veut  entreprendre  en  Aileniague  ou  envoyer  partie 
de  Tannée  de  M.  le  maréchal  de  ViUavs  en  Italie ,  je  n'ai  lien  à  dire; 
maia  je  connais  asses  ce  qni  se  peut  bire  sur  le  Rlnn  pour  oser 
avancer  à  votre  majesté  qu'elle  peut  diminuer  «""p'dérwMemwtt 
l'armée  de  M.  le  marcclial  de  Villars  sans  exposer  ses  places  et 
son  pays,  les  lignes  de  la  Modcr  étant  en  bon  état.  Voilà,  sire, 
tout  ce  que  je  peux  avoir  l'honneur  de  mander  à  votre  majesté  jus- 
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i|ii*aii  moment  que  je  finis  ma  lettre,  ne  «admit  pu  encore  «■  {'«r- 

mée  dos  ennemis  a  marché  aujounrhiii. 

P.  S.  Je  viens  (rapprorulro  que  l'armée  des  ennemis  ne  marche 
pomt  aujourd'hui;  ^'elie  a  $a  droite  à  la  hauteur  de  Horivai  et  sa 
gauche.  sitr:  |iiiinle  et  Limelene;  leim  ponton»  sont  tlescemius  sur 
les  bord»  de  -iiOyle,  marque  qu*Us  veulent  fidre  des  ponts  pour 
la  repasser.  Ds  souflrent  ezoeasivement  pour  leur»  vivrea. 

■  n  n-eit  pas  vrai  qu'ils  aient  nn  corps  campé  à  <îrei,  connue  je 
l'avais  mandô.  Voilà,  sire,  fout  ce  que  j'ai  appris  depniji  rjuatre 
heures  'In  matin;  l'armée  de  votre  majesté  ne  lÏBra  aucun  mouve- 
ment aujourd  hui. 

Lcttfc dn  rai      Moo  fièn,  j*ai  nça  la  lettre  que  vous  m*av«»  écrite  le  ao  de  ce 
léicctour    moi»,  fiar  laquelle  vous  me  faites  un  détail  eiact  de  tout  ce  qui 

de  Bavi^rF.    ^«^^^  pass^  dcpuis  quc  Tannée  dos  alliés,  commandée  par  le  duc  de 
siulat.     Marlhorongh,  a  quitté  le  camp  de  Bossut  jusqu'au  iq.q^i'ellea 
passé  1.1  Ltisne.  On  ne  peut  atlnhuer  un  si  prompt  changement 
qu'aux  sages  précautions  que  vous  avez  prises  de  leur  barrer  tous 
le»  chemin»,  et  d'assurer  les  po«tes  dout  ils  avaienH  dessein  de 
9<emparer.  Cet  heureux  événement  ne  iera  pas  plus  d'honneur  an 
duc  de  Mariborough  que  la  te^tive  ^qulls  avaient  faite  pour  pas- 
ser la  Dyle.  Je  connais  la  «fiflksolté  qtt*9  y  a  de  défendre  une  frott» 
tière  tout  ouverte  et  de  conserver  en  môme  temps  de  mauvaises 
places.  S'il  m'était  possible  d'aujrmentcr  ie  nombre  des  troupes  que 
vous  avoz,  pour  vous  donner  sur  ics  ennemis  la  supériorité  qui  vous 
serait  néonsaire,  je  le  ferais  bien  volontiers  ;  j'avais  même  envoyé 
des  ordre»  au  marédial  de  Villsrs  pour  $mt  un  second  détadie^ 
ment;  la  lettre  qne  j*ai  reçue  de  lui  du  19  %  par  laquelle  il  m*a  in- 
formé de  Tétat  des  forces  du  prince  de  Bade,  qui  sont  plus  consi- 
dc^rahles  que  fe  ne  l'avais  cni ,  m'a  déterminé  à  lui  envoyer  des 
ordre.s  lontriiircs,  jusqu'à  ce  que  je  voie  que,  de  la  part  des  enne- 
mis, ils  no  pui.s.sent  rien  entreprendre  en  Alsace.  Il  n'est  pas  pos- 
Archives  du  dcpàt  delaguene,  minute,  vol.  1839,  1"  partie.  i"MCtioii,  pagv  5. 
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sible  do  diminuer  davantage  uion  année  du  Hliin;  je  ne  oégii^eiai 
rien  pour  fortifier  œllo  que  vous  coaunandes  ««sailAi  qne  li  «oin- 
jonctore  a«n  fimmble. 

Le  iiMtrqaia  ie  Senneterre ,  envoyé  pv  le  duc  de  Veoddme,  eF> 
riva  hier  de  Tarniée  de  Lonibardie  pour  m'apporter  la  nouvelle 
(l'un  f^rciml  comlrit  (rif;'anl<^rîr  qui  .'«'fst  iLiiiri'.':  ie  16  enli'e  mon 
armée  rl  celle  tlts  ï  eiupcreui,  tx»£ii*u««ucli;«  |»<»i"  le  prtticn  Kugejie. 

action  a  duré  depuis  deux  Ueuio»  après  uiidi  jusqu'à,  six  Ueuru^â 
et'donie;  les  treopei  «•'ioiil^tB«luirfee'OiAl^iiM  pwl»«ii4«.t^^ 
rien  n*a  été  de  pltt»:vif  ni  de  pin*  dMfMtéi . perdent  «lin  •loB94tiii|ift9 
la  victoire  a  été  bdiuicée  ;  la  prâsenoe:  du  dur  de  VanLâme,  qui 
s'est  pxposé  partout  avec  autant  flo  rnnra^e  que  de  saf^esst»,  a  df-tcr- 
miné  cntin  le  succès,  et  les  eunciuis,  <]ui  avaient  passé  une  iia- 
ville  pour  venir  attaquer  mou  année,  ont  été  entièrement  délaiU; 
île  ont  laiiaé  pliuieiin  pièces  de  cancm  et  on  nondiM  conaîdinble 
de  drapeau,  «ptatra  ou  «mq  mille  aiort»  sur  la  place,  nos  comp- 
ter un  nombre  infini  de  blessés;  le  comte  de  Linange  et  le  prince 
d' Anhalt  v  ont  été  tués  ;  on  dit  que  le  prince  Eno;ène  a  été  blessé  à 
la  tète;  le  duc  de  Vendôme  a  eu  son  chevui  blesaé  et  deux  cou|j8 
dana  sa  boite  qui  ont  effleure  la  jambe.  Un  événement  aussi. Iteu- 
reux  demande  des  réjoubaances  publiques  que  tous  bn»  ftire  lot»> 
que  vom  le  jtq^eni  eonfcnable.  J*attends  une  plus  ample  relation 
pour  envoyer  des  ordres  dans  tout  mou  royatimo  pour  en  rendre  à 
Dieu  des  actions  de  grâce  par  un  TeDeam  que  J'ai  deasein  de  faire 
chanter. 

Mon  cousin ,  vous  ne  devec  pas  douter  de  la  joic  que  ma  donnée  ijcMt  <\un>i 
votre  lettre  du  ao  de  ce  mois,  et  de  la  ntisfadion  que  j'ai  eue  d'ap-  ^  ,^  ui.r,.ci,«i 
prendre  cpie  le  giund  limît  qu*«vait  iait  la  marche  du  duc  de  Mari-  <>•  viiirroy. 
borougb  s'r^t  rnfin  terminé  par  une  retraite  honteuse.  Je  Ycie*  par  jf^i 
le  détail  dans  lequel  vous  êtes  entre,  les  embarras  qne  vous  ave?  1705'. 
eus  pour  conserver  Bruxelles  et  Louvain  en  méme-ifimps ,  et  pour  i^"" h<y' i^  ) 

'  Aniliivt»  du  dépdl  de  U  guerre,  minute,  rai.  1839. 1"  partie.  1" lecliou,  page 
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recevoir  la  bataille  si  les  ennemis  avaient  touIu  vous  la  donner. 
Quoique  la  manière  dont  c  elt«'  affaire  s  cst  terminée  soit  fort  glo- 
rieusc  pour  l'électeur  cl  pour  voii-^  i!  e',t  hirv.  à  propos  de  cacher 
aux  ennemis  la  situation  duiis  iaqueilc  vous  vous  êtes  trouvés.  Je 
conviens  cveo  vous  qu'il  §ei«it  k  désirer  que  j'eusse  assez  de  forces 
poor  fiûre  partout  offeiiMV«n«iit  la  guerre  A  me»  ennemia;  je  sou* 
haitemîs  encore  cUvantege,  pour  le  repoa  de  mea  peuples,  qu'elle 
pât  être  termmée;  les  événemenrta  heureui  peuvent  ooutribuer  à  le 
finir.  Ce  qui  vient  de  se  passer  en  Italie  me  remettra  en  état  de  ne 
rien  craindn'  h  l'avenir  de  ce  côté  de  la  Lombardie  qui  puisse  trou- 
bler l'oxécutiou  des  projetât  du  cùtc  du  Piémont. 

Tordonne-à  ChaoïtUart  de  vous  envoyer  Textraii  d'une  lettre  du 
nuridud  de  Vîllars  du  19  de  ce  mois,  par  laquc^e  vous  vems  s'il 
est  possible  de  faire  prcscnlement  un  détachement  considérable  de 
son  armée  :  j'ai  cru  qu'il  était  à  jiropos  de  le  différer. 

Vous  «Tes  bien  fait  de  fortiiier  Taile  genehe  de  votre  armée. 

J'ai  i>eçu,  monsieur,  les  lettres  que  vous  m'avez  lait  l'bomieur 
de  m'éorire  les  a8  et  3o  du  moU passé;  vous nVnrei  pas  de  pmne  è 
Chaniiint  obtenir  de  moi  que  je  n'aie  qu'une  médiocre  opinion  de  la  «sapa* 

M.  le  auréciial  cité  du  duc  de  llsilboTOUgh ;  ce  qu'il  a  fait  pendant  celte  cam- 
dc  Villcrof.   pgg,,,,  ff^.iiuit,  à  mon  sens,  la  grande  opinion  qu'on  avait  eue  de  lui 
iwÊ^mAn  après  la  i)ataiilc  d'Hôciistett ,  dont  le  gain  doil  '-tn'  Lien  plutôt 
*      attribue  au  seul  liasard  qu'à  la  capacité  des  généraux  enneniis;  il 
est  \Tai  qu'ils  surent  profiter  de  notre  mauvaise  disposition.  Ren- 
voyes-le  en  Angleterre  après  la  prise  de  Léau,  on  ne  lui  fera  pas 
une  entrée  si  brillante  que  celle  de  Tannée  deraiére. 

T»  parlé  au  roi  pour  le  régiment  que  M.  Cession  demande  k 
échanger;  sa  majesté  m'a  assuré  qu'elle  lui  donnera  satisfaction. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  travailler,  h  votre  premier  loisir,  au  pro- 
jet du  quartier  d'hiver,  et  de  ne  pas  demander  une  armée  d'ofii- 
ciers  généraux  sur  la  Iroutière. 

'  ArcbivM du  dép^t  de  la  gueire,  miautc,  vol.  ibi^t  a'  partie,  i"  «cdio».  page  3o. 
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Je  voudrais  qiw  vous  fiusîei  4  ma  place  pendant  quinze  joun, 
pour  voir  toutes  les  lettiea  de  MU.  les  généraux;  si  la  matière  était 
moins  sAriense,  vous  ne  ponrnea  vous  enopêcher  d'en  rire  :  il  n'y 

en  a  pas  un  seul  qui  ne  regarde  comme  l'alTaire  capitale  le  pays 
où  il  uoujuiaude,  et  qui  ne  fasse  voir  avec  Viorrcur  ce  que  c'est 
qu'une  défensive  t  vous  auriez  peine  à  persuader  à  ceux  qui  soot  en 
Itdie  et  qui  «oient  que  la  prise  de  Turin  doit  fidre  finir  la  guerre 
de  ce  odté-là,  et  peut-être  procurer  la  paix  ginérale»  que  in  Flandre 
doit  faire  le  principal  objet  de  l'attention  du  roi,  et  que  sa  inajêsl4 
y  doit  avoir  des  années  plus  puissantes  que  celles  de  ses  ennemis 
aux  dépens  des  atitres.  La  seule  chose  sur  laquelle  tous  MM.  le» 
généraux  sont  d'accord,  hors  celui  qui  coauuaudc-  sur  le  Kbin, 
c'est  de  dépouiller  M.  le  maréchal  de  ViUars;  d'envoyer  une  partie 
en  Flandre  et  l'autre  en  Italie.  11  est  pourtant  vrai  que  M.  le  princé 
de  Bade  e  passé  les  lignée»  et  qn'en  jo^nant  à  son  année  ee  qu'il 
a  laissé  à  Bûhl  et  à  Stollhofen,  il  a  plus  de  cinquante  mille  hommes 
effectifs.  M.  \o  m.iiéclial  de  Marcin  a  parlé  comme  il  pensait;  mais 
il  n'était  pa.s  ccrtnincnicnt  instruit  quand  il  a  quitté  l'Alsace.  L'at- 
tention du  roi  pour  soutenir  ses  armées  par  proportion  à  celles  de 
ses  ennenît  va  beaucoup  an  ddà  de  œ  que  vous  en  pouvei  imagi- 
ner, et  je  vois  de  plus  près  que  personne  la  néeesnté  qu'il  y  a  d'à* 
voir  un  aussi  bon  pilote  que  lui  qui  gouverne  tout.  • 
Je  ne  vous  parie  plus  des  chevaux;  vous  en  connaisses  rimpoi<* 
tance;  je  vous  demande  toujours  )f>  nn<'nie  attention  sur  ceux  qui 
sont  venus  nouvellement  d'Alieniaguc ,  même  pour  l'infanterie,  et 
d'empôcher,  lorsqu'il  en  viendra  des  eouemis,  qu'ils  ne  se  mêlent 
avec  les  nôtres,  etc. 
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Leittc         Quoique  j'attende  le  projet  du  quartier  d'hiver,  monsieur,  comme 
li,  le  marfch*!  VOUS  nio  Tavo/.  fait  ospcrcr  par  votre  dernière  ieltre,  je  ne  laisserai 
itVMmj  ^^^^  avance  que  les  ennemis  ayant  présentement 

^ittmitLt  ferces  pridoipdeB  «a  ce  pays-ci,  mns  «voir  encore  e&- 

A«a^  voyé  un  honune  du  c&iA  de  te  Mesellei  Voue  ne  àeuries  vous  déter^ 
sîî^ïanSn  "^^"^  ^  VOUS  ne  voyiez  leun  dispoehions.  Ce  qui  est  de 

'7"5'.  pressé ,  ce  me  semble,  monsieur,  c'est  que  vous  me  fassiez  l'honneur 
l,Vou page 66.)  jg  „jç  mander  les  troupes  que  le  roi  destine  pour  la  Moselle, 
suppose  que  les  ennemis,  en  se  luliiaut  de  ce  pays-ci,  y  en  envoient 
quelques-unes  des  leurs;  auquel  cas,  comme  il  ikudra  noue  élai)gir 
le  moiefrochab,  &  mesure  que  les  ennemis  s*éloipkeront  de  aone, 
qudque  choie  que  nous  |>uîswofis  fidre  sur  leuis  quertîefs,  il  con- 
viendra dVnvoyer  un  gros  corps  de  troupes  sous  Namur,  parce  que 
nous  y  avons  beaucoup  d'avoine  et  que  nous  y  ferons  subsister  la 
cavalerie  commodément;  je  composerais  ce  corps  do  ti»oupcs  de 
celles  que,  le  roi  destinerait  pour  la  Moselle.  Je  dis  toujours,  sup- 
posé que  les  ennemis  diminuient  leurs  SorcM  de  ces  cM^oi  pour 
former  un  eorps  du  côté  de  TrariMch.  Il  faudrait  aussi,  monsieur, 
que  vous  me  fissiez  riionneur  de  me  mander  les  ofBciers  généraux 
que  le  roi  destine  pour  nllcr  sur  la  Moselle.  H.  de  fialivières,  ma- 
réchal de  camp,  y  servit  l'année  passée. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  reçus  hier  de  M.  d'Artaignau, 
qui  doK  Cure  eroire,  si  les  avis  qu'on  lut  donne  sont  bons,  que  les 
ennemis  n'occuperont  pas  Diest;  il  est  impossible  que  dans  peu  de 
jours  nous  n'en  soyons  certainement  informés  par  les  préparatifs  in- 
dispensables qu'ils  seront  obligés  de  ieire,  supposé  qu'ils  veuillent 
occuper  ce  lieu-là. 

Sur  qxioi  vous  pouvez  compter  certainement,  mousicur,  c'est 
qu'illâttt  frire  bivemer.dans  Namur,  Lonvain,  llblines.  Lierre,  An- 
Vers,  Vilvérde,  firuxdles.  Nivelles  et  Chazleroî,  mie  armée,  c^est- 
l-dire  au  moins  soixante  bataillons  et  cent  escadrons,  à  pouvoir 
s'assembler  eu  deux  fois  vingt-quatre  heures,  supposé  toii}OU», 
'  AidiivwdadépdtifalagBtm.  |uèw«ijgMs>TCLi838,  D* 
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comme  j  ai  eu  l'honnetir  de  vous  le  dire,  que  les  ennemis  restent 
forta  dans  ce  pays-ci ,  comme  il  y  a  bien  do  l'apparence;  et  s'ils  y 
demvormt  tau,  camma  îb  le  pablicnt»  oe  c;^e  j'ai  bien  de  U  peine 
à  cn>îve«-  il  Suaétà.  éugmeBfer  à  proportiob.  L'entre  Sunlm-et  Maine 
contiendra  les  troupes  de  Cologne,  outre  ce  qui  sera  dans  Philippe- 
ville,  Chariemont,  Maubenge,  Landrecies  et  Avesnes;  la  Flandre  en- 
pagnole  et  la  partie  du  Brabant  qui  est  au  deli  du  canal  de  Rnixclies 
et  partie  du  Hainaut  entre  Bruxelles  et  Mous  en  contiendra  assez , 
parce  qu'il  y  a  quatre  où  eînq  petites  vîUes  fiermées,  où  i'ôo  pourra 
mettre  des  troupe*  en  sAreté.  Il  fini  von»- avertir,  monsieur»  d!iine 
chose  qui  va  arriver  :  oerteinement  les  ressources  du  comte  de  Bet^ 
ghcyck  sont  diminuées  considéraUemenlpsr  la  ruine  de  la  plus grande 
p3i-tie  «In  Bfr(!i.-<nt  Pour  maintenir  sa  cavalerie,  il  ne  voit  d'expé- 
dient que  de  1.1  répandre  dans  le  plat  pays  de  liainaut  et  de  ce  qui 
reste  du  Brabant  qui  n'a  pas  été  mangé;  il  espère  par  \k  qu'il  ne  lui 
en  codIÀn»  rien  pour  les  tôturages,  et  que  la  plus  grande  partie  de 
l'ustensile  sera  pey^e  à  cette  cavalerie  par  le  plat  pays.  A^nsi,  mon- 
sieur, l'on  sera  nécessité  de  jdaoer  la  plus  grande  partie  de  celle 
du  roi  dnns  les  plares  Im  pin»  avancées.  Je  sais  combien  nos  pays 
souffrent  por  le  inanijue  de  consommation  et  la  perte  que  nous 
faisons  que  1  argent  des  troupes  ne  se  dépense  pas  dans  notre  pays; 
mais,  monsieur,  conqpsres  à  ceia  une  frontière- ouverte.  sans-pUoes; 
plus  de  lignes  àèfm»  le  Demer  jusqu'à  la  Meuse,  et  un  ennemi 
puissant  aux  portes  de  Lonvain  et  de  Bruxelles.  Si  l'on  n'a  une  armée 
capable  de  soutenir  une  si  mauvaise  fiiontière,  il  Haut  se  résoudre  à 
perdre  \c  pays. 

ï aurai  l'honneur  d'expliquer  au  roi  la  véritable  situation  des  Pays- 
fias,  qui  est  pins  mauvaise  que  je  ne  le  puis  dire.  Tant  que  nous 
avons  été  dans  .un  pérâ  prochain,  je  n'ai  point  voulu  mander  l'èlsit 
pressant  où  nous  nous  trouvions,  parce  qu'il  était  inutile  de  le,  re- 
présenter, le  voi  ne  pouvant  y  remédier;  mais  présentement»  mon- 
sieur, j'aurai  l'honneur  de  rappeler  à  sa  majesté  î'êtat  où  nous  avons 
été  et  celui  indubitablement  où  l'on  se  trouvera  l'année  prochaine. 
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supposé  ([lie  les  pnnemis  fassent  leurs  efTortsde  ces  côtés-ct.  Je  vons 
5iip]ilic  <ra\oir  assez  de  (  onfiaiice  à  m*  bonne  foi  et  ii  ma  droiture 
pour  croire  que  je  vous  parle  uniquement  par  rapport  à  Tintérét  du 
«crvice,  sans  autre»  vues  de  quelque  mlUFe  qu'elles  pinusent  être. 
Je  ne  dis  paa  que  je  ne  me  puiase  trampari  maie  an  moins  puis-je 
v4Mia  répondre  «pie  je  suis  de  bonne  loi  danstoiit  ce  que  j*«afai  flioii- 
nour  dVanoer  au  roi,  «t  que  je  lui  fenti  "voir  eensiMemenl,  connais- 
sanl  les  pays  et  la  guerre,  rpi'il  est  impossible  que  les  Pap-Bas  ne 
succombent,  si  les  cnru^mis  continuent  d'y  faire  la  guerre  o ver  supé- 
riorité. Je  reviens  au  <j[iiurtier  d'hiver,  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  votre 
projet.  Je  me  loniiMnM  dTa^dr  fhomiear  de  'VOUS  dtfe  ^pi^  £nit  se 
leur  «nsemble  tant  que  les  ennemis  y  seseonA,  que  vous  me  ano^ 
dios,  sll  vovs^H*  ks  toonpes  et  les  çkaàam.  que  ie  toi  destine 
poiu*  la  Moselle ,  le  cas  «ntvant  d*y  envoyer  des  troupes,  et  se  donner 
patience  jusqu'à  tant  que  nous  voyions  la  véritable  disposition  des 
ennemis;  s'ils  abandonnent  Dicst,  et  quo  n<^u<<  le^  chassions  de  Léau, 
nous  occuperons  ces  lieux-là ,  en  dinuuuaut  uu  peu  les  ganùsons 
des  grosses  villes  de  -demère;  et  comme  il  sera  très-diffidlo  dTavoir 
du  fourrage  à  Tiilemont  et  i  Liau ,  Ton  vema  «  Ton  y  pourm  èldilbr 
assez  d'infanterie.  Pour  Diest,  il  senît  toojows  possible  d^  finre 
nmonfer  quelle  foumge,  quoique  «psc  pmne.  En  nn  mot,  «non» 
sieur,  on  ne  saurait  répondre  <\c  rien  par  avance,  quand  on  a  un 
ennemi  devant  soi  aussi  puissant  que  notis  l  avons,  ietet  xm  coup  d'œil 
sur  votre  carte  et  voyez  par  combien  de  places  ii  nous  entoure  depuis 
Bci^-op-Zoom,  venant  joindra  Grave,  «t  de«Gmve:on  -vemontsM  k 
Meuse  jusqu*&  Huy.  S*il  tenait  hàm  et  IHest  et  toutes  les  petitestillie 
de  derrière  dn  pays -de  Liège  et  de  la  Compine,  jointes  am  grasses 
villes  de  la  Meuse  et  du  Brabant  hollandais,  repopAsentes-vens,  je 
vous  supplie,  le  nombre  de  troupes,  et  en  combien  peu  de  jours 
ils  peuvent  les  assembler;  et  pour  nous  apposer  à  tout  cela,  nous 
n'avons  que  depuis  Naïuur  jusqu'à  iiiivcrs  et  d'Anvers  &  Bnnellea 
pour  piaoer  des  troupes,  niant  fions  dire  encore,  monsieiu-,  que,  as 
|MMivant  noHS^ssembler  en  avant,  si  nens  sommes  les  pins  lsâ>l«e. 
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il  &ndrt,  sitôt  que  nous  verrous  les  ennemi»  se  rassembler,  que  le» 
troupes  de  Naïuur  et  celles  de  rentre  Sambi-c  et  Meuse  viennent 
nouB  rejoiadre,  pur  le»  denriéMW,  «w  U  Dylo ,  qui  eet  le  seul  poète 
que nmip  «paisûoaiftieBir,  quAnd-nous  ierooeiiiftneimit  tujetftmAin- 
raoÎÉ»à>lnen  des  inconvcniéttte,  kî  les  ennemis  savent  se  prévaloir 
de  leur  snpériorité.  Quand  nous  serons  aussi  ff>rtï  f]M"eux  et  en  étal 
de  nous  assembler  aussitôt  et  plus  tôt,  quoique  nos  lignes  soient 
rasées,  les  deux  Ghëtcs  fournissent  des  postes,  et  il  y  on  a  encore 
plus  fiD  Kvant,  où  fon  penlie  f^ftcer  avuQtageuieroent»  Gbemlay,  qui 
eomiait  peiftltcmciit  oe  payMi,  si  vous  voidea  discourir  avec  Im, 
lui  proposer  en  eonvtmtion.co  que  jtâ  rhonoeur  de  vous  mander 
sur  le  projet  du  quartier  d  hivpr,  fi  sTir  l'idée  que  je  me  fais  de 
l'ouverture  de  la  campagne ,  pcut-tftrc  .  monsieur,  vous  donnera- 
iril  des  ouvertures  de  ce  qu'il  y  a  à  faire,  et  vous  proposera  peut^ 
dtre  des  choses  qui  édiappeat  à  mW'  cionmimfiee»;  car  je  voue 
assure  que  je  suis  bien  loin  de  me  ewin  asset  habile  pour  no  me 
pas  méprendre.  Je  vois  008  les  jours  qu'il  y  a  tant  de  présomption 
mal  fondée  dans  les  hommes,  que,  bien  loin  do  désirer  de  n'être 
pas  oontrAlé,  fe  souhaite  fort  qu'on  nie  dise  ce  qu'on  pense,  et  je 
vous  répoudi»  que  je  reviendrai  sans  peine  à  l'avis  des  autres.  On 
ne  peut  être  plus  parfaitemesit  que  je  le  sois,  monsieur,  ete;, 

MBKWTIQII.MH)»  U  D^Um  WW  VUUVS  BT  01»  CAHMIIL  VU  cM, 
mt  ut  KER;  3  5  ?;epTeiiBRB  I705*. 
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'  Arcfaivtt  du  dépôt  dm  la  giMfre,  pièce  «if/attit,  voL  iSM,  o*  i43. 
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Les  huit  bataiiloi»  de  Bniges  fournissent  neuf  cents  hommes 
pour  la  simple  garde  des  canaux  depuis  Oslende  jusqu'à  Aeltera 
pour  les  ninf/asins,  les  avancées  et  deliors  de  la  place. 

Des  hua  i)aiaiiluas  de  Gaud,  il  eu  laul  mettre  un  pour  garder  le 
fort  Rouge  jusqu'à  Mendondt  et  Saiblterà,  et  lèi  sept  autres  four» 
niaseDt  huit  cents  honnies  pour  U  gside  du  cmmI  depuis  Asitere 
jusf|u*à  kl  uottvelle  lif^e,  pour  le  canal  du  Ses,  pour  le  llutBau^, 
pour  les  avancées  et  les  magasins  de  la  ville. 

I<es  vingt-qiiaire  bataillons  fjuG  je  deniandc  pour  la  garde  des 
places,  iurts  et  canaux  depuis  Nieuport  jusqu'à  Sailciaere,  dans 
rétendue  de  dix-neuf  i  vingt  lieues  de  pays,  fourniront  par  batail- 
lon oent  Ttngt  honmes,  sans  leur  en  pouvoir  diminuer  un  seui. 
Si  Ton  en  met  moins,  les  bataillons  ne  pourront  se  noconunoder 
pendant  l'hiver.  Je  prie  sa  majesté  et  vous,  monseigneur,  de  faire 
attenlioii  (juc,  pendant  les  campagnes  dernières,  n'ayant  eu  que  dix- 
huit  bataillons  pour  la  simple  garde  des  places,  magasins,  forts  et 
oanaux ,  poidant  dix-neuf  à  vingt  lieues  de  pya ,  les  ennemis  venant 
à  tomber  sur  un  poste  deseigeut,  de  lieutenant  ou  tout  au  plus  de 
wpitaine,  l'on  n  a  pas  une  seule  troi^M  ensemble  pour  pouvoir  me- 
ner et  soutenir  les  postes  attaquas 

Pendant  la  guerre  dernière,  nos  canaux  et  lignes  étaient  gardés 
par  les  garnisons  des  places  les  plus  à  portée,  et  le  corps  campé  n'était 
que  pour  s  opposer  à  celui  des  ennemis  et  le  suivre  partout;  mais 
{oésentement  l'on  n*a  pas  ce  qu'il  fiiudraît  seulement  pour  la  simple 
garde  des  canaux  contre  les  petits  partis;  et  du  mcnnent  que  les 
troupes  campées  rentreront  dans  les  })îaccs ,  iî  n'y  aura  pas  de  quoi 
fournir  pour  la  simple  garde,  comme  cela  arriva  l'année  passée, 
après  la  campagne,  aù  les  bataillons  iaibles  rentrés  dans  Boiges  et 
dans  Gand  n'avaient  pas  de  ipioî  se  relever,  et  pendant  deux  ou  trois 
mois  les  mêmes  4»flîeien  et  soldais  restaient  dans  leurs  postas  sans 
pouvoir  être  rdovés. 


biyiiizetrby-C^fil^gl^ 
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IMBrOBinOM  W  LUVAIITIUB,  U  l8  OCTOmi  1705,  AU  CtMt 

DE  BERL&BB^ 

(  V  oir  pagé  ()8.) 


1 


ALùÊmâù 
A 

Entre  Boittcboi  etHeyit 
op  den  berglt 


lM|Pictildltr., 


tSEU» 


hiMttatlipimt 
iMBngg»... 


BRBAIKS. 


la  FalBa  

Villeniaure  

Groder,  ■llemand.. 
fluttt^Scwod*  a  >  ■  ■ 

SwidM  

^qmm  «*•*■•■■■• 

Piawtt*.  

Goolib.  , 

Imm 

TiilK»  

Lawla....... 

Ph.Griinkiai 


brigade». 


NOUS 

dci 
MUSLMM». 


TOTAl 

tles 
UTAILLOHS, 


De  Grooir. 

TiMlou  .  . . . 

KojjI  

Bcrn  

M.v-'r, 

Pinrdi*. . 
Bé&rn. 

Gowinii  * 
UUmdu 

Lierae. . , 
La  Fin.. 
Conflaoï. 


Royal-Roouillon . 
Rayrf-ilaiim. ... 


VilM.  

Grever.  

CourriiTC*. . . 

Lecde  

Bnncaa  

Ariaignan.. . . 
Ph.  Grinuddi, 
Antragun. . . 
Mauboorg.  . . 
Uondelol.... 


'  Artliives  da  àépàt  dfl  U  ffunt,  pi^  oiigiiMle,  voJ.  i838,  a*  a84- 

Uiu.  MIL.  —  V. 
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EMFUCSMBNTS. 


BRIGADES. 


Ei.in-  U-  pool  .llliil. 


U  Préi<lupoold«IagroMe 


Garde*  fruçtïM*. 


Entre  le*  iêt.  Mtlm, 
dcnmtNanNlii.. 


ClUieeu  Brûlé. 

Mènent  

Sw  U  Scbyn. . 


FiM(lia«ni(tgDe. 

U^Roi...  


lUTAIlLQN» 

lirigiile*. 


Hojd-ntlllerie.. 


1 
5 


6 
4 


NOMS 
de* 


Aluoc .  . . 
Grimaldi . 

G<ril«*^CiiIo|pM. 

Cwwioi.  

GaM«deBwrièr«.. 

Gardes  françaises. . 
Gardra  ni'utc».  . , . 

Lamolho  

Snint-Gemiain. . .  . 


Iwnghieii.. 


Vuirsici. 

Duihil. . 
iVoailles. 


'  V'usilu 


n  d'Espagne 


Le  Roi  , 

Louin^ns . . .  , 
'Gn»tx'i^. . .  . . , 

iMlante  

Vi.a 


i  «MRl-VaHtir..... 

I  Nice.  


TOTAL 
des 

M*AIIXO!<S. 


rtouraonvUle. 

DML  

Philippe  

MonniM. . . . 
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[VoirpagéiOl.] 


KMI'I.ACKMEVT.S. 


Au  pMtd«  Niod*.. 


^Mnu. 


Gronir.  ..... 

I  BouraoDtDU. 
L  jfuKluiak.. 
1  Mion  

./  Roy«l  

Berry  

httjer,  sui«M. 


A  î 


Picardi*. . 

Béorn  

GiMidra.. 
LéI 


A  Moldemhb*., 


VeadAmi'  

Bauignjf  

Saint-GcniMiB» 
Lamolbc  


SMOt-Sulpica. . 

Nice  , 

Si^ValUir., 

^vtnji  

LMtan^  

LouT^oy  

Lacroe.  ...... 

Latin  

Conflani..  .«.i 

Viliu»  

Gndtr....... 


*  Archif  e*  du  d^ôi  de  la  guerre,  pièce  onginaie.  toL  i836,  o' 
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WMPLACEMWnU 

KÉGDiBNTS. 

■àuajjOM. 

• 

AS 

i 

L  D^te.  

; 
• 

,  * 

Bai. 

< 

• 

- 

.     .  . 

■t  fn  

s 

> 

Vollkkel  

• 

* 

Ijtnli,,, ,  

& 

llWMldtdiM.  ...1....... 

> 

4 

• 

■ 

3 

Pi^fc»  la  Muta  IfanihM 

6 

À 

3 

1 

3 



1 

l 
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: 
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iTAT  DIS  UTAIUONS  DF.T\Ciiés  POUR  LUTTAQI»  SB  DBST; 

a  5  OCTOBRE  1705 

f  Voir  pm/e  i(n.) 
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1 

1 

9 

* 

1 

1» 

CAPITOLATION  DE  SANTVLIET;  l-JoS*. 
{Vnrpofe  >o4.) 

mucu  Fnimit. 

M.  de  Caitros,  gouverneur  de  Suitviiet,  remettra  m  fihee  i 
M.  le  comte  de  Nojeileti  demain,  3o  octobre,  à  dix  haiurea  dtt 
matin,  et  se  rendra  prisonnier  de  gnerre  avec  toute  sa  garnison. 

âHTKXB  3. 

A  GonditioQ  que  tous  MM.  les  officiers  et  soldats  ne  seront  point 
désarmés ,  qu  auenn  soldat  ne  sera  ni  dépouillé ,  ni  fouillé. 

'  Archives  An  déffit  de  U  gaenf«.pièoe«ng^Mie,«ol.  i838i  »*i36. 
'  l(hm.  »oI.  1839,  o*  7, 


622 


SliCCLbbiON  D  ESPAGNE. 


iftncu  3. 

Que  tous  les  offiden  et  soldais  blessés  seront  conduits  à  Anvers, 
avec  toute  sûreté ,  avec  les  chiniigiens,  par  le  chemin  le  plus  court, 

et  Irarseiia  fourni  des  voitures,  en  payant,  pour  les  y  transporter; 
et  ceux  qui  ne  seront  point  en  ctnl  d'être  transportés  resteront  dans 
h  place  et  y  seront  liaités  par  des  fl»inirgi«n&  juagii'ik  r^n'iU 
soient  en  état  de  l'être. 

ARTICLE  4- 

Que  tous  les  bagages  et  les  chevanx  des  officier»  seront  conduits 
à  Anvers,  en  toute  sûreté ,  par  le  plus  court  chemin. 

irsT  SE  Là  FOBiCB  08$  BATAtt.U>IIS  DB  ViMMÈÊ  M  FLAMMB; 

1*  MOVBBm  170$^. 

{Voir  page  lob.] 


RÉGIMENTS. 


Ganles  françaUes. . 
Garde*  suisses. . . . 

Picanlie  

Le  Roi  

Roy»!  


StuM-VaMitr., 

Royal-I 

Nice- 
Roral-il 


UTAILLOm. 


aOMMXS. 


1,600 

>.«93 
i,6So 
3SS 
73) 

«ta 

M9 
9«4 
4SS 

m 

5ii 

390 
9si 
35> 
4i3 

sas 
•4H 


i7«i3S 


'  Aithiva*  du  dipSt  da  h  gMtt*,  piAet  «H^iatle,  «oL  iBSg,  a*  aS. 
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RÉGIMENTS. 


Rrpon. 


Spur. 


M-,i-, 

ViHin. 


Hevn  

Second  ilc  lU'-i^n». 
Se«»m1  'Ir  la  itrt. 
S«(f)iiil  ilp  WndoaM., 

St-rniul  tir  Btl^ry. 
SrconH  lit-  \  u.iriU.  , 
Secood  de  Bt  rrv  .  . . , 

MaulMurg  

Antragua  

Bnncat.  , 

LMBOtbe...«  


ConEana  

LoaUngr  

IIoudctoL  

Loovigny  

SuaMj«imii»BMa|Hé. 


MT4iuotM  B-nraefiii. 


Ph  Orin-aldi............  

A  lit.  (iriiiialdii  ...«(•••  ton» 

I-icnic  .  . 

Courrièirea  

Ln^de  

Fuilicn  d'EajMgM.  


BATAItLOXi  DR  rOLnenT. 


Carde*  de  Cologne. 
VdUd.  


Cbar-Prim. 


37 

i7,t36 

1 

1,175 

s 

1^17 

3 

3 

».7&7 

3 

3 

1,71a 

3 

'.737 

3 

1.698 

' 

419 

3fi4 

3g  i 

,îqS 
35  1 

I 

364 

39S 

37. 

U3 

• 

37:. 

• 

13; 

• 

160 

\ 

4i5 

\ 

37& 

i*o 

loS 

19 

Sii 

» 

35o 

8po 

koo  II 

ioo  II 

7 

*,6oo  1 

1 

3oo 

3 

900 

a 

7S0 

1 

35o 

1 

4 

>.4to 
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ijki  DIS  QDUiTiiia  Mft  jsmnius;  ai  «omaas  170$^ 

(FnV^ofw  108.) 


QDAHTIEI18. 

INFANTERIE. 

CAVALCfUE. 

Mtuuon. 

VilM  

IjmhoiHig», 


M«MrieKl. 


Pulslin...., 
DrlWpelMn. 
PruMC..... 
Tbanier. ... 


Schlangrobourg.  , 
Ameiiairert  


OabiHM 


Sireogtn. 
Aibemaile. . . 

iUp|i«l  

MacartDcy . . . 
2oulUnd.,. . 
Vc^lÏD. .... 

Jeaniarl,  ,,, 

Uono,  .... 
l.iin<?bow||, 
K<>nirly. . , 
\  Murr*v  . . . 


Ripenla  

El»t  

Albrcclil  

Sn^GiMMch... 


BorchlaM,..,..... 
Sainl'Tf«n......... 


DtdciB. .. 

Healelom. 

S<:ricnhc,  . 


Liseluch,  .  .  . 

UaU4\  

Colîer ...... 


Ijaloo  

tiTvr>  rndorf . 

WulttC.  

Hûnrrbcin. . 
FnwluMl.. 


Dml  , 


m. 


Tilly  

lleniogeu. 


Gnbeaitriii. . , , , 


I 


.'  Aicltnc*  du  dépôt  de  U  guanv,  pièMoriginab,      1839,  «*  iiu     .  ^  ^  .  J 
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QDARTBM. 


Rvnnottdd*  «  ^  •  •  •  • 

Tcnloo  

fin*..... 

OieM  

UÉMdL... 

m  

Hora  

W«iib.... 

Boii-Ift-Dac 

Hcsdln ... 


Prince  lie  HeMe. 
Dtooù. ....... 

MÎMl........ 

Uloo  

&IAdi*  

3  COI 
Dadi 

SeckcDtlorT. 
Pruiae. . . . 

De  HuM«. . 

Argcnîl .... 
Vûtihrsjp,  .  . 

Saie-Cotha., 
Lanebourg. 

Aderlast.  . . 

Jtnui  

l'nitM. 

Bnrid 

Honiheo..,.. 

Inoy  

Dcbne  

Nassan,  walloQ 
Fergnuoo .... 
MofduiiDa. . . , 
FurtmjtoD. . . . 
Sarta^  

AnMfidtt. .... 

Garde*.  


C&TALBMB. 


Vaadentty  

ErpMli  

fiwJwhbwei. ... 

Bermague  

aiMkthâ  

•  .  t  « 

I.ODcliourg.  

UelMa  

Wort»  

Sdumben  

Pfeal.....  

Obdi 


I 
* 
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A  LA 


CÀMPAGiNE  D'ITALIE. 


PIÉMONT. 


ÉTAT  DB9  TKOOnS  QUI  BBSfSMT  MIU  IM  OOHVi 

1 1  AyaiL  1 706  K 


NICE; 


Dmuc  iMMlIew  MiUniia.  

Un  bataillon  de  FrtMiUy  

Deux  bauilloai  d«>  GtIèrM  i|ui  doivant  dan»  p«u  rclMiraar  i 
Dcaxiime  baUilloD  i)a CbmUs 

OntattUmiliCttriiA  

DM«îèm«  twuiflM  d«  Seistemait  

Deuti^uio  i>jtJiil!oii  de  BourboMfliv.  «*«««..*«■•««■..«• 
Fnnùer  balaiUon  de Charalu*  ....,..•..«. 


Toukii. 


.l'il  J.  T-uioûi  -j'An  llr.  dt.  l.Wxi  lit  Montoflt.t.  It 


BATlllLONS. 


'  Archiveï  du  dépdt  de  ta  guerre,  pièce  originaje,  vol.  1873 ,  n*  5i4- 

7»' 
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TMITÉ  SMTtB  U,  U  lUBQDIS  WSMW,  H.  ËM  lUlQinS  M  CàMMUh 

BT  IBS  iu«i9raATft  pê'm  ynui  m  mcB 

M.  Tondut ,  premier  oonnil ,  M.  1«  comte  Palbnricini  de  Perl»  IL  le 
procureur  géii4re|  GonaUiktîo,  M.  Tavocat,  les  useaseur»  de  la  ville 

de.  Nice  déclarent,  en  s'engageant  en  parole  dlranneur  aii  nom  de 
M.  le  marquis  tle  Carrail,  qu'il  observera  une  exacte  suspension 
d'armes  de  toute  la  partie  du  château  (jui  regarde  la  ville  de  Nice 
et  de  celle  qui  regarde  Moutaiban;  qu  il  ue  &era  tiré  en  aucune  façon 
ni  sur  la  ville  ni  sur  tous  les  chemins  qui  y  aboutissent;  ce  qui  sera 
observé  réciproqueme&t  psr  les  troupes  du  roi  trèsFchritieit  à  Tigird 
du  château,  tant  par  terre  que  pur  mer»  à  la  portée  du  canon;  en 
considération  de  laquelle  déclaration  M.  le  marqma  dlimm  se  dé 
part  de  faire  le  retranchement  et  autres  travaux,  sur  la  confiance 
qu'il  a  en  la  parole  des  sii«lit5  MM.  Tondut,  ralla>icini,  Constantin 
et  Léa,  pour  éviter  toute  surprise  des  troupes  de  sou  altesse  royale 
de  Savoie,  qui  sont  en  garnison  dans  le  château  de  Nice,  qui  ne  pour- 
ront laire  aucune  sortie  sur  lesditea  troupes  du  roi  qui  seront  en 
ganûeon  dans  ladite  ville;  et  M.  le  marquis  d*Usson  a*engage  aussi 
de  ne  faire  aucune  attaque  au  château  ile  Nice ,  du  côté  de  la  villOt 
ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  à  Namur,  ni  du  côté  de  Montalfaan,  comme 
dessus. 

M.  le  marquis  de  Carrail  rnmpttra  présentement  tous  les  prison- 
niers de  guerre  qu'il  a  dans  le  château,  sur  la  parole  que  lui  donne 
M.  le  marquis  d'Usson  de  lui  rendre  psreil  nombre  die  ceux  qui 
sont  4  Toul<m  ou  dans  les  autres  places  de  Firovence,  et  entre  autres 
M.  Randon,  lieutenant  d'une  compagnie  franche. 

En  cas  que  le  nombre  ne  fût  pas  égal ,  M.  le  marquis  d'Usson  en 
fera  tenir  compte ,  pour  qu'ils  soient  échangés  avec  ceux  de  son  al- 
tesse royale  de  Savoie  en  Italie. 


'  AreUnsdu  d<pA  d« Ii  gmiM.  eopîeoijgiadc.  *al.  187».  «•  Sé5. 


PIÈCES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DITALIE.  629 
Ladite  snqteiUMm  durer»  pendmi  fe^ptoe  de  aîx  mois;  et  s'il 
COnreMÎt  à  une  des  deux  parties  de  la  rompre,  les  commaodants 
«'en  avertiront  *lix  jours  à  Tavance,  le  tout  sous  ie  bon  plaisir  de  sa 
majesté  très-chrétienne  et  de  son  allesse  royale  de  Savoie. 

Fait  à  Nice,  le  19  avril  1706,  signés  d'Usson,  de  Carrail,  J.  B. 
Tondut,  Pulbinciiii  de  Ped,  GcMiatuititt  tA  lef  «atres« 

J'ai  eu  llionncur  d'informer  votre  theaie  royale ,  par  ma  lettre  du 

3  de  ce  mois»  des  bonnes  dispositions  que  j'avais  trouvées  en  cette   M.  le  comte 
cour,  à  vouloir  employer  la  flotte  et  Im  troupes  de  débarquement  ^  ''•j*'^™' 
sur  les  côtes  de  Provence.  Il  y  eut  samedi  dernier,  sur  ce  sujet, 
une  conférence  entre  milord  Mariborough  et  milord  Godolphin  a  i^ndre*. 
laquelle  je  fus  appelé.  Ils  me  dirent  qu*on  avait  résolu  d*ent(«- 
prendre  fespédition  de  Toulon,  suivant  le  projet  qui  en  lut  déjà  t*^*^^'*^'' 
formé  Tan  passé,  si  votre  altesse  royale  la  trouvait  pr  ii i  il  le,  et  que 
c'était  à  elle  à  donner  les  lumières  et  les  avis  les  plus  certains 
pour  conduire  ce  dessein  et  rexécuter  avec  a|)|)arence  d'un  heu- 
reux succès.  Milord  Mariborough  ajouta  c|u'ii  croyait  indispensa- 

Uement  nécessaire  d^avoir  un  corp  de  cavalerie  ou  de  dragons, 
et  que,  ne  pouvant  pas  rembarquer  sur  la  flotte ,  il  faudrait  que  son 
allMse  royale  en  détachât  un  de  l'armée  qu'elle  aurait  alors  et  l'en- 
voyât par  terre.  Je  répondis  que  si  cela  était  indispensable,  ill'était 
aussi  en  premier  lien  que  les  aflaires  dllalie  changeassent  absolu- 
ment de  face  et  que  votre  allesse  royale  fût  en  état  d'envoyer  ce  dé- 
tachement. BbrlboKOUgh  me  dit  qu^il  supposait  qu*an  temps  propre 
pour  cette  «tpédition  M.  le  prince  Engènd  aurait  fait  la  jonction 
avec  votre  altesse  royale;  que,  comme  on  ne  pouvait  donc  pas  à  pré- 
sent entrer  dans  ime  grande  discussion  sur  cette  affaire,  il  me  char- 
geait simplement  de  faire  savoir  ;»  votre  altesse  rovale  que  Ja  reine 
regardant  la  dernière  expédition  comme  la  plus  avantageuse  aux 
intérêts  de  votre  altesse  royale  et  au  bien  de  la  cause  commune, 
die  avait  ,  résolu  de  rentreprendre,  si  votre  altesse  royale  estimait 
'  Aicyrw  âm  dépAt  de  la  gom»,  ecfis,  voL  i864.  m*  Sé?- 
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que  la  conjoncture  eût  pu  être  favorable  celte  année  ;  que  pour  cela 
il  suppliait  votre  altease  royale  de  lui  £ure  l'honneur,  au&suét  après 
avoir  reçu  celte  lettie,  de  lai  frire  Mvdr  mi  wmtiiiwte  «vee  un 
projet  de  la  foime  qu'elle  jugerait  la  plue  convenable  pour  ne  pas 
faire  une  telle  entreprise  en  vain. 

On  désire  en  premier  lieu  d'avoir  un  état  des  forces  des  ennemis, 
tant  infanterie  que  ravalcne  en  re  pays-là;  ensuite,  du  lieu  où  se 
devrait  faire  le  dcbartjuemeut  ;  «uliu  toutes  les  autres  instruciioos 
que  votre  alteaae  mydle  emmura  4tffe  néoeMaim  pour  Inen  r%ler 
f«cécution  de  ce  dMaeîn«  principaleinent  le  tempe  auquel  ou  pouiv 
rait  l'effectuer. 

A  l'égard  du  temps,  j'ai  de  nouveau  représenté  que  votre  altesse 
royale,  étant  elle-même  incertninp  qnnnil  on  In  rrtirera  de  l'extré- 
mitc  où  elle  se  trouve  réduite,  ne  pouvait  pas  savoir  ^uand  elle  se- 
rait  en  état  de  fournir  le  lecours  qu'on  lui  deuMOade  pour  aeoonder 
l'entreprâe,  euppoié  que  Ton  ne  ji^ât  pat  lea  forces  de  la  flotte 
suffisantes  pour  l'exécuter.  Milord  i&*a  répondu  que  par  cette  raison 
je  devais  mander  ?»  votre  altesse  royale  que  les  troupes  de  débar- 
quement sont  sur  le  pied  de  huit  mille  homine.s,  et  rju'il  v  en  aurait 
certainement  sept  mille  effectiCs;  que,  dans  la  conjoncture  d'une  ex- 
pédition prompte,  comme  devait  être  ceUe  de  Toulon,  on  pourrait 
encore  débarquer  juaqu'4  quatre  et  cinq  mille  «oldata  de  naaiine  ; 
que  votre  altesse  royale,  avec  cette  connaissance ,  pouvait  juger  mieux 
(jiic  personne  si  ce  nombre  d'inranteric  suffisait  et  quelles  {oTces 
il  y  faudrait  joindre  pour  asstirer  le  succès.  Il  .suppose  aussi  qu'on 
pourra  employer  à  cela  la  plus  grande  partie  de  la  garnison  de  Nice  ; 
sur  quoi  il  m'a  chargé  de  maader  à  votre  altesse  royale  qu'il  estimait 
trè»«vantageux  à  son  servioe  qu'eUo  fît  fond  d'envoyer  un  tast  déUr 
cbemeni,  afin  de  rendre  infaillible  le  succès  de  l'entrepriso;  Imoq 
entendu  que  la  jonction  de  M.  le  prince  Eugène  avec  tout  le  secours 
eût  été  preniieVcment  exécutée,  rpiand  niême  cela  obligerait  votre 
altcs&c  royale  a  dciacurer  petuianl  quelque  temps  sur  la  simple  dé- 
fensive; qu'il  ne  croyait  pas  que  six  semaines  ou  tout  au  plus  deux 
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moi»  M  poaMntpttMK  sma  que  TtlEnre  fi&t  §uâe%  c^eat-inliTe  la  ville 
de  Toidïm  piÎM*  «t  qa»,  «i  Ton  y  réussissaitt  le  dcfltein  était  de  la 
nîner  entlèrem^t,  de  détruire  les  magasins  et  arsenaux,  et  de  dé~ 
molir,  s'il  est  possible,  tellement  le  port  qu'il  ne  puisse  servir  h  la 
Franco,  au  oioin»  d'ici  k  quelques  années,  s'il  n'est  pas  possinle  de 
le  rendre  inutile  pour  toujours  ;  c'est  k  quoi  il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'apparenoe.  ft  m*a  dit  anait  qu'il  était  Murteui  nèwtsaire  que  votn 
ait«Me  royale  envoyât  là  im  officier  général  bien  eipénmeiité,  me 
témoignant  en  même  temps  souhaiter  beaucoup  que  ce  fût  le  conte 
de  Stnlirt^mlifT^.  En  offel,  dans  toute  la  flotte  et  parmi  Ips  trr>iipe8 
de  débarquement  li  n'y  a  personne  capable  dft  conduire  i ctfr  i  ntre- 
{«"ise.  Milord  Peterborougli  lui-même  qui  eu  a  ie  commandement 
en  dief,  quoique  homme  d'esprit  et  dNme  valeur  distinguée,  n'a 
«Qcune  exjpértenoe  de  la  guerre  par  terre,  et  il  n'«  aous  lui  aucun 
offiicier  k  qui  l'on  puisse  confier  rexéctitioB  d'mi  tel  dessein.  C'est  ce 
que  milord  Marlborough  m'a  fortement  recommandé  de  bien  repré- 
senter à  votre  altesse  royale,  me  disant  aussi  que  la  reine  donnera 
des  ordres  précis  au  commanciant  de  cette  armée-ià  de  se  r^ier 
cptiàremeet  sumoitles  knliiietions  qui  faii  seront  d<niiiées  par  iMttre 
alieaae  royale;  que  Ton  {«énendra  même  tonte»  le»  diffioultés-  qui 
poiuraient  naître  poQP  le  conmandement  de»  troupes  de  terre  i 
l'égard  du  général  que  votre  altesse  royale  y  enverrait.  Enfin  le  duc 
de  ^farlborough  m'a  dit  que  si  M.  le  prince  Eugène  devait  concourir  i 
cette  alTaire,  soit  par  l'envoi  du  comte  de  StabrembergÂ  Nice,  ou 
mène ,  indépendamment  de  tout  cela  et  awant  que  la  jonction  soit 
faîte  avec  votre  ahene  royale ,  pour  tonte»  les  opératîoas  qu'elle  ju- 
gera les  plus  convenables  à  son  anniitage  pavticnli»  ou  an.  bien  gé- 
néral  de  la  cause . Commune,  votre  altesse  royale  devait  faii  fiùre 
l'honneur  de  lui  manpier  ce  qu'elle  souhaitait,  et  (ju'il  sepromottait 
de  faire  entièrement  agir  M.  le  prince  Eugène  suivant  les  seniiiin'nis 
de  votre  altesse  royale,  sans  attendre  sur  cela  aucun  des  ordres  de 
la  cour  de  'Vienne  ;  qu'il  ne  jugeait  mime  pas  à  propos  d'y 'eomunn- 
niqucr  ledit  {Kojet,  i*peroe  qu'il  deviendrait  bientôt  pdblic;  séparée 
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que  ladite  «owr  ne  rapprowrenit  p«*>  «t  qu'dle  ùôA  de  eontiinidUt 

•olUdtations  pour  un  dânfqaeinent  en  Catalogne,  dont  on  loi  donne 

l'espérance ,  mais  sans  vouloir  r«xécnter«  fi  ce  n'est  après  que  l'expé- 
dition do  Toulon  sera  finie,  supposé  que  votio  altesse  rovnle  la 
trouve  praticable  cette  année;  qu'en  ce  cas  l'on  pubiicra  le  dessein 
de  débarquer  en  Catalogne,  et  la  flotte  se  tiendra  vers  les  côtes 
d'Espagne  pour  attendre  le»  9cm  de  votre  aheaae  royale  sur  le  temps 
de  fidre  voile  pour  Nice,  et  qu'dle  soit  en  état  de  fournir  les  seeouxs 
dont  j'ai  parlé,  en  la  foisne  qui  lui  paraîtra  {dus  convenable  et  qn*il 
Jui  sera  possil)le  df^  le*»  «envoyer. 

■  Milord  trésorier  m  a  dit  que,  si  ce  dessein  se  pouvait  ex*  iter. 
la  reine  fournirait  à  votre  altesse  royale  les  deux  cent  mille  écus  qui  lui 
furent  Tannée  dernière,  par  le  projet  qu'on  avait  &it;  et  sur 

cela  j*aurai  llionnenr  de  dire  à  votre  altesee  royale  que  n  les  diOî- 
eultés,  car  je  prévois  bien  que  votre  altesse  royale  en  aura  de  très- 
grandes  à  fournir  les  secours  dont  j'ai  parlé,  se  peuvent  surmonter 
i\  force  d'arî]^«^nf .  il  ne  sera  pas  dillicile  d'obtenir  ici  tout  ce  qu'il  en 
laudra  au  delà  de  ladite  aoiuuie  pour  mettre  le  dessein  à  exécution. 

Hier  matin  le  due  de  Kbriborougli  partit,  et  le  vent  continuant 
d*ètre  fimmible,  le  convoi  pourm  mettre  ce  soir  à  la  voile.  Jai  été 
chez  lui  un  moment  avant  son  départ;  il  m'a  de  nouveau  cbai^ 
d'assurer  votre  altesse  royale  de  ses  très-himibles  services  et  de  la 
supplier  d'être  bien  persuadée  de  son  zèle  ;  qu'il  ne  souhaitait  rien 
plus  vivement  que  de  pouvoir  lui  témoigner  l'extrême  vénération 
qui]  m  pour  sa  penmme  et  combien  H  a  d'attachement  à  ses  intérêts, 
et  qu'il  espérait  lui  en  donner  les  plus  grandes  preuves,  à  quoi  j'ai 
répondu  en  termes  convenables.  Ensuite  il  m'a  diaigé  de  mander  à 
votre  altesse  royale  qu'il  la  priait  instamment  de  lui  faire  savoir  le 
plus  tôt  qu'elle  poiurait,  après  avoir  reçu  la  présente,  quels  sont  ses 
sentiments  sur  ledit  projet  et  sur  toutes  les  autres  opérations  à  faire 
en  Italie  pendant  la  campagne  prochaine,  de  lui  dépêcher  pour 
cela  un  couirier  eiprè»,  afin  ^*il  soit  plus  promptement  inliânné 
de  ce  qu'il  désive  savoir,  et  qne  votre  altesse  n^e  poavait  se  servir 
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da  cbiflîre  qve  le  comte  Meflfey  loi  *  laÎMé,  et  que  le  courrier  le 
trouvenit  Bâreineiit  aux  mvirmis  de  TfAves;  qu'il  priait  amai  voire 
altesse  royde  d'envoyer  ici  un  duplicata  de  M  dépêche  eu  mdme 
temps  à  milord  Godolphin,  se  servant  de  mon  chiffre  pour  cela; 
que  le  courrirT  pourrait  mpitre  ce  paqiiPt  h  la  poste,  en  pa^-'^ant  à 
Francfort,  de  manière  que,  sans  perdre  de  temps,  tous  les  deux 
recevraient  la  réponse  au  contenu  de  la  présente,  pour  prendre  le» 
mesures  méoeasaires,  suivant  les  sentiments  de  voire  altesse  royale; 
i|u'il  la  suppliait  sur  toutes  ehoses  de  lui  fidre  ssivinr  ses  kitsntions 
toudisnt  ladite  entreprise  avec  toute  la  diligence  possible*  afin  que, 
si  par  malheur  rcxccution  ne  s'en  trouvait  pas  praticable  pour  cette 
campagne,  l'on  pût  former  un  autre  projet  «;t  employer  la  flotte  avec 
les  troupes  de  débarquement,  selon  quon  le  trouverait  plus  avanta- 
geux i  la  cause  commune. 

Dans  le  temps  que  j'ai  pris  con^  de  lui,  il  m*a  dit  encore  qu'il 
souhaitait  pai^dessus  tout  que  Teipédition  de  Toulon  put  réussir 
heureusement,  en  premier  lieu  pour  le  bon  service  de  la  reine,  et 
ensuite  pour  l'avantage  particulierdevotre  altesse  royale,  à  qui  Hf^nieu- 
reraient  toute  la  gloire  etlennérite  du  succès;  quil  pouvait  m  assurer 
que  si  Ton  pervenait,  par  le  moyen  de  votre  altesse  royale,  k  dé- 
truire la  ville  de  Toulon  «  ce  qui  est  une  des  principales  vues  de 
cette  nation,  cdlfr^,  qui  a  déjà  tant  de  pmchant  pour  votre  altesse 
royale,  se  trouverait  par  là  tellement  attachée  à  vos  intérêts,  que 
votre  altesse  royale  en  pourrait  justement  attendre  tous  les  plus 
grands  secours  que  la  nation  serait  en  pouvoir  de  lui  fournir,  soit 
pour  son  agraudisseroent,  soit  pour  l'augmentation  de  sa  gloire.  J'ai 
r^ondu  que  cela  dépendait  des  forces  que  les  ennemis  auraient  en 
Piémont,  et  des  progrès  que  ferait  H.  le  piînoe  Eugène  avec  les 
secours  qu'il  doit  conduire  en  Italie;  qu'au  reste,  je  pouvais  rassu-' 
rer  que  votre  altesse  royale  concourrait  volontiers  en  tout  ce  qui 
serait  humainement  possible,  moins  pour  elle  que  pour  seconder 
les  glorieux  desseins  de  sa  majc2>tc,  et  contribuer  aux  avantages 
de  la  nation  anglaise.  Il  m'a  répliqué  que  la  reine  élût  pleinement 
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persuadée  du  zèle  de  votre  altesse  royale  pour  Tavancement  de  la 
caiise  conunune ,  qu'elle  ne  doutait  point  que  vous  ne  voulussie* 
bien  concourir  à  cette  importante  afliaire ,  si ,  dans  le  temps  propre 
pour  «a  «éculer  le  projet,  iet  «ffidra»  à»  votre  elteaab  toyti»  m 
tronveîent  «aes  hitn  rétablies  pour  permettre  de  founiir  de  se  pert 
les  secours  qu'eUennéme  jugen  néccMeiree,  elîn  tfen  rendre  Je  i 
cès  plae  ewurè. 
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HnsMuni^.  ••*•■.«*. 
AngoomoM. i 

Véngttrd  ,  .  1 

Sennelerrc. .  .... 

Bcrtillw  


PoDMn, 


Caaal. 


MonftiliMb 
VilUMinliix 


Munûg». 

Villadeali. 
Monte  Calvo. 
Toneo. 
Cagliano. 
Grana. 

MoDlemagno. 

CaatMBOUu 

San-aufafdoK. 

Verne. 

Cremoliao. 


Trino. 
Moriano. 


'  Arcilivw  da  dépdt  de  la  gnctre,  |iièce  ongiailat  v«i  tâ73«n*ai3 

So. 
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OFFICIERS  GENERAUX, 


MM, 


RUCIMENTS. 


•  •  • . .  I 

Mvrangics   i 

*  *  *  M  1 00  chct«u»  déUi  li^a  ' 


3o 


deBielb  


I 


DeCmado,  naréclMldaduiip...}  Ttrnprt.........  i 


Da  Méorar,  nwécbal  le  OH»! 


•■■| 


Piémont   3 

La  Marine   3 

Beauce   i 

ColoDcl-g^néral ...  3 
CutfsMWfs.  ■•••«•  3 
Cuabîmei*  3 

{Qli  Jibdaml  »«•  tk»- 

VviKlomc  

Du  ll.  niii  

Mailli-v  1  ii  r  .   

Maukvncr  


De  Vinkamn,  ReateMMftMM.  < 


Soire ..«.  

Croy I 
Anjou.  .........  1 

Auvergne   3 

DoscIdi   t 

Vignolirs   1 

Maiieviila.  ......  1 

De-de-FVwee..... . .  j 

Bouioli..  I 

Bourgogne,  I .«.'....  I 

RuITry...   ni 

Elbeuf.   ii 

.Sully  

L«u«H)e  

Leuvilie.. . 


Anjou  

Royal-anillcrie  rl  Mi- 


Tamos. . 
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il 


QDAKITBRS 


Ivrie. 


Veld'AoM. 


BidUel 


Romagnano. 
Gatinan. 


Teretii. 


6  ! 


I  Borgo  V 
I  Novarte. 

Merteie. 

I  SartinM. 

Brema. 
Saiiiiwe. 

Pevic. 
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iTAT  DS8  TKQOPBS  PIÉMONTAISES  KT  IMt>ÉBULBS  EN  mHOMT; 

|5  AVBIL  lyoô 
(  Voir  ptyu  tSo  939.) 


IWVâMTIMI  «UBHMBI. 

Gutdo  Suhrf  iiibpra;  

Mtixuuiltcs  Suhrcmberg.. . 
Higai.. 


Gardo  

Montfemt.  ......  ..a 

Siiluees.  . 1 

Barnoia  

La  Reine  d'Aogleterre . 

Althc,  saisie  , 

La  (Ir«>ii-BlanLlj<*  .  .  .  . 

Rniing  

Courteranoe,  milices. . 
Sainl-Naiaire ,  milicn. 

1.17.,:... 


CtTAUlOt 

Dannsladt 

Nïubanrg, 

ViM»ati. 

Tair. 

JeuDc-Lominc. 

MAflJui ,  «ulreroii  Corbelli. 

RoecafioD,  autrefois  Vaudi:' 


SavcM. 


Paul  DïmL 
£Im(]|ciiî. 


Garda  do  OOff», 
UiatilM 


TV»pr>0»  1 


BTAT  OËS  TAOtlËS  QLl  FASSENT  DE  L'AHMLE  U£  PIËMUNT  ËN  LOMBAhDlE; 

7  MAI  1705*. 
(r«r  j3i.) 


RÉGlMmS 

BATJIILL09IS. 

RÉGIMENTS. 

BlTAILLOiL'l. 

1 

1 
1 
1 

8 
1 
1 
1 

VtMi  a*  ««pImI  Grancrj  

8 

M 

'  Arduve*  dy  Jcpôt  f)e  U  giMm, 


oc^ioiJ*.  Tot.  1873.  n'  339. 
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KTIT  DES  SIX  BATAILLONS  ENVOYES,   PAH  M.  OK   LA  FEDILLADE , 
DE   L'ABMéE  DE  FléuOKT 
(  Voir  p«gt  1 38.  ) 


nïXJJMENTS. 


Roucr^ue  

Second  d«  Daopliiné  

Srooad  de  Touniauis.  

Mcnoii  

Dam»  •  

ToTàL 


BlTÀILLOK^. 


INSTHICTION   ADRESSEE  PAR   H.   LK  DLX  DE   VENDÔME   À   M.  LE 

•.  _  (;aAM>-PIU£CB 
! 

j  (  Voir  p»g**  i39  H  a86.] 

I 

Il  faut  travailler  à  faire  les  ponts  sur  la  Chiese. 

Paire  travailler  aux  chemins  tant  sur  la  droite  que  sur  la  gauche, 
non-seulement  du  côté  du  lac  et  entre  la  naville  et  la  Chiese,  mais 
aussi  sur  les  hauteurs,  laissant  la  Chiese  à  la  droite,  afin  que  l'ai^ 
mée  puisse  se  porter  partout  avec  facilité. 

Faire  la  coupure  entre  la  naville  et  la  Chiese  dans  l'endroit  oîi 
je  l'ai  marqué;  cela  donnera  une  grande  étendue  de  pâtures. 

Faire  rompre  les  chemins  de  Moniga  et  Salo  le  plus  en  avant 
qu'il  se  pourra. 

1  Chercher  un  poste  près  de  Brcscia,  au  moyen  duquel  on  puisse 
empêcher  l'ennemi  de  sortir  des  montagnes,  et  en  cas  qu'on  en 
trouve  un,  le  bien  retrancher  et  rompre  les  chemins  non-seule- 
ment jusqu'à  Navi,  mais  même  jusqu'à  Sant-Osetto,  si  cela  se 
peut. 

Faire  bien  perfectionner  les  retranchements  du  Mincio. 

'  Ai-chives  du  dépit  de  la  guerre,  pièce  originale,  »ol.  iSyA.  o*  ia&. 
'  li/fm,  n*  i/Ja. 
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Faire  venir  des  bi»caîeiu  pour  mettre  sur  le  Utpoo  4*  'dmt'  les 
chfttoaii'x  les  j)lus  avances  du  côlé  de  l  oniirnd. 

Si  l'ennpmi  marclif  par  Sanl-Osetto  ni  par  Navi,  et  qu'on  ne 
puisse  pas  trouver  un  poste  pour  l'empêcher  cie  déboucher  daus  1» 
plaine  de  Brescia,  il  fradi*  qna  THiiiAe  pttieli  ChÎMe,  et  empè* 
ch«r,  k  quelque  prix  que  ce  «oit,  les  ennemî»  de  passer  la  ua^e 
de  BreMÎB. 

Comme  B  ne  convieat  |MS,  dans  la  conjoncture  prcseiite  des  af« 
fairps.  df>  (nniKitlre  sans  avantage  et  sans  nécessité,  il  s  ifîira  de 
délendre  aux  ennemj&  le  passage  de  la  naviile  d&Brescia,  eu  »e  te* 
nant  le  plus  près  d'eux  qu'il  se  pourra.  Si,  dans  la  suite  de  (a  coui* 
pague ,  îu  ennemis  passaient-le  Mella  pour  dier  sur  VG^>|  il  {mmIm 
ganur  cette  rivifae  et  Jes  empêcher,  à  quelque  pris  qm ce eoit,-  de 
la  passer;  et,  si  rennemi  descend  la  Mella  sans  la  passer,  pour  muf* 
cher  à  Ostiano,  îa  laissant  sur  sa  droite,  il  faut  soutenir  cette  place  et 
combattre  plutôt  (|uc  de  U  \^\i%çr  prrdrc.  Si  1  on  croft  la  pouvofr 
soutenir  sans  oouibattre  par  1  autre  cétc  de  l'Uglio,  ii  n'y  a  pas  à 
bdancer  de  prendre  ce  dernier  parti;  mais  je  répète!  encore -qn^l 
«sot  mieux  hasarder  nne  bataille  qne  décaisser  prendre- Oatâtuo. 

Il  faut  bien  prendre  gardo  qne  Tennemï  ne  fasse  scmJblaiit  é» 
marcher  à  Brescia  pour  nous  obliger  à  nous  y  porter,  et  rpi'il  ne  se 
rabatte  tout  d'un  coup  sur  Deseuzatio  :  c'est  à  celui  «pii  commande 
i'aratôe  à  se  servir  de  tout  son  disceruement  en  cette  occasion,  et 
A  ne  se  pas  lakaer  surprcndrei.  • 

Je  në  perle  point  de  ee-qu^il  y  «ura  à  bire  en  bas'que  les  enne- 
mis soient  obliges  de  retourner  dans  le  Véronais:  "Ln*  nefètte 
qu'ils  ont  à  faire  est  si  longue,  et  la  nôtre  est  si  courte,  que  nouS 
ne  pouvons  jamais  être  surpris,  outre  que  les  retranchements  que 
nous  faisons  faire  sur  l'Oglio  seront  perfecliûuués,  et  aisés,  par 
conséquent,  à  défendre,  même  contre  une  armée  beaucoup  supé- 
rieure. 

Je  ne  parle  pas  non  plus  dce  partis  qu'il  y  aurait  à  prendre  en  cas 
que  les  ennemis  pturtassent  la  plus  grande  partie  de  leurs  fî^rcee  dans 
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le  Ferrarais,  étant  lrc»-aisé  de  les  euipècher  de  laire  un  pont  sur 
le  Pô,  s  ils  remontaient  celle  rivière,  et  qu'ils  voulussent  venir  at- 
taquer Ost^i»;  il  «t  cawre  lrè»>uié  de  soutewr  cette  place  ea 
pïdant  la  foasettc,  qu'un  pelH  nombre  d«  troupes  peut  défendre 
contre  une  armée.  J'en  ai  vu  Feipérience  moMnème  6tant  sur  lea 

lieux. 

Après  toute  la  discussion  que  je  viens  de  faire,  si  les  ennemis 
viennent  avec  loulei»  leur»  iorces  dans  ie  Véronais,  il  ne  leur  reste 
plu»  qu'un  parti  à  prendre,  qui  est  de  ptieer  entre  Camedole  et 
Gastetaro,  et,  paaaant  par  Sustiniente,  par  Lîbiola  et  par  Serra- 
vaUe.  prendra  ÛMÎ^  par  le»  denière».  C«  parti  me  parait  fort  lia- 
sardeui  pour  eux,  puisque  ce  p^ys  osf  si  ronp/-  f^u'il  est  aisé,  en 
»e  retranchant  entre  (iastelaro  et  (jarzedoie ,  d  v  arrêter  leur  armée  ; 
ou  peut  au96t  prendre  uii  autre  parti ,  qui  est  de  les  laisser  eufour^ 
ner  entre  le  Pd  et  le»  marais  de  Ponte-MoUno,  et,  passant  avec 
toute. l'armée  par  Govemolo  ou  par  le  lanbouig  Sain^<Seoi^,  on 
le»  feiaît  mourir  de  faîm,  ou  on  ie»  oUigenit  de  nous  combattre 
avec  désavantage  pour  gagner  Nogara. 

Si  les  ennemis  approchent  du  Tartaro,  il  faut  tenir  toujours  de 
bonnes  ^raisons  à  Osti^ia  et  à  Governolo,  et  avoir  toujours  un 
corps  de  troupe»  à  Révère.  11  aérait  à  désirer  d'avoir  un  pont  »vr  ]« 
P6  aupdeasu»  du  Mincîo,  Je  ne  «ai»  »"£  j  aura  aaaea  de  bateaux  pour 
cela  ;  mais  comme  le  Pô  e»t  fort  étroit  dan»  cet  endroii-U,  il  faut 
faire  fout  ce  qui  se  pourra  pour  y  en  faire  faire  un. 

Il  faut  de  toute  nécessité  faire  une  redoute  h  îa  téte  du  pont 
de£assuolo  en  deçà  du  Pô  et  une  en  delà,  el  les  faire  garder  pour 
empèdter  quelques  parti»  de  buawd»  de  pénétrer  dv»  le  Cté- 
menai». 
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II.  le  grand-prieur»  après  «voir  bâti  son  pont  sur  la  Chieae,  qui 

est  k  la  gauche  de  son  camp,  passa  le  dimanche  au  matin  sur 
ce  pont  avec  M.  de  Murccy  et  M.  IMUon,  qui  étaient  de  jour;  M.  de 
Saint-Fremont  y  ^tait  atissi. 

Ils  furent  reconnaitrc  la  seconde  naville,  et  trouvtTcnl  un  ponl  de 
pierre  en  rcmootant  ladite  iiaviile  du  côté  de  Gavardo,  où  il  se 
trouva  une  grosse  caasine  à  la  tète  dadit  pont  de  pierre  éloignée  aux 
environs  de  quarante  pas,  laquelle  casalne  les  ennemis  avaient  cré- 
nelée. Lorsque  nous  arrivâmes  dans  le  camp  qu'on  occupe  présente- 
ment, et  qu'ils  virent  qu'on  v  rampait,  ils  abandoimèi  crit  ladite 
cassiuc  et  se  retirèrent  dans  Gavardo.  M.  de  Mimev  lit  a\aiK<T 
quatre  compagnies  de  grenadiers  daii»  la  casMue,  après  quoi  li  en- 
voya chercher  au  camp  douse  piquets  et  six  compagnies  de  grena- 
diers avec  deux  cents  dragons  à  pied,  et  envoya  en  même  temps 
ordre  à  la  cavalerie  de  la  gauche  de  l'armée  de  porter  încessam- 
.ment  des  fascines  auprès  dudit  pont  de  pierre  sur  la  seconde  na- 
villp.  Dans  rc  moment  M.  de  Murcey  fit  prendre  les  quatre  cents 
travailleurs  qui  étaient  dcstmés  pour  le  travail  du  retranchement 
qu'on  faisait  à  la  téte  de  notre  pont  de  bateaux  sur  la  premièra 
naville.  Ces  quatre  cents  travailleun  fiurent  conduits  auprès  du 
pont  de  pierre  sur  la  seconde  naville.  Dès  ce  moment  M.  de  Mur- 
cey ordonna  &  Comarque,  capitaine  au  régiment  de  Ponthîeu,  de 
tracer  une  ligne  d'un  retranchement  à  prendre  depuis  la  première 
naville  jusqu'à  la  seconde,  où  il  y  a  aux  environs  l'espace  de  cinq 
cents  pas  de  Tune  à  l'autre.  Dès  ce  moment  les  travailleurs  furent 
occupés  après  avoir  aux  environs  de  troia  pieds  d'élévatiim  de  re- 
tranchement et  de  trois  pieds  de  profondeur  dans  notre  fossé.  Nous 
amns  lait  encore  un  petit  retranchement  sur  ta  tète  de  notre  pont 

'  AicUv»  du  itftn  d*  la  guerre,  pièce  origiMle,  vfll. 

■in.  MM.  —  T.  Si 
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de  ]M«Te,  qui  était  dans  k  ntme  état  que  Tauire.  A  dix  heures  et 

un  quart  dn  soir,  les  ennemis  vinrent  avec  «jiiafrc  pîrcps  de  canon 
[>our  attaquer  ladite  caisiiie,  au  nombre  de  trois  miile  honuiies  d'in- 
fanterie cl  mille  chevaux;  leur  canon  arriva  à  quatre-vingt-dix  pas 
de  ladite  cassine.  Us  placèrent  leurs  troupes  de  manière  que  ladite 
cassiiie  lîit  attaquée  par  la  droite  et  par  la  gauche,  et  ils  mar^ 
dièrent,  Htisant  un  gros  fen  de  canon  et  de  mousqueterie  sur  ladite 
cassinc;  ib  iurent  dans  un  moment  aux  créneaux  de  la  cour  qui 
faisait  l'enceinte  de  ia  cassine,  et  se  trouvèrent  le  fusil  croisé  avffr 
nos  grenadiers  au  travers  des  créneaux.  Dans  ce  luoment  les  enne- 
mis envoyèrent  trente  grenadier»  avec  leurs  hâchea,  soutenus  de 
deux  centa  hommes,  qui  8*en  furent  i  la  porte  de  ladite  «assine 
qui  était  du  côté  dtt  poM  de  pierre  que  nouB  occupions;  dans  un 
instant  les  ennemis,  à  coups  dp  hache,  curent  coupé  la  porte  et 
entrèrent  dags  ladite  cour.  Nos  grenadiers  abandonnèrent  Ifurs  cré- 
neaux, s'en  furent  à  coups  de  baïonnette  sur  la  porte  aux  cuncmis 
et  les  rechassèrent  hors  la  cour.  Les  ennemi»  furent  obligés  de 
se  retirer  du  c6té  de  la  cassine  où  Os  avaient  fait  leur»  premières 
iKspositions.  Ils  perdirent  beaucoup  dans  leur  première  fiMraite 
pnr  le  gros  feu  des  piquets  et  des  grenadiom  qui  étaient  entre 
deux  navllles  à  la  tête  du  pont  de  pierre.  Une  deini-heuro  après 
leur  retraite,  ils  revinrent  attaquer  par  la  même  porte  et  en- 
trèrent dans  la  cour  el  s*y  mirent  en  hataille.  Nos  grenadiers, 
voyant  dès  la  première  attaque  leur  porte  rompue  sans  y  pouvoir 
remédier,  montèrent  dans  ladite  cassine  et  dans  une  galerie  qui 
l'tait  snr  le  devant  do  la  maison,  par  les  fenêtres  des  chambres  et 
par  les  toits  de  la  inai^n.  Ils  y  firent  un  si  grand  feu  (jpi'its  obli- 
gèrent les  ennemis  de  rompre  leur  ordre  de  bataille,  et  de  sortir 
très-vite  de  ladite  cour  après  avoir  crié  plusieurs  fois  à  nos  grena- 
dier» qu^îls  leur  donnenient  bon  quartier;  pour  toute  réponse  ils. 
n'avaient  que  des  coups  de  fosH,  quoiqu*iU  incommodassent  beau- 
coup les  grenadiers  par  la  grosse  quantité  do  grenades  qu'ils  lenr 
jetaient  dans  les  chambres.  .M.  de  Murcey  voyant  les  ennemis  retirés 
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une  seconde  foi»  à  côté  de  ladite  caBsine,  ordonna  à  M.  de  Coniarquc 

de  .s'y  jeter  avec  cent  dragon?  et  cinqTianff*  hommes  de  rinincey.  En 
entrant  dans  ladite  cassine  avec  sa  troupe,  les  [grenadiers  firent  feu 
sur  lui,  ce  qui  l'obligea  à  se  mettre  à  côté  de  la  porte  pour  attendre 
les  ennemi»  au  ci*  ^*i)e  voulnwent  frire  une  troisième  «tt«^.  Le 
régiment  de  k  Iderine  «mTa  deos  ce  moment;  le  second  bataillon 
nudha  dnit  i  k  parte' de  la  otanne,  et«  ayant  pris  son' poète»  les 
ennemis  revinrent  la  troisième  fins  auprès  de  k  porte  pour  y  entrer, 
comitif  ils  avaient  fait  les  dent  premières  fois;  mais  ils  trouvèrent  le 
ciienun  trop  embarrassé,  ce  qui  les  obligea  k  retourner  bien  vite  à 
côté  de  ladite  cassine,  où  ils  prirent  résolution  de  ne  plus  mordre 
i  k  pomme,  et  se  retirirent  dans  k  grand  chemin  qui  vient  de 
Goglione  et  qoi  s'en  va  k  Gevardo.  Leur  retraite  eut  lieu  un  quart 
d'heure  avant  le  point  du  jour,  où  nous  aperçâmes  les  débris  de  mes- 
sieurs les  Brandebourgeois,  qui  ont  eu  au  moins  six  cents  hommes 
tues  ou  blessés;  il  en  est  resté  très-sûrement  plus  de  cent  quatre- 
vingts  autour  de  la  cassine  ou  dans  la  cour.  M.  de  Murcey  envoya 
Comarquo  avec  trente  grenadiers  sur  le  chemin  où  ils  se  sont  reli- 
ris  jusqu'aux  portes  de  GaYardo;  celui-ci  trouva  dans  k  chemin 
plus  de  quarante  hommes  morts  ou  blessés  et  en  ramena  Irob  des 
moins  blessé».  Nous  avons  perdu  environ  cent  vingt  hommes  in  ^ 
ou  blessés  et  une  douzaine  d'olliciers.  A  une  heure  de  jour,  .M.  le 
grand-prieur  fut  voir  les  débris  de  messieurs  les  Braudebourgeois  au- 
tour de  la  cassine,  et  ne  perdit  pas  un  luoaienl  à  faire  venir  les  quatre 
compagnies  de  grenadiecs  qui  <hA  hh  k  défense,  et  les  remenâa 
avec  jme  des  marques  de  leur  valeur  dont  il  a  été  témoin.  M.  le 
grand-prieur  envoya  chercher  dans  le  moment  miUe  travailleurs  pour 
retrancher  avec  toute  la  diligence  possible  ladite  cassine.  Je  ne  sais 

SI  un  cha<  ini  tronver.i  la  présente  relation  ;)  sa  fantaisie;  mais  voilà , 
en  honune  d'honneur,  de  point  en  point  la  vérité  de  tout  ce  qui 
s'est  passé. 

Les  quatre  coiupaguies  de  gréoaadiers  étai»t»  deux  de  k  Marine, 
une  de  LenviUe  et  une  de  Bretagne. 

8t. 
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IléMOlitE  CONTENANT  LÏS  PRTNrjfAI.FS  DlFFirui.Tl^S  QUI  SB  FSUmiT 
BSNCOliTRER  AU  SlÉGF.  DE  TI  KIN;   2   JUIN  I  Jo5 
{Voir  ptye  1^8.) 

Lp  tiuc  de  Vendônio  avant  mandé  au  roi  qu'il  se  rciuîrait  le  3i 
du  mois  pass^  4  rannee  de  Picmont,  fl  qu  d  ferait  ausâitût  après 
son  arrivée  les  dispositionâ  pour  attaquer  Chivas  et  se  mettre  en  état 
d«  ilire  le  siège  de  Turin  le  plus  tôt  qu'il  poum, 

Se  majesté,  est  bien  aise  de  savoir  la  manière  dont  M.  le  duc  de 
Vendôme  prétend  investir  ccitc  place;  s*ila  le  dessein  de  se  rendre 
maiiro  de  la  hauteur  des  Capucins  avant  d'en  former  le  siège,  et 
s'il  a  rintcnlion  d'en  faire  la  circonvallation  entière  ou  non.  Au  ca? 
qu'il  ia  fasse,  comme  il  y  a  apparence,  ny  ayant  de  bon  parti  à 
prendre  que  celui-là,  il  doit  &irc  réflexion  que  M.  le  duc  de  Savoie 
sjyani  un  corps  de  cavalerie  de  cinq  m  mille  cbevam,  au  moin« 
dis  à  doiue  mille  hommes  d'infanterie,  par  rincorpocatton  de  sept 
k  huit  mille  hommes  de  ses  milices,  il  ponna  mettre  dans  cette  place 
la  moitié  de  son  infanterie  et  composer  un  corp>;  dix  a  douze 
mille  hommes  du  surplus,  qu'il  retranchera  sous  ]  urii»  ou  à  portée 
de  cette  place  ;  qu'il  sera  en  état  d'attaquer  les  quartiers  qui  seront 
du  même  cAté  que  son  armée,^  et  d*îni^piiéter  les  convois  et  de  mettre 
M.  le  duc  de  Venddme  dans  la  nécessité  de  tmir  un  corps  au  moins 
aussi  fort  que  le  sien  pour  lui  opposer,  ou  de  se  voir  exposé  de  re* 
cevoir  de  jour  à  autre  quelque  désavantage  qui  pourrait  être  assez 
considérable  pour  déranger  le  siège. 

M.  le  duc  de  Vendôme  doit  même  observer  que  s'il  prend  le 
paru  d  avoir  un  corps  assez  fort  pour  opposer  à  celui  de  M.  de 
Savoie,  il  diwt  être  oomposé  de  la  neillenre  partie  de  sa  cavalerie 
et  qall  ne  lui  en  lealera  plus  pour  les  escortes,  pour  lies  convois  ni 
pour  le  service  du  siège  ;  i|ue  siM.  de  Vendôme  n'en  opposait  qu'une 
partie  à  M.  de  Savoie,  en  ce  cas  il  v  aurait  à  craindre  que  le  duc 
de  Savoie,  qui  n'a  rien  à  ménager  pour  sauver  Turin,  ne  s'expo» 

'  AfchhMdttd^pAtdelaginm.minBlo,  vol.  i8aS,  impartie, 4* M«li«n< page  107. 
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sli  à  un  combat,  qu'il  donnenit  infiilliblMneiit,  quand  mémo  il  ae 
trouverait  inférieur  on  nombre,  pour  essayer  par  le  sort  tics  armes 
à  sr>  retirer  de  Textréinité  à  laquelle  il  serait  réduit  s'il  perdait  sa 
viiic  capitale. 

M.  de  Venddme  doit  «noora  faire  attenctioii  qu  après  avoir  lonné 
un  Gorpe  de  troupes  suffisant  pour  opposer  à  M.  de  Savoie*  «pû  ne 

peut  être  d'un  moindre  nombre  que  de  cinquante  escadrons  et  de 
di\-luiit  ou  vin-,'!  bataillons,  il  lui  en  restera  trop  peu  pour  faire  la 
circotivailatioo,  et  qu'une  ville  aussi  lorte  que  celle  de  Turin,  dé- 
fendue par  une  aussi  grosse  garnison  que  celle  que  l'on  suppose  qui 
y  sera  destinée,  ne  se  prend  pas  eiaiment  snrec  trente  on  trente» 
deux  bataillons  et  dix  ou  douae  escadrons. 

Tout  ce  qui  est  expliqué  d-devaut  e  rapport  à  ce  qu'il  semble  <[uc 
M.  de  Savoie  pourrait  faire  en  prenant  le  parti  le  plus  natxirel,  si, 
contrit  loutc  apparence,  il  laissait  former  le  sicge  de  i  urin  sans  y 
faire  aucuu  obstacle,  n'ayant  pas  plus  d'ioianlerie  qu  il  lui  en  faut 
pour  défendre  cette  (daoe  ;  on  ne  sanrait  du  moins  dont»  qu'evoc 
un  aussi  gros  corps  de  eUTalene  il  nlnquiétlt  iee  convois  et  qa*il  ne 
réduisit  H.  de  Vendôme  dans  la  néœiaîté  de  rassembler  toute  se 
cavalerie  pour  contenir  celle  des  ennemis,  auquel  cas  il  serait  à 
craindre  que  M.  de  Savoie  ne  livrflt  un  combat  que  l'on  ne  pourrait 
éviter  :  c'est  dans  ce  cas-là  que  sa  uiajesté  veut  être  iulormée  de 
celui  que  M.  de  Vendôme  choisinit  pour  commander  ce  corps.  U 
est  bien  important  que  ce  soit  nn  des  lieatenants  généxmix  qni  ont 
vu  des  alTaircs  de  cavalerie.  Reste  un  denier  peiti,  snppoeant  que 
M.  de  Savoie  abandonne  Turin  à  ses  propres  forces ,  en  y  jetant  toute 
son  infanterie,  et  que  toutes  les  troupes  de  l'armée  de  Piémont 
soient  occupées  à  cette  entreprise  :  il  peut,  pendant  qu'elle  durera, 
entrer  dans  le  AGlanais  evee  toute  sa  cavalerie  et  ravager  entière- 
ment ce  payB>lé,  ce  qui  causerait  une  perte  irrépamble  et  peomit 
produire  une  révolution  capable  de  tout  renverser;  et,  ^lîs  âvoir 
traverse^  col  état,  se  joindre  h  l'année  du  prince  Eugène,  et  «ttaquer 
ensuite  celle  qui  est  commandée  par  M.  le  grand>prieur. 
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MtPONSB  m  M.  t.K  me  DE  >'BKD6mE  AI'  MÉMOIRE  QOB  tB  ROI  Ll'I 

A  ADBESSé  LE  3  JUIN  1 70Ô 

Pour  répondre  à  ce  <fû  est  aUégné  dans  ce  mémoire,  il  n'y  a  qu'i 

•e  aouvenir  de  Vttne,  dont  la  prise  est  encore  assez  récente  pour 
n'avoir  pas  été  otiWiée.  î/ariiiée  du  roi  est  considérablement  j)lits 
forte  qu'elle  n  était  en  ce  temps-là  ;  celle  des  ennemis  bcaiicoup 
moins  bonoe,  puisque  les  trois  quarts  de  leur  infanterie  ne  sont 
que  dee  milieei  lerées  par  Ibroe  dans  1«  villages  ;  on  en  a  vu  une 
preuve  il  y  a  dix  joura*  lonque  M.  d'Albeigotti  marclia  du  Montfierrat 
pour  couvrir  un  grand  convoi  que  nous  fidstona  à  Ivrée  :  il  y  avait  un 
asseï  grand  nombre  de  troupea  qui  8*étaient  avancées  à  Saint-Da- 
mien,  cl  sitôt  qu'ils  surent  que  nos  Ironpcs  étaient  en  marche,  ils 
crurent  que  cela  les  regardait,  et  s'cnluireat  d'abord  à  Cliieri ,  aban- 
donnant leurs  bt^ages;  de  sorte  que  si  uous  eussions  été  avertis  un 
peu  plus  t6t,  00  les  aurait  tous  pris.  Cependant  il  paraît  par  cerné- 
moire  que  des  régiments,  comme  Kémont,  Normandie,  Auvergne, 
Tesaé  et  plusieurs  autres  de  même  valeur,  doivent  être  arrêtés* 
par  un  nombre  de  milices  nouvellement  levées;  je  sais  qu'en  phi- 
sioiirs  endroits  cette  supputation  a  réglé  !a  conduite  des  généraux. 
Moi  qui  SUIS  sur  les  lieux  el  qui  vois  les  ennemis  de  près,  je  croirais 
mat  servir  le  roi  si  je  ne  profitais  pas  de  la  supériorité  de  ses 
troupes  sur  cdles  des  ennemis,  et  j'en  profiteni,  à  moins  d*un 
ordre  exprès  de  sa  majesté.  Voilà  ce  qae  j'ai  à  répondre  à  ce  mé- 
moire. 

'  AfdiHW  dndfpâkdalafMem,  pièce  origioaie.  vol.  1874.  n*  fjb. 
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POSITION  DES  TnoDPis  LK  i6  nriM  1705  ^ 
{Voir  f^/t  i5A.) 
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Je  ne  puis  vous  exprimer,  monsieur,  la  joie  que  j'ai  àé  voiu  savoir 
où  vom  ites,  el  la  proposition  que  vous  me  fiâtes  de  vous  avancw   m.  i«  duc 
ji»qa*aii  bois  de  Cmk  est  tout  à  fiut  de  mon  goflt;  vous  ponves  a 
donc  compter  qoe  le  comte  cTEstaing  sera  audit  bois,  le  6 ,  de  bonne  ^'^ 
heure,  avec  trois  mille  chevaux  choisis  sur  tonte  Tarmcc.  Notre  jonc- 


tion est  de  la  dernière  iniporlance,  car  le  prince  Eugène  a  passé  TOglio  ''**3jj£t  * 
au  gué  de  Calcio.  Le  luarquis  de  Toralba,  qui  y  était  avec  sept  es-  «7o5'- 
cadrons  et  sept  bataillons,  s'est  jretiré  sans  se  défeîidTe ,  pour  quelques  l'*"'^ 
coups  de  canon  que  les  ennemis  lui  ont  tiré»  de  la  hauteur  d*CInigo. 
Mon  frire  en  arrivant  à  Soncino  avec  toute  Tannée  a  trouvé  les  en- 
nemis passés,  et  il  n^était  question  que  de  les  arrêter  vii^-quatre 
heures.  M.  le  marquis  de  Toralba  a  encore  fait  pis,  car  il  a  envoyé 
sa  cavalerie  derrière  TAdda  et  s'est  jeté  dans  Palazzuolo  avec  lus  sept 
bataillons,  de  sorte  qu'à  présent  ii  se  trouve  séparé  de  notre  armée. 
Vous  voyes  par  là  combien  il  est  nécessaire  que  notre  jonction  se 
&sse  {HTompiement,  car  je  compte  d*envoyer  en  Lombardie  le  mime 
nombre  de  troupes  que  vous  m'amènerez  et  d'y  aller  moi-même; 
ainsi  vous  achèverez  le  siège  de  ChivaSi  lequel  est  déjà  fort  avancé. 
Taurai  Thonncur  de  vous  entretenir  avant  que  de  m'en  aller,  et  je 
me  fai&,  je  vous  jure,  monsieur,  un  sensible  plaisir  de  vous  embras- 
ser le  7  de  ce  mois. 

Je  vous  prie  que  Tartide  qui  re|prde  le  marquis  de  Toralba  de- 
meure entre  vous  et  moi ,  pour  éviter  les  liacssseries  de  M.  le  prince 
de  Vaudémont. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  mes  guides  m'ont  asstiré  qu'il  y  a  quinze 
milles  de  Cirié  à  Villar-Almese  ;  et  comme  il  pourra  arriver  que 
vos  affaires  ne  seraient  pas  prêtes  pour  vous  y  rendre  le  6,  le  comte 
d'Estaing  ny  sera  que  le  7  au  matin,  et,  s'il  ne  vous  y  trouve  pas 
OU  qn*il  ne  reçoive  pas  de  vos  nouvelles,  je  lui  ai  ordonné  de  s'avan- 
cer sur  votre  chemin  jusqn*à  ce  qtii*il  vous  ait  joint.  ' 

'  Aidiivet  du  dépôt  dci*  guerra,  pièce  originale,  vol.  187/1 ,  n'  3i&. 
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pÉTAJL  DU  COU&kT  DE  CIMÉ,  LE   ^  JLILLET  17pS 
{Voir  paye  i6b.] 

Sur  les  avis  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  q'if  Nî  If  duc  de  la 
Feuiilade  pouvait  ctre  ie  7  de  ce  mois  à  Cirie,  je  reçus  ordre  de 
partir  le  6  au  soir  pour  aller  au-dcvaui  avec  un  détachement  de 
trois  anilte  dievMix  et  vingt  compagnies  de  greiuidien  :  la  cavelerie 
oommandée  par  le  maiiqttie  de  Bonneval,  Saint-Micautt  du  Héi«n, 
la  Bretesche,  Uarteville  et  Cherisy;  rinfanterie,  par  le  comte  de 
Choisinel,  Bircngcr  et  Deî5grigny,  MM.  de  Goa»,  d'Orgeniont  et  do 
Kuffey,  marcchnux  de  camp.  Je  me  trouvai  le  7,  à  la  pointe  du  jour, 
sur  l'Orco,  vis-à-vi»  de  Klelto,  où  je  paitsai  cette  rivière,  la  cavalerie 
au  gué,  rinfanterie  «ur  un  bateau,  et  j'y  maemblai  mes  trpupes. 
Les  haltes  que  le  voinnage  de  rennemi  m'obligea  de  fiiire  i  Fronle, 
avant  de  moutar  la  colline  et  au-dessus  de  la  colline ,  pour  être  eut 
étal  de  traverser  en  Itataille  la  Vanda  ou  la  liruyèrc,  firent  qne  je 
n'arrivai  que  fort  tard  à  la  vue  deCirié.  J  y  avais  envoyé  quatre  gardes 
ordinaires,  pour  reconnaître  le  pays  avant  de  descendre  dans  le  vallou 
et  pour  savoir  des  nonvellef  de  M.  de  la  Feuiilade.  On  me  vînt  dire 
que  les  ennemis  étaient  dans  Girié;  j'y  fis  marcher  les  dragons; 
mais,  Tayant  abandonné,  les  gardes  et  nos  hussards  s'avancèrent  sur 
le  rliemin  de  Saint-Maurice.  Nos  Imssards  furent  d'abord  renversés; 
mais,  soutenus  avec  beaucoup  de  fermeté,  nos  gardes,  le.s  iroi^  rouis 
dragons  de  Dauphin  et  de  Languedoc  arrivèrent  qui  changèrent  la  dé- 
fensive en  offensive.  Goas  et  du  Héron  étaient  à  leur  tète;  Bmmeval 
et  d'Agremont»  Ueutenantrcolonel,  à  oelie  des  gardes.  On  mardia 
aux  ennemis,  qui  étaient  en  bon  ordre  avec  six  à  sept  corp  de 
troupes,  et  qui  avaient  fait  mettre  pied  à  terre  à  des  dragons.  Deux 
compagnies  de  nos  j^'nrdes,  l'une  commandée  par  Glandcnès,  capi- 
tauie  dans  Anjou,  et  l'autre  par  Marcuil,  capitaine  dans  le  Dauphin 
cavalerie,  après  avoir  essuyé  le  feu  de  leurs  dragons  pied  à  terre, 

'  Arcbîmda  dép^l  de  la  guerre,  pi^originde,  vol.  1874.  a*  38i. 
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entrèrent  dans  leurs  flancs,  pendant  que  nos  dragons,  l'épée  à  U 
main,  enfoncèrent  leurs  escadrons;  et  on  les  poussa  si  \nvement 

jusqu'au  (\i:]î\  de.  Sainl-Mauru:e ,  (ju'iîs  furent  entitTcinont  (îisprrsés; 
en  .sorte  que  Martini,  qui  comnaanciait  ce  corps  de  douze  cents  ciie- 
vaux,  et  qui  avait  été  battu  par  quatre  cents,  non  put  jamais  rassem* 
bier  que  cinquante  auprès  de  h  Vénerie.- La  nuit  dè^  enil^éclia  àà 
l^ttsser  pliB'toiir.'iLfeff'einienii»-«v(>tteiit7  a»pif  pei-du  deux  ceiilii 
Ikonunee  dontiMNis  quarante  prisonniers.  Nous  avons  eu  quatrcl 
cavaliers  ou  dragons  tués,  six  de  blesses.  Le  clunalier  de  Goas  y  eut 
son  cheval  lue.  Je  campai  à  Ciric,  où  j'appris  par  des  déserteurs  de 
trois  régiments  de  i  cligionnaires  qui  avaient  été  chargés  de  défendre 
le-peAt  4e  Lanzo,  ut  qui  avaient  eu  ordre  ce  joniwjâ  de  quilter  té 
poste,  que  M.  de  la  Feuillade  était  campé. au  ddi  de  la  Stun,  uij 
peu  phu  bas  que  Lanso.  Je&vopi  le  8  au  matin  du  Héron  remon-1 
ter  cette  rivière  en  deçà,  reconnaître  les  gués  et  ramasser  les  ba- 
teaux. H  vit  bientôt  !e,s  troupes  de  M  le  dur  d*'  Irt  FcuilIruJe  de 
l'autre  côté,  et  iu*  donna  avis  qiie  le  pont  de  LaoKO  était  abandonné, 
ce  qui  le  détermina  à  y  faire  passer  une  partie  de  ses  troupes  et  le 
reste  sur  des  barques.  La  jonction  se  fit  A  Mathy,  où  j*eus  Tbon- 
neur  de  recevoir  ses  premîets  ordres.  Nous  mardblmes  le  9,  pour 
venir  camper  k  Rivaroto  ei  à  Fletto.  II  y  trouva  un  détachement  de 
l'armée,  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  envoyé  au-devant  de  lui.  Il 
.s'en  servit  pour  y  aller  le  m^me  jour,  et  me  laissa  le  soin  de  repasser 
rOrco  avec  toutes  ses  troupes,  ce  que  je  lis  le  10  a  Fletto,  l'infanterie 
en  croupe ,  le  gué  e&trèmement  long  et  l'eau  ftwt  blute,  avec  la  porté 
de  deux  ou  trois  bommes  et  autant  de  cbevaiix;  les  grenadié»  et 
quelques  équipages  pas-sèrent  sur  la  barque.  Je  ne  puis  vous  exprimier 
la  quantité  de  bétail  et  de  butin  qiie  nos  troupes  ont  menée  de  ce  pavs 
qui  ne  contribuait  pas.  J'ai  cru,  monseigneur,  vous  devoir  un  compte 
de  cette  expédition,  qui  n'a  pas  été  malheureuse,  et  prendre  cette 
oecttioD  vous  rtmereîer  de  m'avoir  destiné  à  servir  éou»  U»  otidbés 
de  M.  le  duc  de  la  Feuillade. 
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M.  de  ChtmUlart  m'a  fait  part,  monaieur,  àt  la  lettre  ^e  vous 

M.  le  maréchal  1^1  avcz  écrite  en  dernier  lieu  sur  le  siège  de  Turin  et  sur  les 
aeVa^ulMn  moyens  qup  vous  prétondez  ctnpîover  pour  réduire  celte  place  à 
M.  le  duc  lobéissance  du  roi,  sur  lequel  il  m'a  prié  de  lui  dire  mon  scnti- 
1  in|iniinliii  même  de  vous  le  mander;  c'est  de  quoi  je  m'acquitte  avec 

»79S'.     plaisir  par  rapport  au  roit  à  lui  et  i  vous,  à  qui  je  serais  ravi  de 
i^f^      pouvoir  être  bon  à  quelque  diose.  Je  vais  done  vous  dire  ce  que 
je  pense  à  cet  ^gsrd,  en  homme  qui  ne  sait  ce  que  e*est  que  de 
biaiser. 

Il  me  parait,  monsieur,  que  vous  avez  assez  de  canon,  de 
poudre,  du  boulets,  de  bombes,  de  mortiers  et  de  grenades,  mais 
que  dix.  mille  hommes  de  pied  de  plus  vous  conviendraient  par- 
fùtement.  L'afiaire  est  grosse,  la  garnison  est  forte,  ce  qui  me  peF> 

'  Archives  du  dcpùt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i866,  a*  a38. 
*  Mêm,  copie  aqpmk,  vol.  1875,  s*  181. 
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suade  que  vous  aurez  peine  à  ia  réduire  si  on  manque  à  s'y  bien 
pNiulre;  c'est  pourquoi  ê  ne  finit  pu  ee  fletler.  Fnâm  donc,  ail 
«ou»  pWt,  le  perli  de  lapplAer  eu  dé&ut  de  w  forces  par  beau- 
coup d'industrie  :  celle  dont  je  veux  parler  est  de  vous  trà»>bien 
assurpf  (Ipv.inl  la  place  par  de  bonnes  lignes  de  circonvallation  et 
de  contre vallation  comme  elles  sont  proposées  dans  î^'^  plans  et 
mémoires  du  roi  à  M.  de  Vendôme»  que  je  ne  doute  ps  que  vous 
n'eyas  entre  lea  meiae.  Que  h  grandeur  de  Touvrage  et  le  peu  de 
monde  que  vous  ams  pour  Teiécuter  ne  voua  étonne  pas.  Je  me 
sda  trouvé  à  traise  sièges  avent  la  paÎK  des  Pyrénéea»  o&  nous  nV 
vions  que  de  très-petites  asmées  et  point  de  paysans  pour  faire  nos 
ligne»;  c'étaient  les  troupes  qui  les  faisaient  gratis  :  infanterie,  cava- 
lerie et  dra^'ons,  tout  v  était  employé.  Dans  la  nécessité  où  vous 
êtes  vous  ne  devez  pas  héi>iter  à  faire  i»  même  chose;  je  me  ferais 
même  une  conirevalhlion  si  j'étais  à  votre  place*  afin  de  prendre 
tontae  les  précautions  possiUes  centre  le  debocs  et  le  dedaiis.  £m- 
ploye»y  tout  le  temps  qu'il  faut ,  et  n»  le  plaides  pas;  pendant  que 
vous  serex  occupé  à  vous  établir,  vous  pourrex,  comme  vous  dites 
fort  bien ,  faire  entrer  toutes  VOS  muttitiMi»  de  guerre  et  de  bouche 
dans  le  camp. 

Je  ne  suis  point  du  tout  d'avis  que  vous  commeuciex  par  l'attaque 
de  la  ciladdlei  et  encore  moins  par  la  ville  et  la  dtaddie  ensemMe. 
Ce  siège  dans  les  commencements  sera  très-vaste,  et  le  morceau 

très-gros;  il  faut  le  diviser  et  attendre  que  la  ville  soit  prise;  après 
quoi,  le  siège  de  la  citadelle  se  réduisant  à  une  très-petite  circon- 
vallation,  les  attaques  en  deviendront  aisttes.  Deux  grandes  lignes 
ponctuées  marquent  à  peu  près  le  circuit  des  lignes  sur  le  plan  du 
roi,  qui  peut  être  eorrig^  sur  les  lieux,  spécialement  de  l'autre  côte 
du      à  cause  de»  montagnes,  qui  varient  fort  le  terrain. 

Je  ne  suis  nullement  d*avis  que  vous  Tattaquies  à  b  Goehom; 
cette 'méthode,  qui  n'en  estpae  ime,  n'est  bonne  que  contre  des  bt> 
coques,  comme  Veoloo,  Ruremonde,  la  citadelle  de  Liège  et  Bonn, 
toutes  places  plus  mauvaises  les  unes  que  les  autres,  et  dont  pas 
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un*  n'élail  en  état  de  tenir  huit  jour»  contre  des  attaques  réglée*. 
Il  Ti'f«n  ?f  mit  pas  de  même  de  la  citatlelle  Ac  Turin,  dont  les  dcfcnaes 
étant  solides,  bien  éprouvées  et  bien  ilani^uées,  ne  «e  raseraieat 
p«i>  facilement  à  les  battre  de  Ivoïa' OMit»ti>iMi,'oaiD]iieiCodioiii 
fiÙMât;  il  d*y  «nnit-ptt  réuni,  8*i]  y  «vah  eu  Jinté  qui  vaUle  i  cae 
place*.  11  n'en  aérait  pas  de  même  à  la  ciladdl»de  Turin ,  qui  a  un 
bien  bon  fosaè,  et  qui,  supposé  les  défftn<i(;s  battues  six  jours  du- 
rant, voire  dix,  ne  serait  pas  pnnr  cela  désarme  au  point  fpie  les  pa- 
rapets ne  fissent  encore  assci  de  masse  pour  couvrir,  du  moins  i 
demi-corps,  cenx  (jui  soutiendraient  m  aaMUt;  dtailleui*  «ne  bat» 
tarie  qui  bat  de  demt  cmits  4  trois  eearts  toîsaa  les  déCansM  d'une 
l^ttce  cewerte  par  le  parapet  de  son  chemin  couvert  n*en  voit  qae 
le  bailt',  et,  quoiqu'elle  puisse  miner  les  défenses  à  la  longue,  ce 
n'est  que  de  desK^i'!  1*^  p-impot  du  chemin  couvert  et  on  battant  le 
pied  des  bastions  qu  on  peut  les  ou>Tir  et  y  l'aire  brèche;  or,' avant 
d'en  venir  là,  vous  aurei  beaucoup  d'affaires  amc'lea  dehors  et  les 
fliines,  soit  que  vous  atlaquiea  à  la  Goehom  ou  eeloik  lea  rè^g^es  or- 
dinaires; que  si,  après  avoir  battu  k  la  Coebom;  et  quand  tottt 
vous  parattra  bien- déchiré,  vous  faites  donner  un  assaut,  il  est  cer- 
tain que  vous  serex  arrêté  tout  court  par  le  revêtement  du  Tossé, 
s  il  }'  en  a  un,  ou  par  celui  du  corps  de  la  place,  qui  ne  sera  pas 
miné  assez  bas,  on  par  le  retrandienient  d«a  baatioa»  mèmea,  toit 
lea  uns  ou  les  antres,  ou  tons  enaemUe.  B  eat  sAr  que  si  vooa  ne 
réussisses  pas,  vous  souffriras  des  pertes  qui  pourront  considéra" 
blement  vous  affaiblir,  et  que  vous  auras  ÛentAt  e&pédié  "ms  nkiif 
nitions  en  prenant  ce  parti. 

.le  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  embrasser  plu»  d'un  bastion 
de  la  citadelle  4  les  autres  tombent  trop  dans  les  protections  de  la 
place.  Or  ces  bastions,  a^t  les  gorges- fort  étroites,  é  «anse  de 
leurs  flancs  retirés,  sont  trés-aisés  4'  bien  retrancher;  auquel  oaa , 
toutes  vos  attaques  se  réduiront  h  une  gorge  de  douze  4  qniaxo 
toises,  qui,  étant  bien  retranchée,  sera  très-aisée  à  soutenir  par 
les  troupes  de  la  ville  et  de  la  citadelle  jointes  etutembie.  Faîte», 
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f'iliVtwi-pMl,  fiélliwoatMtt  tout  otb  avaot  que.  dt.voiudAltnan- 
ner,  et  surtautMHf«nmiHilii^.dbiiMllla  .plaoe;  doottes-vousiftoiit 

Je  temp0idont  vou». aurez  besoîn,  ^'t  n»»  précipitez  rien  C'est  «:e 
tonales  graiMÎs  capitaim  s  «li  (yus  les  temps  rl  de  tuus  ies  âge;»  ont 
pratiqué  par  Iûul  pays  au  pareil  cas.  Fcndaut  que -voua  travailler  là 
iWfri%iiea,;fmp»»«n»!Cst  qne«o«i»ji«lta^  U-«UM^ 

fi«lio»ii*«.que  peu  ou  point  de  flmca. 

Elle  ftrt  prise  ÎV'pc'e  à  la  main  quand  M.  d'Harcoiirt  asôiégea  Tu- 
rin, hini  que  gardée  par  trois  ronf^  Napolitains  qui  y  furent  tous 
tués.  Mais  après  vous  en  être  mis  a  portée  par  vos  tranchées  et  io- 
gimitaais«i^«W»f«uves,  pendant  quelque  temps,  l'aïawiiief  td>  flwioat 
dft<|Kinihe«tid>!pieiwi;  e^,'ttms;cCniM  altiqaB  biM'OOBCtvtto'M 
tatpa  -iiuwÉt iiamteimg  à»  tout  ce  carillon  et  d'une  bonne  mou»* 
queterie  bien  postée  vous  en  rendra  bientôt  le  maître;  sa  fortifica- 
tion ne  peut  pas  l'tre  grundVIiose,  et  il  y  a  des  hauteurs  aussi  ôlo- 
véM  qu'elle  qui  vous  donneront  de  grands  avantages.  Au  surplus, 
l'occupation  de  ce  poste  vans  rendra  maître  de  ravenue  du  BA. 
dont  xtMà  ponncs  lompo  le  pont*  mMfosiuuit  quoi  IL.do^Sawio 
ne  peam  phis  jolw  ide.  iccoara  dm  nwHe  -nlle;  jot  Mème  peele 
nous  fournira  un  «MaUent  enndiic;  ^.e  «mieeMndanit  'généval  sur 
les  fortifications  de  ces  quartier»,  notamment  sur-eellf*-^  de  la  fourche 
des  rivières,  qui  sont  los  fronts  que  vous  devez  attaquer.  \>e  plan 
que  vous  avez,  qui  e&t  très-bon,  vou&  dooneia  une  idée  aas«i  uette 
det-attaques  qu'on  peut  faire  par  rwcnvo  d^entio  let-nvième.  Si  je 
n*dtaie petnuklé  tftm  tou»  ans  ]«»plutcUe  nénoiro'iiue  f aï*  frita  an 
1PM  de  «a  aUgO,  je  vous  en  ieraia  un. plus  grand  détail;  mais*  ne 
pouvant  douter  ^-il  œ  eoit  •onAre  voa  maina,  je  paaae  A  d'Mitraa 
choses. 

Si  vous  ne  vousrendef  pas  inaitrc  du  £Drtdc5  Capucios ,  vous  poup- 
rea  bien  'attoipnr  la  place,  inaia  vooa.  no  TaBaM^res  paa^je^vem 
dîve  4|ae  vona  no  viendras 'jamaia  >à<bpM|  •dCcmpècheoJÎ.ak  Semie 
d*yioeiMr  et  dTen  aeefar-qnand  bon  Intaoniyemietii^ijeler  du-nbadOt 
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par  conséquent,  soit  des  officiers  ou  des  troupes  réç^lées,  s'il  lui  en 
vient  du  Mondovi,  et  des  Jiaibcts,  qui  ne  sont  pas  mauvais  derrière 
un  rempart,  ou  même  partie  de  sa  cavalerie  en  la  iaisani  mettre 
pied  à  terre.  Si  «ms  m  fnam  pas  let  Gapucint,  U  fer»  «ntrer  «t 
sortir  qui  bon  lui  Minblera  â»  Turin»  en  mime  tempe  que  vous  vous 
priverez  du  plus  durable  avantage  qw  vous  poisriei  jamais  obtenir 
pour  favoriser  vos  attaques  fn  vous  y  prenant  par  la  fourche  de» 
rivières,  ainsi  qu'il  a  olé  proposé  par  le  mémoire  du  roi,  avantages 
qui  vous  feront  prendre  la  ville  en  quinze  jours  d'attaque,  sans  perte 
d'hommes ,  ni  sans  qu'il  fùA  besoin  d'une  bien  g^rositt  gwde .  ni  d'au- 
cune cavalerie  ni  d'effort  eonndémble  de  notfe  part  Les  ennemis 
ne  peuvent  rien  faire  sur  cette  avenue  par  les  sorties  ni  pour  favo- 
riser la  défense  de  leur  rempart.  Faites-vous  rcpréspnJer  If  plan 
du  roi  et  sou  mémoire;  les  attaches  y  sont  très-bien  instruites. 
Pour  conclusion,  monsieur,  mou  avis  n'est  point  que  vous  atta- 
quies  par  la  citadeUe,  enoore  moins  parla  ville  et  la  dtadelle  en- 
Sendde;  attaques  par  la  fenrdio  des  rivièves,  si  voua  voules  «voir 
bon  marcbé  de  la'rille.  Quand  vous  en  serez  mattrc,  la  citadelle  no: 
vous  échappera  pas,  et  vous  aures  le  plaisir  d'en  faire  le  siège  avec 
peu  de  monde  ,  et  les  remparts  de  la  ville  même  et  son  esplanade 
vous  donneront  de  grands  avantages;  mais,  avant  toutes  oboses,  for- 
tifies*vous  Inen  contre  le  dedsns  et  Is  dehors  du  cette  pisee  ;  n'ei^ 
trqvenes  rien  que  voos  ne  soyesbien  ètsbli,  et  tldiee  de  euimonlar 
la  répugnance  que  vous  aves  à  attaquer  le  fort  des  Capucins,  car 
c'est  bien  sûrement  de  sa  prise  que  peut  dépendre  le  bon  succès 
du  siég'j  de  Turin;  surtout  n'imitez,  pas  la  manière  d'attaquer  de 
Cloehoru  :  elle  vous  tromperait.  Les  sièges  de  Barcelone  et  de  Verue 
ne  sont  pas  encore  des  sièges  à  imiter.  U  a  &lla  des.  mii«cles  pour 
se  rendre  msitre  de  «es  places,  aprib  bien  du  temps  etaprèsavoir  souf- 
fert de  gnndes' pertes;  il  u'y  a  rien  tel  que  de  M  renfermer  dans 
les  règles,  qui,  «ne  fois  bien  observées  ,  ne  nous  trompent  jamais. 
Voilà,  monsieur,  ce  que  je  prenais  Ifl  liberté  de  vous  dire,  comme 
je  le  ferais  au  meilleur  de  mes  amis.  Je  souliaile  que  /ceiUs  lettre 
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contienne  quelque  diiMe  qui  vous  ikn«  pbnir.  Ne  me  finies  aucune 
T^ponw;  U  n*eD  cet  pee  question;  vous  ellei  avoir  bien  d'entrée  a^ 
fâiree.  Dieu  veuille  que  vous  en  sortiez  &  votre  bonnmr;  n  cela  ar- 
rive, comnieje  i'esp^,  oe  aéra  fiine  dee  plus  glorieuses  attions  de 
ce  goare. 

HÉMOIBI  DB  H.  imOOmLB  5DR  U  SIÉOB  OE  TURIN'. 

{Voir  page  igS.) 

La  ville  de  Turin  se  peut  attaquer  par  trois  endroits  difîérents, 
n'y  comprenant  point  celui  de  la  citadelle,  qui  sera  bien  plus  facile  à 
prendre  du  côté  de  la  ville  que  par  le  dehors;  car  outre  qu'elle 
n*eit  commaiidée  de  rien  et  que  le  feu  des  bastions  en  est  très-m- 
«ant,  c*est  que  depuis  longtemps,  ou  pour  mieux  dire  presque  con- 
tinuellement, M.  le  duc  de  Savoie  y  a  fait  travailler  à  toutes  les 
chicanr»s  qti'on  petit  inventer  pour  la  défense  d'une  place,  juaqn'4 
pousser  des  batteries  df  maçonnerie  bien  loin  dans  la  campa^e,  par 
delà  le  chemin  couvert,  et  de  uiincr  tous  les  angles  de  la  contrescarpe 
aussi  de  maçonnerie,  parce  que  le  terrain  étant  très-caillouteux  et 
fort  poreux,  les  mines  dans  ce  giron  ne  feraient  pas  grand  effet. 

Un  de  ces  endroits  par  lequel  on  peut  &ire  Tattaque  est  œfaii 
entre  la  Doire  et  le  Pô  dont  le  front  est  très-petit;  Tautre  est  par 
le  Valentin.  Ces  detix  attaques  ne  doivent  s'entreprendre  qu'après 
s'être  emparé  du  poste  des  Capucins,  auquel  on  vient  par  l'Eresno, 
couvent  des  Camaldules,  situé  sur  la  uiontagne  au-dessus  de 
Chien,  d'autant  que  depuis  FEresno  jusqu'aux  Capucins  on  y 
marche  toujours  avec  supériorité,  en  se  conservant  mémie  quelque 
omumunication  snrec  le  Pd.  Entre  l'Eresno  et  les  Gapudns  il  y  a  trois 
ou  quatre  chemins  creux,  dont  un  aboutit  au  pont  de  la  ville,  et 
quelque  retranchement  que  M.  le  duc  de  Savoie  y  a  fait  faire.  Aus- 
sitôt qu'on  sera  le  maître  de  la  hauteur  la  plus  voisine,  les  troupes 
ne  pourront  plus  tenir;  on  peut  même  y  établir  un  poste  pour  em- 

'  Ardiivei  <hi  dépAi  de  l«ga«m,  copie  origiBile,  vol.  t^b,  a* 
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pécher  c«Ue)  qui  «eront  anx  Capucins  de  se  retirer  par  ce  pont, 
lodubititbtoiuent  M.  le  duc  de  Savoie  aura  retranché  les  hauteurs 
opposées  k  ceiles  qu'on  aura  occupées;  mais,  cobibic  dles  suut  supé- 
rieuntr  oes  MtnndwnMato  M  pettvnft  être  longtemps  défendoB* 
pdsqu'on  peut  les  etleijuer  de  tous  cdtés.  Le  poste  des  Gapaeias  pris 
et  psr  oonsèquent  tous  les  «utxes  postes  de  la  montagne,  on  veirs  i 
revers  les  travaux  de  ces  deux  attaques;  celle  du  Valentirt  me  paraît 
plus  convenable  que  l'autre,  parce  qnc  l'on  peut  faire  les  dépôis 
des  vivres,  de  l'artillerie  et  de  l'bôpital  a  Moucaglien ,  dont  le  cbù- 
tean  est  asses  grand,  de  mèoae  que  la  viSe  ;  on  en  tirerait  par  eau 
tout  ce  dont  on  aurait  besoin  pour  le  tiége ,  et  avec  la  mime  bcitité 
on  y  lèraît  porter  les  malades  et  les  blessés,  outre  que  le  munition» 
naire  senirail  îles  moulins,  qui  y  sont  en  grande  quantité,  et 
qu'on  eij  priverait  la  ville  de  Turin,  qui  en  tire  la  meilleure  partie 
de  la  farine  qui  s'y  consomme. 

On  ne  peut  commeneer  rattaqae  de  oe  cdté  qu'après  avoir  établi 
au  pied  de  la  montagne  un  ou  deux  ponts  sur  le  PÂ*  aiwlessas  du 
Valentin,  dont  la  construction  sera  favorisée  par  les  hauteurs.  Au 
bout  d'iui  de  ces  ponts  attenant  le  Valentin  on  trouve  une  plaine 
dans  une  espèce  de  fond  très-pro[)re  à  faciliter  l'ouverture  de  la 
tranchée  et  Fattaque  des  bastions  de  la  ville  de  ce  côté4à,  d'autant 
phis  que  les  troupes  de  M.  de  Savoie  ne  pourront  plus  realer  dans 
les  retraneliemenis  qu'il  a  fiût  làire  aux  environs  du  Valentin,  qpii 
pourraient,  dans  un  besoin,  servir  de  cîroonvallation  dans  cette 
parti  e-!à. 

Il  y  a  deux  choses  avantageuses  à  renianpier  dans  eptte  attaque  • 
la  première,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  M.  le  duc  de  Savoie 
veuille  hasarder  le  peu  d'infanterie  qu'il  a  à  la  défense  tant  de  la 
montagne  que  du  poste  des  Capucins,  n'ayant  qu'un  pont  par  lequel 
elle  puisse  se  retirer,  étant  pou.sséc  très-vivement  par  celle  du  roi, 
comme  cela  arriverait  indubitablement;  il  a  même  fait  miner  une 
partie  do  ce  pont,  prévoyant  qu'on  potirrait,  suivant  son  infante- 
rie dans  sa  retraite,  entrer  dans  la  ville  avec  elle,  ce  qui  u'esl  pas 
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«ans  exemple,  et  lui  doit  ùân  «pjHrâieiider  une  pareille  moÉnie. 

Ûaiitre  «raotage  qui  se  rencontre  dus  cette  attaque  est  que  toutes 
les  traverses  que  ce  piinoe  a  pu  iaire  faire  pour  disenfiler  les  bastions 

et  les  autres  ouvrages  sont  composées  d'une  eqpice  de  giron  caillou- 
teux comme  tous  les  parappis  desJits  bastions,  qui  sera  Irès-nuisihlc 
aux  assiégés  lorsque  ie  canon  et  les  bombes  tomberont  de&sus,  étant 
vus  de  revers  de  la  montagne. 

La  troiaiUie  attaque  so  doit  laire  entre  h' porte  "Snsine  et  cefle 
appelée  de  la  Victoire  :  le  terram  y  est  un  peu  serré,  outre  que 
ni.  le  due  de  Savoie  y  a  Ait  &ire  plusieurs  grandes  iortificaiioas, 
entre  autres,  un  immense  ouvrage  à  corne  qui  pourrait  voir  de  re- 
vers la  tranc.lu'e ,  dont  il  faut  se  rapporter  aux  p<»n5onnes  qui  sont 
sur  les  lieux  ;  mais  avant  que  de  l'ouvrir,  c'est  une  nccessité  que  de 
rompre  la  digue  qui  iait  entrer  la  Doire  dans  la  ville  et  fait  moudre 
les  nMwlins  qui  sont  de  ce  cAlè-là,  lesquels  moulins  sane  eau, 
avec  la  destruction  de  ceux  de  Moncaglieri,  mettront  la  famine  dans 
le  ville.  Cette  digue  est  hors  de  la  portée  du  canon,  autant  que  je 
m'en  puis  souvenir;  il  y  a  même  un  fond  dans  cette  partie  très- 
propre  pour  Touvcrture  de  la  Irauchëe.  La  position  de  ces  attaques 
doit,  à  mon  avis,  se  régler  en  partie  selon  les  endroits  dont  on  peut 
tirer  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  siège  ;  maie  il  me  parait  qnet  tous 
ceux  qui  connaissent  la  situation  de  Turin  et  de  s^  forlificattons 
conviennent  que  celle  de  la  monti^e  est  {dus  avantageuse  que  toute 
autre. 


Si. 
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vu,  monsieur,  par  voir»  kttx*  dtt  1 1 ,  b  ntiMiMni  dans  laquelle 
M.  h  duc    vous  vous  ailes  mettre,  lorsque  vous  anres  passé  la  Doire,  laquelle 

d.-  Af-ndume  ^  parnU  irès-boiuie.  A  régartl  de  l'attaque  de  Turin ,  je  n'ai  jamais 
dala  FwuStede  ^""P*^  qii'elle  se  pût  faire  par  ailleurs  que  par  la  citadollf  ;  t  'i  st  la 
DMomp     nieilictire  et  la  plus  sens6e,  et  je  ne  doiito  pas  rpie  sa  iiinjcstc  ne 
MT^piNikî*  u'èiue  seulimenl;  en  tout  cas,  si  la  réponse  de  ia  cour  était 

•7«i>'-     ambiguë  et  qu'elle  méritât  quelque  expilcation-,  comme  ]«  temps 
{Vib-pÊ/t  i«6.)  ^1  précieux,  je  ne  balance  pas  de  vous  dire  que  vous  deves  ouvrir  la 
tranchée  i  la  citadelle  sans  attendre  la  réponse  d*un  nouveau  cour- 
rier, «et  je  me  charge  volontiers  de  le  faire  agréer  à  sa  majesté. 

Je  n'ai  rien  <^  ajoulcr  h  la  lettre  que  Roissy  vous  rendra  de  ma  part; 
vous  pouvez  compter  que  les  mines  seront  le  seul  grand  obstacle 
que  vous  trouvères  à  votre  entreprise,  et  je  réponds  que  vous  vous 
joueres  de  tout  le  reste. 

M.  de  Vaudémont,  depuis  que  les  ennemis  sont  maîtres  d'Asti, 
est  inquiet,  avec  raison,  pour  TAlexandrin  et  le  Tortonais,  et  m'a 
prié  de  vous  écrire  ponr  envoyer  quelque  cavalerie  à  Alexandrie. 
Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  vous  en  dispenser,  car  sans  cela 
les  partM  ennemis  courront  «t  feront  contribuer  TAlexandrin  et 
même  le  Tortmiais,  car  en  oe  temips-ci  il  y  a  plusieurs  gués  à  la 
Burin ida.  Si  vous  faites  marcher  des  troupes,  envoyes-lM  dtcH  à- 
Alexaiidrie,  où  on  leui  tlira  les  endroits  qu'elles  doivent  occuper.  Le 
second  clicmin  couvert  que  le  duc  de  Savoie  fait  faire  à  la  citadelle 
doit  vous  obliger,  ce  me  semble,  à  ouvrir  la  tranchée  le  plus  tôt  que 
vous  pouirez. 

Je  suis  persuadé  que  les  quatre  bataillons  qui  viennent  d'AIie- 
I  vous  auront  joint  avant  que  vous  ajes  reçu  cette  lettre. 


/•*.  S.  Par  les  avis  que  j'ai  eus,  M.  de  Savoie  ne  fait  point  faire 
un  second  chemin  couvert,  mais  bien  des  lunettes  pour  couvrir  les 
an^es  des  bastimis. 

*  AidiimAi  éêfti  de  1*  gMm.  copie  «fifbuik,  vd.  1875.  s*  571. 
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Ifuignan  s'est  irès-bien  acquitté,  monsieur,  de  la  commission  Lmk 
dont  vous  laviez  chargé;  après  cela,  je  dis  et  je  dirai  toujours  la  H.ltAw 


méoie  chose,  qu'il  faut  de  toute  nécessil«^  assiéger  un  plus  tôt  ^"'"ï" 
Turin.  Je  ne  vous  dis  point  les  bonnes  raisons  qu'il  y  a  pour  faire    j^J  F^jîî^j, 
ce        il  y  en  a  tant  qu'ella»  ne  lîemImiBil  pu  dun  ^pntM  l«iifllç«, 

thi  camp 

el  li  vous  ne  le  iaito»  à  catle  heuie,  coaqrtflB  que  vous  ne  le  ferez  f'^l^^ln 
janub.  Le  parti  d*aAtaqo«r  b  dted^e  cet  le  «enl  bon  et  le  seul  <7o^' 
sensé;  n écoutez,  je  voua  prie,  personne  et  suivez  vos  lumières  et 
votre  bonne  volonté  :  moyennant  cela,  je  vous  réponds  que  tout  ira 
bien.  N'attendes  point  non  plus  le  retour  de  M,  de  Dreux  pour  ou- 
vrir la  tranchée suq^iosé  que  tout  soit  disposé  pour  cela;  je  voui> 
véfùûâB  qa  es  toute  volve  vie  voue  neferei  fim  91»  eoit  plus  agréeUe 
au  km;  je  prends  volontiers  eale  sur  moi  ainsi  que  le  rioaaite  dn 
■ége.  Quoique  je  ne  doute  pas  que  cette  lettre  n*adiève  de  vous  dé» 
terminer,  j'en  attendrai  cependant  le  réponse  avec  bien  de  Timpe- 
tience. 

C'est  avec  un  déplaisir  sensible  que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vutrc  Leiire 
majesté  m*e  Ait  l*hoiuienr  de  n^éoire,  quVHe  est  déterminée  à  di^    m.  k  «hc 
ftrer  jnaqu*au  printemps  prochaitt  le  si^  de  IWin.  Quoique  je  lui  '*M*fâL^ 
aie  représenté  bien  des  fins  de  quelle  importance  il  était  de  faire    du  cain(. 
ce  siège  au  plus  tôt,  je  ne  puis  encore  me  dispenser  de  lui  dépé-  "^'^îli^re' 
cher  sur-le-champ  ce  courrier  pour  lui  dire  encore  ce  que  je  pense  •7«S'- 
pour  la  dernière  fois;  et  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  cela  1^*"^*  '«O 
puiase  Itii  faire  changer  la  résolution  qu'elle  a  prise. 

Je  commencerai  d'abord  par  avoir  rhonaeur  de  lui  dire  que, 
quoi  que  poisse  allégner  If.  de  Vanban,  le  siège  de  Turin  est  un 
aiége  tout  ordinaire,  et  qu'il  est  impossible  par  la  ville,  non-seule> 
ment  par  la  difficulté  de  se  rendre  maître  de  la  hauteur  des  Capu- 
cins, chose  dont  on  ne  viendra  pas  à  bout  sans  y  employer  beati- 
coup  de  temps  et  sans  perdre  bien  du  monde,  mais  aussi  par  les 

'  ArcbivM  du  dcpét  de  la  gaerre,  copie  ocigiiMle,  vol.  187&,  n*  371. 
I.  pièce  uTigin«Ie,  vd.  1868,  •*  3. 
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travaux  immenseft  que  M.  de  Savoie  a  fiiits  autour  de  la  viUe  de 

TniÎD,  qui  éloignent  coMidéraUenieiit  les  attaquée. 

Secondement  si  on  donne  du  tcin|M  an  due  de  Savoie,  non-eeu- 
Jcment  il  aura  Je  loi>*ir  de  rétablir  son  armée?,  mais  H  fera  faire 
pendant  î'hiver  autour  de  la  citadelle  plusieurs  bons  retranchements 
avec  des  cbeiuins  couverts  bien  palissades  et  bien  minés,  comme  il 
a  ftit  autour  de  la  ville,  ce  qui  rendrait  Tatlaque  de  la  dtadelle 
Vi&k  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible.  Je  ne  parie  point  de  Tem- 
pereur,  lé^el  indubitaUement  ne  manquera  pas  de  faire  pendant 
l'hiver  les  derniers  efforts  pour  sauver  le  duc  de  Savoie ,  en  ren- 
dant rarmée  du  prince  Eugène  fort  siipéricnrc  à  la  nôtre.  Je  ne  parle 
poiot  d  une  cbose  qui  me  lait  toujours  trembler  et  cjue  je  suis  tou- 
jours surpris  qui  no  soit  pes  enccne  anivie,  c*est  l'acoommodeaMMit 
du  prince  Ragotsy  avec  r«nperenr.  Si  cela  arrivait,  c'est  pour 
Ion  que  votre  majesté,  bien  lom  do  pouvoir  &ire  de  nouveUes  coq* 
quêtes  en  Italie,  serait  bien  embarrassée  de  conserver  Mantone  et 
les  états  du  roi  d'Espagne. 

Quoi  que  puisse  dire  M.  de  \aubau,  je  ne  vois  pas  de  quelle  im- 
portaoce  il  est  qu'une  place  soit  bien  ou  mal  investie,  lorsqu'on  a 
mis  dedans  tout  ce  qu'on  y  peut  mettre,  et  qu'on  n'y  peut  jeter  au- 
cun nouveau  secours.  Je  supplie  votre  majesté  de  considérer  que  lo 
siège  de  Vcrue  ét;ui  beaucoup  plus  diOîcile  que  celui  de  Turin,  ce- 
pendant nous  eu  sommes  venus  h  bout  presrpje  sans  canon  avec  des 
bataillons  encore  plus  faibles  qu  ils  ne  le  sont  et  en  bien  plus  petit 
nombre.  Je  suis  persuadé  que  si  votre  majesté  «vmtconsullé  If.  de 
Vauban,  nous  n'aurions  ni  Verne  ni  Chivas;  quoique  cela  ait  été  en- 
trepris contre  les  règles,  ces  deux  places  n'en  ont  pes  moins  été 
prises,  et  je  réponds  sur  ma  tête  que  Turin  le  sera  aussi,  si  voire 
majesté  veut  bien  ordonner  à  M.  de  la  Feuillade  d'en  faire  ie  siège. 
Je  sais  qu'il  ne  demande  pas  mieux  et  qu  d  n  aUeud  que  Tordre  de 
votre  majesté.  Les  maladies  n'ont  point  été  an  point  qu'on  Ta  dit, 
et  je  SMS  par  les  «nferepreneors  mêmes  des  hôpitaux  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  au  plus  que  quatre  mîHe  malades  à  la  fois  dans  les  hépitaux;  ce 
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ii'mI  imh  «h  «onpinâiott  àt  tém  4e  ruinée  en  tlktf  à  Verne , 
pui«{a*«ii  huit  jon»  da  t«m|W  il  nons  «n  ^HubA  pins  de  m  mUk. 
rejmiteni  à  ces  niions  ^e  le  prince  Eugène  va  triompher  «vee 

raison,  puisqu'il  sera  parvenu  à  son  bat,  qui  était  d'empêcher  le  siège 
de  Turin.  Nous  allons  être  <1ôrrédilés  dans  toute  l'Italie,  et  l'armée 
de  Piémont  va  perdre  toute  la  réputation  qu'elle  a  awjiiise  ;  enfin, 
je  vois  avec  un  regret  mortel  et  à  n'en  pouvoir  douter  que  si  votre 
m^estA  manque  à  préfloit  feccMÎon'  de  prendre  Tnxni,  i^e  ne  fa  re- 
trouvem  jamais;  il  paraîtra  mtaia  ét<Muiant  à  tout  le  monde  qaVm 
se  êokt  établi  amn  près  d'une  place  sans  ratta([uer,  et  je  voudrais 
de  tout  mon  cœur  qu'il  m'en  eût  coiûté  un  doîgt  de  la  main  et  qu'on 
neût  jamais  passé  l'Orro. 

il  m'a  paru  par  toutes  les  lettre!»  de  M.  de  la  Feuillade  ffue,  malgré 
les  difficidtés,  il  voulait  toujours  faire  le  siège  de  Turin.  Je  serais 
bien  Aché  de  ooone  snr  son  marché;  mai»  s'il  avait  diangé  de  sen- 
timent, je  m*offre  de  bon  coeur  d'y  aller  et  de  loi  laisser  le  com- 
mandement do  cette  armée,  le  ne  demande  point  les  batailloot  qui 
devaient  venir  de  Provence,  et  je  me  contenterai  des  troupes  qui 
composent  à  présent  l'armée  de  Piémont;  avec  cela,  que  votre  ma- 
jesté me  fasse  couper  le  cou  si  je  ne  prends  Turin  contre  les  règles; 
et,  quoique  ce  que  je  fais  ici  à  présent  ne  paraisse  pas  beaucoup, 
je  me  tronverai  sovdagé  lorsque  je  u  auidi  que  Turin  à  prendre. 

A  régaxd  des  troupes  que  II.  de  k  PeniUade  peut  m'envoyer,  c'est 
è  votre  majesté  à  en  fixer  le  nombre,  car  pour  moi  je  n'en  parierai 
point;  c'est  à  lui,  qui  est  sur  les  lieux,  à  voir  ce  qu'il  peut  faire  Sïir 
cela;  pour  moi  je  ne  puis  faire  autre  chose  que  de  mettre  en  usage 
ce  que  l'on  m'enverra  le  mieux  qu'A  me  sera  possible. 

Je  supplie  votre  majesté  de  me  psrdoniier  la  liberté  avec  laquelle 
je  lui  dis  ce  que  je  pense,  puisqu'elle  ne  part  que  de  rattachement 
que  j'ai  pour  elle,  du  zèle  que  j'ai  pour  son  service  et  de  llntéiét 
que  je  prend»  à  le  gloiie  de  see  aimes,  qui  est  une  chose  qui  se  doit 
compter  pour  beaucoup  en  ce  pays-ci  et  dans  la  conjoncture  pré- 
sente ;  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  bataille,  qui  décide  presque 
atn.  MIL.  —  V-  S& 
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toujours  de  la  destinée  de  pluican  élKts»  oamnu  nom  ne  fnroDs 

que  trop  vu  fannée  dernière. 
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(Voir paye  306.) 

Tous  les  oCBciers  généraux  assemblés  sont  d'avis  que  le  siège  de 
Turin  est  impossible  dans  la  siluatioa  présente,  par  les  raisons  ci- 
■près  expUqnéflBsinreiiiïèrenieat,  que  le  tervice  de  Tannée  du  HiU> 
Bail,  occupant  depuis  cinq  «eiiiûae$  plus  de  nulle  chariots,  on  a  eu 
beaucoup  de  peine  d'en  asaemUer  onse  cent  «oisante,  en  y  compra- 
nant  ceux  du  Monlferrat,  pour  }p.  transport  des  munitions;  qu'il  y  en 
a  une  grande  partie  de  désertés,  quelque  précaution  qu'on  ait  pu 
prendre,  et  que  les  bœufs  attelés  au  reste  des  chariots  suul  ai  outres 
par  les  différenls  couvns  quHIs  ont  laits,  tant  pour  apporter  les  mrx- 
■itions  que  pour  tes  remporter,  qu'il  est  impossible  de  s'en  servir 
pour  la  quantité  de  ceux  qu'il  fitudraît  faire  de  nouveau,  d'autant 
pins  que  les  cheuùns  sont  devenus  bien  difficiles  par  les  pluies 
qu  il  fait  depuis  six  jours.  Outre  les  raisons  ci-dessus,  que  les  trou- 
peaux de  bœufs  qui  ont  trouvé  à  pâturer  jusqu'ici  ne  pourraient 
jdus  suibMster  que  par  les  magasins  de  Gbivas,  ce-  q^u;  épuiserait  lea 
magasins  au  point  qu'on  n'en  poornit  tirer  de  quoi  &irtt  sub- 
sister les  diemux  d'artillerie  et  des  vivres ,  lesquels  sont  déjà  en 
mauvais  état,  sans  parler  de  la  subsistanc-e  des  escortes  ei  do  la  ca- 
valerie destinée  au  service  dti  siège  :  Il  est  déjà  mort  quatre-vingt- 
quatre  bœufs;  on  pourrait  juger  cumbicu  li  y  a  d'apparence  qu'il  en 
mourrait  ^tb  comUnuaient  à  travailler. 

Seeondemoit,  que  si  les  préparatifii  du  siège  avaient  été  continués 
sans  interruption  depuis  le  commencement,  les  lignes  de  contreval- 
lation  cl  Je  circonvaîlation  seraient  achevées  dans  l'étendue  du  ter- 
rain qu'on  avait  cru  pouvoir  eud>rasser  avec  le  petit  nonilne  de 
troupes  qu'on  avait;  que  ces  ouvrages  ctaal  laits,  la  cavalerie,  qui  a 

'  Archives  do  dépôt  de  la  gucn*.  copn  orighiale,  vol.  1876,  n*  108.  • 
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Mibaitté  jnaqu^  an  cminons  de  Turin  stns -peine,  y  aimît  enmm 

pu  subsister  quelques  jours  de  plus  par  ic  renvoi  des  écplîpagea  dt 
MM.  î(!.s  officiers  généraux  cl  particuliers,  et  qu'ensuite  re  gros  corps 
de  cavalerie  aurait  pu  se  porter  du  cAté  de  Piosasco  et  de  Pignerol,  le 
loDç  de  la  montagne,  pour  y  vivre  grassement,  et  qu'il  aurait  suffi 
de  îiiaaer  m  ai^«  m  détadbraiart  ds  douaa  oanla  dMvanx  pour  le 
•«rviea  jounudiar;  qn'en  retaurnaiit  aetuenemcnt  dcnrant  Turio  on 
ne  pourrait  point  ae  ddprnîr  de  cavderie  jusqu'à  oe  «pie  les  travain 
ci-dessus  nommés  (tirent  dans  leur  perfection,  et  qu'il  ne  serait  paa 
praticable  pendant  ce  temps  rîc  pourvoir  à  la  subsistance  de  la  cava- 
lerie sans  s'exposer  évideiiiinent  à  <1p  fâcliemc  événcniants,  par  la 
grande  distance  des  lieux  qu'il  faudrait  aller  fourrager,  ce  qui  obli- 
gerait à  de  grosse*  eaocnfes  et  à  laisser  le  camp  peu  en  force. 

Troisièmemeiii,  qu'il  eat  eerlain  que  les  eontre-temps  airîvAs, 
quand  it  serutpoaNble  d'y  nmAdier*  retarderaient  de  plus  de  «ix 
semaines  l'ouverture  de  la  tranchée;  que  la  saison  serait  fort  «vai^ 
cée;  que  les  mauvais  temps  pourraient  nous  gagner  dans  les  com- 
menccnieats  du  siège,  ce  qui  rebuterait  infiniment  les  soldats,  les- 
queb,  quoique  moins  accablés  de  maladies  que  par  ie  passé,  ont 
tant  de  peine  à  so  remettre  paifiitement,  qu'il  est  à  prfaumer  qulls 
ne  pounaient  aupportar  da*  &tignas  exoMsives. 

Quatrièmement,  que  la  oommimication  de  Gènes  étant  fort  d^ 
garnie  de  troupes ,  il  nous  serait  Irès-difiîcilc  de  tirer  nos  convois 
d'argent,  ayant  appris  par  M  Desgrigny  qu'd  y  avait  actuellement 
une  somme  de  six  cent  imile  livres  à  tirer  de  ce  cdto-là,  et  que,  se- 
lon lea  apparences,  il  nous  en  arriversit  encore  du  même  endroit, 
et  que,  dans  un  aiégo  coonne  «elniiJ&,  e*aat  manquer  do  tout  que 
de  manquer  d'argent 

Totalement,  qu'il  est  hors  du  pouvoir  humain  de  remottoe-  les 
choses  dans  le  premier  état  où  elles  étaient.  Signés  de  Mauroy,  La- 
para  ,  d'Estaiog,  d'Ârène ,  Goesbriant.  Carcado,  Montinnrrnrv, 
prmce  de  Robecq,  de  Guerchy,  Poiignac,  Viliiers,  Goas,  Ûanias, 
de  Ruffiey.  de  Dreux,  et  Toxc^. 

Si. 
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Uiir<<         Je  réponds,  monsieur,  à  la  lettre  que  vous  m*avei  Sût  rhonneur 
M.  i>aiu«iriui  de  m'écTirc  du  camp  de  Rivoli,  le  a 8  septembre. 

11.  Mue        W  est  vrai  que  j'ai  proposé  à  M.  de  Saiat-Frcmont  d  attaquer  Tu- 
atitPcdihdc.  ^„  p„     citadelle,  «t  je  tiens  cette  attaque  bien  moine  di&eiie 
Jte'iL'iUr,    qu'elle  ne  le  paxdt  aux  penonnes  qui  ne  eonnaitaent  pea  eomme 
^•ToV^    anoi  cette  place;  en  voici  les  raisons;  et,  pour  voue  leeeapOMr  dans 
(lUpjM9e««&)  toutes  leur  force,  je  vais  détailler  les  inconvénients  presque  in- 
surmonlables  qiic  jfi  connais  dans  les  attaques  de  la  ville,  et  vous 
fane  voir,  dans  ia  suite,  que  vous  ne  trouvères  aucun  de  ces  obs- 
ucles  dans  Tattaque  de  la  citadelle. 

n  n'y  a  que  deux  attaquek  aiaéci  dans  la  ville,  IHine  du  du 
Valentin  le  long  du  liant  du  Pô;  Tautre  entre  la  Doiie  Sonne  et  le 
baaP4. 

La  première  attacpie  exige  préalablement  la  prise  des  Cnpin  in-^ 
et  un  établii>»emeal  d'artillerie  à  mi-côte  dans  les  collines  qui  sont 
au  bord  du  Pô  pour  enfiler,  pour  voir  de  revers,  pour  écraser  tout 
ce  qui  défendrait  les  polygones  attaqués.  Si  vous  êtes  en  état  (ce 
que  je  ne  cnns  pas)»  et  ce  que  je  ne  vous  conseillerai  jamais,  de  pas- 
ser un  corps  de  troupes  de  l'autre  côté  du  Pô  pour  attaqoitt',  pour 
prendre  et  pour  s'établir  dans  le  poste  des  Capucins,  je  conviens 
que  l'établissement  de  ce  poste  rend  ratta«|ue  de  la  ville  très-aisée 
et  une  affaire  de  peu  de  jours;  mais,  dans  ia  situation  où  sont  les 
troupes  des  ennemis,  îl  &ut  commencer  par  attaquer  le  camp  re- 
trandié'  sous  la  protection  de  toute  l'artillerie  de  la  place.  Cest  nn 
premier  siège  respectable,  et,  après  cela,  attaquer  le  eorps  de  la 
place ,  et  conduire  une  tranchée  entièrement  soumise  par  le  flanc 
à  ia  hauteur  des  Capucins  et  battue  par  un  front  de  fortifications 
où  l'on  peut  mettre  cent  cinquante  pièces  de  canon  :  en  vérité ,  ce 
serait  s*ezpoaer  k  une  perte  certaine. 

La  seconde  attaque  d*entre  le  bas  FA  et  la  Ddre  Susine  tombe 
dans  les  mêmes  inconvénients  dont  j'ai  parié  ci-dessus  ;  il  y  a  par- 
tout de  quoi  iaire  un  poste  des  Capucins,  et  au  surplus  trois  étages 
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dW  fini  rapérienr  k  odni  qu«  tons  po«v«t  &ire  contre  1»  place;  et 
si  le  DÎveav  du  ptye  u\  pei  ohangé  dqniis  4]tte  j*«i  quitté  le  Piémont^ 
vous  aurex  à  essityer  le  £mi  dn  lempiit  de  plusieurs  polygones, 
celui  des  demi-lunes  et  du  chemin  couvert ,  et  celui  des  retranche- 
ments du  camp  où  sont  les  troupes  et  dont  le  terrain  est  bas.  Voilà 
donc  les  deux  attaques  de  la  ville  qui  sout  impraticables  pour  celui 
qui  n*eet  pee  «eitre  de  le  montagne  où  «ont  les  Gepudns.  Pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  pevt  regarder  -les  attaques  de  la  ville,  je 

ne  rrois  |MIS  qUO  pMCSMIM  OSO  VOUS  proposer  le  côtr  de  h  porte 
Susine  :  ce  serait  se  mettrè  entre  le  £bu  de  la  citadelle  et  celui  de 

la  ville. 

Le  côté  de  la  porte  Neuve  a  une  étendue  de  fortiiîcations  où 
anémeat  toute  fartfflorio  des  ennemis  réunie  fisnit  taire  la  vAtre; 
et  si  vos  ingémeu»  se  jetaient  sur  la  droite,  ib  prêteraient  le  flanc 
4  la  montagne  des  Gapueins,  et  en  repliant  sur  la  gaudie,  ils  awaient 

vus  de  la  citadelle. 

Il  ne  reste  donc  plus  de  toute  l'enceinte  de  la  ville  qu'À  exami- 
ner le  terraÎQ  qui  est  entre  la  vieille  porte  Palais  et  le  bastion  de 
U  Consolante  :  on  y  a  tnvaiUé  depuis  que  je  suis  hors  du  pays; 
mais  il  me  peralt  que  cela  est  impraticable,  Ûen  entendu  que  fon 
aura  exécuté  le  projet  qui  avait  été  (ait  pour  mettre  ce  oAté  hora 
d'insnlte;  c'est  A  vous,  monsieur,  de  le  fidre  bien  eiaminer,  et  je 
ne  croîs  pas  que  le  cours  de  la  Doire  Snsinp  vous  laisse  asses  de 
terrain  pour  conduire  une  tranchée  entre  la  nv»ère  et  la  ville,  et  la 
tranchée  d'ailleurs  serait  diihcile  à  soutenir. 

La  citadelle  de  TWin  est  une  pièce  de  cinq  bestionsf  on  peut  la 
dire  régulière,  puce  qu'il  n*y  a  que  quelques  toises  de  différence 
entre  les  polygones,  et  quelques  degrés  dans  les  ouvertures  des 
angles.  Les  polygones  sont  fort  courts ,  et  par  conséquent  les  bas- 
tions petits.  Deux  bastions  sont  enclavés  dan.s  l'enceinte  de  la  ville; 
les  trois  autres  regardent  la  campagne  et  sont  hors  de  la  su.sdite 
enceinte;  la  maçonnerie  du  corps  de  la  place  iest  très  mauvaise,  et 
Ton  s*est  contenté  de  mettre  une  clmnise  i  la.vieille  enceinte^  Les 
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parapets  sont  de  sable  contenu  entre  deux  muraiUes  d^tine  simple 
briqne.  Il  y  avait  autrefois  des  bas  flancs  découverts;  mats  comuie 
cela  réirt'cissait  extrêmement  les  bastions,  on  a  casematé  les  ba« 
iancB  pour  rendte  les  buliinis  pfai«  sgmiâewi.  Les  voûtes  des  sus- 
dites GSsemaAes  ne  «sweient  soutenir  U  secousse  du  csnon  qa*ettes 
portent,  et  ne  tienchront  pas  hngtenps  aux  bombes  sans  ttre.ei^ 
foncées. 

La  lorlilication  sort  beaucoup  trop  hors  de  terre;  toute  la  plaine 
qui  rcuviroune  tombe  en  glacis  sur  cette  place,  de  manière  que 
M.  le  dnc  de  Ssnraie,  fnp^  dW  définit  st  esseniîd,  avait  projeté 
de  bâtir  des  contre-gardes  pour  envelopper  et  couvrir  les  bsstkms; 
cela  est  si  vrai,  que,  le  parapet  abattu,  il  y  a  manière  de  piscer  du 
canon  pour  voir  de  revers  et  enfiler  toutes  les  parties  qui  composent 
le  bastion. 

Le  fossé  est  sec,  asses  large,  peu  profond  et  rcvctu. 

Les  demi-lunes  sont  tout  aussi  grandes  que  le  permet  le  peu 
d*étendue  des  polygones;  sinsi  tUea  ne  le  sont  gvère  ;  cda  nonob- 
stsnt,  elles  sont  retrsDûdiées- par  des  hmettes,  le  tout  de  maçon- 
nerie. 

Lç  chemin  couvert  est  très-bien  conditionne;  il  y  a  des  i,':tleries 
qui  en  font  le  circuit  avec  des  rameaux  qui  sortent  dans  la  caujpagne 
aux  angles  ssiUsnts  et  rentoants  pour  k.  oonstnictioft  des  —i'm.  Il 
j  a  dans  cette  place  asses  de  sotttttruns  pour  mettre  la  gmison, 

les  poudres  et  tout  le  reste  à  couvert.  Voilà  donc  quelle  est  cetlo 
citadelle  qui  parait  un  monstre  indomptable  '»  I.t  plupart  des  f^ns 
qui  ne  la  connaissent  pas.  La  petitesse  des  jioiygoue»  rend  inutile 
tout  Tamas  prodigieux  d'artillerie  de  M.  le  duc  de  Savoie,  pendant 
que  la  vAtre  peut  sgir  dans  soft  entier;  car  enfin-  il  làul  quo-lo 
csnon  et  les  bombes  mettent  cette  place  à  bout,  et  no  iairc  ^le  dos 
coups  de  main  à  propos  pour  ménager  vos  soldats  ;  u  voua 

préparez  pas  du  côté  des  ennemis  à  une  défense  légère. 

Il  faut  se  contenir  dans  l'espace  des  polygones  qui  regardent  la 
campagne,  assww  bien  les  flancs  de  la  tranchée  par  des  places 
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d'«iittM«  el  mntoiit        placer  les  batteries.  Quel  avantage,  mpp^ 

aieur,  voules-vous  plus  conshIéraLle  que  de  réduire  votre  ennemi 
à  défendre  par  un  petit  front  ce  que  vous  attaques  par  un  grand , 
et  Taccablet'  de  feu  peudaot  qu'il  est  resserré  dans  un  petit  espace 
de  terrain,  où  les  bombes  le  vont,  dès  le  premier  jour,  mettre  hors 
d*4|at  de  remuer  et  d*«gîr? 

Je  coinpto  que  vos  Ugnee  de  contreveUalien  tenwl  dane  la  pev- 
fection;  vous  ne  sauriez  les  faire  trop  bonnes,  et  [dttS  elles  seront 
à  portée  de  soutenir  votre  truicbée,  ^Uis  elles  vouseeront  profi- 
tables. 

Je  vous  avoue,  monsieur,  que  je  ne  balancerais  p«a  tw  seul  nio- 
meat  k  prifiber  Tattaque  de  la  citaddle  à  celle  de  la  wile$  aaak  je 
tremble  pour  cette  «ifieprise  kraque  je  songe  que  Von  donne  en- 
core plus  de  douze  mille  hommes  de  troupes  réglées  à  M.  le  duc 
de  Savoie,  pendant  que  je  sais  que  la  maladie  a  beaucoup  afTaiUi 
vos  bataillons.  J'appréhende  qu'il  ne  soit  en  étal  de  faire  quelques 
brèrîu's  dans  vos  lignes,  ayant  beaucoup  moins  de  chemin  à  faire 
poui'  les  attaquer  que  vous  pour  secourir  une  droite  ou  une  gauche. 
Je  ne  suis  pas  en  peine  qu'il  marche  avec  sa  cavalerie  et  quelque 
infanterie  pour  vous  inquiéter  dans  vos  denîères«  peisuadA  qn*il 
ne  voudra  pas  se  séparer  devant  vous,  orainte  que  vou.s  ne  loi  cas- 
siez le  cou;  en  tout  cas,  de  fréquent*;  partis  le  long  du  haut  Pô 
vous  avertiront  de  ses  mouvement?  Jr^  crois  que  vous  fer»'?  r  ouler 
à  fond  toutes  les  barques,  tous  les  moulins  et  tous  le»  bucb  qui  se 
trouvent  sur  cette  rivière  en  la  remontant  jusqu'à  Cardé,  et  que 
les  gués  qui  sont  depub  Moncagiieri  mi  remontant  seront  entière- 


Cette  entreprise  est  grande,  et  b  réussite  serait  absolument  né- 

ces.çairc  aux  affaires  du  roi.  Vous  avez,  sans  vous  flatter,  tout  l'es- 
prit qu'il  faut  pour  connaître  si  voti-e  armée  est  en  état  d'en  soutenir 
le  poids;  cependant  ménagez,  je  vous  supplie,  votre  noble  ambi- 
tion, qui  vous  porte  à  des  entreprises  vraiment  dignes  de  votre  cour 
rage,  «pie  je  ne  sautais  assez  admirer;  nais  enfin  si  vous  ne  trou- 
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vez  pas  ccHe-ci  entièrement  praiiraWe,  avcï-votis  song^  de  quelle 
iiianièrc  vous  établirez  ea  Piémont  votre  année  pour  hiverner?  Je 
V0U5  avoue  que  cela  me  donne  quelques  inquiétudes,  et  sur  les 
bruHs  qui  âv«i«iit  couru  que  le  nA^  de  Turin.  étiJt  différé  jusqa*aia 
mois  de  «an,  j'avais  léaoln  de  ftire  un  projet  de  quartien  d'hiver, 
et  j'aurais  pria  h  liberté  de  vous  Fenvoyer  pour  vous  donner  dee 
marques  de  mon  attachement. 

Je  tombe  des  nues  quand  je  vois  clonblcc  tout  d'un  coup  l'armée 
de  M.  le  duc  de  Savoie  :  on  ue  lui  donnait  que  &ept  mille  boiumes 
au  floitir  de  Cbivas;  4  peine  eat-il  à  Turin  qu^il  en  a  quîme  mille. 
Cela  chai^  dn  tout  au  tout. 

Les  précautions  que  vous  avez  prises  pour  aasuNir  vos  oonvois 
Hf»  Cliivas  ne  sauraient  êfr^  infMlIpurps,  et  je  ne  crois  pas  que  ceux 
qui  vous  viendront  de  Suse  puis-scnt  courir  d'autres  risques  que 
quelques  bandits  ou  Barbets.  Si  la  cour  avait  voulu  me  croire,  il  y 
a  plus  de  six  mob  que  j'aurais  lait  paner  au  service  dn  roi  la  moi- 
tié des  troupes  de  M.,  le  duc  de  Savoie;  et  je  vois  k  regret  qn'il  ta- 
rera des  recrues  pendant  f  hiver  dans  son  pajs  pour  rendre  son  in- 
lanterie  complète  au  commencement  de  la  campagne. 

Je  suis  au  désespoir  de  a'èlre  pas  k  portée  de  vous  être  de 
quelque  usage  par  ma  bonne  volonté;  je  me  flatte  que  vous  y  trou- 
verJei  quelque  ressouroe..^  Je  me  trouve  fort  heureux  de  na&rîter 
votre  estime,  et  je  vous  sujqdie  de  croire  qu'il  n*est  peraoïme  au 
monde  qui  prenne  plus  de  part  que  moi  à  votre  ^mm. 

S'il  était  possible  d'avoir  l'honneur  de  vous  entretenir  sans  que 
cela  iùl  su,  à  cause  des  chagrins  inévitables  auxquels  j'exposerais 
mon  père  et  ma  famille,  je  vous  éckircirais  sur  bien  des  choses  et 
je  ne  piaindims  pas  ma  course;  ménages  cel*  nvec  M.  de  Ghamîl- 
latt;  pour  moi,  je  serai  toujours  prêt  à  partir,  pourvu  que  Ton  m» 
promette  de  n'en  point  pariw. 
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.idHOIU  m  H.  PALI  AVICINI  SLR  LES  QCAAtiBHS  iVBinH; 

lO  OCTOBRE  1  7o5 

(  Vwr  fogo  9o6.) 

Deux  objets,  monsieur,  méritent  one  attention  particulière  dans 
rétablÏMement  du  quartier  (riiivoi  tic  \otre  armée  en  Piémont  :l'un 
est  Susc  pour  la  communication  qu'il  vous  donne  avec  liriançon; 
i  autre  est  Ivrce  pour  votre  commiinication  avec  la  Savoie  par  la  vallée 
(l'Aost,  et  pour  ôter  à  M.  le  duc  de  Savoie  le  moyen  de  recruter  le 
corps  de  cavalerie  qui  lui  reste  en  tirant  des  chevaux  de  la  Suisse. 
Cek  posé  en  fait,  il  me  parait  qu*il  faut  placer  vos  trou{>es  h  portée  de 
secourir  le  poste  de  Sose,  au  cas  quil  prît  envie  aux  ennemis  de  Tat- 
taquer  dans  le  coiu-s  de  lliîver.  Ils  auront  toujours  de  Favanoe  sur 
vous  par  la  facilité  de  rassembler  leur<;  troupes ,  dont  ils  nnront  un 
gros  corps  dans  Turin;  el  le  reste  en  sera  si  peu  éloigne  qu'il  laiit  les 
compter  réunis  en  très-peu  do  temps.  Ils  aurout  inoias  de  chemin  à 
£ure  en  partant  de  Turin ,  que  vous  en  partant  de  Gliivas ,  qui  doit  être 
la  téte  de  vçm  quartiers.  Cette  entreprise  cependant  n'est  pas  &cile 
aux  ennemis,  parce  qu'en  premier  lieu  je  les  tiens  bien  moins  forts 
que  vous,  et  en  second  lieu,  dès  quun  corps  de  leurs  troupes  serait 
entré  dans  la  vallée,  il  n'y  aurait  qu'à  les  sui\rc  et  Iciu-  barrer  le 
chemin  pour  le  retour,  qui  leur  deviendrait  impossible;  d'ailleurs, 
comme  je  compte  que  l'on  a  mis  Susc  en  état  avec  quelque  ou- 
vra^ sur  la  firunelte»  cela  doit  tous,  donner  au  moins  huit  jours 
de  temps,  est  impossible  que  les  ynemis  puissent  conduire  «rec 
eux  les  vivres  nécessaires  pour  subsister  pendant  cette  expédition; 
toutes  CCS  difficultés  ne  doivent  pas  ralentir  les  attentions  et  voua 
empêcher  d'ouvrir  de  grands  chemins  de  Chivas  à  Caselette,  et  sur- 
tout de  Caselette  jusqu'à  Suse.  Le  dépôt  d'une  partie  de  ce  qui 
vow  Mt  nécessaire  pour  le  siège  de  Turin,  étant  dans.  Suse,  doit 
redoubler  vw  attentions,  aoit  dans  le  choix  des  troupes  que  vous  y 
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feras  hhremer,  ou  de  Toffider  ^  doit  coumuMicr  dmt  ce  poète. 
II.  le  duc  de  Seroie  n'onblieie  rien  pour  y  mettre  le  désoidre; 
•insî  on  ne  Morait  Hre  trop  alerte  et  prendre  trop  de  préceutioiis. 

I!  n'est  pa5  po'tsihlo  d»'  mettre  Tin  fie  vos  quartiers  plus  près  qti'à 
(ihivas,  on  je  compte  que  vous  occnpt  rc/  aussi  la  hauteur  de  Cas- 
tagnito,  pour  pouvoir  agir  de  l'autre  côté  du  Pô  et  comxir  la  téte 
du  pont.  Crescentino,  Ivrée,  la  vellie  d*Aost,  SenlbiB,  Bîella,  Verceii 
et  Casai  doivent  oontenir  votre  ÎAfimterie.  La  cavalerie  doit  £tre 
dan»  la  vallée  de  la  Sesia ,  et  dans  toute  cette  étendue  de  pays  tfsA  est 
entre  la  Sesia  et  TAgogna.  Cest,  à  mon  sens,  le  seul  moyen  d'avoir 
vos  troupes  plos  ensemble.  Les  quartiers  d'infanterie  exigent  de?; 
siège»;  la  cavalerie  ne  saurait  être  inquiétée  dans  les  sien»;  rllc  sera 
dans  les  fouirages  et  à  portée  d'être  promptement  réunie  si  le  besoin 
le  requierL 

Si  le  pays  de  M.  le  duc  de  Savoie  qnî  est  entre  la  Doire  Susine 

et  la  Sesia  était  un  peys  neof,  et  ijui  n'eut  pas  soutenu  dans  son 
district  Teflort  de  la  guerre  pendant  deux  campagnes  consécutives, 
on  pourrait  faire  hiverner  toute  la  cavalerie  entre  la  Doire  Baltée 
et  la  Sesia;  mais  le  mauvais  état  de  ce  pays  y  ferait  périr  la  rava- 
leric  sans  ressource;  il  faut  donc  que  l'état  de  Milan  nous  prête 
cettç  Unère  de  pays  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  el  lorsqu'on  voudra 
observer  quelques  règ^s  dans  cet  étaltlissement,  il  n'en  sera  pas 
endommagé. 

Voilà  donc,  monsieur,  votre  armée  établie  pour  riii\er  d'une  ma- 
nière à  secourir  Suse  et  à  cmp^eher  les  entreprises  des  ennemis  sur 
cet  objet,  qui  ne  saurait  trop  avoir  votre  attention;  car,  pour  ce  qui 
regarde  Ivrée ,  je  crois  que  vous  n'en  deves  point  être  inquiété, 
favais  oublié  de  vous  marquer  (pie  j'entends  occuper  Verue  par 
un  détachement  de  la  garnison  de  Crescentino,  et  avob  dans  Cres- 
centino de  quoi  faire  des  ponts  sur  la  Doire  Baltèc. 

Si  M.  le  duc  de  Vendôme  donne  quelque  échec  à  M.  le  prince 
Eugène  et  l'ohiige  à  se  retirer,  cl  qti  il  vous  revienne  de  son  ar- 
mée un  corps  de  troupes  considérable,  vous  seriez  pour  lors  en 
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éut  d'o«!ni|ier  cette  partie  da  Fiéttttufc  4«oi  les  enoeims  tirent 

toutes  Inirs  suhMstanccs.  Je  vous  proposerais  (rétsbiir  la  tîrorle 
de  ces  troupes  à  Asti,  et  la  gauche  h  Salutzo,  occnpant  Aiba, 
Cheni»co,  Foesuiu  et  SaYi^liauo;  vous  auties,  par  \erue,  ia  com- 
mmucaticn  avec  troi^^es  qui  aont  m  éÊçk  dn  FA;  vov»  mimv 
dans- le  ndlkar  pays  «pill  crt  pofaiUe  de  Inniver,  4laiii«  outra  le* 
OTbairtmoÉi-,  tout  moyen  à  U.  le  doc  .de  Sevoîe  de  recruter  ses 
troupes.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  dernier  projet  soit 
bien  près  ê'>^{yf  cxccnté,  et  je  vous  supplie,  monsieur,  d'ctre  per- 
suadé (le  la  i>uicérité  de  mes  intention<<  pour  le  bieu  des  ailaires  de 
sa  majesté  et  pour  votre  gloire  particulière. 

BÉTAIL  PB  VArtàtaOE  SB  GIHIAMO'. 

Le  hindi  36  d'octobre  lyoS  M.  le  comte  d'Estaing  me  delacba 
de  Bressauo  avec  huit  couipaguiea  de  greuadiers,  savoir  ;  les  deux  de 

Teené»  lee  dbwi  de  Eo{y»1rl«-M«iîae«  «me  de  Vaudratiil*  une  de 
Tounaiaifl  el  be  deus  de  Scie,  11*  de  Filigwde,  lieiilena^ 
cotonel  du  régiment  de.Piémoiit,  font  «lier,  duuser  les  bandiu  qui 
occupaient  une  hauteur  entre  Brcssano  et  Cinzano,  d'où  M.  deBertc, 
commandant  la  première  coni]Kigtiie  de  Ti\<^<.('-,  les  poussa  au  delà 
des  deux  autres,  et  ne  s'arrêta  <|u'à  uue  troisRiuc  que  je  jugeai  être 
bonne  à  garder.  M.  le  comte  d'£staiag  m'y  envoya  sur  le  soir  les  deux 
iMdailloiie  de  RojeUk'Uerine  et  deux  ingénieurs,  qui  iteient  If.  de 
Lengnine  et  le  çhevafier  Duverger,  avec  ordso  d^attaqumr  Cwaano. 

Le  meidi  .97  je  pris  sur  la  droite  de  m»  hauteur  avec  quatre 
compagnies  de  grenadiers  et  deux  piquets  du  prciuier  l>aUiilÎ0û  de 
Royal4a-Marine,  laissant  !c  rcte  dudil  batailloo  sur  la  hauteur, 
4|ue  je  ne  >ouius  point  abAudonuer,  pour  avoir  ma  comoMuucation 
«vee  Bceseapo  i^^pour  aae  Mfm  de  ntmiLe.  U.  de  Fitigoode  «aardha 
de«iie  la  gMw^iMoot^tn  miras  compagnioe  de  grenadioM  «t  le 
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deux  pMmières  maisons  du  village  que  j'abandonnai  mon  attaque, 

qui  ne  se  pouvait  faire  que  la  nuit,  et  j'y  laissai  la  pr^mièr»-  compa- 
gnie de  grenadiers  de  Tessé,  avant  poussé  A  leur  droite  les  deux  pi- 
quets de  lioyai-ia-Marine  sur  une  hauteur  fort  proclic  du  château 
de  Cimaiio;  j'allai  joindra  avec  mea  trob  «ntret  compagnies  de  gre- 
nadieim  Tattaque      M.  de  Fl^pnde,  qui  Téaaaîaaait  à  merveille. 

Il  avait  laissé  le  second  bataillon  sur  une  hauteur  à  plMée  du 
village  du  CInzano;  il  sVl.iit  rendu  maître  de  tout  une  rue,  perçant 
do  maison  en  uiaiiion,  et  il  avait  mis  les  deux  compagnies  de  Roval- 
la-Marinc,  soutenues  des  deux  de  Brie,  daus  les  cassines  les  plus 
voiainea  du  promier  retrancheineni.  Xenvoyai  la  «econde  compa- 
gnie de  Teasé  et  celle  de  Vaiidmttil  sur  le  flanc  gauche  de  cette  at- 
taque, pour  achever  f  investissement  Je  fia  sommer  les  ennemis,  qui 

me  répondirent  qu'ils  espéraient  d'être  seconnis  par  M.  le  duc  «le 
Savoie.  i>ur  cette  réponse,  je  pressai  mon  attaque,  et,  de  l'avis  de 
M.  le  chevalier  Duvcrgcr,  je  pris  la  compagnie  de  Tournaisis,  qui 
a^empara  des  cassines  qu'occupaient  les  compagmes  de  grenadiers 
de  RoyaMa-Marine,  d'où  elle  déboucha  pour  attaquer  le  derrière 
d'une  ^ise  qui  était  dans  la  pi^ièrc  enceinte  retranchée ,  et  elle 
s'en  empara  par  le  moyen  d'un  trou  qu'elle  fit  dans  la  muraille, 
après  avoir  essuyé  tpielfjue  feu  de  grenades  et  de  fusil,  (iamaret, 
capitaine  de  cette  compagnie,  agit  fort  dignement  dans  cette  occa- 
sion comme  dans  le  reste.  La  seconde  compagnie  de  grenadiers  de 
iWiyd-la-Marine  entra  avec  celle  de  Toumains  dans  Tég^;  et  les 
ennemis  ayant  abandonné  la  première  barrière,  nous  nous  empa^ 
râmes  de  deux  maisons  auprès  de  la  première  enceinte,  dont  une 
était  jointe  à  une  tourelle  tie  la  <:our  du  château.  Préchat,  garçon- 
major  du  régiment  de  Piémont,  et  Petit,  garçon-major  de  Royal-ia- 
Marine,- montèrent  en  haut  et  s'emparèrent  avec  quelques  grena- 
diers des  écuries  i  piain-|Med  de  la  cour  du  diâtean.  Les  twin^am^ 
se  retirèrent  dans  le  donjon,  qui  était  leur  troisiAne  enceinte. 
M.  dTË^ing  étant  arrivé  sur  cela,, je  fis  sommer  les  ennemis,  qui 
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se  rendirent  à  lui  prisonniers  de  guerre,  au  nombrr  fi»-  trente-six 
soldats  du  rcgiment  Hc  Si  Inilembourg,  deux  capitaines,  deux  lieu- 
tenants et  vingt-€ia(^  paysans,  à  discrétion.  Il  y  eut  un  grenadier  de 
TouAMÎiiît  d«  tué  et  un  de  Ueaaé,  avec  eut  de  Boyai-le-Manne  et  un 
de  Brie;  H.  de  Qaeroiigaip>  commandant  U  seconde  compagnie  de 
grenadiers  de  Brie,  Ueasè  au  genou ,  et  d'Egrois,  lieutenant  de  grena- 
diers de  U  seconde  compagnie  de  Bo^fid-la-Marine,  bleaaëii  la  t£te. 

Je  partis  le  3*  de  ce  niois  de  Montechi.irfi ,  et  je  vins  camper  Leiuc 
à  Cortanzo,  où  je  séjournai  le  4i  et  le  à  nous  vînmes  à  Settime,  ou  m.  icduc 
je  fus  joint  par  trente  et  une  compagnies  de  greoadiert  que  M.  d'E»- 
taing  mVait  envoyées  aux  ordres  de  M.  le  marquis  de  Dreux;  nous  dm^USt 
arrivâmes  le  6  devant  Asti.  L'année  campa  la  droite  à  une  hauteur 
où  il  va  une  église  appelée  la  Madona-della-ViatOSta.  QttC  ie  fis  '^"^ 
occuper  par  les  bataillons  do  Dnuplune  et  de  Damas,  avec  trois  ré- 
giments de  dragons,  et  k  gauclie  à  une  autre  hauteur  au-dessus 
de  la  Chartreuse,  où  je  mis  mon  quartier,  couvert  par  le  corps  des 
grenadiers;  j'envoyai  ordre  en  mime  temps  k  l'ailîUerie,  qui  était 
à  Annone,  de  me  venir  joindre  sous  Feseorte  des  batullons  du 
Royal-artillerie  et  de  De^rigny.  Nous  sommes  restes  dans  cette  situa- 
tion, à  cause  des  pluies  continuelles,  jusqu'au  8,  que  je  lis  nia  dis- 
position pour  tâcher  de  me  rendre  maître  du  faubourg  d'Asti  par 
la  porte  Saint-Pierre,  au  moyen  d'une  brèche  que  je  comptais 
finre;  je  manshai  à  midi  avec  toutes  les  compagnies  de  grenadiers 
omnmandèes  par  M.  de  Dreux,  comptant  qu*dles  devaient  être 
aontenoes  par  les  carabiniers  et  deux  riment»  de  dragons  qui 
étaient  commandé;  loi-sque  je  fus  k  renirée  de  la  i^aineVj'y  Ms- 
sai  les  troupes  pour  s\-  ffimirr  liors  de  la  vue  des  ennemis,  et  je 
m'avançai  avee  (jueifjucs  oiliclers  généraux  sur  ie  grand  chemin 
d'Annone  à  Asti ,  poiur  faire  diligenter  l'arrivée  du  canon  que  je  devais 
mettre  en  batterie.  Après  y  avoir  donné  les'  ordres  nécessaires,  je 
rejoignis 'les  trovfes.  Je  n'y  fus  pas  ^us  tdt  arrivé  que  je  vis  sortir 
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«aviroa  c«bI  cbtvanx  des  ennemis  p«r  la  porte  du  bnbourg,  qui 
conniettt  à  toutes  jamiieB  par  le  grand  chemin  droit  au  canon  ;  ik 
étaient  soutenus  de  toute  leur  cavalerie  ailcninnde,  qui  venait  de 
Iniir  camp  et  avait  défilé  entre  les  murailles  du  faubourg  cl  le  Ta- 
naro.  Je  m'avançai  dans  la  plaine  avec  les  grenadiers  et  lis  maixlier- 
en  même  temps  ce  qui  m  tMwn  de  caielmitAn  et  "àb  dragons,  qui 
étaient  en  peth  nombré,  le  reste  n'a^yant  -pas  été  èa  état  eusakAt 
qu'il  aurait  dû  être.  Mon  dessein  était  de  nie  saisir  dSme  petite 
chapelle  qui  est  sur  le  grand  clicmin .  qui  n'est  qu'à  une  portée  de 
fusil  (lu  faubourg.  Leur  infanterie,  au  nombre  d'environ  huit  oenLs 
hoinincs,  qui  apparemment  «tait  couchée  sur  le  ventre  pour  favo- 
riser leur  projet,  s*en  saisit  AtraaA  que  j'y  passe  airiver;  les  pce- 
nières  troupes  qoi  s*afancérent  pour  attaquer  notre  casu»  le  tron- 
vèrent  gardé  par  le  régiment  jftoyal-artilieric  et  celui  de  Desgrigny. 
Le  premier,  ayant  la  tête,  attendit  à  faire  sa  décharge  presqoejltout 
portant;  cola  les  obligea  d'abandonner  leur  dessein  et  do  retourner 
se  mettre  en  bataille  avec  leurs  autres  troupes  vis-à-vis  les  nôtres, 
-qui  se  fiwBÛeui  à  meeuM 'qu'use  strîvsâent.  La  cavalerie  des  en- 
nemis était  peur  lors  de  ibeaueoup  supérieure  i  la  -nAtre,  et  in  fit 
plier;  ce  qui  fîit  cause  que  nos  grenadiers  en  firent  de  ttéme*  ut 
leur  infanterie  profita  de  ce  petit  désordre  pour  venir  sur  nous,  ce 
qui  me  lit  prendre  le  parti  de  nie  mettre  à  la  tèle  des  grenadiers 
pour  les  rallier.  J'avais  laissé  sur  la  hauteur  de  la  gauche  de  mon 
camp,  OÙ  il  y  snnût  quatre  piéeee  de  ommu,  le  régiment  de  Dau- 
pbiné  et  celui  de  Damas,  qui  Avonsèrent  oe  rsUiemont  par  le  grand 
feu  qu'ils  firent  sur  les  ennemis.  Notre  cavalerie,  4  qui  j'avais  envoyé 
ordre  de  monter  à  cheval,  arrivait  avec  beaucoup  de  précipitation; 
je  la  fis  étendre  sur»la  gauche  de  notre  infanterie  pour  déborder 
les  ennemis;  nous  les  poussâmes  vivement  et  les-  culbutâmes  jusque 
dans  le  défilé  derrière  la  muraillo  du  &ulraii^g,  jiar  où  ils  étaient 
venu*.  M.  le  msrquis  de  -Dreux  anee  les  graaâdien  iiqpottflHi.liitf 
inlanterie  jusque  dans  la  palissade  de  k  demi-lune  çp^ib  ont  à 
la  tèle  du  fitubouig.  On  leur  en  tua  un  grand  nombre  et  on  lour 
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prit  deux  étendards  que  je  vous  envoie.  L'acharnement  des  troupes 
du  nii  a  été  si  grand  qu'elles  n'ont  fait  que  chnix  [)risonniors.  Nous 
n'avous  eu  quç  mille  cU^vaiu  et  ifta  grenadiers  (jui  ont  combattu, 
et  nom  «vop*  eu  nlbira  à  tantes  In  Iroupei  de  Teoipeieiir,  eu 
nombre  de  qu'une  eenU  chevaux  et  mille  hommes  de  pied,  dont 
trois  cents  étaient  restés  dans  les  dehors  du  faubourg  d'Asti.  MM.  de 
GoegbrÎRQt,  de  Mauroy,  de  Villiers,  de  Robecq  et  de  Gucrchy  s'y 
sont  comportés  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  c.ipacitc,  et  MM.  de 
Bonncval,  d'Hautefort,  Saint-Micaud,  Marcilt^,  Chensy,  Raudot  et 
le  chevalier  de  Miane  s'y  sont  fort  distingués,  et  les  troupes  ont 
fert  bien  répare  le  petit  désordre  où  elle»  ont  été  d*«l)0fd.  Nous 
«nrons  eu  dans  cette  ectton  deux  cent  «inquente  hommes  tués  ou 
bleseés  et  quarante  officiers.  MM.  de  Gue  «t  de  Rnffey,  maréchaux 
dp  camp,  y  ont  été  blessés,  le  premier  n«sf>7:  dangcrcnsemont.  M.  le 
cliovalicr  d  Incourl  est  mort  de  sa  hlessuro;  MM.  do  BonnpHes  et 
(le  Pa^iiac  blessés  légèreineul.  Les  ennemis  y  ont  beaucoup  plus 
perdu  (]ue  nous;  le  colonel  Montecucnllit  commandant  le  régiment 
de  Yiscontif  a  été  Uié  et  plusieurs  mttm  âant  00  a*ast  venu  infor- 
mer. Nous  avons  encore  appris  que  Petendorff  et  le  ei^evant  oom- 
mandnnl  do  ^'('^lf»  sont  M<»5«sés  i^i  mort. 

rcMidlinis  de  vous  dire  que  MM.  d(«  Bouzois,  de  la  Brctotiiiier»', 
jEklabrc,  buissy  et  Clioiselat  s'y  sont  fort  distingués.  M.  de  Paysac 
a  été  blessé  dans  le  oommenoement  de  l'actiMi,  et,  malgré  tout  ce 
que  j'ai  pu  lui  £re  pour  rofaiigcr  de  se  retirer,  il  u*a  jamais  voulu 
le  faire  qu'elle  n'ait  été  entièrement  finie.  Gomme  je  naime  point 
à  mentir,  je  ne  saurais  rien  votts  dire  présentement  de  positif  sur 
la  perte  des  ennemis;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  <(ue  les  faubourgs 
d'Asti  sont  pleins  de  leurs  blessés.  A  mesure  que  j'apprendrai  sur 
cela  quelque  chose  de  certain,  je  vous  le  ferai  savoir.  Je  suis  encore 
obligé  de  vous  dire,  quoique  M. 'de  Dreux  soit  mon  ami  et  mon 
beau4rére ,  qu'il  a'eat  extrêmement  distingué;  tous  les  grenadiert  n« 
me  dédiront  pas.  . 

Notre  retardement  provient  des  pluies  continuelles  et  du  débor- 
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dément  des  rivière»,  qui  oDt  rompu  tons  nos  ponts  »  c«  qui  nous  a 
mis  hors  d'état  de  tirer  aucun  convoi  de  Gbivas  et  de  Ciescentino. 
Les  eaux  sont  entrées  dans  la  communication  de  Chivas;  elles  ont 
emporté  quciqiips  maisons  qtii  y  étaient  et  fîix  toises  du  chemin 
couvert.  J'avais,  i);tr  bonheur,  lail  (lesceiidre  toutes  nos  munitions 
à  Alexandrie,  hor$  celles  qui  étaient  dan.s  la  ville  de  Chivas,  sans 
quoi  elles  auraient  été  perdues.  Le  Tanaro,  qui  a  aussi  débordé  ex- 
trêmement, nous  a  aussi  empêchés  de  pouvoir  rien  tirer  d'Alexan- 
drie t  et  les  chemins  étaient  devenus  si  aflreuz  qn*il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  faire  remuer  notre  canon;  enfin,  quasi  morts  de 
faim ,  il  a  fallu  vivre  d'industrie  en  faisant  cuire  du  pain  dans  tout 
le  pays.  Tous  les  nouveaux  ouvrages  (pu-  M.  de  Savoie  avait  fait 
faire  à  Turin  ont  été  emportés,  de  même  que  le  pont  de  piene. 
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ÉTAT  DE  LA  MAHCHE  DES  TROUPES  POUn  SE  RENDBE  SLR  LE  VaB 


{VtHTfmgt  935.) 
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>8  idem. 
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CAPITULATIOP  VB  LA  VIUJB  OiB  HICB,  I  i  NOTBIUmB  1 705 

ANTICIS  1" 

M.  \b  nmiois  do  CAmil  rwnçttra  dcmsin ,  1 5  du 
ixniraiit,  à  huit  heures  du  malin ,  la  ville  de  Nice  entra 
les  mains  des  troupes  de  sa  majesté  trw-cliré(ienne, 
après  que  U  gamisoa  de  tadtle  viBe  tera  retirée  au 
tiKgefM  el  oMiailuNis  de 


AHTICI.K  1". 

Dons  one  benre  d'ki  OD  ihrrsm 
hviBe. 


kwtta*  9.  AKnet*  a. 

J'ticrirai  nu  roi  pour  inoirh  Que  la  capitulation  accordée  par  M.  le  duc  de  la 
capilulatioD qu'il  lui  plaira aocor-  Fenilladc  à  U  siudile  ville  de  Nice,  le  \k  du  mots 
der.  Elu  attendant,  j'empêcherai  d'avril  paHé.  writ  régulièrement  et  euctemeat  oboer- 
qu'on  M  ftew  aneuD  détordre.     vée,  sana  q;ne  r<ui  pnine  prétendre  d»  taiîl«  ville  el 

oomlé  UMM  Mwrile  conlributioo. 

ABTfcir  3  ARTici.t:  "S 

Lc.H  tenunes  et  les  parutils  de       Lc5  femiucs  el  parcnU  du  ceux  qui  servent  son  al- 
«eiuqoÎMrteiaMAelletse  royale  tesse  royale  ne  seront  point  iaqi^élé*,  ■OlIBlCftf 
poumnt  raiier  dan»  la  vÎBe;  csvbiqni  MrrentdaiMlediàMaa.  «nlOl1sqllek•Mll- 
'  Archives  du  dépôt  dtbgtMR«.  pièoa  oc^inab,  «oL        n*  909. 
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loaU.  quant  à  toun  bians,  j'€0  (lilM  fiaiame*  et  parents  pourront  rciiter  lUns  In  mu 
recevrai  les  ordres  du  roi.  dite  ville  et  oti  bon  leur  semblera,  couuue  les  autre» 

partie  iiliers  d'iodk,  HDiiiiie  Iwn  bigna  toianltutu 

ni  ooofiiquét. 

•  janaa  à.  àmnuM  k.  * 

.  II.  Ift  BànfritdeOtinJlaiim      Les  troupes  de  sa  «Mjwlé  «rèMibiréliMnie  voniaol 

de  son  côté  comme  boo  fan  Mn^  ^"'c  1^'  «lù^'e  Ju  ctiàtesu  de  Nice  ne  pourront  point 
Uera ,  et  moi  de  uéioe.  f  attaquer  do  côté  de  la  ville,  (avoir,  depuis  le  bastion 

4e  SdaUliiÉ*  jiuqn'â  Ié  Hiriiie,  na^vDiunt  ipwi 
M.  le  marquis  de  Carmil  ne  fera  |ioint  tirer  dwsns  la 
dite  ville;  el.  «n  ce  cas ,  lee  troupes  du  roi  ne  pour- 
ni«t  poinlk  dfawilte  lU  fortifier,  «t  «MON  non» 
làîre  aucun  travail  qui  soit  contre  le  cliÂtraii  ou  qui 
p«i»M  lai  pcéjQdicier,  comme  btlteries.  retranche- 

■    U1KLB  5.  wncu  $■ 

J'en  tWÇnti  1m  «dm  de  le  Que  la  ville  de  Nice  ne  sera  point  inqxiiétée  sur  le5 
^B**^-  douie  mille  livret  que  les  oflîciert  de  sa  majesté  trés- 

ckrétieni»  lui  deriModral,  atteada  ^  e'ettconliv  b 
ceptedeliaB  dè  M.  le  duc  de  la  Feuillade. 

Signé  le  dilo  m  BeewiCR. 


ÉTAT  nS  TROITPES  RÉGLiES  ET  MTI.TCES  OfE  M.  l.E  DOC  DE  AiVOIB 
A  FAIT  AVAMCSR  À  SAOruao  ET  DOLCE-ACQUA  *. 
.  (Foir  page  a35.) 
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Lture  Jp  pourrais  nie  dispenser,  monsieur,  de  vous  (lonner  des  avis 

M.  le  muichii  que  vous  ne  me  demandez  pas,  et  «jui  peut-être  ue  valeul  pas 
grand'cbose;  nub  qii*nd  od  «A  autant  prévenu   affection  tfue  je 
Qi^K^  le  mft,  on  a  peine  à  se  contenir  quand  on  a  penaé  quelque  choae 

Piris.     <pû,  selon  nous,  peut  être  utile  au  service  du  roi.  Voilà  qui  ni*é- 
*i-o6'*'  tiniqnement;  car,  Hii  surplus,  je  ne  vois  pas  d*a8Sea  lOÎnpour 

j  pouvoir  lUi  iî  garant  de  ce  ([uo  je  vais  vous  dire. 

Voici  le  temps  que  le  siège  de  Nice  doit  Unir,  et  de  l'heure  que 
jc  parle  il  devrait  Tétre.  Je  ne  saia  paa  ce  que  le  roi  a  rjaolu  de 
laire  de  cette  place;  mais  il  me  panût  qu*îl  faudrait  la  g;arder  pour 
toujoiu's,  s'il  était  possible,  sinon,  jusqu'à  ce  qu'on  fAt  aur  le 
point  de  traiter  des  préliminaires  de  la  poiv,  et  peu  avant  ce  temps- 
là  la  faire  sauter  iiupitoyablement.  Jusque-là  je  voudrais  la  garder, 
attendu  que ,  quand  les  puissances  intcrossécs  seront  une  fois  déter- 
minées à  la  paix,  die»  ne  s'aviaeraientpas  de  diangw  de  sentiment 
pour  une  place  de  cette  conséquance;  car  n  on  la  rase  présente- 
ment, la  frontière  de  Proveace,  qui  Test  de  tare  et  de  mer,  et  par 
conséquent  doublement  exposée  par  son  eitrômc  faiblesse,  devien- 
dra encore  plus  iuiblc,  au  lieu  que,  lagardjcnt,  elio  eu  sera  coDsidé- 
rabieuient  lortiiicc. 
-  Les  deux  entreprises  de  Oiarles  V  sur  cette  province,  fort  prAs 
l'une  de  Tautre,  nous  fournissent  un  grand  exemple  pour  nous  en 
méfier,  et  on  peut  compter  que  chose  au  monde  ne  ferait  tant  de 
plaisir  aux  Anglais  et  Hollandais  que  la  ruine  entière  de  la  marine 
de  Toulon  et  <le  Nîarseille,  et  que,  s'il  pouvait  arriver  quelque 
malheur  à  l'i'^tat  dont  il  fût  impossible  de  se  relever  d'un  très-long 
tempe,  oe  serait  la  perte  de  ces  deux'  villes,  qui  se  ferait  sentir  par 
tout  ce  que  la  guerre  traîne  aprèa  soi  de  plus  afireux,  et  |Mr  la 
ruine  de  tout  le  commerce  de  la  Mcditaraniée,  .qui  tomberait  tout 
d'un  coup  avec  un  fracas  épouvantable ,  sans  espérance  de  s'en  pou- 
voir relever.  Le  cliAtcau  do  Nice,  remis  eu  bon  état,  soutiendrait 
Villclranchc  de  prés  et  tous  les  autics  petits  postes  qu'on  peut 

'  Archive*  du dépât d« U guerre,  pièce  ori^tniJe,  yoL  1973, n'ai. 
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prendre ,  penni  l«eqaels  il  y  en  t  de  fort  bons,  de|Miîft  là  jusqu'au  ool 
de  Tendo;  il  anlftenit  Tonncmi  s'il  voulait  entrer  en  Provence,  «t 

donnerait  \o  temps  à  nos  arnioes  de  s'y  opposer  et  de  s'y  préparer 
à  une  défensive  capable  de  rebuter  et  de  faire  écliouer  «e»  entre- 
prises. Si  Antibes,  Toulon ,  Marseille,  étaient  des  licujL  $nr  lesquels 
on  pût  compter  pour  une  •-  fésïstano»  con*déKalfle',''jetW^tiêndiàii 
pas  ce  lai^pge;  mûs'  le  roi  ssit  bieri^  «pie  oes  plrieesJne  sont  pe«^ 
itat  d»  faire  une  ddense  de  durée.     :  -  '  <  ' 

Su  majesté-  a  auan  léaoltt  -la  démolition  de  Montmélian-,  je  ne 
suis  pas  contre,  mais  je  ne  sais  si  on  n'aurait  pas  bièn  fait  d'en  dtl- 
lerer  rexéculion ,  attendu  Ic  mauvais  état  thi  fort  Barmttx ,  petit  de 
lu>~uiènie  et  imparfait,  auquel  on  travaille  depuis  plus  de  quatre^ 
vingtâ  ans,  asns  qu'on  puisso  dire  ce  poste  adievé  ni  «m  bon  état; 
o'est  pourquoi  j'aurais  été  d'avis  de  résoudre. le  rasement  de  Mon^ 
nélian  et  de  le  préparer,  mais  ^en  suneoîr  l'eiécutîon  jusqu'à  ce 
que  le  fort  Barraui  fût  mieux  accommoda  rpi'i!  n'est,  et  cependant 
y  faire  travailler  vïgmircnscment  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  élat  de 
mieux  barrer  la  vallée  de  iîrcsivaudan.  Je  pense  m'étre  donné 
l'honneur  de  tous  dire  que  Montmélian-esi  situé  dans  k  rencontre 
de  quatre  vallées,  dont  trois  à  M.  de  Savoie  sont  :  la  llaurtenne,  la 
Tarantaise,  la  vallée  do  Cliambéry  et  du  BourgM;  celle  duroî  est  la 
vallée  de  Grésîvaudaii,  uirilleure  que  les  trois  atitres;  toutes  ces  val- 
lées rendent  la  situation  de  Montmélian  excellente.  S'il  y  a  quelque 
cbose  dans  cette  lettre  que  vous  jugiez  en  valoir  la  peine,  ayez  la 
bonté  de  lu  bire  voir  au  roi;  sinon,  faiten^n  oe  qu'il  vous  pJair». 

LOMBARDIE. 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander  pourquoi  je  iiai  pas 
voulu  servir?  Vous  saves  niieui  que  personne,  monsieur,  quil  n'en 
a  pas  été  question}  d'ailleurs  je  vous  avoue  que  j'aimerais  mieux 
perdre  la  vio  que  ma  réputation.  Vous  vous  souviendras,  s'il  vous 
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Miiau,  plaît,  àê  râtftt  où  je  me  ton  trouvé  à  San-Benedetto ,  lorsque  j'e- 
17^''.'  vais  l'honneur  d'y  connnânder  l'année  du  roi»  et  que  M.  de  Ven- 
{ytirftofttM.)  dôme  écrivit  tout  ce  que  vous  savez,  monsioiir,  et  ryuil  serait 
inutile  de  vous  répélér.  J'eus  l'honneur  tle  vou»  ui  iinli  r  rs  que 
c  était  ti'op  pour  moi  d'être  exposé  au  lia&ard  de  ia  guerre  et  â  la 
plume  de  M.  de  VendôiM,  e'ett  ce  que  j'avais  chargé  le  baron  de 
vous  faire  entendre  en  eaa  de  beaon,  et  que  aeid  j^éAua  prêt  à 
tout  Ùàpb  autant  que  ma  santé  me  le  peimettnît;  mais  que,  de 
concci-t  avec  M.  de  Vendôme,  il  n'y  avait  pas  mc^en,  et  Dieu  veuille 
que  M.  (le  la  Feiiillade  ne  vous  en  dise  pas  bientôt  des  nouvcHes: 
car,  eu  un  mot ,  M.  de  Veudotne  remi  tout  fai  lle  où  d  n Cst  pas,  dans 
le  uu'iiio  temp6  qu'il  vous  démembre,  et  quil  vous  demande  dei> 
troupes  pour  ae  CoMificr.  Voua*  monaîeor,  qin  avei  de  la  bonté 
pour  moi,  et  k  qui  je  piile  Ubroment  et  oonfidemment  depuia  que 
vous  awaa  bien  voulu  me  le  permettre,  coasidâna,  je  vous  prie,  ce 
que  ce  serait  pour  moi,  si  je  m'étais  trouvé  commander  l'armée  de 
Lomhardie,  et  que  M.  de  Vendôme,  on  Piémont,  m'eût  demandé 
de  lui  envoyer  en  diligence  vingt  bataillons ,  &aiis  quoi  il  oc  pour- 
rait ialre  le  aiége  de  Turin.  Si  je  lui  refuse,  de  quoi  ne  suis-je  pas 
«ha]]gé?  ci  je  lui  envoi»,  dana  qud  étal  real^e?  Ile  oonae^ierefr' 
voua,  monaieur,  de  me  mettre  dana  «etie  aituatioa?  et  aerait4l 
prudent  de  «^expoaer  à-perdre  en  un  moment  une  réputation  aprèa 
avoir  travaillé  quarante  années  à  se  Tacquérir?  Après  cela  je  vous 
dirai,  monsieur,  que  rtous  sommes  mieux  comme  nnns  sommes: 
que  je  iais  ici  son  uitendant  à  ia  perfection,  et  que  nous  sommes 
très-bien  ensemble.  Je  ne  vous  romj^ais  pas  la  tête  de  tout  cela  si 
je  ne  oonnaissaia  votra  bonté  pour  moi,  et  a'il  ae  m*avait  peru  né- 
ceaaure  de  voua  donner  ces  éclairciaaementa. 

'  Archive*  du  dépél  de  ia  guerre,  pièce  originali-,  vol.  itt60.  n'  236 
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AViT  ni  VAMliB.QViMAU  IMMS  U  VBSCMN.  U  mnTIM  BT 

LE  V^RONAIS  '. 
[Voir  page  aSg.) 
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Sur  quoi  il  faut  «o 

Au  cbitenQ  d' Aat  

Itam  le  vnl  J'Aoït  

A  Cresi^eiitliio.  ,  

A  Verne  

A  Acqni  

\  Trino  

A  Ivrfe  


Toitt. 


•»4t  Maitia,  ^  m  mm  paitt 


Caad  sera  ynM  |«rfa>  a 
dans  ie  prisant  état. 

flNMantB«aatMCM,Arwniéede  Pi^nt.it  UlaiBoni;  surmioi  pria  7,  pour  fonifier 
3 &,  et  16,  de  M.  la  doc  de  la  Fenillade,  qni  font  5o. 
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AiTAit  ne  CE  .QUI  »<bst  PASsi  k  sauomxb,  lb  ii  lut  1705  >. 

[VtirfÊgêmfi.) 

'Je  prends  In  liborté  de  vons  infimner  de  Taetioa  dw  1 1  de  ce 
mois,  où  le  régiment  de  Bretagne,  que  j*ai  tlionneur  de  comman- 
der, s'est  trouvé.  A  dix  heures  du  matin,  M.  le  comte  de  Muroey  re- 
çut avis  que  l'armée  des  ennemis  marchait  i  Salionze,  et  môme  que 
l'avanl-garde  était  déjà  arrivée;  dans  le  moment,  la  compaj^nlc 
des  «grenadiers  partit  pour  gagner  la  hautt^iir  du  val  Carpy.  et 
j'eiiv«>|ui  ua  piquet  de  cinquante  iionimcs  au  moulia  de  S^iionze 
soutenir  douze  hommes  et  un  sergent  qui  y  étaimt  d£|à,  et  ensuite 
je  marchai  avec  le  reste  du  régiment.  M.  de  Murcey,  étant  sur  le 
hauteur,  vit  que  les  ennemis  avaient  déjà  mis  deux  bateaux  è  Tean, 
et  que  tous  les  autres,  au  nombre  de  douze,  étaient  dans  le  che» 
min  sur  des  chariots,  prôls  à  être  docliargés.  Aussitôt  M.  de  Cormis 
se  porta  avec  les  gi cnndicrs  sur  le  bord  de  l'eau,  r  l  lit  un  gros  feu 
sur  les  ennemis  pendant  que  je  lis  mettre  le  régiment  en  hatadlc  avec 
grand  bruit  de  tambour,  quoique  nous  fusaioms  seuls.  Les  ennemis 
avaient  déjà  «m  relnmcbement  fait  de  leur  oAté  qui  nous  faisait  un 
f«u  tamhlo;  mais  comme  il  était  important  de  soutenir  nos  grena 
dîers  pour  «npêcher  les  ennemis  de  continuer  leur  pont,  j'envoyai 
encore  cinquante  hommes  choisis  pour  les  soutenir,  avec  onlre  de 
ne  point  tirer  au  retranchement,  mais  bien  aux  baleauN  quand  les 
ennemis  voudraient  les  mettre  à  terre.  Cela  fui  cxerulé  parfaite- 
ment; mais  comme  nous  perdions  beaucoup,  je  songeai  i  mettre 
nos  gens  avancée  à  couvert,  et,  pour  cet  e^,  j'envoyai  soixante 
travailleumpour  les  retrancher.  Je  puis  assiu-er,  monseigneur,  que  ce 
retranchement  fut  fait  à  soixante  pas  de  celui  des  ennemis  soutenu 
de  toute  leur  armée.  Dès  que  cela  fui  fait  et  établi,  je  fus  bien  sûr 
de  donner  le  temps  à  M.  le  duc  de  Vendôme  de  nous  joindre  avant 
que  les  ennemis  pussent  seulement  toucher  à  un  seul  de  leurs 

'  ArcbivMduiUpAldeiÉpiam,  |iièM  «riginilB,  vd.  1465-,  0*  iS4. 
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bateani.  Cela  dura  depuis  onze  heures  du  HWtin  jusqu'à  ciqq^beKffe» 

du  soir,  ffue  le  régiment  de Miromesnil  arriva,  et,  h  six  heures,  cinq 
autres  bataillons  rie  M.  de  Vendôme,  qui  me  parut  content  de  toute 
la  conduite  du  régiment.  Nous  avons  eu  viogVAept  sokiats  tue», 
qiurante'dnq  blessés,  presque  tous  k  mort.  M.  de  tà  Yenuiderie; 
«apitdne,  a  ea  ia  cuine  cassée.  Je  ne  puis,  moQseifMar,  asses 
vous  ei»  dire  de  j^en.  M.  de  Connis ,  capitaine  d^s  gr^ofdien,  a 
eu  deux  contusions,  et  S*est conduit ,  dans  cette  occasion,  avec  toatf 
la  valeur  et  la  distinction  possiVile.  MM.  cîe  Bussière,  lieutcnraut- 
colonel,  et  de  \a  Cliassaigrie ,  major,  se  sont  portés  partout  avec 
une  fermeté  cl  un  couiage  exlracndinaire»,  el  je  puis  vous  assurer, 
nonseigneuar.  que  .tOMt  k  régituettt  dans  cette  ooessÎM  a  serri 
comme  il  devait.  Tout  ce  «pli:  'nous  resfe  à  souhaiter  est  que  vous 
approuviez  la  manière  dont  nous  nous  sommes  conduits  pendant 
cette  affaire.  Elle  a  duré  six  heures  entières.  Dans  la  nuit ,  les  en- 
nemis retirèrent  tous  leurs  bateaux.  Voili,  monseigneur,  à  peu  pr^s 
tout  ce  qui  s'est  passé.  Le  régiment  était  soutenu  par  le  Commissaire- 
général  et  Rennepont. 

eàsn»utsam  i»  u.  hdumimiu,  u  trusi  1705'. 

(F.ipp.5.376.) 

MMmS  ET  âBTICUC»  De  LA  CAriTIILATIOM  mOPWfeE,   FOOIt   LA  IKDOIIIOK  DE  PU  CI,  rAk 

i«  ooMTi  M  ttaiwMa,  oMmal  on  tmmn  ta  tA  luucnA  iMriauu,  er  xoeoufi* 
tA*  H.  KL  LAPARA,  LiisnBuiii  lÉiiui.,  aHMMipk  ma  u  atmii  nÉi-«aaliiiim, 

.  Ut.^aoUPC.s  DU  siÉci:. 

■■ITU.LK    l".  ARTia.B  1". 

On  ne  peut  accorder  d'autre  11  •eraaccordéàl«ganuionde«ortù«v«cMs  ârmet 
G^iitalMioa  à  ]■  gnÎNB  de  k  (wm4{«iihs.«iMigaMdéployées,luidMmlMi^^ 

lliraiiili     que  celle  J'tîirt  pnsm  v.i  i  tout  le  bagage,  valets  el  lûul  ce  qui  JéptuJ  de 

Diète  de  guerre ,  prometUuU  d'aii-  ladite  ganùion .  avec  deux  owrtier»  impériaux  et  leur 

iMm^'BasMiaiiiitpncnnlort  aHînfl. 
tm  «fficM»  ai  au  aol^lii  si 

>  Ai^««dBdi|rfi4si*spwn.oopia.Td.iMft,«>8l.  ' 

«7. 
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UUmi'h  les  oflïcier«,  *ur  '  . 

leurparol«,  du»  Im  villa  où  il* 
■cront  menés ,  cl  on  leur  kinen 

les  arrhes  el  bagages ,  ol  qu'il  sera  "  ' 

|Mnnit  taadittofficien  de  voir  et 
d'foiitar  kiinwiMeto.     ,      '  .  - 

A»ncui  a.  A&TicxB  a. 

'  On  doBiien  det  voiium  mi     Les  eooemk  ftiuniraiii  gralie  Mot  ckafîoti 
«jfliciwspMr  toatflsqa'ilioiifrA  quatre  boull  diUDiit  |M«r  coodinina 
porter.  .  deioffieien. 

AmCUCS.  ARTICLE  3. 

Néant.  -      Ut  libtiniiraot  de  plu*,  gratis,  *ix  autre*  chariot* 

^n'il  iirB  panii  de  ooovrir  «t  qiM  let 


Néant  '  dioquc  officier  cl  soldat  pourra  avoir  M>r  MÏautaat 

■   ém  nunitioiM  d« foetn  ijpLii  pe»t  porter. 


MTKXB  &.  ABTICI.C  5. 


Im  «DiMMBi*  ne  pourront  rien  Le*  ennemis  ne  prétendront  sn  aucuM  qu'on 
emporter  de  oeqaiae  trouvera  en  leurrende  compte  et  encore  moins  qu'on  p^e  ce  qui 
nature  ap|iartenanl  à  M.  le  duc  a  été  nnpioyé,  tant  des  elTeU  du  duc  dota  Nirandole 
de  la  Mirandole  ou  aux  habitant*.  «|u«  des  hahitant*  de  U  vilto ,  po«ir  la  sabsistunoe  d«  la 

ganiisqo. 

Aeeofdé.  .  D*  nnpoufrontnuiel  prfiandfancundMiwBmafe- 

•  •  .  rti''ii'  fie  ce  qui  a  été  l>rùlé,  pillé,  volé  on  ,  enlin  ,  en 
dujiiiuag«  de  quel<|ue  maniàre  que  ce  soit ,  t«nt  à  i« 
vil)»  qfCit  In  campagne. 


Aeeordil.'i  la  cbai^  qu'on  I^gonÙMnneaerkanairtlill^dopkjarlndellet 
prendra  Ac»  OMMirei coDVCoalilës  paHirutièrn  âa  ofTicier»  et  Targent  que  les  habitant* 
sur  cela.  ont  avaooé  sur  dos  billets  sipii'>$  du  commandant. 

*»ncu  8.  sn-ncf.*  8. 

Accordé.  L'aifcnt  n'étant  point  prit,  on  conviendra  du  terme 

•t'pour  1«  ilMIé  4n  pajeaianL 
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9-  MTICLE  9. 

Oo  prendra  soin  des  matadc*.  Les  malades  «t  les  blessé»  qui  ne  pimvent  »iiivrie 

ou  blessé»,  cl  il  sera  permis  à  la  garnison  seront  traiîr''!.  l\  l'iiopitul  jiixjii'.i  (  p  qiiV.n 

M.  le  comte  de  Kônigseg^de  lais-  les  puisse  renvojer  à  notre  armve ,  et  au  prix  qn  un  y 

•er  des  officiers  aoprés  de  «w  Uei-  InilB  fat  limipaa  ds  >a  nejwti  lièKllrtlitwme- 

aés,  et  m^'me  [eWes  aolRt  per- 
sonnes qu'il  wjUili'L). 

ARTir.te   10.  ABTICLB  10. 

On  prendra  min,  comme  il  Pour  les  malades  «t  Maisfa  V|ttî  peuvent  supporter 

pst  (lit.  .les  blessés  et  malades,  la  voilure,  on  conviendra  des  cliariols  qu'il  fawdiB 

et ,  lorsqu'il  aera  ijacttioo  de  kt  pour  cela  ,  on  bien  an  le»  mènera  par  de»  baleans  snr 

renvoyer,  «o  aecttritem  ce  qid  eit  le  caul  de  QuMnlab,  dent  h  ftt,  et  de  tt  avec  des 

cfaarîoto  d«  Tannée  impériale. 


Il;  aniciii  11. 

U  d'csI  point  qnpMion  de  lîen  La  garnison  sera  escortée  avec  toute  sûreté  jus((u'à 

répondre  sur  cet  article.  Tariaée  impériale  commandée  par  M.  le  prince  Eu- 
gène de  Smoie. 

ARTICLE  la.  AflTlCI.r-  tu 

u  n'eat  point  encore  i|ueslion  Les  ennemis  iboniironl  le  pain  pour  la  garaiaon 

de  cal  aciîde.  pendant  loale  le  1 


t3.  «iTieu  iS. 

il  n'est  point  eneof*  qnettimi      On  fera  leidr  à  In  garnison  la  roule  la  plus  courte 

deeetattide.  pour  rejoindre  l'armée  i)np>'ri.ile,  el  elle  ne  sera  obli- 

gée de  marcber  chaque  jour  que  dix  uiilles  d'Italie, 
tout  au  plu»,  et  on  la  laisser*  reposer  Kmis  le»  iroi- 
sièmes  jours. 

AKZICLU  l4.  ARTICLE  1^. 

Àeoofdé*  et  que  les  vakts  et     Oam  celle  cepiintalion  leraot  comprises  lonles  les 

le»  femmes  seront  renvoyés,  si  troupes,  inni  nution  il.  >  Je  5,1  majesté  impériale, 'qu«- 
lea  oflicier»  le  veulent,  ainsi  «{ue  les  étranger»  actuellement  à  Mm  service ,  cooune  le  Im- 
las  aumtaîtn.  taillon  iriandais  et  le  compagnie  de»  NapoUlains;  le» 

officiers  cl  tous  les  servant.,  innl  à  l'artillerie  qu  au 

oommi»sarial,  les  aumônier»,  chirurgien»,  nvandier». 

vélels  etfenuDat.avecieun  bagagas  elelbis.etlaiit 

«•  qui  dépend  de  la  genuM». 

ARTKLi  ib.  iacnetM  tS. 

M-lecomte  de&4BigBegf  pM-  On  ne  paam  Un  ancnne  chicane  ou  prétention 
«ah  se  dispenser  daa  ^lMIies  de  iMni«<tt».-«|Wès  recnoid  ligoé.  de  quelque  sorte  et 
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cet  article,  car  l'on  n'est  point   prétexte  que  ce  soit,  mais  le  tout  aéra  exécuté  de  bonn« 
accoutumé  d'en  mal  user  ni  de   Coi  de  part  et  d'autre, 
manquer  de  parole. 

AKTICLK  iG  ARTir.LB  l6. 

Il  n'e<l]ioinl  usité  d'insérer  de       Le»  ennemi»  ne  pourront  faire  aucune  r««iiercfae 
pareils  articles  dans  des  capilu-   sur  les  actions  de  la  bourgeoisie  et  des  habitants  pour 
lations,  excepté  lorsque  l'on  fait    le  passé,  jusqu'au  jour  où  l'on  aura  si^né  l'accord, 
de*  conquête*  sur  des  pnnces  qui 
oat  leurs  sujets  naturels;  ainsi 
M  le  duc  de  la  Mirandole  sera 
libre  de  traiter  se.i  sujets  comme  . 
il  le  jugera  à  propoa. 


AiiTici.E  17. 
Accordé. 

ARTICLE  18. 

Accordé  pour  les  pr£tres  et  les 
moines. 


AATICLB  17. 

Les  effets  et  encore  moins  les  personnes  desdits  ha- 
bilauts  ne  s4iront  aucunement  moleetés. 

ARTICLE  18. 

Ceux  de  la  ville  qui  se  voudroDl  retirer  autre  part 
le  pourront  (aire,  avec  tous  leur»  eiïels,  pendant  un 
mois  de  temps  qu'on  leur  accordera  pour  cela. 

ABTtCLE  ig.  ARTICLE    1 9. 

U  sera  livré  la  porte  aussitôt  la       Le  jour  que  l'accord  sera  signé,  on  livrera  aux  en- 
présente  capitulation  signée,  vou-    nemis  la  porte  du  Ravelain,  la  garnison  se  réservant 
lant  bien  qu'il  demeure  une  garde   celle  de  la  ville  jusqu'à  la  sortie, 
des  ennemis  en  dedans ,  et  celle 
de»  troup««  du  roi  en  dehors,  & 
la  charge  que  le  pont-levis  res- 
tera baissé:  et  il  sera  libre  d'en- 
voyer des  commissaires  de  la  part 
de  sa  majesté  pour  faire  de»  in- 
ventaires des  munitions  degnerre 

et  de  bouche,  et  la  garnison  de  ' 
sa  majesté  impériale  en  sortira 
le  i3  du  courant,  avant  midi- 

ARTICLE  aci. 

ARTICLE  30. 

Il  n'y  a  rien  à  repoodre  sur  cet       Le  jour  suivant  toute*  les  voilures  seront  prête»  sur 

1«  glacis  le  matin .  el  après  m><li  on  le»  fera  entrer  daoa 
la  ville  pour  charger  les  équipage*. 
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AKtCUL  ai. 


crU  par  rorlide  ^iaum. 


Accorde  que  tous  1rs  oiïlciers 

uiront  toute  liberté  de  voir  leurs 
aoiiala  priaomiiwi.  «t  ipi'iil«ir 

•*«ra  nKÎ'tiio  pt-niii*  iIl-  lenir  la 
maiu  qu'il»  n«  puMSUt  à  un  autre 


ABTICLF  î3. 

Aeeordé,  à  charge  que  ledit  flf- 
ficirr  donnera  »a  parole  de  rere- 
oir  M  uMlIr*  pmcnuier  dans  le 
Hm  «pilai 


ASTKLB  ai. 

Aflfia  Muiî  la  tawitm  gortlw  la  liHUUnut  lonr  ds 

bon  malin,  et  les  troupes  de;-  cnne:rii-:  m  poiirroul 
ealrer  daua  ia  ville  qu'après  que  la  garai»uQ  en  sera 
aortia  «ne  aoB  éqn^iaga  at  itlinil. 

-  Atnett  SI. 

Enfin  l'itccord  sora  signt'  [lar  les  deux  gCnéniiii 
commaodanb  et  édiaagé  de  part  el  d'autre ,  et  le  tout 
«Méoaié  de  bcmm  loi .  wam  chicane ,  oodnne  cî-dcaioa , 
l'I  l'on  ne  |!ermettia  point  aux  ioldats  prisonniers  de 
prendre  parti  dao»  le»  troupe:)  de  mi  utajesté  Irès-diré- 
tiamia,  lû  1e>  eflieîen  m  aeront  pas  envoyés  eo  d'ad- 

lies  îït'iu  que  l^•ur^  sdldalv,  et  il*  auront  lii  tilwi||£ 
de  les  voir  el  d'eu  avoir  soin  daus  le*  prisons. 

ARTICLE  là. 

n  fart  pennîi  au  commandant  d'envoyer  tû  offi- 
cier qu'il  lui  plaira  à  son  altesse  monseigneur  le  comte 
de  Savoie ,  pour  lui  rendre  compte  de  ia  radditioa  de 
la  (4ace  el  pour  ka  haaoiiia  de  la  gannaon. 

Signé  Lapara  et  le  oomie  dé  Umcaens. 
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BTAT  m»  TROUPES  Ql  l  SONT  SI  H  LE  UINCIO  1  T  DE  (  ELLES  QOI  SOMT  SOOS 
LES  ORDRES  DE  M.  LE  CnANU-l'BlEL'R 
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,       •  .  », 

OBTAa  us  L'ATTAQCE  DE  LA  CifiSINE,  PBÉS  DE  r\Y\BDO,  KMVOSlt  tAB 
M.  LKGDEBCBOIS ,  LE  I  "  Jt  IN  l'JO^K 

Ifier  au  matin  t'taiit  de  jour,  je  fus  ecmnaandé  pour  faire  faire  un 
pont  sur  la  Chii  se  cl  foiiiTiri  la  lélo  de  ce  pont.  l.'ajjrr.vmidU, 
M.  le  f^raiitl-prifur,  ijui  otrnt  iiionlé  sur  une  hautetir,  mVnyoya 
dire  (ie  faire  avancer  deux  compagnies  de  grenadiers  à  un  pont  de 
pleine  qui  était  éuf  une  atttn  rivière  '  ou  mvîUe  'qui  nous  eppro^ 
chait  du  caAip  des  eonemis,  au  deU  de  laquelle  II  y  avait  uoe 
grande  cassine ,  à  près  de  cinquante  toises  du  pont  de  pierre.  Peu 
de  temps  après,  les  ennemis  qui  revenaient  du  fourrage ,  et  qui 
passaient  entre  cette  grande  cassinc  et  une  hante  montagne,  éloi- 
gnée im  peu  plus  que  la  portée  de  la  cara})inc ,  ne  sachant  pas 
que  nous  étions  maîtres  du  pont  et  de  la  cassinc,  revenaient 
aii  camp  en  grande  traiMpiillîté.  Je  leur  fis  tirer  dessus  jus^piau 
soir,  ce  qui  obligea  une  partie  des  fouRageurs  de  retourner  sur 
leurs  pas.  ' 

M.  le  ernnd-prîeur.  voyant  rtililité  cl  riinportance  de  garder  cette 
cnssmc  ,  f[iii  pcuivail  Lkmi  conlciiir  trois  on  rjuati  c  cents  liommcs  , 
chargea  M.  le  conttc  de  Murccy,  qui  entrait  de  jour  hier  au  soir, 
d*y  mettre  des  troupes  pour  Tococuper  pendant  la  nuit,  dans  le  des- 
sein de  la  fortifier  le  lendemain  au  matin,  et  suv-le-duunp  ordonna 
des  travailleurs  pour  commencer  les  pre  1 1  i  i  travaux;  mais  le  prince 
Eugène,  jugeant  que,  si  uow  fêtions  maîtres  de  ce  poste,  nous  l'ap- 
procherions de  trop  près,  et  qu'il  en  recevrait  de  l'iDcommoditc, 
résolut  sur-le-champ  de  nous  eu  chasser,  et,  pour  cet  effet,  il  fît 
«vnicer  â»m  la  nuit  trou  pièces  de  caaon  avec  «il  jpo§  corps  d'io- 
&nterie,  et  un  peu  avant  minuit,  sans  qu'on  s'en  fût  presque  aperçu, 
il  fit  tirer  son  canon  dans  une  des  grandes  portes  de  la  cassïne,  et, 
Payant  renversée,  les  ennemis  entrèrent  en  Ibvle  dans  la  cour  et 

'  iiNMswdadépMAilifHM,  |Miseil|fBdS','TdL  iBÉStiTteL 

8S. 
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donnèrent  à  peine  le  leiups  aux  quatre  compagnies  de  grenadiers . 
à  qui  ia  garde  de  ce  poste  était  conGée,  de  faire  leur  décharge  par 
les  eréoetiu  et  de  «e  retirer  dans  les  pfemîen  et  seconds  étages  de 
tous  les  coups  de  logû.  où  ib  Airent  juMjn'à  huit  fois  sommés  de  se 
rendre;  mais  ces  compagnies  n'ayant  jamais  répondu  qu'à  coupa  de 
fusU,  et  M.  le  comte  de  Mnrrnv,  rjui  citait  entre  la  naviUe  et  la  Chiesfl 
pour  y  faire  faire  uu  iclianciierneut  de  l'un  à  l'autre,  afin  darrivci 
plus  sûrement  à  cette  cassine  lorsqu'elle  serait  fortifiée,  fit  border  la 
MYÎIle  par  tout  cè  jiju'il  avait  de  troupes  qui  étaient  auprès  de  lui, 
et  faisant  Ikire  uii  feu  continuel  aux  environs  de  le  casnne  et  à  le 
tète  du  pont  sur  les  ennemis,  qui  faisaient  de  leur  côté  tous  leurs 
efforts  jiotir  s'emparer  de  l'un  et  de  l'autre,  m<»  donna  lo  temps  de 
faire  arriver  assez  tôt  les  trois  baUillons  du  régiment  de  la  Marine, 
*el  M.  de  lAirccy  ayant  approuvé  la  proposition  que  je  lui  fis  de 
passer  lé  pont  evee  le  premier  et  le  second  bataillon  du  régiment 
pour  reprendre  la  cassine  ou  pour  dnaser  les  ennemis  des  ravi- 
rons, nous  le  fîmes  avec  tant  de  succès,  qu'après  cependant  trois 
heures  d'un  combat  Irès-nule  et  opiniâtre,  les  Allemands  abandon- 
nèrent ia  cour  de  la  cassine  et  ses  environs,  et  se  retirèrent  laiss-»nt 
quantité  de  morts  sur  la  place;  mais  cela,  monseigneur,  ne  s'est 
pu  finie  sans  avoir  souffert  de  notre  oAté.  Notre  perte  se  mmte  à 
oiiKjuante-quatre  soldais  tués,  à  cinquante  et  un  de  Iileseés  à  mort  ou 
hors  d'éfrtt  de  pouvoir  servir,  et  à  trente  et  un  blessés;  à  six  capi- 
taines, dont  trois  rae  paraissent  blessés  à  nmrt  et  les  trois  aiitres 
dangereusement;  à  six  iieutenaals  pareilieiueut  fort  blesséjSj  et  à 
un  de  perdu. 

Ce  fut  en  passage  du  pont,  monseigneur,  qv»  nous  aouffiimes 

le  plus,  et  en  attaquant  les  ennemis  sous  la  grande  porte  de  la  eas- 

smc,  d'où  ils  furent  repoussés  trois  fois  et  rejetés  dans  la  cam- 
pagne par  l'autre  grande  porto  ;>arallèlc  qu'ils  avaient  enfoncée  SU 
commencement  de  leur  attaque  pour  entrer. 

Je  crois,  monseigneur,  et  U.  le  grand- prieur  en  convient,  que, 
sans  notre  opiniimié ,  ils.se  seiMent  rendus  malins  de  IneaMne.  * 
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C^eadaiit  M.  le  ^nd-pneur,  qui  était  yetm  »uk  premiei»  bnuts 
donner  les  ordres  pour  soutenir  no»  «ueques  et  la  dtfenae  de  la 
eutine,  nous  soulagea  considérableraent  en  faisant  border  la  naviile 

par  un  corps  <]f  dragons  qui  fit  feu.  Mais  longtemps  avant  l'arrivée 
de  ces  dragons,  nous  avions  entendu  les  ennemis  retirer  leur  ca- 
non, et  je  m'en  étais  servi  pour  ranimer  les  soldats  et  leur  donner 
«qpéraioe  de  la  01k  du  combat  ausn  bien  que  du  crépiucide  qui 
comneiiçain  a  param. 

Noua  serons  bien  salïsfaits,  monseigneur,  si  vous  êtes  persuadé 
qiif^  1.1  prcmior  et  le  second  bataillon  dit  régiment  de  la  Marine 
aient  l.iit  au  gré  de  sa  majesté;  je  prends  de  la  occasion  de  vous 
supplier  que,  uoirs  a^aot  désertés  cent  cinq  hommes  des  recrues 
du  Languedoc,  la  plupart  fanatiques,  suiTant  leS  mémoires  que  j'ai 
eu  lliomienr  de  vous  envoyer,  vous  vonlies  Inen  demander  pour 
nous  au  roi  la  grâce  nous  faire  donner  ce  supplément  eu  Lan- 
guedoc. J'ai  envoyé  un  parri!  ini-moire  de  ces  déserteurs  à  M.  de 
Basvtlle,  cl  je  prends  la  liborte,  inonseignonr,  de  vons  représen- 
ter  dans  la  levée  de  ces  recrues,  que  MM.  les  commissaires  des  pro- 
vinces et  les  conumiiMQtés  ne  font  pss  leur  devoir,  domianl  pour 
le  service  du  roi  des  vagabonds  qu'ils  achètent  de  tous  cAtéa  pour 
eiempter  d'en  fournir  des  lieu»  et  des  villages  qui  doivent  les 

donner. 

Je  me  sens  oblige,  n»rm<:f>itrneur,  en  ma  qualité  de  colonel,  de 
vous  rendre  compte  de  nos  otliciers  blessés. 

Le  premier  et  eslm  qui  s'est  le  plus  distingué,  c'est  II.  de  ViUara, 
capitaine  des  grenadiers  de  la  première  compagnie,  qui,  étant 
tombé  sur  le*  Allemands  et  les  ayant  &it  sortir  la  première  fois  de 
lacassinc,  en  reçut  à  bout  portant  un  coup  de  fusil  dans  le  ventre 
qui  nous  fnit  tout  Craindre  pour  lui,  et  tout  espérer  de  sa  majesté, 
au  cas  qu il  soit  assez  heureux  de  vivre  pour  continuer  à  mériter 
ses  grâces,  fl  eut  la  main  percée  d'un  coup  de  âml  à  faHaqun  dn 
oomidwn  è  Verne.  Tnh  mck  après,  auméme  dége,  un  beiùlat 
de  vingt^atre,  ayant  peroé  le  parapet  de  la  tranchée ,  lui  vint  tom^ 
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.bar  mr  le  genou ,  dont  il  a  été  deux  mois  couché.  Il  a  eu  t>ou  frère» 

et  un  oncle  colonel  tués  au  service  du  mi. 

Le  second  est  M.  de  la  Four-Fraguier,  eoiuuiaadant  ia  deuxième 
compagnie  des  grenadiers,  qui ,  étant  dan»  ia  cassine  lorsque  le&  en- 
oenus  l'attaquèrent ,  donna  le  premier  lavis  aux  autree  de  se  reti- 
rer dans  les  premiers  et  seeonda  étag^  de  la  maiaon.  et  de  bkt 
ferme  jii«[u*i  ce  qu'il  leur  arrivât  du  aeoours,  «t  cette  coontanee  à 
tirer  toujours,  à  rejeter  toutes  les  propositions  de  se  rendre  et  à 
mcpristr  les  inonaces  dn  feu,  joint  h  ving;t-cinq  auiices  de  service,  à 
util-  g^randu  blessure  qu  il  reçut  au  bonibardeuieul  de  Cobleuls,  dont 
il  est  demeure  estropié,  et  à  une  autre  blcsaurc  reçue  au  siège  de 
Verne.  m*<rf)ligent,  monseigneur,  de  tovs  «uppiier  en  sa  iaveur  pour 
lui  ol)ienir  me  grâce  de  «a  majesté ,  et  cm  deux  capkaiaes  aemt  m 
si  Ibils  tenues,  que  je  ooie  être  obligé  de  aapiplier  le  roi  de  m  sou- 
venir de  leurs  services. 

1>e  troisième  '«^t  M.  de  Rohaut,  capitaine'  de  la  troisième  oom- 
pagnie  des  grenadiers,  blessé  i  la  tête; 

Le  quatrième  est  M.  de  Beaucorroj,  ida  du  lieutcnant-coiooel, 
qui  a  reçu  un  coup  de  fiuil  qui  hii'a  cané  le  genou  et  le  met  en 
danger; 

Le  cinquième  estH.  de  Seinle^oy  de  la  Gfaàlaigneraye,  qui  a  eu 

la  cuisse  percée; 

Le  sixième  est  M. .Coquet,  qui  est  si  ùtgt  blessé  qu'il  est  hors 

d'espérnnre: 

Le  septième  est  M.  de  Lisse^,  aidc-major,  qui  n  rvyu  un  coup 
de  fiisil  dans  la  tftte,  qui  le  met  en  grand  denger; 

Lé  premier  lieutenant  est  M*  de  Beaunom,  fieuteMul  deafi»' 

nadiers,  qui  a  eu  la  main  percée  d*un  cotip.de  baïonnette) 

Le  second  est  M.  de  Galiand,  garçon  major,  qui  a  reçu  un  coup  de 
fosil  au  haut  du  bras  proche  do  l'épaule,  et  qui  le  raet  en  danger^ 

Le  troisième  est  M.  de  Bajoffre,  qui  a  le  bras  cassé; 
■Le  quatcième  asi  M.  de  LamoUie,  qui  a  été  bieasé  k  ia  à 

injambet 
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Le  cinquième  est  M.  de  Lalose,  qui  a  ia  main  percée  d'un  coup 
de  baîoDDOtte;- 
ht  àôèm»  est  M.  lie  Sooiiers,  Mené  au  bnet 
Le  septième  est  M.  de  Belatr,  qui'  Dé  «•  retrouve  fu. 
Je  suis  aussi  obligé,  monseigneur,  de  vous  rendre  compte  de 
MM.  de  Beaiicorroy,  licutriKint-mionel;  de  Fontenay  de  Montviel, 
commandant  le  second  baUiiUon,  et  de  Liove,  premier  aide-major 
faisant  la  charge  de  major,  qui  se  '  sont  parfaitement  bien  distin- 
gués. 


OlâFOSlTtOMfl  POliA  LES  TAOliPES  OËTACOEËS  OE  L'AfltlEt:  £T  l'OUB  LES 

fiAinnGNs,  u  i3  nm  1705 
(F«trp(q«ago.) 


RÉGIMENTS. 


BlTiJJLUMS. 


: 


Per«>linti   1 

Slamp.i   I 

G«r(lii.(ic  M.  leducdeMunloiia. . 1 

Crouj  .............>...  1 

»'De*ffiffiij  .  • 

2'  Je  Soin.. ... . ................. 

Albif;«oii  ..■...>••><•.>  

Louvignj.  1 

MeadoM   I 

Caraccioii  

I*  de  Morani^if"  

Fïgueroa   3 

S«iDt-GeruuiiU'Bi  au^rc   i 

Meliw.   s 

MojrrÙL.   3 

 • 

Vérae.   i 

a'dlflMIMlw...  j,»..,..,  

DnfArl...  ...^t....... 

1*  de  GAiiaaU...  

CoulaDges   i 

Dragons dsBonllj...  9 

Lii«bM.. ............... I 

Njpics.   I 

Bniir.vano.  S 

TriToloe   I 

Moirelte   I 

yUétfmum.   I 

ToTii  


'9 


(Ib  dA.ck«KiBI  hou 

pou  Gmmcdo.j 

Rcver»  tt  (  >Mtgli«. 
Sur  le  Mincio. 


MoDlachiai«. 


La  Mirtndole. 


.Stir  le  haut  Ogilo,  toi 
ordre»  de  M.  de  To- 
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Let»"         M.  de  Vendôme  en  parlant  avait  ordonné  à  M.  le  grand-prieur 
M.  Je  MwbTi.  de  faire  un  détachement  de  son  armée  sur  la  Mclla,  et  m'en  avait 
Dit  camp     donné  le  commandement.  Son  intention  était  que  ce  corps  obser- 

Ae  Moscoline ,  ,  ,  .  •  j  '     l,  l 

H  juin      vât  les  mouvements  des  ennemis,  qui  en  ont  un  assez  considérable 
'7o5'.        ^^^^  au-dessus  de  Brescia,  afin  que  s'ils  prenaient  le  parti  de  se 
(loir pajf  191.)  ^^^^^      ^.^^      l'Oglio  pour  Ic  passcr,  je  fusse  à  portée  d'y  arriver 
assez  tôt  pour  en  défendre  le  passage,  M.  le  grand-prieur,  le  len- 
demain qu'il  fut  parti,  me  mena  avec  lui  pour  lui  montrer  le» 
camps  que  je  jugeais  à  propos  de  faire  sur  cette  rivière.  Je  lui  en 
fis  voir  trois  très-bons  et  très-sûrs.  Celui  qui  lui  plut  davantage  ce 
fut  celui  de  Pontc-Gattcllo,  où  le  château,  plusieurs  navilles  et  la 
Mella  rendent  ce  poste  impraticable  pour  ceux  qui  voudraient 
i'altaquer,  avec  une  retraite  siire  pour  gagner  l'Oglio  derrière 
deux  navilles  très-difTicilcs  à  [>asser.  Depuis  ce  temps,  il  s'est  passé 
sept  ou  huit  jours  siuis  que  M.  le  grand-prieur  songe  à  faire  ce  dé- 
tachement et  à  me  faire  partir.  Je  lui  ai  mf'me  fait  connaître  les 
conséquences  qu'il  y  avait  dans  ce  retardement;  il  a  encore  vu  , 
par  tous  les  avis  qu'il  a  eus  de  ces  côtés-là,  que  le  corps  que  les  en- 
nemis ont  sur  Brcno  grossit  tous  les  jours,  qu'ils  font  quantité  de 
fours  à  Navc,  et  de  grands  amas  de  farine  qu'ils  tirent  de  Brescia. 
Je  lui  ai  aussi  fait  connaître  la  situation  de  l'Oglio,  que  j'ai  retran- 
ché depuis  le  lac  d'Iseo  jusqu'à  Pontevico,  hors  le  poste  de  Calep- 
pio,  qui  est  entre  le  lac  et  Palazzuolo,  parce  que  les  paysans,  qui 
.sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  mille,  ne  m'ont  jamais  voulu  per- 
mettre d'entrer  dans  leurs  montagnes.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte  cet  hiver,  et  de  vous  dire  que,  pour  obvier  à  ces 
dilGcultés,  j'avais  gagné  tous  les  chefs  de  ces  milices,  avec  lesquels 
j'étais  convenu  qu'ils  ne  laisseraient  passer  ni  Allemands,  ni  Fran- 
çais. Je  leur  avais  môme  fait  faire  quelques  redoutes  qu'ils  faisaient 
garder  par  ces  paysans  pour  défendre  le  passage  de  cette  rivière , 
avec  parole  qu'en  cas  qu'ils  fussent  attaqués  par  un  gros  corps  et 
qu'ils  n'y  pussent  résister,  ils  m'ouvriraient  leurs  montagnes  pour 
'  Arcluves  du  dépàl  de  li  ^erre,  pièce  originde ,  vol.  1866,  n*  45. 
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«liw  à  ItUT  secours  et  les  aider  à  défendre  le  passage;  et,  pour  m  y 
porter  plus  aîsémeot,  j'occupais  un  poste  sur  la  rivière,  qui  notait 
qu'à  uQ  quart  de  lieue  de  là. 

Dans  cette  aituation,  luoiiBMgmeiir.  y  ayant  aussi  peu  de  tnmpes 
qu'il  y  a  sur  TOglio,  je  suis  persuadé  efue  les  ennemi»  pren- 
dront le  parti  de  passor  fians  cet  endroit-li  l'Oglio,  et  tnème  se 
pourront  porter  sur  TAtlJa  s'ils  veuleut ,  sans  qu'on  les  en  puisse 
empêcher,  pouveal  iaire  filer  par  lea  montagnea  toute  leur  armée 
jusqu'à  Nave,aan8  que  nous  en  soymis  avertis  que  quand  ils  y  seront 
arrivés.  De  Nave  ils  n'ont  qu\inc  petite  marche  jusqu'à  Caleppio, 
et  notre  armée  ne  prut  aller  d'iri  ii  l'Oglio  qnVn  trois  j^rantlcs 
marches.  Tontes  les  diilicullés  que  1  on  pourrait  opposer  ;i  ce  des- 
sein, ce  seraient  les  vivres  qu'on  croirait  qu  il  iaudrait  qu'ils  tirassent 
du  lac  de  Garde;  mais  voua  pouvea  compter,  monseigneur,  que  lea 
Vcnitîena  lèveront  premièrement  la  difficulté,  du  passage  à  Caleppio, 
en  ordonnantaux  paysans  de  les  laisser  passer  ;  à  l'égard  des  vivres, 
ils  leur  en  fourniront  de  Brescia  et  de  Bcrf^amc  de  qiini  faire  sub- 
.sister  deux  armées  aussi  fortes  que  la  leur.  Ils  le  feront  d  auUtnl 
plus  volontiers  que  par  ce  moyen-là  ils  se  déferont  de  deux  ar- 
mées qui  lea  mangent  et  les  ruinent,  IcsquellM  feront  la  guerre 
dans  le  Milanabi  au  lieu  de  la  faire  dans  le  Bresdan.  Ce  qui  me  con- 
firme encore  que  c'est  là  leur  dessein,  c'est  que  depuis  quatre 
jours  ils  sont  occupes  à  élargir  lea  chemins  qui  vont  de  Gavardo 
à  Nrvp.  dedans  la  montagne,  pour  y  passer  du  canon.  Tout  ce  rjue 
j'ai  pu  dire  sur  cela  à  .M.  le  grand-prieur  n'a  pu  le  sortir  de  sa  lé- 
thargie ,  et  je  croirais  avoir  quelque  chose  à  me  reprocher  aî  je  ne 
vous  en  donnais  avis,  hîen  fâché  de  voir  tous  les  mdheuvs  qui  nous 
menacent,  faute  d'un  homme  à  notre  téte  pour  y  apporter  remède, 
le  roi  ayant  ici  les  plus  belles  troupes  du  monde  et  les  plus  coura- 
geuses, comme  vous  l'aver  pu  voir  au\  d(Mi\  actions  qui  se  sont 
passées  au  j)as5age  que  M.  le  priuce  Lugene  a  voulu  tenter  du 
Mincio,  et  à  la  cassine  qu'il  a  voulu  emporter.  11  est  inutile  que  je 
vous  dise  tout  ce  qu'on  pourrai^  lairc  pour  prévenir  les  deiaeins  de 
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M.  le  prince Ëu^e,  fmmifn  vousn'y  povmcK-reiiièdierd»  ai  loin. 


Quoique  je  sois  persuade,  monsieur,  «jue  vous  êtes  informé  régu- 
aaVmlteMt  ''^^^"'^"^      ^  1^     passe  en  Lombardie,  je  Délaisse  pas  de  vous 
k       rendre  compte  de  ce  que  j'en  apprends.  Cett  qu'on  c«rpe  de  trois 
ae^fl'l!iitaM.  '"^^^  hommes  des  ennemis  est  depuis  qneiquee  jowrs  ch»^  entre 
ra«k-.     Nave  et  Rrescia;  qu'ils  y  font  fabriquer  des  Ibon,  et  qn^il  anive  à 
9juioi7o5'       corps,  par  la  Rocca-d'Anfo,  les  irotipps  et  les  recrue*  qui  leur 
Viennent  d  Allemagne  i  m  v  joint  aussi  que  les  ennemi»  laisaient 
racconuuoder  les  chemins  de  leur  camp  de  Gavardu  ju!»(|u'auditNave. 
Vous  jugerez  mieux  que  moi,  monsieur,  de  tout  ce  que  cela  signifie 
et  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'on  ait  abendonnàewat  TcbeUe»  de 
Hongrie  TAutridie,  la  Tnnsjlvame  et  jusqu'aux  baboonp  de  Vienne, 
pour  fiûre  borner  Tarfliée  du  prince  Eugène  ou  à  Je  oonquète  de 
CasUglioue  ou  à  se  contmter  du'lac  de  Garde.  Leurs  paflb  eourent 
jusque  sur  l'Oglio. 

Je  serai  demain  à  Milan,  où,  comme  partout  ailiciu^s,  vous  mau- 
res toujours,  monsieur,  à  vos  ordres. 


1 1>  lUIU  , 


Pour  continua'  à  vous  rendre  compte,  monsieur,  de  tout  ce  qui 

^lufLiSn**  *"*  ^*  Lombeidie  et  de  ce  que  j'en  apprends,  je  me  donne 
rhonnmr  de  vous  envoyer  les  deiiv  lettres  <  i^jointes  du  chevalier  de 
Vincelles,  1  uiip  èi  moi  et  l'autre  au  coimnaiidaiit  de  Soncino,  par  les- 
quelles vous  verrez  qu'insensiblement  le  corpâ  des  ennemis  qui  est  à 
Nave  se  fortifie  tous  les  jours  et  devient  imperceptiblement  la  gmnde 
armée,  etqu-il  ditque  leurs  équipages  y  défilent  tonsles jours;  comme 
1*4»!  n*y  apporte  point  d'obstade,  tout  ce  que  nous  croyions  si  diffi- 
cile leur  devient  facile.  Il  est  à  craindre  qu'un  de  ces  matins  rannée 
de  M.  le  grand-prieur  ne  trouve  plus  Icvrtnt  elle  qu'une  apparence 
d'aimée  cniiomir  dans  leurs  retrancheaieuts,  pendant  que  la  véri- 
table arrivera  à  l'Oglio  et  le  passera.  11  serait  k  désirer  que  ce  mai- 
hcurn'srrivât  pas,  car  c'est  la  seule  maMnavie  qui  paraît  diranger 
'  Aidrim  de  «MpAl  da  la  ga«nne.  copie  origioilt,^.  t866,  n*  Co. 
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toute»  It»  «ffidre*  de  Piémoiii,  comme  vou»  le  «oyei  betucoup  miwiE 
que  je  ue  puia  wxule  dire;  et  <{«end  raimée  de  M.  b  graud-prieur 
•uxeit  même  quelque  avantage  sur  lo  resle  àn  eUMmis  flli  Mêle- 
raient à  Gavardo  ou  autour  de  Salo,  ji  W  nommpraisun  désavantage 
au  prii  de  voir  le  prince  Eugène  et  son  ama'»'  5t'  rctotirner  dans  nos 
retrancbemeuifi,  sus  lurn  rivières  elè  portée  Uu  Te&sin.  Vous  jugerez, 
monMetir,  mieux  que  penènne  de  l^imporlt»»  deal  il  «dl  été'd!dlee 
•us  «mmû»,  le  dAouebéi  de  la  pbiiie  d4Mii  Sb-aent  multge»  fùk- 
senteneut)  ee  qvk  eil  tùr^  c^esl  quJik  se  disposent  à  une  masche 
qu'ils  ne  peuvent  pas  naturellement  tarder  de  faire.  Je  pars  à  ce  mo- 
ment pour  Milan ,  uù  nou$  feF0Q£  de  noire  mieux  le  bon  bonune  de 
U  Floridie  et  moi. 


P.  5>  Le  lo  le  prince  de  VandAmout  e  leçu  une  lettie  de  M.  le 
grand-prieur,  en  date  du  9.  pr  laquelle  il  le  priait  d'en  faire  pewer 
une  en  diligence  à  M.  de  Vendôme,  laquelle  était  à  cachet  volant, 
afin  qne  le  prince  de  \  audi^mont  la  lût.  Cette  lettre  de  M.  In  grand- 
prieur  à  M.  de  Vendôme  portait  que,  sur  lavis  qu'il  avait  eu  que  les 
enn«inis  avaient  trois  mille  hommei  de  cavalerie  ei  infanterie  du 
cdiA  de  Nave,  et  que  les  gvoe  Ingagee  y  avaient  nercbik,  ii  avait  en- 
voyé aas  équipages  à  Caati^ione  pour  anivre  lan  wemia  à  la  ligèee, 
s'ils  mardiaîent 


Monsieur  votre  Irére  m  adresse  ia  lettre  cvjointeà cachet  volant  pour 
vous  l'envoyer,  monsieur,  après  lavoir  lue.  Son  contenu  e«t  si  con-  M  ^"J^^^ 
Rurme  à  ce  que  j'ai  eu  fbonaeur  de  von»  écrire  ce  matin  enr  ce  que  1  m.  le  doc 
j*appfëieadais,  que  je  n*aî  rien  à  y  ajoute*  que  la  doukui  qui  inao-  j** 
cable,  par  rapport  aux  intérêts  et  i  la  gloire  de  nos  naitrea,  de  voir  J^JJ^^t)^ 
arriver  ce  que  j'ai  toujours  craint .  qui  y  est  si  totalement  contraire.  Je     Hc  m.  le 
serais  bien  rassure  sur  tout  cela  si  vous  étie»  en  Lombardie,  persuade  ' 
comme  je  le  suis  que  vous  auriez  occtqte  mve  avant  les  eoaemis,  ou 
bien  que  vous  n'y  laisaeriex  pee  les  troia  mille  Wnianes  qui  y  sont,  avec 

'  Àidim»  du  «pftt  ik  k  im,  «||ia  w^iiido.  wL  >«M,  !<•  6ab 
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tous  les  ba^ifS*  de  rennemi,  wiib  les  y  envoyer  «ttaquer  et  «hatter; 

cela  «urail  déjà  été  fait  si  vous  pouviez  être  |mrtOttt.  On  ooittple 
sur  vous  uniquement.  Considère/,  tout  cela,  monsieur,  «l  voyerfcrfiii  va 
arriver  par  ce  que  M.  le  grand-prieur  vous  écrit  qu'il  va  faire  :  ou  les 
ennemis  leineront  Medavi  à  Pontc-Gattello,  qui  ne  signiGe  den, 
on  ils  le  battront  en  le  prenant  par  derri^  et  en  paasant  lenr  che- 
min. M.  votre  frère  dit  qu'il  les  suivra:  donc,  le  voilà  demireeux 
entre  le  Milanais,  vous  et  lui,  et  les  ennemis  toujours  en  «i-tat  de  .<v^ 
retourner  sur  la  Mella,  sur  l'Oglio,  et  ensuite  sur  l'Adda.  Quoi  parti 
prendres-vous  quand  vous  recevrez  la  nouvelle  tjiic  l'armée  des  enne- 
mis est  dans  le  Milanais  ci  celle  de  M.  votre  frère  dans  le  Brcscian  ? 
Ne  croyes  pas,  monsieur,  qu'aucune  inquiétude  poiir  le  Milanais  me 
porte  4  vous  dire  si  librement  ce  que  je  crains;  ce  n'est  au  monde 
que  le  bouleversement  total  qui  se  volt  clairement  dans  les  desseins 
et  intérêts  de  nos  maîtres  et  le  vdtre  particulier  qui  m'enbaidit  à 
le  faire. 

P,  S.  Je  ne  puis  m*omp£eher  de  vous  dire  encore  que  votre  pré- 
sence, est  delà  dernière  importance  à  l'armée  de  Lomltaidie;  mais , 
pour  peu  que  tous  tardies,  je  crains  tout.  Si,  dans  un  cas  comme  w- 

lui-rl.  vous  me  croyez  bon  à  quelque  dmse,  tOttt  tel  que  je  «uîs, 
disposez  de  moi  en  tout  et  partout. 

Lmin        L*affiiire  de  FQg^  est  bien  délicate.  Je  vois  assez  la  conséquence 
m/j,     dont  il  est  de  n'y  pas  laisser  arriver  Us  ennemis  les  premiers,  qui  pour- 
SMni  Frcnioot  comme  dît trèf  bien  votre  altesse,  se  retourner  contre  nous,  la- 

il*  Vultem        '  ivière  devant  eux.  Ce  serait  pour  lors  que  M.  le  duc  de  Vendikme 
0  juin  ,705-.  'rouvernit  à  déconipf<  r  ^hn-^       projets  du  Pit^moiit.  On  se  tue  d'en 
[twpagra^,.)  parler  iri;  vous  conums&ez  ic  dessous  des  cartes.  Il  est  cependant  vrai 
que  le  prince  Eugène  a  filit  On  détachement  de  trois  mille  hommes, 
cavalerie  et  in&nlerie,  qui  sont  à  Snnt«Osetto  et  Navej  lea  gros  bagi^s 
même,  en  rapport  des  déserteurs,  y  ont  marché  depuis  deux  jours , 
ce  qui  me  fait  croire  qu'un  beau  matin  nous  ne  verrons  plus  rien  à 
'  Anhim  du  iéfàH  éê  h  gum.  cii|ii*  «riginife,  «ol.  t666,  a*  60. 
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Gtvardo;  toutefois  M.  dé  VondAnie,  en  parlant  ifkii  «  hiatè  dans 
la  pensée  de  M.  le  gnud^rienr  que,  quoi  que  pAt  fiûre  M:  le  prinoe 

Eugène  du  côté  de  Brescia ,  il  fallait,  pir  préférence  Atout,  anroir  une 
grande  attention  À  celui  du  lac  de  Garde,  ce  qui  ^ng^g^  M.  le  grand- 
prieur  à  ne  s'ébranler  (îc  son  camp  qu'après  avoir  vu  les  Allemands 
tout  à  fait  déterminés.  Le  reste  me- passe  et  je  ne  suis  ici  que  la 
troisième  personne  de  Tarmée. 

Suivant  ce  que  j'apprends  dés  mouvements  qae  Imt  ennemis  fbnt 
dn  c4té  de  Mavo ,  Dieu  veuille  qu'il  n'arrive  pas  qu*nn  de  ces  matins  m.  Ic  princ. 
vous  no  trouviez  plus  qu'on  reste  d'armée  devant  vous  dans  les  retran-  v«u«lcmout 

chemcuts  de  Gavardo,  et  nu'insensiblement  la  véritable  armée  ne  „  ^l^* 
soit  auprès  de  Brescia  et  eu  marche  pour  l'C^lio.  Ce  qui  est  certain ,  lojuiii 
c'est  que  tous  les  gros  équipages  des  ennemis  défilent  et  arrivent  jour*  *7oS'- 
nellement  dans  le  camp  deNave.  Je  ne  vous  dirai  pas  par  où  ils  passent; 
c  est  à  ceux  qui  sont  auprès  d'eux  à  le  savoir;  je  vous  dirai  seulement 
que  par  où  les  clnriots  passent  le  reste  pourra  passer,  et  nous  ver- 
rons les  ennemis  sur  l'Oglio  ou  sur  TAdda  pendant  que  nous  cher- 
cherons à  passer  les  rivières  dans  le  bas  du  Crcmonais:  et  dans  CC 
temps-là  où  en  seront  les  arrangements  du  Piémont? 

Je  viens  d'apprendre,  monsieur,  A  n*en  pouvoir  douter,  que  M.  le  i^nie 

gmndr^eur  a  résolu  et  pris  le  parti:  de  laisser  mércher  les  ennemis  m.  ic  pnsce 
k  rOglio  et  de  les  suivre  seulemeut  an  lieu  de  s'y  opposer,  soK  avec  ^'*'^'^"* 
toute  l'armcc,  soit  en  envoyant  un  détachement  dans  les  retranche- 


ments  de  ladite  rivière;  cela  étant,  et  les  ennemis  ayant  déjà  depuis 
plusieurs  jours  une  téte  de  trois  ou  quatre  mille  honunes  sur  Brcs-  '7«5*« 
cia,  qui  est  leur  grand  chemin  pour  aller  à  l'Oglio ,  et  le  grosbagage  t'*"''*"*''' 
de  leur  année  arrivant  continueUement  depuis  six  jours,  il  n*j  a 
plus  4  douter  de  U  marche  de  toute  Imir  armée,  et  «ous  saves,  mon- 
sieur, qu'en  partant  de  Nave  et  Brescia  elle  sera  à  la  seomde  marche, 


■  ArcUvw  dn  dépit  ds  b  gotin:  eapia  oripod»,  «d.  i8fiS,  11*60. 
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fllni*«M  dèikpramUra.  vAuluiiU  forcAr,  mr  rO|lio,  toit  aunkiMu 
ou  aifr^dcMOi»  d«  P^aisuoIo  et     Ponto^io,  «à  bon  leur  sHaMeni. 
Vou»MV««ini«ux  que  ma*  ■MMieiir,  «jne,  cela  étant,  et  les  ennemis  se 
retournant  sur  l'Oglio ,  se  servant  de  ladite  rivière  et  de  nos  relranche- 
inml-s,  les  voilà  maîtres  dn  Milanais  et  de  rester,  si  bon  leur  semble, 
sur  i'Ogtio  ou  de  pas&er  sur  1  Adda ,  où  ils  lrouv«roat  d'autres  retrui- 
chemenU  ànm  le  meilleur  état  du  mondeî  en  ua  moi,  ils  profite- 
ront et  trouveront  pour  .eux  tout  ce  que  nous  avions  disposé  pour 
BOUS,  et  par  conaéqpient  coulre  Yuaàê  de  11.  le  grand-prieur*  qui  de- 
vrait rtre  ceîl •>  des  «"nneniis.  Vous  savcx ,  monsieur,  qric  vous  m'avez  fait 
rtioniieur  de  me  mander  que  ces  relranchemeotâ  seraient  de  la  der- 
nière utilité  pendant  que  vous  feriex  le  siège  de  Turin,  lequel  en  dé- 
pendait ahaolument  et  aeni  quoi  voiu  ne  le  pourrîei  ekicuter.  Corn»* 
déres  donct  mentïeur*  qu'il  en  sert  tout  au  contreire  dans  peade  jour», 
(]ue  ce  seront  le$  ennemis  qui  hueront  dans  vos  n'tMfihemfUltit  et ipii  dér 
fendront  l'accès  du  Milanais    M.  votre  frère,  et  qui ,      un  mot,  seront 
entre  lui  et  vous.  Je  crois,  aiouMeiu,  de  k  dernière  importance  pour 
le  bien  du  service  de  vous  prier  de  faire  une  sérieuse  réflexion  à  cette 
HluatÎMk,  qui  cbeoge  absolument  le  système  des  opéretîons  etle  fon- 
dement sur  lequel  vous  dévies  s^  et  attacher  Tannée  de  Piémont  à 
une  entreprise.  Voyes  donc,  monsieur,  s'il  convient  dès  à  présent  que 
vous  engagiez  votre  armée  de  fautre  côt»^  «le  !->  Doirc,      lalss.inf  tout 
le  Piémont  et  le  Milanais  en  deçà  de  ladite  Doire  à  ia  discrétion  des 
ennemis,  ou  s'il  ne  conviendrait  pas  plutôt,  dans  la  conjoncture  pré- 
sente, de  suspendre  votre  passage  de  la  Doire,  et  d'envoyé»  sena  pMie 
de  temps  et  diligemment  un  corps  suffisent  à  TOi^ie  pour  y  prévenir 
les  ennemis,  et,  à  la  faveur  de  nos  retranchements,  les  y  arrAteTi  «t 
donner  lieu,  par  ce  moyen ,  à  l'armée  de  M.  votre  ft  ère  d'aller  passer 
i'Oglio  dans  les  bas  de  cette  rivière,  et  de  la  mettre  ensuite  devant 
lui  en  opposition  à  celle  des  ennemis,  et  alors  vous  retireriex  le  corps 
que  vous  aunes  envoyé  et  vous  pourries  continuer  rentr^iise  de 
Piéniont  4  l'sbri  de  l'année  de  M.  votre  frère,  qui  est  plus  que  sùffir 
santé  pour  contenir  celle  des  ennemis  en  deU  de  TOglio  et  periout 
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affltttfs,  toiilM  fois  i|u  die  y  ma  U  pmnîève.  Voilà  moB  «mtiiiMiit: 

MHS  quoi,  monsieur, vous  pouvez  compter  que  Jes-ennemis  étant  lespre- 
m'xcr^  fl  ii)>i  1<>  Mitanais,  ils  n'en  sont  pas  seulement  les  maîtres,  mais 
ils  le  seront  d<'  inarnher  à  vous  en  Piémont,  s'ils  n'y  trouvent  aucun 
obstacle,  pendant  que  votre  armée  sera  engagée  et  attachée  k  une  opé- 
ration. Cette  «Ibiio-â  art  titipiérieiiBepoiirfiebpMooiiBid 
remeiit.  Je  wim  biea  pennadfft  que  n  vous  èûm  ifumée  deLombiffdie 
BOUS  ii!e»  seriottt  pot  où  nous  en  sommes ,  et  que  vom  n'ooMioi  pu 
souffert  un  corps  de  trois  niilK;  hoiiiines  dus  ennemis  aux  poTlC5  de 
Hroscia  avec  les  gros  bagages  de  leur  armée  sans  lui  avoir  lait  casser 
le  cou  et  sans  prévenir  ce  qui  va  nous  arriver  par  la  résolution  qui  a  cité 
prise  i  r«rmie de  Lomlioidïe.  Voue  «avei.  meiuienir,  qu'il  ny  a  oon- 
quMe  m  opération  qpieUe  qu'elle  soit  en  Italie  qne  le  loi  ne  postpooe  k 
leconservation  du  Milanab;  et,  en  un  mot,  les  ennemis  en  Kiiront  fait 
la  conquête  sans  tirer  un  coup  do  pistolc  l.  S'ils  font  tant  que  de  passer 
rC^lio  sans  qu'on  le  leur  dispute,  il  no  faut  passe  flatter  qu'ils  n'y  trou- 
veront pas  de  subsistances;  le  pay«  en  est  plein,  et  de  gros  bourgs  cl 
de  petites  villes  ouvertes,  où  ils  tronvenwt  de  quoi  snbsister  des  an- 
nées; des  rivières  et  des  canaux  en  dbondanoe,  renpiis  de  moulin»; 
le  Tessin  qui  les  couvre  alksolument  du  côté  du  Kémontî  iby  seront 
enfin  comme  nous  y  serions  nous-mèines.  Dans  cette  sitnttioik  qui 
est  si  apparente,  il  n'y  aurait  qu'un  remède  qui  nous  indemniserait 
bien  de  la  ruine  du  Milanais:  ce  serait ,  monsieur,  que  votre  armée  d'tui 
côté  et  celle  de  M.  votre  frère  de  l'autre  y  vinssent  tomber  sur  celle  des 
ennemis,  en  laismnt  enKémont  ce  que  vous  jugiertes  à  propos;  mais 
pour  cela  aussi  il  convient  que  votre  année  ne  soit  point  engagée.* 
Mais  le  meilleur  de  tout  ce  serait  de  prévenir  les  ennemis  prompte- 
ment  sur  l'Oglio  par  le  corps  que  je  vous  ai  proposé  d'y  envoyer  sans 
perte  de  temps,  et  cependant  de  suspendre  voire  passaf:;e  de  la  Doire, 
ou,  si  vous  l'aviez  passée,  de  suspendre  tout  autre  engagement  jus(|u'à 
temps  que  Tarmée  de  M.  votre  firére  se  soit  venue  retourner  contre 
celle  des  ennemis  sur  1*01^0  à  la  laveur  du  corps  que  vous  y  auree 
envoyé  pour  leur  en  enpAdaw  le  pasmgp;sans  quoi  ils  n*oniqu*i  mar* 
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cher  pour  pnrvmir  i  leur  unique  but  dans  cette  guère*»  qui  est  la  con- 
quête dtt  Milanais;  et  vous  savez  auMÎ,  moiuieur,  que  e*eit  pour  la 

consen'ation  de  ce  Milanais  que  le  roi  fait  la  gticrrc,  et  qti'il  notis  l'a 
lotijours  rËconiinan(]o  prcIcTablement  à  tout  antre.  Je  suis  persuade 
cjiie  vous  considérerez  séricusenient  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
écrire  ici,  et  qu'il  ne  faut  que  trois  jouia  pour  tout  perdre  ou  pour 
tout  sauver.  Vouam'avei  permis  de  v<ms  periertoujours  librement,  je 
,  m'en  aequitle  et  remplis  mon  devoir;  c'est  tout  ce  que  je  puis  &ire. 
Encore  un  coup,  monsieur,  nerroypï  pas  que  ce  soit  l'ainonr  que  j'ai 
pour  le  Milanais  (|tii  me  fait  parler  ainsi.  Je  voudrais  qu'il  fut  mangé, 
et  que  vous  y  eussiez  extcnuiiié  M.  le  prince  Eugène;  mais  ic  pre- 
mier arrivant  sans  le  dernier,  il  ne  fiiut  plus  compter  sur  troupes, 
artillerie,  ni  aucun  autre  secours  de  ce  pays. 

i^trp  Jai  reçu  la  lettrcque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  lu'ec  rii  e  le  a  de 

M.  da      ce  mois  par  laquelle  vous  m'ordonnez  qti"ind(''pendaniiiionl  ducompte 
^ft^o^iaT"  ^"^""*""P^*®"^^^"*^®"*^         desalVairesdela  guerre  en  Italie  vous 
ttjaitt  *  voulez  encore  qu'en  mon  particulier  je  vous  informe  de  la  connais- 
{iVû!/^      **nce  que  j*en  puis  avoir;  mais  ce  qui  pourrait  m*en  rdiuter,  soit 
manque  de 'jugement  ou  par  trop  de  vérité ,  c'est  que  cela  ne  s*«o- 
corde  pas  toujours  avec  les  autres  nouvellistes,  ce  qui  vous  met  sou- 
vent dans  l'embarras  de  démêler  qiti  de^  mis  ou  des  autres  vous  par- 
lera le  plus  juste.  Pour  moi,  j'agirai  toujours  avec  les  sentiments 
d'un  homme  qui-  n'a  pour  objet  que  le  bien  du  service  de  sa  ma- 
jesté. Il  est  vrai  que  M.  le  duc  de  Vmd^ne  a  r^son  de  dire  qu'avant 
son  dcprt  pour  le  Piémont  il  a  mis  ici  l'armée  . de  Lombardie  sur  le 
nez  do  l'enfant;  cela  est  fort  bon  poiir  que  les  ennemis  n'osent  songer 
à  nous  y  attaquer,  mais  non  pas  jîour  (ju  ou  puisse  les  empéclipr, 
toutes  les  fois  qu'ils  voudront,  de  s'en  aller  librement  de  leur  cauip 
de  Gavardo  k  Sant-Osetto  et  Nave  joindre  un  corps  de  troupes  qui 
y  est  déjà  et  déboucher  tous  ensemble  dans  le  plat  pays  aupréa  de 
Brescia.  M.  le  prince  Eugène  n'attend  plus  pour  cela  que  l'arrivée 
'  Ardiitei  du  dépôt  de  )•  guam.  pièce  of^inab,  val.  i86fi ,  n*  6». 
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dM  troopMpaiaiiBai,  au  lumilne  de  daq  mille,  qui  étaient,  le  1 1  du 

mois  passé,  à  Belieno  dans  le  Tjiol;  outre  cela,  il  n'y  a  point  de 
jour  que  îc  camp  des  impériavncnc  soit  renforcé  de  recTuc?  d'hommes 
et  de  chevaux  pour  les  régiments  qui  étaient  restés  par  ici  autour 
l'hiver  dernier.  11  faut  donc  compter  que  M.  le  prince  Ëugène,  avant 
le  20  de  ee  moi*»  poionm  mettre  eeiemble  di»  mptmîMe  homme»  de 
pied*  Irait  mille  dievnu,  trente  jûiee»  de  canon,  aevoir  :  quatre  de 
batterie,  vingt-six  de  campagne  et  deux  mortiers.  Je  ne  compte  point 
les  Danois,  qu'on  dit  être  restés  pour  assujettir  les  Bavarois;  car  si  cela 
était  autrement,  et  que  cesdites  troupes  vinssent  en  Lombardie,  i'ar- 
mée  de  l'empereur  ne  serait  guère  moins  que  de  trente  mille  hommes  ; 
maia,  comme  la  marche  des  Danoia  eat  incertaine,  ne- oomptoni  que 
anr  les  vin^t-quatre  onvingt-dnq  mille  hommes  que  lepriaœEu^èae 
va  avoir  incessamment;  et  s'il  marche,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
dans  la  plaine  de  Brescia,  il  aura  deux  partis  à  prendre  :  le  premier, 
de  s'en  aller  par  une  seule  marche  gagner  le  liaut  de  l'Oglio;  le  se- 
cond, de  tourner  à  gauche  et  de  s'avancer  sur  ia  Chiese,  qu'il  peut 
passer  partout  entre  GaleiBato,  MontechiMO  efcCaxpenedolo;  oe  se- 
rait pour  loFS  que  nous  ne  pouxrioiiB  plus  tirer  nos  subristances  de 
Mantoue  et  de  Ctstiglione,  et  que  nous  nous  verrions  dans  la  néces- 
sité de  nous  retourner  et  de  hasarder  imc  bataille;  et  nomme  je  suis 
persuadé  que,  dans  la  conjoncture  présente,  cela  pourrait  être  con- 
traire aux  intérêts  de  sa  majesté,  j'ai  pris  ia  liberté  de  représenter- 
plusieuie  fois  à  M.  le  grand-prieur  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  mander  cî-deasus.  La  tranquillité  dans  laquelle  il  est,  Fassuranoe 
qnll  nous  donne  que  tout  ira  lien  par  rairangement  de  ses  lumières 
nous  fait  tous  dormir  en  repos. 

Tai  parlé  hier  au  soir  de  faire  remonter  ie  pont  du  Pô  qui  est  à 
Ostiglia,  à  Kevere,  et  de  n'y  laisser  que  deux  ponts  volants;  ou,  si 
Ton  veut  absolument  que  oe  pont  subaîatB,  (Fen  &iie  &ire  im  antre 
à  Guastalla  t  il  y  a  pour  oda  des  bateaux  avec  tous  lews  s^grée  à 
Manloue  et  à  Crémone* 

Je  ne  sais,  monsdgneur,  sif oserai  vousfiûre  souvenir  que  je  ne  suis 
ete.  eu.» T.  90 
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pu  tout  à  fait  revenu  de  mou  opinion  de  Thivcr  passé,  que  je  v«w 

pf<iposaj  (Ir  nietlre  une  bomio  garnison  dans  Manloiie  l'idc  placer  l'ar- 
mée  derrière  1  Oglio  pour  mettre  à  couvertie  Milanai»,  elpai  ce  mèine 
moyen  assurer  la  conquête  de  Turin,  et  si  aous  éùom  uue  fois  der- 
rière rOglio,  M.  le  prince  Eugène  ¥oy«nl  bien  que  ce  serait  peiae 
perdue  pour  lut  de  nous  y  voidoir  forcer,  ne  ehercherut  plits  qu'à  iaire 
le  stége  de  Cisti^one  délie  Stiviere,  qui  ne  laisserait  pas  de  durer  à 
peu  près  le  temps  néoessaîre  à  M.  le  doc  de  Venddme  de  nous  venir 
rejoindre  avec  des  troupes;  peut-être  aussi  que  M.  le  prince  Eugène, 
négligeant  une  si  p«»titP  conquête qne  celle  de  Cnsttf^lione  cl  de  (ioilo, 
aimerait  mieux  chercliei  à  luire  un  poiitsur  le  Pù,  au-<lessous  de-l'eiu- 
bonchure  duMindo,  ce  qui  donnerait  toujoun  le  loisir  i  H.  le  grand- 
prieur  de  quitter  iX){gUo  et  do  remarcher  sur  le  bas  Mineto  à  Gover- 
nolo,  ou  que,  nies  ennemis  avaient  jvissé  le  Pû ,  nuris  pourrions  pour 
lors  noits  servir  de  notre  pont  du  Fù  à  Guastalla,  et  barrer  le  pays  du 
Modénais  en  nous  mettant  derrière  leCrostolo  on  le  Tessin  ,  ce  qui 
empêcherait  tout  à  fait  les  Allemands  de  pénétrer  dans  lu  l'aniiesian 
et  de  suivre  la  même  route  qu'avait  prise  le  comte  de  Stabremberg 
quand  il  fut  joindre  M.  de  Savoie,  à  la  fin  de  ranpie  1 70$. 

Depuis  trois  jou»  M* 'le  grand-prieur  est  incommodé  d'un  cours 
de  ventre  causé  par  une  indigestion  ;  il  faut  espéra»  que  la  médeetne 
qu'il  a  pise  ce  matin  le  tirera  d'albife. 

u  iun         Votre  courrier  vient  de  me  rendre  votre  lettre,  par  laquelle  je  vois 
M.  i«  duc    les  mouvements  des  ennemis.  L'abandon  qu'ils  ontfait  de  Salp  et  de 
de  veodom«  Qg;,^^  ^  éofUM  plus  4  doutOT  qulls  HO  Veuillent  porter  la  guerra 
^.     dsns  le  Brescian.  Je  suis  surpris  que  vous  vous  soyez  jeté  aussi  en 

^DB«m'  arriére  que  Montecbiaro.  En  suivant  la  naville  de  Brcsda  il  me 
lAt^OiiTu,  jçmble  que  vous  auriei  6tû  plus  ti  portée  do  vous  opposer  au  prince 
>7o5'      Eugène,  et  c'était  même  ce  que  nous  ;ivinns  ré^\é.  Après  cela,  j'es- 
{Vtirpagt  »96.)  p^.^e  pourtant  que  ce  changement  ne  gâtera  rien.  Je  crois  que  vous 
ne  pouvez  mieuxfaire  que  d'envoyer  proniptementun  oorpssur  l'Oglio 
'  Archim  du  Aéfài  de  la  guerre,  copie  originale ,  roi.  1866 ,  n*  isa. 
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pour  fortifier  eelni  d«  iDisqui»  d«  Tonlba.  Je  oottvitBS 
les  ennemi*  peuvent  èire  sm  VO^âm  devent  tvusi  maie  luretniiche* 

méats  que  nous  y  avons  iaits  sont  plaa  que  suffisants  pour  réparer  l'er 
vantage  de  marche  qu'ils  ont  sur  vous.  Prenez  garde ,  snr  toute  cliose, 
qu'ils  ne  vous  priisentpnt  «ne  tête  sur  l  Oglif),  pour  vous  obliger  d'y 
envoyer  des  troupes,  et  que  tout  d'uu  coup  ils  ne  retoiumentsur  vous 
etneviemieatviouecoflibâttreavecevantage,  parce  que  vousvom  seree 
dfgurni;  et  ri  vous  paaaei  k  Mella,  vous  ne  pouvei  vous  trop  Inea 
poeter,  car  je  ne  me  mettrai  jamais  danslatâte,  quoi  que  vouspuïaries 
dirp,  fjTio  ir  projet  du  prince  Eugène  soit  de  passer  i'Oglio  sans  avoir 
pris  auparavant  quelque  t'tnblissenient  solide  ;  niais  il  peut  fort  bien, 
comme  je  vous  lai  déjà  dit,  vous  donner  ja'ousie  du  côté  de  l'Oglio 
pour  vous  obliger  d  y  porter  ime  partie  de  vo»  force»,  etensnite  venir 
vone  eiombatlre  avant  qne  lea  totrape»  quo  vous  «tires  «awyim  aur 
l'Ol^^n  paisaent  voua  avoir  rejoint.  Je  ne  vous  fins  point  ce  raiaonne- 
ment  pour  vous  empêclier^  d'envoyer  dea  troupes  sur  TOglio,  car  je 
crois  que  vous  ie  devez  faire .  mais  pour  votis  ol>iiger,  si  vous  appro- 
che» lea  ennemis,  à  le  luire  avec  circonspection  et  à  vous  poster 
avantageusement,  autant  qu'il  vous  sera  possible;  car  je  persiste  tou- 
jours àdire  que  vous  ne  aauriei  miens  laîre  que  de  vans  tenir  le  plus 
près  des  ennemis  qne  vous  pourrez. 

Nos  travauxs'avancent,  et  j'espcroquedemainnottS  aurons  une  paral- 
lèlf  ;  qTintre-vingts  toises  du  chemin  couvert.  Nons  avons  deux  batteries 
de  huit  pièces  qui  tlrorout  demain  et  qui  1)  if  tnil  en  écharpe  les  bas- 
tions et  le  chemin  couvert  de  1  attaque,  et  dans  ia  montagne  nous  avons 
six  piècm  de  »4  qni  bâtiront  demain  Ceslagmto  de  la  demi^rtée  d« 
fus3.  J*espère  apristoat  que  les  afisires  iront  bien  do  votre 

Nous  partîmes  le  2  a  à  midi  avec  toute  Tannée  pour  aller  à  Monte-  LMin 

chiaro,  avec  si  peu  d'ordr*^  et     peu  de  dispositions,  que  les  ennemis  m.  <!eii!î«da«t 
prirent  soixante  paires  de  bo nfs  qui  portaient  les  bateaux  de  nos  ^^i^ 
ponts,  lesquels,  n  ayant  pour  escorte  que  dix  hommes  et  un  sergent,  GhuiBift. 
furent  tous  tnés.  L'airièra-gerde  n'arnva  à  Monieehisro  qu*à  la  pointe  a^o^m, 
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àjii^ki  du  joar,  et  cela  parce  qu'il  fallut  que  l'armée  défilât  par  un  chemin , 
{r\Af^  ntj.)  ^'  ^®  grand-prieur  n'ayant  pa»  imaginé  pendant  un  mois  qu'il  a  été 
à  Mo8odm«  de  tmû  6ire  des  cheiniii»  pour  sortir  de  ee  camp-là  ;  il 
n'ewait  pas  mèoie  imaginé  ^'en  retiiant  k  garaiemi  de  Deaenxano 
il  fallait  songer  à  clcfaire  les  bateaux  armis  qa*il  avait  snr  le  lac. 
M.  \c  rlievalirr  de  Laubepin  n'a  pu  retirer  cjiie  son  canon  et  ses  tigrés 
avec  tant  de  précipitation,  qu'il  a  laissé  If?  liatcaux  dans  l'état  où  ils 
étaient.  Quoique  notre  arrière-garde  ne  iùt  arrivée  que  le  a  3  à  la 
pointe  da  jour,  il  ne  laiesa  pas  de  partir  le  même  jour  pour  aBer  à 
Bagnob,  et  le  «4  Uaneibio.  Toute»  cet  marchee  ee  firent  avec 
tant  de  prédpilation  et  ai  peu  d'ocdre  <fa»  noua  y  avoua  perdn  plua 
de  cinq  cents  soldats. 

Nous  s<'io\)rnftnie^  ?i  Manerhio  le  1 5  et  le  26.  Le  jfj  M.  le  prince 
Eugène  litparaiLi  e  un  giuit  parti  auprès  de  notre  camp,  qu'il  prit  pour 
toute  aon  année,  parce  qu'il  y  avait  deadragona  à  pied.  Le  17  au  aoir 
il  paaaa  fOgiio.  Vous  voyas,  monaeigneor,  1^  n  M.  le  grand^enr, 
au  lien  de  s'arrêter  à^Haneibio,  eût  fait  passer  TOglio  à  ses  dn^ona 
et  une  pnrtif  ses  grenadiers,  et  qu'il  les  eût  suivis  lont  floncement 
avec  le  reste  de  son  armée,  jamais  M.  le  prince  Eugène  n  aurait  passé 
rOglio,  et  qu'il  aurait  réparé  en  quelque  façon  toutes  les  faute»  qu'il 
avait  laites  jusque-Uu  Au  lieu  de  ceb,  noua  parttmea  le  a8  pour  ve- 
nir à  Bordolano,  et  le  39  à  Sondao,  oft  il  envoya  ordre  i  If .  de  To- 
ralba  de  se  retirer  avec  ses  troupes,  et  de  ne  laisser  que  deux  cents 
hommes  dans  le  château  de  Paiauuolo.  S'il  avait  pris  ce  parti-U  dès 
que  les  ennemis  furent  passés,  je  oc  doute  pas  qu'il  n'eût  réussi  ; 
nais  je  lui  fis  connaître  la  «Kffieohé  qu'il  y  tueit  da  se  retirer,  les 
ennemis  n'étant  qu*à  une  demî^ieae  de  Palaxsuolo.  H  me  paraissait 
plus  à  propos  dans  cette  oa:asion  de  laisser  ces  troiqiee  dans  Paiaz- 
zuolo,  oû  ils  auraient  tenu  les  ennemis  quinze  jours,  en  cas  qu'ils 
l'nissenl  voulu  attaquer,  Palamiolo  étant  très-bien  retranché,  outre 
qu'une  garuisou  comme  celle-là  les  aurait  fort  incommodes  dans 
leurs  demèMs,  étant  obligés  de  &ire  venir  lems  vivras  de  Natve 
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•tde  BrMcm;  et  je  mer  lenit  porté  avec  tonte  iwmumée  ver»  Foo- 
tanella,  qui  est  entre  l'Oglio  et  FAdda,  dam  un  poste  fort  av«Dt«ge«a 
ponrde  l'iiifanterie.  Je  doute  que,  dans  cette  situation,  ils  eussent  osé 
entreprendre  d'attaquer  Palazruolo  ni  passer  l'Adda ,  ni  se  porter  du 
cAté  de  Crémone  parce  qu'ils  ne  l'eussent  pu  faire  sans  nous  prêter  le 
flanc.  Au  lieu  de  cela,  M.  le  grond-prievr  a  dAtaebi  me  pitlie  d»-«ott 
armée  pour  »e  mettre  deniéra  KAdda,  ct«  avec  le  seele,  aeua  nouf 
approehons  de  l'Adda.  Noua  ne  sommée  en  état  de  aontemr  niXiré- 
mone  ni  Sowâiio,  et  je  doute  même  qu'avec  le  petit  corps  ipii  est 
aur  TAdda  on  puisse  les  empêcher  de  passer. 

Quoique  M.  le  grand-prieur  ne  reçoive  pas  trop  bieu  tous  nos 
conseils,  je  n  ai  pas  laissé  de  lui  dire  tous  mes  sentmients,  comme  j'ai 
f  homieur  de  voua  le»  mander;  et  comme  tout  ce  que  je  lù  aiprédtt 
lui  set  anivé,  je  crain»  fort  que  cela  ne  m'ait  bien  discrédité  dans  as» 
bonnes  grâces.  Tous  les  officiers  généraux  et  particuliers  de  l'armée 
sont  si  affligés  et  abatlu.s  de  ses  mauvaises  manœuvres,  qu'on  peut 
dire  que  ce  n'est  plu»  la  même  armée  que  commandait  M.  de  Ven- 
dôme ;  et  ces  mêmes  soldais,  qu'il  a  menés  planter  leurs  drapeaux  k  la 
portée  du  pistolet  de  Tannée  de  M.  le  prince  Eugène  retranchée,  sont 
si  étonnés  et  abattus  de  nous  voir  6iir  et  retrancher  partout,  que  les 
aoldats  crient  tout  haut  qu'avec  leur  père  Vendôme  il»  n'avaient  d'au- 
tres retranchements  que  leurs  épées  et  leurs  fusils,  et  qu'avec  cela 
ils  allaient  tête  levée  partout.  Au  nom  de  Dieu,  monseigneur,  appor- 
tez remède  à  tous  ces  malheurs,  il  y  va  de  l'intérêt  du  roi  et  de  la 
gloire  de  la  France.  Jaî  déjà  eu  l'honneur  de  voua  In  mander  phi- 
I  Ibis:  le  msl  estpMasant»  il  y  iavt  un  prompt  et  violent  remède. 


Pardonnei-moi,  monsieur,  si  ]e  prends  la  !il>ortrî  de  vous  dire  \M\tt 

que  je  n'ai  jamais  douté  de  la  lorce  de  rarinée  du  prince  Eugène ,  j^i^ 

et  encore  moins  de  l'envie  qu'il  pouvait  avoir  de  joindre  le  duc  de  Knn<i-pn«nr 
Sstvok;  et  si  voua  votdea  «voir  h  boulé  de  nliie  tontes  mes  lettres, 

vous  verrea  qu'il  y  a  longtemps  <p>e  j'ai  en  fbomienr  ét  mm  man»  * 
der  que  Javaia  été  mo»<n4me  visiter  le  débouché  d«  Nave;  qu'il 
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'»  jj^*    we  fallait  trente  bataillons  de  plus  que  je  n'avais  ptnir  défendre  ce 
(rw'rfwjt lofl )  P***^*       wliii  dt»  Mnsrolfn*»;  et  qu'aiiiNi  il  tWriil  liitMi  sûr  qu'ils  rn- 
treraient  dans  le  Jirescian  par  N«\i^,  sons  qnr  jo  les  en  pusse  jamais 
«inipècher.  Il  faudrait  que  j'euase  bien  peu  de  conuaissance  si  je 
ne  voyais  ps  dus  dhoMS  qui  ttmttttt  «ir  y«at  d«B  moindres  grena- 
diers de  rannéa.  Pemettes-mm  de  vous  dire  encore  qu'il  n*ett 
point  question  de  la  force  des  ennemis  dans  ce  qui  vient  de  ae  pes- 
Bcr  MIT  rOglio,  et  simplement  de  la  mollesse  des  Espagnols.  Sept 
bataillons  et  huit  escaHrnn«;  snffîsaient  pour  défendre  cotte  rivière 
s'ils  avaient  voulu,  d'autant  plus  que  Uesroseaiix  ctail  prêt  à  les 
joindre  avec  buit  cents  chevaux  ou  dragons.  J'aurai.s  fait  une  grande 
sottise  si  j'avais  envoyé  phiB  de  irottpe»  «ur  l'Oglio  dans  le  temps 
que  je  merdiaiB  toujours  «ur  Teimemi.  Il  est  vrsi  que  ceh  mreit 
peut-4tre  empêché  le  prince  Kugène  de  passer  cette  rivière,  puisque 
noH  troupes  frnncnises  s'y  seraient  .sans  doute  présentées  de  bonne 
fjrâco;  ninis  comme- je  me  serais  affaibli  de  manière  <pie  j'aurais  dû 
«îlro  battu  avec  i  armoe,  je  n'ai  pas  juge  à  propos  d'alKindonner  des 
réalités  pour  des  vision»  dont  on  ne  laisse  pas  de  vous  rendre 
compte;  mais  je  ne  suis  ai  fikM  ni  suipris,  et  je  sais,  il  y  «  lon^ 
tonips,  que  peu  de  geito  savent  commander  des  simÀM,  et  que 
beaucoup  s*en  croient  capables.  Si  vous  voidea  donc  me  &îre  l'hon- 
nmr  il'jivoir  un  pen  plus  de  cnnriruire  en  moi  Pt  beaueniip  moins 
en  ceux  que  vous  en  in  e?  honoré  jusqu  â  présent,  vous  \erre/  qu  il 
n'y  a  rien  de  gâté  et  que  tout  ira  bien.  Bien  que  IXJglio  soit  passé, 
ceis  no  diminue  en  rien  te  môite  de  TAdda;  et  comme  je  !>tiis  sdr 
k  préacnt  de  cette  rivière,  je  ne  voie  pm  bien  ce  qui  peut  trou* 
hier  les  entreprises  du  Piémont.  Je  ne  doute  pas  que  le»  gens  qui 
votts  écrivent  ne  fussent  fort  embarrassés  s'ils  étaient  en  ma  place; 
'•,       îuni-*.  ptmr  moi.  je  ne  le  suis  nullemeiif.  ef  M.  de  \ efclAnie.  <pii 
'     iri  ive  ici  <!anf>deux  puirs.  pourra  vou.s  rendre  tcnuiign;»«;e  que  je  ne 
lui  ai  témoigne  aucune  mquiétude,  que  je  ne  lui  ai  pomt  diinwmdé 
de.  Itnupes,  «t  que  c'est  de  lusmèape  qu*il  a  pris  fe  parti  d*en 
'  *  '  XrcMtëf'di' dépM- é»  l«  guerre;  pièee  originih.  vdl.  1 866 ,  îir  iiS. 
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amener  ici.  Quant  au  bruit  que  fera  en  Italie  ce  r[u  a  tait  le  priiice 
Eiigt'ne  jusqu'A  prt^spnt,  il  o^t  bien  (niréroiil  de  l'idée  que  vous  vous 
en  ôtes  faite,  .le  sais,  par  Brescia  et  par  Vérone,  que  cela  est  regardé' 
Cuuuue        bagatelle»,  pui&que  cela  ne  fait  de  ri«u  au  siège  de: 
Tiidn ,  (|tti  fait  seul.  fun&jOMoa  toute  ij|ttes|^n.deXb^e.  Comna^ 
voici  la  detnièl-e  fois  que  j'auni  llioimeitir  de  traiter  oeite  matière | 
je  crois  ^ue  vous  ne  me  refuserez  pas  la  grico  d'en  itatruire  le  roi  J 
car  potinii  que  ma  condiiife  soit  connue  de  lui,  de  vous,  des  ^t>n# 
de  bit'ii  fl  tic  lues  nuu.s,  il  ui  importe  |umi  tlu  reste  de  l'univers. 
Oserai-jc  vou.s  .supplier  dordoiuier  au  Ircsonei  de  l'armée  de  m 
payer  ici  les  douxe  mille  livres  dont  le  roi  m^a  &it  l'hoimeta'  de  m 
gratifier?  Si  cette  somme  m*eat  envoyée  par  Croaat,  la  dîlEIrcnc^ 
des  espèces  y  apportera  une  telle  diminution  qu'elle  ne  vaudrait  pi{ 
in  peiue  que  je  l'envoyasse  clicrclier.  Je  VOUS  parle  aiosi  paite  qué 
je  compte  sur  l'iionneur  de  votre  amitié. 

iTAt  DBS  TBOOraS  QUI  BXSTSlMNtT  SOR  L*ADOA,  SOUS  LES  OklMlBS  ^ 
SB  H.  U  CHEVALIER  DE  BROGLIB  *.  | 

[Voir  paga  diio.) 
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QUOI»  DE  SATAILU  SB  VABMÈM  1»  UMUUItMK,  31  iUlUlt  1705*. 

[Voir page  3i6.) 
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Je  partis  hier  à  trois  heures  après  midi  «vee  six  cwnpegnîee  de  lmm 
grenadiers  et  cinq  cents  chevaux  pour  suivre  les  bords  de  la  lutvîUe    m  u  duc 

crémonai^e  et  reconnaître  les  retranchements  que  les  ennemis  occu-  „ 
paient  stîf  les  quatorze  naviUes  proche  do  d  iiivolta;  comme  le  pavs  Du  camp 
est  fort  couvert,  nos  hussards  et  no!>  grciiadiois  qui  étaient  à  la  tétc,  n  juiii«  ' 
en  poussant  quelques  gardes  que  les  ennemis  avaient  avancées,  se  >7«&'- 
trouvèrent  à  la  portée  du  pistolet  desdits  retranchements.  M.  de 
Ghlteaumorant,  qui  coromandMtmon  escorte,  et  M.  le  chevdier  de 
Forbtn,  qui,  dès  les  premiers  coups,  avait  ^fpué  U  tète  des  grena^ 
diers,  voyant  rpjc  les  ennemis  n'osaient  presque  se  montrer  et  ti- 
raiciif  haut,  profittreiit  foit  à  propos  de  l'ardeur  de  nos  troupes, 
et  attacpièrent  les  retninchcuicnls  avec  tant  de  vivacit*^  qu'en  moins 
dSm  mùerm  ils  furent  emportés;  quoiqu'ils  fussent  défendus  par 
quatre  cents  hommes;  il  en  est  demeuré  plusieuA  sur  U  place  et 
nous  avons  cent  trente  prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  a  un  lieur 
tenant-rolonol ,  deux  capit.nnes  et  deux  lieutenants;  nous  n'avons 
eu  que  deux  grenadiers  do  Inos  et  cinq  de  blessés,  quoique  ie  feu 
ait  été  fort  gros.  Cet  événement  a  passé  mes  espérances,  et  il  ne 
pouvait  rien  arriver  dans  U  conjoncture  présente  de  jdus  impor- 
tant pour  le  service  de  votre  majesté.  MM.  de  Châteaumorant  et 
de  Forbin  ont  acquis  bien  de  la  gloire  i  cette  action.  M.  de  Ca- 
rolles,  qui  commandait  les  six  compagnies  des  grenadiers,  y  a  fait 
des  merveîflos.  I!  y  a  très -longtemps  qu'il  est  lieutenant-colonel; 
c'est  un  bomme  d'une  bonne  volonté  et  d'une  valeur  distinguées. 
Je  supplie  très-humhlement  votre  majesté  de  vouloir  bien  lliono- 
rer  d*un  brevet  de  colonel;  quand  il  ne  mériteiaît  pas  cette  grâce 
par  ses  services  passés,  Faction  qu'il  vient  de  feire  est  si  brillante 
qu'elle  mérite  que  votre  maj^té  lui  donne  une  récompense  distin- 
guée. Nous  avons  pris  un  drapeau  et  tous  les  équipages  du  bataillon 
qui  était  dans  les  retraochements. 

■  àaààm  de  éàfit  de  1»  gMm,  piieaeiigiaale.  tcI.  i8M,  tf*  sys. 
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DÉTAIL  OB  L.'ATT&QI;ë  D£S  Q(JAT0RZJ£  KAV1U.E& '. 
(Voir  poft 

Le  ao»  aprè»-niidi,  M.  1«  duc  de  Vendôme,  avec  sIn  mnipagiues 
de  grenadiers  elles  piquets  de  cavalerie  des  deux  piuches.  alla  pour 
reconnaître  la  naville  crémonaiso.  Nos  himards,  qui  marrliaicnt  à  la 
trtt'  (les  grenadiers,  aperçurent  de  rinlantene  cnneinif  dans  des 
haies.  M.  de  Veuiiôme  ordonna  aux  grenadiers  de  les  en  cliasser,  ce 
qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  v%u«ur,  et  les  euuenus  lurent  fa- 
poussés  juaiiae  dana  leurs  retranchement».  M.  de  Châteaumorant 
crut  ipi'il  {allait  profiter  de  l'ardeur  des  grenadiers  et  de  l'abatte- 
ment des  ennemis.  On  fit  attaquer  leurs  retranchements,  qui  furent 
empoi  (/'S  en  moins  d'un  quart  d'Ueure.  Ces  retranchements  sont 
forninjables,  et  on  ne  peut  pas  imaginer  qu  ik  aient  pu  être  em- 
portés; ils  sont  entourés  de  naviUes  profondes»  et  on  ne  les  aborde 
que  par  des  ponts,  le  premier  daa^els  élait  rwnpu;  il  &llait  for- 
cer trots  retranchements  l'un  ajurès  l'autre  :  le  dernier  était  firaisé  et 
palissadé;  un  bataillen  gardait  ce  poste  et  deux  cents  chevaux.  Nous 
avons  plus  de  cent  prisonniers,  un  lieutenant-colonel  et  six  autres 
oiBcicrs.  On  a  pris  un  drapeau.  Nous  n'avons  eu  que  deux  grena- 
diers tues  et  autant  de  blessés.  Les  grenadiers  d'Auvergne,  ceux  de 
Berwick  et  de  Galmoy  sont  entres  les  premiers.  11  ne  scst  jamais 
fidt  une  action  pins  hardie.  M.  de  GaroUe»  commandait  les  grena- 
diers et  a  tonjoufs  été  i  leur  téte. 

'  Archive*  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  origioale.  vol.  1866.  a'  2jb. 
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ÉTAT  DES  TBOLPES   SOUS  LES  OIU>aKi^   DE  M 

■  K  C.riAND- 

PRIEUfi, 

AU  CKM¥  DE  GAZZUOLO ,   LE   9  4  JUILLET  1706^ 

(l'oir  page  3 18.] 
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Fnfin,  monsîpur,  j'arrivai  hier  ici  après  avoir  chassé  les  ennemis 

do  tons  les  postes  quiis  occupaient  sur  IC^lio.  Je  n'ai  rien  oublié  m.i, 

pour  laire  mieux  en  prenant  dans  Osliano  le  corps  des  ennemis  que  ^"^^ 

j'avais  obligé  de  »*y  retirer  et  d*y  reeter;  mai»  comme  il  était  coin»  ^,|^;,f*^, 

posé  de  huit  batailions  et  de  mille  chevam,  et  que  je  n  avais  que  ,j  , 

dix  bataillons  et  mille  duo  oeots  chevaux,  et  que,  de  plus,  Oatisno  sorcsma, 

était  bien  r^randie  tant  par  nous  que  par  les  ennemis,  vous  con-  (r^j,^^, 
viendrfz,  je  crois,  que  cela  demandait  des  préparatifs  et  une  dis- 
position solide  devant  que  de  rico  entrepreodrei  elle  consistait  à 


'  licm.ycA.  1867,0' 
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faire  venir  du  gros  canon  et  des  mtmitions  de  guerre  de  Mantoue, 
dont  je  n'avais  point  du  tout,  et  à  laire  remonter  des  bateaux  pour 
fiJrB  UD  pont  fur  l'Qglîo  qui  aasuiât  ma  ocnninuiiicatiiiB  avec  If .  de 
Vendôme.  Mes  ordres  ont  été  exécutés  si  diligemment  que  tout  ceU 

■  été  prêt  en  cin(|  jours. 

Je  niarcliai  donc  le  5  k  dix  heures  du  soir  pour  ni'approcher 
d'Osliaiio,  lorsqu'il  in'arriva  deux  dcsertcui-s  qui  m'assurèrent  que 
les  ennemis  éuicnt  déjà  deux  milles  par  delà  la  Mella  lorsqu'ik 
les  avaient  quittés,  et  qu'ils  avaiost  rompu  leur  pont  derrièra  eux. 
Gomme  cette  rivière  n'était  point  guéable  en  ce  moment  Ift,  et  que 
les  ennemis  avaient  brûlé  le  pont  de  Pavone,  je  connus  avec  douleur 
que  j'aurais  lentf^  nne  poursuite  inutile,  puisqu'il  me  fallait  pour 
cela  aller  clierLhor  le  pont  de  Mancrbio,  qui  était  à  onze  milles  de 
moi.  Il  laul  <|ue  vous  sacliiez  aussi  que  leur  pont  de  la  Mella  était 
si  ])re8  d'Ostiano  et  si  protégé  par  cette  place,  qu'il  m'était  impossible 
de  i«s  cmpécba*  de  passer  cette  rivière.  Je  voue  rends  un  fidèle 
compte  de  ce  qui  s'est  peasé  de  mon  câté,  me  reposant»  du  reste . 
sur  M.  de  Vendôme. 

J'espère  que  le  roi  sera  rontcnt  de  mn  <  onduitc,  et  qu'il  trouvera 
que  les  ailaires  de  Lombardie  n'ont  pas  tarde  à  être  raccommo- 
dées avec  la  dmsière  fiuâlité.  Toubliais  de  vous  dire  que  Je  sui« 
dans  une  colère  horrible  contre  les  habitants  d'Ostiano,  puisqu'il 
n'est  jamais  venu  un  hmnme  m'aveHir  de  la  marche  des  ennemis, 
chose  dont  j'aurais  fait  an  exemple  sur  les  principaux  de  ce  lieu  si 
j'avais  osé. 

^  M.  le  prince  de  Vaudémont  aura  pu  vous  iaire  part  de  mes  deux 
w  de      dernières  lettres,  par  lesquelles  vous  aures  vu  que  si  M.  le  irrajid- 

,,        prieur  avait  voulu  exécuter  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Vendôme, 
Chmiitart.       "«*  P""       ^t'"'''  '^"'t  jours  A  Volongo  au  boni  de  TOglio,  an 
Oiiwmp     lieu  d'aller  placer  sa  droite  h  la  Mella,  Ostiano  devant  lui,  il  ne  s'en 
tJiu^ôbK  P**  ^^^^  homme  de  trois  mille  cinq  cents  qu»  en 

(Vair^cSat.)     '  Archivai  du  dépol  de  la  guerre,  original,  vol.  iSO;.  ii*  Sg. 
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BOrtimA  U  nuit  du  a  •«  3,  et  dont  M.  le  gnmd-prieur  n'eut  la  pre- 
mière noavdle  que  par  M.  «TAIbergottî ,  qui  entra  dans  les  retran- 
chements qtie  les  ennemis  avaient  abandonnés  en  deçà  de  la  tcte 
de  leur  pont  sur  rOglio  et  entra  dansOstinno.  C'ei^t  assez  vous  dire, 
niODscignetu-,  ^'on  a  manqué  une  occasion  qui,  je  pen&e,  eût  été 
une  des  plna  henraiiieB  qui  aimera  de  Umia  la  campagne.  11.  de 
Vendre,  incoosolabie,  a  mandé  4  M.  son  frère  de  le  venir  re- 
joindre avec  ses  troupes,  j  compi-i*  celles  de  M.  d'iUbergotti,  qui 
fiàtaicnt,  le  tout  ensemble*  qnatoise  bataUlons,  vinglnleux  esca' 
drons,  et  huit  pièces  de  canon. 

Je  sais  de  bonne  part  que  M.  le  dne  de  Vendôme  ne  demandera 
pas  qu'on  rappelle  M.  Irère;  mais  il  serait  bien  aise  que  cela  se 
flt  comme  du  propre  mouvement  du  roi,  en  lui  accordant  quelque 
grftce. 

Quand  M.  de  Vendôme  aura  rassemUé  tontes  ses  Torces,  il  vena 
à  pren^rr  de  nouvelles  mesures  pour  resserrer  de  plus  près  les  en- 
nemis. M.  le  prince  Etigène  a  permis  fi  sa  cavalerie  d'aller  battre 
du  grain  et  de  le  porter  à  Sonciuo,  où  les  commissaires  de  l'empe- 
reur en  donnent  tant  par  sac. 

J'ai  déjà  euiliomienr  de  vod»  mander  que  les  aAins  de  ces  oâ> 
tés-ci  ne  pouvaient  plus  apporter  aucun  obstacle  au  siège  de  Turin; 
si  cette  conquête  se  pouvait  faire  vers  la  fin  d'octobre,  cela  mettrait 
M.  le  duc  de  la  Feuillade  en  état  d'envoyer  des  troupes  fortifier  l'ar- 
mée de  Lombardie,  auquel  cas  on  pourrait  empêcher  M.  le  prince 
Eugène  de  s'assurer  des  quartiers  d'hiver  plus  prés  que  derrière 
TAdige  et  dans  le  Trenttn. 

Vous  apprendras  par  ce  courrier  que  le  corps  des  amemis  qui  Uiii* 

était  à  Ostiano  s'est  retiré  sans  que  M.  le  grand- prieur  l'ait  in-  m.  deMe<ia\i 

quiété  en  rien;  cependant  ils  ont  passé  la  McHa,  et  ils  avaient  du  q^J^^ 
canon  et  des  gros  bagages.  Je  von<<  avais  bien  préparé  ii  cette  non-     Du  camp 
veile  par  le  dernier  courrier.  On  \ous  mandera  tout  ce  ou  on  vou-  ^ 

'  Archive»  do  dépôt  d«  la  guenv,  origin*!,  ro4.  1)^67.  n*  ho.  (tw^a^r  Sii.) 
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dra;  mais  ]e  sais  bien  fjti'il  n'y  a  pas  un  lieutenant  général  dans 
cette  armée  qui  eût  commandé  ce  cotp»  devant  qui  ils  se  iuâ&ent 
retirés  suis  an  moins  être  écornés,  M.  de  Vflndftaitt  «unit  reiné» 
dié  «11  corps  de  c«v«1eiîe  quon  prétend  itre  Tenu  ««-devant  d*em, 
ayant  marché  lui-mômc  au  pont  de  Bordobno  avec  deux  brigades 
de  cavalerie  et  deux  d'infanterie;  mais  tout  cela  a  viv  imitilc  :  le» 
ennomis  avaient  déjà  passé.  T-nfin,  monseigneur,  qu'on  dise  ce 
qu  on  voudra,  ces  gens  se  retirent  avec  trois  mille  houiiue&  de  de- 
vant ose  ««tie  de  neuf  ou  dix ,  ayant  une  rivière  A  peaeer,  «t 
viennent  effleurer  toute  notre  armée  pour  aller  joindre  la  leur,  et 
tout  cela  par  la  faute  de  M.  le  grand^prieur,  qui  b*«  pes  été  averti 
mi  qui  n'a  pas  voiiln  l'èlrr.  .le  vous  répéterai  encore  une  fois,  mon- 
seigneur, que,  taui  que  M.  le  f^nd-prieur  sera  dans  cette  armc«, 
l'ascendant  qu'il  a  sur  M.  son  frère  gâtera  tout,  et  la  bonté  de 
M.  de  Vendre  rempéohera  de  «*en  plaindre ,  ^oiqo*il  conneiaae 
la  vérité  de  tant  ce  que  fai  rhonnenr  de  voue  mander.  Tonte  Tar- 
mcc  le  voit  et  n'en  parle  que  trop  librement.  Voilà  enfin  le  bas  de 
l'C^lio  nclloyc.  J'esjière  (jue  M.  <le  Vendôme  achèvera  le  reste;  ce- 
pendant il  trouvera  peut-être  (jue  les  retranchements  de  l'Oglio 
ne  sont  que  trop  bons,  quoique  nous  les  prenions  à  revers.  lUen  ne 
m*oUige  à  vous  parler  -comme  je  fais  i^ae  le  «^  que  j'«i  pour  le 
lervioe  dn  roi. 


Uttfe  Vous  aurpT:  «in  par  M.  do  Senneterre  ce  qui  s'est  passé  depuis  le 

M.  lewincr  matin  du  i  à  de  ce  mois  jusqu'à  la  nuit  dti  i  G.  11  serait  inutile  de  vous 
de  Tm    on(  répéter;  il  n'y  a  qu'à  souhaiter  que  vous  ordoonies  bien  aé- 


ta«adi  170S  rieuaement  à  M  de  Senneterre  de  voua  dire  natorellement  la  vérité 
{rw-piyiMi.)  aor  tonte»  ehoeee;  ai  vona  rintenogea,  il  n'y  numquen  pa»;  maîa 
je  vous  dia»  fflonaieiv,  qu'il  veut  être  interrogé,  et  que  voua  lai 

disiez  de  ne  vous  rien  cacher.  Il  est  important  que  vous  soyei  in- 
formé de  tout  pour  remédier  à  tout,  La  sr^ne  scandaleuse  qui  s'est 
peaaée  entre  M.  le  doc  de  Vendôme  et  M.  son  frère,  et  que  j  appna 

•  AvehiwduiUpAl  «laUgueiiv.  origiiial,  iniL  1867,  n*  117. 
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hMT  dan»  son  «•«{>,  où  je  fus  le  voii;  est  telle  qé'ott  r«VMt  publiée 

ià<,  et  que  j'avais  peine  à  croire  :  c  est  sur  ce  que  M.  de  Vendôme 
avait  mandé  le  i3  à  M.  le  prrtn^l- prieur  d'étendre  r-triix-e  par  la 
droite  jitsrpi'à  Rivolta  et  de  la  tirer  de  la  (onfusioii  et  de  la  Iliau- 
vaise  situation  où  li  l'avait  engouilrée  »ur  q^uatre  ou  cinq  lignes  de 
htutear,  entre  le  tAle  du  pont  de  Gammio  et  le  ntTHle  lÛtorte;  nir 
œ  que,  dUs^je,  le  16  afn  nutiik,  qui  àCait  le  jour  que  le»  ennenm 
marchaient  pour  venir  etlwjuer  notre  armée,  M.  de  Vendôme,  qui 
venait  la  joindre,  la  croyant  dans  la  situation  où  il  l'avait  ordonné, 
mais  tout  au  contraire  la  trouvant  encore  dans  le  gouffre  du  bout 
du  pont,  qui  resâemlUait  plutôt  à  une  aiiiiùe  battue,  dan»  le  dé- 
sordre et  la  confiinoft  oà  elle  itait  pélc-mèle  avec  ses  bagages,  qu'à 
me  «nnie  qui  ellût  oombalire,  M.  deVendâme,  bien  étonné  et  d^ 
tolé  de  vdr  du  même  coup  d*»!!  «m  «nuée  oà  il  ne  la  cveyait  pbu 
depuis  deux  joon,  et  en  même  temps  celle  des  ennemis ,  qui  venait 
l'attaquer,  cl  ce  qui  le  surprit  plus  que  tout,  c'est  qti'on  lui  dit 
dans  le  quartier  de  Cassano,  (jui  est  eu  deçà  du  pont,  que  M.  son 
Irére  y  était  dans  une  maison  et  qu'il  dormait  encore,  quoiqu'on 
TeAt  averti  plueîent»  foi»  pendant  U  nuit  et  depui»  le  jour  que  le» 
ennemi»  étaient  en  pldne  marebe  peur  venir  fondre  sur  lui ,  dont  il 
nVvaît  bit  aucun  cas.  M.  de  Vendôme  alla  à  cette  maison,  le  §1 
appeler  à  la  porte,  et  lui  demanda  d'où  venait  qu'il  avait  si  mal 
exécuté  SCS  ordres,  en  vertu  desquels  il  croyait  trouver  l'armée  hors 
de  l'état  où  il  la  voyait,  et  étendue  ju.squ'à  Rivolta.  Le  grand-prieur 
d'uu  air  des  plus  impertinents  lui  vomit  mille  ordures,  et  lui  dit 
quli  ne  voidait  plu»  ob^  ni  commander,  quil  en  était  la»,  et  qo», 
quand  il  vondrait  se  mêler  de  commander  tme  armée,  il  1»  corn' 
■Banderait  mieux  qu'un  autre*  assaisonnant  cela  de  mort  et  de  téte, 
et  d'un  état  si  emporté  et  si  troublé,  que  Saint-Fremont  fut  obligé 
de  se  jeter  entre  les  deux  frères,  et  arrêtant  le  grand-prieur  par 
le  bras,  lui  dit  que,  quoique  ce  qu'il  faisait  n'était  pas  de  &on  res- 
sort» il  ne  devait  pas  trouver  étrange  que,  dans  une  conjoncture 
pareille,  il  en  uell'  ainei,  y  ajoutant  que  ce  procédé -là  ne  cbn» 
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venait  nuHt'mpnt  an  scn-icc  du  roi.  Sur  quoi  le  pauvre  M.  de  Ven- 
dôme,  sage  et  prudent,  tournant  son  cheval,  dit  à  Saint-Fremont, 
•  C  cst  un  fou.  allon*4ioii»«ii  à  raffkire  importante,  »  et  alla  au 
pont,  et  dit  de  loin  k  son  frtre  d^aller  à  h  droite,  à  laquelle  U  avait 
ordonné  de  s'étendre  4  Rivolta.  Il  y  alla;  mais  savez-vous,  mour 
sieur,  ce  qu'il  y  Ct  pendant  toute  l'action?  U  mît  pied  à  lorrc  ct  se 
fit  jeter  un  porte-manleati  au  pied  d'un  arbre,  et  s  y  couclia  au 
grand  scaudalc  de  tous,  en  disant  de  temps  en  temps  d'un  air  mo- 
queur, eatendtnt  le  grand  iita,  qu'il  lui  Minblait  que  M.  aon  frère 
avait  là  de  la  besogne.  Enfin,  monaiear.  Ton  admire  la  Kiuffivnoe 
et  Yweè»  de  Ixmté  de  M.  de  Vendôme;  l'on  est  scandalisé  de  Tin- 
digne  conduite  ct  do  tout  le  mauvais  !  M.  son  frère.  Ju^i  après 
cela  si  M.  de  Vcndùmc  désire  ardtinmeat  qu'on  le  débarrasse 
de  ce  frère  qu'il  a  sur  ses  épaules  ct  qui  le  lait  soufirir  mort  et 
passion,  et,  pa»<dBSBus  cela,  réfléchissea  sur  l'eztrémilé  et  Tétat 
horrible  où  cet  homme  a  mis  les  affiûres  du  roi  1 

Toubliais  de  nous  dire  (|ue  M.  de  Vendôme,  en  le  quittant  pour 
aller  au  pont,  lui  dit  :  •  Vous  m'avez  mis  U  les  aflaires  dsns  un 
étrange  état;  Dieu  sait  ce  qui  va  nous  arriver.  » 

Considérez,  monsieiu*,  que  tout^  les  affaires  de  la  monarchie 
ont  été  exposées  pendsnt  un  tempe  sur  la  pdnte  d'one  aiguille; 
conttdèrea  Tannée  du  rot  battue,  les  ennemis  maltoee  du  Hâanaîs 
et  du  Piémont,  d'un  même  coup.  Dès  hier  ils  eussent  été  à  Mi- 
lan, le  reste  du  débris  de  notre  armée  de  l'antre  côté  de  l'Adda: 
que  serait  devenue  celle  de  Piémont?  M.  de  Vendôme  me  demanda 
hier  bonnement  si  je  n^avMÎS  pas  été  dans  une  grande  inquiétude, 
et  qu'il  n'avait  jamsis  vu  une  représentation  pireille  à  sa  vue  du- 
rant deux  heures,  et  eela,  monsieur,  pour  avoir  laissé  les  a&iiee 
deux  jours  entre  les  mains  de  son  £rére.  qui  est,  je  voua  assure, 
un  abominable  homme. 

Le  pauvre  M.  de  Vendôme,  en  m'embrassant  tendrement  iës 
larmes  aux  yeux,  me  fit  comprendre  oe  qu'il  nWit  me  dire.  Sen^ 
neierre  vous  oonten  tout  cela  si  vous  hii  ocdonne*  de  parler. 
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Enfin,  moniiBiir,  peidroii»-naiiu  tout  pour  l«s  beaux  ymx-  d'un  pft* 
reil  homme  ?  et  compte»  que  odk  airnrei»  n  vww  ne  Tdtei  inoeMani- 

mcnt  d'ici.  Je  suis  trop  pressé  par  mon  zMr  ft  par  la  vérité  pour 
ne  vous  pas  parler  aussi  claireiuenl  que  je  fais;  ou  ue  peut  trop 
tôt  remédier,  cair  il  ne  faut  qu'un  monieot  pour  tout  perdre. 

Ce  n'ect  point  parce  ({ue  If.  de  Siinlf  remont  eat  de  noe  amû, 
maie  je  dots  vous  dire  que  c'eet  à  lui  à  qui  Ton  doit  la  journée, 
car  oe  firt  lui  qui  raccommoda  tout,  el  qui  donna  lieu  à  M>  de  Ven« 
dôme  de  faire  tout  ce  qu'il  fit  pendant  qu'il  battait  les  ennemis  et 
les  jetait  dans  la  Ritorta  :  tout  le  monde  hier  à  l'armée  me  disait 
que  ce  bon  Normand  paraissait  un  cadet  de  vingt-cinq  ans  pendant 
l'action,  tant  il  était  brillant  et  gai.  Ne  croyez  pas,  monsieur,  que 
je  lui  veuille  donner  tme  louange  mai  fondée,  an  contraire,  je 
m'abslîeu  de  vous  dire  tout  ce  que  j'en  sais. 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  reçu  l'ordre  d'Espagne  pour  la  lir 
vrabon  des  fftàm,  et  malg^ré  la  situation  des  affaires  de  ce  pays-ci, 
fptc  je  vous  ai  représentée  par  mes  lettres  et  par  le  marquis  de 
Montelconc,  je  ne  laisse  jjas  d'en  faire  fournir  le  ti5  de  ce  uiois-ci 
dix  mille  &acâ  et  vingt  mille  auti-es  dans  la  lin  de  septembre,  qui 
n'est  pas  une  petite  affiike,  et  dmit,  monMeur,  je  crois  que  vous 
scm  content.  M.  Dncby,  que  je  vb  bier,  Teet  beaucoup.  Enfin,  par 
pièces  et  par  morceaux,  je  ferai  fimpossible  pour  ne  laÏMor  maur 
quer  de  rien. 

J'ai  commencé  à  acheter  des  chevaux  pour  M.  le  duc  df  la 
Feaillade;  il  m'a  mandé  (ju'il  n'en  voulait  que  trois  cents;  je  les 
prends  partout  où  je  puis  dans  le  Milanais,  pour  avoir  plus  tût  fait. 
Enfin,  monsieur,  j'espère  de  vous  faire  avouer  qu^il  n'y  a  pas  de 
môlleur  intendant*  que  moi,  du  moins  M.  de  VendAme  le  trouve 
ainn.  Je  ne  saurais  finir  sans  me  donner  une  petite  louange,  qui 
est  que  M.  de  Vendôme  no  cesse  de  dire  à  tout  le  monde  qu'il  voit 
tous  les  jours  plus  la  juslr-sse  de  mes  prédictions  en  toutes  choses. 
Il  a  regret  de  a  y  avoir  pas  iait  plus  d'attention  du  passé.  Enfin, 
je  sais  par  ses  intimes  qu'il  me  rend  justice  présentement,  qu'il 
nia.  Kit»'— T.  f» 
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iii'aitue  de  Iwiinc  foi;  je  m'en  aperçois  bm»«!  ;  Dieu  veuille  que  cela 
dure!  niîiis  encore  un  .  oup  <léfaitc*-i«>U8  du  grand-prieur.  Vous 
jugerez,  luiiiisieur,  par  le  cunlouu  de  ma  lettre,  de  la  confiance 
que  j'ai  c{ue  voit»  nie  désagréeres  pa>  tomt  œ  «pie  jd  voui  dis;  touv»- 
net-votia  qa»  voa*  me  l'avm  ordonné  ;  j'y  obéb  m»  peinot  comp- 
tent ilMoluineiil  sur  PhonnoDr  de  votre  amilié. 


Saim^FrcoHml 

M.  <h- 
rbamilbrt, 

l>u  ckomp 
dalMlaîlb 


LtNM  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  m'a  fnit  l'honneur  do  souhaiter  que 

M.4c  j*'  '^•^is  toujours  auprès  de  lui,  et  arcalilf  conuiic  il  i'<.i  de  plu- 
sieurs affaires,  m'ordonne  de  vous  prier  de  sa  part  de  m'accorder 
auprès  da  roî  l*hfHineur  d«  votre  proleclîoii  pour  ipie  m  majesté 
ait  agréable  de  donner  le  régiment  de  Mirabeau  au  aîeur  de  Nar^ 
bonne,  qui  en  est  licMilcnant-colonel,  et  (]ni  s'est  autant  distingué 
daOnsino,  ilniis  I  )  journée  d'hier  qu'à  la  défense  qu'il  fil  de  la  cassine  quand 
t7«e*ti7(>j  ennemis  le  vinrent  attatiucr  la  nuit  du  3i  mai  au  tuin, 
loi-sque  nous  étions  campés  à  Moscoiinc.  Ledit  sieur  de  Narbonne 
est  un  homme  de  condition  et  cpn  sert  depuis  (|uarante  ans.  M.  le 
duc  de  Venddme  ne  pouvait  foire  un  metUeur  choix  ^e  de  M.  de 
Sennetcrrc  pour  porter  i'hcureuM  nouvelle  de  ce  qui  se  passa  hier, 
.fai  été  lénioin  connue  i!  s'est  romporté  dans  l'action  avec  beau- 
conj)  de  eonraj^'e  et  de  jugenn-iit,  et  se  souvenant  fnrore  du  nn^fifr 
de  dragon,  abandonna  son  cheval  j)our  agir  à  la  tcte  du  régiment 
de  la  Marine  et  de  <|ULl(}uciâ  aulrea  bataillons  qui  soutenaient  les 
derniers  efforts  des  ennemis;  et  cmmne  il  vint  me  représenter  le 
besoin  qull  y  avait  que  la  Marine  fût  encore  soutenue  de  trois  ba- 
'  taillons  frais,  je  les  envoyai  demander  A  la  droite  à  M.  de  Medavi, 
qui  me  les  envop  sur-lc-clianip,  ce  qui  contribua  4  pousser  la  Ma- 
rine en  avant  et  terminer  l'action. 

M.  de  Sennetene  vous  contera,  quand  H.  de  Venddme  et  moi 
nous  arrivâmes  hier  matin,  Tétot  «t  le  peu  de  disposîtion  qu'il  y 
avait  à  formée,  ce  qui  causa  de  grooses  paroles  entre  1«  deux 
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frèi«s«  rainé  en  agisunt  tonjoum  avee  aa  aageaie  ovdinaire.  M.  de 

Senneterre  vous  en  fera  le  détail  si  vous  le  lui  damandei. 

M.  le  grand -prieur  s'en  alla  hier  sur-lo-charop  avec  la  cavalerie 
de  U  droite  à  trois  milles  du  combat,  et  ne  vint  qu'à  la  fin  en  faire 
corapiiuient  a  sou  frère  cl  l'embraftser. 

Le  prince  Eugène  comptait  que  monsieur  le  duc  de  VendAme 
et  les  troupes  qu'il  avait  avec  Ivî  pour  déCendre  le  pâsnge  des  en- 
nemis à  dôme  milles  d'id  ne  pourraient  pas  être  de  retour,  mais 
nous  arrivâmes  heureusement  son  altesse  et  moi.  Aussitôt  il  m'en- 
voya du  côté  des  ennemis  pour  tâcher  de  faire  des  prisonniers.  Je 
lui  envoyai  un  ronu  ttr  de  dragons  du  rp|^ment  de  Sinyendorf ,  nt, 
quoiqu'il  lût  blessa-  dans  le  ventre,  il  eut  le  loisir,  avant  que  île 
mourir,  de  nous  assurer  que  le  prince  Eugène  aansbaît  en  bataille 
pour  attaquer  M.  le  grand-prieur,  ne  comptant  pas  que  M.  de  Ven> 
dôme  y  fût,  non  plus  que  les  troupes  qu'il  avait  emmenées  avec 
lui  pour  empêcher  le  passagr  duHit  pnnt  tlu  haut  de  l  AïUa  :  mais 
coiiinif  je  ne  m'assurais  pas  sur  ce  (\nr-  nie  dit  le  coraelle,  je 
poussai  jusque  dans  la  plaine  en  deçà  de  Triviglio ,  où  je  vis  que 
véritablement  les  ennemis  venaient  en  bataille  sur  nous,  leur 
droite,  composée  de  leur  mdlleure  infimterie,  qui  descendait  tout 
le  long  de  l'Adda  avec  du  canon,  ce  qui  entuina  l'affaire  par  notre 
gauche  avec  un  ai  grand  feu  que  quelques  bataillons  plièrent,  et 
il  ne  fallait  pas  moins  que  la  personne  de  M.  de  Vendôme  pnur 
les  rullier  et  les  reconduire  lui-même  1  epée  à  la  main  deux  ioif-  à 
la  charge,  voyant  bien  que  si  les  ennemis  avaient  tout  è  fait  chassé 
notre  gauche,  ils  se  seraient  rendus  maîtres  de  notre  pont  de  ba- 
teaux sur  TAdda,  où  H.  le  prince  Eugène  s'était  flatté  de  passer  et 
de  venir  coucher  à  Cassano. 

Notre  général  avait  une  belle  panache  hlnm  li»-  j^:\ro])\<>  à  celle 
d'Henri  IV,  atiprés  de  laqtielle  la  bnive  iu)l)iesse  iionnaude  se 
ralliait  le  jour  de  la  bataille  d  Ivr^.  M.  de  Seuneterre  vous  racon- 
tera combien  de  gens  ont  été  tués  ou  blessés  auprès  de  M.  de 
VendAme,  aussi  Inen  qoe  tout  le  raste  de  l'adÏMi. 

9t. 
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Je  ne  leuftia  encore  in'einpéclier  de  vous  dire,  monseigneur, 
que  je  n*ai  jamais  va  un  ai  groe  combat  dun  feu  bien  nourri  départ 
et  d'autre  du  canon  et  de  la  mousqiieterie.  Notre  inianteric  y  a  fait 
des  choses  étonnantes  et  dignes  du  ^rand  maître  sous  les  drapeaux 
duquel  nous  avons  rhnnnnur  de  combattre. 

Tn  vu  M.  de  Murcev,  aprcs  que  M.  de  Praalin  a  éfté  bleaai  à  la 
léle  de  la  brigade  du  Colonel-^inérel,  soutenir  fièreoMiit  notre  in^ 
&ttteric  qui  cond>at(ait. 

U  y  a  buit  jours  que  M.  de  Vendùmn  r>t  ceux  qui  avaient  l'hon- 
neur dV'tre  avor  lui  vers  !e  haut  de  l  Adda  n'ont  pas  vn  de  lit.  pt 
ont  toujours  mange  (juelqiics  inorreanx  de  viande  Ironie  au  coin 
d'une  haie,  et  je  ne  smh  point  où  le  bon  Normand  du  roi  a  pu  ra- 
masser des  forces  pour  soutenir  une  si  lonpie  fatigue. 

RBUTIOR  DB  LA  BATAILUt  1>B  CASSAItO.  rVBLlil  PM  LRS  BHHBMIS*. 

(  Vo>r  page  33.^.} 

L'armée  impériale  ayant  décampé  de  Romanengo  le  lo  août» 
on  fil  deux  f^randes  marches  insqti'aux  en^^rons  de  Concerezïo  et 
Trezzo,  par  où  l'on  prévint  les  cnnctnis  de  plus  de  deux  lois  vm^jt- 
quatrc  heures;  et  comme  l'intention  était  de  passer  l'Âdda  entre 
ces  endroîts4à,  on  trouva,  y  étant  arrivé,  des  obstacles  et  des  &- 
talitéa  insurmontables;  on  fit  donc  reconnaître  une  autre  situation 
i  quelques  milles  plus  baut  que  ce  fleuve,  et  ayant  appris  que  Ten- 
droit  était  fort  commode  pour  y  passer,  nn  fit  devancer  onse  petits 
bateaux  cliargés  sur  des  chariots  avec  les  choses  nék  essaires  pour 
un  pont,  et  Ton  commanda  tons  les  grenadiers  et  mille  fusilier» 
avec  les  deux  régiments  de  dragons  d'Herbeviilé  et  de  Traut- 
mansdorff  sous  le  ^néml  major  prusnen  M.  de  SlHl.  Ce  détache- 
ment étant  arrivé  4  la  pointe  du  jour  au  lieu  destiné,  et  Farmée 
ayant  suivi,  on  trouva  l'endroit  pour  le  pont  d*autant  plus  favo- 

'  G)pice,par  M.  de  V«ul(,  de  l'IiUtoire  iniiitan-o  du  prince  biigène,  tom.  tl,  p.  lai. 
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rable  que  U  ligne  de  l'enmmi  qu'il  vnâl  le  long  de  TAdda  était 

fort  peu  gardée,  et  que  même  daoe  un  palei»  nommé  PiBndiao, 

éloif^ni'  (fc  là  d'une  deini-portôe  f!c  canoD,  il  nc  se  trouva  qu'un 
seul  bataillon  Irançais  avec  quoique  peu  de  cavalerie;  et  ainsi,  avant 
qu'il  eût  pu  être  renforcé,  notre  pont  aurait  été  achevé  en  peu 
dlieore*,  comme  on  TevMt  «asuré;  mais  quelques  chsriots  qui  por- 
taient les  bateaux  s'étant  vom|nis  par  les  chemins,  on  perdit  beau- 
coup de  temps,  et  les  bateaux  n'arrivèrent  que  vev*  midi.  On  Ht 
néanmoins  chasser  l'ennemi  de  la  ligne  et  prendre  poste  au  bord 
de  la  rivif'rp  potir  faire  commencer  le  pont;  rependant,  à  cause  de 
la  rapidité  de  l'eau,  les  bateaux  furent  trouves  trop  petits,  et  il 
était  déji  cinq  heure»  du  soir  avant  qu'on  pût  mettre  trois  bateaux 
ensemble  pour  oonstmire  le  pont.  Par  là  les  ennemis  eurent  le 
temps  de  se  renfarcer  de  tous  cAtés,  le  duc  de  Venddme  y  étant 
même  arrivé  avec  quelques  régiments  dont  on  vit  venir  les  dragons 
à  toute  bride.  On  connut  l/i-dessus  que  le  passage  aurait  été  d'au- 
tant plus  impoiisible  qu'un  était  assuré  que  les  bateaux,  par  la  ra- 
pidité de  l'eau,  n'auraient  pu  porter  ni  la  cavalerie,  ni  l'artillerie, 
et  de  feutre  oôté  il  n'y  avait  qu'une  petite  plaine  avec  deux  che- 
mins fort  étroits  par  où  on  ne  pouvait  passer  que  deux  hommes 
de  front.  Les  ennemis  occupèrent  cependant  la  hauteur  et  y  pos- 
tèrent au.sjii  quelques  petits  canons;  on  fit  pourtant  continuer  le 
pont,  et  il  fut  lin!  le  lendemain,  (jui  «  tait  le  i  6  de  ce  mois;  on  en 
fit  même  commencer  tiucoru  uu  autre  pour  amuser  tant  mieux  les 
ennemis  et  attirer  la  plupart  de  leurs  force*  vers  ce  odtérlé. 

Mais,  dans  le  même  temps,  cm  avait  donné  ordre  que  l'armée 
reprendrait  .<son  vieux  camp  de  Brembale,  laissant  là  seulement  le 
général  in.ijor  de  Still  avci  les  grenadier-s  et  les  mille  fusiliers, 
et  que  la  nuit  suivante  il  ruinerait  le  pont  et  suivrait  l'armée  aver 
son  détachement  et  les  canons.  Un  partit  hier  avec  l'armée  à  la 
pointe  du  jour,  marebanit  en  deux  colomiea  vers  Triviglio,  dans 
l'intention  de  prévemr  les  ennemis;  et  notre  avant^jarde  s'y  étant 
avancée  avec     colooel  et  le  général  quartier  maître  le  baron  de 
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Rîedt,  elle  renooBtn  les  fourrigeurs  des  ennomis,  en  tua  quelquM' 
un*,  «t,  outre  les  prisonniers,  elle  prit  des  mulets  et  des  dtevaux 
PU  assp?.  prand  nouibrc.  On  sut  par  les  prisonniers  qnp  \p  f^rand- 
prieur  etail  en  deçà  de  l'Adda  à  Cassano,  avec  plus  de  vnigl  ba- 
taillons et  de  trente  escadrot»,  étant  pofltA  Mitre  ladite  mière,  et 
4^«t  au  front  un  canal  impraticable.  L'année  poufouivit  sa  marche 
«UT  le  grand  chemin  pour  venir  à  la  pbine  entre  Triviglio  et 
Camno;  on  la  rua^a  en  bataille  dans  la  i  p^  lutioa  d'attaquer  les 
ennemis,  et,  nous  étant  a\aricé«i  environ  à  une  heure  après  midi, 
on  commença  à  charger  uue  demi-heure  après.  L'alUcjue  lui  vigou- 
reuse .  les  ennemis  ayant  été  pousaéi  etdiaaaée  en  partie  dens  reau, 
et  Ton  gagna  le  pont  4  notre  droite  qui  était  aur  le  canal  nommé 
Rîterta;  mais  les  ennemis,  s'éfanl  remis,  s'avancèrent  à  toute  feice 
«outre  nos  bataillons  qui  avaient  déjà  passé  le  canal  par  eatt  et 
Mir  le  pont,  et  ils  furent  contraints  de  àe  repasser.  NonobsUiit 
œiu ,  les  ennemis  furent  repoussés  de  nouveau  et  le  feu  recom- 
mença des  deux  célés  en  deçà  et  au  delà  du  canal,  leqiiel  du»  une 
groaae  heure  sans  diaconttnner.  On  reprit  même  le  pont,  et  nos  gens 
traversèrent  encore  une  fois  l'eau  avec  une  intrépidité  inconcevable, 
en  sorte  que  les  ennemis  à  notre  droite  fnrt>nt  cliasscs  au  delà  de 
l'Adda;  en  cette  confusion,  leurs  draj^ons  sautèrent  en  bas  de  leurs 
chevaux,  les  laissant  courir  vers  nous,  et  eux  se  sauvèrent  vers  ia 
tète  du  pont  ^îs-lnvis  de  Gessano. 

A  notre  gauche,  Tattaque  fat  pareillement  trèe^rigonreuae,  ju»> 
que-là  que  quelques  hataiUons  eanemis  battirent  la  chamade;  maie 
comme  nos  bataillons  ne  purent  seconder  à  raiise  qnp  Ipnrs  armes 
et  leurs  niunilious  étaient  mouillées,  les  ennenus  reprirent  le  fou, 
et  on  ne  les  put  pas  chasser  tout  à  fait,  parce  qu'ils  trouvèrent 
deux  caNKUx  par  le  moyen  dcaqnek  il*  ee  coufiirent  entièrement. 
On  paam  l'un  et  Ton  tenta  aussi  de  pusee  Tantre,  mais  Teaa  ee 
trouva  si  profonde  que  le  passige  fut  impoaMUe,  et  il  s*y  noym. 
même  beaucoup  des  nôtres,  qui  s'v  jetèrent  par  tmc  bravoure  trop 
e&cessive.  On  fit  faire  halte  pour  lors  pour  plus  de  trois  heures. 
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quoique  renDemi  (h  de  la  tête  de  son  pont  et  du  cbAteau  de  Ca»- 
aano  un  terrible  feu  de  canom  et  de  inousqueterie. 

On  ordonna  ensuite  aux  troupes  de  rqntter  le  (  anal  et  crcntrer 
en  deçà  au  camp.  On  ne  peut  pas  exprimer  coniLicii  le  Ion  fut 
grand,  n'en  n'ayant  j^maiis  vu  de  pareil.  (h\  ne  sautait  non  plu.s 
suttisararaent  louer  ia  i>r«voure  de  toute  l'arDJce,  jusque-là  que 
notre  infanterie  se  jeta  dans  feau  et  passa  malgré  le  feu  des  en- 
nemis ipii  étsit  incroysble.  E31e  les  cbsrgea  même ,  quoique  leurs 
traies  et  lenre  nmiùtions  fussent  entièrefnflitt  ORMBlléesj  dff  plus, 
on  ne  peut  pa.s  comprendre  comment  les  ennettiis  se  sont  pu  lais- 
ser battre  dans  ce  postc-là .  qui  était  si  avantageux  par  sa  situation 
et  soutenu  de  plus  par  le  double  feu  de  Cassano,  outre  que  le  duc 
de  Vendôme  se  trouva  à  l'action,  étant  arrivé  un  peu  avant  la  ba- 
taille, avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  avait  avec  lui  au 
delà  de  TAdda,  vers  le  palais  de  Paradisa 

Fanni  les  gens  de  distinction  qui  furent  tués  ou  blessés  dans  ce 
combat,  on  comptait  le  prince  .losepli  de  Lorraine,  leipul  mourut 
doses  blessures  pcn  de  jours  après.  Il  n'était  âge  (juc  do  dix-nenl  au», 
et  fut  fort  regretté  de  tous  les  gcnéraiu»  principalement  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  qui  connaissait  ses  Mles  qualités,  qui  le  ren- 
daient viritablement  d%ne  de  l'illustre  sang  dont  il  était  sorti.  Le 
duc  de  Vendôme  fut  légèrement  blessé  4  la  janfbtî  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui;  et  deux  de  ses  valets,  son  secrétaire  et  son  capi- 
taine des  ffirdn  furent  emportés  à  ses  cétés  d'im  coup  de  canon. 
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ORDRE         BATAILLE  DE  L'INFANTERIE  DE   L'ARMEE  DE  LOMBARDIE  ; 

ao  aoAt  1705  '. 


M.  LE  DUC  VENDOM& 


PIlEmàllE  UGN 


MM. 


La  Mwioc. 
Médoc... 

Uilloo  


MlMIUtilUi. 


Glurav. . . . 


I 


LmavUb  .. 

Bïgom.  , . 
Miromesoil. 


MADuniui, . 


Ftn-GiMi». 


Graiice)f.  . . 


Aajoo  

iUnknkr. 

Mirabeau.  . 
Auvergne. . . 


DtDXlàM£  I 


MM. 
Cju>oi.. 


DmoBG 


Total. 


BretagM.' 
SuÏMOOMi 

Soirc. . .  . 
Voagn.. 

Veiin. . .  . 
Gitinaia. 


Vivaniv. 


\  Coteotin. 


BoOBCt. 


Labour. 
Fontt.. 


Total., 


A  GeoiTotUu . 
SwfAdda... 


&ÉCAHTULAT10N. 


A  Geoivoita. . . . , 
SarrAdda..... 


Tem» 


>5 
10 
1 

i 


5i 


'  Archives  du  dépôt  d«  la  guerre,  original,  vol.  1867,  n'  1&6. 
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Fû  r«ça  hier  «u  «oir  voire  trè»-hoQorée  et  ettimable  lettre  da- 
tée  du  39  aoiit,  et  que  M.  Saint-Hippolyte  m'a  apportée  le  37  du  M.k 


môme  mois  ciatcc  du  1  7.  Je  nai  point  vu  n  autres  lottrcs  pondant  le  ,„ 
mois  oassé  ;  maintenant  ic  me  réjouis  de  tout  mon  cceur  avec  votre 
altesse  de  ce  qu  elle  a  remporte  la  victoire  contre  les  ennemis  3  ieptemim 
en  Lombardie,  et  je  lui  en  ùn  mes  complimeiit»  de  ce  qu'elle 
•  trouvé  rocceaion  de  frire  retentir  son  nom  p«r  tout  le  inonde, 
prineipileinent  de  &îre  fleurir  et  respecter  les  armée  impériales 
en  lidie  comme  elles  étaient  autrefois,  et  donner  une  meilleure 
forme  à  la  guerre,  rnmmn  l'on  doit  espérer,  espérant  (pw  le  .Sei- 
gneur bénira  dorénavant  toutes  ses  opérations  et  la  couibiera  de 
bonheur. 

DVilleura  je  m*imagine  bien  que  votre  altesse  a  reçu  peu  de  lettres 
de  moi  pwdantle  mois  dernier,  puisque  aujourdlinî  il  m'a  été  rendu 
une  de  mes  lettres  datée  du  dernier  juillet,  avec  avis  tpie  Ton  ne  l'a 
pas  pu  rendre  à  votre  altesse. 

Je  me  suis  rependnTit  servi  de  toutes  les  occa5Îons  que  son  altesse 
royale  m'a  procurées  pour  vous  écrire;  il  peut  pourtant  bien  être  que 
sadite  altesse  royale  vous  aura  écrit  souvent  sans  que  l'on  m'en  ait 
voulu  donner  part 

J'eqpère  6q)aidant  que  votre  altssse  aura  reçu  celle  que  je  lui  ai 
écrite  par  Genève,  du  i3  aodt,  par  laquelle  elle  aura  appris  les  divers 
prétextes  que  son  altesse  royale  a  cherchés  pour  ac  brouiller  avec  . 
moi,  ou  bien  plutôt  de  s'en  sé|)arer,  lesquels  j'ai  cvilt's  fie  fontes  fa- 
çons; et,  quoique  sadite  altesse  ail  fait  sortir  toute!»  les  troupes  alle- 
mandes de  la  citadelle  et  ville  de  Turin  pour  y  mettre  des  troupes 
piémontaises  et  partager  les  troupes  impériales  dans  les  fiiul}ûur<^s  et 
dehors  de  la  viUe,  je  n*ai  pas  laissé  de  le  fidre  sans  la  contredire  en 
rien  pour  concilier  de  plus  en  plus  les  bonnes  gcêces  de  sadite  al- 
tesse royale  aux  armes  de  l'empereur  et  à  ma  personne,  d'aiilant  plus 
que  mes  protosUitious  eussent  été  sans  effet  et  lui  eussent  pu  servir 
de  prétexte;  si  bien  que  j'ai  trouvé  pour  cette  fois  plus  à  propos  de 
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prendre  ce  prti  afin  qn  -  i<  ut  ce  ipii  poumit  nou*  arriver  dans  la 

suite  puisse  lui  être  inipule. 

Four  ce  qui  concerne  ma  sortie  d'ici,  sur  mes  instances  réitérées, 
son  altesse  royale  s'est  ranise  &  recevoir  vn  ordre  positif  de  sa  majesté 
impériale,  que  M.  Saînt^Hippolyte  faii  remettra  aussi  bien  qu'à  moi  de 
la  auùn propre  de  Tempereur,  dans  toutes  les  formes  requises,  lequel 
ordre  sera  si  clair  et  si  net  que  ce  soit  un  mandement  exprès  de  s»»r- 
tir  d'ici  sans  qu'il  pnis.se  être  inlpqjrélé  autrement  ni  recevoir  aucune 
équivo({ue.  Cependant  sadite  altesse  royale,  sur  toutes  les  reœoo- 
tnnces  que  je  lui  ai  dites,  aussi  bien  que  les  députés  de  Hollande 
et  d*An^eterre,  au  nom  de  leurs  muires,  jusqu'à,  ce  jour  n'a  pu 
se  déterminer  à  consentir  à  mon  départ;  mais,  non-seulement  elle 
a  ditdi;  Louche  au  général  Thun,  mais  aussi  elle  a  lait  savoir  aux  sus- 
dits (léj)iitcs  parle  marquis  de  Saint-'lhomas,  en  termes  exprès,  que 
si  je  venais  à  partir  d'ici  suivant  les  ordres  de  sa  majesté  impériale . 
die  déclarait -qu'elle  ne  répondrait  en  rien  de  toutes  les  mauvaises 
suites  qui  poumûent  arriver  en  Italie,  et  que  le  moment  d*après  mon 
d^Nrt  die  se  détacherait  entièrement  des  intérêts  et  services  de 
rempercnr;  et.  liualeincnt,  son  altesse  royale  m'a  donné  hier  une 
déclaration  par  écrit  que  je  dois  demeurer  jusqu'au  retour  du  cour- 
rier dépêché  à  Vienne  le  t3  aodt  à  ce  sujet,  lequel  sujet  remontre 
combien  je  suis  nécessaire  à  son  altesse  royale  dans  la  conjoncture 
présente,  quoiqn*eUe  m*aHdit  dle-méme,  car  je  n*aî  aucune  connai»» 
sance  de  rien  que  ce  que  j'apprends  de  sa  personne ,  que  le  duc  de 
la  Feuillade  avait  fait  de  nouveau  un  gros  détachement  en  Italie 
pour  l'armée  de  Vendôme  et  en  avait  envoyé  un  autre  en  France.  De 
sorte  que  n'ayant  rien  pu  faire  avec  toutes  ses  troupes  assemblées, 
que  présentement  qu'elles  sont  diminuées,  il  serait  bien  moins  en 
état  de  rien  entreprendre.  Les  ennemis  ont  au^  abandonné  Asti,  de 
manière  qu'ils  n'entreprendront  rien  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre,  maie 
seront  obhgés  de  se  tenir  dans  une  certaine  inaction.  Toutes  ces  rai- 
sons m'ont  porté  à  vous  envoyer  un  exprès  pour  vous  rendre  compte 
de  tout  ceci. 


[  Voir  /litrjf 
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Jai  bien  reca  U  lettre  de  votre  excellenee  du  5  de  ce  mois,  mifti»  (^un 

-de 

cdle  du  3  avec  le  dQidiarta  n'est  jws  encore  trrivée.  En  réponse  i  k  m  i.  pHnrc 
première,  je  vous  prie  instamment  de  m  vous  point  inapaitientcr  à 
l'égard  de  son  aîlessp  rovalc  et  d.^  la  ménageren  sorte  cpie  vous  ne  lui 
donniez  aucuu  liégoùl,  car  vous  jugez  bien  vous-même  combien  suiireroi>org 
cela  est  nécessaire  et  qu'il  importe  Irès-fort  au  service  de  sa  majesté  ^f^^^ 
impériale  d'entretenir  la  bonne  volonté  de  ce  pnoce  dans  les  con-  >? 
jonctures  présentas^ 

Je  vois  dans  les  lettres  que  sadite  altesse  royale  m'a  écrites  confi- 
demment,  que  les  conjonctures  ont  bien  changé  de  ce  côlé-là,  et  que 
les  rnnemis  s'approchent  actuellement  de  Turin,  petit-<^tre  pour  en 
former  efl'eclivement  le  siège  ou  du  moins  pour  le  bombarder.  Je  ne 
saurais  pourtant  m'imagîner  qnlls  soient  en  état  de  Tentreprendre; 
c'est  pourquoi  je  voudrais  bien  savoir  ce  «jni  en  est,  et  j'en  at- 
tends des  nouvelles  ultérieures  de  votre  part.  Je  me  diq>oae  ici  à  me 
mettre  en  moiivpmont  dnns  ppii  do  jours  pour  tenter  les  passagos  de 
TÂdda  et  du  Pô  rt  lauc  ensuite  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi  pour 
doooer  à  son  altesse  royale  le  moyen  de  respirer;  mais  je  ne  saurais 
encore  vous  assurer  rien  de  pontif.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  in- 
former de  temps  en  temps  de  ce  qui  se  passm. 

P.  S.  Après  avoir  déjà  fermé  cette  lettre,  je  reçois  Toriginal  de  la 
vôtre  du  3  de  ce  mois  à  laquelle  vous  vous  remettiez  par  celle  du  6, 
et  je  la  reçois  par  M.  le  colonel  comte  Brenncr,  par  la  voie  dp  Ve- 
nise. J'y  ai  déjà  presque  répondu  par  ce  qui  est  écrit  ci-dessus.  Je 
renouvelle  encore  la  prière  que  je  vous  ai  latte,  par  les  raisons  que 
j'ai  marquées  et  principalement  dans  les  conjonctures  présentes,  de 
vouloir  bien  prendre  patience  avec  son  altesse  royale,  d'autant  nuens 
que  comme  bon  et  prudent  général  vous  connaîtrez  parfaiieiucnt 
vous-même  combien  il  est  nécessaire  d'entretenir  sa  bonne  vol  nic. 
A  l'égard  de  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  la  nouvelle  que  les  eimeniis 
s'approchaient  actuellement  de  Turin,  je  répèle  À  votre  excellence 
que  j'attends  avec  beaucoup  d'impatience  de  ses  nouvdles  aussi  sou- 
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vent  qu'il  sera  possible ,  car  toutes  vos  L  (In-s  du  mois  passe  ne  m'ont 
point  été  rendues»  parce  que  j  eu  ai  peu  reçu  même  de  son  altesse 
royale,  et  je  ne  puis  savoir  OÙ  sont  allés  les  gens  qui  les  ont  portées. 

Je  vois  dans  les  feuilles  françaises  que  les  ennemis  envoient  d'iU- 
sace  un  secours  en  I^émont;  cependant  mes  lettres  de  l'empire  et 
tous  les  autres  avis  portent  le  contraire,  disant  que  M.  de  Bade  a 
passé  les  lignes  de  flagitenaii.  Villars  a  non-seulement  ra«iseii)l>l«' 
toutes  ses  troupes,  niais  encore  lait  revenir  celles  qu'il  avait  dclackiees 
desoncamp;  sur  cela,  je  prie  encore  votre  excellence,  lorsqu'elle  en 
recevra  quelques  nouveUes  certaines,  de  voul<Mr  bien  de  tempe  en 
temps  m'en  faire  part. 

An  reste,  je  pense,  romiiie  je  vous  l'ai  dit  dans  ma  lettre,  me 
mettre  eu  uiom  enionl  dans  |hhi  de  jours,  afin  d'exécuter  tout  ce  qui 
sera  humainement  possible  ;  mais  vous  connaissez  le  terrain,  et  vous 
jugez  bien  que  si  les  ennemis  ont  une  foi»  pris  toutes  lenrs  précau> 
tions  et  se  sont  retranchés^  il  n'arrivera  peutétre  pas  que  Ton  puisse 
tenter  le  passage,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  «^ir  avec  deux  oorps  sé- 
parés, attaquer  p:ir  plusieuis  endroits  el  embarrasser  par  ce  moyen 
les  ennemis,  (jui  seraient,  ohlii^'és  de  se  diviser.  Vous  êtes  bien  per- 
suadé que  je  ne  négligerai  rien ,  el  qu  aussitih  que  j'aurai  tout  à  fait 
mis  ordre  à  d'antres  dispositions,  alors  je  meltraî  tout  en  œuvre 
pour  birc  de  ce  cdté-ci  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  et  tout  ce  que 
l'on  en  peut  attendre  pour  mettre  plus  au  lai^  M.  le  duc  de  Savoie. 

Auuv  Ictire,  Depuis  ma  dernière  du  i  7  dt-  ce  mois,  Bauer  est  «in  ivé  avec  le 
.9*r|rti-mkf«  duplicata  de  celle  du  3;  il  était  tombé  malade  à  Lodi,  et  par  cette 
(n.ir  '"^  338.)  ^  n'*puarriver  ici  plnstdt  II  se  presse  beaucoup  présentement 
de  s*en  retourner,  parce  que,  étant  connu  de  tous  cAtés,  il  craint 
que  Ton  ne  prenne  quelque  soupçon  contre  lui.  Je  crois  devoir  votts 
envoyer  par  lui  le  duplicata  de  madite  lettre  du  dernier  jour,  afin 
qu'il  ne  s'en  retourne  pas  sans  rien  cm])orler. 

Au  reste,  il  ne  s'est  rien  passé  ici  de  nouveau;  j'avais  envoyé  ie 
général  Kônigsegg  avec  un  détacbement  vers  Tredicipouti  et  Gcni- 
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volta  pour  essayer  s'il  pourrait  surprendre  ces  po5^tcfi  ot  i  n  rhasser  les 
ennemis;  mai»  rptiT-ci  ayant  été  avertis  trop  toi,  \\s  ouL  eu  le  temps 
d'y  euvoycr  du  uioncle  [>our  rciifurctir  ceux  qui  les  gardaient,  de  sorte 
(|ue  ledit  général  Kûnig&t'gg  it  a  pu  exécuter  son  dessein,  et  même  il  a 
ea  le  malheur  d'être  blené  d'un  coup  de  mousquet  loraqull  recon- 
naissait ce  poste.  On  oe  sait  pas  encore  si  sa  blessure  est  dsogereuse 
on  non. 

Je  n'attends  plus  que  de  l'argent,  et  alors  mes  dispositions  sont  déjà 
faites  pour  niollrt'  rarniée  en  mouvement,  .l  anrais  Ijesoni  de  savoir 
pusilivemenl  de  votre  excelletice  ce  qui  se  pasic  à  Turin,  et  »il  est 
Yrai  ou  non  que  U  ville  soit  en  si  grand  danger,  afin  de  me  régler 
sur  cela  et  de  ne  point  trop  précipiter  inutilement  ou  trop  hasarder 
mesopéraiions  de  ce  côté-ci  ;  c'est  pourquoi  j'attendrai  de  vous,  comme 
maréchal  de  cauip  général  de  l'eniperenr,  des  avis  assurés  pour  savoir 
s  il  y  a  vérilahleinent  dn  danger  à  (  l  anidre  pour  la  ville  de  Tiirin , 
([uclie  est  lu  siluatiuit  des  affaires  en  ce  pays-là,  et  en  cpiel  état  les 
em«nis  se  trouvent  euxHnêmes. 

DiTAii.  nB  L^ATTAOïm  oo  roiTr  m  momvdimiib;  160CTOBU  170S'. 

L'année  arriva  biw  dans  ce  can^.  II.  de  Vendâme  n  attendait  que 
son  canon  pour  fiiire  attaqua*  la  partie  du  village  de  Montodine  qui 

est  en  deçà  du  Scrio. 

Aujourd'hui,  dès  que  le  canon,  qui  avait  marché  toute  la  nuit,  est 
arrivé,  il  y  a  fait  marcher  tous  les  grenadiers  et  rent  hommes  par 
bataillon  de  l'aruiée,  les  trois  régiments  de  dragons  de  Delle-Isle,  du 
Héron  et  de  Vérac,  et  cinquante  maîtres  par  escadron  de  toute  la 
cavalerie.  Gomme  il  voulait  &ire  ftire  deux  attaques,  les  troupe»  de 
la  droite  de  Tannée  ont  marcbé  à  la  droite  et  celles  de  1m.  gauche  1 
la  gauche.  I-t-s  oniciers  généraux  de  jour  étaient  4  U  tite  des  gre> 
nadiers:  miiord  Gaimoy,  lieutenant  général*  et  M.  le  prince  de  Pio» 

'  Animai  in  àifUàthfuam,  flrigpud,  nL  ifi6ft.  d*  loS. 
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maréchal  i\e  c.imp  M.  (rAljKirgolli  était  à  l'infanterie  de  la  droite, 
et  M.  de  Cheaicrauit  à  celle  de  la  gaucbe;  le  r^imcnt  de  dragons 
du  HéMn  «Mitaaatt  TînlMiterie  de  h  droite ,  et  celle  de  U  gauche 
était  soutenue  par  les  régiment»  de  BelloUe  et  de  Vérac;  la  cava- 
lerie était  sur  lea  ailes ,  à  même  hauteur  que  rinfanterie ,  eioqilé 
les  ^enadiers,  commandés  par  M.  de  Mcdavi  à  la  droîte  Pt  par  moi 
à  la  f;auclic.  II  v  ivnit  un  colonel  et  un  lieutenant-colonel  à  chaque 
brigade  d'iniantcnc  et  do  cavalerie.  Dan&  cette  disposition,  M.  le 
duc  de  Venddme  a  lait  d*abord  attaquer  par  la  gaueh««  où  il  était  en 
personne.  Quoique  le  poète  Ait  bon  et  que  le»  ennemis  y  eussent 
trois  bataillons  du  régiment  de  Guttenstein  et  mille  homme»  déta- 
chés, ils  n'ont  point  soutenu.  11  n'y  a  eu  néannioins  qup  cinq  roai- 
(Mgnies  de  grenadiers  qui  aient  donn<^  d'abord.  Celle  de  Bretagne 
est  entrée  la  première,  commandée  par  M.  de  Cormis;  nou.s  n'y  avons 
pmdu  qu*un  capitaine  et  un  lieutenant  de  grenadiers  »  une  diaaine 
de  grenadien  tués  et  une  trentaine  de  blessés.  M.  de  Comavque,  ca> 
jMtaine  au  régiment  de  Ponthicu,  qui  était  à  la  suite  de  M.  de  Ven- 
dôme, a  aussi  été  tué.  On  a  fait  cent  cinq  prisonniers  aux  ennemis, 
dans  le  nombre  desquels  il  y  a  quatre  officiers.  On  en  aujait  tait 
beaucoup  davantage  si  la  droite  était  arrivée  assez  tôt  pour  taire  son 
attaque  en  même  temps  que  la  gauche,  sur  qui  a  roulé  toute  raction. 
Nous  sommes  maîtres  du  pont  de  Montodîne  ;  les  ennemis  n'y  avaient 
pas  de  canoUf  ayant  envoyé  le  leur  dès  ce  matin  avec  leurs  équipage» 
du  côté  de  Crema.  M.  de  Murcey  et  M.  le  chevalier  de  Luxembourg 
ont  été  avec  les  grenadiers.  On  vient  d'assurer  à  M.  rie  \  endôme 
que  les  ennemis  ont  rompu  deux  autres  ponts  qu'il»  avaicat  sur  le 
Sttio. 


4» 

fcVndtaM 

à 

M.  de 
Cliunillut. 

Oticamp 


Je  ne  vous  parle  point ,  monsieur,  de  ce  qui  se  passe  ;  vous  eu 
serez  informé  par  la  lettre  du  roi  et  par  le  compte  que  le  sieur  de 
ianet  aura  l'honneur  de  vous  rendre;  la  considération  que  j'ai  pour 
VOUS  bit  que  j'ai  touché  au  roi ,  le  plus  légèrement  que  j'ai  pu ,  les 
inconvénients  terribles  dans  lesquels  peut  nous  jeter  rinccrlitnde  de 
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M.  de  la  Feuiliade.  Je  ne  vous  ai  jamais  non  plus  fait  aucune  plainte  Sondno, 

.  .  .  ...  î3  octobre 

ni  au  roi  de  l'nli.tndon  d'Asti,  cpii  a  «4t^  lait  .saii.s  nia  participation,  et  1705'. 
qui  est,  conmic  vous  voyez  a  présent,  si  important,  qu'il  uaurait  pas  (loir /mj« 353.; 
du  le  faire  mu  mon  ordre.  Je  vous  prie  de  mettre  mkM|ueniieiit  sur 
votre  compte  num  silence;  mais  pour  le  bien  du  service  du  roi,  et 
celui  de  M.  votre  gendre,  je  ne  puis  m'empftcher  de  vous  dire  que 
vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de  lui  mander  d'être  un  peu  plus 
ferme  dans  ses  résolutions,  et  d'être  plutôt  un  peu  plus  loiif^'teuips  à 
les  prendre.  Je  lui  en  aurais  bien  écrit,  mais  il  recevra  uueux  ces 
sortes  d'avis  de  vous  que  do  moi.  Soyez  bien  persuadé,  je  vous  prie, 
que  ce  n'est  point  le  chagrin  qui  me  Sût  parler,  et  que  ce  n^est  uni- 
quement que  le  bien  du  service  du  roi  et  famîtié  que  je  vous  ai  vouée, 
de  la<]uellc  je  ne  me  départirai  jamais. 

/*.  S.  J'oubliais,  monsieur,  de  vom  dire  que  j'ai  marqué  au  roi , 
par  mon  précédent  courrier,  que  j'avais  pris  le  parti  de  laisser  pa^j^^cr 
le  Serio  aux  ennemis,  paj*ce  qu'eu  remontant  cette  rivière  il  n'y  a 
presque  plus  d'eau;  mais  la  vérité  est  que  m  j'avais  eu  les  troupes 
de  Kémottt  le  10,  comme  je  les  avais  demandées  par  plusieurs 
exprès  dîlTcrents  à  M.  de  la  Feuiliade,  les  ennemis  n'eussent  jamais 
passé  le  Scrio  et  j'aurais  fait  périr  de  faim  et  do  misère  leur  armée 
saus  combattre  :  tout  ceci  encore,  s'il  vou&  plaît,  sur  votre  compte. 

On  m'a  assuré  <|ue  les  généraux  de  l'armée  de  Tempereur  avaient 
tenu  un  grand  conseil  sur  les  afTaires  présentes,  et  que  tes  che&  des  (»rr«s|M>Ddaiit 
troupes  de  Brandebourg  et  palatines  ayant  fort  pressé  sur  un  quar-  x'^^^ 
tier  d'hi\er  dans  le  Ferrarai.s,  M.  le  priiu  e  Eugène  leur  a  répondu  ''«Vendôme, 
que  ce  parti  n'était  bon  qu'en  embrassant  le  Seraglio  ,  et  que  d'en  '*^!^î*'* 
parler  sans  cette  circonstance  c'était  offenser  le  plus  pur  des  intérêts  (Koir /.oy<- 354.) 
de  l'empire  et  des  dliés.  Il  a  ajouic  que  cette  guerre-ci  n'était  pas  une 
guerre  à  conquêtes  ni  à  quartiexs  d'hiver,  mais  une  guerre  de  diver- 
sion ,  et  d'une  diversion  ai  précteuse  qa*elle  coûtait  déjà  |duaimirs 
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lui  liions  «l'or  et  près  do  cent  mille  hommes  à  la  France,  laquelle  était 
obligée  ireiilieleuii  en  Italie  quatre-vingt  mille  hommes  »vec  des 
dépênseï  immeoses,  pendant  ^e  les  alliés  ii*4HI  «vtîeiit  jamais  qua- 
rante mille  en  tout  et  partout,  et  qui  ne  leur  coûtaient  même  prea«|ae 
rien  à  entretenir;  que ,  pour  se  soutenir  dans  des  avantages  si  considé. 
rablrs  qni  nous  emp<"rhfnt  d'être  supérieurs  en  Flandre,  en  Espagne 
et  eii  Allemagne,  il  était  nécessaire  de  passer  l'hiver  dans  des  postes 
qui  nous  tinssent  dans  le  trouble  et  dans  l'inquiétude  ;  qu'attw  ibnsie 
Fenania  ce  serait  nous  soulager  tout  d'un  coup  de  plus  de  la  moitié 
de  notre  fivdeau,  et  nous  laisser  les  maîtres  de  fenner  pour  jamais 
la  Lombardie,  en  gardant  avec  très-peu  di-  troupos  le  passage  étroit 
de  la  Piocca-d'Anfo,  un  ou  deux  postes  sur  le  lat:  de  Garde  et  douze 
ou  qutuze  lieues  d'ime  ligne  couverte  du  Minciu,  depuis  le  lac  de 
Garde  jusqu'au  Pô  ;  que,  quand  même  ils  aunient  une  fob  plus  de 
troupes  que  nous,  il  leur  serait  impossible  de  nous  inquiéter  lorsque 
nous  serions  postés  de  celte  sorte ,  au  lieu  que  si  l'armée  impériale 
se  soutenait  de  ce  côté-ci  juscp'au  printemps ,  elle  serait  pour  lors 
infailliblement  grossir  d'une  manière  à  pouvoir  nous  rejeter  dans 
les  mêmes  détachements  et  dans  les  mêmes  alarmes  qui  nous  ont 
empêchés 'd'aocabler  dans  cette  campagne  M.  le  duc  de  Savoie,  la 
conservation  duquel  est' si  importante  i  toute  FEurope. 

On  a  objecté  sur  cela  à  M.  le  prince  Eugène  que  votre  altesae 
rfixale  était  si  supérieure  à  lui,  qti'elle  pouvait  jeter  pendant  cet 
hiver  1  îirmcc  impériale  dans  des  extrémités  capables  de  la  perdre 
entièrement,  et  que,  sans  parler  de  quelques  autres  partis  que  vous 
pouvies  prendre,  vous  étiez  en  état  de  ne  laisser  qu'une  téte  de  pont 
ii  Sondno ,  et  de  tous  allonger  de  ce  célé-ci  d'une  manière  à  dtar 
aux  Allemands  les  fourrages  de  la  plaine  du  Brescian,  les  blés  qu'ïla 
attendent  de  la  Polesine  et  de  Tlstrie,  pur  TAdige  et  le  lac  de  Garde, 
et  eeiix  (jue  les Brcsciaus  lotir  ibnt  venir  contiiiticllement  du  Mantouan 
et  du  Lrttnonais  par  le  bas  Ogiio,  par  iMontcchiaro  cl  par  Descnzano  ; 
que  vous  pouvies  même,  avec  très-peu  de  frais,  occuper  ledit  De- 
senaano  et  l'Isola  de*  Fratti,  ce  qui,  outre  les  efiets  dont  on  vennît 
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de  parla;  Atenit  le  cfaemin  du  lae  aux  éColba»  anx  recmet  et  aux  ma- 
lades réIaUû,  obligeant  d*aller  &in  un  gnnd  tour  pwp  de*  paya  a^ 

freux  et  n*avoir  eux-mêmes,  pour  toute  rarmée,  aucune  communi- 
cation avec  rAJIcmagne  que  par  le  mont  Lodrone  ai  par  le  Montroual, 
<]ui,  la  plupart  du  temps,  ne  sont  pa^  praticables  en  hiver. 

On  prétend  que  M.  le  prince  Eu|;èQe  a  répondu  aur  cela  :  première- 
ment, que  l'armée  imp^iale  était  en  sâreté  dana  In  postes  qu'elle 
occupait;  que  sa  droite  était  entièrement  couverte  par  le  Serio  et  par 
la  Fossa  bergamasque  qui  va  du  Swio  à  Ti^Uo ,  et  que  sa  gauche 
serait  assurée  dans  les  terrains  Hngidieia  ipii  sont  entre  Chiari  et 
Pontoglio. 

Secondement,  qu'il  comptait  de  nous  donner  tapt  de  jalousie  pour 
Tautre  odté  du  Seîio  et  pour  TAdda ,  que  nous  n'oserions  noua  en 
éloigner  d\me  manière  à  pouvoir  bairer  suffisamment  les  chemins 
de  Rrescia  et  du  lac  de  Garde. 

Troisièmement ,  que  quand  nous  mépriserions  aussi  fort  l'Adda 
qu'il  a  paru  que  noiis  l'avons  niôprisé  dans  les  affaires  de  Montodine 
et  de  Oema,  nous  aurions  néauiuoins  peine  à  réussir  k  ùiet  k  l'armée 
impériale  la  conuminicatioa  du  lac  de  Garde  k  Palaituolo,  attendu 
que  le  rétaUnsement  des  malades  le  mettrait  en  état  d'avoir  un  omps 
de  commnnicaUon  à  Nave  pour  couvrir  le  chemin  qui  va  de  Salo  à 
Palazzuolo  par  les  hauteurs. 

Quatrièmement^  que  si  on  s'nprrrevait  que  nous  eussions  dcsst?in 
de  barrer  totalement  le  chemin  de  brescia  et  du  lac  à  Paiazzuolo 
et  de  rMienrer  ledit  Palaimolo  avec  une  supériorité  trop  redoutable, 
que  pour  lois,  ayant  plus  de  ponts  et  de  gués  que  nous  snr  l^Ogtio, 
il  se  retireiait  à  Nave  et  i  Gavardo  par  les  lisières  des  montagnes 
ou  par  les  montagnes  mêmes,  subsistant  dans  ces  lieux-là  par  ie 
moven  du  lac  de  Garde  et  de  l'Adige  jusqu'à  l'arrivée  des  ret  nics 
et  des  secours  qu'il  attend;  et  que,  dans  la  dernière  extrémité,  ii  se 
tiendrait  auxdîts  Nave  et  Gavardo  avec  de  Tinfanterie,  envoyant  sa 
cavalerie  snr  le  VÀronabpar  le  haut  du  lac  jusqu'au  temps  des  heibes, 
tout  ainsi  qn*avmt  pratiqué  M.  de  Linange  Tbiver  passé;  maïs  qu'il 
nia.  m.  —  ir 
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y  avait  tout  lien  d'espérer  de  n'être  pas  réduit  &  cet  cxpé<lient-là. 

Cinquièmement,  que  pour  Desenzano  et  l'Isola  de'  Fratti,  dont  on 
voulait  le  menacer,  il  avouait  que  si  nous  les  occupion»  ceU  U  jatte' 
nil  Ahm  de»  maJbwttà  «t  mônie  dam  do  pirUs  très<-gnads$  ma» 
qu'il  n'y' avait  rien  à  craiiidio  aur  cda,  parce  que  nous  étions  avec 
les  Vénitiens  sur  le  pied  de  traité  et  de  cérémonies;  que  la  républifjtjc 
avait  les  mêmes  raisonjs  que  toute  l'Europe  pour  épuiser  la  France 
cl  traverser  une  union  tranquille  des  deux  couronnes,  et  qu'elle  avait 
même  des  intérêts  plus  pressants  qu'auoine  antre  pniaaaiMe  de  aauver 
M.  le  due  de  Savoie,  et  d*eiBpéoher  qu*mi  de»  deia  parâa  ne  reste  le 
mahre  du  tenaift  en  Italie,  avant  la  conclusion  d'une  paix  générale 
et  bioi  conditioiinée ;  et  qu'ainsi,  quelque  mine  qu'on  pût  \oir 
d'ailleurs,  ils  pouvaient  compter  sur  la  faveur  du  sénat  tant  qu'i!^  no 
seraient  pas  en  état  de  faire  des  conquêtes  en  Italie  ;  qu'on  puuvuU 
s'assurer  aussi  que  nos  maximes  et  notre  politesse  nous  empêcheraient 
de  Imiaquer  les  postes  dont  on  vwaait  de  peder,  et  que,  pendant 
que  nous  fileriona  le  pai&it  sur  la  négociation,  lui,  prince  Eugène, 
qui  serait  à  coup  sûr  averti  de  tout,  enverrait  les  AHemand.s  (jui  wnt 
à  Riva  el  à  Torholc  s'ciuparcr  de»  postes  de  l'Isola  de'  Fratti,  de  Ma- 
derno,  de  Torri  et  des  principales  barques  du  Uc  de  Garde,  après 
quoi  Desffittano  ne  non»  aérait  que  (fane  trè»*Diédiocre  iitSité.  et  A 
lui  de  fort  peu  de  dommage.  Ce  disconrae  fini  par  dite  qu'enfin  lee 
ordres  de  Vienne,  les  intérêts  des  alliés,  étaient  td» qu'il  n'était  pas 
question  de  délibérer  d'autre  chose  que  de  trouver  le  moyen  de  faire 
([uelque  coup  avantageux  ou  de  passer  cet  hiver  à  portée  de  l'Oglio, 
et  dans  une  position  qui  les  mit  en  état  do  recouiiueucer,  la  cam- 
pagne prochaine,  une  diversion  qui  pût  aauver  M.  le  duo  de  Savoie, 
et  avec  lui  toute  l'Europe;  qu'il  ne  ftUaii  dono  point  du  tout  aoogar 
de  s'aller  poster  au  delà  du  Mincio  et  de  la  Rocca-d'Anfo  pour  nous 
donner  les  commodités  de  soutenir  la  guerre  de  Lombardie  avec  la 
moitié  moins  de  troupes  que  nous  n'avons  à  présent,  et  nous  mettre 
en  état  de  faire  tout  ce  que  nous  voudrions  eu  Piémont ,  en  Espagne 
et  ailleurs,  sans  pouvoir  être  jamaia  inquiétés  de  ce  o6té-ci ,  puisque 
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otite  conduite  rendrait  le  roi  maître  de  l'EiDOpa  dans  le  temps  qu'on 
est  À  la  veille)  d'espérer  de  le  contraindre  à  accorder  des  conditions 

très  ;n3nlai,'e»ises  h  leur  parti.  Voilà,  monseigneur,  les  discours  qu'on 
prétend  <jiie  vas  geus-là  ont  tenus  ensemble;  votre  allcsse  jugera 
mieux  que  perauuue  des  fuodeuieuts  qu'il  peut  y  avoir  dans  tout 
odb. 

Il  est  certain  que  les  régiments  d'infanterie  de  BaiWith,  de  ilîl>  I^itn 

desheim,  les  gardes  de  Wolfwibûltel  et  Talbon  sont  partis  pour  \'h  m.  dePuyweulx, 
talie;  le  premier,  de  la  garnison  de  Frihoui^,  le  second,  des  lignes  Dnqwrtjfr 
de  Stollholen,  le  troisième,  de  Wolfenbùttcl  même,  et  le  quatrième,  ^t^^ 
de  Bavière.  Le  régiment  de  Castelli,  dragons,  qui  est  de  mille 
beo*  chevaux  et  on  de»  meillra»  q«e  r«iiiiper«iir  eh,  eetwini 
parti  du  camp  de  WcyenlifliiD. 

M  le  député  de  G^detmaasen  est  «aoon  à  l'année.  Je  lui  ai  ouï 
dire  f^i'-^n  !i  v  lit  encore  six  iniHe  Saxons  pour  l'amiée  (Vîtrilif.  flont 
deux  nulle  tHaient  deja  en  etal  de  partir.  On  vient  de  luo  due  que 
le  régiuieul  d'iofanlcrie  d'Osoabrûck ,  qui  est  dans  les  lignes  de 

fiAbl,  fort  de  nulle  honnnee,  tvdt  ea  oidré,  dès  le  6»  de  m  tenir 
prêt  pour  marcher  en  Italie. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'on  ne  songera  plus  k  aucune  entreprise , 

et  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade  se  contentera  de  bien  établir  les 
postes  que  les  troupes  doivent  occuper  dans  rc  pays  pendant  cet 
hiver,  et  de  faire  de  grands  magasins  de  vivres  et  de  munitions  de 
gaeive. 

Je  croiv  que  le  comte  de  Friae  aura  rinipectiiNi  du  comman- 
dement de  Haguenau ,  ayant  ions  Ini'  nn  lieutenant  rg;én4ml  ou  un 
général  major  qui  comunadeFa  pour  lui  en  ion  abienoe. 

H  y  a  six  jours  que  nous  nous  U  ou  vous  bloqués  par  les  eaux,  de  i««itre 

façon  que  je  n'ai  pu  faire  passer  dans  le  Monlferrat  que  deux  régi-  y. uàme 
menis  de  dragons,  les  buuards,  im  bataillon  et  deux  compagnies  ■Mlalt. 

'  Atchffw  dn  dépM  de  la  gmm,  copie  origîiMW,  vol.  iM8.  d*  ao6. 
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»         dp  jTTCnadiprs  du  Mocus  de  Monlmijlîan,  oue  j'avais  laissés  à  Crcscen- 
M.  le  dac        .    ^  '  T  J 

d« Vendtaie.   lino  pour  i'escorte  des  bateaux,  le  tout  sous       ordres  de  M.  de  Goas; 

CmI^    cepeadant  les  ennemis  n'y  ont  osé  faire  aucune  nouvelle  tentative,  et 

je  su»  encore  dm*  1»  mém«  oftinion  «A  j*û  toujonn  iti  qu'îb  m  as 

(iWrn«Mp.)  MMnt  avancés  i  Asti  qne  dan*  l'e^térance  qne  M.  le  prince  Eugène 

réiusûrait  dans  son  projet,  et  qu'ils  pourraient  se  communiquer 

avec  lut  ;  c'est  ce  fpii  m'avait  fait  prendre  mon  parti  de  me  porter  à 

Alexandrie  avec  un  gros  corps  de  cavalerie;  neuf  escadrons  que  je 

vous  envoie  y  marchent  aujourd'hui ,  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  plus  tôt , 

Il  caase  dea  débordemeata.  Dès  que  j'aurai  obligé  ces  meisienra  âm 

sa  retirer  bous  leur  aipitale,  je  lerai  partir  laadits  neuf  eacadrone 

pour  vous  dler  joindre.  On  m'assure ,  dans  le  moment ,  qne  te  P6 

baisse  beaucoup.  Dès  que  nos  ponts  seront  rofuits,  j'espère  qtie  notre 

expédition  ne  sora  pas  longue.  Je  fais  toujours  embarquer  les  ba- 

tailloos  de  Desgi  igu) ,  de  Tbierache  et  de  Daaphiné ,  qui  sont  les 

pins  forts  de  Tarinée  après  ceux  de  Boyal-Gomtob.  Vous  jugeres 

de  l'état  de  notre  infanterie.  Nous  avons  encore  plus  de  trois  mille 

hommes  dans  les  hôpitaux,  et  depuis  six  semaines  il  en  est  mort 

une  grande  quantité.  Je  vous  enverrai  encore  le  bataillon  dt;  Lou- 

vigny.  Je  ne  puis  faire  de  plus  grands  efforts  sans  me  mettre  in- 

flrîeur,  puisque ,  en  honnête  hommO',  il  ne  me  restera  pas  plus  de 

six  mille  hommes  d*iofbiterie  et  phis  de  trois  mille  cinq  cents 

chevaux. 


'-«'ife  Je  viens  de  recevoir,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avcT;  fait  Thon- 

M.  le  duc    neur  de  m'écrire,  du  camp  de  Qualordi.  J'espère  que  i'exp^Sdition 
*"'T       d'Asti  sera  bientét  finie ,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  les  ennemis 
d«  î!  i uin'.de.  P*™"       y  «ttendre  dAs  le  moment  «pre  von* 

Du  maip    y  marchez  avec  tontes  VOS  forces. 

'''g^wbre  •"«'pondre  an  contenu  de  votre  lettre,  je  commencerai  per 

1709 *•  vous  dire  que  je  crois  qu'il  suitit  d'occuper  les  mêmes  postes  qiM 
\n^pup  sso.) 

'  Archives  du  dépAl  de  la  gii«m,  copie  arigiiiale,  nd.  iMft,  o*  107. 
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j'ai  toujoart  oocupis,  c'ett-à-dire  dejims  Affi  JWKp'i  MonleatiBO,  iè 
long  de  SIM  lemncbcmenta,  en  tenant  toujours  Castagnito  et  les 

postes  qui  asstircnt  la  tête  du  pont  de  Chivas,  <lu  côlô  du  Mnnt- 
fcrmt.  Il  faut  aussi  nécessairement  reprendre  Murisengo,  dont  on 
m'a  dit  que  les  ennemis  s'étaient  emparés,  et  avoir  des  postes  à 
Mont^o  et  k  Montwliiar».  QuoiifM^là^Ê'^sém}BM^mi^  ÉMtulrkjMp 
de»  retrancbeiiieiitsv  îh'  em  actiti  ai-yrè^^eui  yeéli  «irtuieètrle»  fcék»> 
tenir;  de  plus,  les  ennemis  n'y  vien<boKt  jamaîs^'ai^  tontes  leun 
forces,  puisqu'il  serait  aisé  de  les  couper  par  Chivas.  M.  Desgrigny 
sait  parfaitement  les  quartiers  que  j'ocaipais  et  tous  en  donnera 
connaissance,  si  vous  le  souhaiter.  A  Tcgard  de  votre  cavalerie  et 
de  ce  qui  vous  re^ra  d'infanterie^  je  ies  répandrais  derrière  la 
Doire.  Apris  oelA»  monneur,  ne  regardée  pes'ce'  que  je  vtMiS'dîs 
ooBome  un  ordre;  je  vous  mar^e  seoleBent  ce  qne  je  ferais  ai  f  étais 
à  votre  place. 

Pour  ce  qui  est  de  rcwrrcr  M.  tic  Savoie, cela  n'est  d'aucun?  uti- 
lité, et.  au  lieu  de  1  eiupéi  lici  d  envdver  des  troupes  à  Nice,  il  serait 
a  désirer  qu'il  voulût  y  en  envoyer  lieaiu  oup;maisil  est  trop  habile 
pour  le  6ire.  Ce  qui  est  de  bien  important,  c'est  de  rewener  le 
prince  Eugène,  lui  &ire,  s'il  se  peut,  repasser  le*  montagnes,  en 
(M-eiiper  IcspaaMges,  de  manière  qu'Une  puisse  janaia  rentrer  dana 
le  Lirescian,  et  nous  mettre  par  1,^  en  état  do  faire  une  défensive 
aisée,  et  de  renvoyer  eu  l'icmoat,  pour  le  siège  de  Turin,  encore 
plus  de  troupes  que  vous  ne  m'en  aurez  envoyé.  Voilà  de  grands  ob- 
jcta  et  non  pas  d'occuper  en  avant  emq  ou  m  mavnîa  villages  de 
plus,  qui  ne  mènent  i  rien,  et  qui  ne  font  pas  prendre  Turin  un  jour 
plus  tôt.  En  un  mot,  le  siège  de  Turin  dépendra  de  la  situation 
dans  laquelle  je  réduirai  le  prince  Eugène,  et  cela  sera  décidé  vrai- 
semblablement avant  la  fm  de  novembre.  Je  ne  doute  pas  rpi'après 
une  mûre  réflexion  vous  ne  pensiez  comme  moi.  .rajoTiterai,  de  plus, 
qu'avec  des  bataillons  aussi  faibles  que  vous  dites  que  sont  les  vôtres, 
il  ne  aérait  pas  prudent  d'occuper  un  grand  pays. 

Je  vous  envoie  l'extrait  d'une  lettre  que  M.  de  PuyaieulK  ècnt  à 
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M.  de  V',HiHlémonl,  p*""  laKJuell^  vous  verrei  les  sei  ours  qui  viennent 
«ix  ennemis  :  cela  mVst  coniinne  par  tant  d  autres  endroits,  qu'il 
n'est  pas  periuii»  d'en  douter.  Je  soubaite  qu'il  ne  leur  eo  vienne 
pai  ^dnéanti^i  ... 

GowpQft  il  «ét  JmpwtaM  de  prévenir  ces  «eeoan  et  d*igir  avant 
^*ils^aiMlt  joûit  le priaoe  Eugène,  je  me  prépare  à  passer  it)gtio 
sitôt  que  le  retranchement  que  jo  fais  faire  de  Soncino  i  mes  ponts 
sera  arlievé,  ce  qui  sera,  k  ce  que  j'espère .  dans  trois  jours.  Je  serai 
obligé  d'^  laisser  au  moins  dix  bataillons  pour  les  garder;  car  si  les 
ennemis  me  repreuaieul  la  t£te  de  mes  ponts  et  Sonciao,  je  ne 
povimis  plus  passer  en-deçà  de  TOglio,  élaoA  aisA  aux  ennemb,  e» 
coulant  le  long  de  cette  rimèrot  de  me  masquer  leepasaages  d*Osliano 
et  de  Gazzuolo;  cette  obligation  indispensable  fait  que  je  marcherai 
à  l'ennemi  avec  moins  de  forces ,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  me 
livrer  un  rombnt.  Si  le  prince  Ku^'ène,  me  voyant  passer  l'Oglio, 
prend  le  parti,  couune  je  le  crois,  de  lu  pasiïer  aussi,  et  de  se  mettre 
sous  Brescia,  pour  lors  il  faudra  faire  en  sorte  de  le  (aire  rentrer 
dans  les  montagnes,  et  mdme  -de  las  lui  faire  repasser.  VoîlA,  nion~ 
sieur,  ce  que  je  crois,  ne  pouvoir  faire  sans  que  vous  m'envo^fiex  du 
secours ,  ce  qui  est  pourtant  le  point  principal  et  oe  qui  peut  assurer 
le  j>lus  le  siège  de  Turin.  Il  y  a  apparence  que,  dans  ce  tcmps-}&, 
lesseroiirs  cpii  viennent  au  princo  Eugène  l'auront  joint,  et  si  je  n'é- 
tais pua  iurùlié  à  proportion ,  bien  loin  de  lui  faire  repasser  les  mon- 
tagnes ,  je  serais  fort  embttrraMé  pour  prendre  mes  quartiers,  et  je 
serais  diligé  .de  lui  laisser  tout  le  Brescian  pour  prendre  les  siens, 
ce  qui  noua  jetterait  la  campagne  prochaine  dans  les  mêmes  embar- 
ras où  nous  avons  été  celle-ci  et  nous  obligerait  à  une  défensive  qui 
exigerait  de  nécessité  vui  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  que  si 
l'ennemi  était  obligé  d'aller  inentLc  des  quartiris  de  l'autre  côté  du 
lac  de  Garde,  dans  le  Vérouais  uu  le  l  errarai:».  J  ui  cru  devou-  vous 
mettre  au  fiùt  des  afiâîres  de  ce  pay»ci,  et  vous  marquer  ce  que  je 
compte  fiôre  ici  à  la  fin  de  la  campi^^ne.  Après  cda,  je  vous  répète 
encore  que  je  ne  vous  donne  aucun  ordre,  et  que  je  vous  laisse  le 
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maitradeiMine  riattflim»yer  nv€uaipjii§«éi]iio^}4iifi^ 
fleiioUt  je  vous  prie,  qu'il  peut  arriver  qu'en  me  ftiettant  fort  stipé» 
rieur  aux  ennemis,  je  puis  les  réduire  dans  une  situation  si  mauvaise 
que  je  serai  en  état  de  vous  rendre  ?i\  pr  nsure,  pendant  l'hiver,  hieu 
plus  que  vous  ne  m'aurez  CQvoyé.  Euiio,  noire  unicpie  vue,  pour  i  an- 
nééiprocbuiWHf  àeSi  iHn  l»  ébgaiSm  iMar  é»déiii4M^ilMj«a>  In 

An  de  Qoveniibre^«t'c&qiie  noès  poorneK  faire  <k' votre «dcftv^lplitll 
pri»e  d'Asti,  n'y  liervira  non  plus  que  ce  q«t  se  passera  en  Allemagne. 
C'est  pourquoi  cette  expédition  finie,  je  vous  ron^eîllc  de  mettre  vos 
troupes  dans  leur»  quartiers,  et  de  les  laisser  Lien  reposer  jusqu'au 
couunencemeat  de'.I».ctnipigiie.i  Vous  Mirez  souvent  nouvelle  que 
leAienneflUB  veiileoit.6iie  quelqa0  <  entreprise  r  je  vont  l«'idii-:]^4vf 
ÏKfùiÉ  ApiouTé  moMnémev-et,  ai  voà»  yiii6«Mi^ftiî}twi»'lffWipdi 
rodi  dlBf  un  continuel  mouvement  et  n'auront  point  de  repM;  e'Mt 
pourquoi  je  vous  conseille  de  ne  les  rassoinbler  que  lorsque  vous 
serez  sùi  tjue  les  ennemis  marchent  à  vous  avec  toute  le?tr  armée  et 
du  canon,  ce  que  je  suis  certain  qui  n  arrivera  pas ,  surtout  si  vous 
preues  vosjfiurtievB  «onune  je  voui  lftiiMn|uo  au  oàanameeBMnt  do 
QM  lettn»;  cur  je  connue  ms«*  le  peys  pour  tous  «Nurer  qoo  je  té- 
poadrats  de  cette  défÎBiMive  aveob  moitié  dci  troupe*  que  voue  evei. 

Le  ciéliordenient  des  eaux  du  Pô,  monsieur,  m'a  retenu  à  (.asal  i^^tn 

de 

jusqu'au  a 4-  J'avais  envojré  ordre  à  M.  d'Ëstaing  de  passer  le  Pô  à    M.  le  doc 
Chwaa  avec  trente  balailloM,  et  à  M.  de  Rnlley«  à  Crewseatino*  avec  ** 
vingt  escadrons,  oe  qu*ib  ont  fidt  le  s 5,  comptant  par  oee  mouve-  j.^v^'^'ll^^ 
ments  d'obliger  M.  de  Savoie  de  retirer  ses  troupes  d'Asti  et  de  Mon-    nu  camp 
tccliiaro.  Je  me  suis  porté  avec  ioireste  de  ma  cavalerie  à  Alexandrie,-  ^^^rè 
d'oi'i  je  suis  |y:irfi  le  26  avec  '         pièces  de  canon,  et  je  suis  venu  1705'. 
coucher  le  même  jour  à  Quatordco,  où  M.  deCocovate  m'a  joint  avec  ('''«^W^M 
quatre  cents  hommes  de  milice  du  Montferrat.  J'ai  marché  le  27  ici 

'  Archives  du  dépdl  de  la  guerre,  copie  originale,  vol.  1868,  n*  307  6w. 
*  Gattalacmie  MiM  dâitt  rai|bil. 
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pour  l'attaquer.  M.  de  Goas,  que  j'avais  fait  marrli»^r  par  Moncalvo 
et  Quarto,  m'y  âst  venu  joindre  avec  ileuï.  bataillons  et  deux  régi- 
ments de  dragous  et  huit  pièces  de  canon.  Je  fia  en  arrivant  chasser 
l«t  «Bmâm  de»  hmittiin  qn^l»  occaptieint  proche  de  ta  Booca- 
«TAwioiie.  Je  diapood  anwitdt  nu»  «ttM]iie  et  le*  fis  aonimer.  et  mit 
ce  qu'ils  répondirent  vadiOir  voir  du  canoD ,  j'en  fis  monter  deux 
pièces  qui  tirèrent  quelques  coups  et  fis  attaquer  ensuite.  1  troupes 
montèrent  ave«  toute  l'activité  possible,  mais  M.  de  Tou)'  et  M.  de 
Fimarcon  ayant  été  blessés  elles  s'ébranlèrent;  malgré  M.  de  Gucr- 
chy,  qui  était  prêt  .de  yeair  dww  les  letoindienieiits  des  enneioîs, 
elles  se  fetiiiveut  et  se  remirent  d*oIles-inéme8  en  bataille ,  dans  le 
lieu  dont  elles  étaient.partics,  qui  était  fort  près.  Je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  tenter  une  nouvelle  attaque.  .Pai  fait  nionloi  hier  au  ma- 
tin du  canon  sur  les  hauteurs  des  environs,  ce  qui  a  fait  rendre  les 
ennemis  prisonniers  de  guerre  au  nombre  de  deux  cent  sept ,  dont 
mi^-bidt  cavaliers  ou  dragons  1  pied  et  sept  officiers;  les  trois 
quarts,  des  troupes  sont  sUemsudes.  M.  de  Tony  a  été  blessé  à  la 
cuisse*  et  M.  de  Fimsnson  à  la  tète ,  tous  deux  légèrement  ;  le  major 
et  un  capitaine  de  son  régiment  le  sont  plus  considérablement;  Il  y 
a  environ  trente  hommes  tués  ou  hlcs»és.  iVI.  le  comte  d  hslaing  oc- 
cupe Moncucco,  Pogliano,  Albugnano,  Brcssano,  Cinzano  et  Rivolta, 
et  M.  de  Ruffey,  Coconato.  Vous  voyez  bien,  monsietur,  que,  dans 
la  pomtion  de  mes  (|uartiers,  je  ue  puis  tous  envoyer  que  le  baUûlloii 
de  Louvigny  et  celui  de  Tliiérachc  qui  vous  doit  avoir  joint.  J'en* 
voie  tout  présentement  un  ordre  â  M.  le  comte  d'Estaing  pour  faire 
embarquer  celui  de  Louvigny  à  Chivas.  Vous  voyez  bien  «jut  les 
troupes  que  je  garde  avec  moi  né  sont  pas  inutiles  ;  que  nous  pren- 
drons encore  la  garnison  d'Asti  prisonnière  de  guerre,  si  M.  de  Sa- 
voie en  veut  Isisser  une*  et  que  noire  înfiuiterie  aura  des  quartïen 
trèii-abondants  et  Irès-avantageiu  par  leur  position^  laquelle  nous  la- 
cilitern  beaucoup  los  moyens  d'entrer  de  bonne  heure  en  campagne, 
et  d'exécuter  les  proj<sts  auxquels  sa  majesté  se  déterminera. 

Après  tout  ce  beau  raisonnement  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
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mander  que  vous  étiez  le  maître ,  et  que  si  vous  jugiez  quavec  un 
renfort  fjiù  vfnis  aiderait  peu,  et  qui  m^incoœinoderait  beaucoup ,  les 
affaires  d'Italie  en  iraient  mieux,  c'est  à  vous  à  ordonner;  mais  il  est 
raisonnable  de  laisser  plus  d'outila  à  un  mauvais  ouvrier  qu'à  un  bon, 

'.  Je  vien»  àa  i«».wMr  dtB>cemom«at»  momicur,  la-Uttre.que  toi» 
ni*âv«  fait  l'honneur  de  m'écrire;  je  vousfi^ioîlft  âéiOM  mon  cœur  M.  le  duc 
sur  h  conquête  d^Annone.  Je  souhaite  que  ceux  qui  sont  dans  Asti  Vcndon* 
et  dans  Montochiaro  vous  attendent,  et  que  vous  les  preniez  aussi 
prisonniers  de  guerre  ;  si  cela  arrive,  il  faut  bien  se  garder  de  les  cucamp 
rendre,  car  ce  sera  autant  de  diminué,  Tannée  qui  vient,  pour  la 
défenie  à»  Turin.  Je  vous  prie  de  tm»  réflexion  qu'il  n*est  pas  'T»'*- 
naturd  que  M.  de  Savoie  et  ïf.  de  Stahiembeig  hataedMaeiit  lems  (^«^^^^"-t 
troupes  dans  «fauaâ  mauvaiapoetee  qu*Aiuioiie»  Asti  etMonteehiare 
sans  de  fortes  raisons  ;  ces  raisons  ne  peuvent  ^tre  autre  chose  que 
de  vous  occuper  pour  vous  cnipècber  de  ni'cnvo>'tr  des  troupes,  et 
donner  moyen  par  là  au  prince  Eugène  d'être  joint  par  les  secours 
qui  hn  vieanent  pour  qu'il  puisse  se  soulemr  nr  YO^âù  et  dans  le 
&cscian,  et  y  établir  ensuite  ses  quarlmrs.  Si  eela  avrivot  nous 
serons  engagés  la  campagne  prochaine  h  une  défensiva  Irès-dange- 
reuse,  et  ce  n'est  que  par  là  qu'ils  peuvent  empêcher  le  siège  de 
Turin.  Enfin  M.  de  Savoie  a  trop  peu  troupes  pour  les  perdre  à 
coup  sûr,  s'il  n'avait  pour  oi)jet  d'empccher  le  prince  Eugène  d'être 
chassé  au  delà  des  luuniagnes  ;  le  raisonnement  que  je  vous  fais  est 
sûr,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  ]Mnsiez  comme  moi.  J'ajouterai 
de  plus  que  la  réuante  de  la  campagne  prochaine  ne  dépend  point 
des  quartiers  que  vous  prendies,  mais  bien  de  ceux  que  prendra  le 
prince  Eugène;  et  si  nous  sommes  asses  benrem  pour  lui  faire  re- 
passer les  montagnes  avec  les  secours  que  vous  pourre«  m'envoyer, 
je  serai  en  élat  de  vous  rendre  avec  usure  ce  que  vous  m  aure/, 
prélu.  Après  cela,  uiousieur,  je  ne  vous  donne  aucun  ordre,  comine 
je  vous  Tai  déjà  marqué ,  et  vous  êtes  le  miâtte  d*en  user  comme  bon  ^ 

*  AidÛTM  àa  Akf&i  d«  la  gwm,  copie  oHgiade,  voL  iBêB,  n*  «19. 
uht.  Mik  —  T. 
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vous  semblera;  mais  il  me  semble  qu'il  n'y  a  crautre  parti  à  prendre, 
aprc  .s  que  vom  vous  scrvt  rendu  maître  d'Aati  et  4®*Montechiaro, 
qun  celui  que  je  vous  ai  marqué,  dans  ma,  dernière  lettre.  Voiu  ver- 
re* pur  le  copiç  que  je  voos^ennnne  ^une-lettre  de  M.  de  Pn^fiiedbi, 
les  «eeQurs  qui  viennent  «iix  ennemis;  mai»  eompta  encore  un 
«MNip  que  ai  vont  ne  m'envoyea  pas  des  troupes,  vous  servirez  les 
ennemis  à  souhait,  puisque,  «l?>ns  In  Hiiblosse  où  ils  sont,  ils  ne  per- 
draient pas  pîir  plaisir  leurs  meilleures  troupes,  s'il»  n'avaient  pas  un 
oitjtil  ausâi  considérable  que  celui  de  vous  empêcher  de  vous  dégai^ 
nir  pour  rendre  le  prince  Eii^ne  supérieur  è  noue  à  le  fin  de  le 
cempegne,  an  nwym  dee  aeeonm  qnî  Ini  viennent.  Je  vous  sue  trop 
obligé  de  la  bonne-  opinion  que  voua  aves  de  moi.  Je  ne  suis  pas 
H  hcauroiip  près  aussi  bon  ouvTier  que  vous  rroyer,  et  vous  l'êtes 
bien  meilleur  que  vous  ne  le  dites.  De  plus,  la  dilliculté  du  pay&  où 
vous  êtes  et  les  retranchements  que  nous  avons  dans  le  Montferrat 
rendent  vos  i|uartlcr*  adis,  et  vous  ne  pouvea  diaconvenir  que,  dans 
lea  mouvements  que  nooa  allons  faire,  nous  ne  jonione  trèa-gros 
jeu.  Je  vous  prie  encore  une  fois  de  faire  une  mtâre  léfleiMn  Bar 
loiit  ceci,  et  (omptfz  que  la  campagne  qui  vient  dépend  du  parti 
que  vous  allei  prendre  ;  en  cas  que  vous  preniez  celui  de  m'envo^  er 
des  troupes,  marquez-m'en  positivement  le  nombre  et  le  temps 
qn'eUea  pouiront  me  joindre,  car  aur  cela  je  réglerai  mes  monvo- 
menta. 

Ma  conununication  de  Soncino  à  mes  ponts  de  TOglio  sera  finie 
e(  palis^adée  dans  quatre  jours;  de  sorte  que  j'ospèrele  5  au  plus  tard 
aller  camper  entre  Orci-No^n  et  Orci-Vecchio ,  et  ensuite  je  m'appro- 
dienù  autant  que  je  pourrai  d^  ponts  que  les  ennemis  ont  à  Calcio , 
pour  les  obliger  de  «e  rejeter  «ur  Breaoie  ou  eu  moins  surPelamnoio. 
Je  suis  obligé  de  laisser  dix  bataiUona  dana  les  retranckemeiits,  ce 
qui  affaiblit  l'armée  considérablement;  Grondant,  malgré  cela,  je  ne 
cesserai  pas  de  faire  tout  mon  possible  pour  combattre  les  ennemis 
avant  qu'ils  aient  reçu  leurs  secours,  que  je  compte  qui  les  peuvent 
joindre  vers  le  36  de  novembre. 
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P.  S,  Depuis  ma  lettre  écrite,  j*ai  reçu  des  nouvelles  strei  que  le 
régiment  de  Bureuth  infanterie  a  passé,  fl  y  a  six  jours,  À  Bolsano, 
et  qu'il  y  «eMore  d'autres  troupe»  qui  le  sniveat.de  prés. 
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Du  Héron .  ..................... 

Bellp-Ule.  

■i'  i\  W>jou.  ..................... 

Tliiéraclie  «...,. 

C.lurtrrs  

Rujial.Mantr«rr«t. ................ 

Durfort  

Gàliiui»  

V«r»c,  cavalerie   j 

Vémc  ,  dragon»  3 

Du  Tronc  3 

Dillon  

La  Marina   3 

Leuville.   j 

VrodAmc  .«•<.«. «••■..,.  i 

bourgogne   1 


»  *  .  t  •  k . 


BouicL....   I 

Colonei-gtatnI.  .  3 

BÏM^. .....  1 

Simiane. i..,.. ...... .........  ji 

EtcUiwriÊBtn.»   1 

i"deGi 
Dauphia 
1*  d«  OTtùttJ, 

D'Autichawp   I 

Dovloa.  ..•...<«...«,,,.....■  a 
•"  de  Miniam, 

RelatîTc  .1 

<iv  Nfiraiwatt.  

tkrliltac  ,  ,   . 

r'dAlbigeob  

Braiijolais .   

■}'  d'Albigeou.  ................... 

Piémont  

I.ou«it(ny  

I>e9|;rigt>v  

Lautrrr   3 

Salut-Cennain   j 


Tont.. 


9tl/t 


71  i/t 


TÉkggh. 

I.juSe  et  Bardoliov, 
Revara  «tOMi|£t. 


Marmiruota. 


AqoA-NcgFi. 

Ctneto. 

Rob«CGo. 
Soocïno. 
Uordolado. 

Bottolo. 

^  a  n  -  Martino^BonaloL 
Crémoaa. 

Ragpa. 


Les  pMteade  IX)glio,  depuù  Soncino  juwja  à  Laleppio,  sont  gardes  par  les  tniupe*  d'Rapagiic. 


PIËCËS  RELATIVES 

A  LA 

CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE. 


KOTE  SUfi  LES  fifiTRANCBEMENTS  DES  ENNEMIS  PKÈ&  DE  TiiiVES 

{  Voir  pagt 

Les  ennemis  font  faire  un  fort  qui  sera  considérable  à  la  chapelle 
(le  Saint-Marc ,  qui  est  sur  la  montagne  vis-à-vis  de  Trêves  de  ce  côté 
ci,  où  ih  travaillent  k  force,  où  il  y  aura  une  ligne  qui  rommcncera 
audit  fort  et  viendra  descendre  pour  eideriner  le  village  d'Euren,  qui 
est  à  ua  bon  quart  de  lieue  de  Trêves  ;  elle  prendra  le  long  d'un  petit 
ruiaseaii  qui  descend  de  la  montagne  derrière  le  petit  village,  et  le- 
dit ruisseau  se  vient  jeter  dans  la  MowUe  on  peu  au-dessous  de  Saint- 
Mathias,  et  ladite  ligne  \iendra  aboutir  à  la  Moselle  h  l'embouchure 
du  ruisseau.  Ils  doi' mf  ncttrc  deux  bataillons  dans  le  village  d'Eu- 
ren pour  garder  latlite  ligne  (jiiand  elle  sera  achevée.  Ils  font  faire 
un  grand  relrauchemcnl  uu-dessus  de  la  vieille  porte  sur  la  hauteur, 
quel  vient  enfermer  Tabbaje  de  Samt^Maiimin. 


le 


(F«â>jM9«Sgi.) 

U  n'y  a  dana  ce  poste  qu*an  haldllon,  qu'on  dît  être  de  six  à  lept 
cents  hommes*  et  «ne  vingtaine  de  dragons,  dimt  le  régiment  est  en 


'  Aidwrat  dndépte  de  bgtitm,  pièce  origind».  vol.  i85i»D*aïi. 
*  Um.wpe  orignuib,  voL  idSt,  d*  «89. 
HéM.  «tu— V. 
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qiKutior  vers  knyserslautern.  Je  croirais,  par  ce  qvic  j'apprends,  qu'on 
pourrait  aisément  enlever  ce  poste  par  le»  mesures  que  j'ai  i'honncur 
de  vous  marquer. 

HomI>ourg  est  au  delà  de  1»  Blûe ,  et  le»  cniiemU  gardent  les  ponts 
de  Wenvretler*  et  celui  du  petit  VervinSt  par  où  il  faudrait  paner, 
desquels  on  pourrait  se  rendre  maître  par  un  dêtaclieracnt  que  Ton 
forait  pai  tir  de  Sarre-Louis,  lui  faisant  passer  la  Blise  h.  Ottweiler,  qui 
les  pnMiilrait  par  les  derrières  i  une  heure  marquée,  où  je  me  trou- 
verais à  la  tète  du  pont. 

-  On  peut  encore  ae  rendre  maître  de  o»  pont»  par  un  dtoche- 
ment  de  Blieacastel  qui  passerait  aisiment  la  riviéare  »ur  quelques 
arbre»f  et  qui  attaquerait  partiellement  le  poste  qui  garde  ce  pont, 
où  H  n'y  •  que  trente  hommes,  dan»  le  temps  que  j'en  attaquerûs 

la  lêle. 

11  est  h  remarquer  que  l'on  uc  passe  point  la  BUse  à  BUescastel. 
parce  qu'il  faudrait  repasser  I  Honi. 

A  Tégard  de  l'attaque  de  Hombourg,  comme  les  ennemis  n'ont 
point  travaillé  au  château;  qu'il  d  y  a  que  des  palissades  i  la  ville 
avecde  la  Um ,  en  coulant  &  mi-cdte  entre  la  ville  et  le  château,  tout 
leur  retranchement  serait  vu  du  haut  en  bas  et  à  revers;  ils  ne 
pourraient  pas  par  conséquent  le  défendre,  et  Ton  pourrait  couper 
les  palissades  pour  y  entrer. 

Il  y  a  pourtant  à  observer  qu'il  faut  garder  Tavenuc  de  Deux-Ponts, 
où  il  y  a  cinq  cents  hommes,  et  celle  du  côté  de  Kayserdautem,  où 
il  y  a  un  riment  de  dragons  «i  un  de  cavalerie  répandu  dans  le 

Si  vous  vottlea  me  faire  l'honneur  de  me  chai^r  de  cette  expé- 
ilition,  je  crois  pouvoir  l'oxi'Hiitor  avec  re  qui  est  ù  Sainl-Avoîd, 
les  grenadiers  des  huit  bataillons  de  Sarrc-Louis,  la  cavalerie  et  les 
dragous,  deux  cents  iiumnies  que  je  prendrais  de  Saint-Jean  et  la 
gamiaonde  Bliescastel,  que  j'enverrais  du  côté  de  Deux-^onta* 

Je  at>is  que  l'endroit  le  plus  propre  pour  s'assembler  est  Ssint- 
Jean,  qui  n'est  qu'à  cinq  lieues  de  Hombourg.  En  partant  de  Sarre- 
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bnirlc  à  Fonti  L  e  de  la  nuit ,  on  pourrail  y  arriver  xmé  heure  avant  le 
jour  pour  les  atlaqiun  i  la  pointe  du  jour. 

A  Tégard  de  ilonibach,  on  pourrait  renicvcr  avec  les  garnison» 
de  Saint- Avold,  Sai^emines,  Botiquenom,  Sanlbe  et  Fene»- 
trange. 

Il  y  a  dans  Hornhach  une  compagnie  de  cavalerie  logée  dans  Talv 
baye.  Dans  la  ville  il  y  a  soixante  hommes  délaciics  de  Deui-Ponts 
du  réjEfiment  de  Buttlrr,  une  compa^iîe  franche  de  cent  hommes,  et 
environ  deux  cenls  hussards  dans  les  laubourgs. 

II  faudrait,  pour  éviter  le  passage  de  la  Scbwalbacb,  se  rendre  à 
Bitche:  on  leur  dteraît  le  aouptoii  qu^on  en  veuille  i  em  et  on  leur 
t<Mnherait  ma  la  nuit.  L'tflaqae  ae  peut  fiure  par  troia  br&ches,  qui 
sont  fort  aisées,  et  par  rab1)i^  dtt  fauliourg;  et  de  peur  que  les  hua* 
.sards  ne  se  sauvent,  il  faut  envoyer  tics  troupes  au  pont  qui  est  sur 
l  lioru,  et  d  autres  v<ts  un  nioubu  qui  est  a  la  j^auchc  du  faubourg, 
moyennant  quoi  ils  seraient  enveloppés.  11  est  à  remarquer  que  ce 
poste  n'est  nullement  flanqué. 

A  Tégard  de  Deux-Ponta,  ce  aérait  une  afiàdre  plus  sérieuse,  étant 
entre  deux  branches  de  rivières,  et  on  ne  pourrait  l'emporter  sans 
canot):  il  n'y  a  ccpciulant  dedans  que  six  cents  hommes au  plusdtt 
régiment  de  £uttlcr,  compris  les  détachements. 

énT  ras  ODAMTOlkS  VKS  BHNEMIS  DEPUIS  LE  »BIN  XDSQirm  tXTlÉRl 

(Vocryy  399.} 

r  


l'un.  L  AleMIldw d»  WurtwfcM».  

i  To' 
J  S»l 


Inranltrie.  . .  I  5?''!'  ',' 

311  balauloiij  de  Prime 


1  ail  balauloiij  de  l'rimt 
I  CinqbaUilkiiaàlf»,,, 
T  a»àe  


Kn  BavièMk 

Uem. 
Idrm. 

K  ln!;nlii|ji(l(. 
A  kclliciiii  et 
En  Soiube. 


'  AiduvM  do  dépit  de  k|mm,  pièce  origiode.vd.  ifléS.a'A?. 
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TROUPES. 


QUARTIERS. 


(  Sini«nilorf.  

 (  Cttulii  

LaJAawit». ........ ..I  ■ 

tfflny.  .....a.  >....*■.• 

AHiHcric . . . .  I  L'ulillMiAtllMeMiNHét 


A  Nenhotirj; 

Itao*  le  Urii^aa  et  Friklbal. 


•t 


TROOPES  DU  CERCLE  DE  SOUABE. 


iPagior. 


it.  .  .  .  .  I 

L*Mtar«m  


A  blitga»  al  RnrilllÎBfeii 
Dtaa  Im  liMM  da  WnAnnbers 
DanhtdUadtbKlMBi. 
Utm. 

A  L'Im  et  Memmingea. 

A  H«li«.  HciUaMM  «  WinpCm. 
1*  long  4e  b  lîvitn  dISm. 

A  SHwng^,  GBdadal  Adw. 


TROQVBS  DE  WOaTEUBERG. 


La  garrlc  ilo*  smnitHim. . 
Lcrcipriu'iil  (11'  Sii'iiifeU. 
Celui  tic  Hubcii-EiiM.  ■  • . 
Ceinh 


,  )  A  ïTriKiiMi^inti,  Dorosletten,  Sdiil- 
.  i    t«cti ,  Kalw ,  AlleiMiMg  ot  Nigold. 


TRODPBS  DD  CEICLB  DE  FRANOONIB. 


FrfT;, ,  .  .  .  . 
Scfaocbiiag. 


fiamlMfg. . 
LVitaiwic. 


Infanlrrie. 


Raltewioft. 

Fichenlxcli . 


Dans  hi  (ai«a*dii  caiuli  inSibscL 

«t  it  Vviirt  TwtoaiqQt; 
Dm»  Im  Itm*  4«  Itaumbourg 


■  1o» 


cite ,  rii  (ic\4  liu  Mciu. 
Dans  le  iiw'ine  bailliage. 

Danato  méiuv  Laillia^. 


L'arlillcrip   A  W  urliliourg. 

quatre  compagnie*  qni  aaai  i datées 

loal»  le>  tnif  lamnaca. 

M«ref  «I  LoUowili  fimniMieiiteliaetm  «n  détaehemeat  de  Mîunteetilîx  mattrei  aut  li^iet 
lie  Sltilllitirra. 
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étàj  ras  BATAuxom  qipom  put  assuduk m  m  jom  wom  lAGimiM) 

(  Voir  page  4o  I .  ) 


ntelHEMTS. 


Donn^t^m,  *  .  • 

l\rs...  

Mil&u  

La  NruviJIe. .  . 
Royal-ariillcric. 

Sainlong«  

Dauphiu  

Daupliio  

Bourbon  

Caaâé  

VeodAM...... 

Condé.  ... 

Forti.  

GuioMM  

Mon 
La( 


Provence... 

Foit  

Bcanftrauk. 


EMPUCE11ENT8. 


3o 


Weyerslieaim 
Brumpt. 

SavenM. 
IngKrtlltr. 


ittt  SES  TBOWBS  QCE  I.A  COUR  DE  VIENNE  BKVOIB  KN  1TAU£  '. 
(Voir p^êt  àoi  *t  àoà.) 


nËGtIIBNTS.  _ 

OBSEItTATIOltS. 

4,000 

3,59o 
17,010 

ht  daniilni  iMnt,  SI*  tewnt  encore  en 

iMNho  tea  ii  TynL 
Les  Danoi*  sont  tasm  daot  lonn  quatticn  du 

haut  PaladMtt. 
Le>  impériaux  sont  •dacDemeot  urivéa  «a 

lulie. 

Let  MMintt  pir  dcf  Ictlcw  dTAapiieaig.  dn  3, 
<lMant  pi4li  l«iilnvdmbTSi«L 

*  Arcliira>  du  dépAt  de  k  gu«ne,  pièco  or^imle,  val.  i8i3,  n*  317. 
'  Mcm.wl.  i84i.ii*3i. 
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ÉTAT  DES  TBOUPBS  QDB  LVHMBSOIl  A  TIBAbS  SB  1»3S0S  LB  BHIH  WPVti 

LA  CAMPAGIIB  DBMIlinB. 


RÉGIMENTS. 

comàGHïïsa. 

■ 

1 

Ctvdcric 

1  r.n.n.-T.Ml  

A  11  compagnies  cbactjuc  de  So 

Priut  i  l'LUjfipc  de  iJnniuladt. 

3,700 

1 

A.  1  »  MnpagaM*  ét  Sa  bnuMi. , . 

A  16  coinpai;nios  d«  i.Sn  hominn. 

Inbatarie . 

et  une  de  grenadiM*  de  100  fu 

Mcimdn  de  Wgirlal 

7,Soo 

i9,i8o 

l-eiirc         Je  VOUS  dépêche  ce  courrier  en  toute  diligence,  monsieur,  pour 
M.  le  marédial  VOUS  dire  quc  je  vicus  d'avoir  avis  que  les  Anglais  ont  commencé  à 
d«viffieii7  pau«r  la  Meuse,  le  i3.  sous  Navagne,  pour  aller  camper  4  Erle, 
de  vuj!!!^''**       ^  Fauquemont;  qu'hier,  li,  ils  devaient  être  à  Aix-la-Gb»- 
Tiricmont     pcHe  •  et  que  le  bruit  est  public  qu'ils  marchent  en  gnoule  diligence 
13  mai  1705 ',  sur  la  Moselle.  J'ai  des  gens  à  leur  suite  qui  m'informeront  de  la  véri- 
{ioirpage  iti.]  j^jjjg  roufo  qu'ils  ])icnnpnt,  dont  je  vous  ferai  part  dans  l'instant. 

J'envoie  dans  le  uioment  des  ordres  à  la  maison  du  roi  de  marcher, 
par  Sedan  et  Slcnay,  droit  sur  Metz  et  Thionvillc,  où  vous  lui  enver- 
ras, s*il  vous  platt,  vos  ordres  sur  la  route  et  la  diligence  que  vous 
jugerea  i  proprn  qu'elle  fasse.  J'aurai  llionneur  de  vous  redépècher 
un  courrier  incessamment  pour  vous  informer  de  ce  que  j'anrai 
appris  de  particulier  sur  la  force  des  ennemis  et  sur  la  route  qu'ib 
prennent. 

'  Aidimt  du  éépM  da  la  gnam.  copia  oi^da,  val.  itS» ,  a*  197. 
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éTAT  DU  TMKOTft  ANGUiSM  QUI  MAKCBEKT  VUS  LA  MOSIUB 

[  Voir  pajf  ji'iO.  ) 


HâSIMBNTS. 


RÉCniENTS. 


Cartjf  

Stringels  

Linio   

Yfcas,  

Génénl  S«r»fil.. 
NmdNinRn.  . . . 

SlCilolO  UÉMjBM* 

atciri*.  

KtalilMi...... 


Ma]<ir  g<|iéc«l  Eoglidigr. . 

Rion  ...a  

Webhe.  


U 


CATALfUt:. 

Lompln  

Wolu  .p.>>< 

Wiodos,  cvtbinicn. ..... 

tiIU 


« 


TotAi.. 


àtAt  ras  TROunsvBft  alliés  MSSBiniiis  toosTnAfBs;  ao  mai  170&*. 

{Vtirfogê  à^i.) 


EMPLACEMENTS. 


D»n«  U  ville  de  Ti^''». 

Sur  1«  Dionlagae  de  laOoii,  «lile  Kreutibcrg.  ,  

Snr  la  nwnUgnc  aa-dcwui  d«  l'abbaye  de  Saint-Maninio. 

Sur  la  roonlïgDC  de  Conwbrâcl  

Dm* la  petite  «iUc  de  ¥UMt  «i-toMO» 4e  Tfèvc». .... 
Aa  vîUage  d'Kring,  m  diaipin  lie TMfes,  «■  dafà  da lia  1 
An  Taiaia  d'Eam.          il«  Tthn ,  ea  4a«A  4a  la  HomIIb.  . 

mnunw. 

Daaa  dat^n^ai  autour  4e  IWvia  «t  4a  Samboauf, 

Total.  . 


1  1 

t 

C 

■  0 

7 

i5 

« 

M 

a 

« 

» 

1 

t 

If 

6 

a 

ao 

Dans  ledit  lieu  de  Saireboorg,  k  1  Soo  hooiines  détackés  de  la  garnison  de  Tr^es. 
Il  j  a  ploiieurs  r^ments  de  cavalerie  cantooo^  dans  tes  eoTiroas  de  Trêves. 
Fliu,8oaiohalai||<iaa4etmip«a4cteaii4efaoiin,qiiiaaotaBaiai  ' 
Naa  canpiii  ka  tfoapetamjUbM,  tfà  *mAmk  euil  4*«o«MMk. 


iTrèvat. 


'  ArdÙTea  du  dépôt  de  la  guem,  piec«  (Hri|i;inate.  lâ&a.n'aii. 
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ÉTAT  DES  GAaNlSONS  DK  SAUftE-LOLlS  BT  LCXKMBOfRO '. 


[l'oir  page  4a3.) 


itoUERTS. 

urauoiM. 

OBarawitiCMs. 

HiMnMh.   

■ 

t 

• 

liMO 

Hm  ttlilIlM  luhrt  il 

i 

3 

i,8oo 

I 

• 

53o 

1 

45o 

1 

• 

4à« 

a 

• 

leo 

t 

* 

•  40 

II 

1 

6,oao 

n    1.11  Jfc>  ■  IWl.  nWa 

1 

« 

« 

■ 

1 

olmi»  NS  UniLtM*  QDI  ll<OIIT 

PA>  JOIKT. 

« 

s 

1 

• 

jr 

1 

OFFiriERS  GÉNÉRAUX. 


If .  d«  Mtf«^,  BUurAcla*!  d«  Min||. 

M.  de  l'crmBDgle,  idtm. 
M.  lieCreaui,  idtm. 


•  AfdiifM  d»  d^da  b  gnMi*.  pièce  «rifinlB.  ni.  i&5s.  tt*  s«&. 
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ORDBS  DE  BATAltLE  DE  L'AHHEE  DE  LA  MOSELLE 

(  Voirpcgt  433.} 
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l.rtirc  Les  avis  que  j'ai  reçus  hier  au  soir,  monsieur,  portent  que  les 

M.  le  comte  il'oupes  anglaise»  prennent  leur  route  par  Schleyden  pour  ensuite 

**■*■"■!*'■-  ^  calquer  pir  Wifidtdi  lur  Tièvei. 
91  Mi  17^'.    M.  d«  Marlborottgh  est  arrivé  le  16  de  06  mou  à  Goblenti  et  en 
[YtrpÊgt  kii.)  est  reparti  prenant  la  rQUte  aor  Kieatsnadb»  où  le  pctoce  Loub  de 
Bade  se  doit  trouver  aussi« 

II  est  encore  arrive  depuis  avant-hier  deux  régiments  de  cavalerie 
près  (le  Trèvi'.s  et  un  d'infanterie;  il  y  en  doit  encore,  sur  les  avis 
(juej'ai  reçus,  arriver  quelques-uns  de  cavalerie  aujouid'iiui. 

Dne  partie  des  fourrages  qui  étaient  nùa  en  meoie  au  Jkttbaai]^ 
de  Sainle'Baibe,  à  IVéves,  est  oonsoaunée. 

Dans  ce  moment  je  reçois,  monsieur,  riionueur  de  deux  de  vos 
lettres  en  date  du  2  1  de  ce  mois,  tant  de  Tbionville  que  du  camp  de 
Rcthel  (>ar  lesquelles  vous  me  faîtes  relui  de  me  marquer  que  vous 
envoyer  ici  le  régiment  de  Rosier  aussi  bien  que  les  deux  escadrons 
du  régiment  de  ViUegagnon.  M.  de  Rosier  vient  d'arriver  et  son  ré- 
giment doit  arriver  ditne  . me  couple  d'heure*. 

J*ai  llionneiir  de  vous  écrire  edle-ô  par  un  garde  de  M.  le  m»' 
richal  de  Villeroy,  qoî  vous  mandera ,  mottsienr,  eommequoî  il  est 
campé  hors  des  lignes,  pow  fidre  snbaîeter  son  année  stir  le  pays 
ennemi. 


'  Aidâmia  dépAl  de  Uf  Sin,  pièce  originalei  «d.  i85»,  a*  nt. 
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a  été  relevé  à  Haniogue  par  ceux  de  TreeeiMm  et  de  Nupcee.  De 

sorte  qu'il  n'y  •  présentement  que  vingt  et  un  iMteillone  et  aîx 

cadrons  de  dragons  en  attendant  Tairivée  de  Navure  et  de  LuxeoD» 
bourg  et  du  régiment  de  dragons  de  Vassé. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  du  régiment  d'infanterie  dA^ 
Rirckem  espagnol,  destiné  potir  celte  armée.  - 
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l4!Ur»-  Jp  suis  de  relour  hier  au  soir  de  Viandon  oi  f  ui  laissé  les  ennomis 

«le  M.  de  .  . 

toMcelles.  campés,  leur  droite  au  village  de  Hersdori  et  i»'ur  ^aiulie  à  Schon- 
Lvurtlwurg,  eckcn.  On  oe  parlait  pas  dans  leur  catup  s'ilâ  décauiperaicnt  aujour- 
170$*.  d*liiiï,  MUBâ  bîw  ^pi'ib  dAviirat  piwdra  ki  rants  do  Bdbcfwk  pow 
(■'-«triMyriSo.}  s'en  aller  en  droiture  i  Trêves;  ils  enlèvent  les  bestimn  dans  tous 
les  villages,  brûlent  les  églises  et  commettent  des  dioses  extraordi- 
naires; ils  ont  brûle  la  petite  ville  de  Hclisheim. 

J'ai  trouvé  dans  le  château  de  \  i;Hu]<'ii  pré»  de  trois  rnilli>  inalters 
de  grains;  il  y  en  a  presque  autant  dans  la  maison  de  MeUernich  à  deux 
lieues  de  là  et  plusieurs  maisons  de  curés  où  îl  y  a  des  mille  malten 
d*avoîne  ;  je  leur  ai  fiût  dire  qu'ils  eussent  k  transporter  incessam- 
ment tous  ces  gnln»  dans  cette  viQe-ci ,  et  que  si  le  sieor  Lacroii 
était  obl^  de  se  retirer  avant  qu'ils  l'eussent  exécuté,  qu'ils  {>ou- 
vaieilt  compter  que  je  lui  donnerais  l'ordre  de  les  Lrnler.  J'en  al 
parlé  à  M.  le  comte  d'Autel  et  l'ai  «'ngaf^e  à  envoyer  aujourd'hui 
ses  ordres  dans  tout  ce  pays-là,  pour  qu'ils  eussent  à  transporter  ici 
incessamment  tous  ces  grains  que  l'on  sera  Inen  aise  de  teouver  ici 
en  cas  de  besoin,  et  que  je  crois  que  les  ennemis  no  manquenient 
point  de  prendre  si  Toii  les  y  laisse;  je  serais  mène^aris,  pour  lemr 
fnciliicr  ce  transport  et  empêcher  que  les  ennemis  ne  les  fassent 
brûler  en  chemin,  d'envoyer  uoe  compagnie  franche  à  Merach  et 
une  autre  à  Ettelbrûck. 

Je  suis  ravi  de  la  nouvelle  que  vous  m'avez  lait  l'honneur  de  me 
donner,  qu'il  vous  venait  on  renfort  d'Alsace;  car  de  l'humeur  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  connaître,  vous  souffriries  impatiemment  de 
n'être  point  en  état  de  prêter  le  collet  aux  ennemis. 

'  VvUiv«»  <Ui  Uùpùl  de  U  gHcmi  pkcc  ongioale,  vol,  ibbi ,  u*  »'m. 
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L'arméfi  anglaise  est  vernie  camper  ce  matin,  la  gauche  à  Schôn-  '-«U" 
ecken  et  la  droite  au  village  de  Hersdorf.  Je  ne  crois  pas  qu  ilss'avan-    m  \j,ert>n. 
ceront  plus  proche  d'ici;  mais  je  crois  qu'ils  iront  camper  demain  a  \w»mien, 
Bwdboui^,  à  cinq  lieues  d'ici  sur  le  chemin  de  Trêve»,  où  ils  doivent,  jy^^Ya©) 
à  ce  qtt*oii  m'assure ,  séjovraer  «prtei^emaiii,  et  peut^tre  davaniagt- , 
parce  qu'ils  font  trouTerbeanoaup  fin»  de  foiim^  qa*iï  ne  leur  en 
finit  pour  deux  jouis.  M.  le  commandeur  de  Courcelles  est  parti  ce 
matin  d'ici  et  a  envoyé  M.  de  Halansy  avec  deux  cents  hommes  moi- 
tié à  pied,  moitié  à  cheval  :  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  réussiront,' 
parce  qu'ils  »' écartent  aases. 

Un  de  mes  gen»  eet  anivé  bier  venant  de  Neuas,  proche  Duaael- 
dorf,  qui  m'assure  que  le  riment  de  dragons  qui  est  audit  Neuss 
devait  partir  le  lendemain  pour  se  rendre  aussi  vers  la  Mosdies  c'eat 
ce  que  je  saurai,  monseigneur,  pour  vous  en  informer  de  mémeqw 
dn  détachement  do  camp  de  Saint-Pif  rre,  au  delà  de  în  Meuse,  qui 
doit  encore  se  faire,  et  après  que  imi  st^ra  passé,  je  suppiie  votre 
excellence  de  m' envoyer  uu  ordre  pour  i  aller  joindre;  j'aurai  l'hon- 
neur de  lui  oomnaaniquer  oe  que  je  croinis  pouvoir  faire  vers  le 
Bliin,  en.  caa  qu*dle  vmûUe  bien  m^aocorder  cent  chevaux  avec  ma 
compagnie  de  acnhàt* 

Vous  pouvez,  monseigneur,  être  assuré  que  demain,  s'ils  décam- 
pent, ils  seront  passés  en  revue,  quand  même  ils  marcheraient  sur 

plusieurs  colonnes. 
« 

■  AfcUm  du  dtft/i  ds  h  gaam.  pièea  originde.  fol.  i8Ss.  M*aSi. 
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MfPORT  DE  DIFFÉPfNT'^  mST-nTELlRS  DES  TBOITES  DU   PhlNCE  DE  BADE, 
PARTIS  DU  VILLAGE  D£  LEPEHSWEILBR,  DAMS  LE  UUNDSHÛCK,  LE  lO  JCIN 

Les  troupes  conumndiet  per  le  pcince  de  Bade  sont  parties  de 
lEientsiiftda  le  i**  juin  et  se  sont  fcndoes  à  Eckweiler,  le  a  à  Le- 

persvvpilpr. 

Le  I  o  elles  se  sont  mises  en  marche  pour  aller  à  Trêves. 
Elles  coimstent  : 

Deux  iNttaiUons,  neuf  compegnies  de  dranont. 

TROIIPF-S   bt  DfUNLiEBOnfl&. 

Deux  compagnies  de  cavalerie  composée»  chacune  de  mille 
hommes. 

Tsomt  M  «mmnsise. 
Deu  répments  d'infioterie  chacun  de  raille  homme». 

Un  régiment  de  dragons. 
Le  régiment  de  grenadiers  à  cheval. 
Six  compagnies  de  grenadiers. 
Deux  compagnies  de  gardes  dn  duc  de  Wurtemberg. 
Le  prince  de  Bade  doit  suivre  ces  troupe*  «vec  un  oinps  de  huit 
mille  hommes. 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  MARÉCBAL  DE  MAHCIN;    lO  JDIN  I  ^oà 

(  Voir  page  453.  ) 

Puisqu'il  n'y  a  presque  plus  lieu  de  douter  par  les  mouvements 
des  ennemis  <jue  leur  dessein  ne  soit  déterminé  vers  la  Sarre  ou  la 
Mosdle,  il  me  psisit  qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  pour  prendre 
le  résolution  la  plus  convenable  en  ce  cas,  et,  pour  cet  effet,  il  faut 

'  Mbirm  da  dipAt  de  la  gnerre,  pièce  origiiMJe,  yoL  i853,  n*  7  à. 
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PKîiiriinpr  attentivement  ce  qui  peut  faire  ^ur  }]h'ia  et  en  Flandre 
pendant  que  les  ennemis  seront  occupés  à  1  exécution  du  desMÎil  qui 
paraît  se  devoir  manifester  incessamment. 

Il  ne  peut  y  vnàt  drobjet  oonaidénble  du  oâti  du  Bhin  qoe  le 
de  Landau,  leqiud  est  sujet  à  dea  difficultés  presque  insur- 
montables ,  pour  ne  pas  dire  à  une  impossibilité  absolue  par  les 
raisons  marquées  dans  ma  lettre  au  roi  en  date  du  ad  mai  denier, 
qu'il  est  inutile  de  répéter,  par  lesquelles  on  peut  voir  clairement 
qu'il  est  impossible  de  songer  i  cette  entreprise  sans  se  commettre 
à  abâuJouuer  toute  son  artillerie  et  ses  muiijtioas  de  guerre  et  de 
bouche,  et  à  ne  fetÎMr  même  rarmèe  aané|^nte  qu'arec  beaucoup 
de  baaard  et  de  difficulté,  4 moins  qn*dle  ne  aoîtaoulBniie  par  une 
autre  armée  d'obeervation,  qu'il  aérait  nécessaire  dlavoir  aui.  envi* 
rons  de  Bouquenom  ou  de  Sarguemines  pour  observer  et  suivre  pas 
à  pas  les  mouvements  des  ennemis,  sans  compter  que  lorsque  M.  If 
maréchal  deTallard  en  Gt  le  siège  il  avait  cinquante-cinq  bataillons 
et  soixante-sept  escadrons ,  lesquels  n'étaient  pas  su£Bsants  pour  faire 
rinvestiaseniaiit  de  la  place,  et  qu'il  n'y  a  présentement  dans  celte 
année,  depuis  le  détachement  envoyé  sur  la  Hosdle,  que  quarante 
escadrons  et  vingt-quatre  bataillons ,  desqueb  on  ne  pourrait  se  dis- 
penser de  laisser  quelqncs-uns  dans  les  place»  d^AlsÉce,  à  câuse  de 
la  faiblesse  de  la  plupart  des  garnisons. 

Je  ne  parle  point  des  difficultés  qu'il  y  a  de  faire  fournir  par  le 
pays  les  moyens  nécessaires  pour  cette  entreprise,  dont  M.  de  La 
Houssaye  a  rendu  compte. 

Les  choses  étant  dans  cette  «fi^osition  du  o6té  du  Rhin,  il  làut 
considérer  ce  qui  peut  se  faire  en  Flandre.  " 

Quoique  Tarniée  du  roi  y  soit  considérablement  supérieure  k  celle 
des  ennemis,  il  ne  paiait  pas  qu'elle  soit  en  état  de  songer  à  d'antrex 
entreprises  qu'au  siège  de  Huy,  qu'elle  fait  présentement,  et  qui 
peut  étie  suivi  de  celui  de  Liège,  qui  serait  Uen  ooosidécable  si  ce 
pouvait  être  un  acheminement  à  eeliû  de  Madstiicht,  dont  il  est  inu- 
tile de  parler,  n'y  ayant  nulle  apparence  de  Tespérer. 
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Tevt  le  inonde  mit  et  on  e  éprouvé  pittumm  fini  l'1ap«nrlftnce 
d'être  mattre  de  Liège  à  la  fin  d'une  empegne,  à  cause  de»  i|tttrliei« 

d'iiivcr  qtie  cet  àtablisscmpiit  prut  procurer;  mais  en  m  m  r>  on  n'ignore 
pas  aussi  la  diflicultc^  fie  soulenir  ce  poste  pendant  tout  le  cours  d'une 
campagne  qui  ne  fait  que  commencer,  il  me  semblerait  que  cet  ob- 
jet doit  oAder  4  rimportanoe  de  ce  qui  va  le  pouer  v«r8  la  Sure  on 
la  Moaelle,  o&  il  fMmttcpie  les  ennemis  «mt  résolu  de  porter  toutes 
lems  forées;  ce  qui  me  détermine  à  croire  que  le  parti  le  plue 
convenable  rt  le  plus  sûr  st-rail  de  rassembler  aussi  toutes  ses 
forces  et  de  les  porter  de  ce  côté-là  pour  s  y  opposer  aux  efibrls  des 
ennemis. 

L'année  du  roi  en  Flandre  étant  ooniidéiaMeinenl  sopéiîenre  eu 
noodwe  à  celle  des  ennemis,  on  pourrait,  ce  ne  eemUet  en  finre  un 

gros  détachement  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  fortifié  celle  de 
la  Moselle,  où  je  crois  ([n  i!  pourrait  se  rendre  de  Huy  en  sopt  ou 
huit  jours  de  marche.  I  hi  peut  aussi  en  tirer  un  de  cavalerie  de  cotte 
armée-ci,  proportionné  au  peu  de  troupes  qui  y  reste. 

Quant  à  rîn&nterie,  on  ne  peut  en  diminuer  le  ttomlire  <^9» 
prenant  la  résolution  d'abandonner  la  garde  de  nos  lignes  et  par 
conséquent  celle  du  pays,  se  contentant  de  garder  les  places,  ce  qui 
serait  une  dure  et  fâcheuse  extrémité,  h  laquelle  je  ne  vois  point  de 
nécessité  de  se  déterminer,  me  paraissant  que  l'on  peut  détacher 
assez  d'iniàuterie  de  l'armée  de  Flandre  pour  renforcer  suffisamment 
celle  de  la  Moselle,  s'il  est  mi,  comme  on  le  dit,  que  l'année  com- 
mandée par  M.  le  maréchal  Vîlleroy  est  de  'vingt  ou  vingt-cinq  ba- 
taillons plus  forte  que  celle  qui  lui  est  opposée. 

L'armée  de  la  Mowlle  ainsi  fortiliée  à  pro])ortion  de  celle  des  en- 
nemis, je  suis  persuadé  qu  elle  serait  en  étal  de  traver-^r  r  Irurs  des- 
seins ,  ou  du  moins  de  les  inquiéter  dans  leurs  entreprises,  saus  quoi  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  milord  Mariborongh,  supérieur  en  nombre 
à  M.  le  maréchal  de  Vilhurs,  l'observera  de  prés  et  le  oonliendn; 
le  prince  Louis  fera  tranquillement  le  siège  de  Sarre4<onls,  Oti  de 
quelque  autre  place,  étant  certain  que  les  ennemis  assemUent  un 
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cofps  de  troupes  très-oonridéirable,  lesquelles  leur  viennent  de  toos 

les  côtés  (l'AlIcinagne,  où  apparemment  ils  en  ont  levé  (Iv-  nmivdles 
pendant  l'hiver  dernier,  car  ils  assurent  qu'ils  en  attendent  encore 
de  Munster  el  des  cercles  de  Franconie  et  du  haut  Rhin. 

^omettais  une  raison  bien  essentielle  (|ui  s'oppose  encore  a  dé- 
tacher de  Tinfiinterie  de  cette  armée ,  c'est  ({a*outre  la  mine  du  pays, 
qui  serait  inévitable  en  oe  cas,  comme  il  est  marqué  ci-devant,  le 
nombre  qu'on  en  poumit  tirer  après  avoir  garni  les  places  de  cette 
province  serait  si  peu  considérable,  que  ce  ne  serait  qu'un  grand 
préjudice  pour  ce  pays-ci,  sans  être  un  secours  utile  ni  siiflîsant  pour 
l'armée  de  la  Moselle  :  à  quoi  je  dois  ajouter  que  Haguenaa  et  Dru- 
senheim,  qui  sont  deux  postes  dont  on  connaît  asaes  TimportaDce 
pour  couvrir  FAlsace ,  ne  aauiaîent  être  en  état  de  défense  qu'au  oom- 
mencement  du  mois  prodiain,  au  plus  tôt,  quelque  diligence  que  f  on 
bsse;  car  on  n'y  perd  pas  mu  moment;  de  sorte  que  Ton  ne  peut  s'en 
éloigner  avant  ce  temps  sans  se  mettre  au  hasard  do  pordre. 

Quant  à  la  cavalerie,  les  choses  restant  dans  la  situation  ou  elles 
sont  préscutemeul ,  et  les  cuoeaiis  ne  se  fortiiiaat  pas  davantage  de 
ces  c6tés-ci,  on  pourrait  détacher  encore  quinae  «cadrons  de  celte 
armée,  pour  Ibrtîfier  celle  de  la  Hoe^e,  quoique  j'apprenne,  par 
tons  les  inris  que  je  reçou.  qu'il  leur  est  resté  quinze  mille  homme» 
en  ce  pays-ci. 
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■iMOUB  m  M.  DE  LA  MOlISSiYS^ 

{Voir  page  483.) 

On  ne  peut  entreprendre  le  siège  de  Landau  sans  se  précaii- 
tionncr  de  seize  mille  sacs  de  farine;  ce  n'est  qu'une  provisinn  de 
trente-deux  jours,  supposé,  comme  il  est  vrai,  que  l'armée,  avec  les 
pîonnien  commandés  pour  la  cîroimvallatioB  aux  endroits  néoessaireSt 
avec  Ses  paysans  des  chariots,  consomme  par  jour  cinq  cents  sacs  de 
&rine,  qui  font  <]iiatre-vîi^li-dix  mille  rations  de  pain. 

Si  Tobjet  de  celte  consommation  pandt  trop  fort,  ce  no  peut  pas 
f'ire  de  beavicoup,  l'année  en  l'état  qu'elle  est  aclueilcmcnt  con- 
sommant plus  de  soixante  mille  rations  par  jour,  etd'aillcnrs  il  sera 
nécessaire  d'avoir  des  farines  pour  rapprovisionncment  de  cette 
place,  du  moment  qu'elle  sera  prise. 

'On  ne  peut  point  dire  si  elle  durera  trois  semaines,  un  mois, 
ou  six  semaines  ;  Ton  sait  que  le  ebemin  couvert  en  est  parfaitement 
rétabli  et  que  Ton  travaille  sans  relâche  au  reste  des  réparations. 
L'on  y  voiture  aussî  continuellement  des  mnnitions  de  bQOcbe  et 
d'artillerie. 

Il  faut  mille  six.  cents  chariots  de  paysans  pour  porter  les  seize 
mille  sacs  de  làrine,  d<mt  je  lais  le  premier  artide  des  dispositions 
pour  le  siège. 

Il  faudra  huit  cents  milli«rs  de  poudre  et  huits  cents  duriols  pour 
les  porter;  ce  serait  trop  de  chariots  par  rapport  au  poids*  mais 
le  vohime  assujettit  à  celte  quantité,  l'on  en  a  l'expénenoe. 

Six  mille  bombe.*!  au  moins  seront  nécessaires;  c'est  la  charge  de 
six  cents  chariots. 

n  faudra  soixante  mille  boulets  de  vingt-quatre ,  et  pour  les  voi- 
turer  mille  dbariots. 

Cela  fait  en  tout  quatre  mille  chariots,  dont  les  seise  coils  qui 
porteront  les  seize  mille  sacs  de  fimne  devront -Atre  attelés  diacun 

'  Archim.du  d^pAtdela  fomt,  pitce  urigimk,  vol.  1849,  "*  >99- 
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de  Mt  dievMa,  \i&ar  chuge  étant  da  daunillian.  lltaffin ^é-lw 

autres  soient  attetés  de  quatre  cbevaux. 

li  y  aura  de  plus  à  {>orler  des  grenades,  des  sacs  â  terro,  des 
madriers  pour  les  batteries,  des  mcclies,  des  outils,  des  fournitures 
d'hôpital,  ce  dont  Ton  peut  évaluer  la  cbarge  pour  cinq  cents  cIki- 
rîoto,  y  compris  ceux  hautrle^pied  néceasaires  pour  ce  qui  se  routpt 
dam  un  pacett  convoi. 

Je  oompte  que  tes  dht-buit  ewU  diemust  tnA  de  f  arItUene  que 
des  équipages  du  sieur  Rivié,  serviront  pour  la  voiture  de  cin- 
quante pièces  de  canon  de  vingt-qtiatre ,  de  ir^nte  n\ortiers  et  des 
affùtâ  avec  le  reste  de  l'attir?»!!  et  cette  supposition  peut  encore  être 
douteuse,  car  dés  qtiii  faudra  \uiUurer  les  grasses  pièces  sur  des 
dittiote  k  porter  oorpe  de  eenen,  ftive.  «urne  let.  effiftta  tant  pour 
chaque  pièoe  que  oeau.  de  ncfaen^ ,  et  entretenir  en  eiènie  temps 
r équipage  de  campagne,  où  il  n*y  aura  pea  uioini  de  cinquante  pièces 
de  diiférents  calibre.s  ax'cc  des  charrettes  composées,  proportionnées 
au  nombre  fie  lintaillons,  il  sera  difficile  que  di«-4iuit  cents  chevaux 
d'éqaipge  sulii^enl  pour  tout  cela. 

Tout  le  convoi  se  mettant  en  marche ,  que  je  considère  sur  le 
pied  de  cinq  mille  chaneto,  y  compris  la  grome  artillerie  et  les  ^uh* 
pages,  il  foail,  4  raiaon  de  dx  toâses  par  chariot,  ce  qui  eetla  règle 
ordinaire«  une  file  de  trente  mille  tueea,  et  la  lieue  de  France  étant 
de  deux  mille  quatre  cents  toises,  ce  convoi  tiendrait  douze  lieues 
et  demie  sans  aucun  intervalle  entre  chaqtie  chariot;  et  en  laissant 
l'un  portant  1  autre  trots  toises  d'intervalle  entre  chaque  voiture,  cela 
ferait  une  file  de  plus  de  dix-4iuit  lience,  oe  qui  «soède  la  distance 
de  Slrasbaïuig  i  landau.  Ces  supputations  sont  dteonstratives«  de 
mautère  que  la  téte  du  convoi  arrivant  devant  Landau ,  la  queue  se- 
rait encore  à  Straaboui^,  et  il  faudrait  que  le  tout  filât  sans  discon- 
tinuation pendant  trois  jours,  pour  se  rendre  au  parc  d'artillerie  ou 
des  vivres,  où  se  feront  les  dépôts. 

Lorsqu'une  manœuvre  k  peu  pès  pareille  lut  exécutée  en  1 708, 
on  avait  l'avantage  de  ne  craindre  aucun  «nnenii,  et  on  leur  poussa 
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leulMieiit  «a  delà  de  Weusembourg  un  petit  corps  de  eanderie  et 
de  hussards  qui  se  retire  an  Speyeibach,  o&ilfiitlttrGi  peu  de  joues 
après  rinYcsiissemeot  de  Luidau.  Jl  n*en  est  pas  de  môme  aujour- 
d'hui, quo  les  ennemis  ont  un  camp  retranché  sous  Lauterbourg,  re- 
connu impénétrable,  à  une  égale  distance  de  ILi<îiipnau  et  de  Lan- 
dau ,  tcuaal  un  ceuU  e  doul  l'on  ne  peut,  dan»  les  niarches,  s'éloigner 
de  plus  de  trois  lieues,  lorsque  l'on  arrive  à  leur  hauteur,  qui  répond 
trattsvenalement  eu  défilé  de  Riedsehi. 

De  ce  centre  ils  peuvent  dâwucher  à  droite  on  à  ganche  toutes 
hi  km  que  l'occasion  leur  en  paraitra  b^e. 

On  dira  qu'il  faut  leur  opposer  une  armée  pour  les  contenir. 
Mais  où  la  placer?  Si  c'est  en  deçà  de  la  Lauter,  du  côté  de  Haf^nenati, 
elle  ne  pourra  y  vivre,  les  subsistances  y  étant  déjà  presque  eutière- 
went  consommées;  si  c'est  de  Tautre  côté  de  la  Lauter,  elle  n'empê- 
chent pas  les  ennemis  de  sortir  de  leurs  retranchements  pour  aUer 
donner  de  oonlinudles  alarmes  sur  nos  lignes  de  la  Moder,  (fautant 
plus  que  cette  armée  d'ol»er>ation  ne  pourra  les  contenir  de  près, 
parce  que  les  fourrages  vont  être  incessamment  consommés  jusqu'à 
Barbelrotli,  an  point  qu'il  est  visible  que  l'armée  d'observation 
serait  en  peu  de  temps  obligée  de  s'approcher  de  celle  qui  ferait  le 
siège,  auquel  cas  elle  partagerait  ses  subsistances. 

Cet  article  de  la  subsbtance  en  fourrages  aux  environs  de  Landau 
est  trè«<important  à  prévob. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Tallard  entreprit  le  siège  de  cette 
place,  en  i  708,  il  avait  eu  la  prévoyance^  dès  ie  temps  que  monsei- 
gneur ie  duc  de  Bourgot^nc  était  venu  camper  à  Schleithal  et  Saim- 
bach  pour  ruser  les  Itgaes  de  la  Lauter,  de  ne  point  snulTrir  que  l'on 
passât  celte  rivière  pour  fourrager  en  delà,  du  côté  de  Landau, 
voulant,  lorstpi'il  y  reviendrait  iqirès  la  prise  de  Biisach,  trouver  le 
pays  plein;  et  eflfectivement  Tafaondance  parut  telle,  que  Ton  crut 
qu'on  ne  l'épuiserait  jamais.  Cependant,  an  bout  d'un  mois  que  dura 
le  siège,  il  restait  si  peu  de  fourrages,  que  ce  ftit  nnp  des  raisons 
qui  portèrent  mondit  sieitr  le  maréchal  de  Tailard  à  ne  point 
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s'attacher  à  faire  la  garnison  de  Landau  prisonnière  de  guerre,  lors- 
qu'elle  put  baitu  ia  chamade,  le  même  jour,  i  5  novrniliro,  rpio  la  ba- 
taille de  Spire  lut  gagnée.  Plusieurs  personnes  lui  ont  etileudu  dire 
qu'il  ne  voulait  point  s'exposer  à  ruiner  enticreroent  sa  cavalerie  par 
le  ratardemenot  qu'imnit  apporté  1«  refinde  la  capitulktion  demandée: 

n  est  Déanmoins  à  observer  qu'alors  on  fourrageait  au  sec,  dont 
consomment  moioi  de  moitié  qac  lorsqu'on  les  nourrit 
au  vert,  et  qu'il  y  avait  daiis  les  granges  le  produit  de  deux  récoltes 
con<;(>nitives ,  qui  ne  suiiit  pas  pour  une  armée  bien  moindre  que 
celle  qu'il  iaul  faire  vivre  présentement. 

.  Cela  supposé  comme  un  fait  constant,  il  est  à  prévoir  qu'au  bout 
de  quinze  joursronaeraoMigé  d*aller  fourrager  k  quatre  et  cinq  Ueaea 
de  dtstane»  de  Landau.  Alors  les  ennemis  occupant  toujours  leur 
camp. retranché  sous  Laulcrhourg,  d'où  ils  tirent  facilement  leon 
.suhsist.Tncos  tic  l'autre  côté  du  Rhin  par  Iriir  pont  de  bateaux  ,  ne 
devra-t  on  pas  craindre  (|u'ils  ne  forcent  la  cirronvallation,  qu'ils  ne 
tombent  sur  la  tranchée,  sur  les  parcs  d'arlilk-rie  et  des  vivres,  et 
^lla  ne  besent  entrer  des  secours  dans  la  pUee^ 

Ce  a*eslpas  tout,  et  supposé  que  Landau  soit  pris  heureusement. 
Ton  sora  oMigé  de  ne  point  perdre  eette  place  de  vue  jusqu'à  ce 
que  le  chemin  couvert  et  les  brèches  y  soient  rétablis.  Gomment  y 
vîvTo  pondant  cetrmps-là  ?Si  l'on  s'en  éloi^ric  plus  tôt,  que  ne  dcvra- 
t-on  pas  craindre  de  la  ])art  des  ennemis,  cpii  en  seront  toujours  à 
portée,  et  qui  auront  la  facilité  de  se  précautionner,  dans  Philips- 
bourg,  de  tous  leswa^sins  qui  leur  seront  nécessaires? 

Mais  je  suppose  encore  que  tontes  difficultés  soient  surmontées, 
et-que  Ton  mette  Landau  en  état  de  défense  avant  que  de  s'en  éloi- 
gner, comment  pourra-t^n  après  y  entretenir  la  communication  indis* 
pensable,  soit  pour  les  remises  d'argent  et  des  autres  denrées  néces- 
saires à  la  vie,  soit  pour  le  renouvellcniont  do  la  garnison  et  pour 
le  passage  des  lettres,  quand  les  ennemis  occuperont  Laulerboui^, 
et  qulb  y  poummt  no»«m]ement  «mtretaiir  leur  camp  retrandié, 
mais  même  rétaUir  leurs  lignes  de  la  Lauter,  et  rentrer  dans  Weia- 
wàm.  Mn.«-v.  loo 


796  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

timbwugi  que  Ton  m  ^ut  sa  promettre  d«  farder  dès  <fn  l'armée 

«'en  éloigner»?  Ne  devia-t-on  {Ma  akta  n^der  Landau  cmune  une 

place  bloquée,  entièrement  hors  H'œuvTe,  dont  on  t\c  ponrra  retirer 
aucune  utilité,  et  où  Ton  sera  obligé  de  remettre  d'abord,  si  on  la 
veut  cuiiscrver,  toutes  les  munitions  de  Ijouche  et  d'artillorie,  même 
tout  1  argent  néoe«aîi»  pe«r  le  réate  dv  tempe  de  la  guene,  dana 
rinoartitude  si  fou  ponmit  enanite  y.  pénétrer?  La  dépense  à» 
Landau  a  été  de  cent  mille  livres  par  mois,  apvèeqn'oD  l'eut  repris 
en  I  7o3.  La  nouvelle  conqiiôle  de  celle  place  ne  peut  donner  lieu  à 
uncauj^ncntation  cr>nsidri  abl(!  do  coutrdiution» dans  les  conjonctures 
présentes,  au  moyen  du  iraiie  qm  a  été  Élit,  suivant  les  ordres  du 
roi» par  M.  de  SaintCSontesi,  pour  toute»  les  tevna  de  U  l'électeur 
pelatin,  et  <pii  comprend  les  bailUanea  d'Altaay,  de  Naustadt  et  de 
Gennerabeim  avec  la  meilleure  partie  de  févéché  de  Worms. 

Les  contributions  de  l'évèLlic  de  Spire  perivenl  s'établir  par  les 
villages  (jui  en  dépendent  en  de<;à  de  la  Lant«T,  et  d'ailleurs  <  «•  rpie 
Ton  en  doit  espérer  ne  forme  pas  tm  graud  objet,  les  habitante  de 
tonte»  las  terras  da  œi  éTèobé  myaaâ,  VeaucoupaenlTart  de  la  guerre. 
Ainsi  Ton  ne  voit  rien  qni  dédommageât  de  la  grande  dépenee  qoHl 
faudiait  faire  poiu-  le  siège  de  Lsndau,  ni  de  ce  qu'en  soulTrirait 
l'Als-iro,  dôji  accablée  par  les  travaux  des  lignes  de  la  Moder,  des 
h  1  ations  de  Haguenau ,  de  Drusenlieirn,  de  Savcine,  el  dp  la 
Peute-Pierre,  ainsi  que  par  la  perte  de  tous  les  chariots  et  les  cbe- 
fanxqui  ont  péri  lors  des  passages  en  Bavière. 

Le  peys  d'entre  Utgaenan  et  WeiaMmbourg  est  ai  miné  <{a*U  m 
peut  se  rétablir  qu'à  la  paix;  juaque-là,  que  l'on  ait  Landau  on  qu'on 
ne  l'ait  pas,  il  ne  faut  compter,  ni  pour  les  deniers  royaux,  ni  pour 
le  service  des  corvées,  (pie  sur  ce  qui  est  couvert  par  les  lignes  iIp 
la  Moder,  dont  l'on  peut  s'assurer  de  plus  en  plus  la  conservation 
tant  en  mangeant  toute»  le»  snbaîslaaoes  tfan  delà,  vers  la  Lauter, 
qu'en  eontinoant  de  perfeelionner  ee»  iignea  autant  qu'il  sera  pos- 
sible. 
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ÉTAT  BIS  TBODPBS  DE  L'EMPIRE  ET  DE  L'EMPBBBOn  ^. 

(  Voir pagt 


T10IUE81 


crnr.lES. 


Ordc  de  Scuabe  

Ordc  de  Friiiit'iinc. .  .  . 
Troopes  cl«  Wurtemberg. 
Cercle  da  kaol  Rhin. . . . 


PALAIUtll». 


Gardes  1  pied  

U*rd«k  à  cbmal  

Grenadiers  

Frankenbpr^ ,  cairalaiw. 

Wieïer,  tjvalr  ric  

Veiiniilgcn ,  i.ltrn. 
Wehien,  tlra^-ou-  


à,ûoo 
3,000 

3,000 


lîtir^heid ,  iitfunt^rîe. 

Beiillipini ,  iiiin  , 

lincbsbausen,  uifln. . , 
Nam 


1 ,000 
&00 

1,000 
5oo 
Soo 
Soo 
Soo 
Soo 
£00 


S,&oo 


Cjstcl,  dragons 
Mrrcy,  iitm,,., 
lx>bkowilx, 
£ml,  idem,  m, 
Dingen. 

Baïîni  

Ilaroulh.  .  .  . 
Osuabruck. . 
Krieicn .... 
W»tr«ii>aual 


5,5oo 

1,000 
1,000 
1,000 
1,000 


9,Soo 


a  00 
1,000 

1  ,<)00 
1  ,'JOO 

1,000 
t,ooo 


II,: 


Inpénalc*.. 


RÂCAPITDLATIOK. 


23,5oo 


iii,ioo 


il  y  a  «Kon  un  régiment  d'înfnileriç  de  FWibi;  je  se  aûs  B*il 

subsiste. 

Les  troupes  de  Westpliujic,  faisant  quatre  à  cinq  nulle  honmes; 
elles  sont  commandées  par  ie  général  Hcydcn. 

Les  troupes  prussiennes,  faisant  cinq  à  six  miilc  hommes. 

Il  y  a  encore  un  régiment  suitte  d*)Srlach,  à  Tempereur,  de  donse 
cents  homme». 


'  Anfaim  «lu  dépât  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  i845.  n*  lai. 


ICO. 
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ÉTAT  DBS  TKOOPES  QPB  H.  VB  OOMPLm  DOIT  fiONDOUS  BM  PUMDllS 


IUjGJMKMS. 


IM-lSTLIlIt 


Roïal. . . 
l'oilou.  . 


B«rf) 


Mo 


RËGIMENTS. 


CAVALtME. 


AobuBson. . 
Barratin  .  . 
Foiiuiiie. . 
Fonac.  . . 
Moplrevel. 


ESCADRUMS. 


OItOAE  0£  MARCHE  DES  THOUPES  l'KU&SIBNNES 

(Voir  piM}»  5l5.) 

L'illiaiitcnc  s'oriiliarquc  le  3  septetubre  de  Mayence  jiuqu'à  Kaub. 
Le  4  ,  à  Ober-Lalinsteiu. 
Le  â ,  à  Lints. 
Le  6,  A  Bonn. 

L*iitîll«rie  s'embarque  le  s  et  v«  à  Modnch. 

3 1  à-  •  •  •  ' 
Le  A,  Â  Mnlbeim. 

Le  5,  séjour. 

Le  6 ,  A  Ober-Lalinstein. 

Le  7,  à  Fietlfinlorl. 

Le  8,  à  Liii(z. 

Le  9,  à  Bonn. 

La  cavalerie  à  Konigsteio. 
Limpiirg. 
ObeMlaclam«r. 
Bailliage  d'AIten-Kirchen. 

Assbacb. 

Bonn,  où  ils  passeront  ie  Rhin. 


'  At-chivc)  du  (icpdl  ds  ïk 
'  Idem,  n*  ai 6. 


{lièeaoffgiade.  toi.        a*  5. 
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àSkt  DBS  TMMfBS  qOI  OOIFOSUT  LUBM^B  DO  VRIHGB  DB  BAOE 
SOB  LB  HAirr  KHni;  3  l  SBPTBIiBBB  1 7o5 


RF.MABQI  F.i>. 

1  HOU  n-;  s. 

RO»»E5. 

800 

80e 
800 

800 

Ce* i K^pmaBif  demientétre  de  i^oo , 
éUnt  dMCM  da  1,000  kiMMnctt  nwM  à 

* 

Thuneen,  tUm  

(:<■^      I  l  jiiiconla  ilp\r,iîcilt  élre  de  î,4oo 

ri  intit  i  li.x  un,  maii  (liflicilcincDi Mnt-tii 
rli'  Miiin.  c|tiaiqUO  MnpMfo  docOB  do 

4  baUiD'ini. 

3  ,000 
l.OOO 

800 

- 

TaOCPES  OE  L-nVPJ}CE  DE  WCKTIBOCM  cilkiSS 

8,000 

Soo 
800 

n  

Soo 

• 

ffiber,  tnianlerie,  comniaixté  par  liant,  Je 

FucUi,  iuraotme.  comnwadé  à  prêtent  par 

SiMÎn   Vb^Jm  awml  âêâ  ImA   J a  —  ■■->-m  

0,100 

vwMiras  Bo  cneti  ra  minoiink 

La  c«ttU  4«  Vtvwmt*  «wsl  ^.ooo  ham- 
mm,  aM-il  fOMiili  fa'U  •  u  hmmt  igm 
•••«•I 

Biber,  cuirjitMrrs,  commaatlé  |trloj«ea« 

Soo 

1 ,600 

Qaaira  batailloM  aioftoUrio  pooiwl  &ire 

a, 100 

TEOCPES  DB  WURTIMUOS. 

Stclirenrris,  infaolerie,  de  1  baUiOoot... ... 

800 
«00 

Mffl«ut  Ja  fJurlW  il'h)r«rl^ 

fiMoadiani  A  pi<d,  eeiMBind<»|ar  Bhni. . . . 

1,100 
Soo 

«.«oo 

■  AicbiMt  du  «pdidohgnem.  piioe  origiiMlo.  «ol.  i84<.  «*3ai. 
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thoopbs. 


'  u:i  lie  wm 


firlat 


Mruni  il»  iwwtlwi  «inrt 


mt,  hm  i*  iMomt  ik 
mynl  A»  «■  Mlûlknii 
Il  7  •  tM  Mmln.  n  «M 
1  IM  IMN  i^mI*  dMlMto 


rtf;ji/rf  , 

Cireaadiera  <i  cberal,  commandte  par  ffiiU, 
qui  (l«t  raient  éitt  de  5oo  boamm  «t  qui  i 

p^-inp  son!  »!<•  

[.'■  ri-i;iiuriit  ilf  t  ^anlr.i  :i  rbevti,  commande 

aus'i  par  Prii)il,  qui  d^'vrail  tire  de  4ao. 

mail  qui  (liHicilcnictil  est  de  

Le  régiment  d<-  IlolnuteU,  drsgnnf  

Il  %  cil  a  'jui  comprennetit  1(  ri  ^Iniviil  ()<■ 

ReitctiAch  parmi  jê>  troupes  dt>  cerde  d« 


M 

Ln  réginieot  4*  Dooriach,  i  clieval  

Le  régimcDl  da  StmlhnlieK,  cainutie». . . . 
La  HpÊUtM    Flan**  i|m  danaikMaawMii 
4a  $00,  «'ad  pi*  MttiaBaM  d». . . . . , . . . 
Dmuiadi,  taAi*Miie,  do  a  bMdiiau. ...... 

Pmtanbant,  idmi,  da  a  boUiDoBa  

flBuÎDgta,  iAit,da  a  ktaillona  

Prinaahérédiliîrcda  Wartembcrg,  s  beuill. 

~  '   I,  qui  Jeiràit  I  ln;  aUM(  do  1 
qni  i  pcmc  |ieat  OB  ftÎM 

rALATINM,  TA.IT  i  LA  SOLn  M 
BOLLAIDB  qU  AliTKBa. 

Le  régiment  dTAsteab.  ioSaolaiio,  da  S  1m- 

tailIoQs  

Vtalibeudcr,  infanterie,  de  a  balailions  

Barbu,  iuranterie,  qui  devrait  être  daa 

lous ,  mais  qui  A  |>eine  en  fait  uo . .  . 
BurKbcid,  inuinlcrie,  de  même.. . 

Ërfferen,  de  s  bataillons  

Les  gardes  h  pied ,  commandé»  par 
Nassan-Weilboui^,  infanterie,  i  ' 
Bt'nthfini,  idrm.  a  balaiUoM».  «  .  !..  , 
C^irrlt»^  .i  l'hcTal .  ..■■■■«•«.■,.»*..♦••*■ 
W  lesrr,  i  avaierte,  .•»••«■*»•■■•■..»««.. 
Froiikciibcrf;,  iiffm,. 

VcnningeQ ,  u'r'ii  •!«•.«.«. 

Wehlen,  dr  i-ar,  

Wittgeoalein ,  tdcm  

Il  y  a  enrore  les  ré^menls  pali^Ht  ca' 
vdarie  et  dragons,  Ilav^feld  et  Linange,  et 
djoftatene,  laclbacb  cL  SaioMeiuingen, 
fMMOlca  Iulic.  et  Uêctiaitaoïao,  infào- 
«cciot  MiriefciB  Miio. 


tSo 


&00 


4,55o 


5oo 

300 

8oo 

8oo 
8oo 


5oo 
A.900 


1,300 
800 

3oo 
5  00 
800 
800 
800 
800 
Soo 
5oo 
5oo 
5oo 
5oo 


9.»oo 
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REMARQUES. 

TROUPES. 

aonut*. 

„„,„„  ^  riri»rMîiiiiii 

Lo  nipaMatdoBmiMcti ,  dragons,  qoi  o'éuit 
que  da  4  qwwgiriw»  doH  M«ir  été  ■■- 

4oo 
4co 

raomi  ra  «ttaMs. 

Soe 

a  y  «  mm*  i»  i<|lBm   <iy  »  ««  — 

L«  rjg^iiMiil  de  L«;f«n,  inftnicrie,  de  i  b«tùl- 
loM,  dont  i  n'i  «n  b^'w  m  -*T*B" 

5oo 

rnoDPes  de  saxehsotiia. 

On  régim«iil41aiaDtemd«a  battiUinit^ooin- 

: 

—i 

noiMs  tu  woifuiORU. 

Hr*  1  WlailloDt        «t  «4  u'vtti  il'iwtn 
^r:«j[]-  aut  c*Uf>       WaùaMflitK>ar|> ,  Ott  la 

ptM  gnftj*  MTte  «14  Inm^Jt  uw  U 
et  pi^i  lie  MO  hMm  4»  em  4im  r^iP' 
ni«Di>,  4in«  ijs      prit  Hwj<t  |MT  r>- 
linr  Rmf  r*. 

1 

0«<u  ^l^'^iiîl^jj'^  MM  MttMmai  niiét 
Ré^cM  de  lkli!^r«Ni!lâfb,  anmadi 

nraoni  av  <inau  nr  «tor  ainv. 

Qiutre  bataillons,  dont  il  n'y  en  a  que  a  qui 
servent  en  campsi^c  

«00 

TROCPCa  DS,  BSU\l>tl!QC.f.L. 

wt  «M  i'êfUMkm  da  KwMmili.  if- 

«1  nimtn  fumêt.  Ihm  m'm  mm  •« 
tmnm  WiiiMw,<t<«  itt  it.M«Imira« 

• 

Les  troupes  de  Brandebourg  qai  ont  quitté  le 
prince  Louis  pour  s'en  âllor  eii  Brabant, 
»er«  le  31  ou  s3  du  moh  d'.ioûi  litrnicr,  rt 
qui,  H^nt         .'irnvi'rs  (iaiu  li-  vnisiujijç 
de  l'Vauclurt ,  ^onl  rcsrnars  À  p-  rite  ilr  se 
joindre  nvrc  !<•  prinrr  I,nui>  ter»  le  io  ou 
1 1  de  <:<:  mois,  soi.l  pavt  i  s  |>aT  les  IlollaD' 
dais  sur  If  pit  tl  de  lo  a  1 1 ,ooo  bommes ; 
maisuii  Kiiiiiini- iiiti-lliL^ent,  qui  les  a  nies 
défiler  deux  l'ois,  et  qui  encore  !'a  sti  de 
quatre  différentes  personnes  eciifuducs.  qni 
servent  dans  les  mrmc»  troupes,  assure 
qu'A  peine  j|  prêtent  elles  Tonl  6  k  7,000 

6,5oo 

Il  y  a  oilw»  d'mtniit  pi»  4»  ngH  dte  Mm  penmdé, 
qn'oiM  Iwiiii*  |Miti«  dcidik*  tnmfm  «  IwMMtip  aouf- 
Hrt  Vumiê  damUra  dani  h  Soûli*,  •&  elle  a  passé 
riii«cr,  «l  ^'dle  j>'<      (U  reerolée,  «l  que  l'autre 
paiiM  t  bwmtawp  dîmmaé  par  lea  dUBfavBlM  grandes 
mmàm  qiTdb  «  M  oU^  da  faiM. 
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REMARQUEE. 


il  y  a  il*  V*  troupe*  ini  atit  l'trmrf 
Am  M.  d*  Ï^Àt^mm  si  lÛMnil  pM  jtooo 
boMou*  <Um  Fiaouf  ^HiJ  il  «■  «rtiiiti 


tiont  noM  ÉrttM  Jit  plH»B«î««.   n'iU  p 

ap|ir«n»Bk  lU  tiouvrasi ,  ai>n  |f>1us  '|««  I 
ti>j |i» lie iVAiooi,  qiM  crtiu«  ti%bM«kcir|o*nt, 

n«wi«  oui  trott*»  «•  m. 

riu*i*uT4  autif*  iiMitinf;fot»  t>'v  x^til  fut 
iiifftiliouB^ ,  pir  *^fiDpU  un  dil*!!!!!!! 
<!•  f^mlr  dt  Hanau  ,  <{vt  «•(  u  t-irn  ttsoi 

a  firi*  qu'il  p«l  ra  pcraJr»  pur  gijcttiiuii. 

Il    1    3  l'.Mu/...     l.    i  t.  .--"U. 

qœ  iVii 

Unt»  rla 

|p  laL«M  rntrjiil  t€. 

Imwww,  |<*u1  4tr*  Irr^-raiinciiisUlnniettl  bu|[- 
mpbt*  Unt  4r*  n|{uucuU  qui  a'v  MbI  p« 
Kpmutal  ,  <|u«  d«l  lit>*|trttt(i'  l'on  tu>  t  l>tdU- 


imtital ,  <iu«  d«l  lio^itrtqu*  Voii  tu>  t  l>tdu- 

a/'  plufMbki^a'dKftMHiiirMIraiM. 


TKOLPES. 


L'rmppreur  .i  t'iicorr  (l'aiilrcs  lr<»upes  dau5  ce  pays-ci, 
oommc  i«9  ri'gimmiU  iriufault'ric  de  Bareuth.  d'(>»a<- 
brtck  et  iU'  îlililrsli' iiii,  cbacun  de  i  bataillons,  et 
Il  «HBjiigpim  MiÏHai,  laaqiMiUc*  Mal  an  gwaiMM  i 
Priboui^  et  M  Krianl  paîM  aa  caoïpagM. 

On  iiniirrail  |>r<>M|ue  aisurcr  qua  Iw  tniap»  mcntion- 
ni^osci-<lc.<i9U9  ne  suiil  [las  si  forlead«faaailCODp  qu'elles 
sont  com|.l('Cs  pur  le  pm4tDl  éitt,  élairtIfM  BOtHUiit 
que  l'nrm/'c  du  priuce  bout*  *  une  iafinilédeiiMiad», 

firincipali-iiiint  |wniù  rinfaRtmr,  fI  que  tous  Ict  vil- 
i-^a  prc&que  en  WBt  rvmplîS'  De  plu).  que  les  riei- 
xiMBis  dewahrii  wtt  batucoup  soulTert  par  iamamua 
det  aiia«aui.  niilamnirin  ceux  qui  odI  été  Jriiiéi  dim 
i«a  lipMa  de  5(olltuibM.  oè  il  n'y  a  pa»  da  jour  ipH 
n'en  nmm  éo,  So  al  6»,  de  imaîiK  ^  i  a«  «ait  la 
plus  gnade  partie  de»  cavdici»  Oetdks 
pied. 


RÉCAPITVUTION. 


Troupe»  iinpériaU*  •  > . 

  de  révéqne  de  WnitiiMnrg.  

 ■  du  cercle  de  Franconie  

— —  de  Wurieiiibern  ,  

 du  cercle  de  Sonabe  «••. 

■■  paleline».. . ,....».. 

■■  de  HenaJJaraaaiacii  

-     -  -  de  Mayenee  

 !—  de  Saio4jotlia  

 de  WolfenbCiltel   , 

— —  ducerdadnhantBliiB.   

 ^daUnndabowg  

Tôt* 


8,000 

1,100 

i,55o 
4,9«o 

g>>co 

8oo 

goo 
Soo 
ioo 
4aQ 
6,5m 


i  ■  .o5o 
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DÉTAIL  DL'  SIÈGE  DE  UACLENAli  ET  DE  rÉVACOATION  DE  CETTE  PLACE'. 

(  I  oj'r  page  ;)3a.) 

J'arrive  aujourtVhui  ici  avec  la  gariiinon  de  Hagiienau,  à  ciiUjiKuilfî 
hommes  prés  de  ce  qu'elle  était  composce  lorsque  jai  été  assii  <^c. 
Sans  vouloir  vous  faire  un  dtoiil  fort  élondu,  monseigneur,  j'aurai 
seulement  flioDaevr  de  voi»  infonner  que  depuis  le  1 3  du  mois 
dernier» que  M.  le  maréchal  de  Viilars  quitta  sou  campdeBiscbweiler 
pour  venir  occuper  le  poste  où  II  csl  .ictneHcmcnt,  je  n'ai  eu  d'autre 
attention  qiie  colle  de  nx  tlre  llagiieiiau  en  élat  de  défense,  et,  pour 
cet  ellet,  j  ai  iail  coa:>lruire  quatre  nouveaux  ouvrages  aux  quatre 
parties  de  h  place  les  plus  défeiitueuses,  que  nous  avoni  eu  le  temps 
de  finir  avant  rînvestiasement  de  la  place;  «t  justement,  monseî' 
gneuTt  je  ne  me  suis  point  trompé  dms  le  jugement  que  j'en  avais 
fait,  puisque  précisément  nos  doux  attaques  se  sont  portées  aux  detix 
endroits  où  j'avais  fait  travailler  d'abord  de  préférence. 

Le  prince  Louis  envoya,  le  a 6  du  vao'a.  dernier,  un  détachement 
de  onze  on  douze  mille  hommes  nous  investir.  Le  lendemain  27  ils 
firent  leurs  dispositions  d'attaque,  et  dans  la  nuit  du  aS  au  39  ils 
ouvrirent  la  tranchée  devant  la  porte  de  Weissembouig  et  la  porte 
Rouge,  le  long  de  la  branche  gauche  de  l'ouvrage  couromié.  Ma  prin- 
cipale  attf^ntion,  pendant  la  journée  du  'j8,  fut  d'examiner  df»  pré*;  les 
mouvements  dos  ennemis  pour  les  ompèehor  de  me  dérober  le  pi  «  riner 
travail.  Four  cet  ellet ,  MM.  les  ingénieurs  avec  des  oUicierit  de  la 
garnison  sortirent  à  feutrée  de  la  nuit  pour  les  observer,  et,  après 
avoir  été  certain  de  l'endroit  où  ils  ouvriraient  la  tranchée,  je  fis 
sortir  aux  deux  attaques  deux  cents  hommes  à  chacune  que  je  portai 
à  ciiujuantc  toises  de  la  palissade  pour  faire  fou  et  éloigner  leur 
travail,  ce  tpii  réu'>sit  par  merveille,  car  à  peine  celte  première  nuit 
lirent-ils  cent  toises  de  tranchée  aux  deux  attaques.  Le  lendemain  a  9, 
ik  poussèrent  deux  têtes  dt  sspe  que  je  lis  battre  par  six  pièces  de 
canon  qui  les  incommodèrent  fort,  et  pendant  cette  journée  je  fis 
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mes  dispoulions  des  gardes  des  onvn^s  et  chemins  couverts.  La  nuil 

du  39  au  3o,  maigr  i'  le  <;iam1  fou  de  canon  et  de  mousquetcrie  que 
j'opposiii  il  leur  travail,  ils  s'i'loniliroiit  consitîi'rahlemont  aux  doux 
attaques  e(  se  portèrent,  à  la  laveur  do  deux  rideaux,  à  cent  toises 
de  mes  ouvrages ,  où  cette  nuit  ils  coiumcncèrent  deux  batteries , 
Fiine  de  ome  pièces  de  canon  et  fanU«  de  neuf  ;  pendant  la  journée 
du  3o,  lis  perfedtoimirent  le  mv»il  de  le  niût  et  pouBsirenl  deux 
sapes  devant  leurs  lietteriee.  Dans  la  nuit  du  3o  au  1*  de  ce  mois, 
noire  grand  Hmi  dp  canon  et  dt?  mousrjiicleric  los  contint  et  les  cmpô- 
olia  de  travailler  à  la  fascine;  ils  niasqui-rcnt  avec  de  j^rosgabions leur 
travail,  qui  commença  dès  ce  jour-là  à  se  fort  ralentir;  mais  ils  per- 
fectionnèrent leurs  batterie»,  qui  commencèrent  à  tirer  au  point  du 
jour,  et,  en  huit  heures  de  temps,  firent  deux,  brèches  trè*«onsidè- 
rabies  an  corps  <1e  la  place,  l'une  depuis  le  porte  Rouge  jusqu'à  la 
branche  gaucho  de  l'ouvrage  couronne^,  et  l'antm  depuis  la  demi-lune 
de  Wcisscmbour g  )us<prau\  Préinoiitrës.  Mais  sur  l'Iieure  inènuî  les 
ingénieurs  s'y  portèrent  avec  des  travailleurs,  qui  me  firent  un  re- 
tranchement sous  le  feu  du  canon,  ce  qui  m'dta  on  quelque  façon 
rinqutétnde  que  j'avais  eue  de  voir  ma  place  ouverte  en  deux  en- 
droits i  k  ibis.  Pendant  la  journée  du  1^'  de  ce  mois,  ils  s'appro- 
chèrent par  sape  h  eincpisnte  toises  du  clieniiu  rouvert  de  la  donii- 
lune  de  l'ouvrage  couronné,  et,  à  la  porte  de  Weissembourg ,  à 
soixante  toise»  de  la  lunette  que  j'avais  lait  construire.  Pendant  la 
nuit  du  1*  au  a  de- ce  mms,  ib  descendirent  du  rideeu  devant  la 
porte  de  Weissemboui^  pour  venir  couper  la  digue  qui  soutient  la 
ftaque  d'eau  de  la  demi-lune,  à  droite  de  la  porte  de  Weissembourg; 
mais  je  fis  faire  un  si  grand  feu  sur  eux  que  je  les  oUigeai  d'aban- 
donner leur  entreprise;  ils  se  i-estreif^nireiit  à  former  nne  nouvelle 
batterie  de  dix  pièces  de  canon,  qui  commenta  à  tirer  le  lendemain 
à  midi  sur  la  lunette  de  la  porte  de  Weinendiourg  et  sui-  la  demi- 
lune,  qui  fiit  ouverte  considétablement  è  Tenti^  de  la  nuit ,  pen- 
dant qu'à  l'attaque  de  la  porte  Rouge  ils  battaient  la  demi-lune  de 
ladite  porte  de  Weissembourg  et  le  bastion  de  la  bmm^e  gauche 
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de  r<mvrage  courooné.  Du»  la  nutt  du  3  »o  4*  îl*  s*aj»proch£mit 
coniidérablement  avec  des  gal)ions  de  notre  chemm  couvert  «t  firent 

unr  noiivrlle  hatttTÎo  do  troi<  |iit  ros  de  canon  A  Tattarpip  de  la 
porte  de  Weissenibourg ,  (jui  tira  le  lendeniuiu  à  dix  lu  uics  du 
ntatin  en  brèche,  et  pendant  tout  ce  jour-là  ils  s'approctièrent  par 
sape  de  «otre  chemitt  couvert. 

Dans  la  auH  dv  4  «u  5,  malgré  le  grand  feu  de  notre  canott  et 
mouaqueterie,  ils  s'approchèrent  aux  deux  attaques  de  quatorze  à 
quinze  toises  de  notre  chmnin  couvert,  cl,  pendant  le  jour,  ils  (irent 
un  si  grand  feu  de  leur  canon,  qne.  n'éUinl  plus  possible  de  réparer 
le  dt*sordre  cju  il  faisait  et  ayant  stir  nouvcMiix  fmis  roii  vnrt  place,  qui 
était  insultable  en  trois  endroits  différents»,  je  iis  a!»aciublei  le  con- 
seil de  guerre,  qui  fut  d*avÎ8  de  demander  i  capituler,  ce  que  je  fis 
à  cinq  heum  du  soir;  mais,  le  prince  Louis  n'ayant  voulu  me  re- 
cevoir que  prisonnier  de  guerre ,  je  commençai  à  mettre  en  exé> 
cution  la  pensée  rpip  j'nvais  fornioe  il  v  avait  déjà  longtemps  de  me 
retirer,  l-c  cpic  jo  proposai  n\t\  principaux  nlFirirrs  de  la  garnison, 
et  je  crus,  monseigneur,  qu'en  prenant  ce  parti,  après  avoir  laissé 
soixante  hommes  dans  le  chemin  couvert  des  attaques ,  auxquels 
j'avais  ordonné  de  redoubler  leur  feu  pendant  qu'avec  toute  la  gar- 
nison j'allais  fiûre  une  sortie  sur  la  trsnchée,  cda  me  donnerait  le 
tempe  de  me  retirer.  Mes  mesures  furent  si  justes  qu'à  dix  heures 
du  soir  je  me  trouvai  sur  les<rlaci«i  do  h  porte  de  Saverne  avec  toule 
ma  garnison,  pt  n'étant  fpicstioii  ipic  do  forcer  doux  grandes  gardes 
que  les  ennemis  avaient ,  de  soixante  maîtres  chacune ,  sur  mon 
chemin  i  je  marcbai  droit  i  eux,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  et 
leur  ayant  fait  répondre  en  allemand  i  lenr  faHnve  par  le  sieur  de 
la  Graviire,  qui  parle  bon  allemand ,  je  m'en  approchai  de  si  prés 
qn'avec  deux  compan;iiios  de  grenadiers  que  je  faisais  marcher  à  la 
tôte  je  les  suq>ris,  et  presque  tout  fut  passé  par  les  armes;  même  le 
capitaine  qui  commandait  fut  tué  d  un  coup  d'esponton  par  un  ca- 
pitaine du  régiment  de  Guienne,  qui  prit  son  cheval  avec  sept  ou 
huit  autres  qui  étaient  attadiés  au  piquet.  Je  continuai  ensnîte  ma 

101. 


804  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

marche  jusqu'à  la  montagne  sans  avoir  été  inquiété  de  personne  k 
ttwn  la  plaine  \  et  oe  parti  faA  fort  heureux  pour  noi ,  car  rennemi 
n*ajr*nt  pu  a^imaginer  que  pouvant  me  retirer  par  les  bob  je  me 

misse  en  plaine,  un  d(H;uhtnient  de  deux  mille  chevaux  m'y  alla 
rlif relier,  jit'iidanl  que  ji!  clieminais  par  le  plus  COUrt  et  ie  plus 
beau  cliéiuiti;  el  les  euueiuis  ne  sapcr«;.ureat  de  notre  retraite  qu'à 
une  heure  après  minuit  par  les  foandebonrgeois,  qui  passèrent  d« 
leur  atlaiijue  de  la  porte  de  Weisaembourg  a  celle  de  la  porte  Rouge, 
pour  avertir  le  général  Thungen  qu'il  n'y  avait  plus  personne  dans 
les  ouvrages;  car  effectivement,  danser  tfinps  les  soixiuito  hommes 
que  j'avais  sacrifies  pour  favoriser  ma  retraite,  s'auiassrreiit  ensendjie 
et  arrivèrent  quatre  heures  après  moi  à  Savcrue  avec  le  comte  de 
Harlin,  qui,  quoique  je  loi  eusse  donné  ordre  de  sortir  des  che- 
mins couverts  pour  me  joindre,  resta  de  bonne  vd.onté  demi-heure 
après  mon  départ  pour  me  favoriser,  et  ramena  avec  lui  tout  ce  ({ni 

rrsiait  drin?5  les  chemins  couverts,  après  avoir  passé  la  Zorn  dans 
i  eau  jusqu'au  cou  avec  Son  détachement  d'environ  quatre  cents 
hommes.  Il  a  servi  pendant  tout  le  siège  avec  toute  l'application , 
valeur  et  capacité  qu^on  peut  souhaiter  à  un  homme  de  son  mérite 
et  de  son  rang.  Je  ne  puis  auM,  monse^eur,  que  me  louer  en  gé- 
uéi  Cl!  tic  toute  la  garnison ,  imh  particulièrement  de  MM.  les  colo- 
nels de  La  Chaux-Montauban ,  de  Chalmazel  ol  de  Rose,  auxquels  il 
n'a  manque  que  des  actions  pendant  ic  siège  pour  achever  de  se 
distinguer,  n'ayant  jamais  remarqué  tant  de  fermeté ,  de  valeur  et 
envie  de  faire  que  ces  messieur  en  ont  témoigné. 

Je  ne  vous  parle  pas,  monseigneur,  de  M.  de  Valouse,  qui  est  un 
des  plus  dignes  sujets  que  je  connaisse  et  qui  m*e  été  d*un  grand 
secours  pcndnnt  tout  le  siège;  il  mérite  toutes  choses  par  son  eppli* 
cation  et  capacité. 

M.  de  Chcncvicrc ,  lieutenant  pour  le  roi ,  y  a  aussi  servi  avec  dis- 
tinction; il  est  homme  consommé  dans  les  détails  d'une  défense  de 
place ,  et  je  ne  vois  personne  jdus  propre  que  lui  à  remplir  un  poste 
d'attention. 
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M.  de  la  Cbatelcize ,  licutcnant-coloncI ,  que  j'avais  chargé  de  re- 
tirer les  troupes  des  ouvrages  et  clïemin«s  couverts,  s'en  est  aajuitté 
avec  toute  la  prudence  iiuagiiiahle,  et  a  8er>'i  pendant  tout  le  siège 
avec  beaucoup  de  distinction,  de  même  que  MM.  do  Mel,  lieutenant- 
eolonel  d'un  régiment  suiwe;  de  Sorl>ec(£,  qui  est  un  des  meilleur» 
offiden  que  je  connaîase;  le  dieralier  Daniel,  aussi  lieutcnanicolo- 
ncl  du  régiment  de  Mortcmart;  le  Iwron  de  Saint-Marc,  lieutenant- 
colonel  de  La  Chaux,  et  de  Chermèze,  iieutcnant-cnlonel  de  Rose» 
qui  ont  tous  servi  avec  une  attention  ef  application  inliuics. 

Je  ne  puis  que  me  louer  de  M.  Dubn  uil,  lieutenant  d'artillerie, 
qui  a  agi  pendant  le  siège,  malgré  son  âge  avancé  et  ses  grandes 
blessures,  comme  un  jeune  homn^,  avec  cette  ditTérenoe  qu'il  a  tiré 
tout  le  p.irii  qu'on  pouvait  soulnutt  r  de  notre  artillerie.  M.  de  boistu, 
commissaire  provincial,  et  M.  du  Péris,  aussi  commissaire  d'artillc' 
rie,  y  ont  pleinement  rempli  leur  devoir.  Le  sieur  Dnvivier.  aide- 
major  de  la  place,  y  a  servi  avec  distinction,  et  c'est  un  othcier 
qu'il  faut  pour  les  pkces>frontiércs.  M.  Le  Jeune,  commissaire  des 
guerres,  est  bomme  d'un  grand  détail,  qui  a  dignement  servi  etqui 
est  propre  à  tout  MM.  les  ingénieurs  ont  si  dignement  remj^i  leur 
devoir  que  je  ne  puis  me  dispenser,  monseigneur,  de  vous  repré- 
senter que  personne  ne  nerf  mieux  qu'eux:  mats  jfi  dois  en  particulier 
vous  dire  qtie  je  ne  connais  personne  au  momie  (jui  serve  comme 
a  fait  M.  du  Portail,  ingénieur  en  chef,  sur  la  conduite  duquel  je 
me  sois  eMî^ment  reposé  :  il  mérite  toutes  choses,  et  je  vous  sup- 
plie, monseigneur,  de  récompenser  ses  services,  car  les  sujets  comme 
lui  sont  mes,  et  il  me  semble  qu'on  ne  sautait  trop  les  distinguer. 

Je  ne  vous  parle  point  de  moi,  persuadé,  monseigneur,  que  si  ce 
que  j'ai  fait  vous  a  été  agréable,  vous  ne  m'oublierez  pas  aupré?*  du 
roi.  J'ai  une  honnête  ambition  qui  m'a  toujours  guide  dans  tout  ce 
que  j'ai  fait;  personne  n'est  plus  zélé  ni  plus  attaché  que  moi  au 
roi  et  à  son  service.  Les  honneurs  de  la  guerre  me  toudient  plus  que 
tons  les  biens  du  monde,  et  je  voua  siqiplie  tréa4kumblement,  mon* 
seigneur,  de  voidoir  bien  m'étre  Aivorable  dans  cette  occasion.  Ai 
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conservé,  par  ma  fcrmoli-,  vinpl-([uritrc  jours  Hagucnau  au  roi,  cl 
lorsque  je  n'ai  pas  pu  le  ileiendre  plus  longtemps  j'ea  ai  retire  toute» 
tes  troupes  apris  «voir  tût  endonér  tout  le  otnon,  et  je  m'estime 
trop  heureux  d'avoir  ea  cette  occasioii  de  fiure  oonnattre  k  aa  me- 
jesté  comlMen  je  mi»  fidMe  mjet  et  à  quel  pcdot  est  mon  zèle  pour 
'son  service.  Je  ne  vous  parle  point ,  monseigneur»  de  la  perte  que 
j'ni  raitc  do  la  plus  gmndc  partir»  do  mon  équipage,  mais  je  VOUS  SUp- 
plie  d'avoir  attention  à  celle  qu'a  lailo  toulo  la  garnison. 

P.  S.  J'oublie,  monseigneur,  ù  vous  rendre  compte  que  M.  de 
Veaoltz,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Caupos,  passant  par  Ha> 
guenau  pour  se  jeter  an  Port>Louis  du  Rhin ,  s'est  trouvé  bors  d'état 
de  s^  rendre,  et  qu'il  a  servi  afte  toute  la  distinction  et  capacité 
qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme  consommé  1  la  manceuvre  de  la 
défense  d'une  fdace. 
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M.  le  maréchal  de  Villoroy  te  rend  à  la  cour,  et  l'électeur  de  Bavière  reste 
à  Bnnellc»;  ce  prince  «'occupe  à  prendre  de»  conn«iM«ncc»  particu- 
lières du  payg.  —  M.  le  maréchal  de  ViHara  rend  Atm  Ifit  ftv/'chi^»  le 
lO  février.  Dtspcwilion»  de  ce  r6iht.i1  pour  la  siirctr  tin  la  l'ronlii.iç  (loni 
le  commandement  lui  eat  conQé.  Inquiétudes  qu'elles  donnent  aui  en- 
nemis. Il  retourna  à  U  cour  

Dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Mardn  en  Alsoce.  G>nstniction  de» 

ligne! s  d(;  la  .Moder.  

Ré-sulUl  (l'un  conseil  tenu  au  coiiimcinjfinffit  d'avril ,  auquel  assisteni 
MM.      luarécbaux  de  V  illcrov,  de  ViUar»  ut  de  Marcin  

 à  

Motife  qui  engagent  ii  faire  marcher  à  Mett  un  détachement  de  l'armri' 
des  Pays-Ba»  —  M.  le  maréchal  de  Villcroy  arrive  de  la  cour  à  Rrmellc» 
le  9  ;  dissuade  l'i'lpf  leur  de  Bavière  d'un  projet  sur  Huy  et  lAége.  Dis- 
positions qu'il  fait  u<dc  ce  prince  pour  U  formation  de  l'armée  

Le  duc  de  Marlborough.  nommé  pour  commander  la  principale  armée 

de^  alHt'.i.  arnvL'  de  I/:iurlreâ  ■■>  La  Haye  le  là  ,  v  confi  if  avec  Il-s  dé- 
piili'^  tics  1  jtat.^-(iciitTau\.  Nouvellos  du  rnuuvcmciit  des  (niiijie'»  liol- 
laïKlaî.-iOi  pour  [iruadie  dei  canloniu  menU  ciitic  .M.".êslriclit  el  Litige.  — 
Dispositions  de  M.  le  maréchal,  le  ig.  pour  rassembler  les  troupes 
o.t  pour  la  formation  des  équipage»  d'artillerie  de  campagne  et  de 
siège  

Ktat  des  oIRciers  ^énérain  qui  doivent  servir  sous  le»  ordres  de  M.  le  ma- 

réi.lial  âi-  \  illi'Hiv,  ■30  .ivril  

I.ftirij  <Ui  roi  :>  M  le  man'cKil  de  Vilirroy,  dp  Mnriy.  le  23  avril,  sur  l.i 
conduite  qu'il  doit  tenir  au  commencement  de  la  campagne  

M.  le  maréchal  de  Villeroy  part  le  a?  de  Bruielles  pour  visiter  la  fron- 
tière. Bon  état  des  anciennes  lignes  et  de  la  nduvelle.  —  Motifs  gui  en- 
gagent  M.  le  maréchal  de  Vilk-rwy  a  ".uspinidro  ses  premiers  mou- 

TMIU-llls  

MA! 

Les  Anglais  sortent  de  leurs  quartiers ,  vont  camper  le  5  i  la  rive  gauche 
de  ta  .Meu»e .  entre  Vetiloo  et  Buremonde.  —  Mouvement  des  Hcdiaiidais 
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vers  Maëstricht  et  Liège.— Diifxwitioni  delf.  le  mat^diatfoor  &ire  can- 
tonner les  troupes  «nx  emârgiH  ét  Diast,  Loavaia  «t  Mamar.  Obitades 
s'opposent  à  ce  ^'«llM-caBfMtLVbllMirflMHlMlfntiaDpes 

Arrivée  de»  csin^ions  et  des  chevaux  d'ariSlerie  à  BruTeiles  et  à  Namur 
les  7  el  8.  —  Atù  d«  l'arrivée  do  M,  le  doc  de  Marifieroiif^  à  Maeslrictit 
le  7.  Los  Angtats  passent  la  Meuse  pr^s  do  Raremonde-,  remontent  vers 
ccKc  placei — Oisposîlions  de  M.  le  marchai  ponr  les  pré-vcnir.  tant  aux 
Pays-Bas  que  sur  la  Moselle.  —  M.  le  marvclial  se  rend  de  Bruxelles  o 
TiHemoat  le  10.  Motifs  qui  l'engagrni  à  celte  démarche.  —  Assemblée 
des  troupes  bdllniâiliMS  «Ous  Mnèiiiridit .  position  qa*<ll(a  ypvaMtent. 
Les  Anglais  vont  camper  entre  Rurempnde  et  Reckem  

Disposition»  fin  M  le  maréchal  pour  mettre  l'armée  en  état  d'être  as^o^l- 
blée  prfîmplcmcnt  

Orilrr  àv  bnlaille  île  i  armée  de  FlandrOi  i3  inui  170^  

Considérations  (jui  doivent  engager  à  laiiaer  les  troupes  le  plos  longtemps 
poaslUe  dmt  de*  ctnloniMiMnt»  derrfiie  iM  BgitM  

li.  U  maréchal  A  ViBwoy  dmmAt  y*«p  eof|M  ditacU  de  ranné»  de  la 

Mnsrllc  soil  placé  dan»  îo  pays  do  Luxeruboiirp  pûiir  f  lre  en  ëlat  ilt- 
joindre  au  besoin,  et  avec  célérité .  l'une  ou  l'autre  armée.  —  Lettre  du 
i«i  àH.  le  mtMbà  dftViilei«j,  da  i5  md.MolH»  qui  lUteninmnt  s. 
mnjp?!^  .1  faire  av.inccr  un  corps  vers  Luxembourg.  Ordrw  ili  ru-  ',  1 
sujet  à  M.  le  maréchal  de  Villan;  i'inteolioo  de  sa  majesté  est  que  M  ic 
«M^bddaVillcn^neweiiaiMltopvfmiiAMari^  ci 
râedeur  de  Bnièrene  aelnn  poiat  à  de»  pnij«l»  deMoqnéte^s . 

Projet  d'ûiïcii'iiYe  de  la  part  desenn^rni'  '■m  1-  ^ÏoscIIp  ,  elTorls  dos  puis- 
sances alliées  pour  concourir  à  son  ciàcuùo», — Troupee  que  i  empercur 
envoie  «o  Italie.— ^A*j» de  1*  laiwdie  dm  Aaghi»  pour  «e  «eadM  «ir  );< 
Moselle ,  où  ils  doivent  être  jobla  par  ua  dtadwaieBl  da  hoapn  hol- 
liiniJaises  '    

Dispositions  de  M.  le  meréchal  de  Vflknif  pour  mettre  l'armée  «laambic 
«I  en  mtaiè  IcnifM  A  portée  da  lonfiieeer  «aOe  de  la  MgteSe.  CMfoi  In 
maison  du  roi  de  pailir  do  GÎMl  et  de  ilocni  potw-éHwjoMn  raraiée 

tic  la  Moselle  

Confirmation  de  la  marofae  des  Anglais  et  du  détaobement  de  troupes 
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holUndaÏM»  pour  aller  ven  U  Moselle.  Force  de  l'armée  de*  âJliés  de*- 
linée  à  agir  offernivemenl  d«ns  cette  partie,  aiu  ordres  du  duc  de  Mari- 
borough  Troupes  qui  restent  en  Rendre  sotts  le  commaDdement  de 
M.  d'Orerierke.  

M.  le  maréchal  de  X'ilkrOH  rcproml  de<  projeta  (l'oflcruive.  Quel»  sont  se» 
molifs.  Deinamie  a  la  ooor  d'ei^éculcr  l'ciitrcpri>e  sur  Hiiy  ot  »iir  I.R-p<. 
pn>pO!iée  précédemment  par  rélw;lcur.  Moyen  d'y  riiua^ir.  AvanUge 
qu'on  doit  pu  retirer  

La  cour  npproiiyg  l'entreprise.  Dii^iositioiis  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
—  Disposition  pour  1»  tfCupe.'t  ivpurUcs  depuis  Lierro  j^l^qu'il  Drugoi. 

■>  mm  ■  ,  -  

Camp  formé  par  M.  de  Spaar  k  SeUaete.  près  du  Sas  de  Gand.  —  Assem- 
blAc  de  l'armée,  le  ai.  sur  la  Mcliaigne.  Son  camp  à  Braive.  hors  des 
lignes.  Avantage  de  cette  position  

HenforI  que  sa  miije»li''  fnil  passer  d'Ai'mee  >ur  la  MoteHe.  — -  Ci'iTnn<t«nce< 
fjvon>Llcs  à  Itiitrepriie  de»  ^^ég^■;  de  Huy  et  I.iegr. —  M.  de  (Jnc^, 
campe  à  lleunir.  a  ordre  de  joindre  l'armée  avec  Ki  plus  grande  partie 
de  ses  troupes,  et  M.  de  Saillant,  commandant  à  Namur,  de  faire 
descendre  vers  Hny  l'artillerie  nécessaire  pour  le  siège,  et  les  bateaux 
destinés  pour  la  constriiclion  de  deu»  ponis.  —  M.  de  Gacé  part  le  a 5  du 
cjmp  de  neiimp,  arrive  le  a8  A  VVa^sgîgp;  Irotipes  qu'il  lai»5S  tleirit^re 
la  ligne  d'Anvera.  ;un  ordres  tle  M.  de  Viliraye  l'.lal  de>  Iroupes  qu'il 
mène  avec  lui. —  Le  1~  l'arim  e  va  caiiipei-  de  Braive  à  Vinamont  ,  jkk 
sitiot»  qu'elle  y  prend;  quartier  de  I  électeur  au  val  Notre-Dajlie  ;  Celui 
de  M   ie  maréchal  à  Vlniimoiit  

Inveslissement  de  Huy  le  a8,  du  côté  du  Condroi,  sous  la  conduite  de 

M.  d'iVr  t  .ign.in.  —  Lettre  de  M.  le  marèthal  de  Villeroy ,  lUi  caiiq)  de 
VinnmonI,  le  aH  mai.  Avanlttge^  qu'où  peut  tirer  du  la  priac  de  Huy 
et  de  Liège  ;  diflicultés  pour  la  conservation  de  ces  deux  places  pendant 

l'hinar  

Ordre  du  roi  de  suspendre  l'entreprise  du  siège  de  Liège,  après  la  pris«  de 
Huy.  —  L'électeur  de  Bavière  se  rend ,  le  39 ,  de  Bruxelles  i  l'armée  ;  ses 
dispositions  pour  le  siège  de  Huy.  La  direction  en  est  donnè«  k  M.  de 
Gacé.  qui  achève  l'investÏMemeol.  —  Etat  des  bataillons  destinés  au 
siège  de  Huy,  39  mai  

Force  de  la  garnison  de  Huy,  aox  ordres  de  M.  de  Croonttrom;  alamie 
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p«nni  les  habiUols  de  Liégv.  noiifort  arrivé  à  M.  d'Overkerke ,  au  camp 
M>us  Maëslricht:  «timation  de  laforc«  de  son  année  


M.  de  S|>aar  »a  deSclsael«  canipw  à  Exaerde;  iTOup*'^  à  ordres.  Troupe* 
aux  ordres  de  M.  de  Laïuotlic ,  dtargé  du  commandunieut  depuis  Lierre 
jusqu'à  Brugei. — Ouverture  de  In  trancht-clc  3o,  devant  le  fort  Picard 
et  le  fort  Rouge.  —  Attaques  dirig.cs  sur  la  ville;  dlo  capitule  te  3i. 

H'IN. 

Le  fort  Picard  et  le  fort  Rouge  attaqué»  de  vive  force  et  emportés  le  ^  juio. 


Avantage  de  In  priac  de  ces  fort*  pour  l'attaque  du  cliAlea».  M.  de  Croon' 


strom  capitule  le  lO.  et  rciiicl  le  1 1  le  fort  Josfpli  el  celui  de  Sart. —  Les 


troupe»  du  aiégc  rejoigiitiii  l';iruiéc;  deux  bataillons  restent  à  Huy.  aux 


ordre»  de  M.  de  .Siiinl  Picrre .  M.  de  Gacé  reloume  de  sa  [U'rsoinie  au 


camp  de  Deurne. 


M.  le  maréchal  demande  les  ordres  du  roi  pour  le  siège  de  Liège.  Disposi 
tions  préalables  pour  cette  opération.  —  Lrttre  du  roi  a  M.  le  marcclial 
de  Villeroy.  de  Versailles ,  le  lo  juin,  contenant  de»  détails  relatifs  h  In 
situation  des  affaires  sur  la  Moselle  ;  ordre  de  sa  majesté  d'y  faire  mar 
cher  des  Pavs-Bas  un  délaclicuienl  de  quinte  bataillons  et  de  quinze  c»- 
cudrons.  Elle  laisse  &  M.  le  maréchal  de  Villeroy  la  liberté  de  se 
procurer  les  moyuu»  d'entreprendre  le  siège  de  Liège  

Dispositions  do  \i.  le  maréchal  pour  se  mettre  en  état  de  faire  cette  entre- 
prise.  —  Supériorité  de  l'armée  sur  celle  do  \i.  d'Overkerke,  retirt'e  dans 
le  second  retranchement  sous  Maèsiriclit  


Le  i5  l'armi-e  va  de  Vinamont  à  Lexhy;  laisse  à  Huy  l'artillerie,  le  pont 
de  bateaux  el  le  détachement  destiné  à  marcher  ver»  la  Moselle  aux 
ordres  de  M.  le  marquis  d'Alegre.  —  I^c  i6  l'armée  va  de  Lexliy  à  Fexhe 
et  Slin»;  position  qu'elle  y  prend. — Départ  du  détaclicmcul  de  M,  tl'.\ 


\pSTf  pour  U  Mfi^plle;  il  pas^e  la  Mpiise  à  Huy.  le  i-.  DirLclioii  do  g.u 


mnrclif . —  1  rotipes  dclaclit-F^  li*  i  S  pnnr  |p  siégr  tic  Lu  ge  ;  loa  in.igKlruI» 


sont  forcé*!  d  ouvrir  les  partes  dr  la  ^ille  le  ini'nie  jour.  —  Préparalil* 


pour  le  ■■lit      di'  hi  ciladelle  ,  l'urliUcrle  arrive  de  Hny — Le  duc  de  Mari 


bciroii^li,  forcé  de  renoncer  a  nfs  projeC.^  fiiir  l.i  Mo>ellc,  se  relire  dnii;. 


la  nuit  du  16  au  17  ;  repasse  celle  rivière  au-des-ius  deTrcvt»;  te  met  et 


marche  le  19  pour  revenir  un  la  Meuse  —  Aot«  sur  la  poaition  de  M.  le 


marét  liai  de  Villarii  a  Sierck. 


a8 


3i 


33 


U  I 
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M.  le  maréchkl  de  Villeroj  abandonne  l'entreprise  de  Liège  

On  répare  le  fort  Picard ,  le  fort  Bouge  el  le  château  de  Huy  ;  on  rase  comme 
inutiles  les  forts  Joseph  et  de  Sari.  —  Ordre  k  M.  d'Alegre  de  revenir, 
do  Marclic^en  Famène  sur  Huy,  où  il  arrive  le  33. —  M.  le  maréchal  de 
Villars  envoie  successivement  sur  Luxembourg  des  détachements  de  son 
armée,  destiné»  »  renforcer  celle  de»  Pays-Bas  

Lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi ,  du  camp  de  Fexlie ,  et  de  Slins , 
les  a  I  cl  juin ,  contenant  des  détails  relatifs  à  la  situation  des  aflaires 
aux.  Pays-Bas  ;  uiesures  à  prendre  pour  éire  eu  état  de  résister  aux  ef- 
forts dont  on  esi  menacé  de  la  part  des  ennemis  

Lettre  du  roi  à  M.  le  maréchal  de  Villeruy,  du  ih  juin.  Plan  de  conduite, 
qu'il  doit  tenir  relativement  au  retour  du  duc  de  Marlborough  aux  Pays- 
Bas.  Ordre  que  sa  majesté  a  donné  au  maréchal  de  Villars  de  renforcer 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  en  proportion  des  délachcrocnis  que  les  en- 
nemis ferout  de  leur  armée  du  lUun  

Conlinnalion  de  la  marche  du  duc  de  M  n  lhorough  vers  la  Meuse  ;  troupe» 
qu'il  mène  avec  lui;  ordre  de  M.  If  m;irrcliBl  do  Villars  d'aller  en  Al- 
sace, et  de  ne  laisser  qu'un  <I'j[-:uIh  ait  ril  -tu  l-i  Mnst  lli'. —  l/arméc  passe 
leJaar  le  a?,  au-dessus  de  Tongrcs;  va  camper  i  Looi; position  qu'elle 

y  prfnd  .  le  quartier  de  l'él<'cleiir  à  Rideiix,  celui  de  M  le  maréchal  k 
Loot.  —  I.<;  M  (l'Alcgre  v;t  tic  lliiy  cimpiT  a  l>i'rgiie^,  a  une  lii'iii'  de 
11»  Hmilp  Hi»  l'armé  

An'ivce  de  la  maisou  du  roi  à  Huy  le  aq ,  et  du  premier  détachement  de  la 
Moselle.  —  M.  le  duc  de  MarllKirouL'Ii  arrive  i»  Maé»lricht  le  a 7.  Troupe» 
qu'il  mOnc  avec  lui;  il  fait  i:oii»liuiie  un  pont  à  l'abbaye  de  Wonck. — 
Dispositions  de  l'électeur  de  Bavière  et  de  M.  le  maréchal .  pour  se  rap- 
procher de»  iig;iies:  nuiliTs  qiiî  cnfjaÇRiil  M.  ]v  ni  iri'cluil  :>  prfférer  la 
position  fit'  l.iiiihn  .iit'lli'  or('U]ii:e  <  11  1  to'}  lU'rin-re  le  J^ti-U,  giiv  .sources 
de  celle  nvii  ie  

Arriv^-e.  de  la  téle  de  l'armée  anglaise  sur  la  Meuse.  .M.  de  Marlborough  fait 
remonter  son  pool  de  Wonck  i  Visé. —  L'armée  quitte  Bideuxlo  3o,  va 
i-ampcr  u  PolUincs  dans  la  plaine  de  Landcn  ;  position  qu'elle  y  prend. 
—  Le  détachement  de  M.  d'Alcgre  rentre  en  ligne  le  3o  ;  la  maison  du 
roi  va  le  mémajour  de  Huy  à  Avern«s-)e-Boduin,  avec  le  premier  déta-^ 
chenieat  de  la  Moselle  ;  le  lendemain ,  à  Orp  le-Grand  et  Orp-le-Petit. . . . 
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Ordre  de  buUiiUe  de  l'inCiuilene  de  l'u-inéc,  le  i' juillet 


Arrivé  du  second  détachement  de  la  Moselle  à  Namur  le  i"  juillet;  il 
est  tuivi  de  Imi»  autre».  —  tiat  des  lialaiUoDs  du  premier  et  du  «ccond 
drtachcmcnt  de  la  Moselle,  le  i' juillet  


Disposition'*  pour  pouvoir  entrer  (acileroent  dam  le»  lignes.  —  Le  duc  de 


Marilwrougli  parité  la  Meuse  à  \'isé;  vient,  par  une  marche  forcée,  cam- 


per .\Tliy;  Y  pst  joint  par  l'armée  d'Ove rkerke ;  forcea  réunies  des  enne- 


mi.*. —  Molif»  qui  drterminent  M.  le  maréclul  à  te  di»po»cr  à  rentrer 


dans  les  li 


gm». 


l.'armée  rentre  dans  le»  lignes  le  3,  campe  en  corps  séparés  flrpui»  Wn 


seigc  sur  la  Meliaipne  jusqu'à  Hcylissem  :  disprisilion  des  In nipes.  —  l^. 


second  dclachpmrnt  de  la  Moselle  et  trois  liatuilli  iis  ilr>  pinces  de  der- 


rière arrivent  à  Wasseifee  ;  ordr»!  aui  trois  autres  délaclu'nieiit ?  tle 


prcssor  leur  marche.  —  Klat  des  quartiers  de  l'arroée  depuis  ( ipliressce 


jusqu  .1  lli'Ylissem.  y  compris  le!*  <lùlin  lifineult  vt-nant  de  l.i  Mnsellp. 


3  juillet.  

Projet  du  duc  do  Marlborougli  d'attaquer  le»  ligne»;  les  Elats-Géncraii» 


prclcrent  lu  siège  de  lluy  

I.e  à  Ip  duc  de  M.trilwrongh  camp^  à  Crpiirvik  ;     pcKition.  —  Note  <»r  le 


M;ii lliiifarii;!!,  —  ("x)iiM(li"iiiliiinâ  <[ui  f'Ujj.igenl  M,  lr  man'' 


chai  à  faire  des  disposi  lions  lendanlw  à  faire  croire  au»  ennemis  qu'on 


Vf  ut  S4nilffnir  Htiy  —  Nonvelh-s  du  projet  do  ennemis  de  marcher  le 


li'iiilciviuiu  aux  iiptH's  on  à  Iliiv  ,  tli%p<i'i[i:m'i  di"  M  le  niarrt  liai  t  n  conw 


 .  c  .-J  i  ^  ^  

queute.  —  Etat  des  Iroupe»  arrivées  de  la  -Moselle  i  l'armée  le  6  et 


le  8  juillet 


Renforts  arrivés  aux  ennemis  des  places  delà  Meuse.— Le  siège  de  Huj  dé 
cidé  contre  l'avis  du  duc  de  .Mariborough.  —  Investissement  de  Huy  le  6 
dispositions  des  ennemis  pour  le  siège.  —  Tranquillité  de  M.  le  maréchd 
sur  le  sort  de  lluy;  regrets  de  ce  général  de  n'avoir  pu  occuper  le* 
postes  de  1703.  Avantages  qui  en  auraient  résulté;  confiaiu»  qu'il  a 
dans  sa  position  d'attaque.  — Lettre  de»  Etats-Généraux  au  duc  de  Mari 
borough,  du  7  juillet.  G>nduiteà  tenir  de  concert  avec  le  prince  de  Bade, 
tant  sur  le  Hhiu  que  sur  1»  Moselle  et  dans  le»  Pays-Bas  
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Coo»idfr«tion«  fj'ftprj"»  IfvitidlOT  la  cour  H  M.  le  marchai  pensent 
qu'apié»  le  ikge  de  Huy  le»  ennuiuù  De  f>e  déleanineront  paj  a  faire 
une  pntreprbe  con»idër<J)le  

Force  de  la  garnison  de  Huy  «ux  ordres  de  M.  de  Saint-Piem.  Mauvais 
éUt  de  la  place.  Tronpe»  employées  au  siège.  —  La  ville  se  r-end  le  8. 
AtUque  du  (brt  Picard  et  du  fort  Rouge  le  g.  Le*  troupes  les  ahaa. 
donnent  et  se  retirent  au  cliiteau  '  

Attaque  du  chAlcau  le  lo.  Artillerie  employée  k  cette  opération.  La  gar- 
nison iulimidëc  refuse  de  soutenir  l'assaut.  M.  de  Sainl-Pierro  est  forcé 
de  M  rendre  prisonnier  de  guerre  le  1 1 .  —  Succib  des  partis  sur  ceux 
des  ennemb.  Désertion  parmi  Irurs  troupes.  —  Le  détachement  do  la 
Mo<.p!1e  aux  ordres  de  M.  de  Surville  arrive  à  Mamur  le  i  A  ;  va  camper 
k  M.ii'Llioveletle  près  de  Gebreuée.  Arrivée  des  renforts  tirés  de*  places. 
— Ordre  de  bataille  do  i4  juillet  

Moyens  dont  .le  sert  M.  de  Marlborough  pour  oblenir  des  Etals-Céné- 
raux  \a  pfniiission  d'attaquer. — ^Nouvelles  d'un  autre  projet  de  M.  de 
Mailbuitiugb.  -  

Attaque  des  lignes  décidée  dans  un  conseil  tenu  le  i6. —  Projet  de  dis- 
positions de  la  part  de  M.  de  Marlborough  pour  l'attaque  des  lignes.  .  . 

Position  de  l'arroée  derrière  les  lignes,  depuis  Marcbovelette  jusqu'au 


drià  d'Hcyliiscni.  —  l'i>sil!im  do  1  aimée  an^ljj.'c,  depui!.  les  Tombp'i  de 


Curtis>e,  pn's  du  iiiHul 

n  de  I  ri 

Jîiië>',  juSKiU  K  Llraivp  rX  I.ntliliiili- sur  la 

M(-'lmipnP- . —  M.htIic  d 

r  l'.irmtf  de  M.  d'( >verkf>il.o.  I'<)>ilion  qu'il  prend 

di  rrirrr  la  Mrh.iipnt'  — 

ions  de  M.  le  iiiaK-clial  pour  rrcrvoir  If» 

eiiucniiï  :  il  i  tuliiit  son 

quartier 

a  .Mierdup  et  celui  de  l'électeur  au  ciii- 

Mouvement  do  M.  de  Marlborougli  pour  attaquer  les  lignes  par  leur  droite; 
il  se  rend  matlre  le  i8  ducliAlcau  deWanglicel  d'HeyIïssem;  entre  dans 
Us  lignes  sans  résistance.  Détail  de  l'action.  Retraite  de  l'année  sous 
Louvain  ,  


Les  ennemis  restent  campés  sous  Tirlemonl  ;  leur  position.— L'année  pas.ae 
la  Dyle  le  19.  Position  qu'elle  prend  le  long  de  cette  rivière.  Qiiartter 
de  l'électeur  à  lièrent;  celui  de  M.  le  marécbal  à  Betlehem  


Ordre  de  bataille  des  alliée 
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Mouvenieiit  de*  ennetnls  qui  viennent  camp«r  sur  U  rire  droite  de  la 
Dyle;  leur  position. — Avantage  de  la  puiition  de  l'armée  de»  deuxcou- 
runnes  pour  U  sûreté  d'Anvers  et  de  Naniur. — La  communication  avec 
Diest  cl  Léau  coupée  par  la  position  dea  ennemis.  La  première  place 
est  évacone.  Bcnforts  envoyés  à  Namur.  —  Lettre  de  M  le  maréchal  de 
Villeroy  au  roi,  sur  l'afTaire  du  |8  juillet  


IWlail  Ap  rpttp  «ffaiw 


Lt  lln-  (il'  M.  ci'Ov(  rkci  kr  aux  Klals  (ii'n<  rJin  ,  (lu  camp  Je  Tirlcniunl .  Il- 


1 8  juillet  ;  il  rend  compte  de  ce  qui  s'est  pasaé  dans  rette  journée. 
Jugement  que  porte  la  cour  sur  cet  événement  


Lettre  du  roi  o  M.  le  maréchnl  de  Villeroy.  le  1 1  juillet.  Sa  majesté  lui 
prescrit  le  genre  de  guerre  qu'il  doit  faire  dans  la  suite  


Dispositions  do  M.  le  maréchal  pour  se  procurer  les  facilités  de  remonter 
la  Dvio  ver*  Florival  et  Wavre»,  ou  de  la  descendre  vers  le  Demcr,  et 
d'entrer  dans  la  ligne  nouvellement  consiniite  entre  le  IVemer  et  la 
Nélhe. — Clinngement  dans  la  disposition  parliculii're  des  troupes.  Ordre 
de  hulaille  du  3  3  juillet.  — Supériorité  de  l'année  des  ennemis. .  .  . 


Nouvellea  des  nouveaux  projet»  d' attaque  de  la  part  de  M.  de  Maribo- 


rough.  Ses  vues  sur  Nanuir  ou  Anvers.  Jugement  qu'en  porte  M.  le 


maréchal.  Troupes  dans  Louvain  aux  ordres  de  M.  d'Artaignan.  État 


de  celle  place 

Disposilion  pour  se  mettre  en  force  en  cas  d'attaque.  — Le  ap  un  détache- 


ment ennemi  s'avance  .sur  Corbeeck  et  Necryssclic  ;  le  gros  de  leur  ar' 


mée  se  met  en  marche. couvert  par  le  bois  de  Mertiflcl — lrieerlitnf^o  sur 


la  direction  qu'elle  prend.  Ordre  à  M.  de  Guiscanl  de  ri"av»iicer  jusqu'il 


Neeryssche.  —  Attaque  du  diAleau  de  Corfaceck  le  3o.  Le»  ennemis  se 


retirent  à  l'approche  de  M.  de  Guiscard 

Les  ennemis  s'emparent  du  village  de  Nreryssche.  La  maison  du  roi  et 


lea  gieiiiiiiiti  t  a  clieval  les  forcent  d'abaiulomier  ce  poste.  —  Retraite  de 


  —  —   

l'armée  ennemie,  qui  va  camper  it  Meldert;  sa  position.  —  L'armée  va 


camper  h  Corbeeck-,  position  qu'elle  y  prend 
Détails  sur  la  rivière  d'Yascbe  et  sur  la  Lasnc.  Postes  k  occuper  derrièré 


ces  rivii'rfji     

Le»  ennemis  tentent  le  pa^ssage  de  la  LKle  a  Florival;  sont  repoassés 


M  K  M  Mit 
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—  Projet  <lc  M.  de  Marlboroagh  d'en  venir  ■  une  aciion  on  d'entre 
prendre  sur  Naouir;  il  renforce  son  armée  des  garniioiM  de  Liège  et 
Mac^lrichl.  Sentiment  de  M.  le  marédial  de  Villeroy  «ce  sujet. — Ordre 
de  la  cour  «  M.  le  nurt'clml  do  VilUrt  de  détacher  uii  corp»  de  l'ariacA 
du  nhin  «DX  ordres  de  M.  de  Contims  pour  passer  aux  Pays-Bas,  et  à 
M.  le  maréchal  de  Marcin  de  quitter  l'armée  du  Rhin  pour  aller  joindre 
rèl«cl«ur  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy. —  Nouveau  motif  qui  engage  ii 
presser  le  détachement  aux  ordres  de  M.  de  Couflaos  

M.  de  .Spaar,  campé  n  Erveldc  près  du  canal  de  Gand  .  reçoit  un  renfort; 

p^^if*  II'  ^  aoi'H  A  Vinilcrliniilc  !<*  canal  <if  Gand  à  Rrtif;«>s;  citmiM*  le  4  ^ 
l.nVfiulL'i^lu'iii.  — M.  lii- l.;>n^t>tïip  .  rnifiirt  r  [uir  M.  tir  (i:><:e'' .  va  cann>er 
le  4  ù  Wontlcl^ticiii  pro  do  daml ,  ri  M.  i\v  iinci:  n  Mculc  Stede.  M.  de 

S|>!>i>r  jt'fivaiico  le  b  lio  Lovendeghein  «  {killem ,  le  6  »  Saiat-Jooris.  Objet 

do  rr-  miiinpnipnl  

M.  (fe  Lamotlie  mnrche  de  Wondelghcm  k  Bruges;  campe  le  7  sous  cette 
place.  M.  de  Gacé  reste  à  Meule  Stede. —  M.  de  .Spaar  va  camper  le  7  de 
Sainl-Jooris À  Moerbrugge,  repasse  lu  8  lo  canal  de  Gand  à  Bruges;  se 
relire  à  Maldeghem ,  cl  de  là  i  Middelbourg  

(x)nsidoralions  sur  les  différents  ohjel»  d'eiilreprise  de  la  part  des  ennemi». 
L)is[K)sitiunB  en  couséquencc  

Pci^ilioii  que  M.  k-  iiiariklial  to  propose  de  pr<'ndrc  derrière  le  ruisseau 
d^sttlie,  ilmis  le  ca»  ou  le;»  ciinfmis  passeraient  la  Dylc  à  Wavres.  .  .  . 

|ye  1 5 les  ennemis  vont  de  Boa-snl  camper  à Corbaix.  Leur  poiilifvn. — LaïC 
ils  p;is<oiil  In  Dyle  :'i  Olligiiiot  rl  ,111  Siirl-Saiiil  (iiiillmuiic.  Vont  runipcr 
à  Gcii,i|ipf.  Troupe?  qu'ils  l:ti^.sciU  iliiiK  Tirlomoiit  rl  <laii<  [>k-st. —  I.'ni-- 
mée  quille  (^orijcetk;  va  campt  r  sur  leruirutsiu  d'Vs.iche.  Posilion  qu'elle 
y  prftod.  Le  quartier  de  l'électeur  à  Duysliourg  et  celui  de  M.  le  maré- 
chal à  Overyssçhe.  —  Mauvais  élal  des  pl  aces  «les  PAys-Bah.  Pi't'cftiitii.>n 
que  prend  M.  le  Martk:hal  pour  mellre  à  couvert  lus  plu»  CLvposccs .  prio- 
cipaicmcnt  Briuolles  et  Louvain  

Nouvelle»  sur  les  projeU  du  duc  de  Marlborough.  Réflexions  de  M.  U  ma- 

réchal  A  ce  su'jH   ......   

Arrivée  de  M.  1«  maréchsJ  de  Marcin  à  l'armée.  Lettre  de  ce  général  k 
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M .  de  ChnmiUari ,  1 6  aoàl.  Rend  compte  àt  la  liluation  dan*  laqudie  H  • 
trouYé  le*  aflairci  aux  Pava  Bas.  Dctoin  qu'on  y  a  de  nouveaiu  renfort». 
—  Sentiment  do  la  cour  sur  le  projet  d'attaque  de  la  pari  du  <luc  de 
Mariborough.  Plan  ç^uéral  de  conduite  que  doit  tenir  M.  le  maréchal. 

Ordre»  du  roi  à  M.  le  man'clinl  de  Villar»  iFenvoyer  aux  Paj»-Ba»  un  nou- 
veau renfort  t\p  liuil  bataillon»  et  douic  CM^adrons. —  Le  17  les  ennemi» 
vont  de  Genappe  camper  sur  le  ruiyseaa  de  la  Ilulpe.  I^eur  position.. . 

Incertiludo  anr  leur  rériliible  projet.  Grcotxtnnce*  qnï  déterminent  M.  le 


maréclial  à  faire  de»  di»po»ition»  pour  ipiifi)ri.iT  Waterluo.  Nnliiru  de  ce 
po»te 


Mouvetnont  de»  ennemi»  ilan»  la  nuit  du  17  au  i8.  Il»  «'emparent ,  dan» 
leur  niarclip,  de  Wnlerloo  et  de  Gi'oenendaol.  Walrrioo  ixctipt*  dp  non 
veau  parle  partisan  Pasteur. —  l.e  gro»  de  l'armn-  ninmiir  m.irchf  par 
-a  lin  ilr  <  nlii  l,<  1  .. siip  pl  l'Y^wlip  —  lli  iixplK'-  nit  n  ict'.  I.'i  lirli'iir  fli- 
voic  de^  lfaii|>r'»  a  Boilafort.  l.c  t8  donne  ordre  à  M.  de  Grimahlj  de 
fortifier  ce  poste  important.  


L'électeur  ol  M.  le  inan'clml,  parla^'^»  enire  la  con»ervation  de  Bruxelle» 


et  celle  de  I  ouvain.  ileriH  t,t  iifiiicé-i.donneiil  1-i  pii'lf  iPno'  à  I.t  pre- 
mière de  ce»  place»  — On  piend  in  rV'solution  d'y  ni.ircltcr.  —  C.li.inge- 
ment  »uliit  dan»  celte  r<-<olulion,  occasionné  par  les  nniive^iix  nioUTC- 

menU  rip»  pnnpiiiU  pnirp  la  I.fl»m»  «■!  l'Y«srlip   r.nnliniiatimi  di^  li»iir 

marche.  Position  qu'il»  prenneot  à  NeerxMche. .  


I)ia.pO!>ilion;  de  MM.  Ici  man  cliniix  pour  rrcevoii  Ic  coinlial.  — Li  t  criiip- 
uii»  repa»5ent  la  Lasne  le  19.  Se  retirent  sur  Wnvres.  Leur  position. . 


Détacbcmcnt  envoyé  aprè^  leur  arricrc  Karde  »«n»  pouvoir  la  joiactTe.  — 
l.ettfc  ilu  duc  de  Marllniioiii:li  «ut  Elnti^Géiiéraux.  du  camp  tie  Ba» 


VVavriii,  le  19  aoùi.  D  cticrclic  h  !>e  disculper  de  n'nvnir  [loint  ,-iiljiqup 
l'armée  de»  deux  couronne».  Se  pl.iint  d'avoir  été  arrête  pai  k»  df putt» 
de  la  république  


Lettre  de»  député»  au  pengionnaire  Hein»ïu»,  dcWaYre»,  le  iq  août,  pour 


Juttilier  leur  conduite  »ur  le»  plainte»  taite»  contre  eux  par  le  duc  de 


Marlborougli. 


Sott  »ur  la  réception  faite  au  doc  de  Marlbomngh  en  Angleterre  Révoca- 
tion  de»  députes  de»  bt«i»'G«:uéraux.  Diagràce  ds  .VI.  de  itlaagenhourg 
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—  E»tnut  du  diMxmr»  de  tord  H«YPr»li«m  dan»  U  dumbre  do»  p*ir$. 
concern>nt  M.  de  Mariborough  

t.ellri;  lie  l'»'krlour  ilo  Baviuro  au  roi,  li-  ao  aoi'il,  ,iu  ramp  Ai'  Duv-iboui^;. 
ReiiJ  touijite  tle  ci'  qiu  s  es!  [ia>M;  ile|iui--  h'  18  et  Jfiiiaïule  Jt;>  icnfurta. 

LeUrc  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  au  roi .  tlu  ao  août  1 7o5 .  »ur  le  môme 

■^iijpl  

LeUic  du  roi  à  l'éle<lettr  de  BaYicro,  a4  «mil  Motifa  gui  ne  piTmoUcnl 
pa.s  fl'aiipmi'ntcr  l'aniu  f  lit's  Pays-Ba»  aux  <]t  [ietis  de  celle  du  lUiin. .  . 

Lellre  du  roi  à  M.  le  maréchal  de  Vitlerov,  du  ià  août  S«  maje.tlé  lui 
mar«]ue  la  aaliafacbon  qu'elle  a  de  *a  conduilc  et  de  la  retraite  dca  en- 
nemis   

Considérations  »ur  leur»  projcl»,  suit  du  côté  du  Damer  cl  de  la  Flatidrc, 

■  Kiit  mir  le*  places  dti  Rrt^hiinl  el  du  llainaut — Confiance  que  M.  le  ma- 
rt'clial  Itinois"''  J^oir  daii.'î  loi  li^'nr  ?  pour  la  sûreté  de  l'ann»^  et  du 
pays.  —  Les  ennemi»  repag»onl  la  Dyle  le  aa.  Vont  camper  à  Corlwux. 
Leur  position  

Arrivée  do  M.  de  Conflans  à  Bruxelles,  le  a5,  avec  le  détachement  qu'il 
ami^nc  du  nhin  —  Detei'tion  et  maladie  parmi  les  hommes  el  le»  che- 
vaux de  l'armée  ennemie.  Division  entre  leur»  généraux.  Cause  du  mau- 
vais sucoc!!  de  leur  demicro  entreprise  

Détachement  aux  cidres  de  M.  de  Toumcfort  pour  aller  dans  la  Campinc. 
Son  ohjet. —  Ijbs  ennemi»  vont,  le  87,  de  Corbaix  à  l'abbaye  de  la  Ra- 
mée. Position  qu'ils  y  prennent.  Leur  communication  avec  Tiricmoul 
par  Judoigne.  —  Le  39  l'armée  va  camper  le  long  de  la  basse  Dylc. 
Position  particidière  de»  troupes  

Le  même  jour,  les  ennemis  campent  entre  le»  deux  Ghétes.  —  Projet  de» 
eimemis  sur  Léau.  Difficulté  de  s'opposer  i  cette  entreprise.  Di!>|)osition 
de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  pour  se  mettre  en  état  de  reprendre  cotte 
place  pendant  l'hiver,  ainsi  que  Dioil  el  TirlemonL  Insiste  sur  de  nou- 
veaux ronforls  de  l'armée  du  Elliin  


L«s  troupe*  palatines  et  de  Brandehonrg  de»liné«s  à  venir  aux  Pays-Bas 
rejoignent  le  prince  de  Bade,  qui  se  porte  »«r  le*  ligne»  de  la  Moder  et 
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s'en  emfMire.  —  Leilre  Hi>  M.  de  Chamillarl  n  M.  le  niarëch*!  de  Villeroy 
le  6  septembre,  l/informe  de  cet  évcuprociit.  Supériorité  des  ennemi» 
sur  le  Khin.  —  I.a  tranchée  est  ouverte  devant  Léau  ic  3  septembre 
Le  commandant  se  rend,  le  5.  prisonnier  de  guerre  sans  résiatance.  . 

Noiivdle»  do  la  prucLoiiiv  stparalion  de»  ennemis.  Conlintialion  de^  tra- 
vaux le  Ion;;  de  la  Dyle  et  du  ruisseau  d'Y'ssclic.  Dispositions  pour  se  pro* 
curer  les  uioji-ns  de  reprendre  Diesl  et  TirIcmonI  pendant  l'hiver  . 

Projet  p<iur  les  quartiers  d'Iiiver  des  ennemis  le  long  de  la  Meuse,  depuis 
Huyjinqu'à  Masryck.  Quel  peulen^tre  rolijci. —  M.  de  Spaar  rassemble 
ses  IrcHijM-s,  et  va  le  8  de  Middelbourg  dans  le  nord  da  Franc  de  Hruges, 
ou  il  lanipe.  —  Elat  des  troupes  aux  ordres  de  M.  de  Sj>aar,  8  septembre 
—  Motifs  qui  fout  douter  M.  le  niart'clial  du  projet  anitoncë  de  M.  le  due 
de  MnrilHiroiigli  <k'  nian  lier  sur  Lierre  Manque  de  fourroye ,  maladies 
et  desertitiu  dans  l'amico  ties  ennemis.  Harele  drs  fourragrs  depuis  la 
Dyle  jusqu'au  canal  de  Brujjos.  Les  onueulis  démulisscul  Tirlemont 
Evacuent  celle  place  le  ly,  et  s'allongent  vers  [kirchloon  

Hs  vont  camper  le  i8  u  Diest,  Monlaipu  et  H.irlen.  Troupe»  qu'ils  laissent 


à  Ix'au.  Passent  le  Ueniei  au-de;<sus  d'AracImt  le  Ift.  et  campent  dans 


la  vieille  lit;ne.  Alundon  de  Ikiisstliot. — Troupes  dans  Louvain  aui 
oiilres  dr  M.  <l',\ilaigiijn  

L'iirniée  rampe  le  it)  à  lleyst-op-den-bert;b.  Position  particulière  des  trou- 


[>•■>  l<e  qu^irtierde  r.  li'cleur  de  Bavière  n  Hevst-ojt-dcu-l 


■  ■iiil  .1. 


M.  le  niari'i  lial  de  \'illproY  à  Haller. —  Disposition  dc«  liri^aile 


i fil  II 


ti  ri<  .  I f)  septembre 
Le»  eimeini-»  rn<ent  l'ancienne  lipnc  d'Arseliol,— Le  duc  de  Marlhoroujtb  se 


ri  lid  le  33  -i  Uirila.  Incertitude  sur  l'ohiel  de  celte  dc.narclic.  —  Leilre 
de  M-  le  manclial  de  Villeroy  a  M.  de  Cbaniillart,  du  ià  septembre. 


contenant  un  plan  général  tle  disposition»  pour  la  quart iern  d  hiver.  , 
Dispositions  |iour  la  nardc  des  places  et  de»  canaux  du  côte  de  la  mer, 


a  5  septemlire  

Projet  d'entreprise  de  la  part  de  M.  de  Maribortiuph  du  côté  de  l'Elscaut. — 


Les  ennemisi^niitriil  .\rscliol  et  vont  cniii[ier  le  a8  cotre  le»  dcui  Nctite». 
Position  qu'ils  y  preiuieiit.  —  M.  ie  niiiii  '  luil  >'alliitipe  |iar  su  pauche 


(^ainpe  u  Bcrlaer  le  a8  Sa  imimIiuh  —  Clmug'  iin-nt  luit  le  3>>  dain  s^a 
[lo^ihuti  du  uS.  .  

Lettre  do  M.  de  Qiamillart  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  de  Fontainebleau , 
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le  a8  scpt«nibre.  Mauvais  éUt  des  affaire*  d'Alaace.  NécesatA  d'envoyer 
lies  seconrs  à  M.  de  Villart.  Sa  maje»lé  demande  cou  avis  aar  la  poMÏ- 
bilité  d'envoyer  à  «on  armée  dn  Rhin  nn  détacbenent  un  pea  conaidé- 
rablc  do  celle  de»  Pays-Bas  

Lettre  de  M.  le  maréclial  de  ViTleroy  an  roi .  dn  camp  l^erliier.  ip  3o  sep- 
tfmbfp.  CoitaifiArarinm  «inr  \m  alTiiire^  d'AhopC  et  <!'"■  Pnys-Ras.  IW  prn- 
sp|llatin^^  5iir  la  iiiVo'.'.ilé  lie  laisspr  pend.iiit  l'IiiviT  iin  pranci  nombre  ilp 
Iroupea  »iir  lu  fronlu  rt'  f)i>iii;oi'  afl.iil)lir  di'vaiil  mi  ciiiimiii  culrc- 
prcnan)  ri  ilijn  iii[)<!''ieiir.  l'ossibilitt'  il  t-nvovor  a  I  itriin  i,'  ilii  lUim  un 
di  t:iclii'iin-iit ,  Ic'i'sqiie  le>  fiiiniiiiia  ^e  ^criiii)  rclirt'-s      rii  partie  si- 1 Lires. 

Nouvelle»  sollicilatioiit  du  duc  de  MaHborougli  Miprèsde»  Elaly-Généraux 
pour  oblpnir  la  permissuin  d'allaquer  l'arm^-c  de»  deux  cuuronnea.  Be- 
prcwnlatrons  dr  M.  I<»  manVtial  gur  la  n<ice»*ilé  de  pourvoir  à  la  8i'iro>f 

df  la  fi-milicic  iituduiit  1  liiver  

Lt^ttre  de  M.  de  Cbaroillart  à  M.  Is  maréchal  de  Vîlleroy,  de  FonlainebIe.au , 
le  4  octobre.  Sa  majesté  »e  dÉlerminc  i  ne  faire  aucun  cbanç^fnnril  à 
l'armée  de»  Pays-Da».  et  à  ne  faire  porter  de»  troupe»  ver»  la  Mo-icHo 
qu'en  conséquence  de»  mouvement»  des  ennemi»  ver»  cette  rivière.   . . 

M.  le  maréchal  retranche  «a  position.  Naluru  du  pnv».  Le»  ennemi»  retran- 
chent  Die»t.  —  Satitviiet  menacé  de  la  part  de»  ennenii»  ;  secotiri  jeté 
dan»  ce  fort.  Di»po»ilion»  de  M.  le  maréchal  »nr  diiïércut»  objris  Aiii<i» 
de  fourrages  dan»  le  camp  de»  Hollandais.  M.  de  Ga»sion  détaché  pour 
attaquer  leurs  fuurragenr»  

Nouvelle  dti  départ  de  M.  le  doc  de  MaHborou  li  pour  Lu  Haye ,  le  1 1 ,  ci 
de  ion  prochain  retour  à  l'armée,  Juyciucni  que  [t  rtn  M.  le  maréchal 
sur  le  motif  du  son  voyage.  —  L'électeur,  «ccompapné  de  MM.  Ir»  maré- 
cliau»  de  Vilieroy  et  de  Marcin .  passe  la  grande  Xélbc  le  1 6  ;  il»  vont  n- 
connailru  la  position  de»  ennemis.  Nature  du  pay»  qu'ils  occupent,  ob- 
jet» de  celle  reconnaissance;  pont»  construit»  »nr  la  Nèihe:  ouverture 
do  marches  à  tmvcrs  In  jp-ande  bnivére.  —  Le  si/-»?!-  de  S-snlTlicI  ?us- 
pendu.  Dispo.silitiiiN  rli-^  cniii  ini.^  pour  manlit-r  ver>  Mol  i  t  l'apleii^  leurs 
pont»  stir  la  petile  \othf  

Disposition  de  l'infanterie,  le  i8  octobre.   


FLANDRE. 


625 


Relour  du  duc  de  Mariboroiigh  ;  arrive  le  t8  >  l'arm^a  ;  m  marche  le  ao 
pour  (ias>er  la  prtile  Ni'the.  —  L'ékctcur  projcile  d'attaquer  l'arrière- 

^»rde  ;  di>|M3silions  qu'il  fait  un  censC'qiu'iicc.  — NoHvcIle  Je  la  ninrclif 
de  l'armée  de  M.  cl'Ovctkcrko  sou»  Hi.TCOtliaU.  Lu  parli  de  hns8»n1> 
tonibo  tur.leur  arrtére-garde  

Rxpédiiion  (ips  drngonii  gur  tlerenthal».  —  Leniènu'  jour  M.  Lu  luarécLal 
porte  ton  quartier  de  Berlaer  à  Molriernct,  le  lendemain  à  Wjne- 
ghem  

Nouvcilp  nnr  la  direction  de  la  mnrclie  de«  enncmU  vers  firctlit.  pour  faire 
le  >irgc  Je  SantvliL'I.  M.  Ir  uianxlial  prcirru.'  d'dLljqut;r  DiusL  t>  accourir 
Satitviiel.  —  Cnnfimialinn  d«  In  ii  arolm  At»  rnni>mi«  h  Rn»elil  cl  de 
leur»  dcMciu»  sur  Smitviift.  —  Ayi-<  donno  par  M.  Ip  marquis  d'Alogre, 
fail  prisonnier  à  l'rill.iue  lies  li^'uc».—  M  h-  iluc  Jt-  Miirlboi  uupli  iiiarcln' 
de  firrrlil  i\  l'iillr  ;  le  j,  '.',  [jorit'  sa  ilroitr  jusrpi  .1  .SlftlirorcL.-^lnve^tivHe- 
mpnt  Jr  Snnivlirt  [i.ir  uu  ch  ini  li<  m<'iil  aux  onlrcB  du  comte  de  iSoyellc» 
Canij)!'  n  li<'r(;n(lrrf  ht    Déliul?  sur  ccllr  ]>I,tcp  rt  sur  m>^  mviron».  .  ■  .  . 

M.  le  maréchal  fail,  le  a5,  une  nouvelle  disposition,  le  quartier  del'éU-c- 
leur  à  Deurne,  celui  de  M.  le  marrchal  de  Villeroy  àWinegliem. —  Di«- 
posilior»  lie  l'irm/'f  le  a  ri  octobre  —  Onire  dp  l'ôlprtenr  à  M.  de  Castro. 

comrnaiiilaut  i  Sntilvlif  l ,  sur  1.1  conduite  qu'il  dnil  tenir  

Motif»  qui  déterminent  à  préférer  d'attaquer  Die»!  plutôt  que  de  tecourir 
S.'>ntvliet.  M.  d'Artaignao,  commandant  à  Louvaiii .  <  haigf  de  cette  opé- 
ration ■  y  mart  dan<  \i\  nuil  du  3  ^1  iiu  Q  5  ;  et  joint  par  M.  <le  Ciriinaidi  : 
ti0U|it'-S  tli>liirlir<''.  |iiniri-r  sit'Si--;  .-irtilicrio  ([ui  n  c■^l  liosliu»  c-  -  l'iiil  ilfj 
bataillons  détachés  pour  l'allaque  de  Dicst,  octobre  

Attaque  de  Diesl;  celle  place  se  rcod  le  a5;  la  garuisou,  prisoanière  de 
guerre,  est  conduite  à  BruuUes.  —  M.  le  maréchal  ae  détermine  à  dé- 
molir celte  place  ;  ordre  en  ooniéquenoe  à  M.  d'Artaignan  

Ordre  de  l'électeur  au  commandant  de  Santvliet  de  se  rendre  prisonnier 
de  guerre. —  M.  de  Noyrlles  ouvre  la  tranchée  devant  Santvliet  le  36; 
la  garnison  m-  n  nd  prisonnière  de  guerre  le  39.  L>émolilion  de  cette 
t^ce.  —  Sa  ca^iiluLnion  

M.  le  duc  de  Marlhorongh  part  le  a6  pour  Vienne;  laisse  à  M.  d'Over- 
kerke  le  commandement  des  troupes. —  L'électeur  retourne  à  Bruxelles 
le  37  ;  laiue  le  commandement  à  M.  le  maréchal  de  Villcro;  
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NOVEMBRE. 

M.  le  maréchal  fait  la  revue  de  rinfantprie  de  l'armée.  Etat  de  la  force  de 
l'infanterie  le  i"  novembre.  —  M.  de  Spaar,  campé  m>iu  Middelbourg , 
«épare  ses  troupes.  —  M.  de  Lamollic  fait  aussi  entrer  les  siennes  dan» 
les  garnisons  du  cdié  de  la  mer.  —  M.  le  maréchal  juge  les  circonstances 
favorables  pour  l'exécution  de  son  projet  sar  Léau  

Les  ennemis  font  un  mouvement  rétrograde.  Marche  de  Puttc  à  Hd^lra 


ton. —  Mouvement  de  l'armée,  le  5,  pour  se  séparer;  le  quarlicr  gOti 
rai  reste  a  Wyncgiiem.  —  Le  G  les  ennemi»  marchent  d'Hogstraten  à 


Tunilioiil 


M  ] 


!•  IIiniL'rll 


1.1  f:iil 


av('iiK<'r  lu  iii'_'rn'-  lonr  vers 


trtm|H'5  (IriliiifC!.  .i  Iiivitult  tinii»  ccHc  ptirlif,  I)c'|i;irl  Jcs  parcirs  lr;i 


çaiM'.«.  rl  siii.sscs. —  M.  Ir  innrccliiil  niimimil  l'-s  uiiviroiii  dr  l'ultc 


et  se  rend  le  lendemain  à  Louvain. 


Pémolition  entière  de  Dip.<tt,  de  Haelen  et  de  Herck.  —  Le  lO  l'armée 
ennemie  quitte  Turnbout,  marche  à  PeercI  commence  à  se  séparer. — 
M.  le  maréchal  fait  marcher  ses  troupes  vers  leurs  quartiers.  Tentatives 
.Mir  Léau  sans  snccés   . 


Postes  que  les  ennemis  se  disposent  d'occuper  pendant  l'hiver.  —  M.  le 

m!iré<:hal  établi!  lr«  parniwns  de  Luuvain  et  de  Nnmur;  je  rend  de  cette 


di-rniuru  plan'  <i  liruxj'llo  Ir  i^. — Séparation  inttili'  drs  armées  le  ao. 
—  Ëlat  des  quartiers  des  ennemis ,  a  i  novembre.  —  Objet  dv9  négocia 
lions  du  duc  de  Marllxirouch  en  Allemagne  ;  il  »e  rend  à  La  Haye  le  ijj 
décembre,  et  de  là  à  Lomlri  s.  


M.  le  mari'chal  de  Villeroy  qiiilte  le»  P.iv<-Bas,  arrive  h  la  cour  le  dé- 

"  Miirtiii  s  V  ('lait  ilf^à  rcmlii.  1.  (■lî'clt'ur  de 


ccmhrf.  M.  le  innied 


Bavière  reste  i  Bruxelles.  —  Révolte  des  paysans  bavarois  contre  les 
impériaux  
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PJlUlOWT. 

Sidiatinn  Ap^  affair<'!i  rn  Piémont  apre^  In  campagne  de  i~nfi.  Résoliiliun 


qu'a  pn.'r  jp  roi  tir  faire  .'Usifger  Tiiriri  nu  iiioi>  r'i'  lY'vricr.  Ub^lnclcs 


yie  la  (hiKf'  ilu  siège  tic  Vertie  apporle  ii  rextxulioli  d 


ijet.  Se- 


C4>ura  que  les  piiissance-i  maritimes  «iolveni  fuii  e  pii>ser  au  duc  de  Sa- 


voie  en  l'icmoiit  Mnlifs  qui  eiipapcnl 


'emparer  âix  comié  de 


Nici'    1  ii)U])L's  et  oflirirrs  pt  iirraux  dt^liiifs  pnin-  rc-t\c  r\|u-(lili<iii  sxju.s 


Jrsorflic?  do  M  le  dut  de  la  Feuillnde.  A>Hrnil)Uo  de  ces  tro!i 


pes 


Au- 


tibM  a  lu  Un  du  mois  de  ItYricr.  I  ni  lillt'i  le  t'I  Ifs  mnililioil^  à  1  oiiloi). 
Vaisseaux  el  g»lcre«  pour  Iw  coud nin'  à  li  ur  dt  '-iiiKUion  

Arrivée  de  M.  le  duc  de  In  Fenillade  à  Grenoble ,  le  i  .'i  février.  — Trouj>cs 


piéuiontniseg  qui  occupent  le  cop^té  de  Nice.  Molifa  qui  cngapenl  M.  le 


duc  de  la  FcniH«de  A  Mter  le  pamape  du  Var.  l>i:<po»itioti»  qu'il  fait  en 


coiisériucnce  .  l.itil  [.pur  crllc  parlie  qiiL- 


I'  pa 


q>iL-  p.] 


di'  l'ipm-rul  [■!  de 


Su»e.  Quel  en  est  l'objet.. 
l)iiH)o>itioti  pour  la  garde  de  In  Sjivoie,  où  reste  M.  de  Vallière  avec  huit 


Lalaillony.  Réiarliement  de  ini<)Lirlelt  qui  occupe  le  poste  de  la  Tliiiile 


ii  la  It-le  ilii  Viil  d  .Monlinrliuii  rrrM  iir  de 


I        1"' • 


dragous  qui  restent  >ur  le  lac  do  Genève  pour  imposer  aux  caniisard* 


du 


£avs 


de  V'atid 


MARS. 

Secours  d'hommes  et  de  munitions  qui  arrivent  par  la  mer  dans  le  port 
de  VitleXrancbe.  — Treire  bataillont ,  sous  le»  ordres  de  M.  de  Narbonne , 
passent  le  Var  ù  Saint-Laurent,  le  h  mars,  sans  opposition  de  la  part 
des  Piémoutais.  Répartition  qu'il  fait  t'cses  Ironpcs.Cinq  bataillons  vont 
camper»  Simiers,  lere*te  est  répandu  dansditt'trent.»  piwles.  —  M.luduc 
delà  Fenillade  se  rend  le  S «u camp  de  Simiers. Troupe»  que  les  ennemis 
assemblent  à  Sc^i^lk)  pour  les  jeter  dans  Villefrancbe.  M.  île  la  Fenillade 
les  prévient,  s'emparele  6  du  posic  des  Capucins.  Fait  attaquer  la  tIIIc, 
dont  M.  Filley  s'empare  de  vive  forte  le  mftne  jour.  D(  tails  à  ce  sujet. 

Tentative  inntilc  que  font  les  ennemi»  pour  donner  la  main  k  Villefranclie. 

MÉM.  Mil  .  —  V.  'O.^ 
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Trou|M!s  qu'ils  aMemblcnl  à  Sospello.  M,  le  duc  de  la  Feuilladele»  ùàt 
attaquer  le  9  par  M.  le  chevalier  de  Miane.  Succè»  de  cette  expédition. 

M.  de  la  FtHiillniIi-  niun-l>c  (iii-nn^e  le  1 1  à  Turhic  et  sV-itiparc  de  ce 
poste.  - —  Arrivi'c  ilii  rcsli'  ilfi  li-oupe,'<qul  doiveut  ùLil'  miu-i  ortlrc8; 
retard  (lnn^  <!■'  I  arlillerie  in  f  CNS;iirc  pour  le  iiéf^t-  Ae  Nice  et  du 
chAlfnii  de  \  illcri HiicLiP.  Veni"  (  onlrairt;^  qui  rcMiorincat  la  ([nlln  à 
Tcmlu».  Catioro  et  uiciiticrs  giif  M.  Jt-  la  FeuiiJatio  ûil  venir  d'.'Vnliite» 
pour  y  tuppléer.  —  Tranchée  cwverte  derant  Nice  In  nuit  du  1 5  «u 
16  mars.  —  Arrivé  de  l'artillerie  à  Antibcs  le  17  et  |p  ai.  Obgfuclfa 
qui  retardent  les  opérations.  DilTiciUtés  qu'éprouve  le  débarquement 
Nécessité  de  débarquer  à  la  tour  de  Boxe  plutôt  qn'au  laxar«t.  Supério- 
rité du  feu  des  a»siégé«  

Troupe»  que  lo  etinciiiig  font  cnircr  dan»  Nice  pcndani  t;i  miil  du  a3 
au  ;  circon.'iUiictfs  qui  n'ont  pas  permis  d'empêcher  1  uilru<luction 
de  ce  secourt  dan»  la  place.  —  Motib  qui  enj^agent  M.  de  la  Fcuilladc  à 
retirer  de  So^pello  le»  deux  l>alaiiUni5  gui  y  wnt:  il  l<"i  fait  rcinplacer 
par  deux  oenU  homme»  de  la  gAruUuu  Mouaco.  Diagoo»  qu  ii  ren- 
voie  en  Piémont  pour  le»  faire  »ub»i»tcr  plu»  fitcilement  

M.  do  Filley  attaque  le  a5  une  redouta  placée  au  bord  de  la  mer  sous  le 
feu  du  chite^u  de  Villefrancbe.  Malgré  le  mauvais  tuocè*  de  l'attaque, 
la  gamiM>n  se  rend.  Obstacles  qui  ne  permettent  pas  de  l'occuper. .  .  . 

Les  travaux  du  siège  retardé»  par  le»  pluie».  Batteries  qui  commencent  à 
tirer  le  3o.  Attaque  du  citejnin  couvert  le  1*  avril  

AYBIL. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  la  Feuilladc  à  M.  de  Chamillart,  de  Villefraiiche ,  le 
■i  avril,  contenant  le  détail  de  l'attaque  du  chemin  couvert  du  château 
de  Villefrancbe  et  de  la  capitulalioa  de  ce  château  

Attaque  des  fort»  de  S«ut-O*pitio  et  d«  Monlalban.  Celui  de  Sant-Os- 
pitio  se  rond  le  &  sans  attendre  que  le  canon  tire.  Celui  de  Moutalbau 
ne  capitule  que  le  7;  la  garnison  se  retire  a  Saurgio  

Continuation  du  »iége  de  Nice.  Batteries  de  brèche  qui  comnicitceiit  à 
tirer  le  7.  La  garnison  abandonne  la  vil'e  le  10,  se  relire  dans  la  cita- 
delle et  le  cliAtraii  après  vingt-six  jour»  de  tranchée  ouverte  

Motifs  qui  délerminenl  le  roi  it  reinellrc  ii  un  autre  temps  le  siK|;c  de  la 
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citadelle  et  da  ch4teau  et  à  les  tenir  Moqiiét.  M.  ie  «liiO''d«.l>  Fetiil- 


laJg  (ioit  passer  En  Pirmonl  pour  concourir  avec  M  le  Juc  tic  Ven- 
dôme au  siège  de  Turin.  Verne  ■.oiimis  depuis  le  Q  avril. —  DiapKBi 
tions  de  M.  de  la  Fpnillade  pour  la  tarde  de  Nice  et  le  blorn»  de  la 


aUnielle  et  du  château.  Départ  de  sept  batoiltons  ni  d'un  réRinient 


du  drafjons  pour  Su.w.  Dix  bataillon.i  dcstin^.s  à  re?itt>r  dans  le  comté 


de  Nice,  soii^  le  eommaiidemenl  de  M,  le  in^rqniji  vl'Lsson 


Etat  de»  troupe»  qui  rwteot  dan»  le  comté  de  Nice.  

Départ  de  M.  de  la  Feutllade  le  i  a  pour  te  rendre  A  Grenoble.  loitrwc- 
lion»  qu'il  donne  it  M.  d'l]«»oa  »ur  le  blocm  de  la  citadelle  et  du  châ- 
teau de  Nîce,  et  »ur  le  pmjel  forme  par  la  cour  pour  l'eupéditioa  de 


la  principaulé  d'Oueglia.  CVuisidi  ration»  »ur  ce»  deut  objet».  Diffi- 
culté» que  rencontre  le  premier.  Moyen»  qu'emploient  MM.  d'U»»oin 


et  Filley  pour  le  remplir . 


Traité  pour  une  su»pension  d'arme»  entre  M.  d'Usaon  et  le  gouTemeur 

de  Nice  


DilTicultés  que  doit  éprouver  l'entreprise  d'Oneglia.  Inconvénient*  qui 
peuvent  en  résulter   

Motif»  qni  font  abandonner  ce  projet  à  la  cour.  Ordre»  qu'elle  envoie  k 


M.  d  Ts^nn  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  »i  le»  ennemi»  font  une  de»- 


Lettre  interceptée  de  M.  le  comte  de  Briançon  à  M.  le  duc  de  Savoie,  par 
laquelle  on  apprend  le  projet  formé  par  les  puissance.^  maritime»  de 
faire  une  descente  en  Provence  


Troupe»  destinée»  k  défendre  oetle  fruotière.  Scolinaeot  de  la  cour  aur 


in  ^iuiatiuii  du   duL  de  Sumio.  En  quoi  il  difTi  re  do  celui  de  .M.  le 


duc  de  Vendôme.  Quelles  sunt  les  vues  do  ce  [ji  nCrid  ]><jur  le  com- 
mencement de  la  c«mp:ij;tie.   Quel   est  l'avis  de  M    le  niaréclial  de 


Incertitude  de  la  cour.  Holif»  qui  la  déterminent  à  laiiser  k  M.  le  duc  de 
Vendôme  la  liberté  d'agir  suivant  ce  qu'il  jugera  de  plus  utile,  et 
celle  de  se  porter,  suivant  le»  ciroon»lance« ,  d'une  armée  k  l'autre. 
Quelle  «luit  être  la  composition  des  deux  armées.  Troupe»  que  M.  de  la 
Feuillodc  doit  mener  k  celle  de  Piémont.  


Etal  des  troupe»  qui  compoaemnt  l'armée  du  Piémont. 
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Ftohim  gépénfe  4e  rmaée  dM  dein 
RiparlilioD  dw  (lauptc  du  ni  dam  U  fUmont. 

liwiltaii  de  l'eimie  enlfo^anle.  , 

Ételde»  IfwmeeiiMnwiitAee  et  < 


M.  le  duc  rie  Vendôme  part  de  Ca»al  à  In  On  Jn  moi]  d'avril  pour  «e 
rendra  en  Lombanlie.  Ouverture  de  la  irancliee  devaul  U  Minuidole 
demi  le  mit  du  19  eu  ao  

M.  de  Veiilieeeart.>eD  rd>eeme de  M.  le 


ideVeadâaie. 


en 


Treeipee  qui 


MAI. 

[omt  i  Petie  le  7  DMÎ 


Étal  de*  traopce  qui  peeMot  de  i  «niée  de  Pfémanl  en  Undjerdie. . . . 

Approvisionn^meiits  qui  te  font  à  Canal  ei  «  Crtsccritiiio  pour  Je»  aiége» 
de  Ciiiva»  et  de  Turio.  Démolition  do  Vcrue  et  de  toute*  les  pUocs 
ceoquiaea  mut  le  duedeSavoîe.'-  Détaildela«oarae  d'un  détMbetMiK 
de  deux  mille  «Iicvrux  dfs  cnnum!»  qui  pas»e  lu  l'o  et  \a  Pcii f  r.;ilk  !■ . 
et  qui  pt^nèlrc  jusqu'au  Tcs>iii.  Hdua-uvres  que  fait  11,  de  VaubeoourI 
poureonper  »a  rcimiic.  Combat  dan*  lequel  îj  perd  b  TÎe.  Belcdlto  de» 
ennemis  nu  delà  de  U  Douv-Ballte.  


U.  d'AlbergoIti,  cornmaiidsnl  r.inuée  apri-s  )«  moi  1  ilr  M  i!o  Vuiiln  court, 
iiïM'mble  les  (roupus  lu  li.  a  portée  de  Trino  et  de  Crescenlino  cl  «ou» 
Vcrceil.  — Deux  régiment»  de  csyalprtc  attaqué  à  Ceelilk.AM«n  pon- 
dant lonr  marche.  Manœuvte  de  M.  de  Bourie  iiui  sauve  ce*  deux  lé- 

e  _  ' 


fiélacbemeiiU  de*  ennemi»  qui  »e  poriciii  »ur  A»4i  et  »ur  Nizza  dellu- 
Paglia.  Assemblée  d'une  partie  de  leur»  Iroupea  k  Seu-Hiefade,  duwla 
piaioe  de  Villaiiora  d'A«tL  —  Motif»  qui  engagent  M.  d'Albergotli  à 
changer  le  ptojel  qu"fl  a  hrmé  d'«»»cmbler  l'arm.'c  entre  la  Se»ia,  le 
Pr.et  laDoirc.  Corp»  qu'il  Tait  ro.irclit  r  le  a3  A  Niiza-della-Pagtia  et  A 
Uontechiaro.  Retraite  de»  etinemù  aar  kur  c  imp  iK-  Snn-Miclielr. 
NowveeusDiQlir*  qui  délernbenl  M.  d'AIbergotn  a  jai»»er  à  Niiawle»». 
PbgKa  d  à  Montechiaro  laa  deux  ooipa  qu'il  f  «  eowejdt  «I  à  ea-| 
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*einbler  T&imi»  mt  k  Doit*.  L»  gm  M  «Ut  iMj 

Chivai.  !..  


Convoi  de  grains  «t  d»  fâriua  que  M.  «f  Etlâiag  oondnil  de  Veroeil  k  hnée 
Cfièl  que  prodiHt  M  iiur^.  ^lanvmiitt  bat  in  «mNDii,  «Tut 
oM^, dkiwle  Monlfbmi  pMmoolHi,  al  «k  raoln,  lar k  Doirt  


TiMpat  qui  narchcut  dan»  le  Bielloi*  «ux  ordres  de  M.  de  Riiffey.  Excè» 
aaiiqiids  t$  portenl  l«a  halnlaala  àa  oetle  petite  proTiiice.  M.  de  Riiirey 
tes  soumet.  —  Nouveau  MadieiBaiitdà  ennemis  qui 
Monlfcrrat  inanlouan.  H.  da  Gaaabriant  le  fait  relirer.  —  Position  giné- 
nk  de  lonlM  les  Iraupaa  aBnaiiiiea.  tant  dans  kuis  placée  qiief  «or  la 
Doire-BaiBk  «t  dans  ks  enviram  da  Qîrat ,  ni  île  se  sont  nMancliés. . 

PlOsItioD  des  troupes  de  l'année  des  deux  couronnes.  Isut  k  la  droile  qu'à 
la  (^aiii  lic  du  P6.  Oi'pôls  des  vivres  et  <le  l'artillerie  t'tabli»  ù  Ivrte  et  a 
CreKciitino.  Oétnol  i  I  ion  de  Vcrceil  <  t  de  Verne. — Six  bataillons  déltdié» 
des  troupes  du  Dnuphiné  pour  joindre  l'armée  du  Piémont.  PbsîtioD  de 
celles  qui  »oiil  en  Savoie  et  en  Daupliiné  sous  les  ordres  de  M.  <lc  la 
FeuiDade.  Im  citadelle  de  Nice  reste  bloquée  par  dix  balsillons,  sous  le 
commandement  de  M.  d'Usson.  —  État  des  six  bataiiloas  envoyés  par 
M.  de  k  Peuillada  à  l'annén  dn  Piémont  


Situalkn  dat  «flairai  (b  Lombardie.  Prise  de  la  HfiradMo  b  1 1  mei. 

i^Mition  avantageuse  que  M.  le  duc  de  Vendôme  occupe  pour  conte- 
nir M.  If  prince  Kugéno  dans  les  montagne»  du  Brescian.  —  M.  le  duc 
de  Vendôme  quitte  t'arEuf^e  <le  Ijonihardie  pour  retourner  en  Piémont, 
laissant  l<i  <lireclion  des  affaires  à  M.  le  grand-prieur.  Instniclions  qu'il 
lui  donne.  Se  rend  ii  Casai  le  Si  


Instruction  adressée  par  M.  le  duc  de  Vendàmc  à  M.  le  ^rand-prieur  . ,  . 

Feu  de  contiauce  du  rot  dans  la  capacité  de  U.  le  paad*prieur.  Aenbrt» 
qui  doivent  arriver  au  prince  Eugène.  Meilkur  élatdea  traopea  du  duc 

tle  S.ivf>ie.  Mo'ifs  qui  foni  <li  siicr  au  l  ui  i|iie  M  le  duc  de  Vendôme 
•ilIIc  i  éprendre  la  coiuluile  des  atraires  en  Luadiardie  aussilàt  qu'il  aura 
mi»  k  aiége  devant  Turin.  

Letife  du  rai  i  11.  k  due  de  Vendtaie ,  de  Versailles,  le  16  mai.  Avan- 
tages que  procure  la  prise  de  la  MiranilDlc  Cou  sidéral  ions  sur  la  situa- 
lion  dans  laqueUe  se  trouvent  d'un  càié  le  prince  Eugène  et  de  l'autre  le 
dne  de  Savoie.  Quelk  eal  Pimportance  des  effatres  de  Lombardie;  bc- 


i35 


1.36 


i.V 


i38 


i4o 


638 


638 


Digitized  by  Google 


m 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


soin  qu'rllo'.  ont  de  la  prficiicc  de  M,  de  Vendôme-  Pou  de  eoafi«noe 
du  roi  daot  la  capacilë  de  M.  le  grand-prieur  pour  le»  ooaduire.  Projet 
qoedoH  «voir  le  princtEngèmd*  M  Joindre  an  due  de  Stfoie.  Ré 
Ibrtt  qu'il  dnit  rcccroir dTABtuMgBa.  IMBcdllt  qa'oii  nnoODMn  pour 
le         de  Turin  ■ 


JUIN. 


Leth-e  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  de  Casai,  le  s  juin. ImpOMilMlité 
d'aMcmbkr  l'umie  «raat  k  8  juin.  Ifolii»  qui  doiteiU  tM«iii«r  m 
jeité  larlA  affinm  ég  LduktfAe  «I  mr  h*  ditlicnlrt»  da  ûéf»  de 
Turin.  Iniporlancc  du  poste  d'OMiano.  Gimp  retranché  que  M.  le  duc 
de  Vendôme  j  a  Tait  faire.  Ditpoaitioaa  de  la  pert  du  due  de  Savoie  qui 
feot  juger  que  son  projet  «tt  do  tadr  i  CUnt  

Déidl  de  «•  qui  »osi  passé  à  l'waaéo  do  lonbtnlio. ..............  . 

Onbe  de  Iwteille  de  reniée  de  1 


I  do  l'iiaiéo,  k  8.  à&logk.  (Anacki  qui  l'emptelieot  d'y  pas- 
■orfa  Deire. Poiilioii qu'oilt priée fai emwiii eur k boidoppooé.» . . . . 


Jonction  des  troupe»  de  M.  de  Goesbriant,  venant  de  Nixia-della- Paglia 
Gnqefcadroof  reileat  •Cre-<>cenlino. —  I.eltre  du  roi  àMJeduo  de]|i!«n' 
ddow,  de  VenaOks ,  k  a  juin ,  par  laquelle  «a  majealè  lui  ftit  imniirtl» 
»e»  inquii' tuiles  sur  1.»  coinluili-  ili-  M  le  j;raiiii-priptir,  et  lui  reoom- 
nuude  de  nouveau  de  no  laùs^a-  preodre  au  prince  Eu^èae  encuii  even 
loge  en  Lombonlk.  OiflSoulté  de  l'aotpidiar  d'entrer  dam  k'Bmeiaii 

pji'  Siii-Ofrllo    Di.spof.il!rint  qu'il  .sfi-i  h  prupcn  de  f.iiro  rtlalivomenl 

ai)  siège  de  Turin.  Manière  dont  M.  te  duc  de  Vendôme  traitera  le« 
doknMiwwde&Tok  


s  k  détail  de»  diSeuIlé*  que  deil 

Turin,  soit  que  le  dur  i)e  ShïôÎc  oiifrcprriiup  de  (rav 
•  ion  ,  soi!  qu'il  aixaiidonne  l.i  pliicc  n  ses  propre»  force"! 


keî^  de 


l.cilrc  lie  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi.  du  camp  de  Solugia,  Le  lojiiiu, 

pour  rendn  «oapto  1 M  iDajcelé  de  k  «tiurtioiii  deu  lequdk  il  •  trouvé 

In  ennemis  postés  »mt  ]a  Hoirr  .  pt  de  la  nécessité  où  il  est  de  !«  coui 
battre  «'ils  tiennent  duos  leur  poste.  Belard»  indispenaaliles  dan»  la 
de  l'arméo.  Motils  qui  donant  1 1111111  le  m^etli  oar  Tété- 
du  itége  de  Turin  «t  aur  k  eiatido  dt  veir  k 
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143 
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péiiétnr  Jaii*  le  Milanaifi.  Situation  avantageuse  des  affaires  d«  Loni- 
bardic.  Uilbcullé*  que  (doit  reacsatoer  U.  ie  prince  E«gàne  pour  eotm- 
dam  le  BicMMB  p«  StaMêHV».  HmnémfufitmufiéiimmÊi^tm 

pl  de  défilr.^  Supériorité  des  troupes  du  rai  sur  celles  de*  ennemi*. .  . . 

Réponse  de  M.  lu  duc  de  Vcndàmc  au  mémoire  que  k  roi  lui  a  «dresxv 
le  3  juin.  

Ordre  que  M.lt<lacdeVaBiUiiMaivoiBàli.delaFcaîli«d»,dewpoiier 
sur  Su»e  avec  les  dix  batajUana at  k  légimailde  thayi qo'fl  dohcm- 

ânhf  un  Piémont  

L'armée  décampe  le  1 1  de  Salugia,  et  marche  à  Ëorgo-MaMno.  M.  le  duc 
de  VendAna  ta  Mod  da  ta  patamna  &  Inéa;  eorpa  qil'il  lutcamfiar  ■  In 

<lri>itr  (le  la  ri\ù'rr  pour  a^}llror  le  [)n><.»j»c  âv  l'ànin  i'  — I-f  13  l'nrnii'O 
pAS«e  la  Uoire  A  Ivrée  sur  deux  ponts,  etlaCliiu»clkAgu(!';  cainpenSiraiii 
bino.le  iSi  Beadiiioin^  Les  enpeniii atanéa— ■!  leur poiilkwi  war  b 
Doire.  Corps  de  troupes  du  roi  qui  cnapt  k  Stlapit  fOOtlai  Ordres  de 
M.  d'Arène.  Ponts  jetés  sur  la  Doire.  

.  Pont  jeté  sur  le  Po,  vis-B-visdeSan-SebesliuM>,  le  i5.  Brigade  d'infanterie 
délachep  de  l'année  fomt  h  «Ouvrir.  M.  d'Aréoc  décampe  de  Salugia, 
passe  le  Pn  a  Cresccntinu ,  va  camper  le  1 6  à  Saa-âebesliano.  —  L'armée 
décampe  le  1 6  de  Toraui ,  s'avance  à  portée  de  canon  de  Chivas,  où  elle 
se  met  en  bataille.  Position  àe»  coDCatia  Mua  C«H«  plaça*  la  droite  au 
Po,  la  gauclie  a  l'Orco.  Détail  du  pays  et  des  postes  qu'ils  occupent  à  la 
droite  du  Pd,  sur  les  hauteurs  de  Castagnito  

Mouveoitnt  qu'As  font  pour  garnir  ces  potics.  Motib  qui  les  Ibnl  n-gnnlcr 
comme  hors  d'inaulle.  Position  que  prend  M.  le  duc  de  Vendtlmc,  tant 
à  !•  droite  qu'a  U  gaocbo  du  Po  i  nouveau  pool  jeté  sur  ce  fleuve.  Dis- 
poiitioiis  qo»  doit  tmt  M.  d^Arène  pour  batlre  Castagnito  

Fontion  des  troupes  le  16  juin  

.Attaque  de  deux  cassiaes  qu'oeou|taal  les  eBiMMiis  i  b  dnite  du  PA,  près 

df  C,i*lj<;iiilu.  Mauvais  sucCM  de  crttc  rïprtiilion.  —  Attaqiu-  iriiiie 
liaulcur  dont  les  ennemis  sont  chasses.  Batteries  que  M.  le  duc  de 
Vandtea  y  bit  établir  pour  battra  Gaatagailo.  

Attaque  du  couvent  des  capucins,  prèsdcChiva.i,  dont  on  s'empare.  Tran- 
site ouveria  devant  la  plaça  la  ig.— La  garda  de  la  Iraocbéo  attaquée 
par  las  anaaoais  la  a  1  $  manaiM  nianiMvre  de  M.  le  prince  d'Bbeuf ,  qui 
y  est  tué.  ,  
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CbuDgeineilt  dan*  In  position  de  l'armée,  le  aa  :  m  droilc  poriou  jusqu'il 
peti  de  diïlnncp  (ic  l'Orro.  LignedecirronvallationàlaqueUcM.  leduc  de 
Vendôme  lail  travuilkr.  —  Inondalioiis  formées  par  les  ennemis  autour 
de  Cliivas.  Ouvcrlun»  de  la  traiicliée  dans  la  nuit  du  aa  au  a3.  Batleriej 
elablie*  )i<iiir  IsiI'h-  (  .:ivUn;iiiio  i  l  1i  >  '  .usine»  dps  ennemis.  Arrivée  de 
M.  de  Lapara  au  sicgc.  iNuuvcau  svstonic  d'attaque  qu'il  propose  pour 
couparaiiK  emMnitt  Imr  coninuiiicslkiii  de  Cbitrai  avec  €aalagDilo. . .  ■ 

Allaque  des  caasines  qu'occupent  les  eanenais  poar  la  lâmé  de  leur  cnn- 
BMinioaliea.  Mauvais  aiwcèi  de  ceMe  «aUngâve..  ................ 

Hoiiveaiiv  niovi  n»,  que  propose  M.  de  I>apara.  —  Continuation  du  siepu  de 
Qiivas.  l.ogenieDl  liait,  l«  nuit  du  '6  au  A. sur  le  grand  angle  du  duuuin 
couvert    

lUll.LJX 

Happort  des  opération»  du  corps»  <:onin)an<lc  par  M.  I«  duc  de  la  KeuiUaile, 
tn  Danphiné.  aveccdie»  de  M.  le  doc  de  VendAine  en  Piéinoal.^—  M.  le 

diicd-  FiMiitladi'  ifi'^rmW*'  ■■i-s  tiiiii|n's  le  '■'5,  h  Siisp,  au  nomlire  de 
dix  LAtuillous  et  un  ri'giment  de  dragons ,  destinés  à  passer  à  l'année  de 
PiéBMHit.  IVoupea  qu'il  laiiac  dam  le»  Alpo  s  «a  cagaper  le  ti  à  Boaio- 
liii«>  Ordre^  qr/i)  i!ein«nde  ;t  M.  le  duc  de  VfliMUlaie.Oliaervalioiia  qu'il 

lui  fait  jtir  li  »  luoyi'ns  <U>  li»  joiinln*  

.M.  le  duc  de  1;(  Fcuillade  s'flvance  le  a6  a  ViUar-Alme»e,oii  il  »e  n^tranche. 
Projet  qu'il  propose  ■  M.  le  due  de  Vendâow  pour  faire  la  jonetii»  au 
IkiÏ;  ffi'  CinV  Motifs  qui  déterminent  M.  le  duc  de  V.  iiil  'ini'-  :'.  lui  |.res- 
i  i'ire  de  roareher  par  la  gauche  de  la  Doire  plutôt  que  par  Avigliano, 
Hiivant  ton  projet.  Corp  dea  eniMiiii»  qui  «ampe  i  Caieîetle  

Monvcment  que  (ont  les  enneniis  du  cAlé  de  Cuelette  et  rar  Avlvliano , 

duii»  l'objet  de  a'oppi  >er  ù  la  marclic  de  M.  de  la  Fetiilladc  vers  le  hois 
de  Cirié.  Inquiétudes  que  dounenl  à  ce  dernier  leur»  détachements  qui 
oni  oicn|><  Alpi{;iiano,  HîtoIi  et  Avigliano.  AtaenUée  des  Vaudots  de 

Liiiiz(>.  Mouvement  que  faii  M.  de  la  Feuiljade,  le  A,  poarae  rpllnr  à 

rjliavria.  laiss.tnt  Irois  l>al'ti!!<in!i  rt  V illar- AlniPs*'   .   

ientalive  inutile  de»  eauemis  sur  lk»>^soiino.  — InOucncede  la  diversion  de 
M.  de  la  Feuiltade  sur  le*  aflaîm  du  Piémont  Suoois  de  M.  le  prince 

Eugène  en  Lomhardie.  Ce  prituo  privse  l'Oglio  Mauvaises  ninmruvrp-, 
de  M.  le  grand-prieur,  iiuite*  qu'elles  peuvent  avoir.  lUaolution  que 
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prenJ  M.  le  tîuc  Je  VoiiJùme  de  se  rendre  on  Lirnihardie  [wmr  faire  en 
aorte  de  rétablir  les  *S»ire».  ^ec«s•ité  de  hàler  la  jonction  des  troupes 
de  M.  de  ta  F«nlldk  DbpOMlhm  i|iia  faU  H.  la  duede  Vei^^ 
h  ftdUMr.DtedrtiMiit  qa'U  «Moi»  «■  cona^wnce.  


L<'llre  ds'  M.  le  duc  de  Vendôme  l'i  M  le  due  de  l^t  Feiiill.iilr  .  dti  eflin|i 
devant  Chivas,  le  3  juillet.  Importance  dont  il  est  que  sa  jonction  n'é- 
prtMm  «dcuA  refandemenl;  approHv*  <|ii*alle  se  fima  par  le  boit  de 
Ciné.  M  le  comte  d'Estaing  t'y  reiidi;i  !>■  -  ;i¥cc  Iroi»  mille  clu  vnux. 
M.  de  Vendôme  a'atleiHl  que  l'arrivée  de  M.  de  la  Feuilladc  }  uur  lui 
hiiMf  b oonduila dn  siège  ée  Chivea.  et  aller  •'oiiiKMer  aux  progrès  du 
prince  Eugène  «d  LmlMnlMi  

M.  delà  Feuiflade  décampe  de  Cliinvriale  5,  arrive  n  In  pninif  du  jour,  le  6, 
»  Ca»eletle.  MoliCi  qui  l'engageni  n  hiler  «a  marche  et  u  se  rendre  di- 
Ugemmeot  à  CaiM,  où  il  pa»<ie  la  nuit  Détaehcawnt  de  mille dierauii 
des  ennemb ,  qui  oAloîe  *a  marche. . .   ....  -  

ArmH)  de  M.  de  la  Feuillade,  )e  7,  eu  débouché  de  la  vallée  de  Lanxo, 
à  deux  milles  de  Cirié.— Ilaftbe  du  délechement  de  l'armée  de  M.  le 
duc  de  Vendôme ,  commandé  par  M.  le  comte  d'£«laing ,  vers  le  buis 
de  Cirie.  Combat  de  son  avant-garde  avec  le  délacliemenl  des  eunoniis. 
JooclioD  avec  .M  de  la  Feuillade,  le  d ,  au  village  de  Matb^  

Oëlei)  du  ooabM  de  Grié.  le  7  jnaiel  

Arrivée  de*  iraape»  de  M.  d«  lu  Feuilled*  «t  du  détachement  de  H.  d'Es- 

Inini;,  .'1  VariU''e,  lo  10  juillet  —  Tr'mpe.-i  que  M,  îr  dm.:  de  \'fiidônie 
envoie  en  Lombardie,  dirigée»  sur  Lodi. — Etal  de.'^  troupes  qui  piirUni 
derenuéBdePiéBKnit  


Départ  de  M.  le  dnc  de  Vendôme  pour  »c  rendre  à  L<jdi,  le  la.  Laisse  1 
commun  Jeiiu  iil  du  l'.iriiK  i-  i  M.  le  duc  de  la  Feuillade.  Quelles  sonl  .«  5 
vues  pour  les  opératious  eu  Lumbardie.  Quelles  «ont  celles  de  la  cour. 

Étal  d«na  lequd  aont  les  attaques  de  Qiiva»  et  des  postes  occupés  par  l&s 
emcniiàledfailediiF».  


Troupe*  que  M.  lu  duc  de  la  Feuillade  tire  d'A»tl  cl  d'Acqui,  du  val 
d'Aott,  de  Verne,  de  Creacaoliao  et  du  Uocua  de  Monttnéliao.  Li^ 
de  ditomndlslion  et  de  eonifevalhitîon  tum]udle*  il  fiiit  Imeiller  pj 
»e  procurer  la  facilité  d'aller  attaquer  la  cavalerie  des  ennemis  campée 
à  firandino.  —  Aeofiirta  qu'il  demande  à  U  cour,  ftfolib  qui  ne  per' 
.  meU^t  pe>  do  loi  «n 

««H.  mi.  — V 
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TÂBL£  DëS  MATIÈiiËS. 


Batteries  de  brèclie  éiaUics  devant  Ckivu  le  1 6  ;  logement  sur  le  cLemin 
couvert  le  a3.  Dccceole  dn  foMé.  Le  miiMur  «Uacké  i  la  demt-luue  cl 
i  b  fieeil*  iiMlioii.  Étal  àn  (ntmix  â  Pattiqiw  dw  pnto  d»  «oo»- 

uji»  à  U  droite  du  Pâ  

M.  le  duc  do  lâ  Fcuillade  te  mei  en  moimiMnl  le  96  pour  •Itoqoer  U 
cavalerie  dn  cnoemb.  Païae  l'Oito  «e  jonr-li  «t  campe  k  Getdo.  M.  de 
Lapara  reste  diargé  du  si«ge.  Troupes  qui  reslenl  devant  la  place  et  à 
la  droite  du  V6.  Aelnite  de  la  cavalerie  daa  ennemis  sur  Sattimo.  — 
Attaque  de  la  demMune  de  ChîvaB.  Maohiiien  que  prend  IL  le  duo  de 
la  Fcuillade  Je  donner  l'assaut  en  kaaiîeB  et  à  1»  eourtiee.  Hotib 

qui  obligent  de  différer  Tstfaque.  

Délacfaement  son*  le*  ordres  de  U.  de  Cajlus,  qui  marche  le  7  au  poat  de 
Braiidîao.TroDpe8  des  ennemis  qui  abendonoent  ce  poète.— U.ledncde 

la  Feuilladc  marcbc  le  ag  pour  uiutjuer  leur  cavalerie. —  Lettre  de  M.  le 
doc  delà  Peaillade  i  M.  de  Cbamillarl,  du  camp  do  Gerdot  le  ayjuii- 
lal.  Atlaqtie  de  raiTttr»gerde  de  U  cavalerie  ennemie  pr^  de  Settimo. 
Sueeés  de  cette  mcpédilîi».  Settimo  et  Brandizxo  restent  occupée  |>ai'  les 
troupes  du  roi.  Les  ennemis  forcés  de  se  retirer  derrière  la  Sinra.  Con- 
•idérations  sur  les  moyens  d'entreprendre  le  siège  de  Torin.  PecOilé 
que  trouve  M.  de  la  Feuilladc  dans  celte  opération.  Détail  dei  efllcien 
qui  se  sont  distingués  dans  le  condiel  près  de  SeltimO.  .t.  

Dispoaitious  de  M.  de  la  Feuillade  pour  couper  toute  retraite  à  In  eami- 
iOO  deCliivas  et  aux  troupes  campées  sons  celte  place.  Les  ennemis  le 
priWeiMeai.  abandonnent  Uiivas  pendant  la  nuit  du  au  3o ,  et  tons 
leiir<  pofifps  8  la  droite  du  Pô,  pour  le  retirer  à  Tuiiii. —  Qiivas  occupé 
par  les  troupes  du  roi.  Di^pusiiious  pour  iaire  daus  celte  place  les  dé- 
puta dTeitilkrie  pour  leiiigede  Twrio.  ........................ 

AOtT. 

L'armée  se  rassemble  le  1'  août  a  Curckt,  marcbe  lu  lendemain  à  Legni, 
le  4  à  Grié.  Diitlribution  de  troupes  dans  le*  commanieatîoBS  et  les 
places. —  Note  sur  les  opérationi  M  de  Vendnme  en  I  "!n!iriidie. — 
Noie  sur  la  force  des  troupes  qui  composenl  1  armée  de  Piéiuoiil  et  qui 
peuvent  Clw  employées  an  sUge  deTnrin..  

L'année  passe  la  Slnie  le  6,  campe  à  Villanova.  Lanxo  occupé  par  trois  ba- 
ladions, quatre  compagnies  de  grenadiers  plcinqiianteclievems.iVv.mt  irf 
que  prociut l'occupation  de  ce  poste. —  L'armée  s'avance  la  7  vers  lu- 
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rîn  ,  campe  à  la  Veaeria ,  ia  droilB  a»  parc .  ^«  gaiictip  k  ]a  Stura  en  avant 


d'A  Ites^aiio.  Troupe» 'qiiR  le  duc  de  Savoie  a  ra-s^emblt^w  sous  sa  capi- 
tale. Gmiide  désertion  parmi  elles  et  parmi  les  pnv<ftin  qu'il  a  fait  «niier. 


AvapUge  de  U  potiliop  qu'a  priae  l'année.  Di»po»iUoM  que  fer»  M.  de  la 

FcuBiadL- pour  la  placer  devant  Turin.  Renforts  qu'il  dcTu^nde  àUcour. 


—  I\c'c<jnii»Lasaiicc  quafailM,  le  duc  de  In  Fcuilljde  diun  les  cuvii-on»  de 
Turiii .  d'iiprca  jar[ucllc  Jjuge  que  1  invc^lisiuinciit  ne  g.ora  pas  ijtc'fc.ssairy. 


Alt(;j>ano  et  la  \  enena  dsSignrs  pour  les  dépota  des  vivrez  et  de  i'.irlil 
Icrie. —  SoU  sur  la  desùaation  do  la  llolte  ■iorlie  des  ports  d'.\npleterre. 


Moiii^  qui  empèclienlM.  le  duo  de  la  FcuiUade  decvnuitencer  a  agir  avant 
les  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  et  qui  l'engagent  à  renvoyer 
trente-sept  e.icndrnns  et  deux  bataillons  du  côté  de  Volpiano  et  de  Legni 
pour  lu!.  faije  subsister.  Troupes  qui  restent  au  camp  de  la  Vencria.  — 
Détachement  de  sept  cents  hommes  qui  occupe  Perosa  sous  les  ordres 
de  M.  de  Gnry  


T roupifj  q\ic  le  roi  fait  passer  de  l'arm^-e  d'Allemagne  en  Piemiint.  Diffî- 
CLillt^s  que  sa  majesté  envisage  dans  le  siège  de  Turin.  .Sentimeii(  de 
M.  le  maréchal  de  \auban  a  ce  sujet;  en  quoi  il  diUerc  de  leiui  de 


M.  de  la  Feudladc.  Motifs  nui  font 


juger  f<  ce  dernier  qu  il  ue  pourra 


pas  ouvrir  la  traiicliée  avant  le  ih  du  moia  d  ucluLre  —  Convoi»  qui 


arrivent  dans  les  tlù['<jt5. 


M.  de  la  Fniiillada  te  rend  au  aenliment  de  Si  le  maréelialde  Viintuiii  ituf 


les  difficultés  que  rencontrera  le  sic'').'e  ;  il  annonce  ii  la  Luuriju  il  ne 
pourra  »'en  cluirger  à  moins  d'un  renfort  de  qnniorie  bataillons  et  de 


quinze  escadrons. — Letire  de  M.  le  duc  de  la  Fcuilladc  A  M.  de  Qianiil 
lart,  du  C4>in[:)  fie  la  Vénerie,  le      août.  Motifs  gui  ne  lui  penneitcnt 
pas  de  se  cUarger  du  siège  uns  un  renfort  de  quaUin*  hataillot»:»  et  de 


quinte  escadrons.  Moycoi  qu'il  prendra  avec  ce  secours  pour  ««gwrer  la 

conquéMc  de  cette  place,  tans  Cepcndaiil  en  former  l'investiMemeot . .  ■ 

Lettre  de  M.  de  Chamillarl  à  M.  le  duc  de  j»  Feuilladc,  de  \  ersailles.  le 
aC  août,  pour  lai  iàire  connailrc  rimpossibilité  d'atlaiblir  les  autres  ar- 
mées pour  renforcer  ccHe  du  Piémont.  Troupes  qu'on  pourra  lui  envoyer 
de  la  fVovrnce  ou  dn  Ij»npirdoc  à  la  fin  du  mois  de  septembre  et  au  con»- 
inencenicnl  d'octobre.  Diligence  qu'il  doit  apporter  dans  ses  dispuniiiona 
s'il  se  détermine  à  entreprendre  le  siège.  Motib  qui  empêchent  le  roi  de 
consentir  k  la  proposition  qu'a  faite  M.  le  maréchal  de  Vaiiban  de  conduire 
celle  opération,  et  qui  détermioent  sa  majesté  à  iaconGerà  M. de  Lapara. 
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SEPTEMBRE. 

Leltra  de  .M  le  duc  do  U  FcuilUde  M  de  Cli  imillnrt.  du  camp  de  h 
Vamori*,  k  3  leplembre.  tendant  k  s'escuter  sur  ie  refiu  qu'il  a 
{■il  da  M  charger  du  «iég».  même  avec  let  nnfiwto  qui  hri  font  promis 
pour  le  coiiimcncemcnl  du  moi»  d'octobre.  Rf'îoliition  qu'il  prend  rlf 
aouicrirc  aux  volonléi  du  roi  et  de  décamper  le  6  pour  «'approclicr 
delà  flaoft.  laeerdlude  tur  le  ttoment  auquel fl  pourra «wrrirl*  Iran- 
clicc  Quel  cal  son  in  ojri  cî'aHaquc.  Espoir  qu'il  a  du  succès.  Consid<ï^- 

.  ratioos  tur  la  difficulté  de  faire  de»  sièges  en  Italie.  Inooovinie&la  qu'il 
iroaveàallaquerlepaatafleeCBpacHiB..  

Sîloatîon  dea  i^aSm  en  LMplbairdîe^  nogrèa  do  M.  le  prince  Ba8^ne. 
Bataille  <lc  Caa»ui)0,  dans  laqilelle  M.  le  duc  de  Vendôme  rempoHi- 
l'avantaf^  Influence  que  cet  érénemeal  al  la  deslinaliou  de  la  flotte 
anglaiM  pturloaUg»  deBacedon*  ont  eue  aur  la  réaolttlioa  qu'a  prbc 
M.ledncde]eFe«illadedeiyrebBU8edeTaiio  

Abandrm  d'Arqiii  cl  il'Asli .  dcint  les  onticmis  s'empaffiiL  Les  p.irnisnns  dp 
CCS  deux  poste»  joignent  l'armée. — M.  ie  duc  delà  Feuilladc  s'approche 
de  Turin  avee  1'amée.  Patilioa  qu'il  ptwd  la  €.  Ugoea  qu'il  faii 
1»  Doirt  ot  le  V6  Trcite  l>ala3lons  sous  lo  coinmande' 
iTiciit  <ie  M.  d'Orgemonl  \q»  occu|>ci>t  le  1 1.  MotiDs  qui  délermiDeni 
M.  de  la  l'cuillade  à  former  l'attaque  par  la  citadcOe,  «OOlM  l'uvia  de 
M.  le  maréchal  de  Vaubau  et  de  M.  de  Lapara  

r 

Travoux  que  font  les  i  iintiiils  tUiiis  les  dt  liors  ili-  In  place.  Inquiétudes 
qu'en  cou^t  M.  ic  duc  de  ia  FcuîUade.  Nouvelle  iacertilude  de  sa 
paît  aur  le  duriz  de  Tiltaque  

LeUre  du  M.  le  maréchal  de  Vauban  a  M.  le  due  de  la  FgHilMa  tendant  k 
prouver  que  l'attaque  doit  ae  Itira  k  la  vijleet  non  paa  à  h  ««ta^mjf,  , , 

Mémoite  de  H.  dHouville  «urleaèaw  «get  

l\e|>ré»enlations  de  M  le  duc  de  la  Fcuillade  »  In  cour  <  i  k  \|  le  duc  de 
Veuddme  aur  les  danger*  de  l'ealreprise  du  siège  de  Turin.  Ordres 
qu'a  demande  au  roi.'^lMlMmcnb  •■voyéad'ttB  oMpournctlivIes 
valliw  à  conlriliiitioTi ,  cl  de  l'aiitrp  pour  établir  la  communication  (U- 
Sus*  dvuc  1  ai  aiw.  Arnvt*  des  quatre  bataillons  venanl  de  France  aous 
cette  place.  Corps  qui  campe  à  Rivoli  aur  la  Doire,  anxaidntdo  M.  le 
eamle  d'Ealaîng.  Troupes  qu'il  a  laiiaéaa  dans  la  «oonmialeailian  
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QuelcuUsfl<itmicnt4e  M.to  duc  de  yinudàtÊ»  wim 
H.  1«  due  date  F«UWfc  G^géMM  biumvdi» 

mùme  mm  attendre  le*  ordr«»  du  roi.  —  L'anuée  marche  le  36  pour 
alier  prendre  s«  position  devant  Tarin;  campe  ce  jMr4àrètlUpîa»^ 
RivcK.  le  corps  H«  M.  d'Orgemont  mbreé  de  dooM  beteSIooi 
|x>sibons  de  M.  le  duc  de  la  Feuiliade  pour  faire  arrÏTer  de  Suse  à  t'ar- 
tnee  les  ounition.'i  <-i  le  canon  dealiné»  ponrfa  riég<ii  Mouvement  que 
ftil  Tannée  le  sH  i>oiir  «  approcher  de  h  |i]eee.  EDe  eat  jointe  par  dix 
bataillons  du  corps  de  M.  d'Orgemont.  Pocilion  qu'elle  prend  le  19,  la 
gauche  à  la  Doire,  la  dnileé  de*  canlnei  mrMKbâM.  N<ÉnltfH  dM 
truupca  qui  M»t  i  r«n<e  «t  d^  im0MmikMÊà9iMêMW9kiSt 
Cfaim..,. . ... ,,  ,.,Vi ."i'.'J. '3  J." 

Penikn  de  rufl>4edev«oiTiu(iii. ,..  .,.„  - ,  .„. . .  «  j  ,,, .  v 

Motifs  qui  ne  permettent  pas  d'invMlirla  place  et  de  porter  tes  troopet 
du  oAlé  de.  V.«l|ealiaO..Poiiiioii  ^  prendra  l'armée  lorsque  Ica  lip 
leront  eelifwAH...  

l  igne»  de  cir|«an9h^''èl  i)e  oaÉi<r*vallalion  que  M.  de  la  Feuillaile  fiiii 
établir  sur  le  front  de  la  dladelieii 'IQtende  Wnrois  de  vivres  et  de  mu 
nitioivs  arrives  dans  le»  dëpàls  —  Nouveau»  nuXiTs  qui  font  entrevoir  à 
M.  de  la  i']euill«)r  ^  ^AciUtés  pour  ^'fUaqoe.  Es|»érauoes  que  M.  le 
doc  de  VeoddDe  deun  k         «wcJ»eap^jdftf4pln9qtik. >>^ 

I.elli«i  de  M;  le  duc  de  Vendre  à  M.  de  la  Frà&de  .des  30  et  la  sep- 
ipmbre,  mit  la  n^essité  de  né  point  dilEiiérl»iiUfirdeTyéU. 


I  i  llr<  (le  M.  le  duc  (le  \  L'iulôini"  nii  roi,  An  i"  octobre,  pour  rcpr^^spnler 
a  >u  majesté  rimpurUiu(;c  ik-  uu  puiul  Uifferer  1  entreprise  du  siCge  de 
Turin.  Ce  gt'iitnil  oilirc  de  s'en  chai^ger  sans  denomeem  mtfitmt  té-- 
foad  d'y  réussir.  Combat  le  sentiment  de  M.  ie  maréclMl  de  Vaulian .  . 

Ordn  que  re{ett  M.  le  duc  de  i«  Feuiliade  d'abandonner  son  entrcpHse 
etd'éttblir'Msqaerlîersde  manière  à  tenir  Turin  Uoqué  pendant  l'Lîvci  . 
Troupes  qu'a  doit  d'un  ;  envojrer  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  et  de 
l'autre  en  Prbvnee  pour  .faire  le  tiéif^  de  là  citadelle  de  Nice.  —  Lettre 
du  roi  i  M.  1»  dne'de'li'FeiâBàde,'  de  Viii^àiUes,  le  3$  septembre . 
pour  lui  expliquer  les  moli£i  qui  ont  déterminé  sa  majesté  a  prendre 
ealle  résolution.  Dispmitimis  qu'il  doit  bire  pour  tenir  Turin  bloqué 
pendent  l'hiver,  et  pour  oonaerrer  Suse  et  Casai,  afin  de  oonuueoccr  le 
>  de  bonnn  iienie  k 
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lettre  de  M.  le  duc  d«  U  Feuillade  au  roi,  du  camp  devant  Turin,  ic 
3o  septembre.  RéMlulion  qu'il  prend  de  n«  point  ab«odoaner  le  lié^i 
Assurnncc  qu'il  donne  du  tuocèt.  Quel»  lonl  ses  motiis.  Confiance  <|a*îl 
a  dons  SCS  huiiufii  dispositions  et  dans  la  volonté  d*s  troupes.  Renforts 
qu'il  demande  


OTTORRR 

Changement  subit  dans  la  résolution  de  U.  le  duc  de  la  Fouillade.  Dis- 
pO!tilion.i  qu'il  fait  le  i"  octobre  pour  lever  le  siège  et  Caire  entrer  les 
troupes  dans  des  quartiers  d'hiver. — Convois  d'artillerie  qui  partent  le  a 
pour  Chivas  et  pour  Susc.  Cavalerie  envoyée  à  Alexandrie  pour  rassurer 
le  MonlTc-rrat  du  duc  de  Manloue.  —  Nouveaux  relranchemenls  que 
fait  faire  M.  delà  Fcuillade  pour  la  stirelé  de  l'armée  pendant  le  temps 
qu'elle  doir  rester  dc%'ant  Turin  ;  quel  en  est  l'objet  

Continuation  du  départ  des  convois  ponr  Suse  et  pour  Chivas.  Entière 
évacuation  des  dépôts  le  9.  —  Mouvement  de  l'armée  le  1  o  pour  se  reti- 
rer de  devant  Turin;  elle  va  cam|>cr  ii  Alpi^ano  et  à  Ilivoli.  Le  corps 
de  M.  d'Orj^emunt  reste  dans  les  lignes.  —  Troupe»  qui  parlent  pour  la 
Savoie  et  pour  quel  (ihjet     .  . 

Regrets  de  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  l'alvandon  du  -iirye  de  Turin.  Re- 
prtf>ciil.ilion>  <[u  il  fnil  .1  t  e  ^"jct  r"i  l'ropo>i'  d'aller  sur  Ic-c  li.imp  li^ 
faire  lui-même.  Inconvénients  de  iliffurcr  celtf  enlrcprîse  pt  de  iloiin'jr 
au  duc  de  Savoie  le  temp^de  se  |)rt-]i.iri  r  a  la  tlt  fi  iis'-  <.\r  sa  c;ipiUilf  — 
Le  fLii,  il'après  les  insl-uict-H  ipie  lui  n  l.iiii  ■>  prt,-c:i'<l('uuiK-tit  M.  le  duc 
dt*  la  l'ijuilliido,  lui  pirniol  <lc  contunuT  le  f  ir'^i-  et  lui  lnis>e  In  iduTlt' 
sur  le  choix  de  i  a^t3<^uc■  IroposAibilitp  ilans  Inquelle  il  te  Irouvc  do  rr- 
prendre  cette  opération.  Motifs  sur  jpsqucls  il  appuie  sa  justilictilion 
de  la  trop  grande  précipilaiion  avec  laquelle  il  l'a  abandonnée.  Asscm- 
blée  d'un  conseil  de  guerre  

Résultat  du  conseil  de  guerre  tenn  le  1 1  octobre  

Mesure  qu'il  e<.l  a  propos  de  preiulre  pour  être  en  l'tat  de  faire  le  siège  de 
Turiu  nu  cinuuienci'nicul  di'  la  <  »ui[iiij;uc.  I  r(-iu[u'.-»  <|iu!  (li:in:jri(lr  M.  do 
la  Fpiiilljuip  

Lettre  de  M.  Pallavicini  à  M.  le  dnc  de  la  Fouillade,  du  camp  de  Dollar, 
le  4  octobre,  pour  indiquer  la  position  qu'il  convient  de  faire  prendre 
aux  troupes  pendant  l'hiver,  pour  resserrer  le  duc  de  Savoie  
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Méronire  de  M.  Paltaviciai,  du  lO  ocUthre,  l«id«nl  à  prou««r  qu«  TaUatiae 
de  Turin  doit  te  faire  par  la  citadelle  


Le  iiiégc  <ie  la  cilaHpIle  île  Nice  résolu.  Troupt-s  qui  y  seront  Bniployéc!» 


801JS  les  Drilles  dt"  M,  i<'  duc  île  BiTWick. — I.  aiiiiLt'  rcpuiM'  la  Doiri'  {i\  i  3 


campe  à  la  Veiieiin  ;  est  jointe  par  le  corps  de  M.  d'OrgemonL  Dislribu- 
(iun  du  mie  des  troupes  tant  dan»  le-<i  vallées  qu'à  Suse,  Cliivas,  Cres- 
centino,  le  val  d'Ao»l  et  In  Savoie.  Troupes  qui  doivent  le  rendre  en 
Lomliardie  — l'rojet  que  Corme  M.  de  la  Feuillade  de  reprendre  Asii.  In- 
quiétude »ur  le  deMciu  que  peut  avoir  le  duc  de  Savoie ,  de  douuer  ia 
main  au  prince  Kuj;éDC  par  le  bas  Po.  Bésolution  qu'il  prend  de  so 
porter  a  Alexandrie  avec  un  corp«  de  cavalerie  pour  aller  «'opposer  à  «a 
marche    


Noie  sar  la  siluation  des  afTaires  en  Lombardie.  Troupes  que  M.  le  duc  de 
\"cndôine  demande  à  M.  le  duc  de  In  Fenîlladc.  -  Arrivée  de  c*  dernier, 
le  1 5,  à  Crvscentino;  le  i6,  »  Casai,  avec  dix- huit  escadrons.  Motifs  qui 
le  déterniincnt  ii  ne  s'occuper  que  du  projet  de  reprendre  A.sti^  Trou|ics 
qtie  les  cnnemb  ont  dans  cette  partie,  au  nombre  seulement  de  mille 
lioiunics  d'infantenc  et  mille  chevaux. —  La  cavalerie  destiné  puir  l'ex- 
|H'dition  d'Asti  se  rend  à  AlexarKlrie  le  17,  et  M.  de  Goas,  avec  qiialre 
bataillons  et  huit  escadrons,  à  Morasengo.  Bclard  dans  l'expédition.  .  . 

L'armée .  resife  au  camp  de  la  Veneria ,  sons  les  ordres  de  M.  d'Estaing . 


marclic  dans  la  nuit  du  1 5  au  16 ,  pour  »e  retirer  sur  Chivas  et  se  porter 
ensuile  vers  Monltyliinro:  mmiM*  le  ifi  à  Volpiaiin,  pa'^se  If  M.itone  h 


I".  Inondation  siihit'' gui  IMiumVIip  dr  pns-iri  l'Orro;  pIIp  rampr  .1  Sun- 
[^l'iiipimcl  n'tinivr  n  (.liivlis  que  le  ao  


M.  de  la  Feuillade  se  rend  k  Alexandrie  le  ai-  Mouvement  qu'il  fait  le  a6 


pour  l'expédition  d'As'i.  Corpi  qui  marchent  en  mAme  teniji»  el  ^Knir  le 
mi^me  objet,  sous  le»  ordres  de  MM  de  Goic*  el  d'Esluiiii:.  iViiùU  île» 


mouvements  de  ce»  difliirents  cnt-p»  el  dc^  po-iilion»  qu'il'»  prenneiii 
jusqu'à  leur  arrivée  à  leur  destination.  Attaque  de  Cinxaoo  par  le  cwp* 


de  .M.  le  comte  d'Ejitaiiij;. 
Détail  de  l'atluquD  do  Ciuuiio. 


M.  de  la  Feuillade  arrive  le  37  au  matin  devant  Annone.  Attaque  du  cbA- 
teau.  Son  mauvais  succès.  Capitulation  de  ce  diileau  le  27  au  soir  

M.  de  la  Feu^dc  décampe  le  a  g  pour  aller  à  Sconoleogo,  le  3i  à  Mon- 
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tacMuo.  Almdfla  d»ettpHl»«t  <l«fai'«dBfo  de  Somnia  par  Im  enne- 
mis- PrvjiA  que  fùrnte  M.  de  la  Feuilladc  sur  AIbs  ,  npr^  la  pri»e  d'AML 
Avantage  que  procurera  raccupatioodecefNMtepottrréUbiisaenwot  de» 
qoerlicr*  «Thlver  «I  pour  dire  «ne  direnîon  en  ferenr  du  nige  de  la 

ril.-iilrlli'  ild  Nii  c,  que  (luit  faire  M.  le  diic  de  Dcrwick. — Situation  dp* 
,  affaires  en  lx>inbardie,  J.«  prince  Eugène  ibrcé  d'abandoonn-  tout  le» 
poilei  de  IlOgNo,  depuî»  son  em  bondi  une  jiuqua  Paluniolo  

NOVEMBRK. 

M»  le  duc  (!'■  ].\  Fi-uilludi-  mr-f  rn  marche  le  3  ni'vciiihrf,  pour  *(  por- 
ter devant  Asti;  campe  ce  jour-l.i  à  Gwtanio,  le  à  à  Sellimo;  il  y  (at 

'  jeink  par  Irenle  et  one  compagnie»  de  grenedien  du  corpe  de  M.  d'Ei- 
»ain?  Arrive  |pfi(<pvnnt  Asfi  l'OTttîon  qu'il  prend.— Travaux  commen- 
ces la  nuit  suivanle  pour  1  étoblisscmcal  d'une  ballerie.  Coninriélés  de 
la  Miimi,  tant  pçwf  oe  travail  que  pou»  l'attaqua  du  bubouif.  

Cooibat  pria  d'Aari.  i  roocaaion  de  It  marehe  de  f  artiUerie  deatinée  pour 
le aSége.   •   . 

Letiit  <li  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  da  8  noveaabre»  cMleMM  le  diiaîl 

du  combat  donné  devant  Asti.  

Nouvelle  position  que  prend  l'armée  le  i  o.  —  Trtncbée  ouverte  dana  la 
nuïl  du  lo  an  1 1.  O^itades  que  les  pluies  apportent  k  ravancement  des 
Irnvaui.  .Motifs  qui  ne  permetlenl  pas  de  tontinuer  le  siège.  Késolution 
que  prend  U.  le  duc  de  la  Feuiilade  de  l'aliendooner.  Levée  du  «iége 
d'Aali  le  i».  L'armée  m  relire  à  Ca^iano.  Renvoi  daa  trente  et  nne 
ootnpagnieadegreuadiefadueofpadell.d'&taing...,  

Lettre  de  M.  le  duc  de  la  Feuiilade  &  |l.  de  Çbam^Urt,  de  Cagliano,  le 
1 3  novembre.  U  rend  compte  des  molib  <le  M  retraite  et  de  Me  dbposi- 
lion»  pour  liiîr»  entrer  ie*  troupe*  d«m  dea  quartiera  dlûver. ....... 

État  daa  quartiers  de  rannée  de  PSénoni  

Les  troupe*  te  melten*  en  merdie  le  iS,  pour  ae  leodre  par  dllKnntes 

nnitci  dans  Iriirs  qiiiirlirr'i,  M  dp  la  FcinUade  établit  If  sien  ù  Cdidl- 
Troope»  qu  il  lait  partir  pour  la  Lombardie.  Situation  des  aibinu  dans 
cette  parlié.  Le  prinoe  Eugène  ponaié  jusqu'eux  OMMMngMs  du  Bret- 
dan...  

BenfarU  que  M.  le  duc  de  la  PeuHlede  deoende  à  le  ooor.— DétaSa  nialila 
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au  iiéfe  de  la  citadelle  et  da  chAleau  de  Nice.  R^unié  de  ce  qui  s'e»t 
paMé  au  oommeDcemcut  de  la  catn|>agne  dan*  le  coujti'  de  Nice.  Troupes 
avec  leM|uelle»  M.  le  comte  d'Usson  a  ëlé  chargé  de  former  le  blocus. 
Suspension  d'arme*  pour  six  mois  dont  il  e»!  convenu  avec  le  gouver- 
neur. Force  do  la  garnison  de  la  citadelle  et  du  clidleau  

Distribution  qu'a  faite  M.  d'I^sson  de  ses  troupes.  Mesures  qu'il  a  prises 
pour  faire  sauter  les  fortilications  de  la  ville ,  cl  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  descendre  sur  la  côte  de  Nice  

IMflîculté  d'empj'chcr  les  concmis  de  faire  entrer  des  renforts  et  des  sub- 
sistances dans  la  citadelle.  Cent  hommes  s'y  jettent  avec  des  vivres- 
Moyens  que  prend  M.  d'Us«on  pour  mettre  la  garnison  hors  d'étal  de 
faite  des  sorties  

M  ilf  ToiirHftii  rtttlafli^  aYPf  npiif  r«>nt»  ImmmM  H'infinil«>r:«  fl  tipnx  fi>nU 

dragons  pour  mettre  le  pays  à  conlrihution  jnsqu'ini  cul  dcTentle.  Ré- 
sislaitcequ'il  trouve  de  la  f>artde»enneniis  a  IKili  u  Atjua  —  Représcntn- 
tions  que  fait  M.  d'Us8<m  a  la  toiii  sur  l'unlie  (lu'i!  rcqoit  de  rc|Mfn<l;o 
l'ojHjralion  d'Oneglia.  Troupes  des  ennemis  qui  arrivent  dans  ce  poste  et 
à  Dolce  Aqua.  Secours  qu'il»  jettent  dans  le  chàleau  de  Nice,  malgré 
le>  galères  et  It,-^  lK'itiiin-'iLl>  de  ^t..vrrc  qui  cioivciil  u  iKirliv  de  lu  <_i'i|i-'. .  .  . 

Airivfe  de  la  flotte  anglaise  et  hollandaise  au  détroit  de  Gibraltar.  Inquié- 
tudes que  la  cour  prend  de  cette  nouvelle  pour  la  Provence.  Troupes 
que  M.  d'I  «son  y  renvoie  par  ses  ordrcy  le  i8.  après  avoir  fait  sauter 
les  fortifications  de  la  viHr  ilc  \tce.  Se  retire  avec  le  reste  de  Ironpc- 
à  Villefranche.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  arrive  eu  Provence  pour  y 
commander,  avant  sous  ses  onires  M.  le  m.iréciml  de  Co'uvre.s,  Hispo. 
^itl'lll'^  fjii  il  fin t  pour  In  sùritt-  du  MaiNuilli',  (l  Atililies  el  île  Tt'ulun 
Troupes  qui  sont  dans  la  Provence.  

Arrivée  de  la  flotte  des  ennemis  dev.int  Barcelone,  dont  l'archiduc  se  dis- 
pose à  faire  !o  sî^'ye  —  M  le  «hiç  dp  iWrwirk  charpt'  du  sit'^c  de  la  cita- 
deili'  cl  du  (hàteaii  dr  Nice.  Troupos  et  artillerie  qui  seront  employées 
à  celte  opération.  Kscadre  qui  formera  le  blocus  par  mer.  

M.  de  Toumoii  rentre  dan»  la  ville  de  Nice,  dont  les  Piémontais  ont  réparé 

le»  brèches,  rumbat  qu'il  livre  dan.i  les  ruca  du  fMuboiirj;.  —  M;irche  de5 
troupes  pour  sa  porter  sur  le  V  ar   Motifs  qui  iic  permetlfiit  pas  à  M.  le 
dut  de  Bcrwic  L  de  pn.'tser  cette  riviare  avanl  le  3i.  l'i'sles  qu'il  fait  OC- 
Mtivi.  un..  —  V. 
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cupcr  ce  jour-là.  Camp  qu'il  "prend  devant  Nice.  Force  de  la  garniton 
nnnpitiiH  

Etat  de  la  marche  des  troupes  pour  se  rendre  sur  le  Var  

Venu  contraire»  qui  retiennent  aux  îles  irilvf  re>  l'eat  a<iro  chorgér  l'nr 
tilleric  et  des  munition».  laondjUioii?  qui  couptnt  la  cotmtiunicJlion  tlu 
comté  de  Nice  avfc  la  Provence.  Proji  l  p-iur  le»  point»  d'nttaqnc  tic  l  i 
ville. —  Pièce»  de  c-tHon  qui-  M  \i-  duc  <lf  Ronvick  fait  venir  de  \t]\i?- 
Iranclie  pour  faire  le  siège  lie  Li  ville ,  m  ailL-mlani  l'arrivée  de  l'esculi  r 
Pilule?  liuiil  il  fiupuio  sur  le  l'jgliim.  U.il(crips  il  i'I.Tl)lil  [inur  liattre 
lii  ville   .  .  ,  

Arrivée  «le  Tcscadrc  et  de  l'artillerie  le  g  à  la  rade  de  Villcfranchc.  —  Note. 
Motif»  qui  engagent  à  faire  le  débarquement  à  la  plaj^e  de  Villefranclir 
jdutot  qu'à  celle  de  Nice.  —  Iji  ville  capitule  le  1 4.  La  gamt&on  se  retire 
dan»  lecbAteau.  — Capitiilalion  de  h  \ille  de  Nice  ie  i  à  novembre.  —  Me- 
sure» que  prend  M.  le  duc  de  lierwick  pour  se  mettre  à  l'abri  àea  sortie.-' 
de  la  garnison  du  château,  et  pour  interrompre  toute  communication 
du  château  avec  les  baliitants  de  la  ville  

(luusidcratious  iiur  le»  dlfFérenl»  points  d'attaque  de  la  citadelle  et  du  châ- 
teau. Motit»  ({ui  déterminent  M.  le  duc  de  Rurwick  pour  le  front  qui  rc 
garde  Moiitalban.  —  Batteries  établie»  le  iC  et  le  1 7.  Arrivée  des  troupe^i 
retenues  en  Provence  par  les  inondation»    

Disposition»  du  duc  do  Savoie  pour  secourir  Ni-^.  Iledontes  et  relranche- 
menl5  que  M  le  duc  île  Bcrwicl  fait  élever  pour  défendre  les  passages 
pai  lesquels  les  ennemis  peuvent  se  porter  sur  lui.  — Barcelone  se  rend 
à  l'arcbiduc  le  9  octobre.  Inquiétudes  que  cet  événement  fait  concevoir 
à  M.  le  duc  de  Berwick  pour  la  sûreté  de  son  opération.  Renforts  qu'il 
demande  à  la  cour.  Troupes  de  la  marine  et  artillerie  qu'elle  lui  envoie 
de  Provence   .  . 

DÉCEMBRE. 

(Jl»>lacle»  qui  retardent  le»  préparatifs  du  siège.  Le»  batteries  ne  com- 
mencent a  tirer  que  le  a  décembre.  —  G)ntinuation  de  l' établissement 
des  batteries,  qui  commencent  à  tirer  le  8,  an  nombre  de  quatre-vingts 
pièces  et  treize  mortiers.  Abandon  de  la  redoute  de  la  porte  du  Secours 
par  les  eimemi»  
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Onvcrture  de  la  Innchée  pendant  !■  nuit  du  1 1  au  la.  DiapoMlions  tic 
M.  le  duc  de  B«r»'ick  pour  ae  mettre  à  l'abri  des  «orties  de  la  garnison. 
— Mouvement!,  du  duc  dr  Smoiê  <|lti  annoncent  de  sa  part  le  projet  do 
•ecourir  Nice.  Rentorl  de  trente  compagnies  de  grron*diera  que  la  cour 
fait  partir  de  l'armée  d'Allemagne-  pour  ^e  rendre  au  siège  

Nouveaux  obstacles  «jui  nlardoul  U»  travaux.  Avanei'UKul  dw.  biLclic>.  Le 
mineur  attaché  à  un  l>i<^tiull  et  à  la  dcmi-lunc  dans  la  nuit  du  1 7  au  18 
—  Etat  de  la  tranchée  et  des  batteries  le  1 8  d^c^'nll)rL•  —  Nouvelles  bat- 
terie* établie»  le  3  J.  Fauracau  c|ue  ks  auiégi.-«  fi>ut  sauter.  —  Xole  sur 
U  iMlura  du  terrain  par  lequel  ob  peut  mailler  eHca«|iedslt|laoe. . . . 

Mouvement  des  Piémontais  qui  s'assemblent  pour  mercber  en  eecows  do 
Nice.  DIspositH  iii  di'  M  le  duc  de  Berwick  pour  les  arn>trr  et  jwiitr  le 
enipcthcr  de  jelvr  pur  ia  plage  des  troupes  dans  le  ciiàtcau.  l'usilinn 
qu'il  prendre  pcnr  la  neemiir,  e'ib  werêliiMit  k  lui  pour  le  eominitr.' 

NoHTcHe»  qui  détraîecot  mlke  qui  ont  ennoiicé  ie  merdie  dee  Pièmontni  ^ 
pour  «ecourir  Nice.  

JANVIER  1701k 

AsMut  donné  é  le  âladdie  le  t*  jaoTier  1706.  Lageeeent  qu'on  j  ieit.  — 

Le»  assîi'gi  »  rapitulf»nt  <)»n^  |p  cli.llf'.'iii  .4  I-  i  irnrni^on .  prisonnière 
de  guerre,  sort  ie  ti  pour  m'  retirer  a  6aorgio.  i'ertcs  qu  elle  a  faites  pen- 
dent le  eié^.  Ariïllcrie  qui  se  trouve  dene  le  ehâieau.  —  Mouvements 

qu'ont  faits  les  Piémontrib ,  qui  se  sont  avanci-s ,  au  nombre  de  six  à  sept 
mille  hommes,  jusqu'il  Saoruin  rt  l)olce-.\qua  

État  tle»  troupes  ri-gk-cs  et  milices  que  ie  duc  de  .Savoie  a  fait  avancer  à 
Seoiigîo  et  Doilc»Aqae..  

Airivée  des  trente  compagnies  de  grenadiers  de  l'armée  d'Allemagne  h 
Anliliee,  le*  a ,  A  et  6  janvier.  Corps  que  U.  le  duc  de  Berwick  ieit  mer- 
dier à  Eieerene ,  som  le*  ordres  de  M.  de  Grimaldi.  —  neiieile  dee  Fié. 
■MBleii,  qui  iqirenncok  k  chemin  du  Piémont.  M.  lo  duo  de  Benridt 
renvoie  en  Provence  «ne  partie  de  ses  troupes  et  les  trente  compagnies 
de  grenadiers  de  l'armée  d'Allemagne.  — Troupes  piénontsiies  qui  re- 
viennent sur  leurs  pas  pour  occuper  S«orgio,  Brcglio  et  Dolce-Aqua. 
liétiiB  qui  empêchent  M.  de  Berwick  de  tenter  de  lee  enlever.— Contri- 
Imlions  qu'il  impoie  dans  le  reste  du  ooaelé  de  fSm,  Meenrei  qu'il 
prend  ponr  k  eAMi  dn  ridmt  de  Sœpdio  et  poor  eélle  4n  cUlmi 
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d'Aimmaot  et  <b  U  ndoale  d»  la  Trinilé.  Aviolag»  éa  potta  de  So« 
|m1Io.  SaMniml  d«  M.  le  dhw  iIb  fierwfaà  iiB-  FÎBniailé  ikk  poM»  dr 

Sanl-Ospiiio ,  ei  sur  !.i  nécessité  de  le  raser  ainsî  que  toutes  îes  Ibrlifica 
tions  df  Nico.  l'roposc  à  ia  ponr  de  ne  conscryer  que  VilleCruiithe  

Qu«l  est  l'avis  de  M.  le  nuurécbal  de  Vauban  sur  l'avaatago  de  retenir 
Nice  MNu  la  domiinHee  du  ni,  on  de  noiiu  de  ae  k  leeer  qu'à  la 


Lellrp  fie  M.  le  luarécbal  de  Vauban  à  M.  fie  Oiaiiiiniut ,  de  Pari;',  l 
8  janvier,  pour  exposer  Iw  avantages  de  la  possession  de  Nice  pour  ia 
aàiMé  de  b  Ptarenw,  et  pcNV  «q^Hpier  aei  idéei  «or  MoulBtfl^ 


t  le  détafl  de  btaddiliolk  de  telle  damièn  place  

Ordre  i|ue  refait  M.  do  Berwîek  de  nier  eMitireinent  lee  forllfieationa  de 

la  vitlc  rt  fin  roint**  âf  Mce,  cl  lio  couM'ncr  Montiilban,  Saut -Ospitio 
Villcirauchect  SuspvUo,  en  le»  faisant  occuper  par  quatre  batailkias. — 
Départ  du  reale  dct  troupea  le  17,  pour  lenlrBr  «n  Franee.  H.  de  Bcr 
wick  se  rend  '»  Aiilibo*  le  18,  et  ensuite  en  Languoiloc  pour  y  coœ 
monder.  M.  de  Poralte  reste  cbai^  du  coiu mai Hbimen t  dans  le  comté  de 
Nice,  et  delà  dinoUltw  de*  Coctificaliom  de  Kka  el  dndiUeaii.  M.  de 
la  Pare  bit  rater  Hoolnélian  


•.OIMAXDIX. 
MAKS. 

M.  le  duc  de  Vendôme  est  riesling  !,  fommnndcr  les  arniéci  eu  Italie,  o( 

le  grand-prieur  un  corps  d^tacbi!  soua  aea  ordres.  MoliCi  qui 

«nqiéehcni  M.  le  prince  d«  VaudAmonl  de  aarvir  en  campagne;  doit 
eomiuander  dans  le  Milanais.  —  f  nUrc  M.  le  prince  île  ^'autlf'moiil  « 
IL  deOiamillort  pour  faire  connaître  ic  vcnUble  motif  qui  le  détermine 
i  rdnicr  de  Mnrir  en  campagne  

1  r  it  p,  il.  Turin  résolu  par  le  roi;  disponlioos  qu'on  a  faite»  en  consé- 
quent pendant  l'hiver.— Position  des  armée»  ennemies  en  Pinmoni  el 
dani  le  Trenlni.  Élat  dei  lr<ju[>u!.  piéinoalaiae»  el  impériales  on  Fié- 
mont.  

Eut  de  l  am»éc  impériale  dans  ic  Bresdan,  le  Ttenlin  el  le  Vénnaia 

commandée  par  le  oumie  de  Linange.  ,  
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Sflcoun  que  1p«  Auglni*  el  le»  IloIlanJais  doivent  faire  pas?«reTi  Piémont, 
parle  comté  de  Nice. — Keoibrto  que  l'empereur  doit  cnroyer  en  lUlic 


Espédilion  de  Kl.  b  duc  de  la  Foiilhdediiukcaiinlé  Nîob.  QihH  «o  c»t 
l'objet.  P«»»age  du  Var  le  à  du  mois  de  mars.  —  DiipoiitîaD»  de  M.  le 
duc  de  Vendâme  pour  le  aiége  de  Turin.  ReptéientutNiiwqHi'ii  bit  au  roi 
lur  la  néceiaitédeliii  fiûn  piiMrdMnnfarU  pour  la  nwitm  «■  état  de 
faire  face  du  flAlé  du  FiéaiOBi  «t  «n  Lonbudié.  où  9  jii(B  qno  lera  le 
ioft de  la  goem  


DiâlribitlioTi  que  fait  !c  roi  des  troupes  qui  doivent  conipMer  Ips  années. 
Permet  ii  M,  le  duc  da  Vendâme  de  m  mellrc  k  la  tète  de  l'armée  de 
Lombardi»  «I  do  laiiaer  k  ifoi  il  Jugora  1  pnpoa  la  «mBaudomont  de 
celle  du  Piémont.  —  Nouvelles  repr^cnlations  de  M.  le  dur  ffp  Vcnddnic 
turriiupossibilité  de  commeooer  ieiiége  de  Turin  avant  le  mois  de  mai. 
— Lettn  de  IL  io  duo  do  Vmiàam  an  rai ,  du  camp  devant  Vorue,  la 
I  g  mar^  .  pour  exposer  la  situation  générale  des  aiTaires  d'Italie , 
militaires  que  politiques,  et  (aire  coonaitre  a  sa  majes4é  sou  aentimeot 
luroo  quH  y  ann  4  bin  pandanlla 


Lauradu  raî  à  If.  la  due  de  VmdâoM,  de  Ve<«âlet,  le  ai  nai*.  Seœurs 

qui  doivent  arriver  aux  imp^iriaux  dans  le  Trentin ,  où  le  prince  Eugène 
eat  attendu.  N<^ssité  d'aogmanter  «a  prOfioitiiMi  l'année  de  Lombardi 
TWmpes  d'Espagne  qui  doîvent  a»  joindre  i  ceiUn  dnioL  BHifiMrta  que 
M.  do  la  Fouillade  doit  envoyer  en  Italie  iipr-  ^  la  C0M|ilCle  du  oont<^  de 
Nice.  Importance  dont  il  «eraitd'inreatir  »ao>  diflSnrlWin.  Dbpoiitioi 
que  liut  la  oonr  pour  oooeeurir  àoaHe  entreprbe.  Force  dont  doivent 
être  les  deux  armées.  Attention  que  M.  le  duc  de  Vendôme  doit  donner 
de  préfirenoe  an  côlé  de  la  Liombardîe.  Ordre  de  nuer  eulièraneni 
VeiveîL..  


Lettre  de  M.  de  Chamillart  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  de  VcrMilies,  le 
«I  uan,  poUBlni  eipliqner  pim  en  délaillea  olicli  ^  h  roi 
ne,  et  ica 


)uea  dans  la  lettre  préoédeDie. . 


AVML. 

Lettre  de  M.  le  due  de  Vendôme,  du  camp  de  Verceil,  le  i"  avril,  pour 
I  i'faapoiiiliililé  do  oaoBMaoer  U  cwapagne  vmt  lernio» 
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d«  mai.  AnHtta^  qni  rétnlMRiBt  à»  h  fttaiadaa  qae  le  ni  lui  • 

donnée  de  »e  trnnspnrtrr.  ^iiivaiit  1rs  <  trcontlances ,  d'iino  armi^ft  à 
l'aulne.  Laitsera  le  commandement  de  celle  du  Piémont  à  M.  te  duc  de 
la  FcnSlade;  élo|^  cal  «flSeur  géaéraL  Relndle  des  eRnmus  é»  knr 
I  <!e  Monpeanu  et  Navc  <ur  Ilivn  fl  TuLi-Io  Avanlagi»  qu'on  a  re 
tiret  dcii  rolranchemenla  fait»  sur  l'Oglio  et  l'Adda.  Le  si^  de  la  Miran- 
dole  réioliL  Dïipoaidoiu  de  H.  I«  due  deVeadtew  pour  oellB  opételâm. 

pf'uiî  slir  la  continualicm  iln  -.if'i^c  i:!c  \'('nu-.  Picjcf  qur  Il'>  eiinernî^ 
paraissent  avoir  d'eu  retirer  la  garnison,  ou  de  la  sccgurir.  ConGance  de 
M.    duc  de  Vcndtaie  du»  le  prodiaine  rcddilioa  de  cette  |ilaee.  De- 

mandi  qii(>  fait  le  duc  de  Maoloii!  ()>"  nei  vir  pendeol  le 

uicotiveuienlK  fj«'il  peut  y  avoir  à  le  lui  permetlre  


Lettre  du  roi  à  M.  ie  duc  d«  Vendôme,  de  VenaiUcs,  lo  1 1  avril.  Molifa 
<|itî  bnl  déiinr  i  «i  majealé  qn'H  puûae  ooanneneer  h  eanpa(|ae  le 

10  iiiid  neiif  iil*  que  tr'  juinro  F.dgène  doit  nienfT  en  VvUc  (\f 

V  illefrauclie  jpar  M.  le  duc  de  la  Feuillade.  TiHMtpei  qu'il  doit  conduire 
«o  Pifaiont.  AnioriM  qne  ie  rai  dôme  à  M.  i«  duo  de  VeiidAme  «nr  louies 
li-5  traupei)  qui  doivent  agir  tant  dans  cette  partie  queden  ie  Lmulwrdie 

M.  le  grand-prieur  fera  le  siège  de  la  Mirandole  


Plnie  de  VerWi  k  9  avril.  M.  le  duc  de  Veod^ime  bit  enlrae  le»  lioupea 
d«iwde»q«lMlitnd'liher;quiiBBeellBar|MMilieft.  hme  fontàaa  §hié 
MleàCenl  


Étal  de»  quartier»  deVennée  ie  iS  enil  

l^>nlMni  de  l'armée  commandée  par  M.  le  grand -prieur  en  Lombar 
die.  —  PiMÎiwa  de  l'année  impéri^  dans  le  Brescian,  le  Trentin  et  le 
V<«md  


l>i.spu$ilions  que  Ibnl  les  ennemis  dans  h  I  rentia,  k  Wrcnais  cl  le  Tyroi, 

|>uur  mettre  leur  armée  en  état  d'agir  ofTensivemenl  en  LoBdMidîe.  

M.  le  grand'prieur  reçoit  onirc  (Jt  faire  le  siège  de  la  Mirandole.  Élat 
dans  leqnd  aont  celte  plare  et  la  p  irniaon.  Détails  à  ce  sujet.  . . .  ^. . . 

I>i»posilions  do  M.  le  grand-prieur  pour  le  siège  de  la  Mirandole.  Tranchée 
ouverte  dans  la  naît  du  1 9  an  ao.  Lee  «MMinia  abandonnent  It  fcrt  de 
In  Mothc.  Lu  gnmison  de  oa  iÎMt  eat  filile  iniioiMûive  de  guene  eu  «*• 

reliraot  dan-.  !.i  ville  


Inlerrupliun  dans  les  travaux  du  «it^e  occaiiooaée  per  levfdoiBa.— M,  le 
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duc  de  Vendôme  ae  rend  à  Milan  le  a3  pour  conférer  avec  M.  le  prince 
de  Vaud^tnonl  sur  les  opérations  de  la  campagne.  — Résultat  de  la  con- 
férence qui  confirme  \A.  le  duc  de  Vendôme  daus  l'idée  où  il  est  que 
les  ennemis  fcroul  leurs  plus  grands  efforts  du  côté  de  la  Lombardie, 
Quelles  sont  on  conséquence  ses  vues.  Composition  des  deux  armées, 
dont  l'une  agira  en  Lombardie,  l'autre  eu  l*iémont  Troupes  que  doit 
fournir  M.  le  prince  de  Vaudémont.  La  conquête  du  comté  de  Nice 
achevée.  Renfort»  que  M.  de  la  Feoillade  mènera  en  Piémont  


Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  do  Milan,  le  a  5  avril  .[pour  expli 
quer  ses  idres  sur  la  situation  générale  des  affaires  et  ses  dispositions 
pour  l'ouverture  de  la  campagne  


Projet  pour  la  composition  de»  armées.    

Lettre  du  roi  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  du  3  niai.  Motif»  qui  font  juger 


a  sa  niajeî,i<-  que  l'afinéc  de  Lombarilie  doit  être  liiipericure  eu  nombre 


à  celle  du  L'u'aïuiit.  Troupci  qu'elk  l'i  Joniie  à  M.  le  duc  de  Vendôme 


d'y  faire  passer,  et  qui  seront  remplacées  en  Piémont  par  celle»  de  M.  de 


la  Feuillaile.  Troupes  qui  rf^slcroiil  en  Savtàc.  Pour  quel  oitjel.  Projets 


des  ennemis  [lom'  les  prumii n  s  opérations  en  l.oiii'.  jrdie.  .Marche  Ji.'i 


»ccour>  qui  iloivciil  leiii  arrivi  r.  Dispo-iilions  qu'au. n  ii  lairt'  M.  ie  dur 


de  \  endouie  polir  la  deslirialioli  des  oUiciers  gtnernux  de-^  ilciu  arnu-e», 


M.  de  Be^un»  doit  relouriier  un  France,  pour  coiiiniouder  eu  Normandie 


Toniinuation  du  siège  de  la  Mirandole.  —  Arrivée  de  M.  le  prince  Eugène, 


le  a3.  a  I\ovcrcdo,  avec  la  téte  des  troupes  venant  de  l'Allemagne.  Déta- 

chcnieiil  qu'il  faii  njfuchcr  io  37,  à  Polcnllft  Bella  sur  le  Po.  Troupe 


que  M.  le  t^miul-|uieur  envoie  a  la  droile  de  re  Heuve  [lour  joindie  In 


cavalerie  qui  >  n  pjsT  l  liiver.  lîeginipnLs  de  cnvalerie  qui  s'y  rendcul 


du  ^i' 


la  Miraudule.  Dix  halailloiis  el  quin/e  e^cailroiis  tle:«  troupe» 


d'Espagne  »e  melleut  en  mardie  le  37.  [xiur  )ie  porler        i'i\Jda  et 


l'Oglio.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  rend  à  Mantouc  le  i*  mai,  pour  régler 


la  di^lrïlmliou  des  troupes  de  l'armée  de  Lombardie.  Motifs  qui  lui 


font  «lunuer  a  cette  purliejilus  d  ulleutiuii  qu  a  celle  du  l'iémODt,  et  qui 


doivent  l'engager  à  y  re»ter  plutôt  que  d'en  laisser  le  commandement 
à  M.  le  grand-prieur    


Etat  des  troupe»  destinées  pour  servir  eu  Lombardie,  tant  en  e»inpaj;ne 


qu  en  garnison. 
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MAI. 

Position  des  troupes  espagnoles  destinées  ù  sci'vir  à  l'armée,  et  de  neuf 
bataillons  de  l'année  du  Piémont  qui  doivent  la  joindre.  M.  le  duc  de 
Vendôme  leur  envoie  l'ordre  de  s'avancer  sur  le  Miiicio.  Cavalerie  espa- 
gnole  qui  reste  sur  l'Adda. — Klal  des  troupes  qui  se  rendront  en  Lom- 
bardie  

Quel  est  l'objet  de»  dispositions  de  M.  le  duc  de  Vendôme  

Position  des  ennemis  dans  le  Brcsciaii  et  le  Véronai».  Jalousie  qu'ils  cherchcnl 
à  donner  ti  M.  le  duc  de  Vendôme  du  ciilc  du  P6.  Quel  est  le  sentiment 
de  co  général  sur  cel  objet.  Inquiéludo  qu'il  prend  sur  la  lenteur  du 

sit'gn  [If  la  Miranciiilr.  Oidri-s  qu'il  ikiiino  n  te  ^iijoi  a  M  <lc  L.l|'iuii, 
chef  des  inf^rnirurs.  (^iiliimalioii  ilii  sii  ge.  Lopcniriit  '■ur  If  tlinniii 
couvert.  Gnli'ri<;s  jii^qu  lui  Iovm^  ,i(  lu'vi!L'!i  le  4  iiini.  —  Le  ^'i  iiiTal  [Mhrj 
n'inpliii  c  II'  uimlt'  il''  l.îii.iiipf  il.TH.<  II'  c'cnini.nult  iiiETit  lii".  Ir<iiip<'s  li.iri'. 
h-  Bii.'>cinii.  Fo.^ilion  qu'il  prend  a  lipiii/7<ilc  ol  (i.n  'irigo.  j>pu  loin  dr  C.tI- 
ciiialu.  Mouvement  que  fait  leprinte  Eugène  pour  le  juinJi-ç  en  [mi- 
sant le  Mincio.  Assemblée  de  ses  troupes  le  6  à  San-Michele.  pi-ès  de 
Vérone. — Quelles  sont  les  conjectures  de  M.  le  duc  de  ^Vnf^l'ln>p  sur  la 
position  du  général  Bibia.  Dispositions  qu'il  fait  en  co<i>' giienci^  |xnii 
porter  ses  troupes  à  Mantoue  et  sur  le  bnut  Mincio.  Mouvemctil  f|ll'l■ll^^ 
foni  pinir  cet  effet.  M.  le  grand-prieur  reste  dans  le  Brcscian  avec  dix  La- 
ttiilliios  ol  donie  c.^fadrons    

M.  le  prince  Kugène  pas.se  l'Adige  le  8,  et  campe  à  Sanla-Maria  de  Zevio, 
le  lo  à  Povegliano:  le  1 1  il  se  |>ortc  sur  le  Mincio,  au-dessus  de  Sa- 
lioDte.  Dispositions  qu'il  fait  pour  jeter  un  |)onl.  Troupes  que  MM.  de 
Murcey  et  de  Saint-Paler  rassemblent  pour  s'y  opposer.  Succès  de  leurs 
manœuvres.  Fermeté  du  régiment  de  Bretagne.  Les  ennemis  sont  forcés 
de  renoncer  k  leur  entreprise.  M.  le  duc  do  Vendôme  n'arrive  qu'à  la 
fin  do  l'affaire;  dispositions  qu'il  fait..  

Détails  de  oe  qui  s'est  passé  i  Salionie  le  1 1  mai  

I..T  Mii.iridnlê  Cj)[iiluli2  le  lo;  la  garnison,  composée  de  neuf  cents  hommes. 
>e  roiiil  piisorinii  re  ili;  piifrrr. — (.aiiiminlion  dv  la  Mirandole  lo 
1 1  niai  

Etat  de  la  garnison  de  la  Mirandole  

Retraite  de  -M.  le  prince  Eugène  sur  Povegliano  le  la.  Troupes  que  M.  le 
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doc  di>  Vendôme  raMemUe  à  Monumbano.  Dispositions  qu'il  fait  pour 
U  reate  de  celles  qui  doivent  tonner  l'artnce.  Détacliement  qui  doit 
aunihar  k  Nm  •!  &illVOieUO.  Sù  bataillons  tirés  de  l'année  du  Pié- 
mont ,  remplacés  par  un  pareil  nombre  de  troupes  du  DaiijiJiîné  


L'armée  du  Piémont  doîl  s'i 


•ur  ]a  DoiffB,  la  ab.. 


Etat  des  troupes  qui  sont  sur  le  Mincio  et  de  celles  qui  sont  sous  les  ordres 
do  M.  le  grand-prieur  


Projet  que  forme  M.  le  duc  d«  Vooddoie  d'aller  attaqui-r  le  général  Bibv 
MooTciiMnu  que  Cul  M.  )•  prime  Eugène  pour  lo  prévenir.  IHiBtîcin 

qu'il  pii  iullL-  i3,  i  niri'  Biisv)lciif;!>  il  (,n*li'l-Novu.  1  <  1  Ranlclino 
occupé.H.  i'roupes  qui  s'eœbarqueol  le  et  le  i5,  sur  le  lac  de  Garde, 
pour  joimire  le  générsl  Bîtirs.  Barques  contée»  i  fend  par  M.  kdicva- 
lier  de  Lnub»"pin. —  M.  !<■  ]>nncp  Kiigriio  morclu»  le  i  îi  ri  I.a?isr  cl  Kiir- 
dolioo,  s'emlMin|ue  avec  une  partie  de  son  infanterie  k  San-Vigilio,  or- 
me Ifl  i6  à  Salo  «t Gwêtàù.  La cariiam pnod la cbamîn  da  Riv«  al 
de  la  Rocca  d'An Fn  1).  ladMoMat  «TinlBiittiil  al  d*  CaTalarie ^  MtlC 
entre  IWiligc  et  le  lac*.  


M.  la  grand-prieur  marche  le  1 8  au  général  Bibra.  qui  so  relire  à  Ga- 
vardo.  M.  le  grand-prieur  occupe  le  camp  de  BeiBMBle.  M.  la  dut  da  Van- 

dùnie  l'y  joint  le  1 9.  Mouvement  général  pour  y  rassembler  le  gros  de* 
troupes.  Position  générale  de  toutes  celles  de  l'armée  da  Lombaidia.. . 


Ordre  de  bataille  de  l'armée  de  Ix>mbar(!in,  le  10  mai.. 
Etal  des  troupes  dans  les  garnisons  et  dans  les  postes.  . 


Difliéranca  de*  santîmeats  da  M.  da  Vandtaia  at  da  caos  qu'a  le  roi  sur 
1rs  Iprca*  des  ennemis.  Projett  oftnalA  fif 9  forme  en  eocséquence 
PriDfatœe  que  le  roi  lui  ordonne  d*  iœmt  au  c6lé  de  la  L.ombardie. 
Tkwipesqa'il  doit  tirer  du  Piémont  pow  aa  tnaUn  en  égalité  avec  celles 
dea  annamia  —  Motif»  sur  laïqnala  M.  It  doc  da  Veadduia  appuia  ie 
projet  qu'il  a  de  mardier  an  piinoa  Etigène.  llapféacaMioiia  q^n*3  ftii 


k  et  sujet  au  roi .  . 


Motifs  qui  l'empêcheront  d'assembler  l'armée  do  Piémont  avant  le  a  juin. 
—  JVoto  sur  la  course  qu'a  toile  un  détacbuncnt  des  ennemis  jusque  sur 
la  Teiab.  M.  de  Vanbacourt  liié  dena  cetia 
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mi»  campés  à  Gavardo.  Arrivée  de  l'araiéc  sar  tes  hauteurs  de  Mcmco- 
liiic  Déinil  de  la  position  de»  cnnemiii.  Avantages  de  celle  que  piend 
M.  le  duc  de  Vendôme  devant  eux.  Molila  qui  t'enip^icnl  de  les  alta 
qner.  Canonnade  entre  le*  deux  armée».  Détail  de  la  position  de  celle 
cle-s  deux  couronnes.  M.  le  duc  de  Vendôme  la  fait  retrancher  


Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi ,  du  cnmp  de  Muscoline  ,  le 
■j^t  mai,  pour  rendre  compte  à  »a  ninjcsté  dc!»  mouvements  qu'il  a  fait» 
l't  (les  avantages  de  sa  |>osition.  Détails  du  pa^fs.  Précautions  qu'il  a 
prises  [K>ur  fermer  aux  ennemis  le  chemin  do  Saul-Qsoltu  ol  de  Nave, 
qui  est  le  seul  qui  leur  n-sle  pour  se  porter  à  Brcscia.  Difficulté*  qu'ils 
doivent  éprouver  dans  leuis  mouvements  pour  leurs  subsistances.  Si- 
(nation  forcée  dans  laquellr  ils  sont.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  prépare 
ii  |)a»sor  de  sa  personne  en  Piéuioni ,  pour  coumieucer  le  siège  du  Turin 
et  rejoindre  ensuite  l'armée  <lc  LomLardic  


Batteries  que  M.  le  duc  de  Vcndéme  fait  établir  dans  sa  posilû  ii  [>itnr  in^ 
lomniotler  les  ennemis.  Postes  qu'il  fait  occuper  à  sa  dmili?  pour  les 
resserrer  du  côté  du  lac  de  Garde.  —  M.  de  Toralba  est  surpris  « 


Sant-CV'Ko  ALantloiinc  ce  poste  et  se  retire  à  Nave.  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme lauac  ù  M.  le  gruiiJ-pricur  la  conduilc  des  affaires  en  Lombardic. 


et  part  le  38,  pour  aller  diriger  celle»  du  Piémont;  instruction  qu'il  lui 
lionne  avant  son  départ.  Instruction  do  M.  le  diK  de  Vendôme  pour 


M.  le  grand-prieur  

Reconnaissance  que  M.  le  grand-prieur  fait  dans  le  pays.  Oifikmllé  qu'il 


trouve  à  soutenir  Nave.  .M.  de  TmiiljjiL  »C  l'ulirr  [i;ir  n'i  orilri's  h  l'.illa/ 
tuolo.  —  Pt'iil  i]iiL'  M.  le  i^ranJ-pririir  Init  j''t^Ta  la  ^'aiu:lir  lip  mjii  c.:im[). 


Po'tC  qu'il  orenpi?  ^ur  j.-i  Mell.i  et  'lUr  le.s  navillrs.  <Juei  t'Ai  l'ubji-l  de 
tes  di^[io^i!iijn>   Atlaqiie  J'uiil'  ci  ■-Mlle  (ju'ii  lait  occuper  au  Jclu  du 


{Kiiit.  lni[)C'rLunce  île  ce  posle.  Retranchement  qu'il  y  fait  faire.  Antres 
dispn^îlitmi  pour  resserrer  le»  ennemis  dans  leur  camp  de  Gavaido. 


et  le^  empètlier  de  dp|i<nit;lii.'r,  soil  i'  leur  dniiie,  soii  a  leur  gancl 
Détail  de  l'attaque  de  la  casaine  pK's  de  Gavardo. 


.Sant-Osetto  et  Nave  occupés  par  de  gros  détachements  d'infanterie  et  de 
cavalerie  des  ennemis.  Troupes  qu'ils  ont  retirées  du  bas  Pô.  Quelle  est 
la  position  de  celles  de  M.  le  grand -prieur,  tant  à  l'armée  que  sur  le 
.Mincio,  le  Pô  et  l'C^lio   
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Confiance  de  M.  te  grand  -  prienr  daiM  la  po»ition  qu'il  occupe  A  Mo»co- 


line ,  el  dan»  le»  moyen»  qu'il  juge  «voir  d'arréler  iou»  projet»  offen- 

^ir>  lie  la  pLut  tlu  princ  Eiitjrtie.  Vaine»  roiTL-'eiilalioiis  fié  MM.  de 


Modavi,  iIl-  ^Ainl-FrctiHjnl  1 1  tlu  prince  «le  Vauduiiioiil ,  |ii:uir  l\-nt^»{;er 


firt'vi'nir  lis  ciincniis  >ur  rt  ilaiis  1(-  Miltiiiai:-.  M. 


prieur  persiste  dans  la  résolulion  de  no  point  défnmpi-r  avaiil  le  priiici' 


Eugène.  Troupe»  qu'il  fait  pa»ser  à  Ca^ligiione  et  a  M»niei  liiaiti,  pmi 


[>ouYoir  arriver  en  force  et  avec  plus  de  diligence  dan»  le  Uresi  iiui  ol  su 


10. 


Digposition»  pour  le»  troupe»  dèlacliée»  de  l'armée  et  pour  le» garnison». 


le  i3  juin 

M.  le  dnc  dp  Vel1fll^Tne  ajseitible  le  8  à  Saliij;ia  l'armée  du  Piémont,  pour 


iiinrrhcr  n  ('liivns. 


Déposition»  qi>e  fait  M.  le  prince  Eugène  pour  se  faciliter  le»  moyen»  de 


se  porter  »ur  Brescia.  M.  le  grand-prieur  persi»tc  dan»  la  résolulion  de 


rester  mi  camp  cl»-  Mn5c<i]lne.  —  Lettre»  de  MM.  Ar  Mfduvi,  du  prince 


de  Vumli'iiuinl  cl  ilr  M.  (1b  Saint-Frrmont,  qwi  développent  le»  molils 


qui  doivent  engager  M.  le  grand-prieur  à  ne  pa»  »e  laisser  prévenir  t>ar 


les  ennemie. 


Incommodité  survenue  à  M.  le  grand  prieur,  qui  Toblige  à  différer  »cs 


tti^po-iilinn^.  RpcQnnai<snnce  qu'il  fait  l**  19.  du  foié  de  Pnnte^Gfilcllo. 


Iin.onvf  iiit'tjls  «[n'il  Imiive  i<  v  ^il;ii  it  un  l  orps.  Se  di  lernnne  .1  ijinnyfi 


dos,  troupe»  sur  l'Oglio.  Motil»  qui  l'engagent  à  différer  leur  mouve- 


ni/'nl  . 


Troupes  que  le  prince  Eugène  fait  successivement  filer  par  les  montagne» 
ver»  Brescia.  Son  armée  marche  le  33  et  va  camper  au  pont  de  la  Mella. 
—  M.  le  grand-prieur  décampe  de  Mo*coline  pour  aller  à  Montechiaro, 
où  il  campe  h  la  rive  droite  de  la  rivière.  Troupps  qui  marchent  pour 
joindre  M.  de  Toralba  »ur  le  haut  Ogiio  


L'armée  marche  le  a  3  sur  Ghedi  et  Montirone.  Détachement  qui  chaste 
le»  ennemis  de  Ponle-Galello.  Position  de»  ennemis  à  Torbole  et  Bon- 
cadeUe,  qui  détermine  M.  le  grand -prieur  à  ne  pas  paa»er  la  rivière  à 
Corticello  et  à  camper  a  Bagnolo.  —  L'armée  passe  la  M^la  k  Mancr- 
bio  le  34  et  y  campe.  Motifs  qui  engagent  M.  le  grand-priear  ii  ajour- 
ner dan»  ce  camp,  malgré  le»  représentation»  de  M.  de  Sainl-Fremont. 
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Pont  qu'il  iaii  Jeter  au  -  de»sou8  do  Ponletico  stir  l'Ogiio.  MouTemont 
dw  «tuMiuif  qui  loi  lût  juger  qu'il  va  Mre  ittagiié.  DiapoNiiOM  pour 
nomoirla  oonbtt.  

Kelr«ilc  des  cnncttiis.  Incertitude  de  M.  le  grand-prieur  sur  la  direciicn 
de  l«ur  marche.  Parti  qu'il  preod  de  rester  dan*  ta  poMtion.  Nouvcliea 
dei  enneiDU  qui  le  oonBnnenl  dans  celte  réiolntion.  Qndk  cal  *a  con- 
fiance daus  la  di^po^ilioii  qu'il  a  faite  sur  l'Oglio  |)Our  se  donner  le  temps 
d'arriver  aar  celle  rivière  avec  l'année.  Sentiment*  contraire*  de  MM.  de 
VanUmoBt  el de  SeiatFFNiiu»l  

Nouvelles  raprdsenUlibns  de  leur  part  ans»!  inaUles  que  les  précédeoto» 
Quelle  e*l  la  manière  dont  pense  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  cet  objet. 
Oui  ]*,  iinlici  il  donne  en  conséquence  à  M.  le  priirid  |irieur  

Lettre  de  M.  ic  duc  de  Vendôme  à  M.  le  grand-pneur,  du  -ià  juin,  .lur  ce 
qu'il  o'a  point  nuiù  les  instruction*  qu'il  lui  avait  données  pour  sa  marche 
ven  Bieaoia,  et  pour  lui  recommander  non'Bculemenl  de  n'envoyer  qu'a- 
vec beaucoup  de  c ircn?>«pcrttnn  (!r*  trnnpej  sur  l'OpIin,  m.»ls  nii>si  ^\(■ 
ne  passer  la  Mclla  qu  étant  assure  de  prendre  une  position  avautagcuii- 
an  delà  de  eatie  rivière  

FmsM  démenalnlîon  qu'a  btia  le  prince  Engine  sur  la  droite  de  Tannée 

deM.  le  grand-prirtrr  Mni-t  lie  qu'il  fait  pour  se  porter  sur  l'Oî^lio,  où  it  iir 
rive  le  a^.  Pa*«c  cette  rivière  vb-it-vi»  de  Calcio  el  Pumeucngo.  Mauvaise 
dii«nw  de  U.  de  Teftlbe.  qui  taîne  enlever  le  château  de  Qdcio.  Toute 
l'annle  ennemie  campe  entre  Gdcio  et  Civîdal*.  Corpe  qui  reite  i  Urngo . 

M.  rtf  -Saint - Freroon  1  ili'l.idié  le  38  avi^r  iim'.  !r>  çrcuaflif-i'.,  cinquante 
homniG*  par  balaiiion  el  quatre  régiments  de  dragons,  pour  aller 
ecNivrir  Soncîno.  L'armée  décampe  de  Manerbio,  paeie  fOglio  an-des- 

.sous  de  Porilc^ii  f»,  rampr"  ù  l'Dtdct.ino ,  lo  H)  ;i  S'ii<  ini>    OiSordi  fs 

oocaaionnés  par  la  précipitation  de  la  marcbe  et  l'indiscipline  des 
Inmpet.  

leUre  de  M.  de  Medavi  k  M.  de  Oiamîllarl,  du  4  jnOlet  DéUôh  desman- 
Virim  BunoDuvres  de  M.  le  grand -prifur,  auxquelles  les  ennemis  doi- 
vent leur  succès.  Désordre  arrivé  pendant  la  marcbe  de  l'aimée.  Alwt- 
temenl  qui  régne  parmi  les  troupes  

Lettre  de  M.  le  graud-prienr  k  M,  de  (Ibaioillart,  du  camp  de  Soncino,  le 
3o  juin.  Cherche  à  a»  jnctifier  el  à  rgeler  tnr  If.  àt  Toralba  la  câiHe 
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i  mr  lt%liiOL  Ordni  qn'8  lavoîe  à  eo  darnWr,  qtii  «'est 
renfermé  h  Palanaolo.  DiiTicull*^  sc<^oiin'r  rt  poste.  Détail  delà  posi- 
tion qu'il  «  prise  à  Soncino  et  de  (.cUi'  île*  ennemi»  h  Qilcio  

HAécodlealemenl  de  la  cour  et  de  M.  le  duc  do  Vendôme  de  la  conduite 
de  H.  le  pend-prieur.  M.  le  due  de  VendAme  m  délenniiie  i  aller  lui- 
même  rélublir  les  afTaire»  en  I/iiril)«rdie,  l«i»»ant  ci  tlrs  rJn  rii'irKuii 
entre  le»  maia»  de  M.  le  duc  de  U  Feuiliade.  Troupes  qu'il  doit  mener 
•ifee  InL  L'iufialerie  t'einbennn  à  CMManlino  «  , 


MéeoalenleneDl  ijoe  le  eeor  lémaigoe  i  M.  le  f^nd-prieur.  Ordre  qu'elle 

Itii  cii'iinr'  défaire  re|M««!>er  rO{;IIi)  .in*  iiinf)iii-,  mi       n  <  lîi'  les 

empêcher  de  pas*er  l'Ailde.  Reproibcs  qu'elle  fait  à  M.  le  duc  de  Yen- 
Mbm  d'avoir  «ooGé  de*  pwle»  principaus  i  dce  oflScian  Mr  Inqucl»  il 
ne  pou^  lit  Liiiiipi^r.  MutiTs  qui  engagent  le  rcM  à  luî  pemMtlru  de  diT- 
iiérer  l'eutreprise  du  «ié^e  de  Turiu.  ,  

JUILLET. 

M.  le  g:rsnd  prieur- prend  le  parti  de  se  retirer  derrière  l'Adda.  Corp*  de 
troupes  qui  le  précède  le  i"  juillet  «ou»  les  erdre»  de  IL  le  cbevtlier 

de  liroglio,  pour  garder  cette  rî»ière,  <»t^oîntenien(  avec  les  Iroupei* 
d'Espagne .  depuis  Lecco  jusqu'à  CaMano.  —  M,  de  Toralba  abntidonno 
la  ville  de  Palaiznolo.  Fait  entrer  deux  c<'iii-<  lii>mines  don»  le  cliàleau  et 
traîa  cent»  à  Pontc^lio.  Se  retire  sur  l'Adda.  Lckcc  qu'il  éprouve  pen- 
dant aa  ratreile,  PaUuuolo  et  Ponloglio  »e  rendent  aux  ennemis.  — 
La*  équipage»  envoyés  i  Lodi  le  t  ;  l'armée  décam|>e  de  Soncino  le  3 , 
pour  dkr  &  Omfariaoo,  entre  Lodi  et  Oema.  Troupes  qui  restent  à  Son- 
cino. Délochement  des  ennemis  battu  par  M.  de  Cliileaumorant  


Lettre  do  M.  le  grand-prieur  ô  M.  de  ChauitUart,  du  camp  d'Chnbriano ,  le 
4  jnillal.  Djlail  de  la  auuneise  maoonirre  de  If .  de  Tondbe  dan»  m 

netraitr  potir  gagner  l'Adda,  et  du  in.illieiir  qu'il  .i  .'(>iuinr',  s'i^Uint 
rendu  prisonnier  avec  U  j^uf  grende  partie  de  ses  troupes.  Donne  cou- 
duîle  de  IL  de  Lomrign;  qui  s'eel  écbafipé  aana  édiee  avec  celiea  qui 
ft.iîent  h  «.e^  L  i  Irr  ?  M.  di'  Hroplif  im-ilt^  sur  l'Adda  avec  sept  b-if.iini>ns 
et  quatre  eBcatlruos.  Avantage  de  sa  positioo.  Pont  que  M.  le  grand- 
prisur  bîi  jelar  anrla  rino»  entre  Caaiaino  «t  Lodi.  GanfiiuiM  qu'il  • 
dan»  sos  dispositions.  Moyens  qu'S  an  prapoan  de  prendre  |wnriétal>1ii' 
la  discipUoe  daos  l'anuée.  
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Lettre  de  M.  \r  princp  rie  Vnndémonl  à  M.  de  Qian>i!lrtr( ,  de  MilaD,  le 
7  juillet .  pour  instruire  la  cour  des  maiumivres  de  H.  le  giand-priaar 
«t  du  dmgar  dans  1«iim1  elw  aMtlant  ha  «ftwei.  GoaJÎrtoo»  tenov 

a  Loâ'i  fiifr»:'  M.  le  |ir!iii-f  i\r  Vnii(!('inunt ,  M.  !<  f;iMri<l  -  [iricur,  M.  [le 
Saiat-Frcinont  et  autres  olHgien  généraux ,  sur  les  di»pQsition8  à  faire 
|)oor  |n4v«iiir  1m  mn«inl»  mr  FOglb  et  FAdch  cl  pour  sauver  SoUcino 
ri  11'  Cn'iiu  liai».  Pi  n  de  cnnliance  de  M.  le  prince  de  Vuut'i'mDnt  ilans 
l'exécution  de  ce»  di5po»iliona  par  U.  la  grand-prieur.  Projet  des  enne- 
inia  lur  Grémone  déeouvarl.  Ilwyiw  que  jirend  U.  la  prâioa  de  Vau- 
dimoiil  podr  U  ê&tM  de  cène  fk».  Poni       e  JÛt  jeter  «ur  le 

 '.  

Peu  de  Hucces  des  représc&tatiofi»  qfti  ont  été  faites  à  U.  le  grand-prieur 

Goofience  qu'il  eontnioe  d'mr dr  dm*  Mtidiee.  Fm  de  ttÀu  quîl  prr  i 
poor  Vorfeution  de  ce  qui  e  M  eoaveira  dut  le  coofimoe.  

Sfiricitio  invpsti  le  q  [-iir  M.  [>•  prince  Enpf^rie.  Arrivée  de  son  armée  en- 
tière le  lo  devant  celte  place.  —  Sécurité  de  M.  le  grand-prieur  sur  le 
Mirtde  Somrâiio  et  mr  rinBaeiieeqiie  m  perte  peut  evoiraorlei  affleircs 
dnPSéniMit......  «   . 


Liettrede  M.  le  grand-prieur  à  M.  dr  Chamillart ,  du  i  a  juillet,  par  laquelle 
il  lait  oonoaitre  l'escès  de  sa  coDlùutoe  dao»  te»  propres  idée»,  et  »a 
selisbctioD  dae  nuMMBOvras  qn^  a  failat  dapnia  qa*9  e  quïtlé  lecunp 
dellMColine  


Mécoiilcnicnicnl  de  M.  lu  duc  de  Vendôme  sur  la  conduite  de  M.  le  grand- 
prieur;  reproches  qu'il  lui  fait.  Départ  de  ce  général ,  le  la.jKiurM- 
rend»  es  Lombaidie  et  chercher  à  rèlaUir  les  afbiret.  Mardie  des 
(roiipp»  qu'il  mène  avec  lui.  Arriri'e  de  M.  de  In  Fenilinde  niT  camp  de- 
vant f.bivas,  pour  prendre  le  commandement  de  l'année  du  i^iémont. 
Tronpe»  dn  DeHphiné  qui  j  ammiit  avec  fan.  —  Étal  des  tmape»  de 
renaée  du  Piémont  qw  peaient  ea  Lombafdie  


Arrivée  de  M.  le  duc  de  Vendôme  le  i3  i  Lcdi  »vpc  les  neuf  hnlnillons 
HotUarqués  à  OesccnlLno.  Cuoliéreace  entre  lui  et  M.  le  prince  de  Vati- 
démoot;  rëaolulion  qti''eo  ;  frtaà  de  manber  naa  relerdemeni  à 
rOglio  et  de  combattre  M.  le  prince  Eugène.  —  Soncîno  r^ndii  k  âh- 
orëlion  le  i3.  Corf-t  des  eotieiDtt  qui  t'eat  avancé  à  Catal  Bullano  et  a 
Bordolano.  PréeantkiiM  que  pvead  H.  le  due  de  Veodiâne  pour  s'a»- 
!>iirer  un  p^ssuiro  xur  lo  Or;\io.  Troupes  qn'îl  lait  marcher  k  Gaz- 
xuolo,  swii  les  ordres  de  M.  de  Caylu»  
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Arméfi  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  cunp  d'Ombrâno  le  i4.  DiHposi- 
dMW  pour  taire  peiser  le  lendemain  le  Serio  à  l'armée ,  el  s'avancer  en- 
suite sur  Soresina  et  Bordotauo.  Qoei  att  l'objet  de  cette  marche. 
Troupes  qui  duivctil  rester  sur  l'Adda  aux  ordre»  de  M.  le  chevalier  de 
Broglie.  Dispositions  pour  h's  ïubsisiances.  M.  de  Dissy  va  eomoiBodcr 
à  Manlone.  La  cavalerie  restée  au  bas  Pô  se  rond  dans  celle  place.  — 
des  troupe»  qui  resteront  sur  TAilda  


L'ariin;*!  paisc  le  Strio  le  jj,  va  u»uipci  a  l'iuaco,  AlouvemenU  que  lail 
M.  le  prince  Eugène  le  mCmc  jour  pour  aller  camper  entre  Romanengo 
i  l  Titeu^'u.  M;iu(i  uvri's  ili  s  J(  U\  année*.  —  Molif»  qui  eagi<gcnl  ,M  le 
duc  de  Vendôme  à  m  renforcer  de  Iruis  LiAluiiiuuii  ul  Je  cku^  tiacutLixia» 
de*  traope»  qnî  «mt  nir  f  Adida,  et  à  attendre  la  cavalerie  vonaiit  du 
PîèiitonI ,  sous  le  commandement  de  M.  d'/Uber{>olli.  Difllcullij  du  puys 
Nécessité  d'ouvrir  des  marcke».  M.  de  Caylu»  délociaé  pour  occuper  Os- 
liMM»,  el  II.  d'Uiè»  pour  |intfger  m  loanfae   . 

LeHndelL  k  dnede  VeodAmeauroi.  dacampdeFiesoo,  le  iGjuillct; 

rend  compte  à  sa  majesl''  i!c^  nioiivemcrits  qu'il  u  îni\>  et  du  muccs 
de  la  diligenoe  avec  laquelle  il  a  marché.  Désapprouve  M.  le  graud- 
prieur  de  n'avoir  aongé  qu'i  ocmvrir  le  MiliiMW,  fans  privotr  l'impor- 
tance dont  il  était  de  ne  pas  abandonner  l'Oglio.  Qucl>  uiovens  il  va 
«mpioifer  poar  réparer  celte  {aute  «l  obliger  le  prinoe  Eugène  à  repas 
ser  «eue  rivière.  Changemenb  mmmu  dam  lêi  effinrat  de  Loail>ar 
die,  qui  doivent  engager  le  roi  à  changer  le  plan  des  opérations  ;  néces 
sité  d'y  envoyer  de  grands  reofocta,  el,  pour  cet  eflet,  d'aooéiéier  la 
priae  de  Cbivas.  11.  le  duc  de  VeiuMnie,  «aas  avoir  beaoïn  daneon  se- 
cours, contiendra  le  prince  Eugène  .  si,  aprù  rciic  opération,  le  roi  .1 
détermine  à  assiéger  ïurin.  Renrorl^  dont  U.  de  la  Fouillade  aura  be* 
■oin  pour  oelte  enlnpirin.  Avantages  que  praeinw»  k  conquête  de  celte 
place.  QuaOe  «at  le  pontino  des  cnaaius.  , 


M.  ledne  de  VendAiiM  eit  ibné  de  s^^ounier  i  Fiiioo  jiuqti'aa  19.  Dé- 
tachement des  pnnpmis  battu  le  1-  pîir  M  'le  Moyria  pr^s  de  Trïgnlo. 
—  Les  équipages  envoyés  le  18  h  Casicllcono;  l'armée  marche  le  19  à 
Soresine,  où  elle  campe.  H.  d'Alfaergotli  le  joiiit  eveele  cevilerie  ve- 
nant dafitewt.  Nonbcede  tronpM  dent  rennée  eel 

Ordre  de  balaaie  deremée  de  IionUidi»  

let  «nOMii»  Nkandrfe  en  pont  de  GMldbM»  «I  MV  le  1 
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M    !p  chic  (!r  V'cruîômn  les  ri'g.inle  romine  inalMfjiiiilites.  I'ttij'pI  qnH 

iorme  de  les  cbuser  de  GeniTolu  et  du  poslc  des  Quatorze  ^UviUes. 
M.  le  doc  de  Vudtaie  va  noMaailn  m  danûer  potit.  hÊ»  groulîm 
lonporteut  l'épéeè  b  main  

lettre  de  M.  le  duc  de  Vrndomc  du  a i  juillet,  par  laquelle  ili'end  compte 
de  la  manièro  dool  la  redoute  du  poste  dn  Qualone  Naville»  a  iti  em- 
portée, «t  de  b  «onduile  det  officien  qui  l'j  loat  diMi(ig«4«  

Délai]  de  l'atlaque  de»  Quatone  NavOIefl  

Inporlance  de  <x  potte  pour  barrer  aux  ennemis  le  chemin  dn  bas  de 
l'On^ÎD.  Tionpee  qvi  vont  occuper  Genivolla.  Mouvement  que  fait  i'nr- 
mf-p,  le  a  I .  pour  y  sppiiypr  m  droite.  —  Jje  château  île  Marcflria  atta- 
qué par  les  ennemis.  Troupes  que  M.  le  duc  de  Vendôme  fait  marcher 
â  Gamolo,  aoo»  le»  ordne  de  11.  le  firand-prieur.  pour  délîmr  ce  diâ- 
leau  et  pour  faif»  nttnqiipr  Ostinno.  Dispositions  rrlnlivcs  à  cf  projet. 
Pont*  que  M.  d'Albcrgotti  fait  jeter  sous  le  château  de  Uordolano,  dans 
une  poeitioa  avanlageuM.  Troupes  que  M.  la  due  de  Vendre  j  envoie 
pour  les  garder  et  pour  nilerrompre  ia  ooauntiaieatîoD  des  entiCMi»  ««ec 
Osliano. ...   

Arrivée  des  troupes  de  M.  le  grand -prieur  le  a$  et  le  a4  ^  Gaisuclo,  où 
il  joint  M.  de  Caylus-,  pas.sc  l'Oglio  le  3  4  

Étal  des  troupes  du  camp  de  Gauuolo,  le  34  juillet  

Le>  ennemis  s'emparent  du  chùteau  de  Marcaria.  Délaiheim  iii  du  (^artisan 
Saint-Amour  défait  par  M.  de  Chemeraiilt.  Le  château  de  Marcaria 
abandoim''.  M.  <]<•  LSimiane  y  prend  postf.  —  M  Ir  ;;n:ui  pripur  marche 
le  36  a  Aqua-iNegra.  Man(l<uvre  qu'il  fait  pour  tourner  les  ennemis  pos- 
tée au  pont  de  la  Cbiese.  Le  corps  de  leore  troopci  répandnee  deae  dif- 
férents postes  de  rOplio  nbamloiiiie  Aqua-Negra  et  Canelo  ,  et  se  rplirr 
à  Osliaoo.  •—  M.  le  grand-prieur  marche  eacore  le  37  i  fait  occuper  Ca- 
nalo,  et  cav^  k  Vdoago.  Ordre  qu'A  reçoit  de  M.  le  dm  de  VendAue 
de  marcher  a  Palauuolo.  M.  de  Minei  ae  porto  à  Geliibieiietla  le  a8. 
pour  favorist  r  celle  expédition  

Mouvement  du  général  Viacoati.  qui  se  porte  à  Urci-Novi,  pour  donoer 
ta  maiii  à  Oitiaao.  H.  d*Albergotti  marelie  avec  quatre  bataflloiit  el 

huit  escadrons  n  OttiriMiio  i-l  eii?uile  à  Gabbi.iuclU ,  où  il  joint  M.  de 
MureL  Foui  que  M.  le  grand-prieur  fait  jeter  à  Uoolicelli  pour  tmo- 
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lillerie  qu'il  reçoit  de  Mantoue     3i..   3: 

AOUT. 

Ottiano  masqué  de  tous  entés  par  la  |)osilion  des  différent»  corps  détaché». 
Quels  sont  lu»  avanlagps  de  In  |io>iîlion  p/nérale.  Ejnbanas  i^u'elle  iloil 
donner  aux  ennemis  pour  leurs  mouircnicnis.  ConOaitai:  de  M.  le  (Iik 
de  VemUne  dem  les  mojm»  qu'il  a  d'cmp^rher  M.  le  prince  Eu^nc 
de  causer  aucun  dérangement  dans  1rs  ufTnirc?.  du  PiL'iiiuiit  l'.(a(  tiaiis 
lequel  elles  sont.  Prise  de  Cliivas  par  M.  de  la  Kcuillade.  Instances  que 
lntM.lediiedeVendteefearlàiiàifefloln|M«iidMleaHged»T«riii  ^ 

Imclîan  de  M.  le  grand-prwar.  Retord  dnu  rmécntion  da  erdm  de  M.  le 

duc  lie  \  ('iuli  iiir  pour  l'iiUxquc  iTOsiIiiun.  M  d'Albergolli  défcrnilnc 
M.  le  grand-prieur  à  se  mettre  en  mouvement  le  a  août.  Attaque  des 
relniiclieiH«nls  da  pont  des  ennenb  à  la  me  draîle  de  l'OgHo  par 

M.  d  Albergotli.  Mouvcnu  iils  qur  fnil  M.  le  dut  de  \'iiid<'im<  pour  couprr 

la  retraite  aux  troupes  d'Ostiano,  inutiles  par  la  faute  de  M.  le  grand- 
prieur.  Troupes  que  ce  dernier  letiee  à  OMieiio  ;  rejoint  ITeiiBée  evcc 
M»  iufiuileric.  M.  d'Albei)goUi  fetle  à  Bofdoieuo  evee  le  «Telerie. ...  ^ 

M.  le  graud-prienr  cherche  à  jiulîfier  aa  conduile.  G-is  de  l'armée  contre 
lui.  Mécontentement  de  la  cour.  —  Résolution  qu'a  prise  h  roï  do  Wirv 
faire  a  M.  de  la  Feuillade  le  siège  de  Turin,  et  de  le  rvi^lbrcer  de  quatre 
ktainen»   3 

Lettre  de  M.  te  frand-prîeor  M.  de  Cbeniïllart,  du  6  aeàt  □wrehe  a  se 

ju^iil'i.'i  Mil  I  I  I  (.ikImïIp  qu'il  ^  tenue  depuis  qu'il  commande  »ur  le  bas 
Ogho.  Circuii'<lanc<-.<  qui  l'uiit  empêché  de  poursuivre  les  ennemi*.. . . 

Lettre  de  M.  de  Seiat-Frenonl i  U.  de  Cbatnillart,  du  à  août,  pour  faire 
coanaltr»  le»  mauveiaea  maMauvra»  de  M.  le  grand-prieur,  el  Li  aéces- 
■ité  de  te  rappeler  de  rennéa  

Lellre  de  M.  de  Hedevi  à  IL  de  Chamilkirt,  d«  A  aoAl. aurle  atae aojet 

Lettre  du  roi  i  M.  le  duc  de  Vendteae,  de  VeraaiDee  te  8  aoAt  8a  ma- 
jesté approuve  ce  qui  >'e!tt  passé  à  Osliano  de  sa  part  et  de  celle 
de  MIL  d'Albergoiti  cl  de  Miuet,  el  témoigne  ion  DéoonlenleinMit  ^ 
Véfuà  de  M.  le  grand-prieur.  Ordre  ^*de  donne  à  M.  de  b  Feidiade 
IfÉII.  HIU  —  V.  io8 
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d'MilNpNndn  h  ttégt  de  Turiat  lai  eawie ma  NaftM  4»  quln 
iMlnilba  

Morifs  qtii  pnpi)i:rnl  M.  )f  due  <^p  VrnflriniP  h  no  pus  sp  Irnir  sur  une 
(impie  défensive  en  Lombardie ,  mai»  i  mircbcr  à  M.  ie  prince  Eugène 
|MMirl««onlNiHM«tbl«ji«f«irimdaulMiMoaUgiia.  InqidéliidMdc 
M.  le  prince  de  Vaudémont  pour  l'Adda.  Instances  qu'il  fait  a  M  le  duc 
de  Vcadôote  poar  Vengagw  «  wnjw  6m  reotorU  tar  cette  rivière, 
H.  de  VendAnc  t'y  nSam  M  m  «raleBli  d«  ùm  aamr  dm  «faemîn» 
pour  resMonr  1»  flUMBU.  MoavHMnl  ^Ifl  le  ftofoiu  de  Aire  wr 
Tri|^lo  

Aiwndon  deTrigolopw  lescniicrois.  Mouvcmciilqu'ihfont  par  leur  droite. 
Incerlilude  de  IL  le  duc  de  Vcodâmc.  Il  uc  ae  détermine  à  marcber 
ipe  kfaque  le»  ennemi»  passent  le  Serio  i  Crema.  Se  dirige  vers  cette 
rivière,  ."10  fait  juinJiL'  [wr  M  d'Alhf  fgoiti  Liiisie  à  Genivolta  et  au» 

Quatorze  Novilles  M.  Dillua  avec  dciuzc  liaUillluu»   .. 

L'armée  arrive  a  onze  beore*  du  soir,  le  1 1 ,  à  bauleur  de  Fie«co.  Le  prince 
Eugène,  iipris  «voir  fauik  le  Série,  te  dirige  venfAdda,  V.  le  dne  de 

Vendôme  omtinuc  sa  marclip ,  arrive  le  la  ,  au  soIpïI  Iprant,  a«  pont  de 
Cramai  «e  fait  joindre  par  M.  Ditlon,  ^oi  se  lais*e  que  deux  bataillon» 
k  (lenitMille  et  au  Queknie  Neffllei.  »  ,  

liiqiiiéliidaadelI.lednedeVendtoe  penr  TAdde.  Laiiwfai  eoodoite  defar- 

tnéc  i  M  k'  prand-prieur  qui  lu  mi  ur  !<>  i  a  .i  Rai;iinîn ,  le  1 3  à  Afjnadello. 
M.  k  duc  de  \vai6mK  la  devance  avec  quatre  régiments  de  dragons  et 
WKndiCasnnok  i3  en  matin.  Troupes  qui  gardent  celle  rivière  too» 
la  ordres  de  M.  du  Broglie.  Tentative  que  font  les  ennemis  du  côté  de 
TrcBio.  Se  aont  retiré»  du  oàlA  de  Brembale  et  de  Capriati.  ConiiaDoe 
de  U.  le  due  de  Venddoie  dam  lea  dnponlioiia  de  U.  de  Bro^.  Pont 
jrtAàCaieaoa  

Préeantion»  que  prend  M.  le  duc  de  Vendôme  [x)ur  n'être  pas  prévenu 
sur  rOg^io  comme  il  vient  de  l'être  sur  l'Adda.  —  M.  le  prince  Eugène 
commence  le  i4  à  jeter  nn  pont  sur  l'Adda ,  près  du  cbàteau  appelé  le 
Vandia. — Dii]Maitiaiu  de  M.  le  duc  do  VLudànu'  pour  n  unlerlc  tra- 
vail des  ennemis  en  attendant  les  renforts  qa'il  a  demandt'-.  .'>  M.  k- 
graad-pricnr.  Arrivée  de  c«s  renforts  le  i  &  au  melie.  Disposition»  que  fait 
M.  le  duc  de  Vendôme  pour  masquer  k  diboodié  dn  fieaitdM  mumm. 
AmtUige  du  terrain  dont  A  profoe..  
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Cationnadr  de  pwrt  et  d'autre  pend«nl  la  journée  dy  ib.  Le  pont  de* 
eoneuii»  ackeré.  RwlwmflwMmli  qo'ik  éimnt  k  k  draitt  de  l'Âdda 
pour  le  ooimir.  «^Poat  4|nc  IL  k  dno  da  Vendtara  hit  jatar  i  Vaprio 
pour  rendre  *■  oomma  nicMioa  piu|iNiB|>le  BveorannAe. — Les  ennemi* 
lèvent  leur  pool  pendiat  la  nuit  du  i5  an  i6.  Jugwimnt  que  porte 
M.  lednc  de  VeiidâiiiiedeeeMe'aHMMff&  BetoanwàCuMowaTeoi 
quatre  réginicnln  de  dragons  et  le»  troupes  tenuet  de  Tttnàl  ;  ne  laMte 
deiriére  l'Adda  que  quatre  beleillon»  etuar^giinaitdedngon»,  prend 
te»  devanli  pour  dler  diapoier  TanDte  au  eonlMt  B*TâtixEi»  Cas* 
.tAMO ,  le  1 6  août  —  Lettre  de  M.  le  <tiic  de  W-ndômc  au  roi ,  du  camp 
de  Caueno,  le  19  août.  Détail  du  ootnkat.  Quds  aant  projeli  rdatt< 
vemenl  rai  réfohilÎDnji  que  prendre  U  cour  iur  k  <Mga  de  Turin. . . . 

Dîini«ntce  piicet  coMflfMBt  k  bateilk  ét  Cntano.  Mdbeun  waqnili 
l'annép  t  <  il  et{K>sLe  per  k  buti  dell.  k  gnadfnaur.  Ce  ptinoe  c»i 

rsppplr  !i  la  cfiur  , 


Lettre  de  M.  le  prince  de  Vaudémont ,  du  18  août.  »ur  l»  conduite  indé- 
coile  et  djgne  de  puidlimqiM  H.  k  gnnd'prwnr*l«i«n  kjour  d«  k 

hai  liltc  e<o  Ca^sitno  Servie»  importants  qn'a  rendn»  11.  de  SeÎDt-Pre- 

mont  dans  cLll€  atliun.  


Lettre  de  M.  de  Saiiit-Fremont ,  du  1 7  aoùu  Déta3»  sar  U  bataille  de 
CaaMWk.  Comkile  4|a*a  leone  M.  k  pta^ntar 

RdelioB  de  k  bituBs  du  GHBmo  pddik  per  1m 

Poiilioii  qd'onl  prùc  ^p^  rniirnii'*  fijH  i  s  I.<  tirilailli-  M.  le  <\mc  Ar-  \vnt](im< 
«'approche  d'eux  le  30  ;  campe  à  Rivolta.  Troupes  qu'il  l«i».sc  derrière 
rAdda.  Deux  baleîBoai  mnâjét  k  Genîvoltt  et  mm  Quatone  NeviBce, 
^(>ii s  le»  ordre»  de  li  de  BurviDe. — Tbnupee  dont  faraeto  nrta  com 


Onirt.'  de  bataille  du  ai  août. 


Quels  sont  les  objet»  que  M.  le  dut  de  \  inidome  se  propose  de  remplir  par 
k  position  de  Rivolta.  Mardics  qu'il  fait  ouvrir  vers  k  canp  des  enne- 
mis. InquiétiidcM  qu'il  clicri-in  à  leur  di  iiruT  pour  lej  engager  à  aban- 
donner le  pays.  Avantage  de  la  puMliûii  qu'il»  occupent.  Dillicullés  de 
Taltaquer.  —  Situitkn  favorable  de*  affaires  en  Pi^utont. — M.  de  la 
Feuilladc  s'est  avancé  iila  Veneria  yirv^  de  Turin,  et  se  dispose  à  assié- 
ger cette  platée  

M.  de  VcmkiM  keiite  anpré*  du  roi  pour 
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dilTcn  f  au  délit  de  ia  fin  du  mois  de  septrmhrf .  mais  qui-,  s\  s»  niajesto 
juge  devoir  la  remettre  à  r«naée  suivante,  il  lai  soit  envoyé  des  «ccoui  s 
falSiaota  pour  tun  rapMier  k  If.  le  pmioe  Bagène  l'OgKo  et  kt  laon- 

taj;iu  s.  —  Moli^^  qui  ili-lrrniînr  nt  le  roi  au  >it'gr  de  Turin.  Renfort  de 
Oluc  batailloa»  du  Dauphiné  qu'il  destine  à  M.  de  la  Feuillade.  —  QupI 
doit  itra  r«bj«tda  H.  !•  dno  da  VendAnw  pandnl  la  nép  de  Turin. 
Retranchtawal*  qu'il  lui  bon  i  ion  camp.  Qaeb  Mat  •■■  notiià  

'SEFTEMBBB. 


DStpoMtioiu  de  la  part  des  oiiiBinis  qui  iodiquenl  le  projet  de  rester  long- 
temps dans  l'  iir  camp.  IJ<Jc1ar8hijri  que  font  le»  Vénitien*  de  iir  re<  i  - 
voir  dans  la  suite  aucune  troupe  étrau^re  sur  leur  territoire.  Avao- 
lage  <|de  H.  le  duo  de  VendAme  diurchei  ttrardeœtledédanlÎM.  — 

Délacliemcnt  des  L'nncuii>  qui  marclio  a  Soiicinu  Inquiétude  ({n'en  con- 
çoit M.  le  duc  de  VendâmepourGcoivulia  ui  U  s  Quatone  NaviUes.  W 
lachnneDt  de  cnralarie  et  d'ideatarfe  eo  cronpc  qu'il  euroie  le  16  puur 
renfiarcer  «m  poitta.  Relnile  dea  eoMBiia  i  Tairivée  de  cea  Iranpoa  le 
1 7  au  matin  


Turin  investi  le  6  par  M.  de  la  FeuiUade,  Lettre  interceptée  do  .M.  Ip  prince 
Eugène,  qui  aiinoDO*  eu  due  de  Savoie  dea  teoour»  capaUes  de  sauvei- 


Lettre  de  M.  le  comte  de  Stahrciuberg  an  prince  Eugène ,  du  '(  scpieiulire. 
Discussions  entre  lui  el  M.  le  duc  do  Savoie.  Nècessilt  d  iilidui  de 
l'empereur  on  ordre  positif  pour  que  Iw  troupes  impériales  se  séparent 
de  l'année  picmuuiaiM'  el  Joignent  celle  de  Lombardic.  llanaoea  que 
fait  le  duc  do  Savoie  de  se  détaclier  <Ic!<.  iiilércts  de  l'empereur  si  ces 
troupes  l'abandonnent   .   


Lettre  de  M.  lu  priiKc  Eugène  à  M.  le  comte  de  Stahremberg ,  du  17  st'p- 
tembre,  pour  l'engager  à  se  ooneflier  evce  If.  le  duc  deSevoîe.  Diaposi- 
doBt  qu'il  lait  pour  aller  lecourir  T^riu  dam  le  cet  où  3  aenil  aasicgë. 

Difficultés  que  renconlrp  M.  de  t.i  Fruill  ide  d:uis  l'rnireprisc  du  siège  de 
Turin.  M.  le  duc  de  Vendôme  insiste  pour  qu'elle  uq  soit  poiul  différée. 
Seoliment  contraire  de  M.  de  Medari  el  de  M.  le  maiédMl  Vanban.  Le 

roi  se  détermine  à  l'ubrindonnêr  cl  i<  envuyei  (  rdie  à  M.  delà  Feuilladc 
de  prend r*>  de»  quailiei-,        einiii:iix  di..  ,  ,>ii('  |il,i<  e  

Lettre  du  roi  a  .M.  le  duc  de  \  endomc,  de  Versailles,  le  a 6  septembre,  pour 
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l'instruire  d«  motifs  qui  fengtppnt  à  rlifTiirrr  te  sit'pe  de  Turin  «-t  jxjur 
lui  recommander  de  profiler  des  ciroonsUnces  pour  rejeter  M.  ie  pnuce 
EngèM  dantlM 


OCTOBRE. 

Lettre  de  M.  le  due  de  VeodAme  en  roi ,  dn  camp  de  Rndtai,  k  i*  octobre, 
pour  représenter  de  nouveau  k  su  majesté  l'importance  de  ne  point  dif- 
férer  fenUepiiM  do  Mffi  de  Tniin.  U  «Sn  de  s'ea  cbnger  *mas  di- 
nome»  Momn  et  rdpowl  d'y  idom.  Gombel  b  Mii«»«itt  de  M  le 
maréchal  de  Venlnii..  


I<e  roi  chan;;c  flr  ri  solution    I'iiv<ilii  Ii'  (î  ot  lolirr  à  M.  dr  la  Fi'iiilliific 

l'ordre  positif  d'assiéger  Turin.  Cet  ordre  arrive  trop  lard  :  M.  de  la 
Fcvaiade  m  ttmwjé,  dèa  le» ,  rarlfllctie  k  Sn»  al  àChnem  «l «aéparé 
ata  troupe»  pour  ka  fiure  entrer  daoa  des  quariicn  d'hiver.  

Rnprcts  (le  M.  le  duc  de  Vendôme.  Crainle  .1  de  voir  tr  duc  de  Sa- 
voie et  le  priitce  Eugène  plusen  élat  au  commencement  de  la  campagne 
•«iwinto  de  traoUer  ropéralion  du  aUge.  Keobrte  qni  aniveal  au 

prince  Eugène.  Secours  que  les  puissances  maritimes  doivent  envoyer 
en  Piémont  par  le  comté  de  Nico  

M.  le  prince  Kugciie  quitte  le  10  sa  position  de  Triviglio  et  va  camper 
«aire  Tratoorre  et  Pieranioa.  Hatifr  ipi  engagent  H.  de  VendAwe  k  ne 

pas  marcher  le  même  jour  

H.  le  duc  de  Vendôme  décamne  le  1 1  an  matin  pour  aller  à  Polaao.  Le» 
éfpdpBgc»»  vuvuyéa  à  Lodi.  M.  DilloD  descend  l'Adda  jusqu'à  retle  ville 
avec  deux  bataillons  et  deux  régineaU  de  dragons  français.  —  I.  inn 
merehe  encore  le  la.  Va  camper  k  T^rmo  «or  le  chemin  de  Lodi  u 
Crema.  Le  prince  Eugène  campo  entre  Crama  et  Ombriano.  Avaniagi 
de  celle  position.  —  01iatacl«>s  qui  ne  permettent  paa  à  M.  le  dm  d 
Veadàme  de  marcher  aux  ennemi»  prar  le>  combattre.  RéaolutioD  qu  il 
prend  d'aUer  passer  l'Adda  à  Lodi  et  de  la  repasser  enauîte  à  Piuigliel 
lonc  pour  gagner  Castelleono  avant  ti"'  t  nnemis.  Avantages  que  doit  hii 
procurer  celte  marche.  MouTemeal  (|u'ii  iiit  encore  le  i3.  Totilc  TiD* 
liuiierie  ae  tromla  lAau  anîr  à  b  liw  gaache  de  l'Adda,  prèa  de  Pini- 
ghetlone.  Ideamabriereale  à  Inrivedraile...  

Troupes  qui  sont  restées  pendant  1»  marthe  au  carn|i  do  Tumici,  [xiiir 
tromper  le»  enoemi».  Renforts  que  M.  le  duc  de  Vcodômo  envoie  à 
H.  Dilk»  pour  gaidar  l'Add*  dapm  Camao  jtnqa'à  Lodi;  
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Eiip^nc  c.impo  à  MonttMiÎM  depun  te  i3.  I^es  àem  armées  séparée* 
leulcmeat  par  le  Serio.  —  AUaque  de  la  tète  dn  pont  d«  Montodine 
b  i6  p«r  H.  le  due  d*  V«aidAine  en  pcreamit.  Lea  amoD»  teeé»  de 
repwier  la  rivière  avec  perle  coiuidéraUe. 

Détail  de  rattaqne  dn  pont  de  MonlodSne  

II.  le  prince  Eugène  lève  sot)  cflmp  de  Montocline  le  17,  el  rf^Tncntr  !.t  ri- 
vière ver»  k  poal  de  Crenw.  M.k  duc  de  \'etidùcac  décampe  io  tucuic 
joor  de  GombitOt  poorrononlpr  aussi  la  rivière  ;  prend  les  devante  avec 

an  gros  délaciicinpnt  ;  se  (>orteii  Rivollu-Miipra.  OLsluclcs  qui  eiii|>èclicnl 
l'armée  de  le  suivre,  il  qui  le  (brcenl  ik-  l,i  faire  caiiijur  ,\RipLiila-\  ccclilif. 

Le  18  Tarmei;  campe  à  âau-DctnardiAO,  k  prince  Eugène  m  âerpiano, 
la  droite  à  Crema.  Détachement  qm  M.  le  des  de  Vendte»  Imw  i 
repasser  la  rivière.  Les  deux  armées  se  mettent  en  bataille  et  se  ca- 
nonncnt.  Se  riduiienl  à  masquer,  de  part  et  d'autre,  le  pont  de  Crema. 
Déleeheiiientde»  troupes  du  roi  qui  enlève  des  bagages  des  ennemis  sur 
k  glacis  de  celte  vâle.  II.  de  Vérac  détaché  avec  six  cents  cbevaax 
ponr  aller  reconnatlre  SoMbo  et  empêcher  la  garnison  de  s'évader. — 
M.  de  Vendôme  bit  letnaièer  le»  gutt  de  Guale  et  de  Bioen^  an- 
dessus  de  Qrema  

L'année  de»  canam»  marcLe  le  ao  vers  Motzanka.  Le  Serio  len^di  de 
gués  dans  eelle  pertk.  Motib  qui  engagent  M.  de  Veodéme  k  ne  pas 
g^nar  le  devant  des  ennemis  pour  leur  empêcher  le  passage.  AiTai- 
ÛiiieBiml  de  son  année  par  les  troupe*  qu'il  a  kinAen  à  Genivolta  et 
aoxQDalone-TfaviBM.  Aenfbrls  qu'il  attend  dn  PSémonl.  I^oupcs  qu'il 
fciit  marclxM  5ou5  1.  ^  cnin  s  dr  M.  de  Saint-Fremont ,  pour  observer  les 
eancmis.  Passage  du  Serio  par  ce*  derniers  aux  gués  entre  Vidoleioo  et 
lloaianice,  pendant  la  nuit  do  «o  an  ai.  M.  le  due  de  Venddnse  fiûl 
marcher  i'arnu''<'  !c  ai  ;  \  i»  campi-r  divaiii  Sjiiciiu),  le  quartier  général 
a  Ticeogo.  de  Vérac  renforcé  jusqu'à  trois  mille  hommes.  Tons  le» 
entm  déleefaemcnls  lentrenl  A  Famée.  

If.  le  duc  de  Vendâmio  lint  ntranclnr  son  eenip  ;  se  prépare  ii  aseiuf^ 

Soacino.  Batterie-'  qui  mnimern  rnl  i»  lirrr  le  a3;  la  pkce  capitule 
quelques  Iw-nrw  apri-s.  M.  dti  V«^rat:  a  etupcché  la  parniwn  de  s'évadur, 

Hoiiis  qui  font  tic.-iii«r  M.  k  duc  de  Vendôme  à  marcher,  s^n  sou  projet, 
inr  Fdemiolo.  Troupei  de  1l.de  la  Fenahde  «pi  a»  reni  p«  janl! 
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Lettre  de  M.  le  <1bc  de  Vendôme  •  M.  deChamiliart,  do  33  octobre,  pour 
faire  connaître  l'irrégaUrilè  da  Ift  coodaiU)  de  IL  de  k  FeidUMlei  test 
par  rapport  à  c«Ue  qu'A  tient  cd  Viteonl  i|Be  dene  Is  iMesl  de  le 
merehe  dee  traapee  qu'il  a  dft  loi  «enrayer..  


IL  b  dw  de  Veadtae  M  Ut  joindre  fm  tontea  tce  «foopee.  IL  DiBon 

arrive  à  rannA«>  le  arec  cdles  qni  ont  M  laissées  snr  l'Adda.  — 
Ponte  jetée  it  Sondoo.  Rotrancheraeiit  ou  camp  retmché  que  M.  de 
VeodteejJSdtMfepoorjUMrdhbeleyieM.lDnqa'a  a1Chi%iiera 
de< 


Mouvement  qii'n  fnil  M.  le  prin<^  Enpèni",  1p  aT) ,  en  se  rappviicliant  de 
Paiauuoio.  Position  qu'il  occupe  près  de  cette  ville,  ayant  un  coip»  dé- 
tedii  à  Ihege,  d'«Ail  lin  N»  tîviw.  QmIi  tout  Ut  otjjl***  "V^*^  ■ 


Lotlre  d'un  cori'fjpondanl  de  M.  le  duc  de  Vendômp  ,  l  i          '  (  [ 
ooutenant  le  détail  d'un  conseil  de  guerre  tenu  i  l'amtée  de»  ennemis 
Ie«4  


Inqniétadei  que  conçoit  le  «eur  des  renibrti  que  dnl  recenrir  le  prince 
Eugène.  Néccssilé  de  l'éloigner  du  Mantouan  et  du  Milanaia ,  et  de  pro 
curer  par  là  à  M.  ie  duc  de  le  Feoilkde  k  uraiM|uiUilé  oéoeuaire  pow 
eotteprendre  le  aUge  de  Turin.  —  Lettre  du  roi  A  H.  k  duc  de  Ven- 
dôme, de  Fontainebleau,  le  ao  octobre,  snr  ces  différents  objets,  el 
pour  savoir  de  lui  ai,  eveo  k  renfort  que  M.  de  k  Feuiilade  lui  envcue , 
Q  peut  répondre  de  ae  aouknir  conlro  lonlee  ke  Joeeee  que  le  prince 


Lettre  de  M.  k  duc  de  VendAne  euioi,  dneaaip  de4onduo,kSt  oe 

tobrc  DifTiculté  de  former  le  plan  de  la  cam|'n<>iAfi  Miivauic.  Nécessité 
de  recruter  de  bonne  heure  k*  Ifwipea.  Inportauce  d'entrepreadre  k 
•iége  deTuruk  eweo  plue  doMupwquek  roi  n'y  en  dtetnie.  Peu  d*in. 
fluoiice  qu'aurait  sur  les  affaires  générales  \p  malbcur  de  manquer  cette 
place,  tandis  que  k  perte,  de  f  Italie  doit  résulter  des  échecs  qu'on  peut 
ifromtt  «n  Leobaidk.  HeinlM  mr  ce  que  IL  de  le  PedDede  ne' 
lui  a  pas  envoyé  le»  renrorts  qu'il  luî  uvait  promis.  Rend  compte  i 
sa  majesté  des  avantages  du  camp  retrancbé  qu'il  lait  faire  à  Sondoo, 
nhtivemenl  è  k  maidw  qu*3  ee  pnpeie  defiùre  enrUiegoet  4  k&> 
cilitr  que  lus  oiintmvs  auraient  de  reprendre  Soncirio.  Iiupossibilïlé 
de  répondre  de  pouvoir  eouteuir  k  prince  Ëi^ae.  Ëst  détermioA  à  ria- 
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quer  du  coté  de  la  Lombardie ,  pour  procurer  le  taoyen  de  Caire  le  siège 
d»  Ttario.  FtalUw»  du  %mf$  qnl  «Mtejw^'i  l'HinéedM  Mooan  qne 
II.  h  prince  Engio*  «Hendd'AUeonBM  


Lellrr  ili'  M.  (le  Piissiculx  à  \f  le  prince  Je  ^".^^l^I^■nll.nl  ,  q  «x  lobre.  Délalls 
8ur  les  secours  que  M.  le  priace  Eagèue  doil  recevoir  d'Allemagne.  — 
UltradeM.iediMdekFaiii]ladeilLladaed*  VandAme,  du  «i  oc- 
lobrc.  Troupe»  qu'il  a  fait  pajaer  daaa  le  Moiillerral.  Se  mettra  en  mou- 
vemenl  avec  le  resUi  de  Taniiéa  pour  l'cipédilion  d'Asli,  atuiitôt  que 
Im  mhx  Mront  MliréM.  Qmderiequll  coio|ileliii  eovojer  


Liilire  de  H.  le  doc  de  Vendtme  à  M.  de  la  Peuillide.  da  99  octobre ,  en 

ntpenie  à  ta  précédente  ;  lui  indique  les  postes  qu'il  doil  occuper  pen' 
dent  rhîver,  et  dévelofipe  lei  moliCi  tpi  doiveot  l'enga^  à  ne  pas  trop 
étendre  se»  quartierfl.Lui  ftil  oommllre  TlniporUBeedonia  est  de  faire 
icpuier  les  tnontagncs  au  prince  Eugène,  et  la  néceuitë  de  lui  envoyer 
pour  cet  effet  des  renforts  du  Piémont  Quelles  seront  ses  opérations 
jusqu'à  U  fin  de  ia  campagne.  NAoeasité  de  commeacer  la  soivanle  par 
le  siège  de  Thiîd  «  et  de  «'«n  préparer  les  mojaot  par  les  diapoailiow  de 
riiiver.  , 


Lettre  àc  M.  dr  lu  Ffuilfiulé  h  M.  Ii-  dno  do  VendAme.  du  ottolirp  : 
rend  compte  de  «on  expédition  d'Annouc,  dont  la  garnison  s'est  ren- 
due prâoonièn  de  guerre.  QaeOe  est  le  poeilion  de  ses  qaarlien.  In. 

convénieni»  qu'il  trouve  à  envoy''  ^  M.  Ip  dtic  de  Vendôme  le  nombre 
des  troupes  qu'il  loi  a  demandcos  Sr  ilispose  à  aller  attaquer  Asti.. 

Lettre  de  M,  le  duc  de  Vendôme  a  M.  de  la  Feuillade,  du  3i  octobre, 
pour  lui  &ira  eomullre  que  follet  des  enoemis  est  de  reaapèdwr  de 
se  dégarnir  en  Piémont,  et  que  cp  motif  doit  renpn^er  à  lui  l'iivoycr  au 
plus  tât  des  troupes.  Secours  qui  doivent  arriver  eu  prince  Ëugène. 
SîtMiioB  des  aHâires  «a  Lombardie^  Meutremwofc  que  doit  lîûru  M.  le 
duc-  de  Vendteie.  


Le  roi  cède  aux  repréM'nluiioni  lîe  M  !p  duc  ilv  Veiuioiiif  et  s*  di.ltr- 
iniiM  à  ikire  passer  de  nouvelles  troupes  en  Italie.  Envoie  ordre  â  M. 
de  la  Peufllade  de  ne  plus  difliSrar  d'envoyer  en  Lcmiltardie  ««des  de 
son  corps  qui  y  sont  destinées.  —  Mauvaise  situation  des  affaires  du 
roi  d'Espagne  en  Catalogne.  PréCèreoce  que  le  roi  douue  au  aoutien  de 
oeOes  d'Itdie  


DMBcnllé  de  compléter  ke  traupM.  Quel  asrienr 
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lifs  qui  n  firnnnnf  M,  Ir-  duc  de  V  iill<lmiMimHlli|  àc  Soririna  Mo' 

qu'il  emplckie  pour  «ccéléna-  les  tninmt<é^  reiruicbeaieoU  et  podv 
poofoir  aurdiCT  an  eiragniis.  Ect  pvévana  par  W.  l»priaoa£agèBaJ 

ipil  passe  rCplio  le  3  cl  va  camper  à  l'rriL,»  —  Ohslade»  qui  l'op- 
poMol  à  ce  que  M.  le  duc  de  Vendôme  pwte  auMi  l'C^lio.  Ses  ponla 
«partis  par  U^Ét^'^yi^mm'^,^^  itemfèà^ 

Les  retrancht-mcnUi  de  Soncino  achevés  le  6.  Mouvement  que  M.  le  duc 
de  Vendôme  fait  le  8  pour  camper  k  Ctn^ate  anm.lâ.giqe  dfifar' 
iBéa.  DiqniilioD  da  raito  dM  Ifoapwk  loog  de  fOriio^. 

i(  •if'ki/- »!•    i  >ijii 
M.  le  dne  de  Veodtaiet'emparele  9  de  la  perita'da  k«ll»dePdma«lo, 

siluéc  à  la  droilo  de  l'Oglio.  nelrancliemcnla  qu'il  fait  Taire  le  long 
de  la  rivière  jusqu'à  Soncino.  CaoloaMOMDls  <|||D'a  Ut  prendre  am 
Irovpas*  •••««««^«••••■•^•••••«■••■•^  a» 

Étotdaa  canlonnemenli  jl»  ffuitoé*..  l»M«,f.^ . .  ^  k.'. . .  < . 

GrcoostoncM  qui  oonfirment  À.  le  dné  de  VeiiddiiM  du 

il  est  de  passer  l'Oglio  au  premier  mouv  ^ 
Retranchement»  de  Gavardo  qu'il  a  fait  n>M^>  «'^  •  • 

Ciaq  bataillons  et  on  escadron  des  troupes  d'E»pagne  «rriTeot  le  i  a  à 
Tarnrfe.  Nombre  de  celles  dont  elle  est  composée.  —  M.  le  prince  Eu 
gène  va  camper  ce  même  joor  k  Rooeaddle  et  à  Ponte-Gaiill»  M H 

Mouvement  que  bit  en  conséquence  M.  de  Vendôme  pour  pas 
'  rOglio.  Obstacles  qo'il  rencontre  psrioni  par  le  débordement.  Est 
do  s'arrèler  le  i3  à  Corie-do-€orlesi  et  de  bife  caaloaMr  l'ar- 
Soncino  jusqu'à  hauteur  de  Oordolano 


L'armée  se  rassemble  le  i6  k  Bordolano-,  rinfanlerio  y  ya^ic  U  rivière  le 
même  jour,  la  cavalerie  le  lendemain.  M.  de  Saiiit-Fremunt  passe  à  Ol> 
tiano.  Toutes  les  troupes  cantonnent  depaii  VeniUpVeedlfal  at  Soor- 
ciarolo.  jusqu'à  Monlicelli,  Villa-Nova,  ÔnnpapOt  «le.. ... . ..... 


M.  le  prince  Eugi'nc  décampe  le  1 6  de  RoncadcUf  et  marclm  vpr-i  Monlt.-- 
chiaro  et  Ponte -San -Marco.  M.  de  Venddme  s'avance  le  i8  avec  l'ar- 
mée k  Ggole  sur  la  Uallas  la*  troapM  cmknMiit  le  loof  da  cette 
rivière.  L<-  i  g  l'armée  marcho  encore  et  va  cantonner  m  la  CUéia,  le 

quarliiT  gein  ral  aux  cassines  d'Aaola  


:  ennemis  campent  u  Carpenedolo.  Monlechiaro  et  Calditato.  M.  le  duc 
«in.  «L.  —  T. 
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de  VeadAnM  ftniM  k  p(«)il  dVIer  iHMiaar  Ciiyanjalo  «I  Iknte- 

Lliiaro.  Quels  sont  se»  mnlif».  Calepp:  .  hui  le  tiautO|jlio, 
M.  de  Med.ivi  Avantage  «jue  procuit»  ce  ()o»te  


Ronforta  de  Iroi»  b«uilions  et  d'un  régiment  de  dragon*  que  reçoit  M.  ie 
prince  Eugène.  M.'  b  due  de  VmdAne  «neora  privé  dm  Iroupes  qu« 

doit  iui  cnviiyer  M  de  la  Feuîllade.  Ix-xe  du  siège  d'Asti  pw  ce  der 
nier.  —  L'armée  marche  le  a3,  passe  la  Cbiesdi  va  cantonner  *  Ca 
et iGMdl>Nowot  k  fti. à  Hadob «lGuld-4kfk«dA.  Les  en 
•.kdnriHeàGHfanailglotbgradMi  HoolMUaro. . 


l/ormée  va  cantonner  le  aG  snr  les  hauleurt,  GM<%là0M  dân*  la  OMitrc, 
la  droite  a  SoMarilie.  la  gaacfae  à  Exenta    


M.  le  prince  Eugène  prend  le  37  sa  position:  la  droite  à  Calcinato,  la 
gauche  à  Loaato-,  laisse  un  corps  à  Montecluaro;  abandonnne  Carpe- 
nadolo,  qpa  II.  le  doc  de  Vcliddme  fait  occuper.  —  Le  prince  Pio  dé- 
taché pour  aller  ooeuper  loales  lea  oasaioea  depuis  Exenta  jusqu'à  Lo- 
nato.  Marche  de«  ennemû  sur  Lonato.  M.  le  duc  de  Vendôme  y  fait 
aussi  marcher  l'année.  Position  que  prennent  les  ennemis,  la  droite 
à  Montechiaro.  Position  avantageuse  que  prend  M.  le  duc  de  Venddmc: 
la  droite  aux  cassincs  de  Lonato,  la  gauche  à  Exenta.  Canonnade 

entre  ha 


Le  prince  Ettgéne  relire  aet  lioupea  hors  de  la  portée  dn  canon  ;  retranche 

les  (i.iTileurs  ainsi  qiir  Moiilecliiaro  et  Calcinato.  M.  le  duc  de  Vendôme 
se  retranche  de  son  càlé.  tire  ses  subsistances  de  Uantoue.  DiqxMitioo 
iffû  lèiC  pour  i«  maître  m  état  de  Irariier  le  fiiicht  daa  eenemii  el 
de  les  maerrar  par  leur*  derrière*  mr  leur  droite  


Arrivée  île  huit  hnt.iilloin  el  donie  escadrons  de  l'aniK^e  du  Pifniont  i 
PaliUiUolo,  le  1  (léceiiibre.  —  Etat  de»  troupes  veiiïirii  du  Piéiiioiil .  .  . 

M.  de  Medavi  «e  met  en  mouvement  pour  se  porter  sur  Brescia;  se  ras- 
semble  le  A  é  ^to^,  a'atrasice  le  5  é  Rovalo,  le  6  i  KonoadeQe. 
Foiirrages  qu'il  enlevé  J:ins  les  pl.'iines  de  Brescia  pour  foi  iiier  un  ma- 
gasin à  Palauuolo.  G^nvoi  qu'il  attaque.  Inquiétudes  qu'il  donne  aux 
ennetnia.  Eet  reoiavcc  de  aapi  aiêadnna.  —  Ëlat  dea  Inupes  que 
If.dellada«jdoitiBwcr«fee1lii    
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H  k-  duc  (!r  \  «  nriAnir  se  nu  t  cii  ntouv«fIMn(  k  6  pour  loorner  l«  gauche 
des  ennemis  par  N>«iu.  b'unparc  de  D«««iu«iio  de  concert  Avec  k»  V«- 
nitims.  Ttowptt  ifa'9  j  bit  «oinr.  —  Tulaliw  inntik  èa  M.  le 
prince  Eugènç  pf.tir  engager  les  \'<'-nilicn»  à  «ccordcr  aux  ti  oupr*  im- 
périales l'entrvc  dans  Lunato.  —  Obstacles  qui  ■'oppoaenl  b  l'exécution 
du  qn'ft  bnué  M.  le  doc  d«  V«ndAiae  d*  toariMr  1>  ftoA»  des 
ennemi».  Mol!f^  qui  l'i  tipa-ml  à  faire  di  »  i!i>(ji«silion»  pour  entrer  dam 
de»  quartiers  d'hiver.  Quel  sera  leur  cuipUcctucot.  Troupes  qui]  des 

Itibdéwûetk 


Postée  que  M.  le  dtie  de  VwtMta»  tu»  ralranelier  damnée  pour  la  aAreté 

do  ses  quartiers.  n>;'Ir;iri>  lie  tin  iils  qu'il  fait  faire  sur  le  bas  de  l'Oglio. 
Réperetiona  de  ceux  du  .Miucio  et  de  la  Fmia  Maeetra.  L'ile  de  Ser 
daae  h  he  de  Gard*  œcup^e.  Ben|aee  annéM  pour  Mn  de* 
tiorlelac  


Lettres  interceptées  qui  loiit  <  annal) re  la  mauvpi  -.Itn  <tion  dans  faqnelle 
se  trouve  le  duc  de  Savoie  et  le  besoin  qu'il  a  de  secourt.  Affaiblisse- 
awnt  do  m»  wwMt  réduite  &  on»  miOe  hannies  d'iiiiMitcrie  el  quatre 
mille  diovauit.  Eu  quoi  état  oil  oeUe  du  rai..  


(Souriante  <lr  M  li  (ilK  iî(  \'eii(l 


tinie  tluii> 


-luii>  l'ir 


Ibiliie 


mis  d'agir.  Demande  au  roi  la  permission  de  se  rendre  aupras  de  sa 
majesUl,  «t  de  laiiaer  lo  «ommandcment  de  rennëe  à  H.  de  Ifedavi  ou 

.<  M  !('  |irintr  df>  Vaudêmont.  Représentations  que  fait  ce  dernier  piur 
n'en  être  pas  chargé.  Propoee  de  le  confier  k  M.  de  Saint-Frcmont. 
—  HouToment  que  fimt  le»  ttoupee  le  16  pour  m  rendra  den»  leurs 
i|iiarliri-s  d'hiver.  Hi  lrnile  dc  M.  de  .Mediivi  Je  i  i  'Im  »  do  Breacia 
sur  rUgiio.  Troupe»  que  M-  le  duc  de  ^'endlôa^e  garde  avec  lui  à  Cee' 
ligUono  


Etat  dit 


rméa  do  Leabafdk,  lo  06 


JANVIER  1706. 


M.  le  prince  Eirpènp  met  sps  Imiipe^  en  mouvement ,  le  i*'  janvier,  pour 
prendre  des  quartiers  d'hiver.  Quelle  est  leur  position.  Corps  qu'il  t'ait 
poMor  doue  la  Véfonaia  aoua  Iw  «fdiw  da  «oiwd  Md.  —  M.  le  duc 
de  Vendôme  se  rend  le  3  ii  Mant«me.  M.  de  Medavi  reste  à  CaMiglione 
pour  commander  laa  quartiers  do  cette  partie.  Détacheiaent  da  troupes 
déTaii  prè»  do  BordoUuo  par  k  ooImoI  Palé.  Tmipaa  qw| 
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Kt  (If  Mcdflvi  envoie  à  ViU*-Piriim pOOT  hri 

\a  preidire  le  romin«ndeineill  


valdoalM.Di9oa 


M.  dcGucrcttois  s'empare,  1«  lO,  de  l'île  de  V ilia-BoMel d«  Badia  pour 
«dapédier  le*  «oiwmw  d»  tirar  âm  vîvm  «la  b  Polémie  d«  Ro«%a  et 
de  la  mer. —  Projet  iî<;=i  t'iiin  niis  sur  \.snUp.  et  Bardolino.  M.  de  Mo- 
dari  1m  bit  échouer  en  se  portant  avec  un  gro*  détacliement  à  Gastel- 
nOT».  Pont.       fiA  jttm  k  Ai|ii»>Fradda  aar  k  Oiiaie  

M.  le  prince-  Engine  quitte  rannéo  impériale  ponr  le  rradn  à  Vienoe  ; 

laisse  leconiinniilptiionl  de*  troupes  •lu  Ricm  i.in  à  W  de  I^  vrtitklaii,  cl 
deotâie*  du  Véroiuiù  au  prince  d'AulialU  Troupe»  qu'il  a  fait  descendre 
4  Cutel-Beldo  «■••■•vit  de  VîlU-Bom.  ReoTorie  «pie  M.  le  doc  de  Ven- 

d'uuo  cnvoii'  ,1  M   ili  GneicHois,  —  M  Ii  duc  de  X'fndninc  pnrt  Ir  7i  l 

janvier  pour  »e  rendre  à  la  cour.  laisse  à  M.  de  Medavi  le  commandc- 
\  de  rarmée  q«e  If.  de  VndénKmt       excaii  dTaccepleri — Mont- 
lathâtadilledeNiaeMaiiikeaBenaMdarai  «  


377 


378 
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JANVIER  1705. 

Suites  tnalheiumiea  d«  la  bataille  d'HôclisIctt.  Avaulagcs  que  l'empereur 

el  reiu|nrt!  en  ont  rotin'-.  — Dispu^ilkini  ilf>  alliL-î  (jtil  nniionceul  de 
leur  part  le  projet  de  porter  te  llieàlrc  do  la  guerre  sur  la  rro.nlière  de 

b  Seite  «t  «b  la  lloedie  


Atméet  ipie  renpereur  et  »es  alliés  doivent  avoir  sur  pied.  Généraux  qui 
doivent  lei  commander.  —  DiapiMitions  que  fait  le  roi  pour  (trc  en  état 
de  faire  {ace  de  ton*  iea  oàtès  i  lea  eoneini*.  Armée»  que  sa  inajeaié  avn 
•ur  b  Moidb,  en  Kbodre  et  rarb  Rhin.  GéniriNix  qui  hê  cemman- 

deronl  

Troupes  qui  août  destinées  à  former  les  années  de  b  lioselb  el  du  Rhin. 
—  TVavaiixqaise  font  pcndanl  lliîvcr  mr  b  Hoder,  b  Smtb  et  la 
Moselle.  Motif  qui  détermine  le  roi  à  différer  l'établissement  des  lignes 
prapoito  pr  M.  de  Chamby  pour  fermer  b  piyt  depuis  Luxembourg 
JltiqD'A  Sam-LoaU. — Héuoîre  de  H.  deGlieiida]r,du  loliivrier,  pour 
làiie  OODDaiIre  l'utilité  de  ce^  lignes  el  développer  les  dispositions  qu'il 
y  a  à  ftire,  tant  en  Akaoe  qu'en  Fbndre,  relativement  k  la  défenso 
de  b  frontière  de  b  lloidb  et  de  b  Sam.  
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FÉVRIER» 

H.  le  marfelud  de  Vfllan ,  dettîné  k  commander  Tannée  de  U  Moadk, 
arrive  k  McU  le  lO.  DvUcbcment  des  ennemis  qui  a  psss<^  la  Moselle. 
Déwrdn»  qu'U  a  causé»  d«n»  le  pays  Uessin.  Mauvais  snccésd'un  antre 
de  Unn  déladMmeoto  q«i  a  Ckit  une  IcBtadve  mr  b  cliileMi  de  BUt*- 


Dîsposilions  de  M.  le  msrét;hal  de  Villars  pour  empêcher  les  partis  de 
pénétrer  dam  ka  Évéchéa.  Beioin  4|nil  a.  de  cavalerie.  Mauvais  Aiat 
de  «die  qnî  a  knanié  isr  cette  fioeilié**.  Sept  eaeadfone  anrivéi  de 
Flandre  à  Ijwwalwrg  entrent  dena  Hela  et  TliioBVÎIla.  


llolifs  qai  etnpèclicnt  M.  le  maréchal  de  Villars  de  leiklar  «oe  entreprise 
aur  IMvaa.  —  Représantalioa»  qna  fiùt  oa  généré  mr  la  oéceasité  de 
m  point  hniaer  ndwiriar  la  nratraHlé  avec  la  Lorraine  et  d'envoyoi 

de»  troupes  dans  celte  proTincc.  Le  roi  persnte  à  n'occuper  que  Nanci 
—  Avtsd'noe  entreprise  prochaine  dcseonemii  sur  Sierck  Précaalkni! 
qtw  prend  11.  le  maréchal  de  VHIars  ponr  la  défense  de  ce  peste.  Les 
garnirons  de  Mclz  et  de  Thionville  renforcées  de  cinq  bataillons.  M.  le 
maréchal  de  \  illars  se  rend  à'IliionviUe  le  ik;  reconnaît  lui-même  la 
ligne  proposée  par  M.  de  Chandsy,  de  Lasemboaig  à  la  Ibadle,  el 
de  la  Moselle  à  la  Sarrt-.  DiiEcullés  que  présente  la  nature  du  pays. 
Détail  sur  ces  objets.  Motifs  qui  l'empécbent  de  Cure  traveiUer  aux 
ligne»  proposées ,  et  qui  l'engagent  1  bOfMT  à  l'étaUÎMeflMM  de 
difféfenU  poêles,  depi^  Tlwooville  jnM|n'4  h  Nied.  


MARS. 

M.le  marédial  de  VOIar»  forme  le  projet  de  cliasser  lés  ennemis  de  Hem 
bourg, de  Deux-Ponts,  el  de  Hornbach. Motifs  qui  le  lui  foilt  abandon 
ncr.  —  Ciroooslancce  «pii  l'en^gent  à  reprendre  ce  projcl.  Troupes 
qo'il  met  en  moavement  le  7.  Nonveen  obatades  qui  s'opposent  à  son 
exécution.  Les  troupes  rentrent  dans  leurs  quartiers:  celles  qui  hori 
deslinéet  à  former  l'aimée  du  Hbin  oontinoenl  leur  marche.  U.  le 
insficbd  de  VîUars  part  de  lieli  le  Sponr  seiendre  ■  le 
lecommaad«MotàlI.]emeniDbd'AleBi«.  

JVel»  anr  les  icbnnehe 


de  Ikiéves 

Délacbemcnt  des  ennemis  qni  s'est  avancé  dans  le  pays  Messin ,  défiii 
per  M.  de  Bidlivière.  qvi  oocape  ks  cbâtoan  de  liiimlMuig  dsqi  ie  pe]r* 
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Me«.siii ,  <'l  coDx  de  Chemery  et  de  Freistroff.  —  Travaux  que  fonl  le^ 
annciuis  aux  coviroot  de  Trêve*  sur  le*  deux  rim  de  la  Moidilc  Ap- 
pnitinoniieraeiiti  qa*3i  tant  dni>  celle  vifle.  ArtiOerie  el  nnmitioiis 

qui  y  sont  nrrlv<'i'>.  Am>  Je  leur*  Jess<  !ii9  Mir  S;irre  Luiiis.  nUpuïiliun.» 
de  M.  de  Qioisy,  qui  j  oomniandc ,  pour  mettre  celle  fia.ce  en  état  de 
déTeoM.  

IViMf  lurle»  retniMlunMBlides  impMaux  prèl  dt  TMwi»   ■ 

Aimée  de  II.  k  marénhil  da  Vilbnà  Méltk  si.  Sneoèt  du  Mvifl  qui 

a  été  fait  pour  le  rétaUiaaetncnt  des  troupe*.  Nouvelle  de  l'arrivée 
d'uD  Noioit  de  Mvdane  A  Trêve*  sans  fondemctit  Pmi  d'epp«r«nce 
que  In  annaiiiît  ipim  «u  4ltt  d*  furc  (ju('l(]uu  cuu-upriae.  GoBBance 
^'Ui  ont  dans  1*  mpiriiirilé  d*  leur  «avakrb.  

M.  le  maréchal  de  Villar*  reprend  *oa  pro)et  ear  Hailwiy,  DMU-Fonts 

et  Hombacb.  Avantages  qu'3  espère  en  retirer   ... 

Mémoire  du  M.  de  Streiff  sur  le  projet  do  M.  le  maréchal  de  Villars  

Di<ip6?ilii)n5  Je  ce  général  pour  re\écutCT.  Gjutrari'  tés  qu'if  épruiivr  par 
les  pluies  continuelles.  CoascMlcment  {juu  donuc  lu  cour  ao  projet. 
É(MM|IM  à  {«quelle  les  broupe*  destméei  à  former  l'armée  doîv«nl  être 
rendues  sur  la  frontière.  —  Continnation  des  pluies.  Dommages  que 
causent  aux  ennemi»  le»  iiioodatioa*.  —  Motil*  qui  détermioeDt  M.  le 
maréchal  de  VUIm» tim fhu  diffSccr l'CRfeu^  de  ton  projeL  Ordres 
qu'il  (îonnp  pour  que  les  lroup<»^  se  mettent  en  marche  le  lO.  —  Le 
prince  de  Bade  assemble  les  siennes  près  de  Weissembourg.  Inquiétudes 
qu'cB  conçoit  M.  le  auuéelMl  de  ViUen  poor  lee  qmrtien  de  k  Seirc. 
Nouveau  relard  dans  l'exécution  de  son  opération  .occasionné  par  l'^ 
pluies.  Détail  des  troupes  qui  doivent  j  étn  cmplojfées  et  de  celle*  qui 
realeroot  à  k  dratla  d«  k  Sem  

AVRIL. 

Les  troupes  Jeslintcs  «  exueulet  le  jHojel  Jo  M.  le  inarLtIm!  Je  Villars 
passent  celte  rivière  ie  içj.  —  Lettre  de  M.  Je  luaréclial  de  Villars  h 
.M.  (le  Qiamillart ,  de  Sarrcbrûck,  k  90  wril.  Succès  de «OO  exjpédilion. 
Motib  qui  l'ool  empêché  de  k  pouiierjwqa'à  Trêve*..  

Retraite  des  troupes,  qui,  rusemblécs  à  Sarrobrûck  le  30.  retournent 
dans  leur»  quartier»  le  a  a.  —  Arrivée  successive  des  troupes  tles4inée» 
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A  înTmrr  l'orgiiée.  Cantonneoienls  qu'elles  prennent.  M.  h  taM-échû  de 
Vilkr»  vuite  d«  noavMO  U  frontière.  Avis  da  retoar  de»  «nnequ*  ver» 
k*  (fautim  qu'il  leur  «  bit  abtDdoiiMr.  «t  de  l'mMe  d^lMMmlM 

troupes  i)  Birlenffîil  et  h  Trêves.  Inqniéludes  qu'en  conçoit  M.  le  ma- 
réclud  de  Vilian.  Mesure»  qu'il  prend  pour  ia  défense  de  âane-Loui». 
IM4iibaiirleiiDoy»d«MaoaîrMltoplMjt.Saf4?^^  dM.mnemi». 

Renfort  que  demande  M.  \e  tnardclial  de  VIIlus  ponr  ètn  Ml  étal  de 

faire  face  aux  entreprises  du  ptince  de  Qade  

Ordit*  «{M  k  coor  «awi*  à  M.  4«  Clieyiadett  ooiaBMidmt  m  Alam  «a 

d'envoyer  k  M.  le  maréchal  de  Villars  dea  secours  proportiofméft  sux  I 
traupMqm  k  pcinM  de  fiad*  aoram  oa  coodok*  l«i-inêm  e^ 
idle. — JTote MIT  iH  dii|NiNli«ieqm  IL  b  nu4cU  d*  Hm^ 
mnlMMidéputdaSlrailMMiif  pcNvwimd^àlaaonr,....  

Êmdw  qiurtei  des  mnami»  dapwb  le  Rbin  jiuf»*M  BmvIIm.  ...... 

CheoiiB  qB0  M.  de  diejlidBt  e  PHimv  p^v  w  veoclve  d^fa^wvdv  i 

Bouquenom.  Les  ligne»  Je  la  Moder  sont  «cJievée*.  Troupes  que  M,  de 
Ghi^fladet  Cut  canlonner  i  portée  de  ces  lignes.  Travaux  qu'il  fait  iaire 
i DnueBlMÛi. hapaetaïue  deoepute...    

Conjectures  de  M.  k  nsaréchal  de  ViBcn  sur  quelques  mouvement»  que 
le»  ennemi»  oot  fidli  à  la  gauche  du  Khin.  Troupe»  des  alliés  qui  ont 
ordre  de  »'as»ea)bler  tant  dans }«  ville  de  Bùhl  que  dans  les  environs  de 
Philipsbourg  et  près  de  Stattgart.  Attention  que  les  ennemis  donnent 
à  leurs  Upiee  de  k  Lmtcr.  Pool  qa'îls  ont  jcië  k  Berg  sur  le  Rhin. 
Dîreclioa  qne  preoMBl  ka  troupes  qtii  oui  paaié  «•  fleuve.  Diapoai- 
liom  de  M.  k  meridiel  de  VOlar»  puur  rasaaiialiler  ea  peo  de  temps 
m  corpi  Mil*  Bb^giMBm.  

Etat  dee  katailku  qiCiiB  peut  mmiiUir  ea  ini  jour  loat  Hegnpn. ... 

Nowdlei  IKH^WB  de»  eiUiMBi» qui  pas»«at  k Rhia  i  Bctgs  eclk»  qui  sont 
à  i«  droite  de  ce  fleuve  s'assemblent  dans  la  ligne  de  Bùhl  et  sous  Phi- 
lipiJioufg.  M.  de  Chcgfkdet  le  raid  à  Hignenau.  Troupw  qu'A  fait 
eveofler  lor  k  Zem.  Boa  «al  de»  lignai  de  U  Ifoder.  —  Las  enne- 
mis BOBlintient  leurs  moutcnietits.  Nombre  de  bataillons  qui  ont 
pesléklUiia  k  ag.  Corps  de  cavalerie  campé  à  la  droite  de  ce  fleuve, 
«ji4p«js  dn  Fort-Iioah.  Aniwia  dn  génétal  Thungcn  à  Laulerbourg. 
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Troupes  qui  y  Mot  cnwpéM  Nonlirt  ét  osHn  qui  doivmrt  t'y  t*»- 

scmbler  

li  dflCiiejiadelrasaemyaws troup«sdaci>âU'ailMmrgelàpoitéode»ligne» 
de  h  Moder.  ModT  qui  Tengage  h  nnfoieer  de  dein  cente  iMwamee  Im 

It  (m|iO!.  (juî  i,Mi  (Iriil  li  s  rclr.iiirlicmciils  i  l  la  ri^J'iuli'  île  Bt  iiiln-ini. — 
Arrivce  du  prince  ilc  0«do  à  Lautcrbourg.  DiAereiiU  corps  des  enne- 
mb  campés  soit  prés  de  oetla  ville,  Mit  dems  U>>  lignes  de  la  Lmler, 
soit  vis-à-vis  du  Fort-Louù  et  à  Prortzheim.  Troupes  (|ui  doivent  com- 
pmer  l'uinée  du  Rfaio.  —  Oésertioo  p«nni  Us  Hongroi*.  Gnnpagjaies 
que  le  roi  permet  de  Jènntr  de»  «fli^s  et  de*  haiMvât  dtoHeur». 
M.  le  oiaréclml  de  Marcin  arrive  à  Strasbourg  le  1 1 .  Motif  qui  le  déter- 
niiue  à  laisser  les  troupes  dans  des  cantonnements  

iVotesur  la  cause  de  la  déaertion  des  Hon)pt)is  pour  te  rendre  à  l'armée 
du  rai  —  Le  priaoe  de  Bade  viute  les  lignes  de  la  Lanlar.  Nouvelle» 
qui  annonccut  qu'il  commandera  l'armée  de  lu  Moselle,  le  général  Thun- 
gen  celle  du  Rhin  el  le  duc  de  Uailboroag^  oeile  de  Flandre.  Troupes 
dont  la  «o«r  d»  Vienne  a«gni«ii»rafm4ed1lilit,flOBmaBdéc  par  le 
INittoa  Eugène.  

État  des  inapea  que  la  cour  de  Vienne  envoie  en  Italie.  

MAI. 

Poiul  de  vue  sous  lequel  M.  le  marét-bal  de  Villars  considère  les  disposi- 
^    tiens  des  ennemis.  Holîlà  qui  rempldunit  de  faira  de*  ntouvamants 

qui  piii^srnt  leur  imposer,  et  qui  !o  foui  so  borner  à  f.itrn  nvancer  une 
lètc  de  troupe*  vers  Sierck  et  une  autre  à  Bouqueuooi ,  pour  communi- 
quer evee  lannée  du  Riiiii. — Lettre  de  H.  le  maréebd  de  VillafS  à 
M.  de  Cliamillarl,  de  Metz,  le  t  mai:  idée  gcni'r.itc  sur  la  \ncs  que 
peuvent  avoir  le*  ennemis.  Difliérenl*  parti*  qu'il  y  aura  à  prendre,  soil 
qu'ils  fassent  le  sUgede  Sanie-LcMii*.  soil  qu'ils  portent  leurs  pnocspeks 
forn»  ver<  la  Flandre.  Quelle  doit  tire  !n  roniliiimisim  i!cs  niouve- 
nicnls  de  l'armée  du  Rhin  avec  tcuï  de  l'aini'  o  de  la  Muselle  ,  . 

l.eUre  de  M. le  maréchal  de  Villars  à  M.  de  ChamilUrl,  de  Metz, le  ô  mai, 
sur  le  même  sa}et,  et  pour  dentander  le*  ordres  du  roi  lur  les  diffé- 
rents partis  qu'il  a  proposés.  Arrivée  du  prince  de  Bade  ii  Rasladt, 

le  So  itvril.  'l'rnupps  de*  ennemis  qui  sont  cnrnpf'f  s  autour  dp  Tr^ives .  . 

Réponse  de  M.  de  CliomiUart  à  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  du 
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9  mai,  de  Mârly.  k  f  àw:  incertitadenr  lM  «érilik1iM''ë^^ 

ennemis  qui  empêche  la  conr  Je  foiTtinr  des  pmÏPl'i  arrHl-f  Nf'Tf's 
%ilà  ou  l'uu  buiik  (le  reaforcer  i'annec  de  t'Iaodre,  l'iU  tournent  leurs 
forces  de  ce  c<Slé-li.  Hojrma  qu'aura  H.  ]•  ««rédiai  de  Uaidn  de 
faire  le  si^gc  de  I.nnrlau.  si  le»  euiiomij  s'allarïirnt  h  cpIui  de  Sarre 
LouiK.  — Corps  de  douze  mille  liomme*  des  cnneinis  qui  a  paaté  le 
niiin  à  Majfence  le  S,  et  t'est  atencé  dama  ie  HombrâcL  Le  doc  de 
liaiUwnwgh  est  destioé  à  commander  r«iiiée  de  la  Mmdle.;  : . . . 

l«s  troupe»  de  l'année  de  in  Mcplle  commencent  i  se  mettre  en  moirre- 
ment  le  7.  M.  de  Slrciff  se  pori«  a  Uouzonville  sur  la  basM  Nied.  Le* 
troupes  qui  «mt  le  long  de  la  Seille  f'approchent  dea  deux  Nied,  et 
sont  remplacées  par  celles  qui  ont  liivcriii''  sur  les  derrière». —  M.  du 
Roacl  campe  è  la  chartreuse  de  Retti  i  k  H.  Le  gros  de  l'armée  prend  sei 
eanlonnemcnls  le  g  et  le  10  entre  MeU,  Thtonville  et  le  Nîàd.  M.  le 
mar^s)  de  Vilint  '-  vigile  le  pays  depuis  la  Moselle  jusqu'à  la  Sarre 
Position  qu'il  rccoiinaîi  dans  les  cnrirons  de  Haute-Sierck  


M.  le  maréchal  de  Villars  rclourne  à  Thiooviile  le  i3-  Nouvelles  qui  an- 
nooocol  que  le  pw  dea  ennemb  «at  lépmdu  dans  le  paya  ratreTrère» 

G)l)lenli  et  I.undau ,  rt  qnp  le»  Anglais  sont  campés  |iràN  Je  MaPstriclit. 
—  Inquiétudes  de  la  cour  sur  le  »éjour  des  Aidais  sous  celle  place,  oii 
le  duc  do  Uarlbonough  a'eil  rendu..   


Lellxe du  rot  à  M.  le  martobal  de  Villars.  do  Ifariy,  le  i&  tad:  attention 

qu'il  (îoil  (loiinrr  iim  mouvtTiif'iii^  que  iVioiit  les  ennemis,  efîn  d'être  en 
état  de  s'opposer  à  leurs  entremises.  Concert  qui  doit  régner  entre 
hii  et  M.  le  markha)  de  Villrroy,  pour  ae  donoer  des  aaoous  r<cipo 
qiie<i.  MntiB  qui  fotit  désirer  à  sa  majesté  qu'il  iâsae  Biwefaar  la  uioîlîé 

de  son  at  niee  do  côté  de  Luxembourg  

Réponse  de  M.  le  maréchal  de  Villars  au  roi.  de  Thionviile,  le  17  mai; 
ftentimrni  de  ce  général  surles  préparatjfcqnelaa  eouenna  onlfiiils  en- 
la  Mfiiflle.  Quelles  ■seront  ^e»  dispositions  pour  envoyer  des  troupes 
à  M.  le  maiechiil  de  V  illeroy.  si  les  ennemis  se  portrat  en  Flandre. 
Oitersioo  qu'il  propoae  de  (aire  si  les  ennenw  «ntrepraMMall*  ttlge 
d'An%er9.  Notivtïlte'i  du  clép.irl  de*  Anglais  de»  environs  de  MnMirichi 
pour  se  porter  sur  la  Moselle,  qui  conlïrme  M.  le  maréchal  dans  l'idée 
quetooi  lae  «loris  des  eDiieniisaeporlonwlattroaUeli<oirtiéi(e.AmTée 
de  la  téle  tle-i  Iroiipes  dn  prince  dp  Bnile  à  LantîstiiW.  Tronppi  que 
M.  ic  marcchal  de  Villars  se  propose  d'envoyer  à  Sarre -Louis  et  k 
mix.  uiL,  —  V. 
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LuiemlMui^.  L' 

pour  quoi  objet 


leiSè 


lyellrc  de  M.  le  maréchal  de  Vîlleroy,  du  i5  nini.  Di'part  des  Anglai»  de» 
environs  de  Maêslrichl  pour  se  rendre  sur  la  Moselle.  Ordre  qu'il  a 

-,  [MT  Sedhn  et  Simiiji  lur  Mate 


eiivou-  à  la  niaitoii  danî  de 
«1  ThionviUe  


Élel  de*  Iroupee  anglaiM*  qiû  oucdieDl  ve»  le  Uoidie  

I.es  troupes  cantoiiriées  sous  Trêves  campent  près  de  Consurlmu-l  In  iS. 
Arrivée  du»  Dauois  à  Trêve»  le  ib.  Uarciie  des  HesMÏs  |>our  s'^  ren- 
dit. Traupct  du  prinoa  de  Bede  qui  le  parlent,  per  Ke^fteieleulefa  el 
IjindstTi(i) ,  jiir  la  Sarrr.  — M.  le  maritlii)!  Je  Villai'»  s'avance  1«  18,  avec 
toute»  H>s  troupes,  sur  le  ruisseau  de  Koni^uMcberen,  où  ^lea  cam- 
pent en  coqi»  séparés.  Mieib  Mir  le  pays  qu'3  a  reeaaou  eatn  le  Nïed . 
fa  Sarre  et  la  Moirllo  Siipi^iorité  qu'auront  sttr  îiii  Iri  cnnrmis  ]nT§- 
qu'Us  seroat  rasscmbli^.  Peu  d'inquiétudes  qu'il  en  cousit  Détails  sur 
les  forces  des  ennemis  et  sur  edles  des  «iiDées  du  nri.  Pen  de  ■eomi 
qu'on  p 'iii  iiii  ii  lre  de  ccOe  du  lUiin.  Sentiment  de  II.  k  maiéeliilde 
Marcin  sur  cet  ubjel.  


Etat  de»  troupes  des  alliés  rassemblées  sous  Trêves. 


Peu  deconfiance  de  M.  le  maréchal  de  Villim  dans  1«  diversicn  que  M.  le 
maréchal  de  Haraîn  se  propose  de  lure  «nr  la  Lanter;  avantage  qu'il 
espère  relira  de  la  position  qu'il  est  résolu  de  prendre  k  Haule-SiercL 
Difficulté  de  prévenir  les  cuemis  k  âtrrejjoois  ou  k  Laiembourgsani> 
en  venir  à  m 


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  VîUara  an  roi ,  dn  camp  de  ReUel ,  le  39  mai  ; 
mesures  qu'il  a  piiso  ]i<jut  nn'ltrc  Surie-Louis  en  élal  «le défense.  Néces- 
sité de  {aire  fake  k  siège  de  Landau  par  M.  le  maréchal  de  Marcin. 
Nombre  de  bataillons  et  d'eteadroiu  qui  composent  Tannée.  Bon  élat 
des  troupes.  Su|>i'rioritt'  des  ennemis.  Conduite  qu'il  tiendra  s'ils  mar- 
chent sur  Sarre-Louis,  ou  s'ils  remontent  la  rive  gauche  do  la  Moselle. 
Dirccliuu  de  la  marche  des  troupes  ennemies  venant  du  Rhin  dans  le 
Hundarnck.  qui  ne  pennellm  pnsé  celiei  de  If .  de Muani  de  imvm  la 

Sarre  


Etat  des  garnisons  de  Sarre-Louis  et  de  Luicnboarg. 
Ordre  de  Iwinilledn  l'armée  de  la  MoaelU...  
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licancDl  in  Angiais  ponr  se  rendrt  à  Tirétkt:^Thftijfi)PtÊn^\ààélbili»^ 
sont  arrivées  sous  cette  place.  . .  .  .■.'♦i'M  ;  .  . . 

Arrivée  dm  AofjU»  i  Scfabideo  le  31.  Nouvelles  troupe»  qoi  ont  joint 
eoOw  qni  aout  «MnUéa  nM'IMves,  Nombre  d«  cdtes  que  le  prince 
(If  B..,ii'  a  Mn'ainii4é  '|iMr'U  ni^ 


qu  elles  tiennent  . . .  i^, 

'  "  '  .  .'  '. 

Quelle  sera  la  forre  de  l'arnife  de  s  onnpmls  sur  la  Moselle.  Inqniétnde*  de 
M.  le  maréchal  de  Villars  pour  la  maiclie  du  renfdri  qui  doit  lui  arri 
ver  de  l  aniiAeAi  iaiiB.^1lonvemMk  ipe  lif.  le  neréelMi  de  MeieiD  fiiii 
faire  à  »e»  Irotipcs ,  le  a  i,  pour  opérer  la  diversion  qu'il  a  projetée.  Chan 
gemcBt  dans  sci  diipo»ilious  occasionné  par  les  ordre»  qu'il  re^t  du 
roi,  di»  fcire  le  siège  deLendmi,  «m  d'euvojrer    M.  le  mafMiet  dë  Vil 

.    lars  un  renfort  de  quinte  îmt..it!,,ns  el  vingt  escadron».  Molif»  qui  l'en 
^'agenl  à  prendre  ce  dernier  p,„  ii.  Ordrta  qu'il  donne  en  conséquence 

Troupe*  qui  rcatent  à  l'armée  de  M.  le  mar^olui  de  Marcin.  Cantonne 
menis  qu'B  Imv  bh  pmdre  le  long  de  h  IWer. Troupes  qui  sont  dans 
k»  place» 

Élfti  des  aoloiiiiMMBii  des  mapei  4«  Tmiiée  de  M.  le  mwMiil  d*  Mar 


cin. 


Klal  de<i  garoiseo»  des  (Jaces  de  l'Alsace  , , 

loquiétttdes  que  causent  k  M.  le  maréchal  de  Mar.  ;■,  r„(Tin(,!i\r.f.m.  Mr  de 
M»  aruite  el  les  £spositiom  des  ennvmiii.  l'arti  auquel  il  se  delermi- 
niT.i,  s'ils  marchent  pour  l'ellaquer.  Mesures  qo'il  pmid  pour  eccé- 
Urer  les  travaux  de  Hagaenau  et  de  Druunlieim.  Redoute  qu'il  fait 
consiraira  devant  l'Ile  de  Dahhmd.  Endroit  favorable  aux  eunerois 
pour  jolur  un  pont  snr  k  Rhin.  —  Quelle»  sont  les  inteatioat  du 
roi  sur  U  conduite  que  doit  tenir  M.  le  marcclml  de  Villars,  soii 
que  les  euminû  se  porteul  sur  le  Rhin,  soit  qu'ils  marchent  ver»  U 
Flandre...  


H.  de  Lannio».  oanemandant  la  déladicDienl  de  l'annto  dn  Rhin,  anjve 
à  Menai  le  37.  Ordre  que  lui  envoie  M.  le  marèch;il  df  \  ;ir„r,  de 
vanter  le  99  aCondé-Nortbeii.  enirelcs  deuji  iNied.  An  ivée  de»  Anglais 
à  Schônecken  le  aS  —  Lcttic  de  U.  la  maréchal  de  Villars  au  id,  du 
camp  de  Retlel.  le  a6  mai  :  rend  eosnpie  k  «a  mafalé  de  te  naralia  dn 
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détachement  Uc  l  arméti  du  Rhiu  pour  le  Joindre.  Conibmaiaou  tlv  ccUc 
que  peut  faire  le  duc  de  Marlbopugh  pour  Un  i  |Wrlfe  d*  Taltaquer. 
Dispositions  qu'il  fait  pour  s'ap{i*scr  l'i  se»  cnlrepriscs,  même  aux  ri»qur.« 
d'un  combat  


Lettre  de  M.  de  G)urcellcs,  de  Luxoiniiourg,  le  aG  mai.  Position  ilea  An- 
glais i  SdtanMckea,  d'cà  îb  doivent  a»  rendre  à  Trêves.  Précmtioi» 

qu'il  a  prise-i  pour  fairr  transporter  à  Luxembourg  les  pi  nin*  qti'il  a 
trouvés  dans  le  cltaleau  de  Viuiiden.  —  Lettre  de  M.  Lacroix,  de  Vian- 
dea,  le  35  nei,  sur  k  mèine  si^.  


Dîspolitioo  que  fait  M.  k  miréchal  de  Villart  pour  prévenir  les  enaeii 
cl  marclior  à  eux,  sweitMqeekdéhMdisnientde  H.  de  Lenukn  leun 
joint.  Nouvelle  recen«l»uice  qu'il  fait  du  fty»  k  17.  Chemins  qu'A 
Isîl  ouvrir  poor  déboucher  dans  k  phioe.  RelmndieBwnt  sur  k  mon 
lagne  de  Vaudrevnnge,  près  de  SArrc-Iioais,  qn*0  ordonne  k  M.  de 
Giioisy  de  réparer.  Troupe»  qui  doivent  l'oocuper  


Anlvrp  Hc»  Anglais  n  Biltburg  le  i~.  Nouvelle  de  la  marche  des  troupes 
du  cercle  do  \\'est|ihalio  vci°>  U  Moselle.  Confiance  de  M.  le  mart-chal 
de  Viilar»  dans  ses  propres  farces,  ni«l|p^  les  renibrts  qui  arrivent  aux 
ennemis.  Considérations  qui  le  déterminent  à  sortir  do  sa  position  pour 
rhcrclier  à  les  comb«th-e.   ,  ,  •  


Avis  qui  coofimoeat  M.  le  maréchal  de  \  ilJars  dans  l'idtc  que  les  ennemis 
feront  ks  pks  grands  eUbrts  sur  k  Uoadk  Traites  qa%  ont  kisi4 
aux  Pnjs-Ba»  et  sur  le  Rhin.  Airi\r'f'  tbi  dur  <\r  Maribnrotiçh  K  Trêves 
k  36»  e(  des  Auglaiâ  entic  W.isserbillig  et  Igel  le  2&.  Second  pool 
qu%  Jettent  sur  k  Hoaotle.  Nonhre  de  troe^  qn!  doivoni  oomposar 
tew  arante.  


Oidred* 


de  ramée  dn  dne  de  liailhorongb. 


La  tète  de  l'armée  du  duc  de  Murlborougb  passe  la  Sarre  le  3o.  M.  de 
Lanoioo  avec  son  détachement  s'avance  à  BousonviUe  et  à  Freiitroff. 
H.  k  marédid  de  VïDers  se  porte  avec  m  déladienienl  sar  k  marche 
qu'auront  à  fiûreks  ennemis,  afin  de  reoonnaltre  ks  moyens  de  prendre 
quelque  avaMagn  sur  eux  

JUIN. 

NouveUe  du  dépari  dce  Inmpes  détachées  de  l'armée  dn  prince  de  Bade, 
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pour  M!  rendre  des  enTÏron*  de  Kayienleatcrn  et  de  l.and»lulil  sur 
la  Sarn>.  M.  le  maréchal  de  Villars  fait  prendre  à  l'armée,  le  a  juin.  In 
position  qu'il  a  recoiiaue  à  Haote-SiercL.  Mrjùf:^  qui  l'engagent  à  dif- 
Arer  ilo  s'y  retrancher.  —  1^  duc  de  Marlborongh  rapproche  de  Con- 
urbrûck ,  lu  3 ,  les  troupe»  campées  entre  ce  lieu  et  Trêves  ;  y  ptme  1« 
Sarre  le  3.  Position qa'îl  prMid  •«rlMbaUteon  deFcri,  vit^t^defar' 
mée  du  roi  


l>c  dèlachcriioni  tlu  M.  de  Lannion  joint  l'armée  le  4-  Nombre  de  batail- 
lons et  d  cstadroni  doiil  elle  cil  composée   


Ordre  de  bataille  de  i  armée  de  la  lloadi*  


Détail  de  la  ponlxto  que  it»  année»  |inDiMiit,  le  4  :  cdlc  du  roi  pré*  de 
Siereli.  celle  de*  «HMmi*  aur  les  haUenn  de  Men»berK  

Compte  que  rend  au  roi  M.  le  maréchal  do  Villars  de  l'avania(:r  de  sa  position 
•V  cdle  de»  enoemij.  Détail*  tar  le*  dîlBeullé*  qp»  leur  présenle  la  un 
tuff  du  Ifrtain.  Mesure*  rjiio  prend  M.  leman'clinldr  Villan  potirpotivnii 
aiTiver  aussitôt  qu'eux  sur  la  Nied ,  s'ils  viennent  à  marcher  sur  îwrre 
LotmL^liMclion  de*deaxeniiiée>jiiM|a'ett  S.CiMjeptw«*deM.deVîU»ni 
sur  les  niolif!>  qui  ont  empitlié  le  duc  de  Marilinrouph  di-  l'nHHquci . 
Nouvelle  de  la  marche  du  prince  de  Bade  pour  faire  le  «iége  de  ^tk- 
Loni»  efec  ke  troupes  qui  lent  enivées  le  A  i  Trêve*  pcar  joindre 
l'Année  du  duc  de  Marlborongh.  Troupes  de  Brandebourg  qui  doivent 
les  suivre.  Rentort  de  deu»  conta  hommes  que  M.  le  maréchal  de  Vil- 
ler»  fut  peaier  k  Sam^Lonit  , ,  ,  


Arrivée  de  noitvrik*  troupe*  à  l'eimAe  de*  eDié*  le  9.  Époque  a  kiqurll*.' 
celles  de  ^V(  siplialic  doivent  la  joindre.  —  Les  troupe»  de  Brandebourg 
et  de  Slûustor  amveat  ii  Tevem  le  11.  Comlirmation  de  la  marche  du 
priooe  de  Bade  pour  *e  reodn  *iir  la  Sam.  Troupes  qu'il  a  laissées 
J.ins  lii  b,i.i«ii  Alsace.  Moti&  qui  font  juger  i  M.  le  maréchal  de  Vitlars 
qta-  l'inaction  do  dot;  de  Uarlborougli  D'à  élé  occaiîoiinëe  que  par  le 
retaid  de  la  nwrdie  do  prinoe  de  Bade.  —  SnpérioiiK  de*  amiemis, 
maigre  laquelle  M.  le  maréchal  de  Villars  persillé  daM  le  pnjrt  de  les 
combattre  aussitôt  qne  l'occasion  s'en  pn^entm».  


Ht  nfuris  que  le  roi  m  déltmiinu  à  faire  passer  de  ^es  Armée»  du  Uhin  et 
de  Flandre  a  celle  de  M.  le  maréchal  de  Viltars.  Ordre  que  sa  ma- 
jfliM  envoie.  M  «anaéqMon,  à  MM.  la*  aardeban  de  Mardn  el  de 
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Vaferay.— Uun  da  ni  à  H.  b  nMrfalMl  de  ViDue.  de  VemillM,  le 
lo  juin,  pour  lui  ùân  ooanailrc  «es  inUiitiiins  >ur  la  alluatioo  de»  af- 
bim  el  la  réMlulioii^  w  mejealé  e  prite  de  lui  eoTOjer  da  nouveaux 
renfiirtf,  im  cnit  ea|MUee  d'eB^doberlH  «onMitt  àb  Sû»  dea  pro- 
grèi  sur  la  lloMile  at  de  pfendra  Sam^Laob.  

Lettre  de  M.  de  Cli'unill  .i  t  à  M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Versailles,  le 
10  jatn  :  il  lui  adretsc  les  ordres  du  roi  pour  MM.  Ice  marécliaux  du  Mar- 
dn  et  de  ViDeiaj,  en  le  diargmtt  de  loa  leur  lilic  perveoir  «l  de  se 
oooBcrter  arac  eu  aw  la  naidw  da>  lfQU|Me  qn'ik  aorunt  à  fan  en- 
voyer en  conit«kjueûcc  de  ces  ordres  

Bé[:nii«L'  tli'  M.  m.ii  6clial  lie  Villar>à  la  letirc  du  roi  du  lo  juin,  du  camp 
du  Frùcbiiig.  le  i  ô  juin.  Avant«;;e»  qu'on  aurait  pu  retirer  de  la  marche 
deaarméeaduBliioetde  Flandre,  pour  suivre  les  euncnri»  ionqn'ils  se 
<u>nl  porli-s  sur  lu  Sarre  el  la  Moselle.  Supc^riorilé  qu'il»  auront  sur  lui, 
malgré  les  n-iiforl»  que  sa  majchlé  lui  desiiiic:  détails  .1  ce  >ujeL  Donnes 
dispositions  où  sont  l<-s  troupe*.*  Kfforis  qu'il  m  propose  de  bire  pour 
rompre  les  dessi  iiiM  mni  m!';  GmsîtîiYritinns  ^iir  Ips  entreprises 
qu'ilï  peuvent  laire.  Kelleiionn  sur  ta  siluation  des  aU'aires  en  Flandre 
el  »ur  b  peu  de  fond  qu'on  peu  iîiife  sur  Tâccteur  de  Bavière. .  

RappoiU  de  diSirento  déeerteni»  de»  Inmpn  dn  prince  de  Bede  peribdu 
village  de  Lopemreibr,  daaa  b  Hundaruck,  b  10  juin  

HépouM  de  M.  k  maiidial  de  Vfifa»  k  b  ktlrada  M.  de  Ghanùlbft  dn 

lu  juin,  au  camp  de  Fnithinp,  le  1^  Précautions  qu'il  prend  en  de- 
mandant d«s  «««OUI»  à  MM.  les  maréchaux  de  Marcin  et  de  Villeroj, 
en  eootiqauiea  des  ordres  de  sa  nujeiié,  pour  que  les  «ronpea  qu'ils  lui 

vnvirront  se  mrUpnl  pn;  har'i  Ai'  jHuif'e  tic  rnlutirni'i-  m  Alsace  el 
en  Flandre,  »i  le  besoin  1  exige,  Observalions  sur  la  ïampgnc  de  M.  le 
mariehal  da  Ortquy  et  da  M.  b  duc  de  Lomine  en  1677.  Arrivée  de 

I .  tète  de  l'armi  »'  du  prince  de  Bade  à  Trêves.  Troupe»  que  H.  b  ms- 

r.  <  lijii  (le  \  illars  se  deierwine  à  envoyer  à  Luxembourg  

liuiibroialiou  de  la  uiarcluj  du  prince  de  i^e  en  trais  divisions,  pour  *e 
remlre  à  T(èves.  La  première  y  arrive  k  i3.  H.  b  marédid  de  Vil- 
lars  fait  pai  lir  le  1 4  deux  bataillou*  et  un  régiment  de  dragons  pour  se 
rendre  à  Luxembouii^  Sentimeals  de  ce  générai  sur  les  desseins  des 
emeans.  —  ifeUb  qui  font  cmtndre  i  U.  b  maréchal  da  ViUan  d'être 
forcé  d'abandoonap  sa  poeition.  —  NonvaHa  da  la  prise  du  ebHaan  de 
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Uuy  par  M.  ie  martelia)  ila  V'iUeixty.  Ce  géoénd  M  détemuM  à  envoyer 
à  M.  le  maréchal  de  Villars  cinq  bataillons  et  quioie  eseadwM^. . .  < , 


-Spntimrnt  de  M.  le  maréchal  de  Mnicin  sur  la  nécessité  de  porter  sur  la 
fronliero  de  U  Itoaellu  le  plus  de  trciup««  qu  il  ^cra  pOMiUc.  Ohsiacles 
qvi  ■'«ppMe^t  k  l'nihreprit»  lUf»  de  Landau.  Détachement  de 
qtiinzr  psratlrons  qu'il  fait  partir  sou*  1m  orrîres  ilo  M.  de  Sainl-Jal, 
pour  se  rendre  a  i  armée  de  M.  le  marcchel  de  ViUen.  Nombre  dea 
troupee  qui  reeleni  $m k Rbia  tt-àtvAm  ém 
l«  ligne  de  BâM  ^«e  «w  leLiuler  


Mi^rooirr  'Ip  M.  le  maréchal  de  Mircin  stir  la  silunlîoo  de»  affaires  et  sur 
les  différents  parti»  que  l'on  peut  prendre  pour  être  en  étal  de  fiire 
bée  eui 

ébitdei 
MoMsIltt 


détadiéi  da  Ytimà»  du  lUiia  fcne  jdndre  edie  de  le 


étal  dei  titmpei  de r«nuéed«  Rhini le  i& jdn. . . 
Éiat  de  VêtuM  intpérikk ior  kRbÎD»  te  ii  juio. 


M.  le  maréchal  de  Marcin  pa^ise  la  Mnder  le  1 5  arec  quinzi-  balaillons  et 
vingt  et  oo  eicadrao»  :  campe  entre  cette  rivière  et  ie  ruitseaa  de  MerU' 
veiler,  le  i6 1  Dërrmlwch  lor  le  Surbach .  ao-deMont  de  Weidt.  Objet 
de  ce  mouvement  el  de^  marches  qu'il  fait  ouvrir.  Les  ennemis  aban- 
donnent  le  |Knle  de  Werdt  el  w  rMMOibteat  derrière  lee  ligoea  de  la 
Laiiier> .  »  


M.  le  prince  de  Bade  cennpe  «mm  Trêves  avec  loatea  tet  troupes.  Supério 

rili'  (](  i'aiinrc  drs  allies.  Disposi^ioll^  que  fuît  le  duc  de  M.ni Iboroojçb 
pour  investir  celle  de  M.  le  maréchal  de  Villars.  Confiance  de  ce  dernier 
général  dans  Tavanlage  de  son  posle  et  dam  ses  prafves  ressources. 

roi  lui  laisse  la  iib'.'ilL'  de  ùv.vv  ce  (ju'il  (_roir;i  de  plus  CDUvenabli 
relativement  à  la  situation  où  U  se  trouve.  Sa  majesté  mande  à  If.  le 
meridiâl  de  Karôii  de  se  ftadfe  aapr^  de  lui  ponr  Feidar  on  le  sup- 
plier, en  eaa  d'aioeideoU  


Retraite  précipitée  du  duc  de  Marlborough  danele  Mlitdu  i6au  17. 11 
passe  la  Sarro  et  la  Moselle  ;.  nusemUe  loo  «cnéjl  dene  le*  environs  de 
Trêves.  Position  qu'il  prend  snrles  demrivM  de  celle  danitre  tMiseï 
— Renfort  que  M.  le  maréchal  de  Villars  fait  pa.«ser  à  Luxembourg.  Dé- 
tails sur  cette  place.  Ordres  90'il  envoie  à  MU.  d'Akgte  et  de  Saint' 
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JbI  de  smpeiidrc!  leur  marche,  le  premier  a  Muvlie -en -t amené,  ie 
1  k  Vie.  <^Mlle»  «ont  


Rtaimé  <ie>  noHft  qa!  ont  occanoniié  U  nlrule  prtcipilée  dai 

M<-^Inlrllij;r-nrr  f-nlre  le  duc  de  Marib'ii ougli  cl  li-  |irinc<;  de  Bade. 

A  quelle  occasion.  Embarquemeal  de  l'arliUcrie  et  des  muoitioD*  qui 
avùenl  Aé  dolinées  pour  les         Troupes  qiw  le  dno  de  lltilbo- 

fi  iii.'!'  TiiÏ!  juiitir  |)Our  rclourofr  on  IHHirdrc.  Nombre  de  ccllts  qui  res 
li'roul  a  l'armée  de  la  Moselle  mjus  ïea  ordres  du  prince  do  Bade  


Dispositions  que  fait  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  renvoyer  en  Flandre 
le  délacltcmeut  do  M.  d'Alugre,  et  pour  le  Taira  suivie  par  la  maison 
dn  roi  «  per  dmtres  troapca.  «î  le  beMtn  l'enge...  


Las  équipa)^  des  Anglais  «1  daa  HdDendeis  prenoanl  la  mate  de  HaCs 

trichi  le  i8.  La  miii-.(in  «lu  roi  campe  sous  Luxembourg  le  19  — 
Nouvelles  du  départ  du  duc  de  Marlborou^.  avec  un  corp  de  trente 
ntille  heaunas,  pour  retourner  en  Flandre.  Le  10  H.  de  Saint-Jal 
reprend  In  chemin  de  l'AUac*^.  Le  détachement  de  M  it'Alcgre  et  la 
tD«isoD  do  iioi  se  metteot  en  marche  pour  joiodrc  M.  le  maréchal  de 
Villeroj.  M.  le  Darédial  de  Viilan  les  Aiit  suim  le  ai  p«r  dis  betail- 
loos  et  dôme  etcedrons  de  aon  année.  <  


Lelir«  du  roi  i  M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Ver»ai]lei, le eo juin, pour 

lui  faire  connaitrc  ses  vues  »ur  les  opOralions  du  reste  de  In  campagne 
cl  intentions  sur  le  partage  qu'il  di-vru  Ikire  des  troupes  qui  sont 
à  »c»  urdn»,  proportionnt-meiil  n  odies 4|ae  le*  erniemis  renverront  en 
Flandre  ou  sur  le  Rhin.  Molif<  qui  dctnrminent  sa  maj^'t*^  n  lui  desti- 
ner le  commandement  de  formée  du  Khin,  ooaJoÏQlemenl  avec  M.  le 
merédial  de  Maraiii.  Gorpa  de  tnmpas  qu'il  dem  lainer  sur  k  IId- 
selle  ,  

Coiilirmaiion  de  la  marche  du  due  de  Mariborougfa  avec  la  plus  grande 
partie  de  le»  Iroupas  pour  se  randi*  sur  la  Meuse;  les  Alkmends  re 
UHirMol  sur  le  Rhin.  Troupes  restées  i  Trêves  sous  les  ordres  du  gé 

iiL-inl  Obacli.  Nouveau  renfort  que  M.  le  maréchal  <l('  \  fll.irs  fait  partir 
le  33  pour  se  rendre  en  Flandre.  Troupes  qui  continuent  d'occoper  le 
camp  de  SiiM&.  Nonlti*  de  iMtiiDoiw  «t  d^Mcedmoa  doit  Ttrinée  nste 
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fiénu&è  des  tocces  qu«  M.  le  maréchal  de  VîUeroj  sera  ea  éUl  àîoppotet 
avt  WMieiBM  lani|n'9  aim  été  joint  par  tes  troupes  de  la  Hosdie. 

Ni>iiibn?  (le  ifllo  qui'  M.  le  inaïKiMl  lie  \  illfli^  nis^i'ii)Mcia  sur  le  Rliin 
pour  la  défeDM  de  l'Alsace  Démon»tralioa  qu'il  se  propose  de  fikirc  pour 
oMîffer  les  ennemis  à  abandcmiier  l^Avea.  


Délaclieroents  qui  se  porlcut  le  a  4  vers  Trêves  et  Sarrebourg.  L'armée  va 
Cuapar  le  bCbM jour  à  Bcuionville.  MM.  du  RomI  et  dtt  Gingny,  avec 
les  troupes  qu'ils  ont  rassemblées  so<t<i  Snire-Lonts,  passent  la  Sarre 
pour  se  rendre  en  Alsace  par  la  Petite-Pierre  


ModCi  qui  détermiucut  M.  1«  iDaréckal  de  V'illars  à  envoyer  en  Flandre  un 
Donveen  détaduBMDt  da  daq  faeluSoas  


Étal  des  tmopes  dètadiées  de  TarmAe  de  la  lleaelle  pour  la  Flandre. . . . 

L'annce  campe  le  a5  à  tiraumarai^ ,  près  de  Sarre-l.uuis.  Le  roi  fixe  »  irenie 
cinq  lietafllons  «t  qnanmle  escadroos,  iadépendMmMiit  de  sa  maison 

le  renfort  qnc  M.  le  maréctiaf  ilo  rrr.n  passnr  pn  rî-inilre,  el  à 

quiiue  bataillons  et  vingt  cmikIiuju  le  Lurps  qui  doit  rester  sur  la  Mo- 
feile,  aux  ordres  de  H.  d'Afegre.  M.  le  maréebal  de  VîHaiSi  wec  le 

ffesle  de  ses  lr<>i!p'  «.  doit  rrr  itri  en  Alsace  pour  former,  arec  ceUes 
de  M.  le  mamchal  dt  Maitiii,  1  artnee  du  lUiin  ,  


Quiuic  batailkms  el  sept  escadroos  se  ntettenl  en  marcko  le  a6  po<v  suivre 
les  premiers  d^tachamcnts  mnojia  en  flandre.  H.  de  Comiltiis  reste  A 

Sti  rtV  n.  c  quinze  balailluii»  el  vingt  e*ca<îi mis.  I. 'armée,  composée  de 
vingt  bataillons  et  quarante  escadrons,  campe  à  Sarrebrûck  le  afi,  et  à 
Sargneniaca  le  17.  Succès  des  aiotivemeot»  d»  MH.  du  Bourg  et  do 
Di  iiv^  sur  la  basse  Sarre.  Lps  finumiis  ji Immîmi  11  enl  Trêves  el  le  châ- 
teau de  Sarrebourg;  se  replient  sur  Trarbacb.  où  les  troupes  venant 
de  Weslphefia  août  «rrivéee 


Le  chileau  de  Sarrebourg  occupé  par  deun  cents  bommcs.  M.  de  Con- 
^J  arrive  le  38  avec  les  trou(>cs  du  cenap  de  Sierek  ;  campe  le  39 
Trêve».  Dispositions  des  ennemis  pour  faire  sauter  le  cbàleau 
de  Trarbacb.  —  Not»  sur  la  situation  et  l'état  dans  lequel  se  trouve  le 
diàteau  de  Sarrebourg.  nelrancliemenls  qu'y  fait  faire  M.  de  KeCfnge. 
—  Uolib  qui  déterminent  M.  le  maréchal  de  Villars  à  biter  sa  marche 
vers  TAIseee.  Werdl  indiqué  pour  le  point  de  réunion  avec  M.  le  om- 
rèdidde 
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RioaM  qiM  pnrt  tarir  M.  b  nnféchal  de  Vahu»  

L*annfoflanpeltt39&BoiiqweMMB,  le  3o  àh  Pelito-TScm.  elle  i^juiOei 
à  lialhraMB ,  eatte  bipMÎler  et  FGAnbobia  

.iuilî.i:t. 

Hesuiué  de  ce  qui  s'csl  pané  à  la  oonference  tenue  à  Werdt  entre  MM.  les 
fnarjdinu  de  Vfllan  et  de  Harciii.  HolUs  qui  dMenaiiieat  le  rai  i  re- 
niellre  au  moi»  de  septembre  rrritrcprlM!  du  siège  de  Landau.  Troupes 
que  «  nujetté  autorise  M.  le  maréchal  de  Villars  à  retirer  de  la  Mo- 
selle. Ordre  ^'dle  envoi*  à  H.  de  Reffuge  de  inMr  lea  f«lniielie> 
mento  qwke  ememit  ont  laiti  rar  «etle  rivière  et  tnr  le  Sam  

DÎBpoaîlHNW  de  MM.  les  maréchainc  pour  tourner  lea  lignes  de  la  LauU  i 
f  I  se  rcniire  ni.iiires  de  VVeisscmbourg.  Avantages  qu'ils  cspcroni  rc- 

hrer  ilo  I'wl  ii jia'ion  d**  ce  po^tf.    

Réunion  des  troupes  de  MM.  ie»  maréclianx  de  ViUan  et  de  Marcin,  le 
*  Werdt.  ftomln*  de  troapea  dont  Fannie  eat  cpmpœéa  

OrdradeiMtaaied*riraiée.3iuaifll.  

Avit  de  la  reindie  dea  eniann*  campée  derrière  Wrinembourg.  Troupes 
qu'ils  ont  laLiséet  dans  leur  camp.  —  L'armée  se  met  en  inarclic  sur 
quatro  «olonnea.  U.  le  naréciial  de  Villara ,  avec  la  tAte  des  troupes , 
dee  eonaoi»»  reelé  dmw  lea  lignes  de  la  Lauier.  L  ar- 
mée arrive  suacMsivement;  cam^  à  le  dnite  de  cette  rmére*  pn» 
de  Weiisemlioni^  

Le  grM  des  ennemis  «e  retire  sur  Lanterbourg.  i^poqne  à  la  quelle  le  gé- 
néral Obach  doit  j  arrirer  avec  le  corps  qu'il  amùnc  de  la  Moselle.  — 
RéioUition  que  prennent  MM.  les  marécbaiix  d'allaqiier  les  ennemis 
avant  l'arrirée  du  général  Obach.  —  Troupes  qui  entrent  dan»  Weii- 
sembourg  le  5.  L'armée  marche  le  m^e  jour  sur  deux  colonnes  pour 
s'approcher  de  Jyaulerbourg.  Détail  de  In  posilion  des  ennemis  sous 
celte  place.  Motifs  qui  déterminent  MM.  les  nian  clunix  ù  ne  point  al- 
laquer  et  à  faire  camper  l'armée  à  Laulerbach   

Lettre  de  M.  le  marécUal  de  ViiUrs  au  roi.  du  camp  de  Laulerbach,  le 
7  jnïBet.  peur  leodm  ceople  i  m  aajeeli  dee  clietackB  qm  l'cnl  em-  j 
péchd  d'allaquor  les  enoemia.  OlijelB  qui  penvent  fiier  Im  vnm  ponrl 
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dtîKi  campagd*  Motiis  4fai  doivenr faire  renottMr  ta  an^jn  il» 
m  pwir  s's«arh«r  de  préfôr«nee  i  erfui  de  Pribourg  


^Osles  donl  M.  de  SHIy  s'e»l  emparé.  M.  le  marx  rlml  de  Vîllar»  ne  con- 
I  serve  que  le»  cUlteaiix  de  Bôderen  et  de  Hatien ,  fût  ra»er  la  toar  de 
I  Sdlî  «t  t»  itjlfMKaisaM^^a^  é^Ullt  ]^^'cle  hliintiar.. ...... 

Motib  'qui  Tat^ifgfiH  ^  quitter  soa  «Miqitfda  Jdiateibach  pour  aller  cam 
':  perle  lo,  la  draito  nur  !(»  Lanletii^  roi^inos  de  WiiissciulMJUr^,  îa 
^aiiclic  ver»  ScMeitliai.  —  UeoforU  qui  arrivent  aux  ennemi».  Uarcha 
du  corps  du  génénd  Obach  aur  Landau.  IL  db-Mb^  M^^iin 

d'attaquer  Honibourg.  Troiipp*;  qui  tloivpnt  joindre  l'armér  après  cet!r 
expédition  •  ,  


Lettre  du  roi  à  .M.  ie  maréchal  de  Villars.  de  Marl^.  le  i  a  juillet.  Rcnforis 
qnc'at  bh({hM  hii- dealÛM  poar  1«  OMUntion  éttt  de  Cure,  le  l'du 

inoi<i  (l'octobre,  le  siège  de  Londau.  Éloignemcnt  qu'a  sa  majesté  pour 

celui  tle  Fiiboiir^'  ,  .. 

Réponse  de  M.  le  maréchal  de  Viilars  au  roi ,  du  camp  de  WeisMuibourg, 
te  17  juiUtt,  fioor  ei]i]ii|aier  da  nouvMU  à  n  iBa|flMé  iee  obilwlM  «pie 

doit  rencontrer  le  siège  de  Landau.  Propose  de  fuiri'  cdu!  .lo  TiarLocJ 
Troupes  qui  peuvent  être  emplo^féea  à  celte  0|>ération.  Nombre  de  celles 
que  les  eoéaBiirdoitmit  urÂ'Éae  kRUn..        ...  ^ 


HteKrin  de  M.  dek  Honanj»  mit  le*  «UffinpU^fM  doil 
t  d»  Luuitui.  


Lettre  de  M.  le  niar*>clinl  de  ViUars  à  M.  Je  ni.un!Bart>  dv 
sembourg,  le  t  y  juillet,  sur  le  même  sujet.  ,....<».., 


dsWeif 


Élal  dw  iMMipcs  de  l'emiiira  ei  de  l'empwmr. 


Lettre  de  M  !e  mflrf^clial  de  ^f.irrln  .'1  M.  il<_-  CliainilLirt .  ilu  r  .iiii|  .1 
Weissembourg,  le  17  juillet,  sur  l'impossibilité  d'cnlrcpr«>dre  le  siège 
de  Landau»  ,..»'..  


La  roi  Mase  M.  le  raartclial  de  Villai*  le  mettra  de  bigler  le  nombrades 

lruupji->  ii(;ci.'^siiliev  jn.iiir  le  .sii'pf      Trarhacli.  Mi>lif>  (jiii  nupètliL'iit  ju 

majesté  d'en  retirer  aucune  de  son  année  de  Flandre  pour  reoCurccr 
cdie  du  Rhin.— Fourrage  que  font  les  troupe» du  rat  dans  leeemiraw 

de  I.iiniluii,  iiia!<;ri   l'opposition  des  crincniis.  ricÈifoi  ls  qu'ils  nnvoifinl 

dans  la  ligne  de  Bùbl.  M.  de  Goigny,  avec  deux  batailloos  et  deux  régi- 
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awnli  de  diagooe.  irad  poite  k  flMMMHM,  eaM  Hmmiiâm  «â  k 

Forl-Loui».  Rctrancliempn1"i  qu'il  Tnit  ('■levrr  vis-à-vi»  l'île  de  DaUand. 
Maladie  qoi  comraenv«  à  se  niaiiifeslrr  pnrnii  les  chevaux  

M.  de  Conflans,  venanl  de  Trêves,  arrive  à  Sarre  Loub  le  i4>  «v^c  dix 
bataillons  et  qiialonc  cMadroDa.  M.  de  Rcffu^  l'y  joint  le  18  avec  cinq 
balaillona  et  huit  escadron»,  passe  laSiirr''  le  13,  inveslit  TTonihoiirg , 
s'empare  de  la  basse  ville.  —  Position  du  prince  de  Nassau  d&ii»  le» 
amriront  die  Kienlsucb.  Troupes  que  U.  le  meréchal  de  Villars  Tait 
marclier  le  37,  sous  les  ordres  de  M.  du  Bourg,  po'ir  ^ouiniir  M.  de 
RefTttge.  Capitulalion  du  château  de  Hombourg  ic  aO.  l.a  plus  grauJe 
pwlie  de  le  gemÎM»  prend  perli  dans  les  troupes  du  roi.  M.  d'Alcgre 
»e  jusIiCe  «tiprc-^  <\p  M.  le  maréchal  de  Villar»  de  ce  q"'il  1"'  a  actonli' 
les  liouncurs  de  la  guerre  

Avenle^  q«ie  procure  la  prise  de  Hombourg.  Troupes  que  H.  d*Alegro 
y  tÙt  entrer  sous  les  orilii  »  rir  M.  de  r.ivenjlie*.  Représentations  qup 
fait  au  roi  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  la  uéoeMÏIé  d'augnienter  ks 
llurti£catious  de  Hombourg,  de  Sarrebourg  el  du  Ibrt  Seïnl-Mârtin  de 
Tf^vea .  el  de  Sun  tmvuller  &  oo»  V§m  deput»  SkiA  jusqu'à  Bouxod  - 
viîle  

Molib  détnniiawt  11.  de  ViDar»  à  mander  i  IIM.  du  Booig  et  à>- 
Gonflem  des'iRèteri  Gdilieiin  wm  U  Blin.  tà  Ob  Mol  nriféa  le  39 
M.  de  RdTuge  retourne  à  Trêves  avee  les  Iroapcs  qa'îl  en  a  tin  e^ 
ArADUgp*  remportés  en  Flandre  par  les  cnnemu,  qoa  cagigent  M.  k 
maréchal  de  Vlllers  à  proposer  an  roi  d'y  (aire  paaier  le  renfort  que  lui 
amène  M.  de  Conilaus.  —  Observations  de  IL  le  inarëolial  de  MarqD  «ur 
le  nombie  des  troupes  qu'il  croit  auflMeat  pour  toruiDer  le  eaapagnc 
sorle  Bliin.D(pertdeceffinénlle3t  pour  m  rendre  en  Flaadn  avec 
le  eorpa  de  M.  de  ConfleM. 

Motifs  qui  engagent  M.  le  maréchal  de  Villars  k  replier  l'armée  le  1'  août 
sur  le  Surbach,  oà  elle  campe  prés  de  Surboui^.  Noaveiles  Inupes  que 
ht  eour  loi  «rdonne  de  fiure  prtir  pour  ta  Flendre.  M.  de  Gmfleitt  se 

met  en  marche  le  à.  Route  qu'il  doit  tenir.  M.  du  BoDC^  resta  à  Gtii- 

lieiiii  »vef  le»  troup»*!  <\in  *onl  rt  «c»  ordres  

Etat  des  troupes  que  M.  de  Cao&àm  doit  conduire  en  Flandre.  

AOUT. 


Arrivé  du  piiM»  de  Bade  k  Slollhalén  le  1*  eoAl.  M.  le  marédnl  de 
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Villan  mando  à  M.  du  Bourg  de  rtloUMr  M  AlMce.  Pour  <|uel  objet. 
Dessein  où  il  est  àft  pueer  ie  W»  MO»  te  meilre  hors  de  portée  de 
•outenir  les  ligiMS  ds  1a  llodv  «t  It  Fort-Louis.  Quel  est  ton  sentiment 
■ur  la  nécessité  de  conserver  cette  pltM  M  d'empêcher  les  ennemis  dr 
rinvcAtir  à  l»  rive  gauche  du  lUiiu  comme  elle  l'est  à  U  rive  droite. . . . 

Peu  de  conûance  de  M.  le  maréchal  de  Villars  dans  les  lignes  de  la  Moder 
pour  la  défense  du  paj».  Point  de  vue  sous  lequel  il  les  considère.  Su- 
périorité dct  MIIMIMW»  ••••••••••••••...••.•<••«•••<••'••.... 

Uanaée  dée— ipe  de  Sartioarg  le  3,  puse  la  Moder  sur  trois  coloone*  et 

Y»  camppr  &  Wcycrsheini ,  sur  la  rive  j^uiiclic  de  I3  Zom.  Ohsrn  a- 
tiani  de  M.  le  marécluil  de  Villain  sur  la  difficullt  d' empêcher  les  enne- 
mis do  former  rinvcslisscmcnl  du  Fort-Louis,  do  prolégcr  CD  même 
lamps  le»  lîpnes  de  ta  Modci ,  et  do  llrer  lu  suLvijlancc  de  Indroilp  du 
Bhiu.  Défiiul  des  inondations  pratiquées  dans  les  environs  de  Drusen- 
htm  6t  du  Foctlflob  «  

Les  «aBemii  m  nnemUnit  lor  le  Lratar.  H.  de  Laniiioii,  mo  tonle  la 

cavalerie,  passe  le  I\liin  ù  Kcîil;  c;iiiij>e  sou»  ce  foii  ,  riiirniilcrie  rcalc 
k  Wejfenlieim ,  M.  le  comte  de  Coigojf  à  Statlmalicn.  M.  le  maréchal  de 
Vlllen  bit  Jeter  un  pont  k  Gembebeîm  rar  le  Rhin.  Dans  qnelie  tue.  — 

Mouvement  des  eniicnii»  qui  confirnieiit  M  le  marécLal  de  Villars  dans 

l'idée  que  leur  desicio  est  de  tenter  une  entreprise  sur  Us  lignes  de  ia 
Moder  oa  sar  le  Focl-Loaù.  

Dispositions  de  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  inquiéter  les  tiiîlc-rent» 
postes  des  enneniû.  lobnleric  et  artillerie  du  camp  de  Weyersheim 
qui  passent  le  Rhin  le  9  et  joignant  lit  cavaîerie  wut  Kelil.  M.  d'Hautc- 
fiïrl  avec  le  rti,i&  de  l'inlanterie  couliuue  d'occuper  le  camp  de  Weycrs- 
haim,  M.  du  Bourg,  avee  m  corps  venant  dt  la  lIoMOe.  joîot  M.  le 
comte  de  Coiijiiy  à  Statfmattrn.  —  Mouvement  p'néral  le  11.  M.  le 
maréchal  de  Villars,  avec  le»  troupes  campées  sous  Kebl,  se  porte  à 
Biedboftbeim.  M.  d'Hantefort  paseeU  Rliin  aTeel'in&nterie  do  «o^  de 
VVfvPnihpim,  joint  la  téte  de  l'armée.  Toittps  les  troupes  campent  la 
droite  à  Bischofsbeim ,  la  gauche  vers  le  bois.  Le  poste  de  Rencben  eu- 
levé  aux  wmwnw  llcnntaicala  qaa  Ibnl  leurs  Ironpet  pour  ee  porlar 
les  unes  sur  Lauterbourg  et  sur  le  Rhin,  les  autres  pour  descendre 
vers  Mayence  et  aller  aux  Pays-Bas  joindre  le  duc  de  Marlborough .... 

Dispositions  de  U.k  marédialdeViUanpoiur  allicerhiseaneiius  au  corn- 
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iwt  Le  général  Thungen ,  jtvec  le<  troupes  qu'il  a  menée*  veni  Hallem 
ratooroe  dans  lo  ligne  tle  Stolibolcn  

Metifs  qui  ongagenlM.  I«  martehal  deVillan  à  »éjoomer  à  Bischofelieini 
Projcl  qu'il  furnio  «li;  marcher  i  la  ligne  de  Stollhofen  en  m^e  lerop 
quo  M.  du  Bourg  marchera  pour  attaquer  le  camp  de  Lauterbourg 
Armée  du  général  Thungen  dans  ce  camp  qui  empêche  l'exécDtioo  de 
cr  projet.  Inquii  UicK  s  de  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  ks  IjgMtda 
la  Moder  et  le  Fort-Louis.  Supériorité  de»  ennemis  

U.  d'Haul«fort  avec  |et  ptn  bagages  et  une  part»  de  l'inianterie  repauc 
leRkinau  peet  de  Gamlialieiiii  le  17  et  retonroe  i  We^crsheim.  Le 
reste  de  TinCuilerie  el  U  cavalerie  rerooiileni  le  niiin  lc>  18  pour  aller 
oemperaousK^.— >L« prince  de  Bade  Mwtde  la  ligoede  Bûhl  le  17 
le  dirige  lur  Rencben.  Inquiétudes  de'H.  h  inarédiil  de  Villan.  Mo- 
li&  qui  loi  fini  craindre  d'être  forcé  de  combattre.  Dispositions  qu'i 
lait  pour  fecevoir  le  combat.  L'année  'continue  ta  marche  sur  KchI 
sans  avoir  été  inquiétée.  Le  prince  de  Bade  rentre  dans  ses  lignes  ;  se 
porte  le  eo  vers  HAstadt.  —  L'armée  se  met  en  marche  le  même  jour, 
arrive  au  camp  de  Weyorsheim  le  3  1 .  M.  lo  comte  de  Coigny  reste  à 
Slaitoiattcn,  M.  du  Bourg  ili  Drusonhoim  

Le  prinee  de  Bade  passe  la  Laulcr  le  n  ;  pontion  qu'il  prend  i  la  rtre 
droite  de  celle  rivière.  L'armée  s'avance  sur  la  Moder  le  3 3,  campe,  la 
gaitcbe  et  le  quartier  général  à  Biscbweiler,  la  droite  à  Druaeabeim 
If.  du  Bourg  rejoint  M.  de  Coignj  è  Slatlmatten  

ffonveaadétaehenentqtteM.lenarielialde  VSIandoitenvojeren  Flandre 

Motifs  qui  déterminent  ro  ^ém  r;il  .ï  suspcnilre  l'exénulion  de  l'ordre 
qn'il  reçoit  dn  roi  et  à  repré*enler  le  danger  auquel  il  se  trouvera  exposé 
devant  im  eUMmi  Csrt  iopAneiir.    Le  roi  le  dÂoidie  à  ne  ttetîn^ 
troupe  de  l'aimée  du  Rbin.  

Les  ennemis  marchent  sur  Sullz  le  a5.  Inquiétudes  de  M.  le  maréchal  de 
ViDan  pour  Haguenau  et  le  Fort-Louis.  Molir»  qai  lui  font  préi^  >  ■]<■ 
donner  loule  son  attention  à  la  oomerretion  de  ces  deux  placi»  pun'  1 
qu'il  celle  des  lignes  de  la  Moder.  Néoaasilé  de  faire  marcher  de  l'ar- 
mée de  Flandre  un  détachement  ponr  secourir  H om bourg  si  {es  enne- 
mis en  Ibnl  le  siège.  Précautions  que  M.  le  maréclial  de  Viltar»  reoom- 
imutde  à  M.  de  Beffv^  de  pteiMln  pour  mettre  cette  plaoe  ea  état  de 
défense  


Mouvement  dct  ennemis  le  a6  qui  iâil  craindre  à  M.  le  maréciia)  de  Villars 
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une  cutrepriae  do  leur  parL  sur  Iv.  haut  de»  lignes  de  la  Moder.  Tmupeê 
qa'U  fui  nurcbertoiul»  prdresde  BIM.  deSillj  et  da  Coiguj.  pour  oc 
enper  Im  hantean  d«  PUTenholBo  et  Schwrigbauiai.  H:  da  Bonrg 
Joint  l'armée  as  <•<■  Ifi  resln  drs  In  ufies  du  c-iinip  de  Siattinatlen.  Troupes 
qui  restent  d^a»  la  plaine  du  Fort-Loui»«ou«  lei  ordre*  de  M.  d'Anlezy. 
'  —  Le*  enneiiiu  s*ap|iniclii«t  da  beat  des  lignai  te  «8.  If.  le  niarèctial 
de  \  illnrs  porte  In  gauche  de  l'armée  à  Hapticnaii,  la  droite  \  Bl^cliwcilfr 
M.  de  Coi^^  et  de  Silly  se  rc|>lienl  >ur  l'année.  Les  ennemis  s'em 
parent  de  la  ligne  defnih  PfeSBnhoSsn  jnsqu'k  la  tnoalagm.  Motifs  qui 
ont  em|)ci.Ii('-  M.  ie  iiinri  cliai  de  Villars  de  la  dr'fi'iidru.  Dcniuiide  les 
ordres  dn  roi  sur  la  conduite  qu'il  tiendra  ai  les  ennemit  viennent  h  la 


I)«  graa  de*  emand»  ]MM*  la  Kgne  le  99,  campe  prêt  de  Mondnrafler 

M.  le  maréchal  de  Villars  va  reconnaître  leur  position;  s(>  drcidc  h  ne 
point  les  attaquer  <•»•  «voir  re^u  le»  ordre»  du  roi.  Nouvelle  poiution 
qu'A  lail  pratdnàl'anné*  aona  Hagaaoan..  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à  M.  de  Cbaoïîllartt  du  Camp  de  Bisch 
wciler,  le  39  août.  Situation  critique  où  il  se  trouve.  Demande  les  ordres 
du  roi  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir.  Propose  d'abandonner  Hague- 
nau.  SupérîmitA  de»  eonailMI.  Kiceiuité  de  faire  détacher  de  l'armée  de 
Flandre  nn  corps  pour  mettre  m  siueie  h  frnntiére  de  la  Moselle. . 

Le»  ennemis  m  mettent  en  marche  dans  la  nuit  du  29  an  3a  Motifa  qui 
d^lerminenl  IL  le  marédial  de  Vfllara  k  ne  point  1m  aHendra  dans  son 

camp  et  a  aller  au-devant  d'eui  jusqu'à  Scfawcighauacn.  Escarmouci 
entre  les  deux  années.  M  le  inai  <k:hal  de  Villars  ramène  la  sienne  dam> 
ton  camp.  Nomlin  des  trouiivs  i|ue  la  prince  de  Bade  a  avec  loi  et  de 
oallea  qui  tout  à  poctée  de  le  joindre..  

Bttét  qu'a  produit  sur  les  ennemis  lu  marcLe  (]u'a  fiiilo  M.  le  iiiiin  riui 
de  Villars.  Inquiétudes  que  leur  donne  le  rélablissemenl  du  pout  de 
Gamblieim.  Enirapriaede»  troapetde  ]al%iwde  DôU  nir  oepontsans 

succès.  M  du  Wttitt']  dëiacht'  avec  deux  oiiQe aiM|  ovBili  flhevMttpour 

inleroepter  uu  convoi  des  «nncmis  , 

Dispositions  de  M.  le  marécbal  de  Villars  pour  marcher  de  oouveau  au 
I  de  Bado  et  loi  impoear  per 


SEPTEMBRE 

Lettre  du  roi  à  M.  le  maréchal  de  Villars,  de  Versailles,  le  1°  septembre, 
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pour  rautoraar  i  prendra  k  parti  qu'U  croira  le  pin  amWUiUe  Ml  t&en 
&MiiMnîoeelèla^mfe4aM»«nii«t    

Mouvement  que  fuil  cf  ^'■ni'ral  le  G.  I.'.irtivît"  jf  porte  ju-vqu'nii  <lcîà  des 
*illage»  de  BcnUheim  el  de  Kdleiulorf.  Ii>a<^an  de»  ennemis-  L'umii-e 
I  dam  «m  cunp  ds  BiidnnilMr  «t  s'y  ttUtaad».  

Il  de  M.  le  maréchal  dé  Vfllan  Mir  le*  motifs  qui  ont  cmpi^cht 
le  princp  (îp  BaJi'  d'accepter  It  combat  Départ  des  (rou|)es  do  Bran- 
debourg pour  5c  roudie  aux  I'ay»-Bas.  Meaurcs  que  prend  le  prince  de 
Bade  pour  ne  point  leur  laisser  continuer  leur  marclie  et  pour  le*  faire 
'  revenir  à  «on  armée.  Reprcaentaliaii*  de  11.  le  nuurécbai  de  ViUara  »ui 
la  n^-c4.-siiilé  d'envoyer  de  l'année  de  M.  bmaiéclialde  ViUeroj  un  renfort 
sur  1.1  Sarre.  ~  JVototnr  k  motif  qui  a  oecanemié  k  départ  des  Inmpcs 

di'  ItriiiHlcIxitirg  

Ordre  du  in;irtlii'  de  us  lioiipe*  

Diapoiition»  de  M.  lo  morécbal  do  Villar»  pour  rendre  les  subsUlance«  dif- 
ficiba  aux  ennemis.  Retard  qs*a  eccasioani  k  la  marche  de  leur  convoi 
celle  de  M.  du  Kosel  avec  «on  driachcmeni  ,   


\je  prince  deBadv  parvient  à  retenir  les  Iroiipc»  de  Brandelmurj;.  I.rtir  r 
tour  À  Ml)  arniiH;.  Elles  CAuipent  le  1 1  à  Weissesubuurg.  Artillerie  qu'elles 
ont  tirée  de  Landau.  —  Motirs  qui  font  craîlldre  à  M.  le  maréchal  de 
Villan  que  Inuales  eflbria  des  Ciiiicmis  se  portent  aur  lui  cl  qui  lui  font 
regreller  dennvoir  pu  attirer  le  prince  de  Bade  à  un  conibal  avant 
l'arrivée  des reaftris 4|ai doivent  la  joindre'i  

Conférence  enlrn  M.  le  maii'i  îi.it  de  Villars  el  les  officirr»  génrraux,  dans 
laquelle  ce  général  prend  la  résolnlion  de  rapprocher  l'année  de  Stras- 
bourg, en  laissant  de  loftes  garaiieas  dam  Ibigoenaa  et  dans  le  Fort* 
Louis.  IX^périssement  de  la  cavalerie  OHasiouné  par  lllS  mslndîas. 

L'année  passe  la  Zom  le  1 3,  entre  Drurapi  cl  Weyersiicim ,  campe ,  la  droite 
et  le  quartier  général  à  Hftnhéim.  la  gaiicbc  ii  Mundol.^liciin.  Le  pool 
deGambsbeim  remonté  à  Waulzcnau.  Pour  quel  objet.  Le* tnmpêe  de 
Brandebowgjoignantraniiée  du  prince  de  Bade.  l)i5|M>sitions  de  M.  le 
marédiii  de  Vilhn  paar  allandre  Iw  ennemis  dans  son  camp.  Partis 
an'il  ansoia  noar  idairar  lama  BO«v«Dianls  


M  ennemis  cani|>ent  le  i6.  la  droite  à  Rrumpt,  la  gauche  à  Weycraheim. 
SeutimentdoM.  iemarécbal  de  ViUarssur  lesdcsseinaduprincede  Rade. 
—  InvesliHcmeDt  de  OnwcnlMnm  le  17  par  un  délacliement  des  enne- 
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mis.  Pont  iju'Ss  jettent  »ar  le  Rhin  au-deuus  de  ce  po»le.  Dispositions  de 
M.  le  maréchal  de  .Vûlan  pour  empécber  lu  coaimuaicalion  de  ce  pont 
avM  Imit  wnaèe.  Modft  tpù  fo  réduiKipil  à  no  tenir  la  campagne  que  par 
des  partis.' Avantages  qu'iU  remportent  sur  cetu  des  ennemis.  Diffîcultt^ 
de  soutenir  Hagueoau.  NouveUaa  instance»  de  M.  1«  maréchal  de  Vil* 
lars  pour  engager  la  ooor  à  eDvojer  aur  )a  Uoaclle  atla  Sacre  ranjbirt» 
de  ramiAe  de  Flandre.  , 


Lettre  de  M.  do  Chamillart  i>  M.  le  ih.iiéch»!  de  VÎH.•^I  ^,  '  '  'y.  le 
19  aeptembre.  Ijc  roi  n'approuve  point  la  conduite  qu'il  «  li'oue  en 

.  abandemiant  Ica  Hgnea  de  û  lloder.  Sentimenl  de  la  cour  atir  le  force 
de  rarnocc  du  prince  de.  B.ide.  Motifs  qui  la  dilerminent  à  m  retirer 

aucune  troupe  de  raimof  ilc  Fl  iinlic   .  .'  

Lettre  de  M.  le  mart^lial  do  Villars  à  M.  de  ChamillArt ,  du  camp  de 
RAnlieiB.  leaS  leptembrcpourifejasdfierdnpeftf  qu^ln|iris  de  ne 

point  se  commettre  avrc  lis  ennemis,  cl  j>oiir  d^lroiiiper  h  cnur  de 
ridé«  où  elle  est  de  la  supériorité  de  l'armée  du  roi  sur  celle  du  prince 
de  Bede.  Ptnaenhenn  s'cel  lendn  k  aA.  NouveUe  de  la  maicbe  du  gè- 
néral  Thun^cn  avec  le*  troupes  dr  Rrandebourp,  vers llagucnau,  pour 
en  faire  ie  si^c.  Peu  de  mojfcns  <te  s'opposer  aux  desseins  des  eunemia 
aame'cipMer  à  1h  «enliitlM.  DiDwnda  let  ordre»  da  mi  aâr  la  con- 
duite qii'il  doit  tenir;  intî>tede  nouveau  sur  la  néceanié  d'envoyer  un 
coips  Mir  lit  S.irre  

Etat  de»  troupes  q\)i  composent  l'armée  du  prince  de  fiade  sur  ie  haut 
IOiÎB,leai  aeploBlmk  •  

Motifs  qui  empêchent  la  cour  de  satisfaire  à  la  demande  de  M.  le  maré' 
cbal  de  ViUwc»,  et  l'engageai  k  bai  recommander  de  ne  •  attacher  <fa'ii 


Avantagea  remporté»  wr  le»  perlû  de»  eonerau.  Kielle  qui  règne  dans 
leur  armée. — liivestissc  meiii  de  Ilagiieiiuii ,  lu  a-,  par  lo  général 
Thtiiiffen  Trandiée  ouvcitii  diiii»  la  miil  du  ay  au  io  

Sentlmeul  de  M,  le  maréchal  de  Villars  sur  la  défense  de  iiaguenau.  Avis 
de»  deiecina  de»  ennemi»  dTiui  oM  «or  le  Fort-Louia,  de  reulie  aor 
le»  postes  àe  la  Sarre  et  de  la  Muselle.  —  Nouveaux  renfori»;  arrivés  à 
l'armée  du  prince  de  Bade.  Inquiétude  de  M.  le  maréchal  de  Villars 
pota  la  frontière  de  le  Son*  el  de  la  Moaeile.  Nmwdlae  imlenoea  qu'il 
fait  pou.  engager  kcoor  à  y  mojtrétTtmé»  de  Flandre  «n  eorp 
de  troupes  


&3o 
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Les  posica  êe  Snverne  el  de  la  Pelîle  rii'i  re  roiifoncé*  d'un  détacboBeiil 
d'iofulerit.  Avantage  remporté  par  M.  de  Sireiff  mit  un  parti  des  en- 
naoïi*,  pris  de  WaldUrdi.  —  GÔaliniMlîoii  da  liég»  de  Degneuii.  Le 
prince  i\r-  Bade  refusa  HVnletiîIro  à  aucune  capitnlntton.  BHIc  ma- 
nœuvre de  M.  de  Péry  pour  «auver  la  gamitou,  S«  sortie  i  travers  les 
qurlien  de»  «nneon».  Son  «fmiteàStvenie1e7,eti  Slndioarg  le  8 , 
sans  avoir  ('ti*  ptilam^.  Le  roi  élèvp  au  grade  de  lieutenant  générai  M.  de 
Pi-ry,  cl  M.  de  tlarliii  à  celui  de  brigadier..  

Détail  du  »iégc  de  Uaguenau  

Inaelien  de»  ennemi»  aprè»  la  prise  de  Heguenau.  An»  de  hvn  dessein» 

sur  Trêves  cl  Honihom  ;;  — M.  le  mai  r<  tisl  âr  Villurs  reprend  le  [tojpI 
de  oonibaltre  le  prince  de  Bade,  s'il  vicul  às'alTaililir,  Disposiiious  qu'il 
fut  en  coostqnence.— LVmperenr  comeni  k  ce  que  le  prince  de  Bede  ne 

délaclie  aucun  II oii|>i'  di' a-iii<'>i'  "*'  i:i\elles  précautions  que  prend 
M.  te  tnaréclial  de  \'itlanr  poiu-  in  sûreté  de  Saveme  et  de  la  Petite- 
Pierre  


Inquiétude  de  ce  gcot  ral  sur  la  làibicsse  de  M»  moyens  pour  arrêter  les 
desennetuis.  Renouvelle  ses  instances  pour  obtenir  des  renforts 
de  l'année  de  Flandre.  Sentiment  de  la  cour  à  ce  sujet.  — Circonstances 
qui  rassurent  M.  le  martclial  de  VilUrs  »ur  lus  entreprises  que  peuvent 
Taire  iea  ennamî».  La  siège  de  Uornbouig  legncdé  comme  la  seule  qu'ils 
paissent  lenler.  BenJbrt  qn«  M.  te  HMoéchal  de  Viilan  t  envoie,  . .  . 

Gounei  que  iàh  an  délachement  de  la  gatniion  de  Lmeadmarg.  Aven 
lages  qu'il  rcmporie.  


Le  [irince  de  Uadv  rasscnih'c  '(Hitr?  «p--  troupe».  ,\  Wpv  r^lmlin  le  u)  In 
quiélude^i  de  M.  le  niaritlul  de  \  ilJais.  Co  geiiuidi  vo  reconnaître  le» 
ennemi»  le  si.  I^i'.jiositions  qu'il  fait  pour  leur  en  imposer  mr  les 
moyens  qu'il  a  de  s'opposer  à  leurs  entreprises.  Clicvnn-c  qti'îl  tire  des 
équipages  des  vivre»  et  de  ceux  des  olTiciors ,  peur  remonter  la  cavalerie. 
Queiie»  sont  ses  copjecture»  mt  l'inuciion  dans  laquelle  toot  fealéa  le» 
ennomis  ilrptii?  qu'ils  .sont  maitres  de  Ilagucaau  

\%is  do  M.  le  niarcclial  de  Villars  sur  les  mesures  que  l'on  peut  prendre 
pour  la  disposition  de»  quarlten  dlifrer,  afin  d'élre  en  état,  l'année 

^rl;^allil■,  <]i-  irnii  l.i  i  nn>p,<ifnc  avatil  \c9  ennemi-s.  —  L'armée  du  prince 
de  Bade  décampe  do  Wcyersheim  le  29;  repasse  la  Moderle  3o  :  campe 
1  KindwAlei*.  Ôxpt  qui  marebe  pour  faînk  ai%«  de  Hambourg.  Boni 
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iiai  de  ceUe  place.  NonvelK-.  troupes  qn,.  M.  ]p  mar^clMl  de  Vilhra  y 
eovoie.  Projet  ^'il  ibniie  de  reprendre  Hagueoau  , . 


NOVBIBRE. 

I^»  troupen  palaiinr»  et  une  partie  de  celles  de  Brin  Ji-btuirg  te  mettent 
en  laarctie  le  3  pour  aller  faire  Ut  «égc  do  Hom  bourg  ;  elle»  »'aiT*tenl 
à  BiUiiAeîm.  Ilotift  ipii  enl  engagé  le  prince  de  Bade  k  suspendre  leur 


M.  le  maréchal  de  \  Ular8  fail  partir  le»  lrou()C3  espagnole»  le  4  ponr  se 
rendre  à  Strasbourg.  Projciqu'U  forme  do  s'approclicr  drs  ennemis  pour 
lei  détoumer  de  iaiir  CBlfepriw  sur  llombourg.  Motiû  qui  lui  font 
abendooner  «eHe  idtfe.  et  le  détemmcDl  à  ftire  beteqner  fce  Iraapes. 

Le»  ennemis  décampent  de  iUadwffler  le  8  et  vont  cmb^,  mu-  deux 
lignes  :  la  droite  derrirrp  Haguenau  .  ta  gauche  ii  Imutr tir  dp  Bisch- 
«eSar.  NoaveDe*  tro^n>e^  tjue  le  prince  de  Bade  envoie  ver»  Waiacem- 
bourg.  Avis  de  la  manhc  d'un  délathcnient  de  l  urmh  dci  Peje-Bas 
ver»  ie  Hnndsrûck.  Inquiétude»  de  M.  h  msrcdml  H,  \'il(.ir5  Nouvelles 
imlaneM  de  sa  part  pour  que  M.  le  n>ar.Vhal  de  \  illcroj  fasse  œardier 
nu  d,  lâchement  proportionné  à  celui  des  enn^ii.  —  Confinmtion 
de  la  marche  du  priiM»  de  Nansau-Weilbourg,  avec  on  corp»  de  dix 
imBe  hoBunei.  pow  le  siège  de  Uombourg.  Troupe»  que  ii.  h 
.n;.r.\I,  .1  de  Villar»  fait  partir.  foiM  tee  otdfes  de  IL  du  HomI,  pour 
secourir  celte  place.  ,  

CinxNislaoces  qui  font  pen,?r  à  M  t.-  m.,r,\U]  dn  \  ;tl«r.  q„e  I. ,  ,.nnemb 
•beodonneronl  leur  projet  sor  llombourg.  Disette  de  fourrage  dao»  leur 
•raiée.  Mortalité  dans  leur  cavalerie.—  Uolils  qui  détennnanl  H.  le 
■aertdial  de  Villars  .î  u.ntnnnrr  tmtipr^ ,  r;„f,,i.iL,  ir  ,!.iii»  les  village» 
voisins  de  Strasbourg' ,  la  <  avaitri.-    1^  drciie  .lu  la  Hmche  


Nouvelles  du  prochain  départ  de»  troupe»  de  Brandebourg  pour  relour- 
nir  dans  les  élau  du  rai  de  Pratte.  qw  eonfimmii  K  le  maiielial  de 

\illars  dans  l'idée  que  le»  enn,  „.!>  „'.  ,  ,i(cn,nt  point  leur  projet  sur 
llombourg.  l.'avanl-gwtlode»  troupe»  du  comte  deNaMau  .  arrivée  le  ,â 
dans  les  environ»  de  «««ephee.  se  ramet  eo  nerche  le  1 5  pour  retour 
nw  sur  le  l\hm.  Ed,<  c  q„'cllr  ro. .  il  .l.m,  sa  retraite.  Marche  rétrograde 
du  comte  d<  N.kimui  ver»  1.-  Us  l'alatii.at  avec  les  ttoupat paiatiaca  

Eut  de»  quartier»  de»tincs  aux  troupe»  de  firandaboug. 
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IL  da  Rose! ,  avec  le  coq»  qui  cat  à  Ma  ovdie* ,  amvv  1b  16  à  Sargue- 
mioM.  L'inbnterio  tirs  troupes  de  Brandebourg  quiu«  rwwée  dee  en- 
aamu  la  l8t  pour  joimire  la  cavalerie  do  leur  uation  à  BiUigheim,  et 
ratoumer  ensuite  dans  le*  éUt»  do  roi  de  Prutne.  Le*  ennemis  com- 
mencent à  se  séparer.  M.  le  maréchal  de  Villars,  auloriié  par  la  cour, 
fait  partir  le  a  5  les  troupes  destinée*  i  h  ivemer  en  FinDcikfrCflflDal^i  sur 
la  Sarro,  en  Provence,  en  Savoie  et  en  Roussiilon  


Le*  ennemi»  continuent  à  ae  séparer.  Troupes  qui  aoot  reatAes  sur  la  Mo- 
der  pur  praléger  le  timvaâ  de*  luinndMraaDl*  do  fiagmnaii  «lia*  oc- 


DteEMBRE. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Viliars  «u  roi.  de  litrasfaourg.  le  a  décembre. 
Ilotilè  qui  roat  eng^^  i  oommanoer  à  sipurer  r«nn4e.  Vw  d'avan- 
tages que  les  ennemis,  malgré  leur  snpi'rioi it(' ,  ont  rc'mjKirli's  [K-mLini 
la  campagne.  Demande  l'agrément  de  sa  majesté  pour  retourner  à  la 


M.  lemaiécluide^^UartvtttltlaGwniiùrti  depuis  Sirasbouig jusqu'à Mel^. 

Dispositions  qu'il  fait  prmr  mpltre  le?.  difTi  rciilt  s  |rlaf  i^s  pn  sûreté.  Arrive 
à  Mets  le  ii;  se  rend  »  ta  cour  le  ao. —  M.  de  Cliejiadet,  conimaudaul 
m  FalMamiu  de  II.lemafAclinl  du  Vîllan,&il*oirlâr  ht  troupes  de  leurs 

caulonnemenls  le  q  pour  nller  ântis  \niv^  (]u;irl!crî>  d'hrvfr   \ombiP  1! 
bataillons  et  d'escadrons  qui  restent  à  Strasbourg.  Distribution  des  ollk- 
doit  ginérsax  oii^lojf<s  paodoul  riuvor  on  AUmo  aar  lo  fivnlièru  des 
ÉvMkS,  de  la  Sarre,  do  ta  Moselle ot  m  Frsncbft-Comté.  Nombre  des 

Lruup«.>3  qui  sont  à  Uur»  ordres  

Entière  séparation  des  ennemis  le  10.  pour  aller  dikus  des  ((uarliers  d'hiver 
sur  la  basse  IfosoilOidans  le  Hund^t  ûck  «I  sur  les  doux  rives  du  Khin. 
Troupes  qui  sont  rolournécs  dans  leur  pays.  Nomhic  <le  celles  de 
Brandeboui^  qiii  ont  mardié  pour  soumettre  les  peuples  de  la  bavieie 
révollda  

Nombre  de  troupes  dont  l'armée  du  prince  de  Bade  a  été  composée  de' 
puis  le  là  sepicinbeu.  —  Détail  dao»  qui  «'est  passé  en  Bavière.  Les 
trévollé*  soumis  par  le  conio  de  LtwansIcU.  
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